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Panache,  zool.  bot.  En  raison 
des  panaches  dont  quelques  parties 
de  certains  Animaux  et  de  Plantes  of- 
IVent  une  image,  on  appelle  Panache 
la  femelle  du  Paon  ,  et  les  Coléoplc- 
res  des  genres  Di  ilc  et  Ptilin.  V.  ces 
mots.  On  a  aussi  nomme  • 

Panache  de  mek  (Anne!.),  les  Sa- 
belles  et  les  Ampbilriles. 

Panache  de  Perse  (Bot.),  le  Fri- 
t'iLlaria  persica.  ' 

Panache  noiroE  (Bol.),  les  fleurs 
des  Eryihriues. 

Panache  du  vent  (Bot.),  les  pa- 
nicules  magnifiques  des  Saccharum 
Ravennœ  et  spontaiiœuin  ,  etc.  (li.) 

*  PANACHÉE.  HEPT.  OPH.  Espèce 
du  genre  Couleuvre,  r^.  ce  mot.  (b.) 

PANACOCO.  BOT.  PUAN.  Aublet  a 
décrit  et  figure  (Pl.  delà  Guiane,  vol. 

P-  769,  tab.  âoy)  sous  le  nom  cle 
Grand Panacoco,  un  des  plus  grands 
et  des  plus  gros  Arbres  de  la  Guiane. 
11  l'avait  placé  dans  le  genre  Robinia 
de  la  (amille  des  Légumineuses,  en 
au  donnant  le  nom  vulgaire  comme 
spécifique;  mais  Willdcnow  substi- 
lua  inutilement  à  ce  dernic-r  nom  ce- 
lui de  tomentosa.  Dans  ses  Mémoires 
sur  la  famille  des  Légumineuses,  De 
CandoUea  reconnu  que  la  ligure  du 
R.  Panacoco  d'Aublei  avait  été  faite 
sur  deux  Plantes  dilTérentes ,  savoir  , 
TOME  xiir. 
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quant  au  feuillage  sur  une  espèce  de 
^wartsia,  et  quant  aux  fleurs  et  au 
fruit  sur  un  Arbre  tout- à-fait  diffé- 
rent, peut-être  sur  quelque  espèce 
de  Lonc/iocarpus.  Ne  sachant  auquel 
de  ces  deux  Arbres  le  nom  vulgaire 
de  Panacoco  est  appliqué ,  De  Gan- 
dolle  a  préféré  retenir  pour  la  nou- 
velle espèce  de  Swarlzia  le  nom  spé- 
cifique de  lomenlosa.  Cependant  il 
est  extrêmement  probable  que  la 
description  du  Grand  Panacoco 
était  destinée  plutôt  au  feuillage 
qu  aux  Heurs  ,  et  par  conséquent  le 
mot  de  Panacoco  s'applique  à  ia  Plan- 
te décrite  et  figurée  avec  détail  par 
DeCandolle,  loc.  cit.,  tob.  bo,  r 

OWARTZIE.  (g"  j 

,  PANAGÉE.  Panagœus.  ins.  Genre 
de  J  ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pcnlamôres,  famille  des  Carnas- 
siers    tribu  «les  Carabiques  ,  établi 
par  Latreille  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Dejean  ,  dans  le  Spé- 
cies  des  Coléoptères  do  sa  collection 
le  caractérise  ainsi  :  les  deux  premier^ 
articles  des  tarses  antérieurs  dilatés 
dans  les  mâles.  Dernier  aiticle  des 
palpes  forlemcnt  sécurifortne  •  an- 
tennes filiformes  ;  lèvre  supérieure 
iransverse,  très-courte,  coupée  car- 
rément ou  légèrement  cclianciée; 
mandibules  arquées  ,  courtes  cl  très- 
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peu  saillantes;  une  denl  bifide  au 
milieu  de  l'échancrure  du  menton  ; 
tête  petite,  souvenl  rétrécie  denièie 
les  yeux;  corselet  plus  ou  moins  ar- 
rondi. Ce  génie  se  distingue  des  Lo- 
ricères,  Callistcs  ,  Cliiœnius  ,  etc., 
parce  que  ceux-ci  oui  les  trois  pre- 
miers articles  des  tarses  antérieurs 
dilates  dans  les  mâles.  Les  Rembcs  , 
Dicœlcs,  Licines  et  Badistes  en  sont 
bien  distincts  par  leur  menton  dont 
l'échancrure  n'a  point  de  denl  au 
milieu  ,  tandis  que  celui  des  Panagées 
présente  une  dent  bien  manifeste.  La 
têle  des  Panagécs  est  petite  et  îin  peu 
allongée;  les  yeux  sont  très-saillans 
dans  le  plus  grand  nombre  ;  les  an- 
tennes sont  filiformes,  à  peine  de  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  les 
mandibules  sont  cornées,  courtes, 
pointues  et  sans  dentelures  intérieu- 
rement ;  les  mâchoires  sont  membra- 
neuses ,  arquées  ,  pointues ,  ciliées  à 
l'intérieur;  elles  portent  deux  palpes 
dont  l'interne  ,  composé  de  deux  ai  ti- 
cles  pi  esque  cylindriques  et  courbés  , 
s'applique  sur  le  dos  de  la  mâchoire  , 
et  l'exlerne  ,  beaucoup  plus  long  ,  est 
composé  de  quatre  articles  dont  le 
premier  Irès-court,  le  secend  trois 
ibis  plus  long,  le  troisième  encore 
court  et  le  dernier  un  peu  plus  long 
que  le  troisième ,  tronqué  obliqu.e- 
ment  ou  fortement  sécuiiforme  ;  le 
menton  est  très-grand  ,  ayant  trois 
.  dents  dont  celle  du  milieu  très-courte 
et  bifide,  et  les  latérales  grandes  et 
arrondies  à  l'extérieur;  la  languette 
ou  lèvre  inférieure  est  membraneuse  , 
trifide;  la  pièce  du  milieu  est  cariée 
et  surmoniée  de  deux  soies;  les  laté- 
rales sont  un  peu  transparentes  et 
élioitcs  ;  les  palpes  labiaux  sont  com- 
posés de  Irois  articles  ,  le  premier 
court ,  le  second  trois  fois  plus  long 
el  le  dernier  plus  court  que  le  second  , 
et  fortement  en  hache;  le  corselet  est 
toujours  plus  ou  moins  arrondi,  très- 
fortement  ponctué  ;  les  élytres  sont 
un  peu  convexes,  presque  parallèles 
ei  assez  allongées  dans  les  petites  es- 
pèces, et  dans  les  grandes  plus  con- 
vexes ,  ovales  et  quelquefois  presque 
globuleuses  ;  les  jambes  antérieures 
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sont  fortement  ëchancrées  ;  les  tarses 

sont  composés  d'articles  assez  allon- 
gés,  presque  cylindriques  ou  légère- 
ment triangulaires  et  un  peu  éclian- 
crés  à  l'extrémité  ;  les  deux  premiers 
des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont 
fortement  dilatés  ,  le  premier  presque 
en  triangle-,  le  second  en  carré  dont 
les  angles  sont  un  peu  arrondis;  ils 
sont  tous  les  deux  garnis  en  dessous 
de  longs  poils  beaucoup  plus  saillans 
en  dehors  qu'en  dedans.  Ce  genre  est 
peu  nombreux  en  espèces  ,  toutes  ont 
une  forme  générale  ou  un  faciès  qui 
les  fait  aisément  distinguer  des  autres 
Carabiques.  L'Europe,  l'Asie,  l'A- 
li'ique  et  l'Amérique  sont  les  contrées 
oii  l'on  a  rencontré  ces  Insectes  ;  en 
général  ils  ne  sont  pas  communs.  De- 
jean  ,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  plus  haut ,  décrit  huit  espèces  de 
ce  genre.  Parmi  celles  d'Europe  nous 
citerons  : 

Le  TANAGÉE  Grande-Croix  ,  Pa- 
Jiagœus  Crux-3Iajor ,  Fabr.  ,  Lalr.  ; 
Dej.  ,  Spéciès  des  Col.,  etc.  T.  ii, 
p.  286;  Clairville,  Ent.  Helv.  ï.il, 
p.  100,  pl.  i5  ;  Panagœiis  f>«.r,Gyl- 
lenhal  ;  Carabus  bipuslulatus  ,  Oliv.  ; 
le  Chevalier  noir  ,GeoS'.,  Ins.  de  Par. 
T.  I ,  p.  1  .^io  ,  n"  17.  Long  de  trois  li- 
gnes et  demie  à  quatre  lignes  ;  tout 
noir  excepté  les  quatre  taches  rousses 
des  élyires  dont  l'intervalle  noir  qui 
les  entoure  représente  assez  bien  une 
croix;  tête  ayant  deux  sillons  dans 
toute  sa  longueur  avec  quelques  poils 
vers  rextrcinilé  ;  corselet  arrondi  , 
fort  pointillé  et  velu;  élytres  striées 
par  de  forts  points,  enfoncées,  velues  j 
dessous  du  corps  noir  et  velu  ainsi  que 
les  pâtes.  On  trouve  cette  espèce  aux 
environs  de  Paris,  mais  assez  rarement; 
nous  l'avons  rencontrée  plus  abon- 
damment'prè.s  d'Amiens,  dans  des 
prés  humides  en  soulev.mt  le  gazon 
qui  se  trouve  au  pied  des  Peupliers. 

(G.) 

P.INAIS.  Pastinaca.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères 
et  de  la  Pentaudric  Digynie,  L.,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  calice 
entier;  corolle  à  pétales  entiers  ,  ob- 
tus, courbés  en  dedans  et  presqu'c- 
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gaux  entre  eux  ;  fruit  presque  ov~ 
hiculc  ,  obovë,  c6inprimé,  surmonté 
d'un  disque  conique  et  de  deux  styles 
sdtacés  ;  cliacune  des  deux  porlions 
de  l';ikèiie  est  presque  ailée  sur  les 
bords  ,  marquée  sur  la  commissure 
de  deux  liijues  ou  iiatidcleltcs  coui- 
hics  ,  courtes  et  distinctes  entre  elles  , 
munie  sur  lé  dos  de  trois  nervures 
peu  saillantes.  Les  (leurs  sont  jau- 
nes; les  iuvolucres  sont  ordinaire- 
ment nuls;  quelquefois  les  involucel- 
les  existent.  Le  genre  Paslinaca  fait 
partie  de  la  trilju  des  tiélinées,  éta- 
blie par  Sprengel  dans  la  fimille  des 
Ombellifcres  ,  et  se  place  naturelle- 
ment piès  des  genres  Heraclcum , 
Feri/la  et  AiigeLica.  De  même  que 
pour  beaucoup  d'autres  genres  d'Oin- 
bcUifères ,  on  y  a  fait  entrer  plu- 
sieurs Plantes  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas  ,  et  rcciproquctncnt  ou  a 
transporté  ses  légitimes  espèces  dans 
quelques  genres  voisins.  Ainsi  plu- 
sieurs Heiacleuin  et  Ferula  ont  été 
mpporlés  au  Paslinaca,  et  quelques 
vraies  espèces  de  ce  dernier  genre  ont 
été  décrites  sous  les  noms  génériques 
de  Sellitu/ii  ,  Sniyiuiuni ,  ÀneChiim  , 
Oh'itant/ie ,  Siurii  et  Angulica.  Hoff- 
mann [Umbellif.  Gênera,  p.  12.5)  a 
établi  le  genre  Malabaila  sur  deux 
espèces  de  Paslinaca  (  gra^eolens 
et  P.  pinipinelli/hlia  de  Marscb.-Bie- 
berst.);  ce  genre  difl'ère  seulement 
du  Paslinaca  par  quelques  légers 
caractères,  et  n'a  pas  été  adopté. 
U'un  autre  côté,  Sprengel  a  réuni 
au  genre  dont  il  est  ici  question 
V Anetkum  graveolens  ,  L. 

Le  nombre  des  espèces  de  Paslinaca 
n'est  pas  considérable;  il  s'élève  à 
envu'on  une  dizaine  qui  sont  des 
Plantes  herbacées,  très-grandes,  à 
feuilles  composées  de  folioles  assez 
larges,  lobées  ou  incisées.  Ces  Plan- 
tes sont  en  général  très-odorautes  ; 
elles  croissent  dans  la  région  médi- 
terranéenne ,  principalement  daus 
les  contrées  orientales  ,  et  d.ins  les 
pays  situés  à  l'est  de  la  mer  Noire. 

Le  Panais  cultivI':  ,  Paslinaca 
saliva,  L.;  Lamk.,  Illustr.,  tab.  206; 
Paslinaca  sjluesliis ,  Miller,  Dict., 
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n.  1  ,  est  ime  Plante  assez  commune 
dans  les  champs  ,  ainsi  que  dans  des 
lieux  incultes  ,  le  long  des  haies  et  des 
chemins  de  tiiutc  l'Europe.  Sa  lige 
s'élève  souvent  à  plus  d'un  mèire; 
elle  est  cylindrique,  cannelée  et  ra- 
meuse. Ses  feuilles  sont  un  peu  ve- 
lues, une  fois  ailées,  à  folioles  lar- 
ges ,  lobées  ou  incisées.  Les  fleurs 
sont  petites,  régulières,  et  sont  dis- 
posées en  une  ombelle  Irès-étalée  , 
dépourvue  d'involucre  général.  Telle 
est  la  Plante  des  champs  qui,  par  la 
culture,  change  un  peu  de  physio- 
nomie. Ses  folioles  deviennent  plus 
larges,  plus  découpées,  et  perdent 
lei.-r  villosité.  En  certaines  statio^is  , 
comme  par  exemple  dans  les  prairies 
humides  ,  elles  acquièrent  quelques- 
unes  des  qualités  que  la  culture  dé- 
veloppe ordinairement.  Celte  diver- 
silé  dans  l'aspect  extérieur  dq  la 
même  Plante,  a  déterminé  certains 
auteurs  à  en  créer  deux  espèces  sous 
les  noms  de  P.  pratensis  et  P.  ar- 
vensis. 

La  racine  du  Panais  est  fusiforme  , 
aromatique,  charnue  et  douce  dans 
la  Plante  cultivée,  ligneuse  et  acre 
dans  la  variété  sauvage.  Elle  est  ali- 
mentaire et  fréquemment  employée 
dans  la  cuisine.  Sa  culture  est  à  peu 
près  la  même  que  Ci;lle  de  la  Carotte. 
On  sème  la  graine  en  mai ,  en  mars  ou 
en  avril,  dans  une  terre  bien  amendée, 
et  quand  les  plants  sont  levés  ,  on  ar- 
rache ceux  qui  sont  trop  rapprochés  ; 
car  il  faut  à  celte  Plante  plus  déplace 
qu'à  d'autres  racines  fusiformes,  à 
cause  de  la  tige  qui  est  plus  haute  et 
plus  étalée.  Le  Panais  sauvage  est 
doué  d'une  odeur  assez  forte  due  à 
la  présence  d'une  huile  volatile  par- 
ticulière. Le  suc  propre  <le  celle  Plan- 
te est  tellement  acre  ,  que  lorsqu'on 
l'arrache  flans  les  champs  oii  il  est 
trop  abondant ,  il  fait  venir,  aux  bras 
et  aux  mains  des  sarcleurs  ,  des  pus- 
tules qui  causent  une  vive  déman- 
geaison et  se  (CI  minent  par  des  croû- 
tes. 

Le  Panais  Opopanax  ,  Paslinaca 
Opopanax ,  L.,  Gouan  ,  Illustr.,  p. 
ig,  lab.  i5   et  i4  ;  P.  altissima , 
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Laiiik.,  Flore  Frnnçaise,  i"édil.,'cst 
une  Plante  du  double  environ  plus 
éleve'e  que  la  précédente  espèce  ;  elle 
est  très-droite  ,  cylindrique,  glabre 
et  un  peu  rameuse  dans  la  partie 
supérieure.  Ses  feuilles  sont  très-am- 

files  ,  deux  fois  ailées  ,  hérissées  sur 
eurs  pétioles  ,  ainsi  que  sur  les  ner- 
vures de  la  face  postérieure  ,  com- 
posées de  folioles  ovales  ,  dentées  et 
remarquables  par  un  lobe  à  leur  base 
ou  par  un  de  leurs  côtés  plus  court 
que  l'autre,  ce  qui  forme  une  échan- 
crure  latérale.  Les  ombelles  sont  pe- 
tites ,  celles  des  borris  portées  sur  des 
pédoncules  verticillcs  par  trois  ou 
quatre  ensemble  vers  le  sommet  de 
la  tige;  les  fruits  sont  entièrement 
planes.  Dans  cette  espèce  ,  la  pré- 
sence des  involucres  et  involucellcs  , 
ainsi  que  d'autres  petits  cai'actères  , 
la  rapprochent  du  genre  Ferula ,  oli 
elle  a  été  placée  par  Spreugel ,  mal- 
gré la  forme  de  ses  feuilles,  qui  lui 
ôte  entièrement  le  poi  l  des  Férules. 
Cette  Plante  croît  dans  la  région  mé- 
diterranéenne. Linné  lui  a  donné  le 
nom  spécifique  à' Opopanax ,  parce 
que  ,  selon  cet  illustre  naturaliste, 
c'est  d'elle  que  découle  la  gomme- 
résine  employée  sous  ce  nom  en 
pharmacie,  y.  Opopanax.  (g,.n.) 

On  a  quelquefois  vulgairement  ap- 
pelé la  Berce,  Panais  sauvage  ,  la 
Visnague,  Panais  marin  ,  et  l'Eclii- 
nophore  ,  Panais  épineux.  (b.) 

*  PAINAKA.  MAM.  Les  naturels 
des  îles  Fidjis  donnent  ce  nom  au 
Cochon  de  Siam  ,  variété  très-com- 
mune dans  leurs  îles,  de  même  qu'au.x 
Marquises  ,  aux  Sandwich  et  à 
0-Taïli ,  où  elle  est  nommée  Bouaa. 
]/es  chefs  seuls  ont  le  droit  de 
manger  la  chair  savoureuse  et  déli- 
ciile  de  ce  Cochon  ,  et  ils  la  fout 
cuire  dans  des  fours  souterrains  , 
connus  de  tout  le  monde  parles  des- 
criptions de  Bougainville  ,  de  Cook 
<  l  des  autres  voyageurs.  (less.) 

PANAMBD-VALLI.  nor.  phan. 
(Rheed.,  //o/-/.  MaL,n,  U'b.  T'ô.)  Svn. 
de  TIagellaria  indien.  [a  ) 
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*  PANARGYRUS  ou  PANAR- 
GYRUM.  BOT.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Synauthérées  et  de  la 
Syngénésie  égale  ,  L.  ,  établi  par 
Lagasca  (  in  yf/rienid.  natur.  de  las 
Espanas  ,  vol.  i  ,  p.  33)  qui  l'a 
placé  dans  sa  tribu  des  Chœnantho- 
phores  ,  lesquelles  correspondent  aux 
Labiatiflores  de  De  Candolle.  Voici 
ses  caractères  essentiels  :  involucr(! 
oblong  ,  composé  de  folioles  imbri- 
quées, trois  extérieures  ovales-subu- 
lées,  cinq  intérieures  appliquées  et 
connées  eu  tube  ;  corolles  bilabiées  , 
la  lèvre  externe  à  trois  dents  ,  l'in- 
terne bifide;  aigrette  sessile  ,  com- 
posée de  plusieurs  paillettes  plu- 
meuses  à  peu  près  de  la  longueur  de 
l'involucre.  L'espèce  sur  laquelle  ce 
genre  a  été  fondé  est  une  Plante  her- 
bacée de  l'Amérique  du  sud  ,  pro- 
bablement du  Chili ,  dont  les  feuilles 
radicales  sont  petites,  les  caulinaires 
entières  ,  les  calalhides  au  nombre  de 
quatre  à  sept  disposées  en  corymbe. 

(G..N.) 

PANARINE.  BOT.  PHAN.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  vulgaire  aux 
Plantes  qui  composent  le  genre  Pa- 
ronjchia.  V.  Pabonyque.  {g..n.) 

■^PANASD  ou  PANAZOU.  bot. 
PHAN.  Selon  Acosia  ,  cité  par  L'E- 
cluse ,  c'est  le  nom  que  les  jiabitans 
de  quelques  contrées  de  la  Perse  et 
de  l'Asie  oriculalc  donnent  au  Ja- 
quier (  Artocarpus  iiilegrifolia  ) ,  type 
au  genre  Silodium  de  Baulcs.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

*  PANATAGUE.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Pariétaire, 

(B.) 

*  PANATEIRO.  iNs.  C'est-à-dire 
Boulanger.  L'un  des  noms  vulgaires 
par  lesquels  ou  désigne  les  Blattes 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 

PANAX.  bot.  phan.  Ginseng. 

PANCAGA.  bot.  phan.  Nom  d<- 
pays  de  V Hydiocolylc  asiatica.  (b.) 

*  PAINCALIER.  bot.  phan.  Va- 
riété de  Choux.  (b.) 

PAÎNCARPON.  Bot.  PiiAN.  Syi). 
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aucieu  du  Caiiina  acaulis  selon  les 
uns,  et  du  Carthanius  corymbosus 
selon  d'autres.  \^-) 

PANC ASEOLiUS.  jîot.  i'iian. 
{  Cœsalpin.  )  Syu.  de  Buiiium  Btilbo- 
castantim  ,  L.  \^-) 

*PANCHOTTK.  ois.  Syn.  vulgaire 
du  Rouge-Gorge. /^.Sylvie. (DK..Z.) 

P.ANCHRUS.  MIN.  On  ne  sait  rien 
de  celte  Pierre  mentionnée  par  le 
compilateur  Pline  ,  sinon  qu'elle  était 
de  toutes  les  couleurs.  (b.) 

PANCIATIGA.  UOT.  piian.  (  Picci- 
voli.)  f^.  Cadia. 

•  PANCORO  ET  PANCUROD.  bot. 
PHAN.  Camelli  mentionne  sous  ces 
noms  un  petit  Arbre  des  Philippines, 
qui  paraît  être  le  Moriiida  citiifulia. 

(J).) 

PANCOVIA.  BOT.  i>UAN.  VViUde- 
Tiow  [Species  Plant. ,  2  ,  p.  285)  a  dé- 
crit sous  le  nom  de  Pancovia  bijuga  , 
un  Arbre  de  la  Guinée,  qu'il  a  placé 
dans  l'Heptandrie  Monogynie,  L.; 
mais  ce  botaniste  avait  exposé  des 
caractères  si  incomplets  pour  ce  nou- 
veau genre,  qu'il  était  impossible, 
d'après  sa  description  ,  de  le  rappor- 
ter à  la  famille  des  Légumineuses 
dont  il  l'ait  partie.  Cependant  Smitli 
{In  Rces  Cyclopedia ,  vol.  26)  ayant 
indiqué  son  identité  avec  le  genre  ^Z/- 
zelia,  DeCandoUc  [Prodr.  Sjst.  Ve- 
get.,  2  ,  p.  507)  a  décrit  le  Pancouici 
comme  seconde  espèce  du  genre  ylj- 
zelia  ,  en  exprimant  toutefois  son 
doute  sur  l'identité  des  deux  genres. 

Heister  donnait  le  nom  de  Pa/ico- 
via  au  genre  Comarum  de  Linné  , 
qui  a  été  réuni  au  PotentiHa.  V.  Co- 

MARKT  et  POTENTILLE.  (G..N.) 

PAiNCRATIUM.  bot.  puas.  C'est 
un  genre  de  la  famille  des  Narcis- 
sées  et  de  l'Hexandrie  Monogynie  , 
L.,  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  le  calice  est  in- 
lundibuliforme  ,  tubuleux  à  sa  base  , 
cil  il  est  adhérent  avec  l'ovaire  qui 
est  infère  ;  son  limbe  est  à  six  divi- 
sions égales,  dont  trois  un  peu  plus 
uiléricures;  les  étamines  sont  au 
nondue  de  six,  attachées  à  la  partie 
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supérieure  du  tube  calicinal  ;  elles 
sont  réunies  entre  elles  par  leur  base 
au  moyen  d'une  membrane  diverse- 
ment frangée  ,  qui  forme  une  sorte 
de  calice  intérieur.  Le  style  est  long  , 
cylindrique  ,  terminé  par  un  stig- 
mate légèrement  convexe  et  entier. 
Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde  ou 
globuleuse ,  ombiliquée  à  son  som- 
met, à  trois  loges,  renfermant  cha- 
cune plusieurs  graines  disposées  sur 
deux  rangées  à  l'angle  interne  ,  et 
s'ouvrant  en  trois  valves.  Les  Paii- 
cratiitm  sont  des  Plantes  bulbeuses  , 
à  feuilles  longues  et  linéaires  ,  à 
hampe  nue  ,  terminée  par  de  grandes 
fleurs  blanches  ,  disposées  en  sertulc 
ou  ombelle  simple.  Ce  genre  est  tics- 
voisin  des  Criinim  ,  dont  il  difl'ère 
seulement  par  la  membrane  qui  réu- 
nit ses  étamines.  Deux  espèces  de  ce 
genre  croissent  naturellement  eu 
France  ,  savoir  :  Pancralium  mariti- 
murn  et  P.  illyncum  ,  L.  On  les 
trouve  dans  les  sables  maritimes 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Les 
bidbes  de  la  première  de  ces  deux 
espèces  sont  éméliques  ,  ou  les  con- 
naît sous  le  nom  de  Lis  de  Matthide. 
Dans  les  jardins  on  cultive  encore  les 
Pancralium  caiibœum ,  Jacq.,  Am., 
Pict.,  t.  103  ,  originaire  des  Antilles  ; 
P ancrât  amboinense ,  L. ,  qui  croît  à 
Amboiue  ;  P.  speciosum  ,  P.  J'ra- 
grans,  eic.  Ce  sont  toutes  de  belles 
espèces  ,  qui  demandent  la  serre 
chaude.  (a.  n.) 

PANCRE.  ois.  Syn.  vulgaire  du 

Butor.  V.  HÉRON.  (DR..Z.) 

*  PANCRÉAS.  zooL.  r-.  Intestln. 

*  PANDA.  Ailurus.  mam.  Sous  ce 
nom  F.  Cuvicr  a  établi,  dans  la  5o*  li- 
vraison de  son  Histoire  des  Mammi- 
fères ,  un  genre  nouveau  dont  la  dé- 
couverte est  due  à  Duvaucel ,  et  qui 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce  vi- 
vant dans  l'Inde.  Depuis,  Hardwicke 
a  publié  sur  ce  genre  un  excellent 
Mémoire  qu'il  avait  lu  ,  dès  le  6  no- 
vembre 1821  ,  à  la  Société  Linnéenne 
de  Londres,  et  dont  l'insertion  fut 
différée  jusqu'au  commencement  de 
i8jti,  époque  ou  ce  travail  parut  dans 
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le  T.  XV  ,  1"  partie,  p.  161  des 
Transactions  de  celle  Société.  F.  Cii- 
vier  plaça  ce  nouveau  genre  entre  la 
famille  des  Civettes  et  celle  des  Ours  ; 
il  se  rapproche  des  premières  par  ses 
ongles  rétractiles  ,  et  des  derniers 
par  sa  marche  plantigrade.  Par  le 
système  dentaire,  il  esl  très-voisin 
des  Ratons  ,  et  c'est  aussi  à  côlé  des 
genres  Nasua  et  F/acjon  que  Hard- 
wiclce  lejange,  et  dont  il  ne  difl'ère 
essenliclienient  que  parce  que  ceux- 
ci  ont  la  tête  plus  allongée,  le  mu- 
seau beaucoup  plus  long  et  terminé 
par  un  nez  mobile,  en  même  temps 
u'on  observe  quelques  diflereuces 
ans  le  nombre  des  molaires  et  dans 
leur  forme.  L'individu  soumis  à  l'é- 
tude de  F.  Cuvier  était  tellément  mu- 
tilé ,  qu'il  n'a  pu  bien  décrire  les 
dents  ;  nous  y  suppléerons  par  le  tra- 
vail du  natuialiste  anglais. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre 
sont  :  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire à  peu  près  d'égale  dimension, 
les  deux  externes  d'en  haut  un  peu 

filus  élevées  que  les  quatre  du  mi- 
ieu  ,  et  renflées  à  leur  base;  les  plus 
externes  d'en  bas  sont  épaisses ,  élar- 
gies au  sommet ,  obliquement  tron- 
quées à  leur  partie  externe,  les  deux 
du  milieu  un  peir  plus  courtes.  Les 
canines  sont  fortes,  les  supérieures 
sont  droites  ,  coniques ,  les  inférieures 
sont  recourbées  ,  déjetées  en  dehors  , 
marquées  sur  leur  face  externe  de 
deux  rainures  longitudinales  ;  les 
molaires  sont  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté,  et  augtnentent  de  gros- 
seur à  mesure  qu'elles  deviennent 
plus  postérieures  ;  la  première  du 
maxillaire  supérieur  est  .'éparée  de 
la  canine  par  un  espace  vide  ;  elle  est 
de  forme  Iricuspide  ,  sa  portion  cen- 
ttale  étant  élevée  et  conique  et  s'éva- 
sant  en  deux  émiiiences  auxbordsan- 
térieur  el  postérieur;  la  seconde  est 
épaisse  ,  el  a  trois  dénis  latéiales,  dont 
celle  du  milieu  est  la  plus' grande; 
la  troisième  est  multicuspidée  ;  les 
éminences  externes  droites  sont  d'é- 
gale hauteur  ;  les  deux  internes,  coni- 
ques en  (levant,  élargies  à  leur  base; 
la  postérieure  plus  petite;  toutes  obli- 


quement tronquées  à  leurs  sommets, 
qui  sont  garnis  d'un  rebord  ;  la  qua- 
>lrième,  plus  gratide,  multicuspidée,  à 
deux  dents  externes,  esl  élargie  el  tri- 
fide  à  sa  partie  antérieure  ,  à  tminen- 
ces  intermédiaires  plus  grandes  et  au 
nombre  de  deux  et  toutes  entourées 
d'un  rebord  saillant;  les  trois  tuber- 
cules intérieurs  sont  courts  simples, 
aigus,  annexés  au-dedans  du  rebord  ; 
la  cinquième,  molaire,  un  peu  plus 
étroite,  aussi  multicuspidée  ,  lessem- 
hle  à  la  quatrième;  les  molaires  de 
la  mâchoire  inl'érieurttsont  plus  étroi- 
tes et  diffèrent  des  supérieures  par 
quelques  modifications;  la  troisième 
surtout  a  sa  dent  intérieure  oblique- 
ment tronquée;  l'éminence  inleiiné— 
diaire  très-grande,  isolée  par  un  sillon 
profond  et  régulièrement  conique  à  sa 
Ijase  ;  la  postérieure  est  large ,  courte, 
tionquée  et  le  tubercule  intérieur  est 
très-petit  ;  les  éminences  des  qua- 
trième et  cinquième  molaires  sont 
inégales,  quelques-unes  sont  obtuses, 
d'autres  sont  aiguës.  Les  caractères 
extérieurs  du  genre  Ailurus  sont 
d'avoir  la  tête  arrondie,  grosse;  la 
face  obtuse;  les  joues  élargies;  le 
front  aplati  et  large  ;  la  langue  pa- 
pilleuse;  le  museau  conique,  large 
et  court;  le  nez  obtus;  les  narines 
terminales;  les  oreilles  courtes,  dis- 
tantes, un  peu  aiguës,  très-poilues; 
les  yeux  en  avant,  proche  des  na- 
rines ;  les  poils  des  moustaches  peu 
fourni,'-.;  le  corps  épais;  les  pieds  pen- 
tadactyles  ,  à  plante  revêtue  d'une 
bourre  Irès-dense  et  très-moelleuse  ; 
les  ongles  très-aigus,  comprimes  et 
arqués;  la  queue  forte,  épaisse  et 
touffue. 

La  seide  espèce  de  ce  genre  est  le 
Panda  écl.4.tant  [jî  il  unis  ////gens, 
F.  Cuvier,  60"^  Mamm.  ;  Hardwicl<e, 
Traiis.  T.  xv ,  tab.  j  1  ) ,  qui  est  le 
leprésentant  en  Asie  des  Ratons  qui 
sont  propres  à  l'Amérique.  C'est  un 
Animal  dont  la  longueur  totale  eslde 
trois  pieds  deux  pouces,  la  queue  à 
elle  seule  a  treize  pouces  et  demie; 
ses  formes  sont  ramussée.';  et  mas- 
sives; son  cou  est  court;  son  pelage 
.se  compose  de  poils  longs,  très-doux 
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et  lanugineux  à  la  base  ;  la  queue  est 
très-épaisse  à  sa  naissimce  ,  cylin- 
drique et  atténuée  vers  sa  pointe  ; 
elle  est  revêtue  de  poils  tics-long^  et 
peu  serrés  ;  mais  ce  qui  rend  sur- 
tout le  Panda  remMiquable,  ce  sont 
les  couleurs  tranchées  de  sa  fourrure  ; 
des  poils  fauves  garnissent  le  (Vont  ; 
le  derrière  de  la  lètt,  le  dessus  du 
cou  et  du  dos;  les  juirtics  extérieures 
de  la  base  des  membres  sont  d'un 
beau  fauve-brun  ,  s'écUiircissant  sur 
le  dos  pour  prendre  une  teinte  dorée 
brillante  ;  une  bande  brune  naît  der- 
rière les  yeux  et  va  s'unir  à  celle  du 
côté  opposé  sur  le  cou;  la  face,  le 
museau  et  les  oreilles  sont  d'uu  blanc 
pur;  l'abdomen  et  les  extrémités  sont 
d'un  noir  profond;  la  queue  est  an- 
nelée  de  cercles  alternatifs  jaunes  ou 
brun-fauve  et  noire  à  son  extrémité; 
le  feutre  recouvrant  la  plante  des 
pieds  est  de  couleur  grise  ou  bru- 
nâtre.  Le  Panda  fréquente  le  bord 
des  rivières  et  des  torrens  qui  des- 
cendent des  montagnes.  Il  fe  plaît 
dans  les  Arbres  et  se  nourrit  d'Oi- 
seaux et  de  petits  Quadrupèdes;  son 
cri  sert  fréquemment  à  le  faire  décou- 
vrir et  ressemble  au  mot  /f^/ia  [oua, 
suivant  la  prononciation  française  ) 
souvent  répété  ;  aussi  le  nomme-t-on 
TF/ia  dans  certains  cantons  et  Chilwa 
dans  d'autres.  C'est  de-là,sans  doute  , 
que  provient  le  mot  Panda  introduit 
dans  notre  langue  et  corrompu.  Cet 
Animal  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvé 
•  <^ue  dans  la  chaîne  des  montagnes  de 
1  Himalaya  entre  le  Népaul  et  les 
montagnes  Neigeuses. 

Le  genre  Ailurus  est  un  des  nom- 
breux exemples  qui  prouvent  com- 
bien la  natures'éloigne  delà  routetra- 
cée  par  nos  méthodes  ;  parses  mœurs, 
par  ses  formes,  par  son  organisation  , 
lise  trouve  en  effet  placé  sur  la  li- 
mite des  genres  Raton,  Civette  et 
Ours,  qu'd  réunit  par  un  passage 
insensible.  (£ess.) 

■*  PANDACA.  BOT.  PUAN.  On  ne 
connaît  ce  genre  qui  a  été  proposé 
par  Noronha  et  publié  par  Du  Petit- 
Thouars  (  JVof .  Ge/iera  Madagasc, 
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p.  lo),  que  par^une  courte  descrip- 
tion du  fruit.  Le  calice,  la  corolle  , 
les  élamines  cl  le  pistil  sont  entière- 
ment inconnus.  Le  fruit  se  compose 
de  deux  follicules  bacciformes  ,  op- 
posés, tricarenés  en  dessous  ,  arron- 
dis en  dessus  ,  et  tronqués  supérieu- 
rement ;  .  il  renferme  un  placenta 
central  et  fongueux  ,  auquel  sont 
attachées  des  graines  ombiliquces  et 
charnues.  Ce  genre  a  été  raj)porté  à 
la  famille  des  Apocinées ,  et  il  ne 
diffère  du  genre  P'oacanga  du  même 
auteur  que  par  la  forme  extérieure 
du  fiuit.  D'un  autre  côté,  il  se  rap- 
proche beaucoup  du  genre  'J'abernœ- 
inoiilana ,  et  peut-être  devra-l-on  le 
réunir  à  celui-ci.  La  Plante  sur  la- 
quelle il  a  été  formé  est  un  Arbre 
pourvu  d'un  suc  propre,  laiteux,  très- 
abondant.  Ses  rameaux  sont  épais  , 
garnis  de  feuilh'S  opposées  ,  ovales 
et  épaisses.  Il  croît  à  Madagascar;  on 
le  cultive  dans  le  jardin  de  botani- 
que de  rile  dc-France  ou  il  n'a  pas 
encore  fructifié  ,  et  oii  on  le  nomme 
Murogasi.  Les  Madécasses  lui  donnent 
le  nom  de  Louuourou .  (o..N.) 

PANDACAQUI.  hot.  piian.  Syn. 
de  Gardénia  à  Manille.  (b.) 

P  A  N  D  A  L  E.  Pandalus.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Macroures,  tribu  des  Sa- 
licoques  ,  établi  par  Leach  et  avant 
pour  caractères  :  antennes  inleimd- 
diaires  terminées  par  deux  filets,  la 
seconde  paire  de  pieds  seule  termi- 
née en  pince,  et  ayant  l'article  qui  la 
précède  divisé  par  des  lignes  trans- 
verses en  plusieurs  autres  petits  ar- 
ticles. Ce  genre  se  distingue  des 
Egéous  et  Crangons  parce  que  ceux- 
ci  ont  les  quatre  pieds  antérieurs 
didactylcs,  et  que  leurs  pinces  ne  sont 
pas  portées  sur  un  article  annelé  :  les 
Palémons  en  sont  séparés  par  leurs 
antennes  intermédiaii  es  terminées 
par  trois  filets  et  par  d'autres  carac- 
tères tirés  des  pieds;  enfin  le  genre 
Pasiphée  de  Savigny  s'en  éloigne 
par  la  consistance  molle  de  son 
corps  et  par  sa  longueur.  Les  Pan- 
dales  ont  la  carapace  allongée  ,  cy- 
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lindrique,  carénée  et  deutelce  dans 
son  milieu  ,  terminée  par  un  long 
rostre  comprimé  ,  dente  en  dessous  et 
relevé  à  sa  pointe  ;  les  anieniies  supé- 
rieures ou  intermédiaires  sont  les  plus 
courtes  ;  elles  sont  bifides  ,  supportées 
par  un  pédoncule  de  trois  articles  , 
dont  le  premier, qui  est  le  plus  grand, 
est  échancré  du  côlé  des  yeux  et 
pourvu  d'une  lamelle  qui  se  prolonge 
au-dessous  de  ceux-ci  :  les  antennes 
extérieures  ou  inférieures  sont  plus 
longues  que  le  corps ,  sélacées  ,  pour- 
vues à  leur  base  d'uneécailleallongée, 
(inidenlée  eu  dehors  vers  son  extré- 
mité; les  pieds-mâchoires  extérieurs 
sont  formés  de  trois  articles  visibles, 
dont  le  premier  est  aussi  long  que  les 
autres  ensemble  ,  échancré  en  de- 
dans depuis  sa  base  jusqu'à  son  mi- 
lieu ,  et  dont  les  deux  derniers  ,  égaux 
eiilre  eux,  sont  couverts  de  petites 
épines  sur  louies  leurs  faces;  les  pieds 
de  la  première  paire  sont  assez  courts, 
sans  pince  ,  avec  leur  dernier  article 
simple  et  pointu  ;  ceux  de  la  seconde 
paire  sont  didactyles ,  très-longs  et 
grêles,  inégaux  entre  eux  ,  ayant  les 
troisième  ,  quîttrièrae  et  cinquième 
articles  marqués  de  beaucoup  de  pe- 
tits sillons  transverses  et  comme  mul- 
tiarticulés  ;  les  pieds  des  trois  der- 
nières paires  sont  plus  gros  et  moins 
longs  que  ceux  de  la  seconde,  et  dé- 
croissent successivement  de  gran- 
deur; ils  sont  tous  terminés  par  un 
ongle  simple  pourvu  de  petites  épines 
du  côté  interne;  l'abdornen  est  arqué 
vers  le  troisième  article;  les  écailles 
de  l'Jt  queue  sont  allongées,  étroites, 
surtout  celle  du  milieu  qui  est  garnie 
de  petites  épines  à  sa  pointe. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
le  Pandale  annulicorne  ,  Pandalus 
.annulicumis,  Leach.  ,Malac.  Brit. ,  tab. 
4o  ,  long  de  trois  pouces;  rostre  in'ul- 
lidentéen  dessous,  relevé  et  échancré 
à  sa  pointe;  antennes  latérales  et  in- 
férieures marquées  de  huit  ou  dix 
anneaux  rouges,  aussi  larges  que  les 
iulervnlles  qui  les  séparent, épineuses 
du  côté  intérieui-;  ou  le  trouve  sur 
les  côtes  d'Aijgielerre.  Le  Pakenwn 
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Pristis  de  Risso  (  Astacus  Narwa[, 
Fabr.  )  appartient  aussi  à  ce  genre. 

(o.) 

PANDANEES.  Pandaneœ.  uot. 
PII  AN.  Famille  établie  par  Rob. 
Brown ,  et  qi;i  a  pour  type  le  genre 
Vaquois,  Pandaiius,  placé  d'abord 
par  Jussieu  auprès  des  Typhinées  et: 
spécialement  du  genre  Sparganium  , 
qui  est  en  quelque  sorte  un  Vaquois 
herbacé.  Le  professeur  Richard  , 
dans  le  ly'  volume  des  Annales  du 
Muséum,  avait  décrit  avec  soin  l'or- 
ganisation de  la  graine  de  ce  genre 
et  confirmé  cette  analogie.  Mais  Ro- 
bert Brown  réunissant  les  genres  Ty- 
p/ia  et  Sparganium  aux  Aroïdées  , 
opinion  que  nous  ne  partageons  pas  , 
a  formé  du  genre  Bandarius  une  fa- 
mille nouvelle  et  distincte ,  à  laquelle 
il  a  donné  les  caractères  suivans  :  les 
fleurs  sont  dioïques  ou  polygames  , 
sans  périanthe;  les  mâles  sont  ei* 
chatons  recouvei'ls  d'étamines  très- 
nombreuses,  dont  les  anthères  sont 
biloculaires  et  constituent  chacune 
une  fleur.  Les  Heurs  femelles  ofîrent 
la  même  disposition  ;  elles  se  com- 
posent de  pistils  réunis  en  un  chaton 
très-gros,  ovoïde  ou  globuleux, quel- 
quefois soudés  les  unsavecles  autres. 
Chaque  pistil  offre  un  ovaire  unilôcu- 
laire,  raonosperme  ,  surmonté  cha- 
cun d'un  stigmate  sessile.  Les  fruits 
sont  ou  ries  drupes  fibreuses  sou- 
vent réunies  plusieurs  ensemble  ,  ou 
des  baies  à  plusieurs  loges  poly- 
spermes.  Les  graines  se  composent 
d'un  embryon  dressé  ,  axile ,  ren- 
fermé dans  un  endosperrae  charnu. 

Cette  famille  tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  les  Aroïdées  et  les 
Typhinées ,  qui  nous  paraissent  de- 
voir rester  distinctes.  Les  genres  qui 
la  composent  sont  :  Pandanus  ,  .L. 
fils  ;  Nipa  ,  ïhunb. ,  auparavant  pla- 
cé parmi  les  Palmiers  ;  et  Pliylelc- 
p/ias ,  Rulz  et  Pav.  Rob.  Brow^n 
indique  un  autre  genre  nouveau  , 
originaire  de  l'île  de  Norfolck  ,  dont 
il  ne  donne  pas  le  nom  ,  et  qui  s'éloi- 
gne des  autres  genres  de  la  famille 
par  les  fruits  qui  sont  des  baies  à 
plusieurs  loges  pwlyspermes.    (a.  n.} 
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PANDANCS.  BOT.  PHAîJ.  r.  Va- 

QUOIS. 

*  PANDARE.  Pandaïus.  ckust. 
Genre  de  l'ordie  des  Sypliouoslomes 
de  Lntreiile  ,  famille  des  Caligides, 
établi  par  Leach  ,  et  auquel  ce  natu- 
raliste donne  pour  caractères  :  bou- 
che en  forme  de  bec;  antennes  au 
nonjbre  de  deux  seulement  ;  qua- 
torze pâtes  ,  les  six  antérieures  on- 
guiculées ,  toutes  les  autres  bifides. 
Ce  genre  ,  qui  n'a  pas  été  adopté  par 
Lalreille  et  qu'il  réunit  à  ses  Caliges  , 
en  diffère  cependant  parce  que  les 
quatre  paires  de  pâtes  postérieures 
.sont  bifides,  tandis  qu'il  n'y  a  que  la 
cinquième  paire  qui  le  soit  dans  les 
Caliges.  Les  Cécrops  s'en  éloignent 
parce  que  leurs  sixième  et  septième 
paires  de  pâtes  ont  les  cuisses  très- 
dilatées.  Le  corps  des  Pandares  est 
ovalaire  ,  souvent  très  -  allongé  et 
terminé  par  deux  soies  allongées  et 
cylindriques;  le  test  est  elliptique  en 
avant,  tronqué  transversalement  en 
arrière;  le  corps  est  recouvert  de  trois 
écailles  à  recouvrement,  transversa- 
les ,  dentelées  ou  échancrécs  sur  leur 
boid  postérieur;  l'abdomen  est  com- 
posé d'anneaux  formés  de  lames;  la 
queue  est  ovalaire  et  donne  attache 
aux  deux  longues  soies.  On  connaît 
quatre  ou  cinq  espèces  de  ce  genre 
qui  vivent  sur  diverses  espèces  de 
Poissons  ;  le  Requin  en  nourrit  une 
espèce ,  c'est  ; 

Le  Pandare  DU  Requin,  Panrfarwi 
Carchariœ  ,  Leach  ,  Dict.  des  Se. 
nat.  T.  XIV,  p.  535.  Il  est  ovale, 
noir  ;  les  angles  postérieurs  du  test 
et  les  soies  de  lu  queue  sont  d'un 
jaune  pâle  et  livide  ;  ces  soies  sont 
un  peu  plus  longues  que  le  corps,  (g.) 

•PANDELOQUES.  sxicr.  Les  Ani- 
tnalcules  désignés  sous  ce  nom  par 
les  anciens  micrographes  ,  rentrent 
dans  nos  genres  Kolpode  et  Leu- 
cophre.  J^.  ces  mots.  (u.) 

PANDI-A.VANACU.  bot.   phan.  ■ 
(Rheedr ,  Hoit.  Malab. ,  a ,  p.  60.)  Sy n . 
de  Riciuus  firidis.  («.) 

P-INDION.  OIS.  Dénomination  gé- 


nérique donnée  par  Saviguy  dans  son 
Ornithologie  de  l'Egypte,  au  genre 
qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Jhalco  , 
pour  quelques  Balbuzards.  Tf.  Aigle. 

(DR..Z.J 

PANDORE.  Païulora.  moll.  La 
Coquille   dont  Bruguière  a  fait  le 
enre  ainsi  nommé,  était  confondue 
ans  les  ïellines  de  Linné  sous  le 
nom  de  Tellina  inœq^uivalvis.  Ce  fut 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie 
qu'il  le  proposa  et  ne  put  le  caracté- 
riser; sans  doute  qu'il  ne  chercha  pas 
à  le  mettre  en  rapport  avec  ses  con- 
génères, puisqu'on  le  trouve  à  côté  des 
Lingules  ,  et  on  ne  peut  supposer  que 
Bruguière,  cet  excellent  et  judicieux 
observateur  ,  ait  pu  trouver  la  moin- 
dre analogie  entre  ces  deux  genres. 
Lamarck  fut  le  premier  qui  cai'ac- 
téiisa  Iss  Pandores ,  et  dès-lors  elles 
furent  adoptées  malgré  le  sentiment 
de  Poli  qui  les  plaça  dans  le  gcni'e 
Solen  ,  par  la  grande  ressemblance 
qui  existe  entre  leurs  Animaux.  La- 
marck associa  ce  genre  aux  Corbules  , 
et  il  plaça  l'un  et  l'autre  bien  loin 
de  leurs  véritables  rapports  entre  les 
flouleltes  et  les  Anomies;  il  les  chan- 
gea de  place  dans  les  Tableaux  de  la 
Philosophie  zoologique,  sans  mieux 
réussir  que  précédemment,  entraîné 
à  de  faux  rapprochemens  par  l'iné- 
galité des  valves  ;  c'est  dans  la  fa- 
mille des  Camacées  qu'on  les  ren- 
contre associées  aux  Ethéries  ,  aux 
Cames    et  aux  Dicérates.    Il  laisse 
subsister  cet  arrangement  dans  l'Ex- 
trait du  Coins  ;  seulement  il  divise 
la  famille  des  Camacées  eu  deux  sec- 
tions, la  première  pour  les  coquilles 
fixes  ,  la  seconde  pour  les  coquilles 
libres;  elle  renferme  les  Corbules  et 
les  Pandores  ;  ce  fut  donc  Cuvier  aui , 
le  premier  (  Règne  Animal  ) ,  plaça 
les  Pandores  d'une  manière  naturelle 
et  rationnelle  indiquée  tout  à  la  fois 
par  l'Animal  et  la  coquille  ;  c'est  ef- 
leclivement  dans  la  famille  des, En- 
fermés ,  et  comme  sous-genre  des 
Myes,  que  se  trouve  ce  genre.  Cette 
intlicalion  de  Cuvier  devint  ,  profi- 
table à  Lamarck  qui ,  enfin  dans  son 
dernier  ouvrage  ,  proposa]  la  famille 
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des  Corbulées  {V .  ce  mot),  où  il  ren- 
ferma les  deux  seuls  genres  Corbule 
et  Pandore,  mais  au  moins  il  ue  la 
laissa  plus  auprès  des  Cames ,  et 
lui  donna  un  rang  plus  naturel  entre 
les  Maciracées  et  les  Lilhophages.  Fé- 
russac  s'est  rapproche;,  antaiit  qu'il 
a  pu  ,  de  l'opinion  de  Poli  ;  on  trou- 
ve ,  en  effet,  le  genre  qui  nous  occupe 
dans  la  famille  des  Solens.  JSlainville 
a  eu  à  peu  près  la  même  idée  en  ran- 
geant les  Pandores  dans  la  première 
section  de  la  famille  des  Pyloridds 
iV.  ce  mot),  avec  des  genres  qui  , 
tels  que  les  Anatines  et  les  ïliracies  , 
semblaient  s'en  approcher  assez  natu- 
rellement. Latreille  a  adopté  la  fa- 
mille des  Corbulées  de  Lamaick,sans 
y  apporter  de  changement ,  soit  dans 
sa  composition ,  soit  dans  les  rap- 
ports. 

Les  caractères  de  ce  genre  peu- 
vent être  exprimés  de  la  manière  sui- 
vante :  corps  comprimé,  assez  al- 
longé ,  en  forme  de  fourreau  par  la 
réunion  des  bords  du  manteau  et  sa 
continuation  avec  les  tubes  réunis  et 
assez  courts  ;  pied  petit,  plus  épais 
en  avant  et  sortant  par  une  fente  as- 
sez grande  du  manteau  ;  branchies 
pointues  en  arrière  et  prolongées 
dans  le  tube.  Coquille  régulière , 
inéquivalve,  inéquilatérale  ,  trans- 
versalement oblongue,  à  valve  supé- 
rieure aplatie,  et  l'inférieure  convexe. 
Deux  dénis  cardinales  oblongues , 
divergentes  et  inégales  à  la  valve  su- 
périeure ;  deux  fossettes  oblongues  à 
l'autre  valve  ,  ligament  interne.  Les 
Pandores  vivent  dans  le  sable,  oii 
elles  s'enfoncent  comme  tant  de  co- 
quillages ;  elles  paraissent  propres 
aux  mers  d'Europe,  du  moins  pour 
les  deux  grandes  espèces  ;  on  ignore 
la  patrie  de  la  troisièuie  ;  ces  trois 
espèces  composent  toutes  celles  con- 
tenues dans  ce  genre  qui  est  encore 
moins  riche  en  espèces  fossiles,  puis- 
qu'elles sont  au  nombre  de  deux 
seulement. 

P.VNDOKE  RORTRÉG  ,  Pandora  ros- 
trata,  Lnmk.,  Anim.  sans  vert.  T.  v, 
pag.  498,  n.  i;  Tellina  i.aœquivahis  , 
L. ,  Grael.,  n°  20,  Poli,  Test,  des 
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Deux-Siciles ,  pl.  i5,  fig.  5;  Ency- 
clop.,  pl.  afto,  ng.  i,a,  b,  c;  Sower- 
by  ,  Gênera  of  Schells  ,  n.  2,  fig.  1, 
2  ,  5.  Cette  espèce  ,  qui  n'a  guère  plus 
d'un  pouce  de  long  ,  est  la  plus  gran- 
de du  genre;  elle  est  obtuse,  arron- 
die antérieurement,  et  roslrée  posté- 
rieurement ;  elle  est  nacrée  comme 
les  autres  espèces  du  genre. 

Pandore  obtuse  ,  Paitdora  oblu- 
sa,  Lamk.,  Aniui.  sans  vert.,  loc.  cit., 
'2.  On  dislingue  cette  espèce' de  la 
précédente  par  son  moindre  volume  , 
sa  forme  plus  Ovale  ,  par  le  défaut  de 
rostre  au  côlé  postérieur;  elle  vit 
comme  la  précédente  dans  les  mers 
d'Europe  ,  mais  paraît  plus  particu- 
lière à  la  Manche. 

Pandore  flexueuse  ,  Fandora 
Jlexuosa  ,  Sow.  ,  /oc.  cit.  ,  n"  2  , 
genre  Pandore  ,  fig.  4  ,  5.  Espèce  qui 
se  rapproche  des  Corbules  pour  la 
forme  ;  elle  a  la  valve  inférieure  très- 
concave  et  épaisse  ,  la  coquille  est 
étroite  et  fortement  rostrée  posté- 
rieurement. 

Pandore  de  Defbance  ,  Fandora 
Defrancii ,  Nob.,  Descript.  des  Coq. 
foss.  des  env.  de  Paris ,  T.  i ,  pag. 
61  ,  pl.  9 ,  fig.  i5  ,  16,  17.  Jolie  pe- 
tite espèce  fossile  de  Grignon ,  trou- 
vée par  Defrauce  ,  et  que  nous  avons 
dédiée  à  ce  savant  ;  elle  est  remar- 
quable par  un  petit  bec  antérieur. 

(D..H.) 

*  PANDORINE.  Fandorina.  micr. 
Genré  type  de  la  singulière  famille 
des  Pandorinées  {F",  ce  mot),  où  les 
molécules  vivantes  dont  se  compo- 
sent les  Animalcules  que  nous  y  com- 
prenons ,  sont  contenues  dans  une 
enveloppe  commune  ,  soit  qu'elles  y 
demeurent  intérieurement  indépen- 
dantes les  unes  des  autres ,  soit  qu'el- 
les s'y  groupent  toujours  intérieure- 
ment en  glomérulcs  agités.  Cette  en- 
veloppe commune  dévoile  par  sa 
transparence  les  mystères  étranges 
d'une  organisation  où  chaque  indi- 
vidualité persiste,  c'est-à-dire  où  la 
molécule  semble  exercer  une  vie  pro- 
pre ,  tandis  qu'elle  concourt  à  une 
vie  d'ensemble.  Mais  comme  lorsque 
la  boîte  de  Pandore  s'ouvrit  pour 
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répandre  sur  la  terre  tant  de  confu- 
sion qui  s'y  trouvait  renfermée  ,  si 
l'enveloppe  générale  oli  étaient  re- 
tenues les  molécules  captives  vient 
à  se  briser,  celles-ci  se  répandent 
confusément  sur  le  microscope  ,  con- 
tinuant de  se  mouvoir  en  vertu  d'une 
volonté  propre  à  chacun  des  globules 
devenus  libres.  La  découveite  d'un 
tel  phénomène  confondit  en  admi- 
ration les  premiers  observateurs  ,  et 
ceux  qui  le  voient  de  nouveau  par- 
tagent toujours  les  mêmes  senlimens 
de  surprise.  Les  espèces  constatées 
de  ce  genre  sont  les  suivantes  ,  oii  le 
mouvement  général  est  obscur ,  et 
consiste  dans  une  sorte  de  rotation 
que  l'association  globuleuse  exerce 
sur  elle-même. 

Pandou  iNE  DE  Leuwenhoeck  ,  Pan- 
donna  Letiwenlioecki  ,  N. ,  Encycl. 
mélh.,  Dict.,  n"  i;  f'oli^ox  globalor, 
Mvill.,  Inf.,  tab.  5,  fig.  12  ,  j3;  En- 
cycl., 111.,  pl.  I,  fig.  9;  f^olfox  gto- 
buliis  ,  L.  Cette  créature  étrange  dont 
beaucoup  de  micrograpbcs  se  sont 
occupés  ,  consiste  dans  un  globule 
diaphane ,  verdâtre ,  rempli  de  plus 
petits  globules,  plus  vei'ts,  devenant 
blanchâtres  ,  jaunâtres  ou  même  bru- 
nâtres avec  l'âge  ,  et  selon  les  saisons 
de  4  année  oii  on  les  rencontre  ,  tour- 
nant lentement  sur  lui-même  dans 
le  sens  de  son  axe  ,  et  d'une  ligne 
environ  de  diamètre  à  l'œil  désarmé  ; 
grossi ,  il  paraît  sous  l'aspect  d'une 
sphère  membraneuse  ,  dont  la  super- 
ficie est  pourvue  d'aspérités  ,  au  point 
d'en  devenir  comme  scabre;  ce  qui 
la  fit  supposer  velue  par  divers  au- 
teurs. Les  globides  internes  qu'on  y 
distingue  paraissent  autant  de  petites 
Pandorincs  complètes,  qui  ne  diCFè- 
rent  de  celle  qui  les  tient  captives 
ue  par  le  volume.  Les  ))lus  petits 
e  ces  rudimens  d'individus  empri- 
sonnés sont  très-mullipliés.  Les  plus 
gros  varient  en  nombre  depuis  trois 
jusqu'à  vingt  et  trente,  dispersés  sans 
ordre;  ceux-ci  sont  également  rem- 
plis de  molécules  plus  petites  qui 
doivent  grossir  à  leur  tour,  de  sorte 
que  la  membrane  se  brise  et  que 
chacune  des   Pandorincs  délivrées 
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peut  grossir  ensuite  en  liberté.  Le 
même  phénomène  intérieurement 
préparé  se  reproduit  sans  cesse:  niodti 
admirable  de  re|)roduction  ,  dit  Mill- 
ier, au  moyen  duquel  chaque  iinli- 
vidu  tient  enfermé  dans  son  sein  , 
toute  formée  la  succession  de  ses 
fils,  de  ses  petits-fils  et  de  ses  ar- 
rière-petits-fils, déjà  existans  et  vi- 
sibles. On  trouve  en  abondance  cet 
étrange  .\nimal  dans  les  petits  fo-sés 
et  dans  l'eau  stagnante  des  bois  que 
remplissent  des  feuilles  mortes,  par- 
ticulièrement celles  des  Aulnes;  il  y 
est  plus  particulièrement  verdâtre  au 
commencement  de  l'hiver  et  du  prin- 
temps, tirant  sur  l'orangé  dans  la 
saison  plus  chaude.  On  le  rencontre 
jusque  dans  les  infusions  de  Foin; 
mais  ces  infusions  ne  doivent  pas  être 
à  l'état  de  fétidité,  oii  elles  cessent 
d'en  produire. 

Pandorine  Mure,  Pando/ina  Mo-  ' 
ra,  N.,  Encvcl.,  Dict.,  n"  j  ;  J^oluox 
Moruni,  l^liLll.,  ////,  tab.  ô  ,  fig-  i4- 
16;  Encycl.,  III.,  pl.  1,  f.  10.  Plus 
petite  que  la  précédente ,  son  en- 
veloppe est  d'une  transparence  vi- 
trée ,  non  parsemée  de  molécules 
externes  qui  la  fassent  paraître  com- 
me rugueuse;  quelques  reflets  verts 
se  distinguent  notamment  sur  ses 
bords  ,  mais  ils  viennent  delà  couleur 
réfléchie  des  corpuscules  internes  ; 
ceux-ci  paraissent  d'abord  dans  la 
petite  Pandorine  comme  un  globule 
de  sphérules  herbacés  de  la  figure 
d'une  miu-e.  Chacun  des  globules 
agglomérés  grossissant  ,  s'isol'c  et  de- 
vient bientôt  un  glomérufe  lui  même 
semblable  ,  à  la  taille  près,  à  celui 
dont  il  fit  originairement  partie. 
L'enveloppe  commune  s'est  alors 
étendue  en  œuf  pour  contenir  tous 
ces  êtres  nouveaux  ainsi  développés 
dans  son  seiu  ;  elle  ne  tardera  pas  à 
se  briser,  et  chaque  Pandorine  fjui 
s'en  échappe  va  devenir  mère  à  son 
tour,  de  sorte  que  de  tels  Anitnaux 
se  développant  et  se  reproduisant 
sans  mourir,  peuvent  être  considé- 
rés comme  éternels.  On  trouve  cette 
espèce  aux  mêmes  lieux  que  la  précé- 
dente ,  principale?neut  à  la  fin  de 
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l'automne,  mais  point  dans  l'eau  des 
i'i.iniers.  Ses  allures  sont  les  mêmes. 

(H.) 

*  PANDORINEES.  mich.  Secon- 
de famille  de  l'ordre  des  Gymnodés 
dan.i  la  classe  des  Microscopiques  , 
contenant  les  genres  Uvelle  ,  Pecto- 
raline  et  Pandoiine  ( tous  ces 
mots).  Les  Animalcules  de  cette  fa- 
mille sont  caractérisés  par  leur  corps 
simple  ,  sphérique  comme  dans  les 
Monades ,  mais  réuni  eu  une  asso- 
ciation d'individus  qui  exercent  ,dans 
leur  réunion,  une  vie  commune,  sous 
une  forme  déterminée  et  fixe  qui  éloi- 
gne toute  idée  deconlractilité.LesPan- 
dorinées  sont  dans  la  nature  comme 
le  modèle  d'essai  de  ces  Polypes  agré- 
gés ,  que  jusqu'ici  les  naturalistes  ont 
si  peu  connus  ,  parce  qu'ils  ne  sont 
guère  à  portée  de  les  étudier  qu'après 
avoir  été  passés  à  l'esprit  de  vin  dans 
les  Musées.  Ces  Microscopiques  pré- 
sentent ce  fait  extraordinaire,  qu'in- 
dividualisés par  molécules ,  chacune 
de  ces  molécules  est  un  Animal  doué 
d'un  mouvement  propre  et  qui,  s'ac- 
croissant  ,  devient  un  assemblage 
d'Animauxen  gloniérule  vivant  aussi, 
et  dans  lequel  la  volonté  de  chacune 
des  parties  constitutives  semble  agir 
en  raison  de  sa  force  propre ,  pour 
causer  des  perturbations  bizarres  dans 
les  mouvemens  généraux  de  la  mas- 
se. On  ne  peut  pas  dire  que  les  Pan- 
dorinées  soient  des  Infusoires  ,  enco- 
re que  nous  en  ayons  souvent  ren- 
contré daiîs  certaines  infusions  ,  puis- 
que nous  avons  retrouvé  les  mêmes 
espèceadans  toutes  les  eaux  stagnantes 
des  mares,  oîi ,  comme  on  le  verra 
quand  il  sera  question  desUvelles,  la 
plupart  ne  sont  probablement  que  des 
propagules  animés  d'Arthrodiées  , 
c'est-à-dire  des  Zoocarpes.  (b.) 

*PANDULFIA.  BOT.  crypt.  {Hépa-^ 
tiques.)  Nom  qui  ne  doit  pas  être  ad- 
mis dans  la  science  puisqu'il  a  été 
créé  sans  aucune  raison  valable  par 
Lcman  pour  remplacer  le  nom  de 
Bellincinia  donné  par  Raddi  à  un 
genre  démembré  des  Juftgermannes, 
flt  que  l'ordre  alphabétique  ne  pcr- 
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mettait  plus  d'inscrire  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  naturelles.  J^.  , 
JuNGERM.\.NNE  et  le  mot  Bellinci- 
nia au  Supplément.  (ad.  b.) 

*  PANDURIFORME.  bot.  C'est-à- 
dire  qui  a  la  forme  d'un  violon.  Ce 
nom  adjectif  se  donne  aux  feuilles 
oblongues  ,  qui  ont  de  chaque  côté 
et  vers  le  milieu  un  sinus  arrondi  , 
comme  par  exemple  dans  certains 
Rumex.  Cette  forme  ne  se  représente 
pas  assez  fréquemment  parmi  les  Vé- 
gétaux pour  avoir  nécessité  la  créa- 
tion d'un  mot  spécial.  (g..n.) 

*  PANEAU.  OIS.  Dénomination 
vulgaire  du  jeune  Paon.  J^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

PANEL.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  cité 
par  Rheede  sous  ce  nom  vulgaire 
à  la  côte  du  Malabar,  est  une  espèce 
de  Myrobalaiius  ou  dè  Terminalia. 

V.   ÏERMINALIE.  (G..N.; 

PANEROS.  MIN.  Pline,  qui  adop- 
tait avidement  tous  les  contes  les 
plus  ridicules  de  son  temps  ,  cite  sous 
ce  nom  une  Pierre  qu'il  appelait  aussi 
Pansébastos  ,  et  au  moyen  de  laquelle 
la  reine  Tomaris  avait  eu  des  enfans. 

*  PANEUR  DE  SOTRE.  BOT.  | 
CRYPT.  C'est-à-dire  Balais  de  Sorcier,  j 
L'un  des  noms  vulgaires  dans  les  Vos- 
ges de  VUEcidium  Elatinum ,  selon 
Mougeot,  Stiip.  Vosg. ,  a"  a85.  (b.) 

PANGI  ET  PANGIDM.  bot.  phan. 
Rumph  [He/b.  Jmboin. ,  lib.  3,  p- 
182,  tab.  59)  a  décrit  et  figuré  sous  i 
ces  noms  une  branche  et  le  fruit 
d'un  Arbre  des  îles  de  l'Archipel  in- 
dien; mais  cette  description  et  la  fi- 
gure qui  l'accompagne  sont  insuffi-  > 
santés    pour    en    déterminer  avec 
quelque  certitude  les  rapports  bo- 
taniques. Son  tronc  est  droit;  ses  1 
feuilles  très-grandes  tantôt  divisées  | 
en  trois  segmens  dans  les  jeunes  ra-  | 
meaux ,  tantôt  entières  ou  n'ofirant  H 
qu'un   ou  deux  angles  d'un  côté  , 
tantôt  cordi  for  mes.  Le  fruit  est  sus- 
jjeudu  à  un  pédoncule  épais  ;  il  est. 
de  la  grosseur  d'un  œuf  d'Autruche  , 
recouvert  d'une  écorce  épaisse  com- 
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me  celle  des  gi-enailes,  lenfennaiit 
une  chair  blanchâtre  dans  laquelle 
50111  placées  des  noix  très-dures  ,  de 
formes  très-diverses.  Ces  noix  con- 
tiennent une  amande  d'oii  l'on  re- 
tire une  huile  bonne  à  manger,  et 
.avec  laquelle  on  préparc  des  fritures. 
Mais  l'extraction  de  cette  huile  exige 
uue  manipulation  assez  longue  ,  la 
raacéraliou  et  rébuUitioii  djins  l'eau. 

(G..N.) 

PANGITES.  MIN.  On  regarde 
comme  la  même  chose  que  le  Jayct 
la  Pierre  que  Strabon  mentionne  sous 
ce  nom.  (b.) 

PANGOLIN.  TJfn/iw.  Mam.  Legenre 
Pangolin  ,  que  tous  les  auteurs  ont 
conservé  intact ,  est  voisin  des  Ta- 
tous et  des  Fourmiliers  ,  et  app;ir- 
tient  à  l'ordre  des  Edenlés  ordinaires 
du  Règne  Animal  de  Cuvier.  Klein 
plaçait  les  Animaux  de  ce  genre  par- 
mi les  Tatous  ,  et  Brisson  proposa 
])our  eux  le  nom  de  Pliolldolus  que 
Knorr  adopta,  lie  mot  l'angolin  est 
d'origine  javanaise,  et  se  trouve  em- 

filo^é  pour  la  première  fois  par  Va- 
entyn  pour  désigner  le  ManU  bra- 
chitira ,  ErxI.  Les  Pangolins  sont 
encore  nommés  Fourmiliers  écail- 
leux  ,  Armadilles  par  Séba  ,  Quo- 
gelo  par  le  voyageur  Desmarchais  , 
dUingn  sur  la  côte  de  Coromandel , 
Pangulling  par  les  Javanais,  et  Tc/iin- 
Chian-Kiapp  par  les  Chinois.  Les 
caractères  du  genre  Pangolin  ,  Ma- 
nis  ,  sont  d'avoir  le  corps,  les  mein- 
bres  et  la  queue  entièrement  revêtus 
d'dcaillcs  fortes,  tranchantes  ,  imbii- 
quces,  et  de  forme  triangulaire;  le 
corps  allonge  ,  très-bas  sur  jambes  ; 
la  icte  mince  et  le  museau  très- 
prolongé;  les  maxillaires  sont  com- 
plètement édentés  ;  les  yeux  sont  pe- 
tils;  la  bouche  est  transversale  au 
somnicldu  museau  ;  la  langue  est  grê- 
le, très-longue,  très-exieusible  ,  ar- 
rondie rt  lombriciforme  ;  les  pieds 
ont  lous  cinq  doigts  ;  la  queue  est  lon- 
gue et  fait  suite  au  corps  sans  sépara- 
tion nette;  les  mamelles  sont  situées  snr- 
la  poitrine  et  au  nombre  de  deux.  Cu- 
vier dit  que  les  Pangolins  out  l'eslo- 


PAN  1  .î 

mac  légèremeul  divisé  dans  le  milieu  , 
qu'ils  n'ont  point  de  ccecu?n  ,  que  les 
phalanges  onguéales  sont  fourchues  , 
et  que  les  organes  génilaux  sont  sé- 
parés de  l'anus. 

Ou  ne  connaît  que  trois  espèces  de 
ce  genre  ,  et  leurs  mœurs  n'ont  point 
encore  été  complètement  étudiées.  On 
sait  qu'elles  vivent  à  la  manière  des 
Fourmiliers,  en  laissant  traîner  leur 
longue  langue,  et  ramassantles  Four- 
mis blanches  et  autres  Insectes  très- 
communs  dans  les  pays  qu'elles  ha- 
bitent. Erxieben  dit  que  les  Pango- 
lins recherchent  encore  les  petits  Lé- 
zards. Leur  naturel  est  doux;  leur 
cri  très-faible;  leur  démarche  lente  , 
et  ils  ne  sortent  guère  que  la  nuit. 
Lorsqu'ils  sont  effrayés,  ils  héri.ssent 
leurs  écailles  ,  et  se  roulent  en  boule 
de  manière  à  être  efficacement  proté- 
gés par  leur  armure;  leur  chair  est 
très-délicate  et  recherchée  par  les  ha- 
bilans  qui  emploient  aussi ,  dans  leur 
médecine  populaire,  la  graisse  abon- 
dante et  fluide  qu'ils  retirent  de  la 
queue.  Ce  genre  habile  seulement 
l'Ancien-Monde  :  il  est  donc  le  repré- 
sentant du  genre  Fourmilier  exclusi- 
vement propre  à  l'Amérique  ,  et  dont 
il  ne  diffère  que  parce  qu'au  lien  de 
poils  ,  le  corps  est  revêtu  d'écaillés, 
quoique  l'ensemble  de  l'organisation 
et  même  les  habitudes  soient  identi- 
ques. Les  Pangolins  se  retirent  dans 
les  trous  qu'ils  creusent  à  l'aide  de 
leurs  ongles  robustes. 

Pangoli.v  de  l'I.mde  ,  Manis  i/idi- 
ca,  Manis  pentadaciyla ,  L.  T.  i ,  p. 
r)5;  Manis  brachiiira ,  Erxl.,  98;  le 
Pangolin  à  queue  courte,  Cuv. ,  1  , 
2  24;  Manis  macroiira,  Desm.,  594; 
Pangolin  ,  Bulf.  T.  x  ,  pl.  S4  ;  Manis 
crassiçaadata.,  Gcoff. ,  Cal.;  Arma- 
(•////o  ,  Séba  ,  lab.  ,  fig.  5,  et  lab. 
Xt'i  ,  fig.  I  ;  S/iurt-Tailed  Manis,  Penn. , 
.Î29;  Talu  miistelinus,  Klein,  47; 
l'kallagcn,  jElien?  Le  Pangolin  in- 
dien a  jusqu'à  deux  pieds  trois  pouces 
de  longueur  ,  et  la  queue  un  pied  six 
ou  sept  pouces.  Cette  partie  ,  dans 
cette  espèce,  est  toujours  plus  courte 
que  le  corps  qui  a  ,  en  dessus  ,  onze 
ou  treize  rangées  d'écaillés ,  et  qui  est 
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iju  sur  le  ventre  et  en  dedans  des 
membres  ;  la  tète  est  pelite  ,  pointue, 
à  museau  allongé  ;  les  écadles  sont 
de  couleur  blonde ,  obtuses  ,  glabres  , 
striées  vers  leur  base  ,  et  garnies  çù 
et  là  de  quelques  poili  rudes  ,  fauves  , 
sortant  de  leurs  interstices;  toutes 
les  parties  inférieures  du  corps  et  in- 
ternes des  membres  sojit  nues  ou  re- 
vêtues de  poils  Irès-rares;  les  oreilles 
sont  peu  apparentes  et  à  pavillon  ar- 
rondi; les  trois  ongles  du  milieu  des 
membres  antérieurs  sont  plus  longs 
<]ue  les  deux  latéraux  ,  et  leur  cou- 
leui-  est  jaunâtre.  Le  Pangolin  indien 
paraîtrait  êire  le  Badjarkita  ou  liep- 
lilc  de  Pierre  de  quelques  relations 
de  vo^iageurs.  C'est  sans  doute  nu 
individu  mutilé  de  cette  espèce  qui  a 
porte  Pennant  à  faire  d'un  Pangolin 
de  Tranquebar  son  Broad-Tailed 
Manis  ou  Pangolin  à  large  queue.  1! 
habite  la  côte  de  l'Iuile,  les  îles  de 
Formose  et  de  Ceyian. 

Pangojlin  d'Afrique  ,  Manis  afri- 
ca  ,  Desm. ,  iîgS  ;  Manis  teiradacly- 
la,  L.  ,  54;  Manis  macroura ,  Erxl., 
101  ;  Pangolin  à  longue  queue,  Cuv.  , 
2  34  ;  Manis  longicaudata  ,  GeofT. 
St.-Hil.  ;  Pholidutus  lungicaudaïus  , 
iiriss.  ;  le  Lézard  de  Clusius,  Per- 
rault, 5,  89;  Scali-Lizard ,  Giew.; 
Liacerlus  peregriniis  sciuamosus  , 
Glus.  ,  574,  Tachard,  Voy.  à  Siam, 
Tha  Long-Tailed Manis  ,  Penn. ,  328; 
Phatagin  ,  Buff.  ,  tab.  jo,  pl.  35.  Le 
corps  du  Phatagin  a  un  pied  deux 
jiouces  de  longueur  ,  et  la  queue  un 
pied  sept  pouces.  Son  principal  ca- 
ca ractère  ,  pour  le  différencier  de  l'es- 
pèce précédente  ,  est  donc  d'avoir 
la  queue  plus  longue  que  le  corps  , 
et  celui-ci  couvert  en  dessus  de  onze 
rangées  d'écaillcs  ,  et  garni  en  des- 
sous de  poils  courts,  roides  et  bruns. 
I>a  tête  est  petite  ,  garnie  d'écaillés 
peu  développées ,  et  s'étendant  sur 
le  museau  ;  celles  du  corps  n'ont  au- 
cun poil  dans  leurs  interstices  ;  elles 
sont  brunâtres  ,  carénées  sur  les  deux 
langées  externes  et  sur  celles  des 
cuisses;  l'ongle  du  pouce  du  mem- 
bre antérieur  est  pou  apparent ,  c'est 
pourquoi  Linné  ne  lui  donnait  que 
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quatre  doigts  en  avant;  la  queue  e^^ 
atténuée  et  obtuse  au  sommet;  b  s 
ongles  sont  bruns.  Le  Phatagin  ha- 
bite l'Afrique,  et  notamment  le  Sé- 
négal et  la  Guinée. 

Pangolin  DE  Java  ,  Manis  jauani- 
ca,  Desm.,  Ô96.  Cette  espèce,  dé- 
crite pour  la  première  fois  par  Des- 
marest ,  dans  sa  Mammalogie  ,  a  étc 
rapportée  de  Java  par  Leschenauit 
de  la  Tour.  Elle  a  un  pied  quatre 
pouces  de  longueur,  sans  y  com- 
prendre la  queue  qui  a  un  pied  un 
pouce;  les  écailles  forment  sur  le  dos 
dix-sept  rangées  ;  elles  sont  brunes  ,  ; 
et  d'autant  plus  élargies  qu'elles  s'é-  ! 
loignent  de  la  nuque  ;  celles  des  cuis-  1 
ses  sont  carénées  ;  les  parties  infé-  : 
rieures  du  coips  etinternes  des  mem- 
bres sontnues  ou  seulement  garnies  de 
quelques  poils  rares  ,  durs  et  blancs  ;  i 
les  interstices  des  écailles  sont  garnies  1 
aussi  de  quelques  poils;  les  doigts  I 
des  pieds  de  devant  ont  des  ongles  ' 
inégaux;  celui  du  milieu  est  beau- 
coup plus  fort  que  les  deux  placés  à 
côté  de  lui  ;  les  deux  plus  externes  1 
sont  très-courts.  Ce  Pangolin  habite  i 
l'île  de  Java. 

llliger  a  rapproché  du  genre  3Ia- 
nis,  un  Animal  indéchiffrable  nom- 
mé ,  par  Bontius  ,  Tesludo  squania-  \ 
la,  et  dont  il  a  fait  le  genre  Pan-  1 
phraclus  qui  appartient  plutôt  aux  ; 
Reptiles  qu'aux  Mammifères,  et  qui, 
d'ailleurs ,  est  très-douteux.  Il  paraît  1 
aussi  qu'une  grande  espèce  de  Pau-  \ 
golin  existait  autrefois,  à  en  juger  > 
par  une  plialaugeonguéalebifurquée,  ; 
décfite  par  Cuvier  dans  sou  grand  t 
ouvrage  sur  les  Ossemens  fossiles. 

(less.)  .1 

*  PANGOLING  SISIK.    mam.  [ 
Suivant  Raffles  (Catalogue  des  Ani-  . 
maux  de  l'île  de  Sumatra),  on  nomme 
ainsi  en  malais  et  en  arabe ,  le  Manis  | 
pentadactyla  de  Linné.  Les  Sumalra- 
nais  le  désignent  encore  par  le  nom 
de  Tangiling.  (less.) 

PANGOiSIE.  JPrt«^o«ia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères ,  famille  des 
Tanystomes,  tribu  des  ïabaniens  , 
établi  par  Lalreille  cl  adopté  par  tous 
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les  entomologistes.  Les  caraclcics  de 
ce  genre  sont  :  trompe  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête,  grêle,  en  l'orme 
(le  siphon  ,  écailleuse  ,  terminée  or- 
(iinanement  en  pointe  et  sans  dila- 
lation  notable  eu  forme  de  lèvres  au 
bout  ;  dernier  ailicle  des  antennes 
divise  dès  sa  base  en  huit  anneaux. 
Cs  genre  se  distingue  des  Taons  qui 
en  sont  très-voisins  ,  cl  avec  lesquels 
on  le  conlbudail  avant  Lalreilic  , 
parce  que  la  trompe  de  coux-ci  est 
au  plus  de  la  longueur  de  la  lèle,  et 
parce  que  leurs  antennes  ont  le  der- 
nier article  partagé,  à  p-irlir  du  mi- 
lieu ,  en  quatre  ou  cinq  anneaux  au 
plus  :  tes  mêmes  caractères  distin- 
guent des  Pangonies  les  genres  Hac- 
matopole  ,  Hcplatome,  Rhinomize, 
Silvius  ,  Acantiiomùre  ,  Chrysops  et 
Raphiorhinque.  Le  corps  dus  Pan- 
gonies ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Taons;  leur  tête  e.-^t  de  la  lar- 
geur et  de  la  hauteur  du  corselet  , 
presque  hémisphérique  et  presque 
entièrement  occupée  par  les  yeux  ; 
on  voit  entre  eux  et  sur  le  ver- 
tex  ,  trois  petits  y'^'^"^  lisses  dis- 
posés en  triangle;  les  antennes  sont 
il  peine  de  la  longueur  de  la  tête  , 
très-rapprochécs  ,  de  trois  articles  , 
dont  le  dernier  plus  long,  conique 
ou  en  ibrmc  d'alène,  divisé  en  huit 
anneaux,  sans  avaucemcnt  en  ma- 
nière de  dent  à  sa  base  :  la  trompe  est 
lieaucoup  plus  longue  que  la  tête  , 
liliforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite, 
renfermautun  suçoir  de  quatre  soies 
longues  et  presque  égales;  les  de.ix 
palpes  sont  très-courts,  composes  de 
deux  articles  dont  le  dernier  est  ter- 
miné eu  pointe  :  ils  sont  insérés  près 
de  la  base  de  la  trompe;  les  ailes  sont 
grandes,  écartées,  horizontales,  ayant 
plusieurs  cellules  complètes;  les  ba- 
lanciers sont  peu  découverts  ;  les  pat- 
tes sont  longues  ,  filii'ormes  ,  avec 
deux  petites  épines  au  bout  des  jam- 
bes ,  et  trois  pelotes  à  l'extrémité  des 
taises.  Les  Pangonies  sont  propres 
aux  pays  chauds  de  l'Europe,  à  l'A- 
frique ,  à  l'Amérique  méridionale  , 
aux  Indes-Orientales  et  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  le  genre  est  assez  noni- 
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breux  en  espèces,  et  Latreillc  ( En- 
cycl.  méth.  )  en  a  décrit  dix -sept; 
nous  citerons  : 

La  Pangonie  tabanifohme  , 
go/iia  tabanifonnis ,  \^ntv.  •  Bombille 
tabanifurme  ,  Oliv.  ;  Tabanus  haus- 
/ellatus ,  ViW.  Eut.  Linn.  T.  m  ,  p. 
558,0"  18,  lab.  10,  lig.  i5;  long 
de  six  à  huit  lignes,  noirâtre;  an- 
tennes ,  jambes  et  tarses  fauves;  cô- 
tés de  l'abdomen  et  milieu  du  dos, 
ayant  une  rangée  de  laciies  grisâtres  , 
formées  par  un  duvet  ;  anus  il'un 
gris  loussâlie;  lioiiijie  courte  ;  ailes 
jaunâtres  vers  leur  ijase. 

On  trouve  cette  espèce  aux  envi- 
rons de  Lyon.  (g.) 

PANIC.  Vanicum.  bot.  fhan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
et  de  la  Triandi  ie  Digynie  ,  L.  ,  com- 
posé d'un  nombre  piodigieiix  d'es- 
pèces, offiant  toutes  pour  caractères 
communs  :  des  épillels  biflorcs,  di- 
versement groupés,  soit  eu  épis  sim- 
ples ou  digités,  soit  en  panicule. 
Chaque  épillet  se  compose  d'un  lépi- 
cèue  à  deux  valves  ,  l'une  externe  gé- 
néralement plus  petite,  quelquelois 
même  presque  impeiceplible ,  et  de 
deux  fleurs.  La  Heur  externe  est  neu- 
tre ,  très-rarement  màle,  composée 
d'une  ou  de  deux  valves  ;  la  valve 
interne,  quand  elle  existe,  est  en 
général  plus  petite  et  plus  mince  que 
l'externe;  la  seconde  (leur,  scfsile  ou 
pédicellée,  est  hermaphrodite, à  deux 
valves  presque  égales  ,  minces  et 
membraneuses.  La  glumellese  com- 
pose de  deux  petites  paléoles ,  plus 
courtes  que  l'ovaire  et  généralement 
cunéiformes.  L'ovaire  est  surmonté 
par  deux  styles  distincts,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  velu.  Le  fruit 
est  une  cariopse  généralement  glo- 
buleuse, rcniermée  dans  les  deux 
valves  de  la  glume,  qui  deviennent 
souvent  très-dures  et  lui  forment 
comme  une  enveloppe  crustacéc. 

Ce  genre  ,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  est  très-nombreux 
eu  espèces  qui  croissent  dans  toutes 
les  régions  du  globe,  mais  qui  sont 
surtout  très-communes  sous  les  tro- 
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piques.  Les  unes  sont  annuelles  et 
il  équentes  dans  les  lieux  cultivés  ; 
les  autres  sont  vivaces;  quelques- 
unes  même  sont  ligneuses  et  plus  ou 
moins  ramifiées.  Leurs  fleurs  sont 
généralemeut  fort  petites,  disposées 
en  épis  simples  géminés  ou  digi- 
lés ,  ou  en  panicules  plus  ou  moins 
l'araifiées. 

On  a  formé  ,  aux  dépens  du  genre 
Panicum ,  un  assez  grand  nombre 
de  genres  qui ,  pour  la  plupart ,  doi- 
vent être  considérés  comme  de  sim- 

,  pies  sections  ousous-genres.  Ainsi,  les 
espèces  qui ,  comme  les  Panicum  vi- 
ride  ,  glaucum ,  etc. ,  ont  leurs  épillets 
accompagnés  à  leur  base  de  soies  plus 
ou  moins  roides  ,  forment  le  genre 
Selaria.  Le  Panicum  sanguinale,  L. , 
dont  les  épillets  sont  géminés,  l'un 
sessile  et  1  autre  pédicellé,  constitue 
)e  genre  Digitaria  de  Haller  ou  Syn- 
therisma  de  VValter.  Beauvois  a  fait 
Je  genre  Echinuchloa  des  espèces 
dont  la  valve  externe  de  la  fleur  her- 
maphrodite est  terminée  en  pointe 
roide  à  son  sommet,  et  dont  toutes  les 
v;i  1  ves  sont  hérissées  de  poils.  A  ce  der- 

'  nier  genre  se  rapportent  les  Panicum 
Crus  Gain ,  Crus  Coivi  ,  echinatum  , 
setigerum ,  etc.  Le  genre  Oplismenus 
du  même  auteur  comprend  les  es- 
pèces riont  la  valve  externe  des  deux 
Heurs  de  chaque  épillet  est  échancrée 
au  sommet  où  elle  porte  une  petite 
avête  ;  tels  sont  les  Panicum  bromoi- 
des  ,  Burmanni ,  composilum,  etc. 
Plusieurs  autres  genres  ont  encore 
été  formés  du  démembrement  du  Pa- 
nicum. Mais  ainsi  que  nous  l'avons 
(lé)à  dit,  ces  genres  jie  doivent  être 
reg;irdés  que  comme  des  sections 
propres  à  grouper  les  esjièces  nom- 
breuses de  ce  genre.  Cetle  opinion 
est  aussi  celle  de  Trinius  qui,  dans 
son  Agrostographie ,  réunit  au  gen- 
re Panicum  les  genres  Milium  de 
Mœnch  ,  Digilo.ria  de  Haller ,  Fa- 
lactœnuin ,  Monachne  ,  Eckinochloa 
et  Urucliloa  de  Beauvois.  Parmi  les 
espèces  très-nombreuses  de  ce  genre  , 
nous  mentionnerons  ici  les  suivantes  : 
PANtc  MiLi.ET  ,  Panicum  milia- 
ccum  ,  L. ,  Spec.  Celte  Plante  est  gc- 
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néralement  connue  sous  le  nom  de 
Millet.  Elle  est  annuelle,  originaire 
de  l'Inde,  mais  cultivée  et  naturali- 
sée dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  Ses  tiges  ,  hautes  de  deux 
à  trois  pieds  ,  sont  cylindriques , 
noueuses,  velues;  ses  feuilles  sont 
très-longues ,  larges  de  près  d'un 
pouce  ,  velues  surtout  sur  leur  gaîne; 
leur  nervure  médiane  est  piesque 
blanche.  Les  fleurs  sont  petites  ,  dis- 
posées en  une  grande  panicule  étalée. 
Les  fruits  sont  globuleux  ,  lisses  ,  lui- 
sans,  d'une  couleur  jaune.  On  se  sert 
de  ces  graines  pour  la  nourriture  de 
la  volaille  et  des  diverses  espèces 
d'Oiseaux  de  volière.  Les  habitans 
de  la  Tartarie  en  font  grand  usage; 
ils  en  retirent ,  par  la  fermentation  , 
une  liqueur  alcoholique  assez  eni- 
vrante. Ils  préparent  aussi ,  avec  ses 
graines  réduites  en  farine ,  des  es- 
pèces de  galettes  dont  ils  se  servent 
comme  alimens. 

Panic  élevé  ou  GRAND Panic,  Pa- 
nicum  maximum ,  Jacq.  ;  Pan.  lœve , 
Lamk.  On  connaît  cette  espèce  sous 
les  noms  de  Panic  ,  d'Herbe  de  Gui- 
née, parce  qu'elle  paraît  ,  en  effet, 
originaire  de  cette  partie  de  l'Afrique 
d'oii  elle  aura  été  transportée  dans 
les  diverses  parties  de  l'Amérique  où 
on  la  cultive  très-abondamment.  C'est 
une  grande  Graminée  vivace ,  dont 
les  tiges  droites  et  noueuses  sont  hau- 
tes de  trois  à  quatre  pieds.  Ses  feuilles 
sont  linéaires  ,  étroites,  glabres,  ci- 
liées à  l'entrée  de  leur  gaîne.  Les 
fleui's ,  fort  petites,  constituent  une 
vaste  panicule  terminale  et  étalée. 
Cette  Plante  est  fort  abondamment 
cultivée  à  Saint-Domingue,  à  la  Ja- 
maïque et  dans  ta  plupart  des  autres 
Antilles.  Elle  y  forme  des  touffes  très- 
serrées  qui  donnent  un  des  fourrages 
les  meilleurs  et  les  plus  abondaus. 
Les  essais  quel'on  en  a  faits  en  France 
n'ont  pas  encore  parfaitement  réussi; 
mais  néanmoins  on  la  conserve  assez 
facile'ment  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France ,  les  seules  oii 
l'on  puisse  espérer  de  la  naturaliser 
parce  qu'elle  craint  le  froid.  F",  pour 
les  autres  espèces  de Panics qui  outéld 
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séparées  du  geure,  les  mots  Digita- 
niA ,  Setaria  et  les  autres  démem- 
bremens  du  genre  Panicum.  (a.  r.) 

PANICA.STRELLA.  bot.  phan. 
Micheli  avait  anciennement  Ibnné 
sous  ce  nom  emprunté  de  Cœsalpin  , 
un  genre  de  Graminées  qui  était  Ion- 
dé  sur  une  Plante  dont  Linné  a  fait 
le  type  de  son  genre  Cenchrus  [  C. 
échinants).  L'ancienne  dénomination 
a  été  rétablie  par  Mœncb  ,  qui  a  en 
outre  placé  dans  le  genre  dont  il  est 
question,  le  Cenchrus  capitalus,  L.  , 
ou  Echinaria  capiiata,  Desf.  f.  Cen- 

CnUE  et  EciIINAIRE.  (G..N.) 

PANICAUT.   Eryngiiirn.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  appartient  à  la  Pen- 
tandrie  Digynie,  L.  ,  et  à  la  famille 
des  Oinbellifcres ,  oli  il  est  le  plus 
remarquable  parmi  les  genres  ano- 
maux que  Jussieu  a  placés  à  la  suite 
de  cette  grande  famille.  En  eflet ,  la 
disposition  en  capitules  de  ses  fleurs 
lui  ôte  ,  au  premier  coup  -  d'œil  , 
le  port  si  caractéristique  des  Ombel- 
lifères  ;  mais  par  l'observation  atten- 
tive de  l'inflorescence  des  Panicauts, 
il  est  facile  de  la  ramener  à  l'om- 
belle ordinaire  :  im  réceptacle  com- 
mun, très-gros,  conique  ou  cylin- 
drique,  entouré  d'un  involucrc  mul- 
tilide  ,  portant  des  lleurs  sessilcs  ,  dis- 
posées en  rayonnant,  peut  fort  bien 
être  assimilé  à  des  fleurs  nombreuses, 
supportées  isolément  par  des  pédon- 
cules de  même  hauteur  et  qui  diver- 
gent d'un  point  central;  en  un  mot, 
ou  peut  voir,  dans  le  réceptacle  des 
Panicauts ,  une  masse  cellulaii'e  et 
fd>reuse  composée  de  tons  les  pédon- 
cules soudés  entre  eux.  Le  genre  Pa- 
nicaut a  été  l'objet  d'une  bonne  Mo- 
nographie  publiée  ,  en  1808  ,  par 
F.  Detaroche  qui  en  a  ainsi  e-xposé 
les  caractères  génériques  :  les  lleurs 
sont  capitées  ,  réunies  sur  un  récep- 
tiicle  conique  ou  cj'linclrique  ,  garni 
de  paillettes  rigides,  dont  chacune 
se  trouve  placée  au-dessous  de  chaque 
fleur,  et  embrasse  la  base  de  son' 
ovaire;  le  calice  est  persistant ,  formé 
d'un  tube  adhérent  à  l'ovaire,  ordi- 
nairement couvert  d'écaillés,  de  tu- 
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hercules  ou  de  vésicules;  le  limbe  est 
profondément  partagé  en  cinq  seg- 
mens  roides,  le  plus  souvent  épi- 
neux au  sommet;  la  corolle  se  com- 
pose de  cinq  pétales  insérés  sur  l'o- 
vaire, alternes  avec  les  divisions  ca- 
licinales,  infléchies,  échancrées  ou 
bifides  au  sommet;  les  cinq  étaniines 
sont ,  de  même  que  la  corolle  ,  insé- 
rées sur  l'ovaire,  opposées  aux  divi- 
sions calicinales,  à  Glels  sétacés  ,  in- 
fléchis avant  la  floiaison,  redressés 
ensuite  ;  à  anthères  biloculaires ,  ver- 
satiles, déhiscentes  latéralement; 
l'ovaire  est  adhérent  au  calice,  pré- 
sentant au  sommet  une  sorte  d'om- 
bilic concave,  à  dix  crénelures  ;  il  est 
surmonté  fie  deux  styles  filiformes, 
terminés  par  des  stigmates  à  peine 
distincts  ou  rarement  capités.  Le  fruit 
est  un  akène  (  polakène  ,  Rich.  )  divi- 
sible en  deux  parties  convexes  du  côté 
externe,  irrégulièrement  striées,  et 
plane  du  côté  interne;  il  y  a  deux 
cordons  pistillaires  dont  chacun  ram- 
pe sur  la  face  interne  de  chaque  par- 
tie du  fruit.  La  graine  ,  solitaire  dans 
chaque  loge  de  l'akène  ,  renferme 
sous  une  enveloppe  Ibu- 
mcn  blanc,  charnu,  elliptique,  et 
un  très-petit  embryon  renversé,  cy- 
lindracé,  terminal,  à  deux  cotylé- 
dons comprimés,  et  à  radicule  cy- 
linilrique  et  supère. 

Les  Panicauts  sont  de  grandes 
Plantes  herbacées  remarquables  par 
la  constante  dicholoniie  de  leurs  ra- 
meaux. Leui  s feuilles  inférieures  sont 
amplexicaules ,  et  les  floialcs  sessiles. 
Les  feuilles  caulinaires  sont  éparses  , 
les  florales  opposées  ou  verticillées  ; 
toutes  sont  parfaitement  glabres,  car- 
til  agineuses  sur  les  bords  ,  et  ordi- 
nairement dentées  ou  épineuses;  ce 
qui  fait  confondre  les  Panicauts  avec 
les  Chardons  par  le  vulgaire.  Il  en 
est  qui  ont  des  feuilles  rubanécs  ,  ar- 
mées d'épines  acérées  sur  les  boi  ds  , 
et  qui  simulent  en  petit  les  feuil- 
les des  Ananas  ou  des  Vaquois.  Au 
surplus,  les  formes  de  ces  feuilles 
sont  très- variables ,  et  dépendent  de 
la  manière  dont  les  nervures  se  di- 
visentet  se  distribuent  danslclimbe; 
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aussi  en  trouve-t-on  de  parfaitement 
enlières  ,  et  de  lobées  ,  d  incisées  ,  de 
piunatifides  et  de  palmées.  Nous 
avons  dit  que  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  capitules  ;  ceux-ci  sont  ceints 
à  la  base  d'involucres  assez  sembla- 
bles aux  feuilles  florales,  cependant 
moins  incisés  ;  ils  sont  tQujours  ri- 
gides, terminés  en  pointes  fines,  or- 
dinairement plus  longues  que  le  ca- 
pitule ,  excepté  dans  quelques  espè- 
ces ,  par  exemple  dans  VE/yngiiim 
ebracteatuni ,  oii  ils  se  confondent 
avec  les  pailleltes  tloiales  ,  ce  qui  dé- 
montre l'analogie  de  ces  organes.  Les 
capitules  et  leurs  involucres  sont  en- 
core remarquables  par  les  belles  cou- 
leurs dont  ils  sont  ornés.  Nous  cite- 
rons sous  ce  rapport  les  Eryngium 
alpinum  et  amelliystinum  ,  qui  of- 
frent la  plus  belle  couleur  bleue  vio- 
lette tirant  sur  celle  de  l'améthyste; 
mais  celle-ci  n'est  pas  constante  ,  car 
on  trouve  quelquefois  dans  la  même 
espèce  des  capitules  bleus  et  des  ca- 
pitules verdâtres  comme  les  autres 
parties  de  la  Plante.  Cette  couleur  dé- 
pend-elle de  la  chaleur  du  lieu  natal 
de  l'espèce  ,  ou  a-t-ellepour  cause  la 
nature  du  sol  dans  lequel  elle  croît? 
C'est  ce  qui  n'est  pas  encore  bien  dé- 
terminé. \J Eryngium  dichotomum , 
par  exctftple,  qui,  dans  le  jardin  de 
Paris  ,  donne  des  capitules  d'une  vive 
couleui'  améthyste  ,  est  à  peine  colo- 
ré dans  la  JMauritanie  dont  il  est 
originaire  ,  et  oii  il  a  été  cueilli  par  le 
professeur  Desfonlaines. 

Plus  de  cinquante  espèces  de  Pani- 
cauts ont  été  décrites  par  les  auteurs. 
Elles  croissent  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Mon- 
de, et  Labiilardière  en  a  fait  con- 
naître une  qu'il  a  trouvée  à  la  terre 
de  Yan-Diémen.  La  plupart  de  celles 
qui  habilenl  notre  hémisphère,  sont 
rassemblées  dans  la  région  méditer- 
ranéenne ;  celles  de  l'Amérique  sont 
plus  dispersées;  quelques-unes  se 
trouvent  dans  l'Amérique  sepicntrio- 
nale,etles  autres  dans  les  républiques 
du  Mexique,  de  Colombie  et  du  Pé- 
rou. Celles-ci  forment  une  section  as- 
sez naturelle  et  sont  remarquables 
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parleurs  feuillesà  nervures  simples  et 
longitudinales.  Nous  donnerons  seu- 
lement ici  la  description  de  l'espèce 
la  plus  commune  dans  les  lieux  in- 
cultes de  l'Europe  ,  et  nous  mention- 
nerons à  la  suite  les  Panicauts  dont 
le  port  est  si  élégant  qu'on  les  cultive 
dans  quelques  jardins  comme  Plantes 
d'ornement. 

Le  Panicaut  des  champs  ,  Eryn- 
gium camiJcstre  ,  L.  ,  vulgairement 
nommé  Chardon  Roland  ou  plutôt 
Roulan  t ,  est  une  Plante  herbacée  ,  ri- 
gide dans  toutes  ses  parties,  et  qui  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  deux  à  cinq  déci- 
mètres. Sa  racine  est  perpendiculaire, 
très-longue ,  cylindr  ique,  blanche  en 
dedans  ,  brune  en  dehors,  et  parsemée 
de  quelques  tubercules.  Elle  se  con- 
fond supérieui  einent  avec  la  tige  qui, 
dans  les  Plantes  adultes,  est  radici- 
forme  à  la  base,  londe,  légèrement 
striée,  d'une  couleur  verte  pâle,  se 
divisant  en  rameaux  épars  ,  étalés  et 
plusieurs  fois  dichotomes.  Les  feuilles 
radicales  sont  pétiolées  ,  divisées  pro- 
fondément en  trois  lobes  pinnatifides 
et  épineux.  Les  feuilles  caulinaires, 
et  surtout  les  supérieures  ,  sont  plus 
petites  et  moins  incisées  ;  enfin  ,  les 
feuilles  florales  sont  veriicillées  par 
trois.  Les  pétioles  des  feuilles  radi- 
cales sont  engaînans  à  la  base,  plus 
longs  que  les  feuilles;  ceux  des  feuil- 
les caulinaires  sont  munis  d'un  ap- 
pendice en  forme  d'oreillette  de  cha- 
que côté,  et  bordés  d'une  aile  mem- 
braneuse. Les  capitules  de  fleurs  sont 
arrondis,  d'un  vert  pâle,  et  portés 
sur  des  pédoncules  terminaux  ou  qui 
naissent  dans  l'aisselle  des  bifurca- 
tions de  la  tige.  Les  involucres  sont 
composés  de  six  à  sept  folioles  linéai- 
res lancéolées  ,  du  double  plus  lon- 
gues que  le  capitule  ,  vertes,  termi- 
nées eu  épines ,  et  munies  sur  leurs 
côtés  d'une  ou  deux  dents  épineuses. 
Les  fleurs  sont  blanches  et  accompa- 
gnées de  pailleltes  subulées,  rigides, 
enlières,  un  peu  plus  longues  que  le 
calice.  Le  Panicaut  des  champs  croît 
dans  les  régions  chaudes  et  tempé- 
rées de  l'Europe.  Il  est  extrêmement 
commun  aux  environs  de  Paris ,  prin- 
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cipalement  le  long  des  routes.  C'est 
uue  de  ces  Plantes  sociales  par  excel- 
lence qui  envahissent  de  grands  es- 
paces de  terrain  ,  et  ne  souffrent,  dans 
leur  voisinage  ,  que  deux  ou  trois  es- 
pèces telles  que  la  Centaurée  Chaussc- 
trape  ,  le  Marrube  blanc,  lesquelles 
semblent  h  leur  tour  lui  disputer  la 
domination  du  territoire.  Notre  col- 
laborateur Bory  de  Saint  -  Vincent 
nous  apprend  ,  dans  ses  ouvrages  sur 
la  péninsule  Ibérique,  que  cette  es- 
pèce abonde  dans  les  vastes  plaines 
de  la  Castille,  et  il  donne  l'étymologie 
du  nom  vulgaire  de  Chardon  Routant 
en  racontant  que  les  vents  l'arrachant 
et  le  roulant  au  loin  ,  dans  l'arrière- 
saison  ,  en  accumulent  d'immenses 
amas  dans  les  ravins  ,  ou  les  habilaus 
de  ces  pays  dépouillés  d'Arbres  ,  vont 
les  recueillir  pour  en  chauffer  les 
fours  durant  l'hiver.  La  racine  de 
'  Chardon  Roland  est  douée  d'une  sa- 
veur un  peu  amère  et  aromatique, 
1  qu'elle  perd  pai-  la  décoction  dans 
I  l'eau  ;  c'est  après  l'avoir  fiit  ainsi 
i  cuire,  qu'en  certains  pays  les  pau- 
vres  liabitans  des  campagnes  s'en 
:  nourrissent.  Les  anciens  ont  bcau- 
.  coup  exalté  les  propriétés  diuréli- 
'  ques  de  cette  racine  ;   ils  avaient 
1  même  une  grande  confiance  en  elle 
comme  aphrodisiaque,  vertu  mal- 
!  heureusement    imaginaire   et   qui  , 
d'ailleurs  ,  n'est  justifiée  ni  par  de 
i  bonnes  oV)servations  ,  ni  par  1  inten- 
sité des  qualités  [ihysiques  de  cette 
i  racine. 

Parmi  les  espèces  de  Panicauts 
qui  se  distinguent  par  leur  beauté  , 
i  nous  citerons  :  i"  V Eryngium  alpi- 
nu/n,h.,  dont  les  feuilles  radicales 
>>ont  cordiformes  ,  les  capitules  d'un 
bleu  ioocé  ,  presque  cylindriques, 
••ntourés  d'un  involucrc  tle  inêmc 
couleur  composé  d'environ  vingt  fo- 

■  lioles  pinnatifidcs.  Cette  belle  Plante 

■  croît  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées; 
^"  l'I^/jngiufn  mariliniuin  ,  L.,  dont 
les  feuilles  radicales  sont  réniformes, 
pétiolées,  elles  folioles  de  l'involu- 

•  cre  ovales.  Cette  espèce  croît  dans 

es  lieux  m.Trilimcs  de  presque  toute 

•  1  Europe,  sur  les  bords  de  la  Médi- 
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lerranée  ,  ainsi  qu'en  Afique;  5° 
V  Eryngium  amctkystinuni ,  à  feuilles 
bipinnatifides  ,  dont  les  divisions  sont 
toutes  linéaires;  les  capitules  d'un 
beau  bleu  améthyste,  nombreux  et 
disposés  en  panicules.  Celte  Plante 
est  originaire  des  montagnes  de  la 
Slyrie.  On  la  cultive  depuis  long- 
temps dans  les  jardins  de  botanique, 
ainsi  que  les  Eryngium  planuin  ,  di~ 
cliotomum  ,  asperiJ'oUuin  ,  oUveria- 
nuni ,  etc.  ,  qui  sont  aussi  des  espèces 
très-remarquables  par  leiu'  élégance 
et  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  De- 
laroche  a  déciit  et  figuré,  dans  sa 
Monographie  ,  un  grand  nombre  de 
P.inicauls  dont  le  port  est  très-sin- 
gulier, lu' Eryngium  Spina  alba  ,  tab. 
3  ,  est  une  belle  espèce  originaire  du 
mont  Vcnioux  près  d'Avignon  et  des 
Alpes  dauphinoises.  Son  nom  spéci- 
fique indique  la  couleur  blanche  jau- 
nàire  de  toute  la  Plante  et  particu- 
lièrement de  ses  capitules.  Enfin,  dans 
le  nombre  des  Eryngium  originaires 
de  l'Amérique  méridionale  ,  nous 
mentionnerons  les  E.  paniculalum, 
gramineum  ,  èromc/iœ/ulium  ,  Huni- 
boldlii  et  pruteœfvlium  ,  tab.  26-3o  , 
qui  offrent  des  feuilles  dentées  sur 
leurs  bords  et  à  nervures  longitudi- 
nales. (G..N.) 

*  PANICÉES.bot.phan.-î^.Gha- 

MINJSES. 

PANICULARIA.  bot.  phan. 

(  îleister.  )  Syn.  de  Paturin.  F.  ce 
mot.  (b.) 

PANICDLE.  Panicula.  bot.  phan. 
Mode  d'inflorescence  dont  la  famille 
des  Graminées  nous  offre  de  nom- 
breux exemples.  La  Paniculc  est  un 
assemblage  de  fleurs  j)oi  tées  sur  des 
pédoncules  rameux  ,  d'autant  plus 
longs,  qu'ils  sont  plus  inférieurs. 
Les  genres  Poa  ,  E'caïuca,  beaucoup 
de  Saccharum ,  etc. ,  nous  ofli-ent  des 
exemples  de  Panicules.  (a.  r.) 

PANICDM.  BOT.  PtiAN.  y.  Panic. 

PANIOS.  liOT.  iTiAS.  Ce  nom  ,  qui 
est  un  ancien  synonyme  de  Conyza, 
a  été  employé  par  ,A.(lanson  pour 
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désigner  le  genre  Erigeron  de  Lluué 

(»■) 

PANIS.  BOT.  piiAN.  P^.  Panic. 

*  PANISS  A  ET  PANISSE .  bot.  piian. 
Noms  vulgaires  du  Fanicum  itali- 
cuni,  dans  le  midi  de  la  France,  (u.) 

PANKAMA.  rois.  Bosc  dit  que  ce 
nom  est  donné  dans  la  Giiianc  à  un 
Poisson  doni  la  chair  est  fort  esiiniée  , 
mais  il  ne  dit  pas  de  quel  genic  ce 
Poisson  fait  partie.  (b.) 

PANKE.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  ,  créé 
par  Molina  cl  adopté  par  Willdenow  , 
est  fondé  sur  des  Plantes  qui  ne  sont 
point  congénères;  son  Fanke  acaulis 
se  rapporte  au  genre  Gunnera,  tan- 
dis que  le  Panke  tinctoria  est  voisin 
du  Laupanke  de  Feuillée  ,  ou  Fran- 
coa  de  Cavanilles.  p^.  Gunnèiuj  et 
Fbancoa.  (g..n.) 

PANNA  -  KELENGD  -  MARAMA. 
UCT.  CRYPT.  La.  Fougère  mentionnée 
sous  ce  nom ,  par  Rlieede [Hort.  Mal. , 
12,  tab.  I  i)  donnée  comme  synony- 
me du  Folf  podium  qi/erci/blii/m ,  L., 
paraît  être  notre  Foljpodium  [  Dry- 
narià)Liimœi,  décrit  etfigurédansles 
Annales  dès  Sciences  naturelles,  (b.) 

*  PANNA  IRE.  Fannaria.  bot. 
CRYPT.  [Lichens.)  Delise ,  qui  de  tous 
les  botanistes  français  est  celui  qui 
connaît  le  mieux  les  Lichens  ,  et  qui 
s'est  distingué  par  plusieurs  très- 
bonnes  monographies  présentées  à 
l'Institut,  entre  lesquelles  nous  cile- 
l  ons  l'Histoire  des  Stictes  ,  a  ,  dans 
son  riciie  herbier,  établi  le  genre 
Fannaria  qu'il  se  propose  de  faire 
connaître  par  un  Mémoire  spécial  , 
et  dont  les  caractères  consistent  dans 
la  couleur  toute  particulière  du  ré- 
ceptacle général  ou  thalle  qui  est  à  pitu 
près  celle  du  plomb ,  dans  sa  consis- 
tance comme  subéreuse,  dans  le  duvht 
épais  ,  particulièrement  sur  les  bords, 
(pli  en  garnit  les  expansions  en  des- 
sous en  munlèrede  drap,  dans  lus  apo- 
lliécics  enfin  qui seml.dent  être  inter- 
médiaires entre  celles  des  Parmélies  et 
celles  des  CoUèmes,  étant  petites,  ar- 
rondies, et  présentant  une  couleur  qui 
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passe  du  rouge  au  marion  plus  oit  1 
moins  foncé;  le  rebord  de  ces  a po- 
thécies  est  en  général  très-peu  mar- 
qué ,  ou  du  moins  s'il  l'est  dans  la  jeu 
nesse  du  Lichen  ,  il  finit  par  s'i-fiacoi 
à  mesure  que  le  disque  se  bombe,  ci  i 
qui  avait  engagé  Léon  Dufour,  si  nous 
en  jugeons  par  des  échantillons  éti- 
quetés de  sa  main,  à  regarder  ces  jj 
Plantes  comme  des  Lécidées  ;  niais  || 
leur  ihalle  rayonnant  et  cartilagineux 
s'oppose  à  ce   rapprochement.  Les  u 
espèces  constatées  que  Delise  place 
dans  le  genre  Piinnaire,  lequel  nous 
paraît  fort  nalui  cl ,  sont ,  outre  six  ou 
sept  qui  nécessitent  encore  examen  : 
1°  Fannatia  Jitbi.ginosa  ,  confondue 
par  Smith  avec  le  Conoplea  sous  le 
nom  commun  d'affinis;  on  la  trouve 
dans  la  France  occidentale  et  en  An- 
gleterre; 2°  Fannaria  ai/c/orum,  N., 
Farmeliapannosa  d'Acha.vius ,  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  contrées  in- 
tcrtropicales  ;    à"  Fannaria  Boryi 
que  Delise  nous  a  dédié  parce  que 
nous  découvrîmes,  il  y  a  plus  de 
vingt  a'ns  ,  cette  belle  espèce  confon- 
due avec  la  précédente  dans  l'île  de 
Mascareigne.  Lesson  l'a  retrouvée  à 
la  Nouvelle-Zélande  ;  4°  Fannaria  co-  : 
noplea,  d'Acharius,  remarquable  par 
sa  |)ulvérulence  bleuâtre  ,  espèce  eu- 
ropéenne; b°  Fannaria  De/isei,^..  ; 
improprement  Farmelia    plumbea  ,  i 
dans  la  Flore  Française  de  De  Can- 
dollc,  remarquable  par  la  petitesse  de  1 
ses  apothécies,  et  dont  une  belle  va-  I 
riété  {cyanolonia)  existe  dans  l'ouest  ■ 
de  la  Fiance;  6"  Fannaria  pluin-  B 
bea  ,  Del. ,  Farmelia  plumbea  ,  Ach. ,  I 
la  plus  grande  de  toutes  les  Pauuai-  A 
res  ,  foi-inaut  des  rosaces  épaisses  ,  at-  I 
teignant  jusqu'à   cinq    pouces    de  il 
diamètre.  Delise  l'a   trouvée   dans  jif 
toute  la  Normandie  occidentale ,  La-  al 
pylaie  ,  à  l'extrémité  de  la  Bretagne  ,  ■ 
notamment  sur  les  montagnes  d'A-  ■ 
rès.  Nous  l'avions  déjà  observée  dans  ■ 
les  environs  de  Bordeaux  ainsi  qu'à  I 
ïénériffe.  Nous  la  possédons  égale-  fk  i 
ment  de  Saint-Domingue  ;  7°  Fanna-  j 
ria  areolala,  Del.,  des  Moluqucs  et  de  jj| 
Saint-Domingue;  8°  Fannaria  irnbri-  ■  ( 
cata,  Del.,  de  Rio-Jaueiro  et  de  Mas-  I  \ 
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caieigiie  ;  ()"  l'annaria  ccivina  ,  Ucl. , 
des  îles  Sandwich;  lo"  Pannnria  erj- 
i/trocarpa,  Del. ,  de  iMascai  cùgnc  ;  ii" 
l'annaria  mic/vp/ijlla,  Del.,  Lecidea 
d'Acliarius ,  qui  se  trouve  on  Europe. 

Les  l'annaires  croi>senl  gcocrale- 
iiieiit  sur  l'ccorce  mousseuse  des  vieux 
Arbres  ,  souvent  vers  leur  cime  ,  en 
rosettes  un  peu  élevées  au-dessus  de 
leur  support  à  cause  de  leur  épais- 
seur ,  assez  régulièrenKîul  arrondies  , 
mais sedérorinanl  avec  l'àgeen  cédant 
aux  obstacles  qu'éprouve  leur  crois- 
sunce  par  la  sadlie  des  lioncs  et  par 
les  brins  de  Mousses  qui  senililenl  se 
plaire  à  s'y  mêler.  Ces  roselles  sont 
d'ordinaire  circonscrites  par  un 
rebord  velu  qui  appartient  à  ce 
duvet  épais  comme  du  drap  qui 
revêt  les  parties  inférieures.  Ce  re- 
bord produit  un  singulier  efl'el  lors- 
qu'il est  noir.  Les  divisions  du  lhalle 
sont  linéaires,  parallèlement  divisées 
et  Icllemenl  conligucs  qu'elles  ne  pa- 
raisseul  l'aire  qu'un  tout  sans  inters- 
tices ,  au  moins  vers  le  centre  des 
expansions.  (u.) 

*  PANN.-V  VALLl.  BOT.  crypt. 
[Vàieeàc ,  Hort.  Malab. ,  la,  .").').)  Syn. 
de  Lomaria  scandens  ,  Willd.  (is.) 

PANNETIÈBE.  ins.  Même  chose 
que  Panateiro.  K.  ce  mot.  (b.J 

PANiNE  EXTERNE  r.r  PANNE 
INTERNE.  lîoT.  l'ii.VN.  Selon  le  pro- 
fesseur-Mirbel  les  parois  du  péricar- 
pe sont  formées  de  deux  parties  , 
l'une  cxtiirieure  qu'il  nomme  Panne 
externe,  et  l'autre  intérieure  qu'il 
nomme  Panne  interne.  J^.  FnuiT  et 
PiiRicvni'x:.  (a.  n.) 

PANOCOCO.  BOT.  l'ilA.^.  Un  des 
noms  de  pays  de  VEiythiina  Corallo- 
dendrum.  ,  (n.) 

PANOE.  BOT.  l'iiAN.  (  Adanson.  ) 
Syn.  de  rateiia.  V.  ce  mot.  (b.) 

PANON  ou  PANOU.  ois.  Thevet 
et  quelques  autres  voyngeurs  ont 
indiqué  sous  ce  nom  un  (Oiseau  que 
l'on  croit  un  Merle,  un  Cotiiiga  ou 
un  Tangara.  Sa  l.iille  est  ccllè  d'un 
Merle,  cl  son  plumage  est  générale- 
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ment  noir  avec  une  tache  lougc  vers 
l'estomac.  (is.  o.  st.-ii.) 

PANOPE.  Chcnalojies.  oi.s.  Genre 
élahli  par  Vieillot,  pour  y  placcr 
rOiseau  connu  vulgairement  sous  le 
nom  tle  Grand-Alque  ou  Grand-Pin- 
gouin ,  yllca  i/npennis  ,  Lalli.  f-^.  Pin- 
GOIilN.  (Dn..z.) 

''PANOPE.  ciiusT.  (  Leach.  )  f^. 
Cyame. 

PANOPÉE.  Panopea.  conçu.  Ce 
genre  fut  établi  par  iWénard  de  la 
Gioyc  pour  une  des  plus  grandes 
Coquilles  bivalves  qui  soit  connue  , 
et  que  les  auteurs  antérieurs  à  Linné 
nomma ienl  Chaîna  glycimeris ,  nom 
sous  lequel  AIdrovande  le  premier  la 
représenta.  Lister  en  donna  ensuite 
une  bonne  figure,  en  lui  conservant 
le  nom  qu'Aldrovandc  lui  avait  im- 
posé. Cet  auleur,  plein  de  sagacité, 
sentit  les  rapports  de  celte  Coquille 
avec  les  Solens;  car  il  la  mit  im- 
médiatement après  eux.  Linné  la 
plaça  dans  son  genre  Mye  ,  quoi- 
qu'il n'en  ait  pas  tous  les  carac- 
tères, et  elle  y  resta  jusqu'au  mo- 
ment où  Ménard  proposa  pour  elle 
le  genre  Panopée  ailoplé  ]iar  tous 
les  conchyliologues  qui  furent  à  son 
égard  d'un  commun  sentiment  ,  en 
le  considérant  comme  très  -  voisin 
des  Solcns.  Quoiqu'on  ne  connaisse 
l)oinl  encore  l'Animal  des  Pano- 
pées  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
doive  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  des  Solens.  D'un  autre 
côté  ,  il  est  évident  que  la  coquille, 
par  sa  forme,  a  aussi  des  rapports 
avec  les  Myes;  la  large  ouverture 
postérieure  (jue  laissent  entre  eux  les 
bords  de  la  coquille ,  la  profonde 
impression  palléale,  indiquent  l'exis- 
tence de  deux  siphons  longs  et  char- 
nus. Cela  dévode  aussi  l'habitude 
de  cet  Animal  de  vivre  enfoncé  dans 
Je  Sable  à  la  manière  de  presque  tous 
les  Acéphales  à  longs  siplions. 

La  Panopée  d'Aldrovande  était ,  il 
y  a  quelques  années ,  encore  très-rare 
dans  les  collections.  Il  était  donc  fort 
diffîcile  d'examiner  comparaliveuicnt 
des  indlviilus  vivans  et  des  Individus 
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fossiles.  Aujourd'hui  qu'il  a  été  pos- 
sible de  faire  cette  comparaison  ,  il 
doit  en  résulter  la  réunion  des  deux 
espèces  établies.  La  Panopée  fossile 
n'était  certainement  qu'une  variélë 
de  la  vivante.  Ce  n'est  pas  en  Italie 
seulement  que  l'on  trouve  des  Pano- 
pées  fossiles  ;  on  en  a  découvert  aussi 
aux  environs  de  Bordeaux,  et  nous 
en  possédons  une  des  terrains  Pari- 
siens. Elles  forment  des  espèces  évi- 
demment distinctes.  Lamarck  carac- 
térise ainsi  le  genre  Panopée  :  co- 
quille équivalve ,  transverse,  inéga- 
lement bâillante  sur  les  côtés;  une 
dent  cardinale  ,  conique  sur  chaque 
valve,  et  à  côté  une  callosité  compri- 
mée ,  courte  ,  ascendante  ,  non  sail- 
lante au  dehors  ;  ligament  extérieur 
sur  le  côté  postérieur  de  la  coquille  , 
et  fixe  sur  les  callosités. 

Panopée  d'Alduovande ,  Pauo- 
pœa  Aldrovandi ,  Ménard  ,  Ann.  du 
Mus.  T.  IX,  p.  lôi  ;  Chama  glyci- 
meris  ,  Aldrov.  ,  Test.,  lib.  3,  p.  473 
et  474  ;  ibid.  ,  Ijisler  ,  Conch.  ,  tab. 
4i4  ,  fig.  258  ;  Mja  gljcimeris  ,  Lin., 
Gmel. ,  p.  3222  ,  n"  x'].;ihuL,  Bornn, 
Mus.  Cœs.  Vind.yX..  1 ,  fig.  8;  Ghemn., 
Conch.,  tab.  3,  fig.  26  (va r.  a  ),  fos- 
sile ;  Panopœa  Faujasii ,  Ménard , 
Ann.  du  Mus.,  loc.  cit.  ,  pl.  la.  Mé- 
nard a  séparé  la  Panopée  fossile  de  la 
vivante  ,  sur  ce  que  les  individus  vi- 
vans  sont  gënéralemeut  plus  larges 
et  ont  l'ouverture  antérieure  plus 
prononcée.  Tous  les  autres  caractères 
restant  absolument  identiques,  on 
ne  peut  disconvenir  que  ceux  sur 
lesquels  on  a  séparé  l'espèce  fos- 
sile, ont  trop  peu  de  valeur  pour 
être  adoptés. 

Panopke  de  Ménard  ,  Panopœa 
Menardii,  Nob.  Espèce  éminemment 
distincte  de  la  précédente,  plus  lon- 
gue ,  plus  étroite,  inéquilatérale  ,  le 
côté  postérieur  le  plus  long,  bâil- 
lant beaucoup  ,  moins  large  que  l'an- 
térieur; callosité  moins  saillante  et 
beaucoup  plus  longue;  impression 
paliéale  étroite  ,  et  ayant  la  sinuo- 
sité postérieure  b('aucon]ip1us  étroite 
et  plus  profonde.  Elle  est  fossile  aux 
environs  de  Bordeaux.  (D..n.) 
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*  PANOPIA.    BOT.    PHAN.    (  No- 

ronha.)  Syn.  de  Macaranga.  T^.  ce 
mot.  (b.) 

PANOPS.  iNp.  Genre  de  l'ordre 
des  Diptères,  famille  des  Tanysto- 
mes  ,  tribu  des  Vésiculeux  ,  ëfa-  1 
bli  par  Lamarclt  ,  et  auquel  il 
donne  pour  caractères  :  une  trom]ii 
fort  longue  ,  cylindrique  ,  bifide  .1 
l'extrémité,  abaissée  contre  la  poi- 
trine, et  dépassant  l'origine  des  pal'" 
postérieures;  antennes  cylindriques, 
à  pointe  ,  de  trois  articles  ;  les  deux  I 
premiers  très-courts;  le  dernier  fort  < 
allongé;  ailes  très-écarlées  ;  cuille- 
rons  très -grands;  trois  pelotes  .tux 
tarses.  Ce  genre  se  distingue  des 
Cyrtes  de  Latreille  ,  parce  que  ceux- 
ci  ont  les  antennes  très-petites  ,  de 
deux  articles,  avec  une  soie  au  bout 
du  dernier.  Les  genres  Astomelle, 
Acrocère  et  Ogcode,  en  sont  éloi- 
gnés parce  qu'ils  n'ont  point  de 
trompe  remarquable.  Le  corps  des 
Panops  est  court  et  élevé  ;  la  tête  est 
petite,  plus  basse  que  le  corselet, 
presque  globuleuse  et  occupée  pres- 
que en  totalité  par  deux  yeux  à  ré- 
seaux et  séparés  par  un  simple  sil- 
lon ;  sur  le  sommet  sont  trois  petits 
yeux  lisses  ,  très-rapprochés  et  eu 
triangle  ;  le  corselet  est  très-convexe 
ou  bossu,  avec  le  dos  arrondi  et  sur 
lequel  on  aperçoit  deux  ou  trois  li- 
gnes enfoncées  plus  ou  moins  dis- 
tinctes; les  côtés  du  segment  anté- 
rieur se  prolongent  et  s'élargissent 
triangulairemeni  en  arrière  pour  for- 
mer chacun  une  sorte  d'épaulelte 
assez  saillante.  On  remarque  entre 
ces  épauleltes  et  la  naissance  des 
ailes,  une  petite  plaque  en  bosse; 
l'écusson  ou  la  partie  analogue  est 
proéminent ,  transversal ,  en  segment 
de  cercle  ou  arrondi  postérieure-  ■ 
ment;  les  cuillerons  sont  grands,  ji 
ovales;  les  ailes  sont  presque  ovales  ,  1 
rejelées  sur  les  côtés  du  corps;  les 
pâtes  sont  de  grandeur  moyenne  sansi 
piqunns  ni  éperons:  l'abdomen  est 
gr.ind  ,  composé  de  six  anneaux  dis-l 
lingues  par  des  incisions  assez  pro- 
fondes;]! est  rétréci  postërieui enieu 
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de  ct-'s  J>i|;li:)es  sowl  iucg/jaueb.  Ou 

J.i  tiiiuveliu-lhAhudc;  l'uh,  U  l'^- 
intyi  (Je  iijudi/i,  l'aiiojiu  liau'iiiii , 
l-«i*)k.,  Ah«.  du  Mus.,  I  .  ?(,  |j  , 
pl.  ,  5  ;  h>U  Cmsl-, 
«'si  li)inf  lié!  n'ix  l'mttti,  in)\i- 1  J4VC'/;  liis 
ii(J(Li/;)L'.-.  vulii:n:iiiiiUl  lii/iH'i  ,  le» 
It's  iiDtiiti)  avec  Icfi  j^i'ijoux  cl  ji;  l><>ui. 
dw  j./od^t'is  l/lj»jdi;iULâi  J'wu/ji;,  I* 
/'.i/jOj)h  ();*vii;t'dc' ,  J'a/li^lH  /lai'iims  , 
huh  -,  iùjcyd.,  tsi  d'un  jioi)  i>i<jii>i^, 
la  Im;>0  di'i)  iinUnijt;^  c;,l  juijuâlic'  ,  hib 

Lijiili.'uc, 

•  J'AWOl'.SiS.uoT.  rj/AN.  Salisbury 
t»  iioiiMot!  iiiji^i  4J/J  (oi)dt  sur  le 

ti/liiliiilii  i,i:!,i,ilifi,liii  de  Hicliard  ,  mais 
li  ()(li<;  j>u3  de  ijiii  .icléies  biiitisaijs 
poiii  onhilei  d'elle  ;ido()t<*.  Huo- 
l'AJ'A-  (fi..H.) 

J'ANOlU'A'J  K.S.  l'anuiiuilœ.  in». 
'AmIhj  de  l'ocdur  dei  ttcvioplére»  , 
d/j»  l<'j|ii:uiue» ,  ctuhlie  {>m|' 
l^iilieilii.'  (il  jjyaul  [JOUI-  cat  uctéreK  : 
/)Hl«/»)u.s  Jiiilijt^eb  el  iimdrdei.  eijlr<j  |<;» 
yeu»  ;  (,|jii|)ur(jji  (doliiijj^i;  en  uue  la- 
ine coi'ii^c  ,  coniijiie  ,  voûlée  en  des- 
fQiiii  ,  pour  ) cccvoii  lu  Ixjuclie  ;  inuij  - 
diliuleii ,  (iiàchuires  ti  lévie  \>iiini^'\x\ 
linifaii  es;  ()uutre  à  six  palpea  wuils  , 
nlil'iriijes,  el  d(jiil  les  iiiaxiilaiie, 
n'oliieiil  di(jliijeleineiil  que  quHlie 
f)»li(dBh(  lurps  al|(j|JU<{,  avec  la  léte 
veiliealej  le  premier  «e^meiiL  du 
(ruiu;  ordiiiaireineDl  lrèij-|jeiii ,  eu 
Iuium:  di:  cidiier:  aljdoineu  cuMi(^(ie 
ou  |tri  S((ii(;  cylindrique  Ces  Jii8c(:l<îfj 
OUI  )e(;n  de  (juelrpies  auleurs  le  ru^tii 
de  iVlou(:lie.s-Sa<r|ji(>n«.  J^euis  n)(<ia- 
luorplinaes  ji'n/il  |)iis  encore  M.  olj- 
»«i  veefl.  liiins  plusieuiB  les  sexes  diC- 
Wieul  beaucoup  entre  eux.  Ji.ilieille 
divise  aiubi  celte  irilju  : 

'•  l'ai  lie  une  ou  di'couverte  du 
coi.selel  loinuie  de  deux  sej^uiefis  , 
noui  le  |)rcmier  plus  petit  ;  des  ailes 
uux  deux  «exe». 

<ienics  :  N/iMDi'TÉHc,  {  lV<<inop- 
t<!r.yx  ,  I,K(i,:li),  Hin  a(;uj'.  ^  I'anohit, 

II.  l'reuiiersej^nienldu  lioiicj^raiid, 


eu  fui  uiti  de       ielel  ;  les  deux  èui. 
ya/is  oouverUi  pai  dfis  aiLc-  i\.<<a-  !<  s 
i;)âie£.  FcnuiiÏ£i>  aplcrcs. 
Oen;x'  :  Iioutf.n.       ce  mo 

«ie  l'ordre  d«s  iSëvioplerts  .  w-cUon 
des  l' tluMiniA ,  iiilju  des  l^'amirpatci, 
<:laidi  pai'  iAimé  <:l  (/jijf<>iidu  pai  ce 
UitLuralisLe  el  pai  Ge^^il'ruy  ,  [Je'^éttf 
ei  FiiLocius ,  avec  les  Xu2>ecl<;S  qui 
(oiiueul  à  pié^ul  \it  U'ii>u  des  Pa- 
wyrpates  <;c  «m.>1^.  I/alieilk»  l'a 
leslreifil;  et  Uil  qu'il  est  adoplc  au- 
jouid'iiui  ,  ijt  '^Miie  u  (Xiui  caru<  '<- 
J  es  :  ajjl>e;jues  iilil'orioes  ;  qualie 
pej  ;  a  il  ejj  à^nïnt,  et  c/juch<i<;b  i>oJi- 
//VMlaleinenl  sur  le  wi  ps  ;  des  yeux 
lisses  ;  aljdouji:;j  des  mâles  leriuiiie 
par  uiie  queue  aiiicuhie  avix:  uue 
piuce  au  Ixiut  ;  œiui  de»  i'emelles  £- 
«issaul  en  p<ji«le.  Ce  genre  i>e  die- 
Ijo^ue  des  JjiUaques  qui  eu  poulies 
dus  voi;sius  paiM;  que  <>;ux-<;i  oui 
'a)>d/jmen  semblabLë  dans  les  deux 
heju'b  ,  ei  p.ji  d'autres  caiactéres  •  < 
de  la  luugueui  itlftive  d<;»  p.i.  > 
l^i-Ji  Nëmopléres  s'^u  ^lui^ueut  paice 
qu'ils  oui  six  paJpes,  que  k'urs  ailes 
sup(^i'ieures  bout  t^caricee^  el  qu£  I<es 
iuh'iieures  «oui  liéo-lougues  et  li- 
néaires j  l'ahseuce  d'yeux  lia&ea  iea 
disliuj/ue  eu<X(re  des  deux  genres 
piéi;édeub.  La  tête  des  Panorpes  tient 
au  OJiselel  par  un  aj\  lies-couit  et 
presque  nul  ;  elle  est  presque  airo*»- 
dic  supt^rieuieinent ,  un  peu  plus  lai  - 
ge  que  longue  ,  prolongée  inl^i  ieure- 
meut  eu  une  sorie  de  bec  presque 
aussi  long  <^ue  le  coiselet  ,légéienienl 
aiqu<5,  dul  ,  niesquc  «xirné ,  un  peu 
rebordé  de  (haque  côté;  les  HUieu- 
ness(;nt  liliionnes  un  peu  pluscoui- 
les  que  le  corps  ;  elles  sont  comjxj- 
sées  d'environ  quarante  articles  cy- 
lindriques ;  la  lèvre  supérieure  est 
large  ,  et  placée  au-dessus  d'un  pro- 
l';ijgement  avaocéel  Irés-poiniu  :  les 
mandibules  sont  «ornées,  étroites  et 
ler/niiié«s  par  deux  lortes  dents;  les 
mâclioires  sont  wrnées ,  bdides;  les 
];alpes  maxillaires  sont  plus  longs 
qi<e  les  inrichoircs  ,  (ilif'orines  el  com- 
posés de  cinq  articles  presque  égaux  ; 
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la  lèvre  inlerleuie  est  étioite,  avan- 
cée, marquée  d'un  sillon  longiludi- 
ual  ;  les  palpes  sont  courts  et  com- 
posés de  deux  articles;  on  voit  au 
sommet  de  la  tête  trois  petits  yeux 
lisses  ;  les  yeux  à  réseau  sont  grands  , 
arrondis  et  un  peu  saillaus  ;  le  cor- 
selet est  plus  large  que  la  tète ,  un 
peu  relevé  supérieurement;  les  ailes 
sont  au  nombre  de  quatre;  elles  sont 
étroites  et  égales  en  grandeur  ;  les 

f)ates  sont  de  longueur  moyenne  dans 
es  deux  sexes,  elles  ont  deux  cro- 
chets et  une  pelote  au  bout  des  tar- 
ses qui  sont  filiformes  et  composés 
de  cinq  articles  ;  l'abdomen  des  fe- 
melles est  long  et  se  termine  en  poin- 
te ;  il  est  formé  de  neuf  anneaux  qui 
glissent  et  s'emboîtent  les  uns  dans 
les  autres,  ce  qui  donne  à  l'Insecte  la 
facilité  de  l'allonger  à  volonté.  Celui 
du  mâle  est  semblable  à  celui  des 
femelles ,  mais  les  trois  derniers  an- 
neaux en  diffèrent  beaucoup  et  le 
dernier  est  armé  ,  à  son  extrémité  , 
de  deux  crochets  mobiles  qui  se  joi- 
gnent et  formeni  une  sorte  de  pince. 
Cet  anneau  est  ordinairement  relevé 
et  l'Insecte  paraît  vouloir  s'en  servir 
comme  d'une  arme  offensive.  Les 
Panorpes  habitent  les  lieux  frais  de^ 
bois  et  des  prairies ,  elles  évitent  la 
chaleur  du  soleil  et  se  plaisent  pen- 
dant le  jour  dans  le  repos.  Elles  vo- 
lent peu  et  lourdement;  elles  vivent 
uniquement  de  rapine  et  attrapent 
les  petits  Diptères,  les  Teignes,  Py- 
rales  et  Alucites  qui  se  trouvent  à 
leur  portée.  Leurs  larves  sont  incon- 
nues. On  connaît  six  espèces  de  ce 
genre  ,  dont  deux  sont  propres  à 
l'Europe. 

La  Panorpe  commune  ,  Fanorpa 
cominuiiis ,  L.,  Fabr.,  Scop.,  GeofF., 
Latr.  ;  Scorpiu  Miisca  ,  Frisch.;  Dlus- 
ca  Scurpiiiros ,  Mouff.,  Jonst.  ;  Mou- 
che-Scorpion ,  Réaum.,  Ins.,  4,  i58- 
t.  8,  f.  9-10.  Longue  de  sept 
lignes;  ailes  transparentes  avec  les 
nervures  et  des  taches  noires.  Com- 
mune aux  environs  de  Paris.  (g.) 

PANODIL  ET  PANOUQUE,  uot. 
PII  AN.  Noms  vulgaires  rlu  Panicuiii 
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italicum  dans  le  midi  de  la  France.. 

(J3.) 

*  PANPAKA  PATESSED.  ois. 
Syn.  vulgaire  deGallinule  Widgeon. 

y.  GaLMNULE.  (DR..Z.) 

PANPHALÉE.  Panphalea.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  et  de  la  Syngénésie  égale , 
L.,  établi  en  i8u  par  Lagasca  dans 
sa  Dissertation  sur  les  Chsenantho- 
phores ,  insérée  dans  les  Amenidades. 
naturales  de  las  Espatias .QmXqwes  an- 
nées après,  H.  Cassini  ayant  observé 
dans  l'herbier  de  Jussieu  une  Plante 
fort  remarquable  ,  étiquetée  par  Valil 
Lapsana  ciassifulia,  reconnut  qu'elle 
devait  former  le  type  d'un  genre 
nouveau,  qui  ne  doit  point  apparte- 
nir ,  comme  le  Lapsana ,  à  là  tribu, 
des  Chicoracées  ,  mais  à  celle  des 
Nassauviées;  il  reconnut  également 
que  ce  genre  ctnit  identique  avec  le 
Panphalea.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  a  attribués  :  involucre  plus  court: 
que  les  fleurs,  presque  cylindrique, 
formé  de  huit  ou  neuf  folioles  oblon- 
gues,  un  peu  élargies  inférwurement, 
membraneuses  sur  leuis  bords  ,  co- 
riaces dans  leur  partie  moyenne  ,  ou 
terminées  par  une  dent  spinescente  j 
à  la  base  de  cet  involucre  on  observe 
trois  petites  écailles  inégales,  ovales  y 
acuminées;  réceptacle  petit  et  nuj. 
calalhide  composée  de  dix  à  douze 
fleurons  hermaphrodites  ,  disposés 
sur  deux  rangs  ,  en  forme  de  rayons  y 
corolles  à  tube  large ,  à  limbe  pro- 
fondément divisé  en  deux  lèvres  ; 
l'extérieure  large  et  terminée  par 
trois  petites  dents;  l'intérieure  plus 
étroile  et  plus  courte,  profondément 
bifide,  quelquefois  paraissant  indi- 
vise; étamines  insérées  sur  la  base 
de  la  corolle,  ayant  le  tube  de  leurs 
anthères  courbé  ,  les  loges  très-cour- 
tes, et  munies  à  la  base  et  au  som- 
met d'appendices  très-longs  ;  style 
comme  dans  les  Nassauviées,  à  base 
renflée  en  tubercule  arrondi  ,  h 
branches  stignialiques  souvent  irré- 
gulières. Dans  son  Mémoire  sur  les 
Labialilloi  es ,  publié  en  j  81  a  ,  le  pro- 
fesseur De  Caudolle  a  placé  \e  Pan- 
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phalea  auprès  du  Jurigia  ,  aulie 
genre  de  la  tribu  des  Nassauvices. 
Cassiui  le  range  à  la  suite  de  son 
genre  Drozia  et  du  Triptition  de 
Iluiz  et  Pavou. 

La  Panphalée  de  Commerson  , 
Panphalea  Commersonii ,  Cass.,  Bul- 
let.  de  la  Soc.  Philoni.,  juillet  iSig; 
Lagasca,  Amenid.  Nat.  T.  i,  p.  54  , 
est  une  Plante  herbacée ,  glabre  , 
verle,  luisante  et  comme  vernissée. 
Sa  racine  tubéreuse  produit  plusieurs 
tiges  longues  d'environ  deux  déci- 
mclres  ,  grêles  ,  anguleuses  ,  rami- 
fiées dans  la  partie  supérieure.  Les 
feuilles  radicales  sont  longuement 
pétiolées  ,  cordiformes,  obtuses,  di- 
visées peu  profondément  en  sept  lo- 
bes inégaux  ;  les  caulinaires  sont 
sessil es ,  trilobées  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  tige,  ovales  et  très-en- 
tières dans  la  partie  moyenne  ,  enfin 
linéaires  ,  lancéolées  et  très-entières 
au  sommet  de  cette  tige  et  sur  les 
ramifications.  Les  calathides  de  fleurs 
sont  jaunes,  petites,  solitaires  aux  ex- 
trémités des  derniers  rameaux,  et  for- 
mant une  sorte  de  panicule  corym- 
biforme.  Cette  Plante  a  été  recuedlie 
par  Commerson  près  de  Montevideo  , 
dans  l'Amérique  du  sud.  (g..n.) 

PANPHRACTUS.  mam.  (Illiger.) 
f^.  Pangolin. 

PANSE.  Rumen.  zooL.  L\i  premier 
des  quatre  estomacs  des  Ruminaus. 
J^.  Estomac.  (is.  g.  st.-ii.) 

PANSEBASTOS.  min.  r.  Pane- 
nos. 

PANTACIIAÏES.  min.  Nom  don- 
né par  VVallerius  aux  variétés  d'Aga- 
te dont  la  face  est  mouclielée  comme 
la  peau  d'une  Pantlière.     (o.  del.) 

*  PANTANA.  ois.  Syn.  vulgaire  de 
Chevalier  Arlequin,  Scolopax  fusca, 
Gmel.  K.  Chevalier.  (dii..z.) 

PANTERNd.  BOT.  PIIAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Aristoloche  ron- 
de- (B.) 

P-A.NTHERA.  min.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à  une  Pierre  qui 
venait  de  Médie,  et  qui  était  tachetée 
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comme  le  pelage  de  leur  Panthère. 

(B.) 

PANTHERE,  mam.  Espèce  du 
genre  Chat.      ce  mot.  (is.  o.  .st. -h.) 

*  PANTHERNE.  rept.  opd.  Es- 
pèce du  genre  Couleuvre.  F',  ce  mot. 

(B.) 

PANTINE.  BOT.  pii.vN.  Nom 
donné  comme  l'un  de  ceux  qui 
désignent  vulgairement  l'Ophriiie 
homme-pendu ,  Ophrys  Antluopu- 
phura.  (b.) 

*  PANTOPÉLAGIENS.  ois.  Le 
célèbre  hydrographe  Flcurieu  a  pro- 
posé ce  nom  (  Voy.  de  Marchand  , 
r.  iir ,  p.  i  io)  pour  comprendre 
tous  les  Oiseaux  de  haute  mer,  tels 
que  les  Pétrels ,  les  Albatros  ,  les 
Sternes,  etc.  (less.) 

PANTOPTÈRES.  rois.  Duméril 
établit  sous  ce  nom  une  famille  par- 
mi ses  Ilolobranches  apodes,  ayant 
les  branchies  composées  d'un  oper- 
cule et  d'une  membrane  ,  ne  man- 
quant d'aucune  des  nageoires  im- 
paires et  privée  seulement  de  ven- 
trales ;  les  genres  qui  s'y  rangent  sont 
Anguille,  Congre ,  ûonzelle ,  Fieras- 
fer  ,  Anarhique  ,  Coméphore  ,  Ma- 
crognathe ,  Xiphias ,  Ammodite  , 
Stromatée  et  Rhombe.  (e.) 

PANTOCFLE.  bot.  phan.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  V A nùrrliinutn 
rnajus,  /-^.Muflier,  et  du  Cjpripe- 
dium  Calceolus ,  aussi  nommé  Pan- 
toufle de  Notre-Dame.  Cypripède. 

(B.) 

PANTOUFLIER.  pois.(Lacépède.) 
Espèce  du  genre  Squale,  y.  ce  mot. 
Valencicnnes  ,  d'après  Broussonet, 
transporte  ce  nom  au  Tiburon.  (r.) 

PANTRIE.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Pantine.  F.  ce  mot.  (u.) 

PANURGE.  Panurgus.  ins.  Genre 
de  l'oriire  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porte-Aiguillons  ,  famille 
des  Mellifèrcs  ,  tribu  des  Apiaires 
andrénoïdcs  ,  établi  par  Panzcr  et 
adopté  par  Lalreillc  et  par  tous  les 
enlomologijles  avec  ces  caractères  : 
tige  des  antennes ,  à  prendre  du  trol- 


a6  PAN  ■ 

sième  article,  formant  dans  les  fe- 
melles, une  sorte  de  fuseau,  ou  de 
massue  allongée,  presgue  cylindri- 
que ,  amincie  vers  sa  bnse  ;  pieds  pos- 
térieurs garnis  de  poils  pi'opres  à  ré- 
colter le  pollen  des  fleurs;  mandi- 
bules et  labre  unis  en  dessus  ;  point 
de  brosse  au  ventre.  Ces  H^ménop- 
lères  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  Andrènes,  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent, ainsi  que  des  Dasypodes  , 
parce  que  leur  fausse  trompe  se  di- 
rige d'abord  en  avant  et  fait  ensuite 
un  coude  pour  se  replier  en  dessous 
sur  elle-même.  Les  genres  Rophile, 
Systropbe  et  Ancyloscèle  en  sont  dis- 
tingués par  des  caractères  tirés  des 
nervures  des  ailes  et  des  antennes; 
enfin  le  genre  Xylocope  en  est  séparé 
parce  que  ses  mandibules  et  son  la- 
bre sont  sillonnés  en  dessus.  Le 
corps  des  Panurges  est  pubescent  ; 
leur  tête  est  grosse ,  transversale  et 
comme  tronquée  en  devant;  le  cha- 
peron est  Inrge  et  terminé  par  un 
bord  presque  droit  ;  les  yeux  sont 
ovales  et  entiers  ;  les  trois  petits  yeux 
lisses  sont  placés  en  triangle  sur  le 
front;  les  antennes  sont  insérées  au 
milieu  de  la  face  antérieure  de  la 
tête;  elles  sont  peu  écartées  .'i  leur 
base  et  de  la  longueur  de  la  tête  et 
du  corselet;  elles  sont  composées  de 
douze  articles  dans  les  femelles  et  de 
treize  dans  les  mâles  ;  le  premier  ar- 
ticle forme  le  tiers  de  la  longueur 
totale  de  l'antenne  et  les  autres  for- 
ment une  lige  presque  cylindrique  ; 
la  lèvre  supérieure  est  courte,  pe- 
tite ,  saillante ,  plus  large  que  longue  , 
et  velue  en  dessus;  les  mandibules 
sont  écailleuses,  allongées,  étroites, 
sl;riées  longitudinalement  en  dessus  , 
arquées  et  rétrécies  vers  la  pointe  et 
sans  dentelures  au  côté  interne;  les 
mâchoires  consistent  en  une  valvule 
coriace,  en  demi-tube  dans  sa  moitié 
inférieure  ,  coudée  ensuite,  et  termi- 
née par  une  pièce  lancéolée,  étroite  , 
plus  mince  et  paraissant,  à  raison  de 
sa  demi-transparence  ,  comme  demi- 
membraneuse  :  les  palpes  maxillaires 
sont  un  peu  plus  courts  que  les  la- 
biaux, de  six  articles  cylindriques; 
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la  lèvre  inférieure  est  à  moitié  ren- 
fermée dans  une  gaîne  ou  un  tube 
coriace  ,  cylindrique,  long  ,  étroit  et 
denté  au  bout;  l'autre  moitié  ,  ou  la 
partie  saillante,  a  la  forme  d'une 
langue  allongée  ,  étroite,  diminuant 
peu  à  peu  de  largeur  ou  lancéolée  , 
presque  membraneuse,  peu  ou  point 
velue  ;  à  sa  sortie  du  tube  ,  elle  est 
accompagnée  de  deux  petites  oreil- 
lettes membraneuses  ,  étroites ,  allon- 
gées ,  pointues,  et  placées  une  de 
chaque  côté;  les  palpes  labiaux  sont 
insérés  à  l'extrémité  supérieure  et  la- 
térale du  tube  engainant  la  lèvre  in- 
férieure; ils  sont  composés  de  quatre 
ai'ticles  presque  cylindriques;  le  cor- 
selet est  arrondi  et  convexe  ,  le  méta- 
thorax  est  tronqué  et  présente  une  fos- 
sette au  milieu  de  sa  face  postérieu- 
re; l'abdomen  est  assez  grand  ,  ovoï- 
de ,  déprimé,  plus  velu  sur  les  côtés  , 
composé  de  six  anneaux  dans  les 
femelles,  et  de  sept  dans  les  mâles; 
les  organes  sexuels  du  mâle  sont 
forts ,  assez  compliqués  et  en  partie 
saillans.  On  aperçoit  à  l'extrémité  de 
l'anus,  deux  petites  pièces  écailleu- 
ses ,  plates ,  en  forme  de  pelotes  et 
ari-ondies  au  bout;  on  y  distingue 
même  les  crochets  qui  sont  les  plus 
extérieurs.  Dans  les  femelles  l'extré- 
mité de  l'abdomen  renferme  un  ai- 
guillon assez  faible  ;  les  pâtes  des 
Panurges  sont  de  longueur  moyen- 
ne ,  mais  les  dernières  paraissent  être 
assez  grandes  surtout  dans  les  fe- 
melles; les  ailes  supérieures  ont  les 
plus  grandes  ,  elles  sont  recouvertes 
à  leur  naissance  par  un  tubercule 
arrondi  en  forme  d'écaillé  et  assez 
grand;  elles  ont  une  cellule  radiale 
appendicée,  deux  cellules  cubitales 
complèles,  presque  égales,  dont  la 
seconde  reçoit  les  deux  nervures  ré- 
currentes,  et  une  troisième  cellule 
cubitale  mais  incomplète.  Ces  Hy- 
ménoptères vivent  solitairement  ;  on 
les  rencontre  j  suivant  Latreille  ,  sur 
les  fleurs  semi-flosculeuses.  Ils  sont 
tous  propres  aux  pays  chauds  et  tem- 
pérés de  l'Europe  et  font  leur  nid 
dans  la  terre.  Leurs  métamorphoses 
sont  inconnues.  On  connaît  six  espèces 
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de  ce  genre  ;  celle  qui  se  rencontre 
aux  environs  de  Paris  est  : 

Le  Panurge  dentipède  ,  Panur- 
gus  dentipes ,  Latr.  ;  Dasypoda  ursi- 
na  ,  Latr.,  Hist.  Nat.  des  Crust.  et 
des  Ins.,  t.  i5  ,  p.  070,  n.  2,  la  fe- 
melle; J^pis  ursina,  Mus.,  Lcsk.,  p. 
80,  n.  525;  Jpis  ursina,  var.  b; 
Kirby,  Monogr.,  Ap.  angl.,  t.  2  ,  p. 
178 ,  n.  1,  tab.  i6  ,  6  ,  1  ,  la  femelle. 
Long  de  trois  lignes  et  demie  ,  très- 
noir,  velu  ;  pâtes  postérieures  et  ban- 
ches  unidentées,  à  jambes  arquées 
el  ayant  un  faisceau  de  poils.  On  trou- 
ve cetle  espèce  dans  le  midi  de  la 
France  oLi  elle  est  commune.  Ou  la 
reuconire  aussi  aux  environs  de  Paris 
vers  la  fin  de  l'été.  (g.) 

PANZERIA.  BOT.  PHAN.  Genre  in- 
diqué par  Walter  dans  sa  Flore  de 
Caroline,  et  établi  par  Gmelin  [Syst. 
Veget.,  p.  211  et  247)  sur  une  Plante 
que  Bartram  et  Michaux  ont  placée 
parmi  les  Lyciu/n[L.  carolinianiim), 
et  qui  se  distingue  surtout  par  le 
nombre  quaternaire  des  étamines  et 
des  parties  de  la  (leur.  Quoique  ce 
genre  n'ait  pas  été  définitivement 
adopté,  il  mérite  cependant  un  exa- 
men  ultérieur,  attendu  la  singularité 
du  port  de  l'espèce  qui  le  constitue. 

Mœnch  a  établi  un  autre  genre 
Panzeria  sur  quelques  espèces  de 
Z.eo««/Y/s  indigènes  de  la  Sibérie.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.  F'.  Aoni- 
PAUME.  Enfin  le  nom  de  Panzera  a 
été  appliqué  inutilement  par  Willde- 
now  à  l'Eperua  d'Aublet.  r.  ce 
'not.  {G,.N.) 

*  PAO.  POIS.  Nom  que  porte  ,  dans 
l'île  d'O-Taïti,  une  belle  espèce  de 
Girelle  que  nous  avons  figurée  dans 
la  Zoologie  du  voyage  de  la  Coquille, 
sous  le  nom  de  Girelle  Pao,//^/M  qua- 
dricolor.  (less.) 

PAON.  Pauo  ,  L.  OIS.  Genre  de 
1  ordre  des  Gallinacés.  Caractères  : 
bec  médiocre,  conicrue,  courbé,  nu 
a  sa  base  ;  mandibule  supérieure  dé- 
primée, convexe  et  voiîtée  ;  narines 
ouvertes  ,  placées  de  chaque  côté  du 
bec  ,  et  près  de  sa  base  ;  tarse  plus 
long  que  le  doigl  intermédiaire,  garni 


d'un  éperon  conique;  quatre  doigts  ; 
trois  en  avant  unis  à  leur  base  par 
une  courte  membrane  ,  un^ju  arrière 
ne  portant  à  terre  que  sur  l'ongle  ; 
ailes  courtes;  les  cinq  premières  ré- 
miges étagées ,  la  sixième  la  plus 
longue;  queue  composée  de  dix-huit 
rectrices  susceptibles  de  se  relever  et 
de  se  déployer  en  éventail,  garnies 
de  tectrices  extrêmement  longues  , 
terminées  par  des  taches  oculaires 
d'un  grand  effet;  tête  ornée  d'une 
aigrette  composée  de  vingt  à  vingt- 
quatre  petites  plumes  libres,  rele- 
vées et  garnies  de  barbulcs  qui  sont 
plus  nombreuses  et  plus  rapprochées 
vers  l'extrémité.  Le  luxe  éblouissant 
répandu  avec  tant  de  profusion  sur 
le  plumage  du  Paon,  suffit  déjà  pour 
laire  naître  l'idée  que  ce  bel  Oiseau 
ne  peut  être  originaire  que  d'un 
climat  oii  le  soleil ,  au  milieu  du  ciel 
le  plus  pur  ,  semble  tout  changer  en 
or  :  le  Paon  n'est  sauvage  que  dans 
l'Inde.  La  conquête  de  cet  Oiseau 
est  reportée  à  l'expédition  d'Alexan- 
dre. Dans  nos  basses-cours  ,  où  il  est 
aujourd'hui  assez  répandu  ,  on  ne  lui 
donne  ordinairement  qu'une  seule 
femelle  pour  laquelle  il  montre  une 
ardeur  extrême  et  semble  étaler  ex- 
clusivement toutes  ses  beautés.  Celle- 
ci  répond  tendrement  à  ses  caresses  , 
et  vers  le  mois  de  mai  elle  choisit  un 
endroit  écarté  oii  elle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs  blancs  et  tachetés  de 
rougeâtre  ;  elle  les  couve  assidû- 
ment pendant  trente  jours.  Les  pe- 
tits naissent  couverts  d'un  duvet  jau- 
nâtre; ils  sont  très-délicats  d'abord  , 
et  au  bout  d'un  mois,  l'aigrette  com- 
mence déjà  à  paraître.  Bientôt  après 
les  mâles  se  font  distinguer  par  une 
teinte  jaunâtre  au  bout  de  l'aile.  Les 
ergots  se  manifestent;  la  queue  s'al- 
longe; mais  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
année  qu'elle  a  acquis  toute  son  éten- 
due. La  mère  conduit  ses  Paneauxou 
Paonneaux  avec  une  sollicitude  par- 
ticulière ;  elle  les  recueille  sous  ses 
ailes,  leur  montre  la  nourriture,  elles 
aide  à  se  percher.  Elle  exprime  sur- 
tout par  des  cris  douloureux  la  peine- 
que  lui  cause  la  porte  d'uni  de  ses  pc- 
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lits ,  et  ces  chagrins  cuisans  se  renou- 
vellent h  chaque  couvée,  caries  Paon- 
neaux  offrant  à  l'Homme  un  mels  déli- 
cat, on  ne  laisse  pas  que  de  les  recher- 
cher pour  Je  sei'vice  cle  la  table.  On  as- 
sure que  dans  l'élat  sauvage,  la  Paon- 
ne est  plus  féconde  qu'en  domesticité, 
qu'elle  porte  la  ponte  jusqu'à  vingl- 
cinq  ou  trente  œufs  déposés  par  elle 
sans  apprêts  ,  sur  le  sol  et  dans  un 
trou  le  plus  mystérieux  possible;  elle 
apporte  les  plus  grands  soins  à  déro- 
ber sa  couvée  à  tous  les  regards  et 
surtout  à  la  mettre  hors  de  la  portée 
des  Mammifères  carnassiers  qui  eu 
sont  très-friands  ;  aussi  malgré  celte 
vive  sollicitude,  il  arrive  bien  rare- 
ment qu'elle  ne  soit  pas  tout  en- 
tière la  proie  de  la  ruse  et  de  la  vo- 
racité. Dans  les  forêts  oii  ils  ont  reçu 
la  vie  ,  ces  Oiseaux  se  tiennent  cons- 
tamment dans  les  fourrées  les  plus 
épaisses  et  les  plus  élevées  ;  dans  nos 
basses-cours,  dès  qu'ils  ont  trouvé  de 
quoi  satisfaire  leur  appétit,  ils  s'élè- 
vent assez  pesamment  sur  le  faîte  des 
bâtimens  sur  de  longues  perches 
qu'ordinairement  l'on  dresse  exprès 
pour  eux  ,  et  ils  y  demeurent  une 
partie  de  la  journée  en  faisant  en- 
tendre par  intervalles  ,  un  cri  tout  à 
la  fois  rauque  et  perçant,  dans  lequel 
nos  villageois  observateurs  trouvent 
des  indices  certains  de  quelque  phé- 
nomène météorique  ,  ou  du  moins 
d'une  variation  quelconque  dans  l'at- 
mosphère. On  fixe  à  vingt-cinq  ou 
trente  ans  la  durée  de  l'existence  des 
Paons  en  Europe. 

'  Paon  ordinaire  ,  Pavo  crislatus , 
L.;  tête,  cou,  gorge  et  poitrine  d'un 
bleu  brillant  à  reflets  verts  ;  aigrette 
qui  couronne  le  sommet  de  la  tête 
d'un  vert  changeant  en  bleu;  petites 
tectrices  alaires  d'un  vert  foncé  à 
reflets  r  dorés  :  les  moyennes  d'un 
bleu  brillant  bordées  de  vert  doré  , 
et  les  grandes  d'un  noir  verdâtre  , 
terminées  de  pourpre  cuivreux  ;  les 
dix  grandes  rémiges  d'un  brun  fer- 
rugineux ,  et  les  autres  brunes ,  gar- 
nies extérieurement  de  vert  bronzé  , 
à  l'exception  de  celles  du  poignet 
.  qui  sont  entièrement  brunes  ;'  tectri- 


PAO 

ces  caudales  supérieures  très-longues, 
dépassant  même  de  beaucoup  les  rec- 
Irices  ,  à  barbes  désunies  et  termi- 
nées par  une  tache  oculaire,  bril- 
lante; parties  inférieures  noirâtres, 
à  reflets  dorés;  cuisses  d'un  gris  noi- 
râtre et  brouzé  ;  une  bande  fauve 
sur  le  genou.  Taille,  quatre  pieds 
cinq  pouces.  Telle  ei?t  la  description 
du  Paon  sauvage  ;  celle  du  Paon  do- 
mestique (Bufli'.,  pl.  enl.  434  et  43.5) 
en  difîère  assez  pour  qu'elle  trouve 
place  à  côté  de  la  précédente.  Tête, 
cou  ,  gorge  et  poitrine  d'un  bleu 
éclatant  ,  nuancé  de  reflets  verts, 
violets  et  dorés  ;  sommet  de  la  tête 
garni  d'une  aigrette  composée  de 
vingt-cinq  à  trente  petites  plumes 
droites  ,  à  barbules  rares  et  terminées 
par  une  palette  arrondie  ,  variée  d'or 
et  d'azur  ;  des  taches  blanches  à 
chaque  partie  supérieure  ;  côté  de 
la  tête  d'un  vert  doré,  changeant 
en  rouge  cuivreux,  avec  l'extrémitr 
des  plumes  frangée  de  noir,  ce  qui 
dessine  sur  le  dos  une  multitude  d'é- 
caillés ;  tectrices  alaires  variées  dv 
lignes  transversales  noires  et  fauves  ; 
grandes  rémiges  rousses  ;  tecti'ices 
caudales  très-nombreuses,  disposée- 
par  étages  et  offrant  dans  leur  plus 
grande  longueur  plus  de  quatre 
pieds  ;  elles  ont  la  tige  blanche  ,  et 
sont  garnies  de  chaque  côté  de  filets 
désunis  à  barbules  d'un  vert  foncé 
et  cuivreux;  elles  sont  en  outre  ter- 
minées par  un  œil  ou  miroir  circu- 
laire d'un  noir  violet  entouré  de 
vert  doré;  lorsque  ces  tectrices  sont 
relevées  en  roue  on  aperçoit  les  rec- 
trices  qui  sont  d'un  brun  roussâtrc 
et  longues  d'un  pied  environ.  Bec 
grisâti-e;  iris  jaune;  tour  des  yeux 
ijlanc;  pieds  éperonnés  ,  d'un  gris 
cendré.  Taille  ,  quarante-quatre  pou- 
ces. On  trouve  assez  souvent  des  va- 
riétés marquées  irrégulièrement  de 
taches  blanches  plus  ou  moins  gran- 
des qui  coupent  les  diverses  nuances 
azurées.  Il  en  est  une  entièrement 
blanche  chez  laquelle  on  ne  distingue 
les  yeux  de  l'extrémité  des  tectrices 
caudales  que  par  une  espèce  de  nuan- 
ces ou  refiels  satinés.  La  femelle  a  les 
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parues  supérieures  d'un  brun  cendré, 
lu  têle  elle  cou  d'un  vert  nuancé  de 
cendré  et  de  vei  t  doré  ,  r.-iigretle 
d'un  vert  cendré,  les  tectrices  cau- 
«lales  moins  longues  que  les  reclri- 
ccs ,  d'un  brun  cecdié  ,  et  dépour- 
vues de  taches  oculaires  ,  la  gorge 
blanche,  les  parties  inférieures  va- 
riées de  gris,  de  vert  et  de  blan- 
chàlre,  les  pieds  dépourvus  d'épe- 
rons. Sa  taille  est  de  beaucoup  moins 
longue  que  celle  du  iivd\<^. 

Paon  spicifère  ,  Fni-o  muticiis  , 
L.  ;  Pauo  japonennis  ,  Bris.  Parties 
supérieures  d'un  bleu  métallique  noi- 
râtre avec  le  bord  tie  chaque  plume 
d'un  vert  doré  ,  terminé  par  une  fran- 
ge d'un  noir  brdiant:  sommet  de  la 
lùte  garni  de  petites  plumes  veloutées 
d'un  vert  doré  à  rellets  bleus,  et  sur- 
inonté  d'une  aigrette  composée  de 
vingt  plumes  longues  ,  cDilées  ,  à  ti- 
ge blanchâtre,  ornée  de  chaque  côté 
d'un  j-ang  de  barbuies  libres  qui  se 
réunissent  vers  l'extrémité  pour  for- 
mer une  belle  barbule  d'un  vert 
bleuâtre,  doré  et  très-éclatanl  ;  cou  , 
gorge  et  devant  de  la  poitrine,  cou- 
verts de  plumes  d'un  bleu  verdàlre 
éclatant,  entourés  d'un  cercle  doré 
bordé  de  franges  bleues  ;  petites  et 
nîoyennes  tectrices  alaires  vertes  à 
reflets  bleus ,  les  grandes  d'un  noir 
verdâire  ,  bordées  de  vert  doré  ;  ré- 
miges d'un  fauve  marron  ,  avec  leur 
•  ige  et  leur  extrémité  d'un  noir  ver- 
«iàtrc;  tectrices  caudales  supérieures 
d'un  beau  vert  doré  éclatant,  coupé 
par  intervalles  de  lignes  chevronnées 
lauves;  recîrices  d'im  noir  verdàtre 
brillant,  ondées  et  terminées  de  bru- 
nâtre; parties  inférieures  noires  à  re- 
tlets  dorés  ;  bec  et  pieds  noirâtres  ; 
un  fort  éperon  à  ceux-ci.  Taille  , 
quarante  pouces.  Du  Japon  et  de 
l'Inde. 

On  ;\  étendu  le  nom  de  Paon  à  des 
Oiseaux  de  genres  différens  ;  ainsi 
on  a  appelé  ; 

Paon  de  la  Chine  ou  de  Malac- 
CA,  l'Eperonuier.  J^.  ce  mot. 

Paon  de  marais  ,  Paon  de  meii  , 
Svn.  de  Combattant,  f^.  Uécasseau. 

Paon  -mvrtn  et  Paon   a  oi'f.he 


COURTE,  l'Oiseau  royal,  y.  Guue. 

Paon  bes  Palétuviers  ,  Paon  des 
Roses  ,  le  Caurale.  f^.  ce  mot. 

Paon  sauvage  (petit),  le  Vanneau 
huppé,  f^.  Vanneau. 

Paon  sauvage  des  Pyrénées  ,  le 
Té*tras  Auerhan.  f^.  Tétras.  (dr..z.) 

PAON,  pots.  Il  paraît  que  l'espèce 
de  Cycloptère  décrit  sous  ce  nom, 
n'est  qu'une  variété  du  Liunp.  /^.' 
Cycloptère.  (b.) 

PAON  .  INS.  Plusieurs  Lépidoptères 
ont  reçu  ce  nom,  parce  que  leurs  ailes 
portent  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'yeux  ressemblant  à  ceux 
de  la  queue  du  Paon.  On  désigne 
sous  ce  nom  les  Bombyx  Pauunia 
major ,  média  et  minor  des  auteurs. 
Le  premier  est  le  grand  Paon  ;  le  se- 
cond est  le  moyen  Paon  ,  et  le  troi- 
sième le  petit  Paon.  On  a  appelé 
demi-Paon  le  Smerinthus  ocellala. 
Sphinx  de  Linné  ,  qui  n'a  des  yeuv 
qu'aux  ailes  inférieures.  Le  f^'anessa 

10  porte  vulgairement  le  nom  de 
Paon  de  Jour,  ou  OEil  de  Paon,  (g.) 

PAONNE  ,  PAONESSE.  ojs.  La 
lemelledu  Pao.i.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  PA-OU-A.  MOLL.  A  O-Taïti  on 
donne  ce  nom  .ni  Tridacne  béni- 
tier, et  quoiaue  l'Animal  soit  une 
nourriture  indigeste,  ou  le  recher- 
che avec  empressemcui  sur  les  récifs 

011  les  valves  de  la  coquille  sont  en- 
châssées de  manière  à  n'avoir  que 
strictement  les  moyens  de  s'entr'ou- 
vrir.  L'Animal  s'étend  au -dehors 
d'un  demi-pouce,  et  brille  par  la  ri- 
chesse du  bleu  d'azur  ponctué  d'or 
qui  le  distingue.  (less.) 

PAOUNASSA.  OIS.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  Vanneau,  p'.  ce 

(IIR..Z.) 

PAOUROU.  POTS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Milandrc ,  espèce  du 
genre  Squale.  V.  ce  mot.  (r.) 

*  PAPA.  OIS.  On  appelle  ainsi ,  à 
Sumatra  ,  suivant  sir  Railles  ,  le  La- 
niusbentct  d'Horsfield  ,•  on  le  nomme 
aussi  Bi/ro/ig  Papa  on  Tiiip  api. 

(LE.SS.) 
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*  PAPA.  OIS.  Espèce  du  genre  Ca- 
tharte.  -J^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  PAPACIN.  POIS.  (Risso.)  Espèce 
du  genre  Syngnathe.  V.  ce  mol.  (b.) 

PAPAGAYO.  OIS.  Les  Portugais 
brésiliens  ,  pour  spécifier  le  Psiciacus 
Amazoniens  àii  Latham  et  de  Kuhl, 
se  servent  du  nom  de  Papagayo  ver- 
dadeiro.  F.  Papegais.  (less.) 

PAPALU  ou  VANA-PAPALOU. 
BOT.  riiAN.  Nom  sous  lequel  les  Bra- 
mes désignent  un  Arbre  décrit  et  fi- 
guré par  Rbeede  {Hort.  Malabar.  ï. 
IV,  p.  59  ,  tab.  28  ) ,  et  qui  est  connu 
des  habitans  du  Malabar,  sous  le 
nom  de  Katou-Tlieha.  Ce  nom  de 
Theha  le  fait  regarder  par  les  Euro- 
péens qui  habitent  les  Indes-Orien- 
tales comme  congénère  de  l'Arbre 
qui  fournit  le  bois  ïeck  (  Tectona 
grandis,  L.).  Cependant  il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  que  ces  Arbres  soient 
de  la  même  famille.  Les  caractères 
que  l'on  peut  reconnaître  d'après  la 
figure  de  Rheede ,  sont  insuffisans 
pour  déterminer  ses  aflinités  botani- 
ques ,  quoique  dans  l'Encyclopédie  , 
on  n'ait  fait  aucune  difficulté  de  lui 
trouver  des  rapports  avec  les  Psy- 
c/iotria  de  la  famille  des  Rubiacées. 
Cet  Arbre  a  le  tronc  gros  comme 
celui  d'un  Prunier,  recouvert  d'une 
écorce  cendrée,  et  jn-ésentant  inté- 
rieurement un  bois  blanchâtre,  ino- 
dore et  insipide.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées ,  oblongues  ,  épaisses,  glabres  , 
très-grandes  ,  marquées  en  dessous 
d'une  forte  nervure  et  d'autres  ner- 
vures moins  prononcées  qui  partent 
de  celle-ci.  Les  fleurs  sont  blanches  , 
inodores  et  disposées  en  panicules. 
Les  fruits  sont  de  la  grosseur  d'une 
Aveline  ,  renfermant  une  pulpe  verte, 
jaunâtre  et  douce,  dans  laquelle  est 
un  noyau  qui  contient  une  amande 
blanche  et  douce.  Cet  Arbre  croît 
sur  la  côte  du  Malabar  ,  où  les  habi- 
tans mâchent  son  fruit  en  guise  d'A- 
rec avec  des  feuilles  de  Bétel.  {g..n.,' 

PAPANGAIE.  BOT.  niAN.  Nom 
Ali  pays  du  Momordica  Luffa.  (u.) 

"  PAPANGHO.  OIS.  Flacourt  men- 
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lionne  sous  ce  nom  un  Oiseau  de 
proie,  qu'il  dit  êire  le  Milan,  (b.) 

PAPAS.  BOT.  PHAN.  Suivant  l'É- 
cluse ,  c'est  le  nom  de  pays  de  la 
Pomme  de  terre,  Ho/a/ium  lubero- 
sum,  d'oii  sont  probablement  venus 
les  noms  de  Papa  et  Patates ,  qui  dé- 
signèrent d'abord  celte  Plante  en  Es- 
pagne. (B.) 

PAPAYER.  BOT.  PHAN.  V.  Pavot. 

PAPAVÉRACÉES.  Papaveraceœ. 
BOT.  PHAN.  Famille  naturelle  de 
Plantes  dicotylédones,  polypélales, 
à  étamines  hypogynes  ,  ayant  pour 
type  et  pour  genre  principal  le  Pa- 
vot qui  lui  a  donné  son  nom.  Les 
Papavéracées  sont  des  Plantes  her- 
bacées, annuelles  ou  vivaces  ;  très- 
rarement  des  sous -Arbrisseaux  ,  à 
feuilles  alternes  ,  simples  ou  plus  ou 
moins  profondémentdécoupées,  lem- 
plies,  ainsi  que  les  autres  parties  her- 
bacées ,  d'un  suc  laiteux  ,  blanc , 
jaune  on  presque  rouge.  Les  fleurs 
sont  assez  variées  dans  leur  mode 
d'inflorescence.  Elles  sont  tantôt  so- 
lilaircs  et  terminales  ,  et ,  dans  ce 
cas,  elles  sont  quelquefois  très-gran- 
des, ou  bien  elles  sont  groupées  eu 
cimes  ou  en  grappes.  Le  calice  est 
formé  de  deux,  raienient  de  tiois  sé- 
pales plus  ou  moins  concaves  et  très- 
fugaces.  La  corolle  ,  qui  manque 
quelquefois  ,  se  compose  de  quatre, 
tiès-iaremeul  de  six  pétales  planes, 
très-larges,  chiflbnnés  et  plissés  avant 
l'épanouissement  de  la  fleur;  quel- 
quefois ces  pétales  ont  une  forme  ir- 
régulière ,  comme  dans  \' Hypecoum. 
Les  élamines  ,  communément  en  très- 
grand  nombre,  rarement  en  nombre 
déterminé,  sont  libres  et  distinctes 
les  unes  des  antres,  toujours  ser- 
rées au  réceptacle  et  hypog\nes.  L'o- 
vaire est  tout -à- fait  libre,  tantôt 
ovoïde  ou  globuleux  ,  tantôt  plus  ou 
moins  allongé;  toujours  à  une  seule 
loge,  qui  renferme  des  ovules  quel- 

Juefois  très-nombreux  ,  attachés  à 
es  trophospermes  pariétaux  plus  ou 
moins  saillans  et  consislans  ,  par- 
fois  des  prolongcmens  lamclleux  , 
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qui  ont  été  pris  pour  des  cloisons. 
Le  style  est  très-court ,  à  peine  dis- 
tinct, ou  manque  complélement.  Les 
stigmates  sont  en  même  nombre  que 
les  trophospermes  ;  ils  sont  plus  ou 
moins  allongés  ou  réunis  ,  aplatis  en 
forme  de  disque  étoile.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde  ou  globuleuse, 
couronnée  par  le  stigmate  ,  indéhis- 
cente ou  s'ouvrant  par  de  simples 
pores,  ou  plus  ou  moins  allongé  , 
eu  forme  de  siliqiie  et  s'ouvrant,  soit 
en  deux  valves,  soit  par  des  articu- 
lations transversales.  Les  graines  sont 
ordinairement  fort  petites  ,  compo- 
sées d'un  tégument  propre  et  portant 
quelquefois  une  sorte  de  petite  ca- 
roucule  charnue;  d'un  endosperme 
charnu,  dans  lequel  est  placé  un  p^-tit 
embryon  cylindrique.  Cette  famille, 
telle  qu'elle  avait  été  établie  par  Jus- 
sieu  (  Gen.  Plant.  )  ,  renfermait  le 
§cnre  Fiimaria.  Mai>  ce  genre,  qui 
a  été  divi.-.é  en  plusieurs  groupe-,  ou 
genres  distincts  ,  a  é'é  séparé  des  Pa- 
pavéracées,  et  est  devenu  le  type  d'un 
ordre  ou  famille  nouvelle  ,  sous  le 
nom  de  Fumariacées.  f^.  ce  mot,  oii 
nous  avons  donné  les  caractères  qui 
distinguent  ces  deux  groupes.  Au- 
jourd  nui  la  famille  des  Papavéracées 
se  compose  des  neuf  genres  suivans  : 
Papaver,  L.  ;  ylrgcmone ,  L.  ;  Meco- 
nopsis,  Viguier,  D.  C:  Saiigiiinaria , 
L.  ;  Bocoiiia,  L.  ;  liœmcria  ,  Me- 
dick.  ;  Glauciurn  ,  Touruef.  ;  Clielido- 
niuin  ,  Juss.  ;  Hypecoum ,  L. 

Dans  son  Sysleriia  Naturalc  P'ege- 
tabiliuni,  le  professeur  De  Candollc 
décrit  cinquante-trois  espèces  appar- 
tenant à  celte  famille.  Sur  ce  nom- 
bre ,  on  en  trouve  onze  dans  l'Eu- 
l'opc  septentrionale  et  moyenne  ; 
treize  dans  les  régions  méditerranéen- 
nes ;  douze  en  Orient;  deux  en  Si- 
bérie, trois  à  la  Chine  et  au  Japon  ; 
une  au  cap  de  Bonne- Espérance  ; 
une  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  trois 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
SIX  dans  rAmérif{ue  méridionale. 

Les  Papavér.icées  présentent  assez 
d'uniformité  dans  leurs  propriétés 
médicales.  Le  suc  propre  qu'elles 
renferment  est  tantôt  plus  ou  inoiu 


PAP 


3i 


corrosif  ,  tantôt  narcotique.  Tout 
le  inonde  sait  que  l'Opium  n'est  que 
le  suc  propre  du  Papavcr  sowni- 
ferum ,  qui  s'est  naturellement  des- 
.léclié ,  et  que  plusieurs  autres  es- 
pèces peuvent  fournir  une  matière 
absolument  semblable  à  celle  de  ce  Pa- 
vot. Le  suc  jaune  de  la  Grande-Eclaire 
[Cheliilonium  majus,  L.)  est  plus  ou 
moins  acre  ;  on  se  servait  autre- 
fois de  la  racine  comme  sudorifique  ; 
mais  aujourd'hui ,  elle  est  à  peu  près 
inusitée.  Cependant  ,  on  emploie  en- 
core quelquefois  le  suc  jaune  que 
contiennent  les  feuilles  et  la  tige  poiu' 
détruire  les  verrues  qui  se  dévelop- 
pent sur  dilTérens  points  de  l'épi- 
derme,  et  en  pai  ticulicr  aux  mains. 
La  racine  du  Sangiiiiiaria  cauadeitsis 
jouit  à  peu  prèsdes  mêmes  propriétés, 
et  est  employée  aux  mêmes  usages  par 
les  médecins  américains.  Les  graines, 
quoique  fort  petites  ,  contiennent 
une  très -grande  quantité  d'huile 
grasse.  L'huile  connue  sous  le  nom 
vulgaire  d'Oliette  ou  d'OEillelle,  est 
celle  des  grains  du  Pavot  cultivé. 

Les  Papavéracées  constituent  une 
famille  très-naturelle ,  qui  a  des  rap- 
poi'ts  avec  les  Reuonculacées  et  les 
Crucifères  ,  mais  qui,  ])ar  lescaiac- 
tères  que  nous  avons  précédemment 
établis  ,  s'en  dislingue  facilement. 

(A.  R.) 

PAPAYE.  BOT.  piiAN.  Le  fruit 
du  Papayer.  V.  ce  mot.  (b.) 


Papaia , 


PAPAYER.  Carica,  L 
Plum.  BOT.  PIIAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Passiflorées  et  de  la  Diœeie 
Décaudric  ,  offrant  les  caractères  sui- 
vans :  les  tleurs  sont  unisexuées 
dinairement  réunies  et  divens 


roupées.  Dans  les  fleurs  mâles 


01- 

sement 
on 


cinq 


trouve  un  calice  très-court, 
petites  dents  ;  une  corolle  monopé- 
tale, tubuleuse  et  infundibuliforme 
ayant  son  liinbe  partagé  en  cinq  lo- 
bes égaux;  dix  étamines  légèrement 
monadelphes  parleur  base,  dont  cinq 
alternes,  plus  courtes;  les  anthères 


sont  à  deux  loges  introrscs,  s  ouvrant 
par  un  sillon  longiludinal.  Le  centre 
■AiJ^  fleur  est  occupé  par  un  appeu- 
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Jicc  allongé  ,  qui  tient  la  place  de 
l'ovaire.  Les  fleurs  femelles,  qui 
sont  généralement  plus  petites  ,  ont 
aussi  un  calice  ti'ès- court,  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  tantôt  à  cinq  lobes 
profonds,  tantôt  à  cinq  pétales  dis- 
tincts et  étroits.  L'ovaire  est  libre 
et  sessile,  à  une  ou  cinq  loges  in- 
complètes ,  séparées  par  de  l'ausses 
cloisons  ,  formées  parles  tropiiosper- 
mes ,  qui  quelquefois  sont  saillaiis, 
en  forme  de  lames  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  cavité  ovarienne.  Ces 
trophospermes  sont  pariétaux,  cou- 
verts d'un  grand  nombre  d'ovules. 
Le  style  est  simple  et  se  termine  par 
cinq  stigmates  linéaires.  Les  fruits 
sont  charnus,  à  une  ou  cinq  loges  , 
contenant  un  grand  nombre  de  grai- 
nes. Celles-ci  ont  leur  surface  lisse 
ou  inégale;  elles  se  composent  d'un 
endosperme  blanc  ,  charnu  ,  conte- 
nant un  embryon  axlle  ,  dressé  ,  dont 
les  cotylédons  sont  planes. 

Lès  Papayers  sont  des  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  d'un  port  tout  par- 
ticulier. Leur  tronc  est  simple,  épais, 
couronné  à  son  sommet  par  de  très- 
grandes  feuilles  réuniesen  une  touffe, 
àe  manière  à  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  des  Palmiers.  D'un  au- 
tre côté,  ils  ont  aussi  quelques  rap- 
ports avec  certaines  Urticées,  et  en 
particulier  avec  les  Figuiers  et  les 
Arbres  à  Pain.  Leur  tronc  ou  leurs 
feuilles ,  quand  ou  les  entame  ,  lais- 
sent découler  un  suc  blanc  et  laiteux. 
Presque  toutes  les  espèces  sont  ori- 
ginaires des  diverses  parties  de  l'A- 
mérique méridionale.  Une  seule  (  Ca- 
lica  Papaya,  L.)  cioît  dans  l'Inde  , 
mais  elle  est  en  quelque  sorte  na- 
turalisée en  Amérique. 

Le  PArAYER  COMMUN,  CaHcaPa- 
paia,  L.  ;  Papaya  commun/s  ,  Lamk., 
Encyc.  ,  111-  ,  tab.  821.  Il  croît  aux 
Moliiques.  La  hauteur  de  son  tronc 
est  d'environ  une  vingtaine  de  pieds. 
Il  est  simple  ,  cylindrique  ,  offrant 
les  cicatrices  des  feuilles  des  années 
précédentes.  Ces  feuilles  sont  très- 
grandes,  pétiolées,  éparses ,  profon- 
dément partagées  en  sept  ou  neuf 
Jobes  sinueux  et  découpés  latérale- 
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ment.  Les  fleurs  sont  dioïques ,  blan- 
châtres ,  d'une  odeur  assez  agréable  , 
formant  des  grappes  axillaires.  Les 
fruits  sont  très-gros  ,  jaunâtres,  pul- 
peux intérieurement.  La  saveur  de 
ces  fruits  est  aromatique  et  assez 
agréable.  On  les  mange ,  soit  crus  , 
à  la  manière  des  Melons  ,  soit  cuits 
et  cueillis  avant  la  maturité. 

Les  autres  espèces  sont,  en  géné- 
ral ,  originaires  du  nouveau  conti- 
nent. Nous  citerons  entre  autres  les 
Carica  monoica  ,  Desf.  ,  Aun.  Mus.  , 
1,  p.  273,  tab.  18;  Car.  spinosa, 
Auol.  ;  Car.  caulijiora  ,  Jacq.  , 
Schœn.  ,  tab.  3ii  ,  etc.        (a.  k.) 

PAPE.  OIS.  Syn.  de  Non-Pareil. 

F".  GeoS-BeC.  (DR..Z.) 

PAPECHIEU.  OIS.  (Belon.)  Syn. 
de  Vanneau.  F',  ce  mol.  (Dn..z.) 

PAPEGAIS.  OIS.  On  donne  ce 
nom  à  diverses  (espèces  qui  consti- 
tuent une  division  dans  le  genre  Per- 
roquet. Ils  sont  tous  de  l'Amérique 
méridionale  ,  et  se  distinguent  de  la 
plupart  des  autres  Perroquets  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  de  plumes  rou- 
ges dans  les  ailes.  Ce  nom  de  Pa- 
pegais  est  venu  de  l'espagnol  Pa- 
pagayo ,  par  lequel  les  premiers  con- 
quérans  de  l'Amérique  désignèrent 
les  Perroquets  ;  de-là  tant  de  noms 
barbares  employés  par  divers  voya- 
geurs ,  et  reproduits  dans  les  Diction- 
naires pour  désigner  des  Perruches 
et  au  1res  Oiseaux  qui  présentent  quel- 
ques rapports  avec  des  Pei  roquels  , 
soit  par  leur  couleur,  soit  par  la  forme 
de  leur  bec.  (dr..z.) 

PAPHIE.  Paphia.  conch.  jT.  Ga- 

LATHÉE. 

*PAPHUS.  OIS.  (ïurner.  )  Syn. 
d'Engoulevent  commun.  V.  Engou- 
levent. {DR..Z.) 

PAPIA.  BOT.  J?HAN.  Le  genre  fondé 
sous  ce  nom  par  Michel! ,  avait  éic 
réuni  au  Lamium  par  Linné.  Il  a  éti 
rétabli  dans  la  Flore  Française  pnr 
DeCandolle,  qui  l'a  nommé  Orvale. 
P' .  ce  mol.  l'cN.) 

PAPIER.  zooL.  BOT.  Ce  mot  ,  qui 
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<\é:,'H>uc  l'un  lUis  j)ro(iiiits  de  l'iniius- 
Irie  liiimiiiiic,  tiic  des  Vcj^élaux  ,  a 
t'ic  (loiiud  à  plusiciiis  produclifjiis 
(les  trois  icfjncs  <ie  l.i  n;ilure,  ;ivnc 
<(U(;l(jue  épitliètc  siiécili'fuc.  Ainsi, 
on  :i  ,'ip|ielc  : 

l'AI'Ililt  UI10KIJ-/.AHI)  (Moli.>,  le 
('uiii/s  'l'idipa. 

l'Ai'i/;it  un  i.s.  CiJINK  (Moll.  ), 
i'Olive  Iii8])iiluie. 

l'Al'Il'.ll   I'<JMHI1,I2  et   de  MONTAONK 

(  MIN.  ) ,  rAabcsie. 

I'aimkk  MAiiiiiiE  (Moll.),  le  C'onus 
ncbulosiiH. 

PArnîii  DU  Nu-  (  Ilot.  ) ,  le  Cy parus 
Papyrus. 

I'ai'ij'.k  woviA  (  Moll.  ) ,  le  BuUa 
Ugnaria. 

I'ai'ij',11  Tuik;  (Moll.J,  le  C.unun 
miniuiua ,  clc. 

*  l'AI'liiKTOlU''.  MIN.  (  Wei  ner.  ) 

F.  DuHOOYI.Ii. 

l'APIUONACKK  (coiioi,!,;;),  mn. 
PIIAN.  On  iippelle  iiinsi  \:i  corolle 
d'un  j^riind  iionilire  île  Lcfçiirnineu- 
ses.  C  est  une  corolle  polypétHlc  irrd- 
IJiilière  ,  composée  de  cin(j  pét;dcs 
inéfj.inx  et  ilissendjluljle:,  :  l'un  est 
»(ipéi'ieur,  einhraHSiinl  et  recouvranl 
},'énér;denu;nt  les  autres  avant  I  epa- 
noui.ssemeiit  ilclaileur;  onlenoiTiine 
ëlcndurd  [ucxilluin);  deux  sont  lalc- 
lauxct  semblables  ;  ce  sont  les  ailes 
(nlœ);  et  deux  sont  inférieurs,  rap- 
prochés et  souvent  soiulés  en  pni  tic 
ou  en  lolalité  par  leur  cùlé  iniérieur  : 
ils  constituent  la  carène.  Les  lleuis 
<lu  l'uis,  du  Haricot,  du  Taux  Aca- 
cia ,  etc.  ,  nous  ollient  des  exemples 
de  corolle  papilionacéc.         (a.  ii.) 

l'Al'ILlON ACÉliS.  iiot.  i'jian.  On 
appelle  ainsi  un  groune  de  la  Camille 
dus  Légumineuses,  iloiit  lotiles  les 
Plantes  ont  la  corolle  irréyuliére  et 
pa|)ilionacée.  Tournei'orl  en  avait 
formé  deux  classes  dans  son  système  , 
savoir  :  la  dixième  et  la  viiif^l-deuxiè- 

me.         LÉOUMlNiiLBES  cl  SïSTÉMJi. 

PAPILLAllUiS  (oLANois). 
iiOT.  l'iiAN.  On  appelle  ainsi  des 
fjlandes  f|ui  .se  composent  de  plu- 
10 mi;  XIII. 
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Mcurs  r;ingécs  de  cellule.-;  disjwsdes 
circuiaiieinenl.  On  trouve  <lcs  glan- 
des papillaircH  sur  les  feuilles  d'un 
grand  nombre  de  f-.abiée:;,  sur  celles 
du  Jtliododcndrum  punclalum  ,  elc. 

(a.  11.) 

l'AI'lLLIiS.  PapUlœ.  bot.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  certaines  protubé- 
rances que  l'on  observe  siu-  les  orga- 
nes de  plusieurs  Végétaux  ,  et  qui 
sont  filifoinies,  petites,  molles  et 
compactes.  iJans  quelques  Champi- 
gnon» ,  tels  que  les  Téicphores  ,  la 
J'apilie  est  une  protubérance  mousse 
qui  |iorlc  les  spores.  (c.n.) 

l'APILLON.  Papillu.  JN8,  Genre 
de  l'ordre  des  Léjjidoplères ,  famille 
des  Ijiurnes,  tribu  des  Papilionides, 
établi  par  Linné  qui  lui  donnait 
une  grande  étendue, et  restreint  suc- 
ces.iivcmcnt  pai  les  auteur.i  d'ento- 
mologie, jusqu'à  ce  que  Latreille, 
ilans  ses  derniers  ouvrages,  l'ait  cir- 
conscrit el  lui  ail  assigné  pour  carac- 
tères essentiels  :  palpes  inférieurs 
très  courts,  atteignant  à  peine  ,  par 
leur  extrémilc  supérieure,  le  chape- 
ron très-obtus,  avec  le  tioi.sième  ar- 
ticle presque  nul  ou  très-peu  dis- 
tinct. Ce  genre  se  distingue  des  Par- 
nassiens, qui  en  sont  très- voisins, 
parce  que  les  palpes  de  ceux-ci  s'é- 
lèvent .sensii)lemcnt  au-dessus  du 
chaperon  et  vont  en  pointe.  Le  bou- 
lon de  kius  antennes  est  court, 
presque  ovoïde  et  droit.  Le  genre 
l'iiais  s'en  éloigne  par  les  mêmes  ca- 
ractères. 

Le  genre  l'apillon  ,  tel  que  Linné 
r.ivait  formé,  correspond  enlièrc- 
ment  à  la  famille  des  iJiurnes  de 
Laircille  (p^.  IJiuh.nks  el  Ltinnor- 
TÈiiKs).  Geoli'roy,  iJegéer  el  Olivier 
ont  suivi  la  méiiiodc  de  Linné  ,  cl 
leur  genre  Papillon  conserve  la  môme 
étendue.  Tous  ces  auteurs  ont  été 
foi  xés  de  l'aire  des  divisions  dans 
ce  grand  genre,  alin  d'en  faciliter 
l'élude.  Linné,  dans  les  premières 
éditions  de  son  Sy Marna  Naturœ ,  et 
dans  la  première  de  sa  Faune  Sué- 
doise ,  divise  son  genre  Papillon  de 
la  manière  suivante  ;  i  "  quatre  [lieds  ; 
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a"  six  pieds  ;  ailes  élevées  ,  a»igu- 
leuses  ;  S**  six  pieds;  ailes  élevées, 
arrondies  :  4°  six  pieds  ;  ailes  éten- 
dues; 5'^  six  pieds  ;  ailes  réfléchies. 
Il  ne  distinguait  pas  alors  les  Sphyiix 
des  Phalènes.  Plus  tard  ,  dans  les 
dernières  éditions  de  son  Sjslema 
Naturœ,  le  genre  Papillon  ,  qu'il  n'a- 
vait jusqu'ici  caractérisé  que  par  le 
renflement  terminal  des  antennes  , 
acquit  un  signalement  nouveau,  tiré 
de  la  position  des  ailes;  elles  sont 
élevées  et  conniventes  supérieure- 
ment; le  vol  est  diurne.  Les  espèces 
furent  distribuées  en  six  phalanges. 
La  première,  celle  des  Chevaliers, 
Equités,  était  divisée  elle-même  eu 
Chevaliers  Troyens  (  Troes),  et  Che- 
valiers Grecs  (  Achivi  ).  Cette  pha- 
lange correspond  entièrement  au 
genre  Papillon  de  La  treille.  La  se- 
conde phalange  ,  celle  des  Hélico- 
NiENs  ,  Héliconii;  la  troisième,  celle 
des  DaNaïdes  ,  Danai ,  divisée  en 
Dauaïdes  blanches  (  Candidi)  ,  et 
Danaïdes bigarrées  [Festivi.);  la  qua- 
trième phalange,  celle  desNvMPiiA' 
LES,  Nymphales,  diviséè  en  Gemmati 
ou  Nymphalcs  à  yeux  ,  de  plusieurs 
auteurs  ,  e\.Phalerati  ou  Njmphalcs 
aveugles  ;  enfin  ,  la  cinquième  p)ia- 
lange,  celle  des  Plébéiens  ,  se  divise 
en  Plébéiens  ruraux  [Rurales)  et  ur- 
bicoles  {Urbicotœ).  GeofiFroy  (His- 
toire abrégée  des  Ins. .T.  ii,  p.  3a  ) 
suivit  et  perfectionna  la  première 
méthode  de  Linné.  Son^genre  Papil- 
lon se  compose  de  deux  familles, 
selon  que  les  individus  n'ont  que 
quatre  pieds  propres  à  la  marche, 
les  deux  antérieui'S  étant  repliés, 
ou  qu'ils  en  ont  six  tous  semblables, 
et  dont  l'Animal  se  sert  également 
soit  pour  marcher  soit  pour  se  sou- 
tenir. Les  premiers  qui  ont  été  ap- 
pelés Maçons  ou  Grirapans ,  sont  dis- 
tribués en  trois  paragraphes.  Dans 
le  premier,  les  Papillons  viennent  de 
chenilles  épineuses;  leurs  antennes 
sont  terminées  par  un  bouton  pres- 
que rond  ;  les  pâtes  de  devant  sont 
courtes,  velues,  ramassées  près  du 
cou:  les  ailes  sont  anguleuses  et  sou- 
vent très-dccoupées  à  leurs  bords. 
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Les  espèces  du  second  paragraphe 
offrent  les  mêmes  caractères,  à  cette 
seule  différence  près  ,  que  les  bords 
de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  légè- 
rement découpés.  Dans  le  troisième 
paragraphe  ,  les  chenilles  ne  sont 
point  épineuses;  les  deux  pâtes  an- 
térieures de  l'Insecte  parfait  sont 
très-courtes,  mais  nullement  velues. 
Les  chrysalides  des  Papillons  de 
cette  famille  sont  toutes  posées  per- 
pendiculairement et  suspendues  par 
la  queue,  la  tête  eu  bas.  Celles  de  la 
seconde  famille  ou  des  Papillons  à 
six  pâtes  ambulatoires ,  sont  posées 
transversalement  et  attachées  par  la 
queue  et  le  milieu  du  corps,  au 
moyen  d'un  anneau  ou  d'une  anse 
de  fil.  Aucun  de  ces  Papillons  ne 
vient  de  chenille  épineuse,  et  plu- 
sieurs ont  le  bouton  qui  termine 
chaque  antenne  allongé  comme  un 
fuseau.  Cette  famille  est  subdivisée 
de  la  manière  suivante  :  les  grands 
Porte-Queues,  les  petits  Porte-Queues, 
les  Argus  ,  les  Estropiés,  et  les  Papil- 
lons du  Chou  ou  les  Brassicaires.  Les 
seconde  ,  troisième  et  quatrième  sec- 
lions  ,  embrassent  les  Papillons  Plé- 
béiens de  Linné  ,  ceux  avec  lesquels 
Fabricius  compose  le  genre  Hesperia 
de  son  Enloinologie  systématique. 
Ces  améliorations  de  la  méthode  ne 
sont  qu'une  application  des  principes 
établis  par  Réaumur,  dans  ses  excel- 
lens  Mémoires  sur  les  Insectes. 

Degéer,  qui  écrivit  a  près  Geoffroy, 
profila  habilement  des  lumières  des 
auteurs  précédemment  cités;  il  fit 
faire ,  par  ses  propres  observations  , 
de  grands  pas  à  la  science.  Il  divise 
les  Papillons  eu  cinq  familles,  dont 
les  caractères  sont  les  mêmes  ,  de  son 
propre  aveu  ,  que  ceux  des  classes  de 
Papillons  diurnes  ,  établies  par  Réau- 
mur. A  l'égard  des  trois  premières 
familles,  il  se  sert  d'un  caractère  dont 
Geoffroy  n'avait  pas  fait  usage  ,  celui 
de  la  direction  du  bord  interne  des 
secondes  ailes;  mais,  d'autre  part, 
il  n'a  pas  employé  ,  pour  signaler  ses 
coupes  ,  un  caractère  important,  dont 
le  naturaliste  français  avait  tiré  un 
grand  avantage,  celui  que  fournil  la 


considération  des  chenilles  et  des 
chrysalides.  Sa  quatrième  famille  se 
compose  de  genres  de  Diurnes  très- 
différens  sous  ces  rapports ,  comme 
de  "Vanesses  ,  d'Argyiines  et  de  Sa- 
tyres. 

Scopoli,  dans  sa  Faune  de  Car- 
niole,  avait  d'abord  divise  les  es- 
pèces du  genre  Papillon  eu  Teirapes 
(quatre  pieds)  et  en  Hexapes 
pieds  ).  Dans  son  introduction  à  l'His- 
toire naturelle,  imprimée  en  1777  et 
à  une  époque  où  la  méthode  de  Denis 
et  Schiffermuller  (Cal.  Sysl.  des  Lé- 
pid.  devienne)  était  connue,  son 
genre  Papillon  forme  la  troisième 
race  ou  peuplade  {gens)  de  sa  tribu 
sixième  du  règne  animal  ;  il  sépare 
des  Papillons  piopremenl  dits  ,  les 
Plébéiens  ruricoles  de  Linné,  et  en 
compose  les  genres  Argyrus  ,  Jrgiis , 
Pteroiirus,  Battus  ,  Graphium  et  yls- 
cia.  Mais  ce  qui  est  inconcevable, 
c'est  qu'un  naturaliste  aussi  instruit 
ait  tiré  les  caractères  de  ces  genres  de 
l'absence  ou  de  la  présence  des  lâches 
des  ailes,  de  leur  disposition  et  de 
la  forme  des  ailes  inférieures  à  queue 
ou  sans  queue.  Comme  le  dit  La- 
treille,  on  pourrait  tout  au  plus  le 
pardonneraux  naturalistes  antérieurs 
à  Arislote. 

Fabricius,  dans  ses  premiers  ouvra- 
ges sur  l'entomologie  ,  ne  fit  aucun 
changement  àla  distribution  du  genre 
Papillon  de  Linné.  Mais  dans  son  En- 
tomologie systématique,  il  eu  a  déta- 
ché plusieurs  sous  le  nom  générique 
d'Hespcries;  et  aux  autres  divisions 
du  genre  Papillon  ,  il  en  ajoute  deux  : 
celle  des  Parnassicus,  précédant  im- 
médiatement celle  des  Ûanaïdes  blan- 
ches ,  et  celle  des  Satyres,  qui  vient 
\  après  les  Danaïdes  et  termine  le  genre 
Papillon.  Le  groupe  des  Satyres  est , 
d'après  l'expression  de  Latreille  , 
une  sorte  de  magasin  oii  cet  auteur 
a  réuni  les  espèces  dont  il  n'avait 
su  que  faire  ,  ou  qu'il  ne  pouvait 
rapporter  aux  coupes  précédentes. 

C'est  à  la  suite  de  cet  ouvrage  que 
Latreille  a  commencé  à  publier  ses 
travaux  sur  l'entomologie.  Dans  son 
Histoire  générale  des  Insectes,  il  a  in- 
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diquc  plusieuis  coupes  génériques. 
Fabricius  a  établi  dans  son  dernier 
ouvrage  (Système  des  Glossates) ,  qua- 
rante genres  de  plus.  Nous  n'expose- 
rons pas  ici  leurs  caractères  ,  et  nous 
nous  bornerons  à  présenter  la  cor- 
respondance de  ses  coupes  avec  les 
genres  établis  par  Latreille  à  l'article 
Papillon  IDES.  Le  petit  nombre  d'ob- 
servations sur  les  métamorphoses  des 
Papillons  exotiques ,  empêchera  en- 
core long-temps  de  faire  une  mé- 
thode naturelle  pour  distribuer  ces 
Insectes.  Les  auteurs  du  Catalogue 
des  Lépidoptères  de  Vienne  se  sont 
servis  de  la  connaissance  des  che- 
nilles et  des  métamorphoses  pour  ca- 
ractériser leurs  coupes  ,  mais  ce  tra- 
vail est  encore  à  faire  pour  les  Pa- 
pillons étrangers.  Ochsenheimer  a 
étendu  celle  méthode  à  toutes  les  es- 
pèces d'Europe.  Il  partage  le  genre 
Papillon  de  Linné  en  quinze  famil- 
les ,  dont  il  faut  cependant  retran- 
cher la  dernière  ;  car  elle  est  compo- 
sée d'Ascalaphes  {K.  ce  mot).  Les 
caractères  de  ces  coupes  ont  pour 
base  la  forme,  la  couleur  et  les  ha- 
bitudes des  chenilles  ,  leur  manière 
de  se  métainoi  phoser  ,  la  figure  et  la 
disposition  de  leurs  chrysalides  ,  et 
enfin  l'Insecte  parfait  considéré  sous 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds  , 
de  la  position  de  ses  ailes ,  de  la  fi- 
gure de  leur  contour ,  du  dessin  et 
des  couleurs  de  leur  surface.  Les 
cinq  premières  familles  de  cet  au- 
teur comprennent  les  Diurnes  hexa- 
podes ,  et  répondent  aux  genres  sui- 
vans  de  Latreille  :   1",  Jlespérie , 
Papillon;  2"^^,  Parnassien  ;  5",  Thaïs: 
4",  Piéride;      ,  Coliade.  Les  neuf 
autres  familles  sont  composées  des 
Tétrapodes  ;  6»  ,  Satyre  ;  7"  et  8'' , 
Nymphale  ;  9",  Vauesse;  10",  pre- 
mière division  des  Argynnes;  ii*", 
la  seconde  division  des  Argynnes  ; 
12'-,  1 3''  et  i4'' ,  les  Polyomn;ates. 
Latreille   a    apporté    des  cii.mge- 
mens   notables   à   celle   méthode  , 
et  dans  ses  divers  ouvrages  ,  il  a 
cherché  à  faciliter  l'étude  des  Pa- 
pillons, en  simplifiant  la  méthode  et 
en  proposant  des  genres  bien  cir- 
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conscrits.  Dans  ses  derniers  ouvra- 
ges, il  partage  le  genre  Papillon  de 
Linné  en  deux  Iribus,  les  Papillo- 
iiides  et  les  1  Icspeiides.  Nous  ren- 
voyions à  ces  mois  ,  pour  faire  con- 
naître la  tlistribution  qu'il  a  présen- 
tée en  dernier  Heu. 

Duméril ,  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique ,  désigne  ces  Papillons  diurnes  , 
ou  le  grand  geprc  Papillon  de  Linné, 
par  les  noms  de  Globumcornes  ou 
liop\i.ocÈK£s  ;  il  le  compose  de  trois 
genres  :  Papillon  ,  Hctéroptèie  ,  lics- 
péiie.  Le  second  comprend  les  Plé- 
béiens urbicoles  ou  les  Estropiés  de 
Gcoflroy  ,  et  le  troisième  ,  lus  Plé- 
béiens ruraux  ou  les  Polyommales 
et  les  Ericines  de  Latreille.  Lamarck, 
dans  son  Histoire  nalurelle  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ,  forme  ,  avec  le 
genre  Papillon  de  Linné  ,  la  seconde 
section  des  Lépidoptères  ,  celle  des 
Papillonides.  Il  y  établit  deux  divi- 
sions qui  correspondent  aux  deux 
Iribus  des  llespérides  et  des  Papil- 
lonides de  Latreille. 

Le  genre  Papillon  de  Linné  ren- 
ferme les  Léjjidoptères  que  l'on 
nomme  vulgairement  Papillons  de 
jour.  Ce  sont  les  Insectes  les  plus 
recherchés  des  amateurs  ;  mais  aussi 
ce  sont  les  plus  difficiles  à  conserver 
d:ins  un  état  de  fraîcheur.  En  géné- 
ral, les  Papillons  de  jour  sont  or- 
nés des  couleurs  les  plus  brillantes, 
et  leurs  formes  sont  les  plus  gracieu- 
ses. Leurs  chenilles  vivent  sur  dif- 
fércns  Végétaux;  elles  ne  se  font 
pas  de  coques  de  soie  pour  se  méta- 
morphoser, comme  cela  a  lieu  chez 
les  Nocturnes;  il  n'y  a  que  la  che- 
nille du  Papillon  Apollon (Paranssz/s 
Jpollo  )  qui  file  un  réseau  lâche  et 
qui  réunit  des  feuilles,  dans  lequel  la 
chrysalide  reste  jusqu'à  la  naissance 
de  l'Insecte  parfait.  Ou  trouve  des 
Papillons  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de ;  mais  ceux  des  pays  cnauds  sont 
bien  plus  riches  en  couleurs  et  beau- 
coup plus  grands. 

Maintenant  que  nous  avons  pré- 
senté succinctement  les  diflcrcns 
changcmens  qu'a  éprouvés  le  grand 
genre  Papillon  do  Linné,  nous  al- 
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ions  donner  les  caractères  détaillés 
du  genre  Papillon  proprement  dit, 
tel  que  l'a  adopté  Latreille  ,  et  tel 
qu'il  est  caractérisé  au  commence- 
ment de  cet  article.  Les  Papillons 
proprement  dils  ont  six  pieds  presque 
semblables  et  également  propres  à  la 
marche  dans  les  deux  sexes.  Les  cro- 
chets des  tarses  sont  simples  ou  sans 
dents.  Leur  tête  est  moins  large  que 
le  corselet  ;  elle  porte  deux  gros  yeux 
à  réseau  ,  saillans  et  arrondis.  Leurs 
palpes  sont  très -courts,  composés 
de  trois  articles  ;  ils  sont  très-obtus 
à  leur  extrémité  supérieure  ;  leur 
dernier  article  est  à  peine  distinct ,  et 
ils  n'atteignent  qu'à  peine  le  chape- 
ron. Les  antennes  sont  longues;  elles 
vont  en  augmentant  d'épaisseur  jus- 
qu'à leur  extrémité,  qui  est  un  peu 
contournée;  elles  sont  insérées  entre 
les  yeux,  sur  le  haut  de  la  tète;  la 
trompe  est  longue,  tortillée  en  spi- 
rale et  placée  sous  les  palpes  et  dans 
l'intervalle  de  leur  insertion.  Le  cor- 
selet est  assez  grand,  convexe,  très- 
velu,  avec  deux  épauléttes  de  poils 
plus  l  oides  ,  recouvrant  l'insertion 
des  ailes;  celles-ci  sont  très-grandes  , 
fortes  ,  chargées  de  nervures  tres- 
saillantes et  qui  circonscrivent  des 
cellules  bien  marquées  ;  la  cellule 
centrale  des  ailes  inférieures  est  fer- 
mée. Ijc  bord  interne  de  ces  mêmes 
ailes  est  concave  ou  comme  échan- 
cré  :  dans  un  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  ce  bord  est  garni  de  longs 
poils  roides  qui  entourent  l'abdomen. 
La  forme  des  ailes  de  Papillons  va- 
rie beaucoup,  et  sert  à  diviser  ce 
genre  en  plusieurs  coupes  artificiel- 
les. Les  uns  ont  les  ailes  allongées 
avec  les  inférieures,  simples,  sans 
dentelures  ni  queues;  d'autres  ont 
les  ailes  inférieures  dentées  et  allon- 
gées de  haut  en  bas;  enfin  ,  un  grand 
nombre  porte,  vers  l'angle  interne  de 
ces  mêmes  ailes  ,  une  queue  plus  ou 
moins  grande  en  spatule.  Les  che- 
nilles sont  rases.  Dans  les  momrns 
de  crainte  ou  d'inquiétude ,  elles 
font  sortir  de  la  partie  supérieure  de 
leur  col ,  une  corne  molle,  fourchue, 
et  qui  jette  ordinairement  une  odcm* 
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rlciagiéablc.  Leur  cliiysaliile  esl  iiiic 
<'t  altaclicc  avec  im  cordon  <le  soie. 
Les  espècfs  de  l'apilloiis  proprcinenl 
<lils,  se  trouvent  dans  toutes  les  par- 
lies  du  monde;  cependant  elles  sont 
plus  pailieulièrenienl  prujjres  aux 
pa^s  cliauds ,  et  les  contrées  de  l'Asie 
ul  de  l'Amérique  siluées  entre  les 
lropir(tics  ,  paraissent  leur  paliie 
spéciale.  Les  espèces  qui  ont  des 
laclies  rouges  à  la  poitrine  ,  el  qui 
foi'mcnt  la  division  des  Chevalieis 
Tro^'ens  <!e  Linné ,  m;  |)aiaissent 
propres  f^u'à  l'Inde;  le  Sind  ou  l'Xn- 
tlus  parait  être  leur  limite  occiden- 
tale. Les  espèces  propres  à  la  îNou- 
vclle-JloU.'inde  onl  plus  d'ainnilé  avec 
celles  de.s  Molufiues  qu'avec  celles 
de  l'Ainéi i'jiic.  Celles  ilo  l'Ainéiique 
septentrionale  ont  une  physionomie 
propre;  eu  général,  elles  sont  noires, 
souvent  sans  queue.  Ceux  de  l'Afri- 
que onl  de  raiïinilé  .iTec  ceux  de 
rindc  et  de  l'Europe.  Ivri  général  , 
les  espèces  de  l'apillons  proprement 
dits  sont  remarqualdes  par  leur 
grandeur  et  leur  couleur;  leur  vol 
est  rapide  ;  les  espèces  imlicnnes 
volent  au  sommet  des  grands  arbres  , 
el  ou  les  prendrait  plutôt  pour  des 
Oiseaux.  Ce  genre  est  composé  de 
ccut  cinquante  espèces  à  peu  près. 
On  peut  le  diviser  de  la  manière  sui- 
vante : 

I.  Ailes  inférieures  sans  queue. 

Papillon  Puiam  ,  Vapilio  Pria- 
inus  ,  L.  ;  Crammer,  Pap.  2  ,  p.  36  , 

fl.  i2.î,  f.  A,  B  ;  Donov.,  Gen.  11- 
uslr. ,  etc.,  nP  .O  ,  pl.  3  ;  le  Frau- 
givert,  Daubeuton  ,  pl.  cnluni.  , 
45.  Ses  ailes  étendues  onl  plus 
de  sept  pouces  d'envergure  ;  c'est 
le  plus  beau  des  Papillons  con- 
nus ,  et  I/inné  lui  avait  donné  l'épi- 
thèic  d'Auguste.  Ses  premières  ailes 
sont  ovales,  entières;  elles  sont  en 
dessus  d'un  beau  vert  luisant,  avec 
leur  milieu  d'un  beau  noir  velouté. 
Les  inférieures  sont  dentées  ,  vertes  , 
avec  des  taches  marginales  noires. 
Le  dessous  des  i)iemière5  ailes  esl 
noir  ,  avec  des  taches  d'un  vert  j/Ius 
doré;  les  inférieures  sont  comme  en 


PAP  *  57 

dessus;  mais  le  vert  esl  plus  jaune 
ou  doré  ,  cl  le  bord  interne  est  tout- 
à-fait  jaune;  le  corselet  a  une  tache 
verte  en  dessus  et  deux  taches  rouges 
dessous  il  la  naissance  des  ailes.  On 
le  trouve  dans  l'île  d'Ainboine.  Q)uoy 
el  Gaimard  ,  el  ensuite  Durville  , 
ont  rencontré  à  la  Nouvelle-Guinée 
une  variété  de  cette  espèce  ,  ayant 
une  bande  verte  sur  le  milieu  des 
ailes  supérieures,  el  les  inférieures 
dépourvues  de  taches  noires.  Mais  la 
plus  belle  variété ,  dont  nous  serons 
peut-être  obligé  de  faire  une  espèce  , 
a  été  rencontrée  par  Durville  au  port 
Piaslin  à  la  Nouvelle-Irlande;  celle 
esjièce  esl  de  la  taille  du  Priam  ;  ses 
ailes  sont  également  d'un  beau  noir 
de  velours;  mais  les  bandes  el  les 
lâches  qui  sont  vertes  dans  le  pre- 
mier, sont  dans  celui-ci  du  plus 
beau  bleu  de  ciel. 

Goilard  pense  avec  raison  que  le 
Priam  est  le  màhi  du  grand  Papillon 
c|ue  Linné  a  nommé  Panlhoiis.  Il  a 
observé  que  tous  le.s  l'riains  qu'il  a 
pu  voir,  étaient  des  individus  mâles  , 
tandis  que  les  Panlhoiis  se  sont  trou- 
vés conslammeul  femelles.  Ces  deux 
Papillons  se  trouvent  dans  le  même 
pays. 

II.  Ailes  inférieures  à  queue. 

Papillon  ghand  poute- queue, 
l'npiliu  Machaon  ;  Pierin.  Mac/iaon  , 
Schrank,  Fau/i.  /Juic.  11  a  plus  de 
trois  pouces  et  demi  d'envergure;  ses 
ailes  sont  dentées  ,  jaunes  ,  avec  le 
bord  noir;  les  supéi  ieuies  onl  quaire 
lâches;  les  inférieures,  un  arc  dis- 
coïdal  noir.  Celles-ci  onl  une  queue 
avec  un  rang  de  taches  bleues  ,  el  un 
œil  ferrugineux  à  l'angle  de  l'anus. 
Ce  Papillon  esl  fort  commun  en  Ku- 
rope  ;  il  paraît  depuis  le  commen- 
cement de  mal  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  juin.  On  le  trouve  aussi  Irès- 
fréipienimenl  eu  Egypte  et  en  Syrie. 
Sa  chenille  est  lisse ,  verte  ,  avec 
des  anneaux  d'un  noir  velouté,  al- 
lernati vcmenl    j)onctués   de  fauve. 
Elle  a  sur  le  col  un  tentacule  rou- 
gcâtre  ,  fourchu  el  un  peu  réiraclilc. 

liorscpi  on   l'in  ile  ,  elle  lance  une 
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liqueur  un  peu  caustique  el  d'uue 
ocieur  forie.  Elle  vit  solitairement 
sur  les  Ombellii'ères  ,  mais  plus 
volontiers  sur  le  Fenouil  et  sur  la 
Carotte,  dont  elle  préfère  la  graine 
aux  feuilles.  La  chrysalide  est  ver- 
dâtre  ,  avec  une  bande  jaunâtre 
longitudinale  sur  chaque  côté.  Ce  Pa- 
pillon et  les  Papilio  Alexanderel  Po- 
dalirius ,  sont  les  seules  espèces  du 
genre  qui  soient  propres  à  l'Europe. 

PaPJLLON  a  ArLES  EN  PLUMES,  f^. 

Ptérophokes. 

Papili-on  des  blés.  F.  Alucite  , 
OEcoPHoRE  et  Teigne. 

Papillon  Bourdon.  Degéer  a 
donné  ce  nom  à  différens  genres  de 
Crépusculaires.  F".  Sphynx  ,  Sméri- 
NiTHE  et  Sesie. 

Papjllon  de  Chardon,  y.  Va- 

NESSE. 

Papillon  de  la  Chenille  ou 
Saule.    F".    Cossus    et  Bombyx 

QUEUE-FOURCHUB. 

Papillon  du  Chou.  F".  Piéride. 
Papillon  de  l'Eclairé.  P^.  Aley- 

RODE. 

Papillons    estropiés.  Hes- 

PÉRIE. 

Papillon  des  Fausses-Teignes. 
On  nomme  ainsi  les  Nocturnes  qui 
vivent  dans  des  tuyaux  ou  galeries 
fixes  ,  ou   de  FaussesrTeignes. 
Teigne. 

Papillon  teuille-morte  ,  ou  Pa- 
pillon Paquet  de  peuilles  sèches. 
P^.  Bombyx  feuille-morte. 

Papillon  de  jour  et  Papillon  de 
nuit.  P^.  Lépidoptères  ,  Diurnes 
et  Nocturnes. 

Papillon  nacré.  F'.  Ahgynne. 

Papillon  a  numéro.  F".  Vanesse 

VULCAIN. 

Papillon  DE  l'Orme.  /^.Vanesse 
Grande-Tortue. 

Papillon  Paon.  F".  Vanesse  Paon 
DE  JOUR  et  Bombyx. 

Papillon  Phalène.  Nom  donné 
par  Degéer  à  de  petits  Lépidoptères 
crépusculaires.  F^.  Zygène  et  Pro- 

CRTS. 

Papillon  des  Teignes.  F^.  Teigne. 
P.ypillon  a  tètiî  or.  mort.  /". 
Si'HYNX  Athopos. 
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Pai'illon  Tipule.  Degéer  donne 
ce  nom  aux  Ptérophores.  P^.  ce  mot. 

(G.) 

PAPILLONACEES.  bot.  phak. 
Pour  Papilionacées.  P^.  ce  mot. 

(G..N.) 

PAPILLONACEES.  Papillo- 
naceœ.  ins.  Laireille  désignait  ainsi 
une  tribu  de  Névroplères  à  laquelle 
il  a  donné  depuis  le  nom  de  Phy- 
GANiDES.  P^.  ce  mot  et  Plicipennes. 

(o.) 

PAPILLONIDES.  Papillonides. 
iNS.  Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res,  famille  des  Diurnes  ,  établie  par 
Latreille  ,  et  renfermant,  moins  les 
Hespéries  ,1e  grand  genre  Papilio  de 
Linné.  LalreiUe ,  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal  ,  ca- 
ractérise ainsi  cette  tribu  :  jambes 
n'ayant  qu'une  seule  paire  d'épines 
ou  d'ergots,  l'ordinaire  ou  celle  qui 
les  termine;  les  quatre  ailes  éle- 
vées perpendiculairement  dans  le  re- 
pos ;  antennes  terminées  en  massue 
ou  presque  filiformes  ,  sans  crochet 
au  bout.  Un  seul  genre,  celui  des 
Barbicornes  ,  fait  exception  ;  ici  elles 
sont  sëtacëes  et  plumeuses,  du  moins 
dans  l'un  des  sexes. 

I.  Troisième  article  des  palpes  la- 
biaux (les  extérieurs  ou  inférieurs, 
ceux  qui  engaînent  la  trompe  )  ou  très- 
petit  et  presque  pas  distinct,  ou  très- 
apparent  et  aussi  fourni  d'écaillés  que 
les  précédens  ;  crochets  du  bout  des 
tarses  saillans  ;  chenille  allongée , 
subcylindrique  ;  chrysalide  angu- 
leuse. 

A.  Les  six  pieds  propres  à  la  mar- 
che ou  presque  semblables  dans  les 
deux  sexes  ;  chrysalide  fixée  par  un 
lien  de  soie  formant  au-dessus  de  son 
corps  une  bouche,  et  en  outre,  par 
son  extrémité  postérieure,  ou  renfer- 
mée dans  une  coque  grossière.  (Cel- 
lule centrale  des  ailes  inférieures  tou- 
jours fermée  postérieurement.) 

Les  Hexapodes  [Hexapoda). 

'     f  Bord  interne  des  ailes  inférieu- 
res concave. 

Genres  :  Papillon  ,  Parnassien  , 
Thaïs. 


I  f  Bord  iiiloriie  iie.i  ailts  iiifci  ieu- 
U  A  arqué  cl  s'avauçaut  sous  l'abdo- 
iiKMi  pour  lui  l'onner  une  goulticrc. 
Geures  :  Coliade  ,  Piériue- 
u.  Lci  lieux  pieds  antérieurs  uota- 
l)lemeiil  plus  courts  rpic  les  autres  , 
repliés,  point  ambulatoires  dans  les 
tleux  sexes,  et  quclquelbls  sculeinenl 
dans  les  mâles;  clirjsalide  unique- 
ment fixée  par  son  exlréinilé  jioslé- 
rii^ure  ,  suspendue  la  tètecti  bas.  (Cel- 
lule centrale  des  ailes  inférieures  ou- 
verte postérieurement  dans  un  grand 
nombre.  ) 

f  Cellule  centrale  des  ailes  infé- 
rieuies  toujours  fermée  posléricure- 
menl  ;  les  deux  pieds  antérieurs, 
quoique  plus  petits  et  repliés  ,  pres- 
que semblables  aux  autres;  ailes  in- 
lérieures  de  la  plupart  embrassant 
peu  eu  dessous  l'abdoineu  ;  palpes  la- 
biaux ne  s'élcvant  que  très-peu  au- 
dessus  du  chaperon  ,  très-écarlcs  l'un 
de  l'autre  ,  grêles  ,  cylindracés. 

Genres  :  Danaïde  ,  Idea  ,  Hélico- 
NIE,  AciiiE. 

ff  Cellule  centrale  des  ailes  infé- 
rieures ouverte  dans  un  grand  nom- 
bre ;  les  deux  pieds  antérieurs  sou- 
vent très-petits  cl  cachés,  ou  appa- 
rens  et  très-velus  ;  ailes  inférieures 
embrassant  très-sensiblement  l'abdo- 
men par  dessous;  palpes  labiaux  s'é- 
levant  notablement  au-dessus  du  cha- 
peron, et  point  à  la  fois  très-écartés , 
grêles  et  cylindracés. 

a.  Cellule  centrale  des  ailes  infé- 
rieures ouverte  postérieurement. 

1 .  Palpes  labiaux  ,  soit  écartés  dans 
toute  leur  longueur  ,  soit  simplement 
à  leur  extrémité  ,  et  brusquement  ter- 
minés par  uu  article  grcfe  et  acicu- 
laiie. 

Les  Nacrés  {Perlata). 
Genres  :  CéthosiEj  Ahgynne. 

2.  Palpes  inférieurs  contigus  dans 
toute  leur  longueur  et  non  terminés 
brusquement  par  un  article  grêle  et 
acicuiaire 

[■  Antennes  terminées  par  une  pe- 
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lite  niuSbue,  en  forme  de  ijoulon  , 
court,  luibiné  ou  ovoïde;  chenilles 
très-épineuses. 

Genre  :  Yanesse. 

ff  Antennes  terminées  |)ar  une 
massue  allongée  ou  presque  lilifor- 
nie  ;  ciienilles  nues  ou  peu  épineu- 
ses ,  avec  l'extrémité  po.itéi  ieure  tei  - 
minée  en  une  pointe  bifide. 

Genres  :  LinirnÉE ,  Biblis  ,  Nym- 
P1IALE  ,  Moupiio. 

b.  Cellule  centrale  des  ailes  infé- 
rieures fermée  postérieurement. 

Genres  :  Pavonie,  Bhassolide  , 
El'uybie  ,  Satyue. 

II.  Troisième  ou  dernier  article  des 
palpes  bd)iaux  très-distinct  ,  uu  ou 
moins  fourni  d'écaillés  ou  de  poils 
que  les  précédens  ;  crochets  des  tar- 
ses peu  sensibles;  chenilles  ovales; 
chrysalides  sans  émincnces  ou  saillies 
angulaires. 

Les  Ahgo.s  {Aigiis). 

f  Antennes  terminées  pai-  un  len- 
fleinent  et  imberbes. 

Genres  :  Myiune,  PonvoMMATE  , 
Ekycine. 

Les  Marines  sont  remarquables 
par  la  longueur  cl  la  saillie  de  leur.'. 
])alpes  labiaux.  On  pourrait  séparer 
des  Polyomniatcs  bîs  espèces  dont  les 
antennes  se  terminent  en  une  ma.ssuo 
cylindracée  ,  ovale  et  allongée;  elles 
forment  le  genre  Thecla  de  Fabri- 
cius.  Le  précédent  ne  comprendrait 
alors  qiielcs  espèces  oii  ces  organes 
finissent  en  un  bouton  presque  ovoï- 
de; et  avec  lesquelles  il  a  formé  son 
genre  Lycaena. 

Celui  d'Erycine  est  susceptible, 
d'après  l'emploi  des  mêmes  caractè- 
res, de  quatre  divisions  :  les  Eryci- 
nes  pi  opres,  les  Hélicopis,  les  Nym- 
phidies  et  les  Lémonias  de  ce  natura- 
liste. 

Quelques  espèces  du  Brésil  ont  les 
ailes  en  chappe  ou  ont  le  port  des  Py- 
rales. 

ff  Antennes,  soit  sétacées  et  plu- 
nicuses  ,  soit  moniliformcs  au  bout. 
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Genres  :  Barktcorne  ,  Zipiiinir,. 
P'.  ces  mots  et  les  pvdcéclens.  (o.) 

PAPION.  MAM.  Espèce  du  genre 
Cynocéphale.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAPIRIA.  BOT.  rnAN.  Thunberg 
{Act.  Luiicl. ,  1,  secl.  2,  p.  5)  a  don- 
ne ce  nom  générique  au  GethyUis 
afra,  L.,  Plante  du  cap  de  Bonne- 
Espdrance  qui  a  été  replacée  p;irmi 
les  GethyUis  par  Linné  fils.  F'.  GÉ- 

TÛYLLIDE.  (G..N.) 

♦  PAPO  YENTO.  BEPT.  sAun.  Les 
Portugais  du  Brésil  nomment  ainsi 
une  espèce  nouvelle  d'Agame  que  le 
prince  deNeu-wieda  décrite,  dans  son 
ï.  III ,  p.  208,  Voyage  au  Brésil,  sous 
le  nom  A'jigarna  catenata.  Ce  nom 
de  Papu  vento  lui  vient  de  ce  qu'elle 
gonfle  le  sac  dilatable  de  sa  goi-ge 
lorsqu'on  l'approche.  Ce  Saurien  est 
d'une  belle  couleur  verte  chatoyante. 

(less.) 

PAPONGE.  BOT.  PHAN.  Fruit  du 
Cucumis  angidatus ,  L .  (b  .  ) 

PAPOU.  zooL.  Espèce  d'Acantbure 
et  de  Theutis  parmi  les  Poissons;  un 
Manchot  et  un  Perroquet  parmi  les 
Oiseaux;  une  i-ace  de  l'espèce  Nep- 
tunienne  dans  le  genre  Homme.  J^. 
ce  mot.  (b.) 

P APPOPH OR E.  Pappophorum., 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  ,  et  de  la  Triandrie  Digy- 
nie,  L.,  établi  par  Schreber,  et  of- 
fiant  pour  caractères  :  des  fleurs  dis- 
posées eu  uue  paniculc  simple,  res- 
serrée ;  les  épillets  sont  triflores  ;  les 
valves  de  la  lépicène  sont  membra- 
neuses, plus  longues  que  les  fleurs, 
dont  la  lerminale  avorte  quelquefois. 
La  paillette  inférieure  de  la  glume 
préacnte  à  son  sommet  de  neuf  à 
treize  arches  simples  ,  denliculées  ou 
phimeuses.  La  paillellc  supérieure  est 
mutique,  quelquefois  lei'minée  à  son 
sommet  par  une  petite  soie  :  les  deux 
paléoles  de  la  glumellc  sont  obovalcs, 
obtuses.  La  seconde  fleur  est  généra- 
lement neutre;  quelquefois  il  y  a  le  ^ 
rudiment  kWuk  quatrième  (leur.  Ce 
genre  a  pour  type  le  Pappophorum 
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alopecnroideum  ,  Schreber,  Vahl , 
Symb. ,  fasc.  3,  t.  5i.  C'est  une  belle 
Graminée  vivace  originaire  de  l'A- 
mérique méridionale.  Sa  tige  est  gla- 
bre, et  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds. 
Ses  feuilles  sont  linéaires,  étroites, 
roulées  en  dessous  ;  ses  fleurs  qui  pa- 
raissent toutes  velues,  à  cause  des 
soies  qui  les  terminent ,  sont  disposées 
en  une  panieule  resserrée.  On  comp- 
te treize  soies  au  sommet  de  la  pail- 
lette externe  de  chaque  fleur.  Dans 
son  Prudronius ,  Rob.  Brovyn  décrit 
quatre  espèces  nouvelles  de  ce  genre, 
toutes  originaii-es  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Dans  ces  quatre  espèces  les 
soies  sont  légèrement  plumenses  et 
seulement  au  nombre  de  neuf  pour 
chaque  fleur.  Aussi  Desvaux  et  Pa- 
lisot  de  Beauvois  en  ont-ils  fait  un 
genre  particulier  sous  le  nom  à'En- 
neapogon  {V.  ce  mot).  Néanmoins 
les  caractères  de  ce  nouveau  genre 
nous  paraissent  de  fort  peu  d'impor- 
tance, (a.  B.) 

PAPULARIA.  BOT.  PHAN.  Sous  le 

nom  de  Papularia  crystalUna ,  Fors- 
hahl  [flora  JEgypt.-Arab..,  p.  69)  a  . 
décrit  une  Piaule  de  l'Arabie  que 
plusieurs  auteurs  ont  réunie  au 
Trianthema  monogyna  ,  L. ,  niais  qui 
nous  paraît  une  espèce  distincte.  C'est 
le  Raba  de  Nubie  décrit  par  Lippi 
dans  ses  manuscrits.  F".  Tbianthè- 

ME.  (G..N.) 

PAPULES.  Papulœ.  bot.  Quel- 
ques auteurs  nomment  ainsi  ce  que 
Guettard  désignait  sous  le  nom  de 
glandes  utriculaires ,  c'est-à-dire  des 
protubérances  arrondies  ,  molles  et 
aqueuses,  comme  par  exemple  les 
bosselures  de  la  Glaciale.  (c.N.) 

*PAPUÏ  ou  PUPUT.  OIS.  Syn.  de 
Huppe.  f'\  ce  mot.  (dr..z.) 

PAPYRHLR.  BOT.  PHAN.  On  dési- 
gne qiiclquefois  sous  ce  nom  fran- 
çais le  genre  Broussoiielia  de  L'Hé- 
ritier, f^.  Bboussonétie.       (a.  n.) 

PAPYRUS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Cypéracées  et  de  la 
Triandrie  Monogynic  ,  L. ,  établi  par 
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Du  Petit-Tliouars  el  ntloplc  par  la 
plupart  des  botanistes  nioclcrnes.  Il  a 
pour  type  le  Cyperus  Papyrus  ,  L.  , 
etprcserKe  pour  caractères  :  des  épil- 
lets  nuilliflores,  composes  d'ccaillcs 
imbriquées  sur  deux  rangs  et  uni- 
floies  ;  l'ovaire  est  surmonté  par  un 
Slyle  trifide,  dont  chaque  division 
porte  un  stigmate  linéaire.  Chaque 
fleur  se  compose  ,  en  outi  e  ,  de  deux 
écailles  opposées  ,  membraneuses  , 
dont  le  bord  exlerae  correspond  à 
la  face  interne  de  l'écaillé  extérieure. 
Il  n'y  a  point  de  soies  hypogynes  ,  et 
le  fruit  est  un  akène  triangulaire. 

Les  esjièces  de  ce  genre  ressem- 
blent beaucoup  ,  par  leur  port ,  aux 
vrais  Souchets  (  Cyperus  ).  Elles  n'en 
diffèrent  que  par  les  deux  écailles 
•  opposées,  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  chaque  (leur.  Ce  genre 
a  aussi  beaucoup  de  rapports  avec  le 
Mariscus  ;  mais  dans  ce  dernier,  les 
épillels  ne  se  composent  que  de  deux 
ou  trois  fleurs ,  et  les  deux  écailles 
latérales  sont  soudées  intérieurement 
avec  le  rachis ,  tlonl  elles  sont  peu 
distinctes. 

L'espèce  la  plus  icmarquable  du 
genre  Papyrus  est  celle  qui  fut  con- 
nue des  anciens  sous  le  même  nom  : 
Linné  l'a  nommée  Cyperus  Papyrus. 
C'est  une  grande  et  belle  Plante  qui 
croît  sur  le  bord  des  fleuves  et  des 
lacs.  Elle  existait  autrefois  en  Egypte  , 
d'oii  elle  paraît  avoir  disparu;  on  l'a 
trouvée  en  Syrie  ,  en  Abyssinie  ,  et 
aujourd'hui  on  la  trouve  encore  quel- 
quefois en  Sicile.  Sa  racine  estépaisse, 
Irès-longue  ,  horizontale  ;  ses  chau- 
mes ,  hauts  quelquefois  de  dix  à 
douze  pieds  ,  sont  simples ,  nus  ,  et 
à  trois  angles  obtus  ;  ils  se  terminent 
à  leur  sommet  par  une  Irès-grande 
ombelle,  dont  les  pédoncules  sont 
tort  longs,  et  qu'entoure  un  invo- 
lucre  composé  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  feuilles  roides  el  ensiformes. 
Chaque  pédoncule  se  termine  supé- 
Yeuiemcul  par  un  grand  nombre 
d'épillels  léunis  en  forme  d'épi.  Les 
écailles  extérieures  de  ces  épillels 
sont  roussiîlrcs  cl  carences  sur  leur 
milieu. 
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C'est  avecla  moelle  fine  et  blanche 
qui  remplit  l'intérieur  des  tiges  de 
cette  belle  Planlo,  que  les  anciens 
préparaient  en  Egypte  leur  papier  , 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de 
Papyrus.  Pour  cela  ,  après  avoir  en- 
levé l'écorce  ,  ils  coupaient  la  partie 
spongieuse  en  lames  nnnces,  que  l'on 
trempait  dans  l'eau  duWil  ou  dans 
une  eau  légèrement  collée ,  après 
quoi  on  appliquait  deux  lames  l'une 
sur  l'autre ,  en  ayant  soin  de  les  poser 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  l'une 
en  long  et  l'autre  en  travers  ;  quel- 
quefois on  en  plaçait  ainsi  plusieurs 
les  unes  sur  les  autres  pour  faire  une 
feuille  de  papier.  Alors  on  la  faisait 
sécher;  on  la  soumettait  ù  une  forte 
pression  ,  et  enfiu  on  la  lissait  avec 
une  dent  ou  un  morceau  d'ivoire 
poli.  C'est  sur  ce  papier  que  sont 
écrits  un  grand  nombre  des  manus- 
crits des  anciens  ,  et  en  particulier 
ceux  qu'on  a  découverts  dans  les 
fouilles  qui  ont  été  faites  à  Pompéia 
et  à  Herculanum. 

Indépendamment  de  cette  espèce  , 
qui  forme  le  type  du  genre,  plusieurs 
autres  y  ont  été  réunies.  Ainsi  le  pro- 
fesseur Kunth  [in  Humb.  Nov.  Gen.) 
y  place  le  Cyucrus  of/o/7M  ,  Willd. , 
et  ftécrit  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  de  Papyrus  comosa.  Toutes  deux 
croissent  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. (A.  II.) 

PAQUEPtETTE.  Bellis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
lées  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L.,  offrant  les  caractèi  es  suivans  :  in-  , 
volucre  plus  long  que  les  fleuis  du 
ilisque,  orbiculaire,  convexe,  pres- 
que campanule  ,  com])osc  de  folioles 
sur  un  ou  deux  rangs,  à  peu  près 
égales ,  appliquées ,  cllipliques-oblon- 
gues  et  obtuses.  Réceptacle  coni- 
que, absolument  nu.  Calathide  ra- 
diée ,  dont  le  disque  offre  des  fleu- 
rons nombreux,  réguliers  et  herma- 
phrodites ,  la  circonférence  à  un  seul 
jang  de  demi-fleurons  en  languette 
el  femelles.  La  coiollc  des  flcius 
centrales  est  à  cinq  divisions  inflé- 
chies presque  counivcn'.cs  ;  leurs  éla- 
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mines  oui  les  anthères  incluses,  le 
style  à  deux  branches  stignia  tiques  en 
forme  de  pinces;  l'ovaire  obovoïde,  un 
pou  hérissé,  comprimé  des  deux  cô- 
tés, et  bordé  d'un  bourrelet  sur  cha- 
cune des  deux  arêtes.  Le  genre  BelUs 
est  le  type  d'un  groupe  très-naturel 
nommé  Bellidées  vraies,  que  Cassini 
a  formé  dans  la  Iribu  des  Aslérées. 
Ce  genre  ne  compi-end  pas  toutes  les 
espèces  que  les  auteurs  ont  nommées 
Bellis;  il  se  compose  seulement  des 
Bcllis  perennis  ,  sylveslris  et  annua, 
L.  Le  Bellis  stqniata  de  Labillar- 
dière  est  un  Lageiiophora  ;  \&  Bellis 
aculeata  et  peut-être  le  Bellis  cilia- 
ns  du  même  auteur,  des  espèces  de 
Brachy  corne  ;  le  Bellis  gramiiiea  enco- 
re de  Labillardière  constitue  un  genre 
distinct  sous  le  nom  de  Paqueriiia. 
J^.  ces  mots. 

La  Pâquerette  vivace,  Bellis 
perennis,  L.;  Lamarck,  Illustr.,  tab. 
677,  est  une  petite  Plante  herbacée 
qui  ,  par  son  abondance  ainsi  que 
l'émail  de  ses  fleurs  sans  cesse  renais- 
santes, fait  l'ornement  des  pelouses 
et  des  lieux  incultes.  Elle  fleurit  dès 
les  premiers  jours  de  printemps  et 
elle  continue  jusqu'aux  gelées;  sou- 
vent même  on  trouve  des  Pâquerettes 
fleuries  dans  les  journées  rigoureuses 
d'hiver,  lorsque  tout  est  mort  dans  le 
monde  végétal.  Cette  Plante  se  propa- 
ge par  ses  racines  vivaces  et  fibreuses. 
Ses  feuilles  toutes  radicales  sonlspa- 
tulées,  légèrement  velues,  plus  ou 
moins  dentées  ou  incisées;  elles  sont 
étalées  en  rosettes  sur  la  terre  ,  et 
s'opposent  à  la  croissance  des  Gi'ami- 
nées  et  des  autres  herbes  des  prés. 
Du  centre  des  feuilles  s'élève  une 
hampe  de  deux  décimètres  environ  , 
terminée  par  une  seule  fleur  dont  le 
centre  est  jaune  et  la  circonférence 
blanche  ou  rosée.  Les  fleurs  de  la 
Pâquerette  sont  du  nombre  de  celles 
qu'on  nomme  météoriques  ,  parce 
qu'elles  sont  influencées  par  les  cir- 
constances variables  de  l'atmosphè- 
re ;  elles  restent  épanouies  lorsque  le 
soleil  frappe  la  terre  de  ses  rayons  , 
çt  elles  se  ferment  à  l'approche  de 
son  coucher  ou  lorsque  l'air  devient 
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humide.  Les  jardiniers  sont  parvenus 
à  transformer  cette  humble  Plante  en 
une  des  plus  jolies  fleurs  d'agrément  ; 
ils  l'ont  fait  doubler  et  en  ont  obtenu 
plusieurs  variétés  de  couleurs  ,  dont 
les  plus  communes  sont  la  rose,  la 
rouge,  la  panachée  simple  ou  dou- 
ble, la  blanche  double,  etc.;  enfin 
ils  ont  obtenu  une  monstruosité  pro- 
lifère, remarquable  parles  petites  ca- 
lalhidcs  pédonculées  qui  s'élèvent  de 
la  circonférence  du  réceptacle  ,  et 
forment  de  jolies  ombellules.  Les 
touQ'es  et  les  bordures  de  ces  diverses 
variétés  produisent  un  efî'ct  char- 
mant dans  quelques  jardins  paysa- 
gers ;  elles  se  multiplient  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  et  viennent  bien 
dans  toutes  les  expositions  ;  néan- 
moins elles  réussissent  mieux  dans 
un  terrain  frais  et  léger.  Due  fois 
mises  en  place,  leur  culture  se  borne 
à  des  sarclages  de  propreté. 

Sous  le  nom  de  Bellis  sylveslris , 
on  cultive  dans  les  jardins  de  bota- 
nique ,  une  variété  gigantesque  de 
l'espèce  précédente.  (g..n.; 

*  PAQUERINA.  BOT.  phan.  Cas- 
sini (  Dicl.  des  Scienc.  natur.  T. 
XXXVII,  p.  492)  a  érigé  sous  ce  nom  en 
un  genre  distinct  le  Bellis  graminea 
de  Labillardière  ,  et  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  presque  hémisphéri- 
que ,  probablement  égal  aux  fleurs 
du  disque,  formé  de  folioles  un  peu 
inégales  ,  oblongues  ,  la  plupart  ar- 
rondies au  sommet  et  disposées  sur 
un  ou  deux  rangs  ;  réceptacle  un 
peu  conique,  profondément  alvéolé  à 
cloisons  élevées  ,  Irrégulières,  souvent 
prolongées  en  quelques  lames  char- 
nues plus  ou  moins  longues.  Cala- 
thide  radiée,  composée  au  centre  de 
fleurons  nombreux,  réguliers  et  her- 
maphrodites ,  et  à  la  circonférence 
d'un  rang  de  demi-fleurons  en  lan- 
guette et  femelles.  Les  ovaires  sont 
obovales,  oblongs  ,  comprimés  des 
deux  côtés  et  privés  d'aigrette.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  tribu  des  As- 
térées-Bellidées  dans  la  famille  des 
Synanlliérées.  11  ne  dilTcre  des  Bcllis 
que  par  son  réceptacle  alvéolé ,  et 
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muni  de  cloisons  entre  les  petites 
fleurs;  caractère  sans  doute  bien  lé- 
ger et  qui  fera  rejeter  ce  nouveau 
genre  par  beaucoup  de  botanistes. 
Le  Bellis  graminea  ,  Labill.,  Nov- 
Holtand.,  2,  p.  54,  tab.  2o4  ,  est 
une  Plan  te  herbacée  dont  les  liges  sont 
grêles,  très-simples,  hautes  d'envi- 
ron trois  à  quatre  décimètres  ,  garnies 
de  feuilles  alternes,  scmi-amplexicau- 
les,  linéaires  ou  lancéolées  ,  un  peu 
obtuses  au  sommet ,  et  rétrécies  à  la 
hase.  Cette  Plante  croît  au  cap  Van- 
Diémen.  (g..n.) 

PÀQUEROLLE.  bot.  phan.  Nom 
proposé  en  français  pour  désigner  le 
genre  BelUum.  V.  BELiii:.  (b.) 

PAQDETTE.  bot.  phan.  L'un  des 
synonymes  vulgaires  de  Pâquerette. 
V.  ce  mot.  (b.) 

PAQDIRES.  MAM.  L'un  des  syno- 
nymes de  Pécari.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAQUOVER.  bot.  PHAN.  L'un  des 
noms  les  plus  anciens  par  lesquels  on 
ait  désigné  le  Bananier  en  Europe , 
après  la  découverte  de  l'Amérique. 

(B.) 

*  PARA.  OIS.  Espèce  du  genre  Per- 
roquet. V.  ce  mot.  (Dn..z.) 

PARACARPIUM.  bot.  puan.  Link 
donne  ce  nom  à  l'ovaire  avorté ,  ou 
au  petit  corps  qui,  dans  les  fleurs 
mâles  par  avorlemcnl ,  se  trouve  à 
la  place  de  l'ovaire.  (g..n.) 

PARACÉPfLVLOPHORES.  Para- 
cephalophora.  M01.L.  Blainvilie,  com- 
me nous  l'avons  vu  à  l'article  iVIoL- 
LTJSQUK  ,  divise  tous  les  Animaux  qui 
y  sont  contenus  eu  trois  classes.  La 
seconde  est  celle  des  Paracéphalo- 
phores;  cette  classe  correspond  assez 
bien  aux  Gastéropodes  des  auteurs 
et  aux  Trachélipodes  et  Gastéropo- 
des réunis  de  Lamarck.  Blainvilie  a 
employé  les  organes  de  la  génération 
comme  caractères  essentiels ,  pour 
diviser  cette  classe  en  trois  sous- 
classes  :  1 0  Paracéphalophores  dioï- 
qucs;  a"  Paracéphalophores  monoï- 
ques; 5«  Paracéphalophores  herma- 
phrodites. Ln  première  sous-classe 


est  partagée  en.  deux  ordres  ;  le  pre- 
mier ,  sous  le  nom  de  Sipbonobran- 
ches  (  ce  mol),  rassemble  tous  les 
^Mollusques  à  siphons  ;  le  second , 
sous  celui  d'Asipbonobranches  (  V. 
ce  mot  au  Suppl.},  renferme  ceux  qui 
en  sont  dépourvus  ,  et  qui  ont  nue 
coquille  à  ouverture  entière,  l^a  se- 
conde sous-classe  est  divisée  d'après 
les  organes  de  la  respiration  ,  en  deux 
sections,  selon  qu'ils  sont  symé- 
triques ou  non.  Dans  la  première  , 
oii  on  trouve  ces  organes  symétri- 
ques, ainsi  que  la  coquille,  il  y  a 
trois  ordres,  les  Pulmobranches ,  les 
Chismobranchcs  et  les  Monopleuro- 
branches.  J^.  ces  mots.  La  seconde 
section  se  partage  en  cinq  ordres  , 
qui  sont  les  suivans  :  Aporobran- 
ches  ,  Polybranches ,  Cyclobranches  , 
Inférobranches  et  Nucléobranches  , 
auxquels  nous  renvoyons.  La  troi- 
sième sous-classc  contient  trois  01- 
dies  ,  les  Cirrhobranches  ,  les  Cervi- 
cobranches  et  les  Sculibranches.  F". 
également  ces  mots.  (d..h.) 

PARACHL  OIS.  L'un  des  noms  de 
pays  de  l'Olivarez.  F".  Gros-Bec. 

(Dn..z.) 

PARACOCCALON.  bot.  phan. 
L'un  des  noms  de  pays  du  Datura 
Metel.  V.  Stramoine.  (b.) 

PARACOROLLA.  bot.  phan. 
Nom  sous  lequel  Link  désigne  la  par- 
lie  qui ,  dans  quelques  fleurs  ,  res- 
semble à  la  corolle  ou  au  péi  igone  , 
mais  qui  se  trouve  interposée  entre 
cet  organe  et  les  étamines  ,  comme 
par  exemple  dans  les  Narcisses.  On 
se  sert  plus  habituellement  du  mot 
Couronne  (  coro«a  ).  {g..n.) 

PARACT^NDM.  bot.  phan.  Pa- 
lisot  de  Beauvois  (Agrostographie ,  p. 
47,  lab.  10,  f.  6)  a  fondé  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées ,  qui  offre  les  caractères  sui- 
vans :  axe  paniculé;  [)nnicule  simple; 
épillets  appliques  contre  l'axe  et  pla- 
cés dans  des  concavités  de  celui-ci  ; 
lépicènc  obtuse,  la  valve  inférieure 
de  moitié  j)lus  coilrte.  Les  fleurs  in- 
férieures sont  neutres  ,  cl  munies  de 
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glumcs  lierbacëes.  Les  fleurs  supé- 
rieures sont  liermaphrodilcs,  ayant 
leurs  glumes  coriaces,  glabres,  les 
petites  écailles  (glumelles)  tronquées, 
un  peu  frangées  ,  l'ovaire  échancrc  , 
le  style  bipartite  ,  et  les  stigmates  en 
goupillon.  La  cariopse  est  bicorne, 
non  sillonnée  ,  recouverte  par  les 
glumcs  persistantes.  Ce  genre  est  fon- 
rlé  sur  une  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  est  remarquable  par 
la  ligule  barbue  de  ses  feuilles  cl  par 
le  prolongement  spinesceut  du  corps 
principal  de  l'axe  florifère.  L'auleur 
met  en  question  si  le  genre  Cliamœra- 
phis  de  il.  Brown  ,  n'esi  par  le  même 
que  leParac/œnum.  Kunlli  et  la  plu- 
part des  auteurs  ont  réuni  celui-ci  au 
genre  Paiiiciim.  (g..n.) 

*  PARADACTYLUM.  ois.  Illiger 
donne  ce  nom  à  la  face  latérale  des 
doigts  du  pied  des  Oiseaux.  (dr..z.} 

PARADIS.  Faradisea.  ois.  Vul- 
gairement Oiseau  de  Paradis.  Genre 
de  l'ordre  des  Omnivores.  Caractères: 
bec  droit,  quadrangulaire ,  pointu, 
un  peu  convexe  en  dessus ,  compri- 
mé ;  arête  s'avançant  entre  les  plumes 
du  front  j  échancrure  de  la  pointe  à 
peine  visible;  mandibule  inférieure 
droite ,  pointue  ;  narines  placées  à  la 
base  du  liée  et  près  du  bord,  ouverles, 
entièrement  cachées  par  les  plumes 
veloutées  du  front;  pieds  robustes  ; 
quatre  doigts,  trois  en  avant,  les  la- 
téraux inégaux  et  l'intermédiaire  plus 
court  que  le  tarse;  l'externe  soudé  à 
sa  base ,  l'interne  réuni  à  l'intermé- 
diaire jusqu'à  la  première  articula- 
lion  ;  le  pouce  plus  fort  et  plus  long 
que  les  autres  doigls.  Les  cinq  pre- 
mières rémiges  étagées  ,  la  sixième  , 
et  quelquefois  la  septième  dépassant 
les  autres.  Il  n'est  pas  d'Oiseaux  sur 
lesquels  on  ait  débité  plus  d'erreurs 
que  sur  ceux  de  ce  genre  ;  ce  n'est 
que  depuis  fort  peu  de  temps  que 
leurs  mœurs  commencent  à  être  cou- 
nues.  Nous  tenons  de  Gaimard  , 
l'un  des  naturalistes  de  l'expédition 
du  capitaine  Frcycinet,  qui  a  observé 
plusieurs  de  ces  Oiseaux  dans  l'île  de 
Vaigiou  ,  des  détails  précieux  qui 
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nous  ont  servi  à  rendre  moins  incom- 
plètes ces  généralités. 

Les  Oiseaux  de  Paradis  paraissent 
jiréférer  à  toute  autre  retraite  les  par- 
lies  les  plus  épaisses  et  les  plus  sau- 
vages des  forêts.  Quand  le  ciel  est  pur, 
ils  se  perchent  habituellement  sur  les 
sommités  des  Arbres  les  plus  élevés. 
Ils  volent  avec  rapidité  ,  mais  tou- 
jours par  ondulations  ,  ainsi  que  font, 
en  général,  les  Oiseaux  dont  les 
flancs  sont  ornés  de  plumes  longues 
et  à  barbules  désunies  ;  le  luxe  de 
leur  plumage  lesoblige  encore  à  pren- 
dre constamment  une  direction  oppo- 
sée à  celle  du  vent.  Celte  manœuvre 
est  pour  eux  Irès-naturelle  puisqu'elle 
maintient  les  longues  plumes  appli- 
quées coritrc  le  corps  ;  dans  une  di- 
rection contraire,  le  veut  ne  manque- 
rait pas  d'étaler  et  de  relever  ces  plu- 
mes ,  et  il  eu  résulterait  nécessaire- 
ment un  grand  embarras  dans  le  jeu 
des  ailes.  Leur  entière  disparition  à 
l'approche  d'un  orage  ou  d'une  tem- 
pête indique  qu'ils  se  rappellent  ce 
que  leur  position  a  de  pénible  dans 
ces  momens  de  tourbillons  ,  et  qu'ils 
cherchent  alors  à  s'abriter  de  manière 
à  ne  les  point  redouter.  Leur  carac- 
tère tient  beaucoup  de  leurs  habitu- 
des ;  ils  sont  courageux  ,  médians 
et  vindicatifs;  ils  poursuivent  avec 
acharnement  leur  ennemi ,  quelque 
supériorité  qu'il  puisse  déployer  con- 
tre eux  à  l'aide  du  bec  ou  des  serres. 
Il  n'y  a  point  encore  eu  d'exemple 
que  l'on  soit  parvenu  à  les  amener  à 
la  domesticité  ;  jamais  on  n'en  a  trou- 
vé en  cage  dans  aucune  peuplade  des 
Papous  chez  lesquels  ils  ne  sont  point 
rares  et  oii  leurs  dépouilles  sont  l'un 
des  principaux  objets  du  commerce 
d'échange  de  ces  insulaires  avec  les 
Chinois  elles  Indiens  civilisés  qui  en 
cèdent  la  majeure  partie  aux  Euro- 
péens. Les  auteurs  (nous  ne  voulons 
pas  parler  de  ceux  qui  ont  avancé  que 
les  Oiseaux  de  Paradis  ne  se  nourris- 
sent que  de  rosée  ou  des  parfums  qui 
s'exhalent  des  fleurs  et  des  fruits)  ont 
donne  à  ces  Oiseaux  diflercns  modes 
de  nourriture  ;  les  uns  prétendent 
qu'ils    icchcrchcnl  exclusivement 
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les  fVuils  ou  la  substance  mielleuse 
des  ncclaircs  ;  d'autrcsadinncut  qu'ils 
ne  l'ont  usage  que  J'fnscctcs  ou  au- 
tres petites  proies.  Tous  peuvent 
avoir  raison,  car  il  a  étécpnstatéquc 
les  Insectes  et  les  fruits  claieul  simul- 
tanément recherchés  par  les  Oiseaux 
de  Paradis.  Quant  aux  soins  qui  pré- 
cèdent ,  accompagnent  ou  suivent 
l'incubation ,  ils  sont  encore  pour 
nous  un  mystère.  Les  insulaires  de  la 
Nouvclle-Guindc  se  conlculcnt,  pour 
préparer  les  pcaus  des  Oiseaux  do 
Paradis,  employées  dans  la  toilette  de 
nos  damos  ,  de  les  détacher  du  corps 
et  de  supprimer  les  véritables  ailes 
ainsi  que  les  pieds  et  les  jambes;  ils 
enlèvent  la  cervelle  et  fixent  le  crâne 
contre  un  bâton  qu'ils  introduisent 
par  le  bec  et  qui  traverse  tout  le  corps 
en  perçant  même  la  queue  lorsqu'ils 
jugent  à  propos  de  la  conserver.  C'est 
avec  de  semblables  dépouilles  qu'ont 
été  montés  la  plupart  des  individus 
de  ce  genre  qui  ornent  encore  les  col- 
lections d'orniiliologlc  ;  c'est  aussi  la 
mutilation  des  pieds  dans  tous  les 
exemplaires  qui  parvenaient  en  Eu- 
rope, qui  a  fait  croire  et  répéter  que 
ces  Oiseaux  étaient  apodes,  et  ne  pou- 
vant se  reposer,  étaient  condamnés 
à  voler  toujours. 

Quoique  ce  gcuic  ne.  soit  encore 
composé  que  de  sept  espèces ,  Vieillot 
a  néanmoins  cru  ilcvoir  le  sous-divi- 
ser  eu  quatre,  qui  sont  :  Saraalie  , 
Lophorinc,  Manucode  et  Sifilel. 

Oiseau  de  Pauapis  .\.  ailes  iîlan- 
cniis  ,  Paradisea  Icucopteia ,  Lath. 
Kspècc  douteuse  que  col  auteur  décrit 
sans  avoir  pu  l'étudier  suffisamment. 
D'après  ce  qu'il  en  dit,  nous  n'ose- 
rions affirmer  que  ce  soit  réellement 
uu  Oiseau  de  Paradis. 

Oiseau  de  Paraois  blanc  ,  Para- 
disea alba,  Lath.  Samalie  blauche , 
Vieill.  r^.  PnoMEnors. 

Oiseau  de  Paiiadis  couleur  d'op.  . 
V.  LoiuoT  DE  Paradis. 

Oiseau  de  Paradis  a  douze  1 1- 

LETS.  ProMERoPS. 

Oiseau  de  Paradis  a  gouoi;  d'ob. 
V.  Stoukne. 


Oiseau  de  Paradis  a  gorge  dorée. 
/-'.  Oiseau  de  Par.vdis  Si  filet. 

Oiseau  de  Paradis  a  gorge  vio- 
lette. F".  Oiseau  de  Paradis  su- 
per be. 

Oiseau  de  Paradis  grand  éme- 
RATOE  ,  Paradisea  apoda,  Latham, 
Bufl'.  ,  pl.  culum.  254.  Parties  supé- 
rieures, poitrine  et  abdomen  d'un 
brun  marron  ;  front  couvert  de  plu- 
mes serrées  d'un  noir  velouté  à  re- 
liefs verts;  sommet  de  la  tête  et  des- 
sus du  cou  d'un  jaune  paie;  haut  de 
la  gorge  d'un  vert  doré;  devant  du 
cou  d'un  brun  violet;  flancs  garnis 
de  faisceaux  de  plumes  très-longues  , 
à  barbules  décomposées,  d'un  blanc 
Sale  ou  jaunâtre  ,  tachetées  vers  l'ex- 
trémité d'un  peu  de  lougc  pourpre; 
ces  plumes  s'étendent  de  beaucoup 
au-delà  des  rcctrices  ;  deux  longs 
filets  cornés  et  duveteux,  garnis  de 
poils  roides  ,  terminés  par  une  espèce 
de  palette  étroite  et  allongée  parlant 
de  chaque  côté  du  croupion  et  s'éten- 
danten  cercle  dans  une  longueur  de 
près  de  deux  pieds;  bec  d'un  vert 
noirâtre,  jauuàtrc  à  sa  base;  pieds 
noirà  lies.  Taille,  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  des  rectriccs ,  treize  pouces. 
De  la  Nouvelle-Guiuce  et  de  quel- 
ques îles  de  l'Océanic. 

OisE.vu  DU  Paradis  a  iiausse-col 
DORÉ.  l^.  Oiseau  de  Paradis  su- 
perbe. 

Oiseau  de  Paradis  m.ygnipique, 
Paradisea  rnagnijica,  Lath.,  lîufT. 
pl.  cnlum.  602.  Parties  supérieures 
d'un  brun  brillant;  narines  ,  base  du 
bec  cl  front  couverts  de  plumes  cour- 
tes et  épaisses ,  d'un  brun  rougcâtrc  ; 
sommet  de  la  tête  et  occipiit  d'un 
vert  ù  reflets;  un  double  faisceau  de 
longues  plumes  coupées  carrément, 
implantées  en  camail  sur  le  cou  et  le 
haut  du  dos;  le  premier  compose  de 
plumes  étroites  ,  relevées,  roussâtrcs 
et  tachetées  de  noir  vers  l'extrémité; 
le  second  les  ayant  plus  longues , 
couchées  sur  le  dos  cl  d'un  jaune  de 
paille  ,  plus  foncé  vers  le  bout;  gran- 
des tectrices  alaires  d'une  couleur 
carmélite  brillante;  rémiges  jaunes, 
brunes  inléricurcmcnl;  rcctrices  bru- 
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lies;  gorge  et  poitrine  nuancées  de 
vert  et  de  bleu  ;  côtés  de  la  poitrine 
d'un  vert  brun  ;  abdomen  d'un  bleu 
verdâlre  ;  bec  jaune  ,  bordé  de  noir  ; 
pieds  d'un  brun  jaunâtre;  deux  filets 
contournés  eu  cercle  et  finissant  en 
pointe  ,  prenant  naissance  de  chaque 
côté  du  croupion  et  s'étendant  de 
près  d'un  pied  au-delà  de  la  queue. 
Taille ,  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
des  rectrices,  six  pouces  et  demi.  De 
la  Nouvelle-Guinée. 

Oiseau  de  Pauadis  Mandcode  , 
Paradisea  regia  ,  Lath.  ;  Cinnurus  re- 
^«'«5,  Vieill. ,  Buff.  ,  pl.  enlum.  4g6. 
Parties  supérieures  d'un  rouge  brun 
velouté  ;  front  et  partie  de  la  tête  d'un 
bel  orangé  velouté;  une  petite  tache 
noire  à  l'angle  interne  de  l'œil  ;  men- 
ton d'un  mordoré  brillant  qui  prend 
une  nuance  plus  foncée  sur  la  gorge  ; 
celle-ci  est  terminée  par  une  raie 
transversale  brunâtre,  et  par  une 
large  bande  d'un  vert  métallique. 
Parties  inférieures  d'un  gris  blanc, 
quelquefois  mélangé  de  vert  ;  flancs 
garnis  de  larges  plumes  grises,  tra- 
versées par  deux  lignes  ,  l'une  blan- 
châtre ,  l'autre  rousse,  et  terminées 
par  du  vert  d'émeraude  brillant;  tec- 
trices àlaires  inférieures  jaunes  ;  rec- 
trices d'un  brun  rouge  ,  les  deux  in- 
termédiaires remplacées  par  deux 
longs  filets  cornés  rouges  qui  se  gar- 
nissent de  barbules  et  s'enroulent 
vers  l'extrémité,  de  manière  à  former 
une  espèce  de  palette  percée  au  cen- 
tre, d'un  vert  Drunâtre  brillant  ;  bec 
et  ongles  jaunes  ;  pieds  d'un  gris 
plombé.  Taille  ,  du  bout  du  bec  à  ce- 
lui de  la  queue ,  cinq  pouces  et  demi. 
De  la  Nouvelle-Guinée. 

Oiseau  de  Pakadis  noir.  J^.  Oi- 
seau DE  Paradis  magnifique. 

Oiseau  de  Paradis  noir  et  blanc. 
P''.  Promerops  a  douze  filets. 

Oiseau  de  Paradis  orangé.  P^. 
Loriot  orangé. 

Oiseau  de  Paradis  petit  Eme- 
raude  ou  DE  l'île  DES  Papous  ,  P a- 
radisca  minor  ;  Paradisea  papuana  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  mar- 
ron clair  ;  sommet  de  la  tête ,  côtés 
et  dessus  du  cou  ,  haut  du  dos  d'un 
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jaune  pâle  ;  plumes  de  la  base  du  bec 
et  du  front  épaisses  et  veloutées,  noi- 
res, changeant  en  vert;  petites  tec- 
trices alaires  d'un  jaune  brillajit; 
haut  de  la  gorge  d'un  vert  éclatant; 
parties  inférieures  d'un  rouge-brun 
foncé;  flancs  garnis  de  faisceaux  de 
longues  plumes  jaunes  et  blanches; 
deux  longs  filets  cornés  et  pointus 
s'échappent  de  chaque  côté  du  crou- 
pion ;  bec  jaunâtre,  bordé  en  partie 
de  noir  ;  pieds  d'un  blanc  jaunâtre. 
Taille,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ,  neuf  à  dix  pouces.  Des  îles 
des  Papous. 

Oiseau  de  Paradis  a  queue  four- 
chue. P^.  Oiseau  de  Paradis  su- 
perbe. 

Oiseau  de  Paradis  bouge  ,  Para- 
disea rubra  ,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res jaunes  ,  ainsi  que  les  côtés  de  la 
gorge  et  de  la  poitrine  ;  base  du  bec 
entourée  de  petites  plumes  d'un  noir 
velouté  ;  celles  qui  garnissent  le  sin- 
ciput  sont  un  peu  plus  longues  et 
peuvent  se  relever  en  petite  huppe 
qui  se  sépare  vers  le  milieu  en  deux 
parties  ;  elles  sont  serrées ,  veloutées, 
d'un  vert  doré,  et  garnissent  aussi  le 
dessous  du  cou  et  le  haut  de  la  gorge; 
rectrices  et  parties  inférieures  bru- 
nes ;  poitrine  noirâtre  ;  flancs  garnis 
de  faisceaux  de  plumes  très-nom- 
breuses et  longues ,  décomposées  , 
d'un  rouge  vif;  deux  filets  cornés  , 
d'un  noir  brillant,  aplatis  et  lisses , 
concaves  en  dessus  et  convexes  en 
dessous  ,  prenant  naissance  de  cha- 
que côté  du  croupion  ,  et  terminés  en 
pointe,  contournés  en  cercle,  et 
longs  de  vingt  à  vingt-deux  pouces; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille  ,  de  l'extré- 
mité du  bec  à  celle  des  rectrices  ,  neuf 
pouces.  De  la  Nouvelle -Guinée. 

Oiseau  de  Paradis  a  six  filets 
ou  Sifilet  ,  Paradisea  sexsetacea  , 
Lath.  ;  Paradisea  aurea ,  Gmel.  ;  Pa- 
rotia  se.vse/acea,  Vieill.,  BulT. ,  pl. 
cnlum.  Goo;  Ois.  de  Parad. ,  pl.  6. 
Parties  supérieures  d'un  noir  velouté  ; 
front  et  partie  du  sommet  de  la  tête 
garnis  de  petites  plumes  fines  et  roi- 
des  mélangées  de  noir  et  de  blanc  de 
manière  à  former  une  huppe  grise; 
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côlés  de  la  tèle  ornés  chacun  de  liois 
longs  brins  ou  filets  noirs  termines 
par  une  palette  ovale,  noire,  compo- 
sée de  fines  barbalcs;  plumes  de  la 
nuque  à  reflets  d'un  verl  doré;  ûancs 
garnis  de  plumes  noires,  à  barbules 
désunies,  qui  recouvrent  les  ailes  et 
cachent  les  reclrices  dans  l'état  de 
repos  ,  et  se  relèvent  obliquement  à 
la  moindre  agitation;  plumes  de  la 
gorge largesàl'cxlrémité,  noires  dans 
leur  milieu  et  d'un  vert  dore  irisé  sur 
les  cotés  ;  rectrice^  il'un  noir  velouté, 
avec  quelques  barbules  longues  et 
flottantes;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  dix  à  onze  pouces.  Da  la  Nou- 
velle-Guinée. 

Oiseau  de  Paradis  suverbe,  Fa- 
rad isea  si/perba  ,  La  th.;  Lop/cori/ia 
superba,  YielU.  ,  BulF.  ,  pl.  eiil.  65i2  ; 
Ois.  de  Parad.  ,  pl.  7.  Parties  supé- 
rieures noirâtres ,  irisées  de  vert  et  de 
violet;  front  garni  de  deux  petites 
huppes  d'un  noir  soyeux;  é[)aules 
couvertes  de  longues  plumes  qui,  se 
relevant  sur  le  dos  et  s'inclinant  en 
arrière  ,  parent  l'Oiseau  d'une  espèce 
de  manteau  qui  enveloppe  en  partie 
les  ailes;  ces  plumes  sont  d'un  beau 
noir  velouté  ;  nuque  et  bas  de  la  poi- 
trine <i  reflets  d'un  vert  doré  brillant; 
gorge  noire  à  reflets  pourprés  ;  les 
plumes  du  bas  ,  pbis  longues  que  les 
autres  ,  s'étendent  des  deux  côtés  sur 
le^ devant  du  cou  et  de  la  poitrine; 
celle-ci  oÛre  de  beaux  reflets  dorés  ; 
abdomen  noir  de  même  que  le  bec  et 
les  pieds.  Taille  ,  huit  pouces  trois 
quarts.  De  la  Nouvelle-Guinée  et  de 
l'île  de  Ternale. 

Oiseau  de  Paradis  vêtit.  P^.  Cas- 

SICAN  CllALYDÉE.  (DU..Z.) 

PARADIS.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
très-petite  Prune;  c'est  aussi  une  va- 
riété de  Pomme.  (b.) 

PARADISEA.  ois.  V.  Paradis. 

PARADISIER.  OIS.  (Duméril.) 
Syn.  de  Paradis.      ce  mot.  (du..z.) 

*  PARADOXIDE.  Paradoxides. 
CRUST.  Foss.  Genre  de  Crustacés  fossi- 
les de  la  famille  des  Trilobitas,  fondé 
par  Alexandre  Brongniart  (Histoire 
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^naturelle  des  Trilobiles,  p.  8  et  5o) 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  corps 
déprimé  ,  non  contractile  ;  flancs 
beaucoup  plus  larges  que  le  lobe 
moyen  ;  bouclier  presque  demi-circu- 
laire ;  trois  rides  obliques  sur  le  lobe 
moyen;  point  de  tubercules  oculi- 
Ibrmes  ;  abdomen  à  douze  articula- 
tions ;  arcs  des  flancs  abdominaux  et 

fiost-abdominaux  plus  ou  moins  pro- 
ongés  hors  de  la  membrane  qui  les 
soutient.  Les  Paradoxides  avoisinent 
beaucoup  les  Oxygies  par  la  forme 
déprimée  de  leur  corps,  par  le  man- 
que d'yeux  réticulés  et  par  la  ténuité 
de  leur  peau  :  mais  ils  se  distinguent 
essentiellement  de  ce  genre  et  de 
tous  ceux  de  la  famille  des  Trilobites, 
par  les  arcs  des  flancs  et  surtout 
de  la  partie  postérieure  du  corps  , 
prolongés  en  dents,  en  pointe  ou  eu 
épine,  et  dépassant  la  membrane  qui 
les  réunissait.  Alexandre  Brongniart 
a  décrit  plusieurs  espèces  qu'il  a  pla- 
cées dans  deux  sections. 

t  Bord  antérieur  du  chaperon  à  peu 
près  en  arc  de  cercle. 

Le  P.VRADOXIDE  DE  Tessin  ,  Par  a- 
doxides Tcssini ,  Br. ,  décrit  et  figu- 
ré antérieurement  par  Wahlenberg , 
sous  le  nom  à' Entomostraciles  para- 
(loxissiiniis ,  'et  par  ,  Linné  sous  celui 
d'Entomo/il/ius  paradoxus.  Cette  es- 
pèce peut  être  considérée  comme  le 
type  du  genre  auquel  elle  a  donné 
son  nom.  Selon  Wahlenberg  on  no 
l'a  encore  rencontrée  qu'en  VVestro- 
golhie,  dans  ks  couches  d'Ampelile 
aluinineux,et  seulement  à  une  grande 
profondeur.  On  en  a  trouvé  quelques 
vestiges  dans  les  exploitations  de 
Uamman.  Rasoumowski  possède  dans 
sa  collection  un  individu  renfermé 
aussi  dans  un  terrain  qui  semble 
analogue  et  provenant  ,  à  ce  qu'il 
croit,  des  environs  de  Moscou. 

Le  Paiiadoxide  spinuleux,  Pa- 
radoxus spinulosus ,  Br.,  ou  VEnlo- 
mostracites  spinulosus  de  Wahlen- 
berg et  auquel  Linné  (Act.  Stock. , 
1759  ,  tab.  1,  fig.  1-4)  a  encore  ap-^ 
pliqué  le  nom  à'Entoiiwlithus  para- 
doxus. Cette  espèce  se  trouve  exacte- 
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ment  appliquée  sur  un  Arapelite  alii- 
niincux  ,  dont  le  gisscmenl  paraît 
ôtrc  Andraruin  en  Scanie. 

Le  Pauadoxide  scauaboïde  ,  Pa- 
ladoxides  scaraboides ,  Br. ,  ou  VEii- 
lomostracUes  scaraboides  de  Walilen- 
bcrg.  Cette  espèce  a  été  trouvée  ,  mais 
cnéchantillons  ti'ès-raremcnl  entiers, 
dans  les  lils  d'odeur  fétide  de  l'Aui- 
pelile  alumineux. 

ff  Bord  antérieur  du  chaperon  en 
ligne  droite  ou  comme  tronqué. 

Le  Paradoxide  giebeux,  Fara- 
doxides  gibbosus.  C'est  la  même  es- 
pèce que  Y  Entomostracilcs  gibbosus 
de  Walilenberg.  On  la  rencontre  com- 
munément dans  l'Ampelite  des  mines 
d'Andrarura  en  Scanle.  Les  éclian- 
tilions  complets  sont  rares ,  et  l'on 
trouve  le  plus  ordinairement  la  tête 
et  la  queue  séparées. 

Le  Paradoxide  lacinié  ,  Para- 
doxides  laciniatus ,  Br.,  ou  VEnto- 
niostracites  laciniatus  ileWahlcnberg. 
On  n'a  encore  trouvé  que  des  ves- 
tiges de  cette  espèce  dans  les  Schistes 
argileux  blancs  supérieurs  du  mont 
Moserberg  en  Wcstrogolhie. 

Rasouraowsky,  qui  a  publié  ,  en 
1826,  un  travail  intéressant  sur  les 
Trilobites  ,  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (T.  vtu,  page 
1S6),  parle  d'une  nouvelle  Para- 
doxide voisine  du  Paradoyides  Tes- 
sini,  mais  beaucoup  plus  petite.  Elle 
vient  des  bords  de  la  Yaousa  près 
Moscou.  Il  en  donne  une  figure  (  At- 
las ,  1826,  des  Aiin.  des  Se.  nat. , 
pl.  28,  fig.  11.)  (AUD.) 

PARADOXITE.  cnusT.  foss.  Pour 
Paradoxide.  F^.  ce  mot.  (aud.) 

*  PARADOXDRK.  Paradoxurus. 
MAM.  Frédéric  Cuvier  en  créant  ce 
genre  n'y  plaça  d'abord  qu'un  seul 
Carnassier,  connu  il  est  vrai,  mais 
dont  l'histoire  était  obscurcie  par  de 
erayes  erreurs.' Cet  Animal  nommé 
tour  à  tour  Genette  de  France ,  Mar- 
ie des  Palmiers,  Pougounié,  a  reçu  le 
nom  de  Paradoxurus  lypus.  Celte  es- 
pèce est  la  seule  qui  soil  bien  authenli- 
quc.Dcsmarcsiy  ajoute  une  dcuxièuic 


que  nous  croyons  nominale ,  \c  Para- 
doxurus pre/iensilis  (  Viverra  prelien- 
silis,  Blaiuv.) ,  et  Fr.  Cuvier  y  range 
aussi  le  f^iverra  Musangua  de  Raf- 
fles.  Quant  au  Paradoxurus  aureus  , 
F.  Cuv.,  il  a  été  reconnu  appartenir 
au  nouveau  genre  Arclictis  de  Tem- 
minck ,  ou  Ictides  de  Valenciennes 
(/^.  ce  mot),  aiusi  que  le  Benturong , 
que  dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société 
Philomatiquc ,  en  1822,  Fr.  Cuvier 
plaçait  encore  parmi  les  Paradoxures. 
Ainsi  réduit ,  ce  genre  ne  doit  com- 
prendre qu'une  espèce  certaine  ,  et 
deux  douteuses ,  et  c'est  ii  tort  que 
Temminck  dit  qu'on  en  connaît  six 
bien  déterminées. 

Le  genre  Paradoxure ,  dont  le  nom 
tiré  du  grec  signifie  queue  para- 
doxale (parce  que  chez  l'Animal  type; 
cette  partie ,  non  prenante ,  s'enroule 
jusqu'à  la  base,  de  dessus  en  des- 
sous), appartient  à  la  classe  des  Car- 
nassiers et  à  la  grande  famille  des  Ci- 
vettes. Par  l'organisation  qui  lui  est 
propre,  il  est  le  lien  intermédiaire 
qui  réunit  les  Plantigrades ,  dont  il 
a  la  marche  ,  aux  Digitigrades  ,  dont 
il  a  les  ongles  rétractiles.  F.  Cuvier 
le  place  après  les  Mangoustes  et  avant 
les  Suricates  (  Dents  ,  p.  262  ) ,  et 
Temminck,  dans  son  quatrième  ordre 
et  sa  deuxième  tribu  des  Carnassiers 
proprement  dits  (Tableau  mélliodi- 
que  des  Mammifères  ,  p.  20).  Le 
genre  Paradoxure  a  le  système  den- 
taire des  Civettes,  des  Mangoustes 
et  des  Genettes.  Les  mâchoires  sont 
armées  de  quarante  dents;  six  inci- 
sives ,  deux  canines  et  douze  molaires 
à  chaque  maxillaire.  Le  nombre  des 
fausses  molaires  et  celui  des  tuber- 
culeuses varie  seulement.  Ces  der- 
nières sont  au  nombre  de  quatre  en 
hau  t  e  t  de  deux  en  bas .  La  face  in  ter  n  0 
de  la  première  tidierculeuse  diffèrr 
toutefois ,  dans  le  Paradoxure  ,  de 
celle  des  Civettes  ,  des  Genettes  et  des 
Mangoustes ,  parce  qu'elle  est  aussi 
large  que  la  face  externe  et  qu'elle 
est  transformée  en  une  crête  qui  a 
la  forme  d'une  portion  de  cercle  ; 
quelques  légères  différences  se  re- 
marquent aussi  dans  la  première  tu- 
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berculeuse  supérieure.  Les  caractères 
généraux  des  Geucttes  conviennent 
parfaitement  au  genre  Païadoxure  , 
qui  a  pour  caractères  spéciaux  les 
suivans  :  corps  ramassé,  trapu;  pieds 
plantigrades,  pcnladaclylcs  ,  uuinis 
d'ongles  crochus,  minces,  tres-aigus, 
.  et  réiractilcs  ,  garnis  à  leur  hase  d'un 
.  bourrelet  musculaire.  Doigts  réunis 
jusqu'à  la  dernière  phalange  par  une 
1  membrane  lâche  et  pouvant  s'élar- 
:  gir.  Plante  des  pieds  et  des  mains 
;  garnie  de  quatre   tubercules  char- 
1  nus ,  revêtus  d'un  épidémie  lisse, 
t  Queue  s'enroulant  de  dessus  en  des- 
^  sous  ,  non  prenante  ,  tordue  sur  cUe- 
I  même  à  son  extrémité.  Pupille  verti- 
i  cale  ;  œil  olFrant  une  troisième  pau- 
;  pière  susceptible  de  le  recouvrir.  Na- 
i  rines  entourées  il'un  niuftle  séparé 
(  en  deux  par  un  sillon  profond.  Oreil- 
lle  externe  arrondie,  profondément 
l  échancrée  à  son  bord  postérieur  et  à 
c conque  recouverte  par  un  large  lobe 
1  libre.  Poche  près  de  [  anus  manquant 
L  complètement. 

On  doit  encore  à  F.  Ciivier  des 
:délaiis  intéressans  d'anatomie,  mais 
comme  ce  savant  u'a  examiné  que  la 
'.Civette  noire  ou  Paradoxure  type  ,  il 
-s'ensuit  qu'ils  ne  sont  applicables 
;qu'à  celte  espèce,  it  Ija  langue  est  lon- 
,gue,  étroite,  mince  et  couverte  de 
.  papilles  cornées  ,  globuleuses  à  leur 
base  et  terminées  par  une  pointe  cro- 
chue et  grêle.  Eutre  elles  se  trouvent 
des  tubercules  arrondis  ,  recouverts 
d'une  peau  très-douce,  et  sa  partie 
postérieure  est  garnie  de  cinq  glan- 
des à  calice.  Toute  la  partie  interne 
de  l'oreille  est  couverte  ilc  tubercules 
rtrès-compliqués  dans  leurs  formes  , 
iet  l'orifice  du  canal  est  fermé  par 
une  sorte  de  valvule.  Les  organes 
génitaux  du  mâle  se  composent  d'un 
scrotum    libre  et   volumineux  ,  et 
d'une  verge  dirigée  en  avant  dans 
un  fourreau  attaché  à  l'abdomen.  Un 
Jrgane  globuleux  ,  laissant  suinter 
■Ml  liquide  lubréfiant,  en  occupe  les 
larois  latérales.  La  verge  est  compri- 
■  née  et  recouverte  de  papilles  cor- 
Jécs  ,  dirigées  eu  arrière.  L'orilicc  de 
'ui'ètre  est  surmonté  d'une  soi  te  de 
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gland  arrondi ,  lisse  et  long  de  trois 
lignes.  Les  mamelles  sont  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté.  Il  y  e;i  n  une 
pectorale  et  deux  abdominales.  » 

Les  Paradoxures  doivent  avoir  les 
mœurs  et  les  habitudes  des  Civettes 
de  la  section  des  Geneltes.  Leur  pu- 
pille verticale  annonce  qu'ils  sont 
nocturnes  et  qu'ils  doiveu;  chasser 
leur  proie  principalement  pendant  l;i 
nuit.  Leur  pelage  est  composé  de 
poils  soyeux  et  de  poils  laineux; 
de  longues  moustaches  recouvrent  la 
lèvre  supérieure.  L'espèce  certaine 
de  ce  genre,  est  : 

Le  P.vuADoxunE  TYVE,Pa/at/o.vu- 
nis  lypu>>,  F.  Cuv. ,  Mar|im.  ,  janvier 
1821  ;  Vive  ira  nigra  ,  Desmarest  , 
Mamm.  Sp.,  3i6;  Genetie  de  France, 
Butlbn  ,  Hist.  INat. ,  t.  3,  Supplém. , 
p.  236  et  fig.  47  ;  Genetie  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance  ,  Buff.  ,  Sup- 
pl.,  t.  7,  pl.  58;  le  Pougouné  ,  la 
Marte  des  Palmiers,  Leschenault; 
Viverra  Genella  ,  Musang  Sapulut , 
Rallies,  Cat.  p.  262.  Buflbn  décrivit 
dans  le  T.  m  de  se.s  Supplémens  , 
p.  207  ,  comme  une  légère  variété  de 
la  Gcnette  de  France  un  Animal 
qu'on  montrait  vivant ,  en  1772 ,  à  la 
foire  Saint-Germain  et  qu'on  nour- 
rissait avec  de  la  viande  seulement. 
La  pallie  de  cet  Animal  était  incon- 
nue, et  c'est  par  erreur  que  Bufïbn 
le  regardai;  comme  identique  avec  la 
Geuette  de  France.  G.  Cuvier  re- 
connut ,  le  premier  ,  que  cet  Animal 
était  la  Genetie  Pougouné  des  Indes- 
Orientales,  et  un  individu  vivant  que 
son  frèie  eut  occasion  d'étudier  ,  vint 
fournir  à  ce  dernier  les  traits  distinc- 
tifs  pour  le  séparer  ,  non-seulement 
de  l'espèce  de  la  Genette  européenne, 
mais  même  encore  du  genre  Viverra. 
La  description  de  Butfon  donne  au 
Pougouné  les  caractères  suivans  :  tête 
longue  et  line;  museau  allongé;  œil 
grand;  pupille  étroite;  oreilles  ron- 
des; corps  moucheté  ;  queue  longue 
et  velue.  Cet  Animal  avait  vingt  pou- 
ces de  longueur,  et  sept  pouces  et 
demi  de  hauteur.  Son  pelage  était 
long,  plus  fourni  sur  le  cou;  lr;s 
moustaches  noires  ,  longues  de  deux 
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pouces  sept  lignes ,  couchées  sur  les 
joues.  Les  UMiiiies  Ircs-arquces ;  le 
nez  noir;  une  raie  noire  liordée  de 
deux  raies  blanuiiâtres  oceuiiait  le 
dessus  des  yeux.  Cuc  tache  blanche 
se  dessinait  au-dessus  des  paupières. 
Les  oreilles  noires  ciaienl  allongées; 
le  poil  du  corps  était  d'un  blanc 
gris  mêlé  de  grands  poils  noirs ,  à 
lellels  oudés  de  noir;  le  dessus  du 
dos  raye  et  moucheté  de  noir  ;  le  di  s- 
sous  du  ventre  blanc  ;  les  jambes  cl 
cnissci  brunes;  les  ongles  blancs  cl 
crochus;  la  queue  longue  de  seize 
pouces ,  grosse  de  deu\  pouces  à 
l'oiigine,  noire  dans  les  deux  tiers 
de  Sa  longueur.  L'espèce  décrite  par 
F.  Cuvier  avait  un  pied  sept  pouces 
de  longueur  rl,u  corps  ,  la  queue  un 
pied  sept  pouces,  et  huit  à  neuf  pou- 
ces de  hauteur.  La  couleur  du  pelage 
était  un  noir  jaunâtre,  ayant  tiois 
rangées  de  taches  noirâtres  sur  les  cô- 
tés et  des  taches  éparaes  sur  la  cuisse 
et  les  épaules,  tantôt  isolées  ,  tantôt 
formant  des  sortes  de  lignes;  le  pa- 
villon de  l'oreille  liseré  de  blanc  à 
son  bord  externe.  Tous  les  autres 
caractèies  étiiient  identiques  avec 
ceux  tlcjà  donnés  par  Buffon.  Les 
habitudes  et  les  mœurs  du  Paradoxu- 
re  Pougouné  sont  encore  inconnues. 
Celui  que  Bufïbu  observa  en  capti- 
vité était  sans  cesse  pu  mouvement 
et  fort  vif.  On  doit  penser,  d'après 
le  nom  de  Marte  des  Palmiers  qu'on 
a  aussi  donné  à  cet  Animal  ,  qu'il 
aime  à  grimper  sur  ces  Végétaux 
pour  y  atteindre  les  petits  Oiseaux 
ou  les  oeufs  dont  il  doit  être  friand. 
Il  habite  la  presqu'île  de  Malacca  , 
l'île  de  Java  ,  et  très-probablement 
une  partie  de  la  côte  de  Coro- 
mandel  et  du  Malabar  ,  peut-être 
aussi  la  plupart  des  îles  de  la  Son- 
de. Lescheuault  l'a  envoyé  de  Pon- 
dichéry. 

La  deuxième  espèce  qu'on  doive 
ranger  dans  le  genre  Paradoxure  , 
quoiqu'avec  doute ,  est  le  Musang 
Bulan  décrit  par  sir  Rnffles  ,  dans  son 
Catalogue  descriptif  d'une  collection 
fâile  à  Sumatra  (Trans.  Soc.  Linn.  de 
Lond.ï.  xni,p.  a.'ja);  P'iverraMusan- 
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ga  ,  Rallies  ;  le  Musang  Bulan  des  Ma- 
lais ,  Ilorsf., /l'eiM/c//.  in  Java,  fasc. 
I.  Le  Musang  a  été  figuré  par  Maisdnn 
dans  l'édition  originale  de  son  His- 
toire de  Sumatra.  La  traduction  fran- 
çaise ne  le  nomme  qu'une  (ois.  C'est 
un  Animal  de  la  grosseur  d'un  Chat 
ordinaire  ,  à  pelage  d'un  feuve  foncé 
mélangé  de  noir.  La  queue  est  de 
cette  couleur ,  excepté  à  deux  pou- 
ces de  son  extrémité  ,  qu'elle  est 
d'un  blanc  pur.  Sa  longueur  est  à 
peu  près  celle  du  corps.  L'espace  qui 
existe  entre  les  oreilles  et  les  yeux 
est  blanc.  Quelques  longues  soies 
noires  et  blanches  occupant  le  de- 
vant et  le  dessous  de  chaque  œil.  Le 
nez  est  proéminent  et  profondément 
sillonné  entre  les  narines.  Le  museau 
est  long  et  pointu.  Les  pieds  sont 
pentadaclylcs.  Tels  sont  les  détails 
fournis  par  sir  Raffles  sur  cet  Animal 
qui  habite  Sumatra,  et  qui  a  ,  com- 
me on  peut  le  voir,  la  plus  grande 
partie  des  traits  caractéiistiques  du 
Pougouné.  iS^'en  serait-ce  qu'une  va- 
riété? Nous  serions  fort  tenlés  de  le- 
croire.  Cependant  l'cxtrémilc  de  la 
queue  est  noire  dans  le  Pougouné  , 
et  blanche  dans  le  Musang  Bulan. 
Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  ce 
dernier  Animal. 

Tout  porte  à  croire  qu'on  doit 
joindre  aux  Paradoxures  une  espè- 
ce de  Civette  qu'IIardwicke  ne  place 
qu'avec  doute  dans  le  genre  Viverra  , 
et  que  liorsfield  range  parmi  les 
Chats.  C'est  : 

La  Civ£tti;  onÈLE  ,  yiverragraci- 
lis,  Horsf. ,  fasc.  i  {Research,  in  Jaua) 
Desm.,  sp.  854,  Vii'crra'l  Linsang , 
Hardw- ,  Trans.  Soc.  Linn.  Lond. 
T.  xiii ,  p.  2.^6  ,  ;;vec  figure  ;  Viverrc 
prelicnsHis ,  Blainv.,  Desm.  ,  sp.  5i.'i. 
le  Velunduiig  des  Javans.  Horsfiehl 
place  celte  Civette  dans  le  gcnrf 
Chat  et  en  forme  une  section  sous  le 
nom  de  Prionodonle.  La  figure  qu'en 
a  publiée  le  général  Ilardwicke  ne 
représente  nullement  les  formes  d'un 
Chat,  et  la  description  qu'il  en  .-^ 
tracée  l'en  éloigne  également.  Yoic 
textuellement  ce  qu'il  en  dit  :  la  têl( 
est  petite,  ovale,  tiès-polntue ,  lé 
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.  gèremeiit  conique;  la  mâchoire  sii- 
I  péricure  est  plus  longue  que  l'iale- 
.  rieurc  ;   les  mouslaclies  sont  Ibur- 
!  nies  ,  sétacées,  plus  longues  que  la 
!  têlc,  dirigées  obliqucincut  en  arrière. 
!  Les  yeux  petits,  arrondis;  oreilles 
•  arrondies,  médiocres.  Queue  prcs- 
qu'aussi  longue  que  le  corps,  cylin- 
drique; pieds  an:ilogucs  à  ceux  des 
Chais  (Hardwicke  eulend  ici  des 
pieds  digitigrades  )  ,  penladaclyles. 
Ongles  petits,  rélr.ictiles  et  caches 
idans    le  poil.    Pelage    de  couleur 
i  blauc-jaunàtre,  avec  des  bandes  lou- 
;giludinales  noires  et  des  taches  con- 
ilflueutes  cl  allongées  de  la  mêmecou- 
ideur.  Les  taches  des  cuisses  et  des 
lijambes  plus  nettement  circonscrites. 
i.Queue  offrant  six  anneaux  blancs-jau- 
unàlres  et  six  noirs.  Les  parties  inl'é- 
I  rieures   du  ventre  ,  du  cou  ,  d'un 
Kblanc  jaunâtre.  Le  nez  noir  ;  un  trait 
nnoir  parlant  de  l'angle  externe  de 
ri'œil  et  se  rendant  sur  les  côtés  du 
cou.  Cet   Animal  habite  Java.  Le 
iXiinsang  nous  paraît  être  identique 
avec  la  Civette  préhensile  (  Kiverra 
iircheiisiiis ,  Blaiiiv.)  que  Dcsinarest 
Il  décrite,  sp.  .Si  S,  dans  sa  Manimalo- 
,^ie,  d'après  un  dessin  fait  dans  le 
Bengale,  et  qui  nous  paraît  être  ce- 
lui qu'a  fait  graver  le  général  Hard- 
wicke. Celui-ci  l'a  reçu  du  major  Far- 
r]uhar,  le  premier  qui  ait  lu  un  Mé- 
:moirc  sur  cet  Animal  à  la  Société 
isiatique  de  Calculta.  La  description 
'.  le  la  yivcna pieheiisilis  ,  telle  qu  elle 
■;sl  dans  Desmaresl  ,  oft're  la  plus 
r.^rande  analogie  avec  celle  de  la  f^i- 
'enagracilis,  Hors!".,  ou  ViverraLin- 
>a.ng  ,  Hardwicke,  et  doit  faire  re- 
•lancher  des  Catalogues  cette  prc- 
hTiière  espèce  qui  devient  purement 
nominale.  La  V'ivcrra Linsaiig '^o\.w\a 
,  amsi  rentrer  provisoirement  dans  le 
^enre  Paradoxure  en  conservant  le 
^   lom  spécifique  qui  la  distingue. 

(less  ) 

I,'     PAR/ETONIDM.    min.  Suivant 
^  'line  ,  c'était  une  écume  de  mer ,  so- 
idifiée  et  mêlée  de  limon  ,  et  qui  ti- 
ait  son  nom  d'une  ville  de  la  Basse- 
j.  -''KyP^e  ,  où  on  la  trouvait.  Wallerius 
I  »  regarde  comme  un  Sel  marin  qui  se 
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formait  par  évapoiation  d^ms  les  ca- 
vités du  rivage.  L'opinion  des  natu- 
ralistes modernes,  qui  paraît  plus 
vraisemblable,  est  que  cette  Pierre 
était  une  concrétion  calcaire,  ou  bien 
celle  Maguésilc  du  Levant  à  la- 
quelle on  donne  encore  le  nom 
d'Ecutne-de-Mcr.  (g.  del.) 

'  PARAGNATHLS.  lior.  phan. 
Dans  sa  nouvelle  édition  dii  Systcma 
P'egetahiiiuiii  de  Linné,  Sjircngel  a 
substitué  ce  nom  à  celui  de  Diplo- 
mcrin  que  Don  avait  imposé  à  un 
nouveau  genre  d'Orchidées  du  Na- 
paul.  F.  DiPLOMKitis  au  Supplément. 

(G..N.) 

PARAGONE.  MIN.  Nom  donné 
par  les  Italiens  à  la  Pierre  de  Touche, 
ou  Pierre  lydienne  ,  que  l'on  ne 
trouve  que  rarement  et  en  petits  mor- 
ceaux ,  et  qui  porte  le  nom  de  Para- 
gone  Antico.  (g.  D£]..) 

PARAGDA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perroquet.       ce  mot.  {Dn..z.) 

*  PARAGUATAN.  bot.  puan.  Les 
habiians  des  Missions  de  l'Orénoque 
nomment  ainsi  le  Macrocnemum  tinc- 
loiiuiii  de  VVilldenow  el  Kunth. 

(G..N.) 

PARAGUE.  Faragus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des 
Alhéricèrcs,  tribu  des  Syrphies  ,  éta- 
bli )iar  Latreilleaux  dépens  des  gen- 
res Syrphiis  de  Panzer  ,  Muliu  et  .bcœ- 
va  de  Fabricius,  et  ayant  pour  caiac- 
tères  ;  antennes  presque  de  la  lon- 
gueur delà  tête,  séparées,  m  iis  ayant 
les  deux  premiers  article-,  égaux  ;  une 
proéminence  nasale.  Ce  genre  se  dis- 
tingue des  Psarcs  qui  en  sont  les  plus 
voisins  parce  que  les  antennes  de  ces 
de  rniers  sont  portées  sur  un  pédon- 
cide  commun.  Les  genres  Aphrite, 
Géralopbye  ,  Cérie  ,  Callicère,  Sphé- 
comye  el  Chrysoloxe,  s'en  distin- 
guent parce  que  leurs  antennes  sont 
sensiblement  plus  longues  que  la 
tête;  enfin  tous  les  autres  genres  delà 
tribu  ,  tels  queles  Volucelles  ,  Erista- 
les,  Syrphes  ,  Milésies,  etc.  ,  s'en  éloi- 
gnent parce  que  leurs  antennes  sont 
plus  courtes  que  la  tête,  et  par  une  l'oulc 
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lie  caraclères  lires  de  la  Iclc  el  des  Mi- 
les. Les  Paragues  sont  des  Dijilèics 
d'assez peti  le  lu  illfi;  leurs  an  lennes  sou  t 
avancées,  droilcs  ,  presque  de  la  lon- 
gueur de  la  lêle  ,  composées  de  trois 
articles  ;  Icsdcux  preniiei  ssont  coiirls, 
égaux;  le  Iroisiènic  ou  la  palelle  esl 
plus  long  que  les  deux  premiers  réu- 
nis ;  il  est  comprimé  el  porle  uuc  soie 
simple  insérée  un  peu  avant  son  mi- 
lieu. Les  yeux  sont  rapprochés  et  se 
réunissenl  un  peu  au-dessus  du  ver- 
tcx  dans  les  maies;  ils  sont  espacés 
dans  les  femelles  et  on  voit  enire  eux 
et  sur  le  verlex  trois  petits  yeux  lisses 
disposés  eu  triangle;  l'hypostome  est 
lisse  et  peu  convexe;  les  ailes  sont 
couchées  sur  le  corps  dans  le  repos  ; 
elles  n'ont  point  decellidepédilorme  ; 
l'abdomeu  est  linéaire,  convexe  en 
dessus  ,  concave  en  dessous  ;  les  pa- 
les sont  de  longueur  moyenne  ,  avec 
les  cuisses  simples  elle  premier  arti- 
cle des  tarses  posleiieurs  allongé  et 
rende.  Ces  Diptères  se  trouvent  dans 
les  piairies,  sur  les  fleurs.  On  con- 
naît quatorze  espèces  de  ce  genre, 
décrites  par  Meigcn.  Nous  citerons 
comme  Lype  : 

■  Le  l'ARACtiE  BicoiiOR ,  Paragus 
hiculor,  Lalr.  ,  Meig. ,  Lepell.  de  St.- 
Farg.  elServ.;  Mulio  bicolor,  Fabr.; 
la  Mouche  noire  à  baude  rouge  irans- 
versc  sur  le  corps  ,  Geoff.  ;  (Joqueb. , 
ilUistr.  Icon.  Ins.,  lab.  26,  fig.  9; 
Encyclop. ,  pl.  ôgi  ,  fig.  9-11.  Long 
de  trois  lignes;  antennes  brunes; 
lêle  uoire ,  lisse ,  avec  deux  lignes 
blanches  à  l'orbite  antérieur  des  y  eux  ; 
l'orbite  postérieur  couvert  d'un  du- 
vet argenté;  corselet,  noir,  luisant, 
ses  côtéscouvertsd'un  duvet  argenté  ; 
on  lui  voit  deux  petites  lignes  dor- 
sales formées  d'un  semblable  duvet; 
bord  postérieur  del'écusson  blanchâ- 
tre; cuillerous  et  balancieis  jaunâ- 
tres; abdomen  noir;  extrémité  du 
premier  segment,  le  second  tout  en- 
tier el  la  base  du  troisième  ferrugi- 
neux; pales  noires;  extrémité  des 
cuisses ,  toutes  les  jambes  et  les  tarses 
intermédiaires  d'un  ferrugineux  pâle; 
idles  transparentes.  La  femelle  a  l'hy- 
poslonie entièrement  blanc;  ses  qua- 


PAR 

Ire  tarses  anléiieurs  sont  pâles,  et  la 
partie  fenugineuse  tle  l'abdomen  est 
mêlée  d'un  peu  de  brun.  Ou  trouve 
cette  espèce  aux  environs  de  Paris. 

(g.) 

*  PARAIBA.  BOT.  PHAN.  Nom  vul- 
gaire au  Brésil  du  Si/naruba  vcrsiculur 
d'Auguste  Saint  -  Hilaire  (  Plantes 
usuelles  du  Brésil  ,  lab.  .5  ).  r.  Si- 

MAROUBA.  (CN,) 

■*  PARAISA.  BOT.  PiiAN.  Le  Me/ja 
ylzedarach,  L.,  estconnu  sous  ce  u 
chez  les  habitaus  de  la  provinceom 
Caracas.  (c. 

PARALEE.  Paralea.  bot.  I'han. 
Aublet  a  établi  sons  ce  nom  un  gen- 
re de  la  Uécandrie  Monogynie  ,  L. , 
que  Jussieu  a  placé  dans  la  famille 
.des  Diospyrées  ou  Ebénacées.  Ce  gen- 
re a  été  jusqu'à  présent  foi  t  mal  dé- 
crit, et  son  fruit  n'était  pas  connu. 
Nous  sommes  à  même  de  conipléler 
cette  description,  possédant  de  fort 
beaux  échantillons  de  ce  genre  re- 
cueillis par  mon  père  à  la  Guiane.  Lu. 
Paralea  guiniieitsis ,  Aublet ,  Guian., 
lab.  aSi  ,  est  tantôt  un  Arbrisseau  el 
tantôt  un  Arbre  d'une  trentaine  do 
pieds  d'élévaiion;  ses  rameaux  sont 
longs  ,  étalés  ;  leur  écorce  est  cou- 
verte d'un  duvet  brunâtre.  Les  feuil- 
les ,  courtemcut  pétiolées ,  sont  alter- 
nes ,  ovales ,  oblongues  ,  aiguës  ,  gla- 
bres et  lisses  supérieurement ,  excep- 
té sur  leur  contour  qui  est  garni  d'un 
duvet  fauve.  Les  (leurs,  de  grandeur 
moyenne,  scssiles,  et  réunies  à  l'ais- 
selle des  feuilles,  sont  d'une  couleur 
ferrugineuse  ,  et  accompagnées  de 
bractées  tomenteuses  etd'une  couleur 
fauve.  Elles  sont  polygames  ou  mo- 
noïqlies.  Le  calice  est  nionosépale  , 
régulier,  turbiné,  et  presque  cauj- 
panifoiiuc,  à  qualri^  dents,  diessés 
contrôla  corolle,  tonienleux  clfauves. 
La  corolle  est  monopétale  et  régu- 
lière ,  tubulcuse  ,  un  peu  renflée  ,  ur- 
céolée,  très-épaisse,  terminée  par  un 
limbe  plane,  étalé,  à  quatre  divi-l 
sions  presque  cordiforines ,  assc,;l 
coui  tes  et  incombantes  à  leur  base.l 
Les  lilamiucs,  au  nombre  de  qua-l 
torze  à  seize,  sont  iuséiécs  au  fondl 
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ilu  lubc  de  Ja  corolle  et  incluses, 
d'une  grandeur  inégale,  mais  pres- 
que conliguës  entre  elles.  Leurs  filets 
sont  sélacés,  dressés.  Leurs  anliières, 
continues  au  lilel ,  .sont  dressées  , 
grêles,  aiguës,  à  deux  loges.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse,  environnée 
,  par  le  calice  qui  a  pris  un  certain  ac- 
croissement,  et  qui  est  presque  qua- 
drilatère. Ce  fruit  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'une  petite  Prune.  Son  épi- 
carpe  est  coriace  ,  sa  pulpe  peu  épais- 

■  se,  contenant  huit  graines  séparées 
I  les  unes  des  autres  par  une  couche 
1  mince  de  pulpe;  elles  sont  convexes 
i  extérieurement,  planessurleurs  deux 
I  faces  latérales;  leur  tégument  est  as- 
sez mince  ,  adhérent  ;  leur  eudo- 

:  sperme  est  corné,  blanc,  contenant 
lui  embryon  dressé,  dont  la  radicule 
!  est  longue  et  cylindrique.  Cet  Arbre 
(  croît  à  la  Guianc,  dans  les  forêts  hu- 
I  mides.  La  pulpe  de  ses  fruits  a  une 

■  saveur  agréable.  Ce  genre  est  voisin 
du  Diospyios ,  dont  il  difièie  surtout 
jinr  le  nombre  de  ses  étamines.  Selon 
Jussicu  ,  il  doit  être  réuni  à  l'Em- 
bryopteris  de  Gaertner;  mais  ce  der- 

I  nier  genre  est  encore  assez  mal  con- 
inu,  puisqu'on  n'a  pas  encore  décrit 
.  convenablement  sa  fleur.  Gaertner 
décrit  à  tort  l'embryon  comme  mo- 

■  nocotylédoné.  (a.  k.) 

PARALEPIS.  i-ois.  Genre  établi 
par  Cuvicr  (Règn.  Anim.  'L'.  ii ,  p. 
.289)  dans  la  famille  des  Perches  ou 
I  Pcrsèques  de  l'ordre  des  Acanthopté- 
1  rygiens,  et  le  dernier  de  sa  première 
I  tribu.  Les  Poissons  de  ce  genre  ont 
à  peu  près  les  mâchoii  es  des  Spliyrè- 
•  nés  ,  mais  leurs  venli'ales  ainsi  que  la 
j  première  dorsale  sont  beaucoup  plus 
.  en  arrière  ,  et  la  deuxième  dorsale 

■  est  si  frêle  et  si  petite  qu'on  la  pren- 
drait presque  pour  une  adipeuse 
analogue  à  celle  des  Truites.  Les 
deux  seules  espèces  connues  de  ce 
genre  sont  de  la  mer  de  Nice,  et  ont 
été   communiquées    à   Cuvicr  par 

i  Risso ,  sous  les  noms  de  Corégone 
'  Paralepis  fit  d'Osmère  sph vrciioïde. 

(»•) 

*  PARALIA.  itoT.  PUAN.  Un  genre 


nouveau  a  été  proposé  sous  ce  uo.'n 
))ar  Desvaux  [iii  Hamiltoii  Prodroni. 
Plant.  Jnd. -Occident.^  p.  4.'))  qui  l'a 
placé  dans  la  Polyandrie  Monogynie, 
L.,  et  lui  a  impoié  les  caractcies  es- 
sentiels suivans  :  calice  quadrifidc  ; 
corolle  monopétale,  épaisse,  dont  le 
fube  est  court,  le  limbe  quadrifidc  ; 
seize  étamines  dont  les  filets  sont  in- 
sérés au  fond  de  la  corolle,  et  les 
anthères  presque  rondes  et  inclu- 
ses; fruit  inconnu.  Il  est  l'oi  t  diffi- 
cile de  prendre  une  idée  bien  po.-.i- 
live  sur  ce  genre  d'après  des  carac- 
tères aussi  incomplets.  Cependant  si 
on  les  compare  ainsi  que  la  descrip- 
tion de  l'espèce  avec  celh;  du  ParaLca 
d'Aublet  que  notre  collaborateur  Hi- 
chard  a  tracée  d'après  des  échantil- 
lons authentiques ,  on  s'.ipeiçnit  que 
Desvaux,  déguisant  l'origine  de  son 
nouveau  genre,  n'a  fait  que  modifier 
légèrement  la  terminaison  du  nom 
générique.  En  conséquence  ,  nous 
considérons  le  Paraliii  giiiancnsis  , 
llamill.  et  Dcsv. ,  comme  une  répé- 
tition du  Para/ca  ffuiancnsis  ,  Auh\. 
P".  Paiiai.,ée.  (g..n.) 

PARALIAS.  BOT.  PUAN.  Espèce 
de  Tithymale.  /'.  Eui'iioitiiii.  Les 
auciens  donuaionl  ce  nom  à  un 
Pavot.  '  (ii.j 

PARAIA'XICA.  iioï.  ni.vN.  (Co- 
lumna.)  Syn.  de  Primevère  et  d'O- 
reille d'Ours.  (11.) 

P  A  K.  A  Al  OE  C I  E.  Paramœc.ium. 
MICR.  Genre  de  la  famille  des  Rolpo- 
dinces,  dans  l'ordre  des  Gymliodés, 
fondé  par  Miiller  cl  caractérisé  de  la 
sorte  :  corps  mendjrancux,  ovoïde,  al- 
longé, avec  un  pli  longitudinal  qui  de 
vient  très-visible  sur  le  corps  quand 
l'Animal  nage  ,  et  surtout  qu'il  veut 
changer  de  direction.  C'est  avec  son. 
exactitude  accoutumée  que  Lamarck 
dit:«  Les  Paramœcies  n'offi-entque  de 
lrè.s-pclitcs  lames,  allongées,  vivan- 
tes ,  animalisécs.  »  Elles  diflèronl  des 
vrais  Kolpodes,  en  ce  que  ceux-ci 
soul  sinueux  sur  leurs  bords  ,  cl  peu 
vent  la  pl-upnit  du  temps  modiliei' 
leur  l'orn)C  indécise  ,  tandis  qu'au  pli 
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jirès  qui  se  prononce  longitudinale- 
incnt  sur  le  corps  ries  Paramœcies  , 
celles-ci  ont  des  contours  parfaite- 
ment arrêtés,  et  qui,  ne  variant  plus, 
.semblent  annoncer  une  organisation 
définitivement  arrêtée  ,  et'  transmis- 
sible  sans  aberrations.  Leur  figure 
générale  est  ovale  et  représenle  quel- 
quefois celle  de  la  semelle  d'un  sou- 
lier. Tou  les  sont  fort  transparentes  ,  et 
unême  comme  vitrées  sur  leurs  bords. 
La  plupart,  du  moins  les  plus  gran- 
des espèces,  présentent  dans  le  mi- 
lieu une  molécule  constitulrice , 
qu'on  dirait  un  amas  de  Monades  et 
de  Cyclides ,  avec  des  corpuscules 
hyalins,  ou  globules  gazeux.  Elles 
nagent  gravement  à  plat  comme  des 
Pleuronecles  ,  souvent  en  grand  nom- 
bre dnns  les  infusions  ou  dans  l'eau 
des  marais  ;  on  peut  les  y  voir  se  dé- 
doubler ou  se  partager  pour  se  re- 
produire, cette  opération  ayant  lieu 
très- fréquemment ,  et  se  faisant  sans 
que  l'Animal  interrompe  ses  habi- 
tudes. Les  espèces  constatées  de  ce 
genre  sont  au  nombre  d'uu«  dizaine 
environ,  dont  plusieurs  furent  dis- 
persées dans  plusieurs  genres  de 
Miiller,  qui  comprenait  parmi  les 
Paramœcies  des  Animalcules  qui  n'en 
sont  pas.  Les  plus  communes  que 
nous  citerons  pour  exemple  et  que 
nous  représentons  dans  l'Atlas  du 
présent  Dictionnaire  ,  sont  :  le  Para- 
mœcium  Aurélia,  iVliill.,  Inf.^  tab. 
12  ,  fig.  i-i4  ;  Encycl.,  III.,  pl.  5  , 
fig.  1-12  (7*^  exclue),  très-commune 
parmi  les  Conferves  qu'on  laisse  crou- 
pir, et  le  1? aramœciam  Soda,  Miill., 
////.,  tab.  i3,  fig.  7-8;  Encycl.,  111., 
pl.  6  ,  fig.  5,6,  qui  vit  entre  les  Len- 
ticules des  marais.  (b.) 

PARAMONDRA.  polyp.  ross. 
Nom  irlandais  dont  on  ignore  la  si- 
gnification, et  /jue  BucUland  a  con- 
servé pour  l'appliquer  à  un  gfinre  de 
Polypiers  fossiles  que  l'on  trouve  en 
Irlande  ,  dans  la  Craie.  Ces  corps  , 
qui  ont  quelquefois  la  longueur  de 
deux  pieds  anglais,  sont  remarqua- 
bles par  la  forme  ovoïde,  quelquefois 
eu  entonnoir,  du  corps  qui  se  termine 
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à  la  base  par  un  pédicule  plus  ou 
moins  long  qui  porte  des  marques  de 
son  adbérence  à  des  corps  solides  , 
jadis  sous-marins.  La  partie  supé- 
rieure du  corps  offre  une  ouverture 
qui  présente  une  sorte  de  lèvre;  elle 
est  centrale  et  pénètre  fort  avant  ;  on 
la  trouve  toujours  remplie  de  Craio, 
Defrance  pense  avec  raison  aue  ces 
corps  ont  de  l'analogie  avec  cl'autres 
de  la  Graie  d'Angleterre,  et  que  Man- 
tell  a  décrits  sous  le  nom  de  Venlri- 
culites.  7^.  ce  mot.  (D..H.)  , 

PARANDRE.  Parandra.ms.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Tétramères,  famille  des  Platyso- 
mcs  ,  établi  par  L;itreille  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  ,  avec  cei 
caractères  :  antennes  presque  moni- 
liformes  ;  labre  très-petit;  tarses  al- 
longés ;  mandibules  fortes  et  dentées  ; 
corps  peu  aplati.  Ce  genre  se  distin- 
gue des  autres  de  la  même  famille 
parce  que  leur  corps  est  beaucoup 
plus  déprimé.  Les  Dléiotes ,  Dendro- 
phagcs  et  Passandres  s'en  éloignent 
en  outre  ,  parce  que  leurs  antennes 
sont  composées  d'articles  longs  et 
obconiques.  Les  Cucujes  ont  le  labre 
avancé  et  très-apparent.  Une  espèce 
de  ce  genre  a  été  décrite  par  Degéer, 
qui  ,  trompé  par  l'apparence  d'arli- 
culation  que  l'on  voit  à  la  base  du 
dernier  article  des  tarses ,  l'a  placée 
dans  le  genre  Altelabe,  faisant  par- 
tie des  Pentamères.  Schonnherr  ,  d'a- 
près liliger,  a  commis  la  même  er- 
reur, mais  il  a  désigné  les  Paraudrcs 
sous  le  nom  A'Isoccrus.  Enfin ,  Ea- 
bricius  les  a  mis,  tantôt  avec  les  Sca- 
rites  ,  tantôt  avec  les  ïénébrious.  Les 
Paraudres ,  tels  que  nous  les  adop- 
tons, ont  le  corps  allongé,  peu  dé- 
primé ;  leur  tête  est  déprimée  ,  ho- 
rizontale ,  presque  aussi  large  que  le 
corselet;  les  yeux  sont  allongés,  un 
peu  écbancrés;   les  antennes  sont 
courtes,  insérées  au-devant  desyeux, 
comprimées ,  composées  de  onze  ar- 
ticles presque  moniliformes;  le  der- 
nier est  oblong  et  terminé  en  pointe  ; 
le  labre  n'est  pas  saillant  ,  et  on  a  de 
la  peine  à  l'apercevoir;  les  mandi- 
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bulcs  sonl  folles,  :ivancces,  suitoiil 
(liitis  les  inàles,  laiilôt  luuulces ,  l;iu- 
lùl  triangulaires,  aynnl  quelques 
clenls  au  côté  interne  ;  les  tnâclioires 
n'oflrcnl  k  leur  cxtruniiuî  qu'un  seul 
lobe  cruslacii,  presque  cylindrique, 
un  peu  plus  large  et  arrondi  à  son 
extrémité  supérieure  ;  les  palpes  sont 
courts ,  filiformes ,  et  terminés  par 
un  article  ovale;  la  lèvre  est  courte, 
large,  cutièreincnt  crustacée;  la  lan- 
guette est  entière  ;  le  corselet  est  de 
la  largeur  desélyires,  presque  carré, 
et  rebordé  autour  :  l'écussoii  est  petit 
et  triangulaire;  les  élytres  sont  lon- 
gues, rebordées,  et  recouvrent  les 
ailes  et  l'abdomen  ;  les  pales  sont 
I  robustes  ,  un  peu  com])rimées  ;  les 

■  cuisses  sont  ovales  ,  oblongues ;  les 
j  jambes  ,  en  forme  de  triangle  ren- 

■  versé  et  allongé  ,   sont  terminées 
I  par  un  angle  aigu  ,  avancé  en  ma- 
nière de  dent,  et  par  deux  épines 
situées  à  l'angle  interne;  les  tarses 
sont  longs,  leur  dernier  article  est 

I  très-allongé,  globuleux  à  sa  base  ou 
:  renflé  en  forme  de  nœud  représentant 
i  l'apparence  d'un  article;  les  trois 
i  "premiers  articles  sont  garnis  ,  en  des- 
sous ,  d'une  petite  brosse  qui  paraît 
■■  divisée  longltiidiualement  en  deux  ; 
I  le  dernier  est  terminé  par  deux  cro- 
'  chets  simples,  fort  pointus,  et  pré- 

■  sentant  dans  leur  intervalle  un  petit 
appendice  muni  de  deux  soies  diver- 
gentes. Ce  genre  tient  un  peu  des 
Lucanes,  quant  au  \)0rtelaux  cro- 
chets ,  et  à  l'appendice  du  dernier  ar- 
ticledes  tarses.  Il  faille  passage  entre 
les  Cucujcs  et  les  Spoudyles.  lia  gé- 
néral ,  les  espèces  de  ce  genre  sont 
propres  à  l'Amérique.  On  eu  con- 
naît cinq  à  six  parmi  lesquelles  nous 
citerons  : 

La  Parandre  glabue  ,  Parandra 
gtabra ,  Latr.  ;  Schou.  ,  Sj/i.  Jus.  ;  At- 
te/nbiis  glaber,  Degéer;  Ins. ,  lab.  4  , 
pl.  i5,  lig  i/t;  Scariles  tcslaceus , 
Fabr.  Longue  de  treize  à  quatorze 
lignes.  Entièrement  tcstacée,  lui- 
sante ,  finement  poinlillée.  Partie  an- 
téi  ieure  de  la  tète  de  couleur  brune. 
Ou  la  tiouve  au  Brésil.  Latreille  pré- 
sume que  ces  Insectes  vivent  dans  le 
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bois  cl  sous  l'écorcc  des  Aibies  ,  à  la 
manière  des  Cucujcs.  (c..) 

PARANITES.  MIN.  L'uu  des  noins 
de  l'Amétlivsie  chez  les  anciens,  {a!) 

PARANO.MUS.  lior.  i'iian.  Salis- 
bury  avait  proposé  ce  nom  générique 
pour  séparer  des  Prolca  le  P.  Scvp- 
tium,  et  d'autres  espèces  qui  oflient 
une  singulière  diversité  dans  leur 
feuillage.  Ce  nom  n'a  pas  éié  admis 
par  R.  Bi'own  qui  lui  a  substitué 
celui  de  Niuenia.  r\  Nivénje.  {g..n.} 

PARANTHllNE.  min.  Nom  donné 
par  Haiiy  an  Skapolitli  de  Werncr  , 
dont  les  cristaux  sont  susceptibles 
d'une  altération  qui  leur  l'ait  perdre 
leur  lustre.  I^a  réunion  du  Paran- 
ihineavec  le  Wernérite  ,  déjà  rcgai- 
dcc  comme  probable  jjar  llaiiy  lui- 
même,  ayant  été  admise  par  tous  les 
minéralogistes  modernes,  nous  ren- 
voyons la  description  de  l'espèce  au 
mol  WEliNÉniTK,  qui  rcclamc  à  juste 
litre  la  préférence  sur  celui  de  Pa- 
rantliine.  (g.  nEL.) 

PARAPAU.  jiOT.  rn.vN.  On  trouve 
ce  nom  dans  L'Ecluse ,  employé  pour 
flésigner  une  graine  uoirc  et  orbicu- 
laire  d'Amérique  ,  quiduinciuc  incon- 
nue. JNe  serait-elle  pas  celle  du  Sa- 
pindus  Sopoitaria  que  Ilumboldt  dit 
s'appeler  Parapara  dans  le  nicnu! 
I^i's?  (U.) 

*  PARA-PARA.  noT.  than.  !Nom 
vulgaire,  chez  les  liabitans  de  la 
côte  de  Cumana  ,  du  Sapindus  Sapo- 
iiaria,  L.  y.  Savonnier.  (g..n.) 

*  PARAPÉTALES.  Pampc.tala. 
lîOT.  PiiAN.  Link  donne  ce  nom  à  des 
parties  qui,  dans  certaines  fleurs, 
ressemblent  parfaitement  à  des  pé- 
tales ,  mais  qui  sont  situées  sur  un 
rang  plus  intérieur;  ce  sont  des  éta- 
mines  avortées.  (cN.) 

PARAPETALIFERA.  bot.  piian. 
Wendland  (Collect.  Planl, ,  J ,  p.  5o 
et  92 ,  lab.  i5  et  ,14)  a  forifié  sous  ce 
nom  un  genre  qui  est  le  même  que 
le  Biirosma  de  Willdenow.  Ce  génie 
avait  pour  type  \<i  Diusina  serratijalin 
de  Veiitcnat  {  IVIalmaisun  ,  tub.  77  ), 
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et  uiie  autre  espèce  de  Diosma.  II  a 
été  réuni  de  nouveau  aux  Diosma  par 
De  Candolle  ,  qui  en  a  formé  une 
simple  sectiou  sous  le  nom  proposé 
par  Willdenow.  V.  Diosma.  (g..n.) 

PÀRAPHYSES.  BOT.  cRYPT.  On 
a  donné  ce  nom  ,  dans  la  (amille  des 
Mousses  et  dans  celle  des  Champi- 
gnons,  à  des  tulx's  membraneux ,  le 
plus  souvent  arliculés ,  entremêlés 
dans  la  première  famille,  soit  aux 
organes  mâles ,  soit  aux  organes  fe- 
melles ,  et  dans  la  seconde  aux  thè- 
ques  qui  contiennent  les  graines. 
Ces  filets  membraneux  et  vides  pa- 
raîtraient être  des  organes  semblables 
à  ceux  parmi  lesquels  ils  se  trouvent 
mêlés  ,  mais  qui  seraient  restés  avor- 
tes, (ad.  b.) 

PARASITES.  Parasita,  ins.  Se- 
cond ,  auparavant  troisième  ordre  de 
la  classe  des  Insectes,  établi  par  La- 
treille  (Fam.  nalur.  du  Règn.  Anim.), 
correspondant  au  grand  genre  Pe- 
diciilus  de  Linné ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  ailes  nulles  ;  pieds  au  nom- 
bre de  six  ;  métamorpboses  nulles  ; 
quatre  ou  deux  ocelles  ou  yeux  lisses; 
bouche  des  uns  constituée  dans  un 
museau  avec  un  petit  tube  ou  siphon 
inarticulé,  rétraclile  :  celle  des  au- 
tres, inférieure,  composée  de  man- 
dibules plus  ou  moins  extérieures  et 
en  forme  de  crochets ,  de  deux  lèvres, 
de  mâcboires  cachées  et  quelquefois 
de  palpes  ,  mais  très-peu  apparens; 
œsophage  occupant  une  grande  par- 
tie de  la  tête;  abdomen  sans  appen- 
dices mobiles  sur  les  côtés ,  et  non 
terminé  par  des  soies  articulées  ni  par 
une  queue  fourchue.  Tous  les  Insectes 
compris  dans  cet  ordre  vivent  aux 
dépensdel'Homme,  de  certainsMam- 
mifères  et  de  quelques  Oiseaux  sur 
lesquels  ils  se  tiennent  constamment 
fixés.  Cet  ordre  a  subi  bien  des  chan- 
geraens  depuis  sa  fondation  ,  et  il  a 
changé  souvent  de  place  dans  les  di- 
verses méthodes.  Nous  allons  laisser 
parler  Lalreille  qui  a  donné  un  court 
exposé  de  ses  variations  dans  l'Ency- 
clopédie métliodiquc.  «  J'avais  éta- 
bli ,  dit  ce  grand  entomologiste  ,  cette 
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coupe,  dans  mon  Précis  des  caractè- 
res génériques  des  Insectes,  imprimé 
en  1796,  et  il  formait  alors  le  dixième 
ordre  de  cette  classe  d'Animaux.  Les 
Parasites  ne  se  partageaient  d'abord 
qu'en  deux  genres,  dont  l'un  ,  celui 
des  Ricins  (Degéer),  n'était  qu'un  dé- 
membrement de  celui  du  Pou  ,  Pedi- 
ci/lus.  Le  docteur  Leach  a  substitué 
la  dénomination  d'Anoplures  ,  ^no- 
pltua ,  à  celle  du  Parasites.  Il  divise, 
cet  ordre  en  deux  familles  ,  les  Pédi-' 
culiJés,  Pecliculidea  (le  genre  Pou 
proprementdit  ) ,  et  les  Nirraidés(iV/r- 
midea  (le  genre  Ricin  de  Degéer). 
La  première  se  compose  des  genres 
Phthire  ,   Phthirus  ,    Haîmatopine  , 
Hœmatopiiius  ,  et  Pou,  Pediculiis; 
et  la  seconde  ,  du  genre  Nirme  , 
Ni/mus,  dénomination  empruntée 
d'He  rmann.  Le  professeur  iVitzch , 
dans  sa  Distribution  générale  des  In- 
sectes épizoïques  ,  faisant  partie  du 
Magasin     entomologiqiie    de  Ger- 
mar ,  n'admet  point  cet  ordre.  La  pre- 
mière de  ces  deux  familles ,  ou  le 
genre  primitif  des  Ricins ,  est  rappor- 
tée aux  Orthoptères  ,  et  la  seconde 
aux  Hémiptères.  Les  Orthoptères  épi- 
zoïques ou  Maliophages  comprennent 
les  genres  suivans  :  1°  Philoptère, 
Philoplerus ,  formé  des  sous -genres 
Docopliorus  ,  Nirmus  ,  Liperus  ,  Go- 
niodes;  -2°  Trichodecte,  Trichodecles ; 
5°  Liothé ,  Liolheum ,  divisé  en  six 
sous-genres  ,  Colpocephalum  ,  Meno- 
pon ,   Trinoton ,  Eureum ,  Lœnwho-. 
thrioii ,  Physostornum  ;  4°  Gyrope  , 
Gyropus. 

»  Les  Hémiptères  épizoïques  ne 
sont  composés  que  du  genre  Pou,  Pe- 
diculus.  L'exposition  des  caractères 
génériques  donnés  par  ce  naturaliste 
est  fondée  sur  un  grand  nombre  d'ob- 
servations d'anatomie  tant  interne 
qu'externe.  Il  introduit  quelques 
nouveaux  termes  ,  et  il  est  le  premier 
qui  ait  employé  les  dénominations 
de  prothorax,  de  mésotho)ax  et  de 
métathorax,  pour  distinguer  les  trois 
segmens  du  thorax.  Eu  rendant  jus- 
tice au  mérite  de  ce  travail,  nous 
croyons  cependant  qu'on  ne  peut , 
dans  une  niélhode  naturelle  ,  réunir 


PAR 

ces  Animaux,  soit  avec  les  Orthop- 
tères, soit  avec  les  Hémiptères.  Une 
telle  confusion  nous  parait  même 
singulièrement  bizarre.  Fabricius  , 
d'après  les  bases  sur   lesquelles  il 
avait  établi  son  système  enlomolo- 
giquc  ,  a  placé  le  genre  Fedicitliis 
dans  son  ordre  des  Antliates  ou  celui 
des  Diptères.  Mais  comme  ces  Insec- 
tes sont  sujets  à  des  mctnmorphosos 
complètes  ,  tandis  que  les  Hémiptères 
n'en  éprouvent  que  d'incomplètes, 
c'est  pour  ce  motif,  je  présume  ,  que 
'  M.  Nitzch  a  transporté  dans  cetoriire 
I  le  genre  précédent.  Mais  nous  ne 
\  voyons  pas  quels  rapports  peuvent 
.  avoir  les  Ricins  avec  îesOrlhojitères. 
i  Des  Insectes  de  cet  ordre  et  du  précé- 
.  dent  sont ,  il  est  vrai ,  aptères  ;  mais  ce 
•sont  des  anomalies.  Les  Parasites, 
>  de  même  que  les  Àcarus  de  Linné  , 
autre  famille  de  Parasites  ,  mais  dans 
tune  classe  diflérente,  appartiennent 
.  à  une  division  d'Animaux  naturclle- 
'  njent  et  conslamment  privés  d'ailes. 
.  Telle  a  été  leur  destination  primitive, 
i  car  aucune  espèce  ne  nous  a  ofîert 
1  jusqu'ici  ni  de  rudiment  d'ailes,  ni 
t  d'indice  d'avorteuient  de  ces  orga- 
I  nés.  Dans  la  méthode  de  M.  Dumé- 
I  ril  (Considérations  générales  sur  les 
1  Insectes),  le  nom  de  Parasil-js  on  de 
t  Rhinapléres  est  donné  à  sa  preinièrc 
1  famdie  de  son  ordre  des  Aptères  ,  ia 
v-  cinquante-cinquième  de  la  classe  : 
elle  comprend  les  genres  Puce  ,  Pou  , 
*  Smaridic  ,  Tique  ,  Leple  et  Sarcopte  ; 
i  les  quatre  derniers  appartiennent  à 
I  notre  ordre  des  Arachnides  trachéen- 
I  nés.  » 

Dans  le  troisième  volume  du  Règne 
;  Animal,  Latrcillc  composait  son  or- 
'  dre  des  Parasites  du  grand  genre  Pou, 
^  Pedicîiltis  de  Linné;  il  en  a  formé 
i  deux  familles  dans  son  dernier  ou- 
vrage (Fam.  natur.  du  Règn.  Anim.). 
'       les  articles  Mandihulés  et  Si- 

?  PHONCULÉS. 

Duméril ,  dans  sa  Zoologie  analy- 
■  tique,  désigne  sous  le  nom  de  Para- 
-  sites  ou  Rhinaptères  ,  une  famille 
i  d'Aptères  ayant  pour  caractères  : 
'  point  de  mâchoires  ni  d'ailes.  Elle 
est  composée  des  genres  Puce  ,  Pou  el 
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Tiaue.  Dans  un  ouvrage  postérieur 
il  I  a  augmentée  de  trois  autres  gen- 
res {P'.  plus  haut).  Enfin  ,  le  nom  de 
Parasites  a  été  appliqué  par  Lepelle- 
ticr  de  Saiut-Fargeau  et  Servillc  à 
des  Hyménoptères  de  la  famille  des 
Mellifères  ,  dont  les  i'cmelles  ,  privées 
de  palettes  et  de  brosses  pour  la  ré- 
colte du  pollen  ,  sont  forcées  de  pon- 
dre dans  le  nid  des  espèces  qui  peu- 
vent et  savent  récolter.  Celte  f'.ilTé- 
rence  dans  les  mœurs  et  dans  l'orga- 
nisation a  déterminé  ces  deux  ento- 
mologistes à  admettre  tleux  divisions 
dans  les  tribus  des  Andrenèles  et  des 
Apiaircs,  sous  les  noms  de  Parasites 
et  de  Récoltantes.  (c.) 

PARASITES.  BOT.  Ce  mot  a  (^eux 
acceptions  dillerentes  dans  la  science 
des  Végétaux.  Il  désigne,  non-seu- 
lement les  Planics  qui  vivent  aux  dé- 
pens d'autres  Plantes,  c'est-à-dire  qui 
en  pompent  les  sucs  pour  se  les  assi- 
miler ,  mais  encore  celles  qui  ont 
simplement  établi  leur  domicile  sur 
d'autres  espèces,  sans  cependant  leur 
enlever  les  sucs  qu'elles  ont  élabo- 
rés. C'est  sous  ce  dernier  point  de 
vue  qu'on  dit  qu'une  foule  d'Orchi- ^ 
dées  exotiques  et  de  Mélastomacées 
sont  parasites  sur  les  troncs  des  Ar- 
bres; circonslanci;  qui  a  valu  à  un 
genre  nombreux  d'Orchidées  le  nom 
A'E])idenclru7?i.  Mais  les  troncs  des 
Arbres  ne  sont  pour  les  Orchidées 
que  des  supports  du  sol  oii  elles 
puisent  leur  nourriture;  c'est  com- 
me si  l'on  disait  que  la  Pariétaire  , 
la  Linaire  cvmbalaire,  la  Giroflée, 
sont  parasites  sur  les  murailles.  Aussi 
la  plupart  des  botanistes  désignent-ils 
les  Plantes  qui  existent  ainsi  sur  d'au- 
tres Arbres  ,  mais  sans  vivre  à  leurs 
dépens  ,  sous  le  nom  de  Fausses-Pa- 
rasites (  Plantœ  pseiido-parasillcœ  ). 
Les  Lichens,  les  Hypoxylons  ont  éga- 
lement été  considérés  comme  des  Pa- 
rasites ;  mais  ils  sont  cramponnés  aux 
écorccs  des  Végétaux  ])ar  des  organes 
qui  ne  sont  pas  destinés  à  la  succion  , 
et  ils  se  nourrissent  plutôt  par  ab- 
sorpiion  de  l'humidité  atmosphérique 
que  par  de  vraies  racines.  En  eflct  , 
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comnieiil  concevrions  -  uous  autre- 
ment la  nutrition  de  celte  immense 
quantité  de  Lichens  qui  croissent 
sur  les  roches  granitiques  et  cal- 
caires? Le  Lierre,  le  Bigiionia  ra- 
dicans ,  et  les  autres  végétaux  mu- 
nis de  crampons  ,  ne  peuvent  être 
assimilés  aux  Plantes  parasites  , 
puisqu'ils  s'accrochent  indifierem- 
nient  aux  arbres  ,  aux  bois  et  aux 
murailles;  leurs  crampons, analogues 
aux  vrilles  ,  ne  sont  que  des  organes 
de  préhension.  Mais  le  nom  de  Plan- 
tes parasites  est  parfeitement  appli- 
qué au  Gui,  aux  Orobanches ,  à  la 
Cuscute  ,  à  l'Hypociste  ,  parce  que 

fcs  Plantes  ne  peuvent  se  nourrir  de 
à  matière  ahbilç  contenue  dans  le 
sol ,  et  qu'elles  ont  besoin  du  suc 
préparé  par  telle  ou  telle  espèce  par- 
ticulière de  Plantes.  Les  expériences 
de  Vauclier  sur  la  germination  des 
Orobanches ,  ne  laissent  point  de 
doute  sur  l'impossibilité  de  faire  dé- 
velopper isolément  dans  le  sol  ces 
Plantes  après  leur  germination  ;  il  faut 
absolument  que  leurs  graines  ger- 
mées  soienten  conlact  avec  les  espèces 
qu'elles  doivent  sucer.  Les  graines 
du  Gui  ne  peuvent  même  germer 
ailleurs  que  sur  les  Pommiers  et  les 
autres  Arbres  fruitiers.  Cet  Arbuste 
est  donc  Parasite  par  excellence  ,  tan- 
dis que  la  Cuscute  et  d'autres  Plantes, 
quoique  vraies  Parasites  ,  ne  le  de- 
viennent que  par  circonstance.  (g..n.) 

PARASOL.  BOT.  On  a  donné  quel- 
quefois ce  nom  à  l'Ombelle,  et  plu- 
sieurs espèces  d'Agarics  le  portent 
vulgairement  dans  quelques  provin- 
ces de  France  ,  ainsi  que  dans  Pau- 
let  qui  avait  son  Parasol  rayé, 
son  Parasol,  blanc  ,  son  Parasol 
a  qubue  ,  etc.  (i!-) 

PARASOL  CHINOIS,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  d'une  Coquille 
assez  rare  dans  les  collections ,  Pa- 
tolla  Umbiella,  L. ,  dont  Lamarck  a 
fait  son  genre  Ombrelle.  V.  ce  mot. 

(D..H.) 

*PARASTADES.  bot.  tiian.  Link 
a  proposé  ce  mot  pour  désigner  les 
jilamens  stériles  composés  de  plu- 


sieurs rangées  de  cellules  situées  en- 
tre les  pétales  et  les  élaniines.  On  a 
des  exemples  des  ces  organes  dans 
les   Passiflores   et   le  Sparniannia. 

*  PARASTAMINES.  Parastamina. 
BOT.  PHAN.  Link  donne  ce  nom  aux 
étaraincs avortées  ou,  selon  ses  expres- 
sions, aux  parties  de  la  fleur  qui  res- 
semblent aux  étamines,  mais  qui  n'en 
remplissent  pas  les  fonctions.  (g..n.) 

*  PARASTYLES.  Parastyli.  C'est 
ainsi  que  Link  désigne  certains  styles 
avortés  qui ,  dit-il ,  ressemblent  aux 
vrais  styles,  mais  ne  font  pas  les  fonc- 
tions de  ces  organes.  (g..nO 

PARAT.  ois.Évidemmentde  jffli- 
serat,  Passer.  Le  Moineau  dans  plu- 
sieurs cantons  du  midi  de  la  France 
ou  la  femelle  est  nommée  Pare  et  Pa- 

RATTE.  (B.) 

PARCHAT.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Blongios.  F'.  Héhon.  (dr..z.) 

PARCHEMIN.  BOT.  pdan.  On  dé- 
signe po»i-ticulièrement  sous  ce  nom 
l'arillc  qui  enveloppe  complètement 
la  graine  du  Café.  (G..K.) 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS,  bot. 
FiiAN.  Variété  assez  médiocre  de  Pê-, 
cbes.  ^  (b.) 

*  PARCHITA.  BOT.  PHAK.  Nom 
vulgaire ,  chez  les  habitans  des  pro- 
vinces de  Cumana  et  de  Caraccas,  du 
Passiflora  fœtida  ,  L.  ,  jolie  espèce 
que  l'on  cultive  maintenant  dans  les 
jardins  d'Europe ,  et  qui  est  remar- 
quable par  ses  bractées  bipinnati- 
fides ,  à  découpures  capillaires  et 
glanduleuses.  (g..n.) 

PARD.  MAM.  De  Pardus  des  La- 
tins. Ce  nom  a  clé  appliqué  vulgaire- 
ment à  diverses  grandes  espèces  mou- 
chetées du  genre  Chat,  tels  que  la 
Panthère  et  le  Jaguar  ;  celui  que  les 
fourreurs  appellent  particulièrement 
Chat-Pard  ,  paraît  être  le  Serval  ou 
le  Lynx. 

PARDALE.  bot.  phan.  Dans  l'é- 
dition de  Dioscoride  publiée  par 
Ruellius  ,  ce  nom  est  un  de  ceux  ap- 
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pliqués  au  Leontopedalon  de  Diosco- 
lide,  qui  a  encore  pour  synonymes 
ceux  de  Leo/itopadion ,  Leontion  cl 
Leucœroti.  Ces  dernières  dénomina- 
tions ont  été  imposées  par  les  moder- 
nes à  une  Plante  de  la  famille  des 
.  Syuanlhérées  ;  mais  la  description  du 
Leonlopeiialon  ou  Leontopetalon  ,  et 
.  conséquemment  du  Pardale  ,  quoique 
!  irès-imparfaite ,  se  rapporte  mieux 
au  Leuntice  Leontopetalon,  L.  V. 

LioNTlCE.  (G..N.) 

PARDALIANCHES.  bot.  ph.vn. 
1  Espèce  du  genre  Doronic ,  dont  le 
1  nom  a  pu  désigner  dans  l'antiquité 
I  une  Arnique,  un  Aconit  ou  la  Pari- 
:  setle,  ce  que  les  commentateurs  ont 
I  cherché  à  deviner  ,  mais  qu'il  est  bien 
I  peu  nécessaire  de  connaître.  (b.) 

*  PARDALIS.  MAM.  V.  Chat- 
Panthère. 

PARUALIS.  OIS.  (Aristole.  )  Le 
'  Y  anneau-Pluvier.  (b.; 

PARDALCTE.  Vardalotus.  ois. 
(Vieillot.)  Genre  de  l'ordre  des  Insec- 
I  tivores.  Caractères  :  bec  très-court , 
!  gros  ,  dilaté  à  sa  base  et  surmonté 
d'une  arête  distincte  ;  les  deux  nian- 
i  dibulcs  presque  également  fortes  et 
1  de  même  longLieur  ,  convexes  et  ob- 
!  tuses  ,  la  supérieure  échancrée;  na- 
rines placées  de  chaque  côté  du  bec 
et  à  sa  base ,  petites  et  couvei  lcs 
d'une  membrane;  pieds  grêles;  tarse 
,  plus  long  que  le  doigt  intermédiaire  ; 

quatre  doigts,  trois  en  avant;  l'ex- 
I  terne  réuni  à  la  base  de  celui  du  mi- 
llieu,  l'interne  seulement  soudé;  la 
]  première  rémige  la  plus  longu(!OU  n'é- 
I  tant  pas  dépassée  par  la  seconde.  Les 
I  Pardalotes  faisaient  autrefois  partie 
des  ISlanakins  ;  ils  en  ont  été  sépares 
;  par  Vieillot  qui  leur  a  trouvé  ,  avec 
raison,  des  caractères  suffisans  pour 
'  établir  un  genre  nouveau.  Les  mœurs 
comme  les  habitudes  de  ces  Oiseaux 
-  sont  presque  entièrement  inconnues  ; 

mais  le  peu  que  l'on  en  .^ait  fait  pré- 
-sumer  qu'elles  doivent  différer  assez 
!  faiblement  de  celles  des  Manakins.  A 
1  rexccplion  de  quelques  espèces  qui 
■'Spnt  propres  au  Brésil ,  on  trouve 
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toutes  les  autres  dans  l'Inde  ou  à  la 
Nouvel  le-Hollande. 

PaRDALOTE  a   GOC.GE  ROUGE  ,  Fi- 

pragularis,  Latb.  Parties  supérieu- 
res d'un  bleu  noirâtre  ;  gorge  ,  devant 
du  cou  et  abdomen  rouges  ;  ventre 
blanc  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
trois  pouces  six  lignes.  De  l'île  d'Hua- 
heine  ,  dans  la  mer  Pacifique. 

Pardalote  huppé  ,  Pardalutus 
cristatus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olive,  tirant  sur  le  jaune; 
plumes  du  sommet  de  la  tête  ,  du 
Iront  et  de  l'occiput  terminées  de 
brun;  huppe  rouge;  petites  tectrices 
aiaires  variées  de  blanc  à  l'extérieur; 
rémiges  brunes  ,  bordées  eAtérieu re- 
meut de  vert  olive;  rectrices  vertes 
et  d'une  médiocre  longueur;  gorge 
et  parties  inférieures  d'un  beau  jau- 
ne ,  plus  foncé  sur  .le  devant  du  cou 
et  sur  la  poitrine;  bec  noir  avec  le 
milieu  grisâtre;  pieds  noirs.  Taille, 
trois  pouces.  Du  Brésil. 

Pahdalote  paré,  Parda/otus  01- 
natus ,  Tenim. ,  Ois.  color. ,  pl.  094  , 
fig.  j.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré verdàlrc  ;  .commet  de  la  lêlo  noir  ; 
lorum  d'un  jaune  vif;  de  larges  sour- 
cils blancs  ;  joues  variées  de  blanc  et 
de  nok;  tectrices  aiaires  noires, 
striées  de  blanc  ;  rémiges  entièrement 
noires;  croupion  roux-brun:  rec- 
trices noires  ,  rayées  de  rouge  pon- 
ccau  ,  et  bordées  d'une  teinte  mordo- 
rée ;  parties  inierieures  cendrées, 
avec  la  gorge,  le  milieu  delà  poi- 
trine et  une  bande  sur  les  flancs  d'un 
jaune  vif;  abdomen  blanc;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  trois  pouces  et 
ilemi.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

Pardalote  poignardé,  Pardalo- 
tiis  percussiis ,  Temm.  ,  pl.  color., 
ôg^  ,  fig.  2.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  plombé  très-foncé  ;  une  petit;' 
bande  d'un  rouge  vil  sur  le  sommet 
de  la  tête  cl  sous  les  yeux  ;  une  lon- 
gue moustache  blanche  à  chaque  an- 
gle de  l'ouverture  du  l)ec  ;  parties  in- 
férieures d'un  beau  jaune  ,  avec  les 
flancs  d'un  gris  cendié  obscur  et  le 
milieu  de  la  poitrine  fi'nn  rouge  de 
sang;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
trois  pouces.  De  Java. 
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Pardalote  ï6ointill,é  ,  Pardalo- 
lus  punclatus,  Vieill. ,  Terani. ,  pl. 
«;olor.  78.  Parties  supérieures  d'un 
brun  jaunâtre ,  avecle  bord  de  chaque 
plume  uoir;  unehuppe  touftucetcou- 
chëe  ,  formée  deplusieui  s  plumes  noi- 
res ,  .terminées  chacune  par  un  point 
blanc;  lectrices  alaires,  rémiges  et 
veclrices  noires,  marquées  vers  l'extré- 
mité par  une  tache  ou  plutôt  un  point 
blanc;  tectrices  caudales  supérieures 
d'un  l'ouge  vif  et  d'un  brun  rou- 
geàtre  vers  le  croupion  ;  joues  et  cô- 
tés du  cou  cendrés  ,  poinlillés  de  noi- 
râtre ;  un  large  sourcil  blanc  ;  gorge , 
devant  du  cou  et  tectrices  caudales 
inférieures  d'un  jaune  brillant;  par- 
ties inférieures  brunâtres;  bec  noir  , 
pieds  livides.  Taille  ,  trois  pouces  six 
lignes.  J^a  femelle  a  les  nuances 
moins  vives  et  moins  pures;  les  ta- 
ches du  sommet  de  la  tête  jaunâ- 
tres; les  tectrices  caudales  supérieu- 
res d'un  rouge  plus  terne  ;  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  ,  et  le  milieu  du 
ventre  blancs;  les  joues  brunâtres, 
poinlillées  de  noirâtre.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Pardalote  bougeatre  ,  Pipra  su- 
peiciliosa,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  rougeâtre  ;  unetache  blau- 
châtre  et  une  ligne  noire  au-dessus 
de  l'œil  ;  tectrices  alaires  brunes  ;  ré- 
miges noirâtres;  rectrices  noires, 
terminées  de  blanc  ;  les  deux  inter- 
médiaires ont  en  outre  leurs  bords  de 
celte  couleur  ;  parties  inférieures  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille ,  quatre  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Pahdalote  a  tête  rayée  ,  Pipra 
sliiala,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  olivâtre  ;  sommet  de  la 
tête  et  nuque  noirs ,  avec  une  strie 
longitudinale  blanche  sur  chaque 
plume  ;  joues  d'un  jaune  foncé;  tec- 
trices alaires  brunâtres  ,  quelques- 
unes  terminées  de  jaune  de  manière 
à  former  une  marque  oblique  au- 
dessus  des  rémiges  qui  sont  noirâ- 
tres; parties  inférieures  jaunâtres  et 
presque  blanches  vers  l'abdomen , 
lectrices  caudales  inférieures  fauves; 
rectrices  noires,  les  extérieures  ler- 
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minées  de  blanc  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  quatre  pouces  trois  lignes. , De 
la  Nouvelle-Hollande.  (Dn..z.) 

PARDANTHDS.  bot.  phan.  Ker 
{  yJniials  of  Botany  ,  1 ,  p.  247  )  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  nouveau  , 
qu'il  a  constitué  sur  le  Morœa  chi- 
nensis  de  Linné  et  Thunberg.  Mais 
celle  Plante  avait  déjà  été  érigée  eu 
un  genre  distinct  par  Adanson  , 
Mœnch ,  Medikus  ,  ci  enfin  par  De 
GandoUe ,  dans  les  Liliacées  de  Re- 
douté ,  n°  121  ,  sous  le  nom  de  Bc- 
lai/icaiida  ,  qui  lui  fut  imposé  autre- 
fois par  Rheede.  C'est  encoi-e  le 
même  genre  que  Linné  avait  primi- 
tivement nommé  Ixia,  faisant  allu- 
sion à  la  roue  d'Ixion,  à  cause  de 
la  forme  rotacée  de  la  corolle;  mais 
comme  la  plupart  des  autres  Ixia 
ont  des  (leurs  tubuleuses,  le  nom  de 
celles-ci  devait  cesser  d'être  signifi- 
catif. En  séparant  le  Belamcanda 
des  Morées  et  des  autres  Ixics ,  on  n'a 

fias  cru  néanmoins  qu'il  fût  utile  de 
Lii  appliquer  exclusivement  le  nom 
àilxia,  parce  qu'il  avait  fallu  chan- 
ger de  nom  générique  une  foule  de 
Plantes  nommées  maintenant  Ixia 
par  tous  les  botanistes.  La  corolle 
rotacée  et  profondément  divisée  .du 
Belamcanda  ou  Pardanthus  le  sé- 
pare du  genre  Ixia  ,  tandis  que  les 
stigmates  nullement  dilatés  en  pé- 
tales ne  peuvent  le  faire  confondre 
avec  les  Morœa.  De  plus ,  les  graines 
sont  couveites  d'un  tégument  pul- 
peux ;  elles  sont  attachées  à  un  ré- 
ceptacle libre ,  central ,  en  forme  de 
colonne ,  et  n'adhèrent  point  au  bord 
interne  des  cloisons  que  portent  les 
valves,  caraclèri;  qui  ne  se  repré- 
sente parmi  les  Iridées  que  dans  le 
genre  Genosiris  ou  Patersonia  ;  mais 
cette  organisation  n'est  pas  constante 
dans  ce  dernier  genre.  F".  Patersonie. 

Le  Belamcanda  chinensis,  D.  C. , 
Pardanthus  chinensis,  Ker,  loc.  cit. , 
est  une  fort  belle  Plante  originaire 
de  l'Inde  ,  de  la  Chine  et  du  Japon  , 
oii  elle  croît  dans  les  terrains  sablon- 
neux. On  la  cuUivc  dans  les  jardins  , 
ainsi  qu'en  Europe  oii  on  l'a  trans- 
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poitée.  Elle  csl  icmiuquablc  par  l'é- 
Icgaiicc  de  SCS  llcms  qui  lonnineiU  la 
lige  et  qui  oQVcnt  six  divisions  ,  dont 
tiois  uu  peu  plus  grandes,  pela- 
loules  ,  élalccs  ca  roue  ,  d  un  rouge 
aurore,  avec  des  taches  purmumes. 
Ses  ëiamiues  sout  au  nombre  de  trois, 
à  anthères  linéaires  ,  plus  courtes 
que  le  sti'lc.  Celui-ci  est  terminé  par 
trois  stigmates  rougcàtres  non  folia- 
cés. Les  graines  sont  noires,  sphé- 
riques  ,  portées  sur  un  réceptacle 
central  ,  et  contenues  dans  une  sorte 
de  capsule  turhinée.  Les  liges  sout 
garnies  de  leuillcs  comprimées  ,  ain- 
plexicaules  ,  comme  celle  des  autres 
[ridées. 

*  PARDKL.\.  OIS.  Nom  portugais 
du  Pétrel  damier  ou  peut-être  de  tous 
les  Pétrels  ,  car  le  Damier  se  nomme 
aussi  ciicz  eux  Fintailo ,  et  ce  nom  a 
passé  dans  la  langue  anglaise.  Le 
Pardela  est  le  Pigeon  du  Cap  de 
quelques  vieux  voyageurs  français. 
On  trouve  décrit,  par  don  George 
Juan  et  par  les  Espagnols  ,  deux  Pé- 
trels dont  l'un  se  nomme  quelquc- 
fi)is  .llina  (le  iiiacslre;  ce  dernier  pa- 
raît être  le  Pétrel  Oiseau  de  tempête, 
Proccllaria  pelagica.  (LESS.) 

PARDISIU-M.  DOT.  PH.vN.  Ce  gen- 
re, de  la  famille  des  Syuantbérccs , 
et  de  la  Syngcnésie  superflue,  L., 
avait  été  proposé  par  N -L.  Bur- 
manu  ,  et  admis  avec  doute  par  Cas- 
sini  qui  le  plaçait  dans  la  tribu  des 
Mutisiées-Gorbériées,  près  des  geuies 
Isotypus  ci  Tric/ivclinc.  Il  était  fondé 
sur  une  Plante  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  Paidisium  capeiisc ,  espèce 
rare  et  trop  incomplètement  décrite 
pour  qu'on  pût  être  certain  de  ses 
affinités. 

*  Après  avoir  étudie  la  description 
de  cette  Plante,  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  Burmanii ,  mais  peu  satisfait  des 
caractères  qui  y  sont  exposés,  après 

'  eti  avoir  conféré  avec  H.  Cassini,  nous 
avons  voulu  les  vériiier  sur  la  Plante 
même  conservée  dans  1  herbier  de 
Burmann  ,  qui  fait  maintenant  partie 
des  belles  collections  de  Beuiamin 
belessen .  Le  FardUiiim  capense  n'est 
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autre  chose  que  le  Pcrdiciurn  seini- 
Jlosculaïc  publié  par  Priiitz  (  Plant, 
afric.  rar.  ^Imœii.  acad.  ,  vol.  ti ,  p. 
io5  ).  11  paraît  que  depuis  long-temps 
Burmann  avait  établi  dans  son  her- 
bier le  genre  Pardisium  ,  et  que  cet 
herbier  ayant  été  visité  par  Printz, 
celui-ci  avait  adopté  le  genre  en  mo- 
dihant  le  nom  probablement  d'après 
sa  prononciation  dure  et  vicieuse; 
en  un  mot  il  a  conveiii  Pardisium 
eu  Perdiciuni  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que  le  mot  Perdiciuni  dé- 
signait ,  dans  Dioscoride ,  une  Ci»i- 
coracée.  Et  voilà  comme  le  change- 
ment d'un  nom  peut  occasioner  de  la 
confusion  et  de  l'embarras  pour  les 
botanistes  !  En  vain  ils  ont  cherché  à 
quoi  se  rapportait  le  genre  Pardisium 
qui ,  à  la  vérité  ,  est  exposé  dans  Bur- 
mann avec  de  faux  caractères,  l'ai- 
grette y  étant  décrite  comme  plu- 
lueuse;  ils  n'auraient  pas  deviné  que 
c'était  le  Perdicium.  Au  surplus  Bur- 
mann est  le  plus  coupable  .lans  cette 
all'aire  ;  non-seulement  il  a  mal  expri- 
mé les  caractères  du  genre  dont  il  est 
question  ,  mais  il  ne  l'a  publié  qu'en 
1768,  c'est-à-dire  quatre  ans  plus 
tard  que  \ii  Perdicium  semi-floscularc 
dont  il  n'aurait  pas  dû  ignorer  l'exis- 
tence. Cette  Plante  1  e;>le  seule  dans  le 
genre  Perdicium  ;  les  autres  espèces 
de  l'Amérique  méridionale ,  qu'on 
lui  a  réunies,  sont  des  Tri.xis.  V. 
PjiRDICltJM.  (g.-X.) 

PARDUS.  MAM.  r^.  Cn.4.T- Pan- 
thère et  Paru. 

PAP.EIRA-BRAVA.  bot.  piian. 

AbUTA  ,  BoTRIA  et  ClSSAMPELOS. 

PAREIRE.  BOT.  PiiAN.  Mot  fran- 
cisé de  Pareira  proposé  dans  le  Uic- 
tionnaire  de  Déicrville  pour  dési- 
gner le  genre  Cissampeios.  F',  ce 
mol.  (u.) 

PARELLE.  liOT.  l'HAN.  Diverses 
espèces  de  Rumcx ,  telles  que  le  Pa- 
tieiitia  et  V aqualicus  ,  portent  vulgai- 
rement ce  nom  dans  quelques  pro- 
vinces de  France.  (i!.) 

PARELLE.  liOT.  CRYPT.  {Lichens. 
On  donne  ca  nom  et  celui  à'Orseilli 
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(£  Auvergne  ou  à'Orseille  de  terre  à 
une  espèce  du  Lichen  qu'on  recueille 

Î);irlioulièrcinei)t  en  Auvergne  pour 
'usage  de  la  teinture;  c'est  le  Z/Zc/se/z 
FareLlus  de  Linné  ;  Patellaria  Parel- 
la  ,  De  Gand.  ,  Flore  Fr.  ;  Hoffin.  , 
Lich. ,  tab.  12  ,  fig.  3  ;  Scutellaria  Fa- 
rella ,  Holfra.,  Comment,  de  Resu, 
Liclien.  ,  p.  21  ;  Lecanora  Parclla, 
Ach.,  Syn.  Lich.,  p.  169.  Ce  Lichen 
se  présente  sous  l'orme  d'une  croiite 
blanche  ou  grise  portant  de  petites 
scutelles  blanches  ;    il  s'étend  sur 
les  rochers  ou  il  forme  peu  de  sail- 
lies ,  et  auxquels  il  adhère  forte- 
ment ;  mais  son  abondance  en  l  end 
la  récolle  facile  ,  on  le  détache  en  ra- 
clant ;  il  se  brise  alors ,  et  ramassé  en 
tas  ,  il  paraît  être  un  mélange  d'au- 
tant de  terre  q^ue  de  croûte  végétale. 
Il  s'y  trouve  ainsi  beaucoup  de  subs- 
tances étrangères  qui  en  augmentent 
le  poids  et  en  gâtent  la  quantité.  On 
ilistingue  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces de  Parelle,  la  blanche  et  la 
grise  ;  cette  dernière   est  préférée. 
Celte  Plante  est  un  objet  de  com- 
merce pour  l'Auvergne  et  le  Limou- 
sin ;  c'est  principalement  à  Saint- 
Flour  et  à  Limoges  qu'on  la  prépare. 
On  en  récolte  aussi  aux  environs  de 
Lyon,  en  Provence , en  Languedoc  et 
eu  Roussillon.  La  préparation  qu'on 
lui  fait  subir  est  très-simple  :  on  rem- 
plit à  moitié  une  caisse  oblongue  de 
Parelle  pulvérisée  et  nettoyée;  on 
place  celle  caisse  dans  un  lieu  froid 
et  on  humecte  la  poudre  de  Lichen 
avec  de  l'urine  fermentée.  On  re- 
tourne celle  paie  chaque  fois  qu'on 
l'arrose,  et  nu  bout  de  dix  à  douze 
jours ,  ou  relire  celle  matièie  qui  est 
devenue  violette ,  on  en  fait  des  pains 
qui   portent  le  nom  d'Orseille  de 
France  ou  d'Orseill.;  de  terre  ,  quoi- 

3 ne  celte  substance  ne  provienne  pas 
u  véritable  Lichen  Orseille  ou  Ôr- 
scille  des  Canaries.  Il  est  plusieurs 
Lichens  indigènes  qui  pourraient 
remplacer  la  ParcUe ,  et  dans  le  Nord 
surtout  ,  on  lui  substitue  avec  succès 
le  Lichen  tartareus  de  Linné  qui 
est  très  -  abondant  en  Suède  et  en 
INorvége  où  on  le  récolle  en  grande 


quantité.  On  en  importe  beaucoup 
en  Ecosse  et  en  Angleterre  pour  pré- 
parer des  pains  d'Orseilles,  et  quoi- 
que renfermant  moins  de  matière  co- 
lorante que  les  Orseilles  des  Canaries, 
il  donne,  à  ce  qu'on  nous  a  assuré, 
de  fort  lielles  teintes.  Cependant, 
quoique  ces  Orseilles  d'Europe  ne 
reviennent  guère  qu'au  tiers  ou  au 
quart  de  la  valeur  de  l'Orseille  des 
Canaries  ou  Orseille  en  herbe ,  la 
matière  colorante  y  étant  en  beau- 
coup moindre  quantité  ,  les  tein- 
turiers ne  trouvent  pas  d'avantage 
à  s'en  servir,  y.  Lichens  et  Roc- 

CELLE.  (AD.  B.) 

PAREMENT  BLEU.  ois.  (Buffon.) 
Espèce  peu  connue  du  genre  Bruant. 
V.  ce  mot.  (nR..z.) 

PARENCHYME.  BOT.  phan.  Ce 
nom  s'applique  spécialement  au  tissu 
cellulaire  qui  forme  la  masse  des  or- 
ganes dans  les  Végétaux.  C'est  une 
des  deux  modifications  du  tissu  élé- 
mentaire qui  se  compose  du  Fibreux 
et  du  Parenchymaleux.  On  donne 
également  le  nom  de  Parenchyme  à 
ia  partie  charnue  du  péricarpe.  V. 
Tissu  cellulaire  et  Anatomie  vé- 
gétale, (a.  r.) 

*  PARENTIA.  BOT.  CRYPT.  {Hé~ 
pa(ique3.)No\is  répéterons  au  sujet  de 
ce  nouveau  nom  donné  par  Léman  au 
genre  Calypogcia  de  Raddi ,  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  au  genre  Pandul- 
fia,  c'est-à-dire  qu'il  est  Irès-imporlant 
pour  la'  science  de  le  rayer  et  de 
l'oublier  puisqu'il  ne  tend  qu'à  in- 
troduire de  la  confusion  sans  aucune 
utilité  pour  la  science  elle-même.  Si 
tous  les  rédacteurs  de  dictionnaire 
admettaient  cette  méthode  pour  ré- 
parer leurs  oublis  ,  ou  pour  intro- 
duire dans  ces  ouvrages  les  articles 
nouveaux,  l'histoire  natinelle  serait 
bientôt  surchargée  de  mots  complè- 
tement inutiles  qu'on  ne  saurait  oii 
chercher.  /-^.  Galtpogeia  au  Sup- 
plément cl  Jungermanne.    (au.  k.) 

*  PARENTUCÈLLIA.  bot.  phan. 
Viviani  (  Florœ.  lyhicœ  Spécimen.)  a 
constitué  tous  ce  nom  un  genre  de  la 


1>AH 

familli;  Jcs  Rhinaiilliacécs  el  de  la 
Didynamie  Angiosiiermie,  L.,  au- 
quel il  a  impose  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  calice  lubuicux  , 
renflé,  à  cinq  dents;  coioUe  rin- 
:  genic,  la  lèvre  supérieure  en  voutc  , 
i  l'inférieure  iridtle  à  deux  tubercules; 
un  style  capité  :  une  capsule  presque 
biloculaiie  ,    renfermant  plusieurs 
graines  pnriélales  el  régulièrement 
disposées.  Le  Parentuccllia  Jloribun- 
,1a,  Viv.,  /oc.  cit.,  l.  21,  f.  2,  est  une 
I  Plante  herbacée,  velue  ,  glanduleuse, 
,  h  feuilles  sessiles,  ovales,  dentées  en 
scie,  à  fleurs  axillaircs ,  oppo.sécs  et 
purpurines.  Elle  croît  dans  la  Cyré- 
uaïque.  Dans  le  Cullèlin  des  Sciences 
naturelles  (février  iSa.î,  p.  aaS;, 
Mérat,  s'appuvaut  de  l'aulorité  de 
U.  Browa  ,  dit  qiic  la  Plante  en  ques- 
tion n'est  autre  chose  que  YEuphra- 
sia  latifolia,         rspèce  assez  com- 
mune dans  l'Europe  méridionale.  Il 
ajoute  que  la  di.-posilion  pariétale 
des  graines  serait  un  bon  caractère 
pour  ériger  celle  Piaule  en  un  genre 
nouveau,  niais  que  l'eNameii  d'une 
■  capsule  lui  a  démontré  qu'elle  ne 
.  diflérail  point  de  celle  àvs  Euphrasia. 
En  conséquence  le  genre  Parenlu- 
ccllia  ne  peut  être  adopté.  (G..N.} 

PARESSECSE.  iNs.  JNom  sous  le- 
nuel  Goëdart  (T.  Il,  Expér.  5)  a 
désigné  la  larve  de  riljloslomc  du 
'  Rosier.  Celte  petite  larve  vit  sur  les 
I  feuilles  de  Rosier.  (aud.) 

PARESSEUSE,  bot.  tiian.  Une 
variété  de  Laitue.  On  a  encore  donné 
le  même  nom  aux  Acacics  chez  les 

:  feuilles  desquelles  on  remarque  une 
tendance  à  des  mouvcmens  du  genre 

.  de  ceux  de  la  Sensilivc.  (b.) 

PARESSEUX,  zooi..  Lorsque  dans 
'.  renfance  des  sciences  naturelles  on 
attribuait  au\' Aniuiaux  les  penchans 
de  l'Horarne  ,  sans  examiner  que  leur 
.  conformaliou  déterminait  leurs  allu- 
I  res,  ou  appelait   Paresseux  divers 
Animaux  lents  à  se  mouvoir.  Ce  mot 
I  fut  plus   particulièrement  appliqué 
aux  Bradypes ,  parmi  les  Mammifè- 
res, au  Butor  parmi  les  Oiseaux.  On 
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l'a  aussi  donué  à  l'Ours  aux  grandes 
lèvres.  Goëdart  appelle  ainsi  Val  arve 
d'une  sorte  de  Moucbe  qui  vit  dans 
les  lieux  d'aisance  et  s'y  nourrit 
d'excrémens.'  (b.) 

PxiRFUM  D'AOUT,  bot.  i'uan. 
Variété  de  Poire.  (b.) 

PARGASITE.  MIN.  Nom  donné 
par  les  minéralogistes  suédois  à  un 
Amphibole  d'un  vert  grisâtre  et 
translucide,  en  cristaux  granulaires  , 
disséminé  dans  un  Calcaii  e  lamellai- 
re ,  et  que  l'on  trouve  dans  Tîle  de 
Pargas  ,  eu  Finlande.         (g.  del.) 

PARGINIE.  OIS.  Kœmpfer,  dans 
sou  Histoire  naturelle  du  Japon  ,  ii:- 
dique  sous  ce  nom  un  Oiseau  qui 
pond  des  œufs  gros  comme  cei'x 
d'une  poule  ,  et  que  le  Japonais  Kan- 
jemau  trouva  dans  une  île  allant  de 
Siam  aux  Philii)pincs.  C'est  Irès-cer- , 
tainement  un  Tavon  du  genre  l\léga- 
pode. ce  mot.  (less.) 

PARGNAUX.  l'Ois.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  Carpillous  ou 
petites  Carpes  jeunes.  (b.) 

*  PARIA,  ors.  (Lalham.)  r.  CiiA- 
vahia. 

PARIANA.  bot.  i'HAN.  Aublrt  a 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  et  delà  Wonœ- 
cie  Polyandrie  ,  L. ,  dont  les  t;irac- 
tères  sont  les  suivans  :  fleurs  niono'i- 
ques,  disposées  en  un  épi  simple, 
l'ormé  de  vcrticilles  très-rapprochés  ; 
chaque   verlicille,   placé  à  chaque 
dent  de  l'axe,  se  compose  de  cinq 
fleurs,  quatre  mâles  et  une  intermé- 
diaire feuielle.  Les  fleurs  mâles  sont 
légèrement  pérficellées  ;  leurlépicène 
est  formée  de  deux  valves  courtes  et 
membraneuses  ;  leur  glume,  de  deux 
paillettes  cartilagineuses  presque  éga- 
les ,  obtuses;  le  nombre  des  étamines 
est  d'environ  une  quarantaine  dans 
cii.ique  llcur.  Les  fleurs  femelles  ont 
leur  lépicène  de  la  même  grandeur 
que  la  glume,  composée  de  deux 
écailles  convexes  ,  cartilagineuses,  el 
terminées  en  pointe  à  leur  sommet; 
l;:s  deux  paillettes  de  la  glume  ont 
à  peu  près  la  même  formc  el  la  même 
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grandeur;  elles  sout  plus  minces  et 
comme  membraneuses.  L'ovaire  est 
surmonté  par  un  sl^le  simple  à  sa 
base,  puis  biparti,  et  portant  deux 
stigmates  velus  et  glanduleux. 

Nous  possédons  trois  espèces  de  ce 
■genre  dont  deux  sont  nouvelles.  Elles 
croissent  toutes  sur  le  continent  de 
l'Amérique  méridionale,  savoir  : 
deux  à  la  Guiane  française  et  l'autre 
au  Para.  Ce  sont  de  grandes  Grami- 
nées vivaces.  Les  chau'.nes  qui  portent 
des  fleurs  sont  quelquefois  dépour- 
vus de  feuilles.  Celles-ci  naissent  sur 
les  chaumes  stériles.  Elles  sont  lar- 
ges et  cordiformes  ,  quelquefois  lau- 
céoléei,  garnies  à  l'entrée  de  leur 
gaîue  '  d'une  rangée  circulaire  de 
poils. 

L'espèce  décrite  par  Aublet  porte 
le  nom  de  Pariana  campestris  {loc. 
cil.  ,  lab.  337).  Ses  tiges  sont  hautes 
d'un  à  deux  pieds  ;  elles  portent  les 
tleurs  et  les  feuilles  ;  celles-ci  sont 
presque  cordiformes  ,  brusquement 
vétrécies  en  un  pétiole  très-court  à 
leur  base ,  striées  longitudinalement , 
ainsi  que  leurs  gaîn-es.  Les  fleurs  for- 
ment un  épideirse.  Cette  espèce  croît 
à  Cayeane. 

Une  seconde  espèce  nouvelle  que 
nous  appellerons  Fariana  angustifo- 
Lia  a  été  trouvée  par  inon  père  dans 
les  (prêts,  svu-  les  bords  du  fleuve 
Siourou  à  la  Guiane.  Enfin,  une 
troisième  espèce  également  nouvelle 
et  que  nous  nommerons  Pariana  zin- 
gibe/ina  ,  a  élé  recueillie  dans  les  fo- 
rêts humides  du  Para.  Toutes  deux 
difièrent  de  l'espèce  d'Aublet  par 
leurs  chaumes  florifères  qui  sont  nus. 

(A.n.) 

PARIATACD.  BOT.  phan.  C'est  le 
nom  sous  lequel  les  Brames  désignent 
I3  Manjapumei'am  de  Rheede  [Hort. 
Malab. ,  i  ,  tab.  31  )  qui  se  rapporte 
an  NycCanlhes  Arbor  trislis  ,  L.  Adan- 
hon  avait  adopté  ce  nom  bai'bare  en 
lui  faisant  encore  subir  un  léger 
changement  ;  il  écrivait  Paiiatiku. 

r.  NVcTANTHE.  (G..N.) 

PARTÉÏAIRE.  Parictaria.  lior. 
vriAN.  Genre  de  la  famille  des  Drli- 
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cées  et  placé  dans  la  ïétrandrie  Mo- 
nogynie  ,    L.  ,  quoique  ses  fleurs 
soient  polygames.  Il  ofi"re  les  carac- 
tères suivans  :  fleurs  (deux  herma- 
phrodites et  une  femelle)  renfermées 
dans  un  involuci  e  plane  ,  à  trois  ou 
six  divisions  profondes,  dontles  deux 
extérieures  et  opposées  sont  les  plus 
grandes.  Chaque  fleur  hermaphro- 
dite se  compose  :  rl'un  calice  ou  pé- 
rigone  ,  à   quatre    divisions  obtu- 
ses,  soudées  entre  elles  par  la  base, 
de  moitié  plus  courtes  que  l'involu- 
cre  ;  de  quatre  étamines  dont  les  filets 
très-longs  sont  reployés  dans  la  fleur 
avant  l'épanouissement;  d'un  ovaire 
supérieur ,    ovale ,  surmonté  d'un 
style  filiforme,  coloré,  terminé  par 
un  stigmate  capité  et  hérissé  de  pa- 
pilles. Cet  ovaire  devient  un  fruit 
pseudoiperme ,  ovale  et  recouvert  par 
le  périgone  qui  s'agrandit  et  se  ferme 
à  son  orifice  par  le  rapprochement 
des  divisions.  La  fleur  femelle,  pla- 
cée dans  l'involucre,  entre  les  deux 
fleurs  hermaphrodites,  ne  difl'ère  de 
celle-ci  que  par  l'absence  des  éta- 
mines. 

Les  Pariétaires  sont  excessivement 
voisines  des  Orties  dont  on  ne  peut 
les  distinguer  que  parce  qu'elles  sout 
polygames  ,  au  lieu  que  ces  der- 
nières sont  monoïques  ou  dioïques  ; 
et  comme  ce  caractère  est  fort  léger, 
car  il  n'y  a  rien  de  si  facile  à  confon- 
dre que  des  Plantes  polygames  avec 
des  Plantes  dioïques  ou  monoïques  , 
il  s'en  est  suivi  que  dans  la  descrip- 
tion de  plusieurs  Pariétaires  exoti- 
ques on  a  probablement  admis  par- 
mi celles-ci  quelques  Orties.  Cepen- 
dant les  Pariétaires  ont  un  port  par- 
ticulier qui  permet  de  les  distinguer 
assez  facilement;  leurs  feuilles  sont 
alternes  et  toujours  dépourvues  des 
poils  glanduleux  qu'on  observe  sur 
les  Orties. 

Le  nombre  des  espèces  de  Parié- 
taires n'est  pas  considérable.  Les 
auteurs  n'en  ont  décrit  qu'environ 
trente ,  et  encore  sur  ce  nombre ,  plu- 
sieurs sont  des  doubles  emplois  les 
nues  des  autres,  et  quelques-unes 
ont  élé  séparées  pour  être  réunies  au 
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jgenro  Bœhmeria  ,  h. ,  ou  P /verts  , 
Juss.  Ces  Plantes  croissent  dans  les 
régions  chaudes  del'Europe ,  en  Afri- 
que ,  dans  l'Amérique  méridionale 
et  dans  l'Inde  orientale.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  de  l'espèce  la  plus 
vulgaire. 

La  PAHlÉTAinE  OFFICINALE  ,  Pa- 

rie/aria  officinalis ,  L.  ;  Bulliard,  Her- 
bier de  la  France,  lab.  199.  Cette 
Plante  se  plaît  particulièrement  dans 
les  lieux  humides  cl  dans  les  fentes 
des  vieux  murs  ;  c'est  cette  station  qui 
lui  a  mérité  chez  les  anciens  son  nom 
générique.  On  la  nomme  encore  vul- 
gairement Casse-Pierre,  Perce-Mu- 
raille, Panatage,  Herbe  de  ISolre- 
Dame ,  etc.  Elle  pousse  des  tiges 
cylindriques  ,  rougeâires  ,  légère- 
ment velues  ,  succulentes  ,  ra- 
meuses inférieurement ,  garnies  dans 
toute  leur  longueur  de  feuilles  al- 
ternes ,  pétlolées  ,  ovales  ,  lancéolées  , 
pointues  ,  un  peu  luisantes  en  dessus, 
velues  et  marquées  de  nervures  en 
flessous.  Ses  fleurs  sont  petites,  ve- 
lues, axillaires,  réunies  plusieurs  en- 
semble par  pelotons  presque  sessiles 
le  long  des  liges  et  des  rameaux. 
Le  suc  de  celle  Plante,  et  à  défaut 
son  infusion  théiforme  ,  passaient  au- 
trefois pour  Irès-émollicns  et  diuré- 
tiques; il  est  certain  qu'ils  contien- 
nent du  nitrate  de  Potasse  dont  l'ac- 
tion diurétique  est  bien  conslalée. 
On  a  vanté  la  Pariétaire  dans  les  sup- 
pressions d'urine  et  dans  la  colique 
néphrétique  ,  après  que  l'inflamma- 
tion est  un  peu  diminuée.  Certains 
agriculteurs  sont  persuadés  qu'éten- 
due sur  des  tas  de  blé,  elle  éloigne 
les  Cliaransons. 

Les  filets  des  étamines  de  la  Pa- 
riétaire officinale  reployés  dans  le 
périgone  et  arrêtés  dans  chacune 
de  ses  divisions  se  détendent  brus- 
quement lorsqu'on  les  touche  avec 
une  épingle;  cet  eflét  n'est  point  un 
phénomène  d'iriilabililé  ,  mais  il  est 
causé  simplement  par  le  déplacement 
mécanique  des  filets  dont  la  tension 
élastique  trouverait  un  obstacle  dans 
les  divisions  recourbées  du  périgone. 
Par  suite  de  ce  mouvement  brusque  , 

TOME  XIH. 
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les  anthères  laissent  échapper  le  pol- 
len sous  forme  d'un  petit  nuage  assez 
apparent.  (g..n.) 

*  PARIÉTAUX.  ZOOL.  r.  Chane. 

*  PARIKITOS  ou  PAROKirOS. 
OIS.  C'est- à-dirc  petits  Peiroquets. 
Les  Portugais  et  les  Espagnols  en 
Amérique  nomment  ainsi  les  ban- 
des de  petits  Peiroquets  dont  les 
troupps  criardes  volent  avec  rapidité 
entre  les  cimes  des  arbres,  (less.) 

PARILIUM.  BOT.  PHAN.  Nom  gé- 
nérique proposé  par  Gacriner  et 
Schreber  pour  distinguer  le  JSyctan- 
t/ies  Arhor  Irislis  ,  L. ,  des  autres  es- 
])cces  placées  dans  le  genre  Nycian- 
t/ics  ,  mais  qui  n'en  sont  point  con- 
génères. Celles-ci  étant  pour  la  plu- 
part des  Jasmins  ,  on  doit  regarder 
comme  type  du  genre  Nyctanthes 
VArbor  tristis.  Eu  conséquence,  le 
nom  de   Paritium  est  superflu. 

(G..N.) 

PARINARI.  Parinariiim.  bot. 
PUAN.  Genre  établi  par  Aublet,  et 
appartenant  à  la  famille  des  Rosacées 
el  à  la  Dodécandrie  Monogynie.  L.  , 
dont  les  caractères  sont  :  des  fleurs 
disposées  en  grappes  terminales;  le 
calice  est  monos(;pale,  campanule, 
quinquéfide;  la  corolle  se  compose 
de  cinq  pétales  égaux  ,  dressés  ou 
étalés;  les  étamines,  au  nombre  de 
quinze,  sont  insérées  au  haut  du 
tube  du  calice  ;  leurs  filets  sont  longs  , 
grêles  ,  un  peu  déclinés  vers  la  partie 
inférieiu  e  de  la  fleur  ;  l'ovaire  est 
lout-à-fail  libre  ,  terminé  par  un  style 
simple,  au  sommet  duquel  est  un 
petit  stigmate  capité.  Le  fruit  est 
une  drupe  ovoïde,  assez  grosse,  un 
peu  fibreuse,  contenant  un  noyau 
très-dur,  profondément  et  inégale- 
ment sillonné  ,  à  deux  loges  renfer- 
mant chacune  une  seule  graine  re- 
couverte d'un  duvet  lanugineux. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
très-grands  Arbres,  munis  de  feuil- 
les alternes,  simples  ,  entières,  por- 
tées sur  des  pétioles  très-courts  ; 
leurs  jeunes  rameaux.,  el  souvent 
leurs  feuilles  sonl  recouvertes  d'uu 
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tliivct  fin  el  soyeux  de  poils  roux  que 
l'on  lelroiive  ëf^nlemcnt  sur  leur  ca- 
lice et  la  l'ace  ex-lc'rieurc  rie  leurs  pé- 
lales.  Les  graines,  renfermées  dans 
leur  noyau,  onl  une  saveur  agréable, 
et  eu  les  ivinnge  dans  les  pays  ou 
croissent  les  espèces.  On  connaît  qua- 
tre espèces  de  ce  genre.  Les  deux  pre- 
mières, qui  ont  été  décriles  par  Au- 
IjIcI  ,  croissent  à  la  Guiane;  les  deux 
autres  ont  été  trouvées  en  Afrique. 
Le  professeur  De  Canrlolle  a  formé 
dans  le  genre  P arinarium  deux  sec- 
tions; l'une  qu'il  nomn\%  Fetrocarya 
(nom  que  LSchrebcr  avait  substitué  à 
celui  de  .Pa/it//a/7d'Aublel)compreiid 
les  deux  espèces  américaines  ,  savoir: 
le  P  arinarium  moulaniim  ,  Aublel , 
Guian.,1,  p.  5i4,  lab.  2o4  et  ao5, 
et  le  P  arinarium  campesire  ,  loc. 
cit. ,  p.  5i6  ,  tab.  206.  Les  caractères 
de  celte  section  sont  des  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  rameuses;  des  éta- 
uiines  dont  environ  la  moitié  sont 
stériles.  La  seconde  section  a  reçu 
le  nom  de  Neocarya ,  et  renfei'me  les 
deux  espèces  africaines  ,  c'est-à-dire 
P  arinarium  senegalense  .  Pcrrotet, 
in  De  Cand. ,  loc.  cit. ,  et  P  arinarium 
excehum,  Sabin.,  Trans.  Hort.  soc.  , 
5,  p.  45 1.  La  première  croît  au  Sé- 
négal ,  la  seconde  dans  les  mon- 
tagnes de  Sierra-Leone.  Cette  section 
diffère  delà  précédente  par  ses  fleurs 
en  grappes  simples  et  ses  étaraines 
toutes  fertiles.  (a.  11.) 

PARIPENNÉE  (FEUILLE). 
BOT.  PHAN.  C'est  une  feuille  pennée 
qui  se  lermine  à  son  sommet  par 
deux  folioles  opposées.  Celte  feuille 
est  aussi  appelée  Feuille  abruplo- 
piniiée  ,  Feuille  pennée  sans  im- 
paire. Exemple  le  Caroubier.  F'. 
Fbuille.  {a.  r.) 

PARIPOD.  BOT.  THAN.  Nom  que 
les  Caraïbes  donnent  à  une  espèce  de 
Palmiers  mentionnée  par  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane,  p.  974),  mais 
sans  indication  de  caractères.  Les 
fruits  de  ce  Palmier  sont  servis  .sur 
les  tables  après  qu'on  les  a  fait  cuire 
dans  l'eau.  (g..n.) 
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PARISEÏTE.  Pflm.  nor.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Sniilacécs  de 
Robert  Brown  ,  et  de  l'Octandrie  Té- 
Iragynie,  L. ,  caractérisé  par  un  ca- 
lice à  huit  divisions  très  -  profon- 
des, étalées  ,  dont  quatre  intérieures 
plus  étroites  ;  huit  élamiues  libres  , 
ayant  les  filets  coui  ts,  les  anthères 
linéaires,  à  deux  loges  placées  sur 
les  côtés  du  fdet  qui  les  dépasse  et 
lorme  au  sommet  un  appendice  su- 
bulé;  l'ovaire  déprimé  à  quatre  loges 
contenant  chacune  huit  ovules  dis- 
posés sur  deux  rangées  à  l'angle  in- 
terne de  chaque  loge;  quatre  stig- 
mates divergens,  subulés,  glandu- 
leux sur  leur  face  interne,  naissant 
d'un  style  excessivement  court.  Le 
fruit  est  une  baie  globuleuse,  dépri- 
mée, accompagnée  par  le  calice,  et 
portant  encore  les  stigmates  à  son 
sommet;  dans  chacune  des  quatre 
loges ,  on  trouve  de  trois  à  six  grai- 
nes disposées  sur  deux  rangées.  Ces 
graines  ,  dont  le  tégument  est  assez 
épais  et  membraneux,  se  composent 
d'un  endospermc  blanc  et  charnu, 
contenant  un  petit  embryon  obovale 
placé  vers  sa  base. 

Ce  genre  se  compose  de  deux  es- 
pèces. Ce  sont  de  petites  Plûnlcs  her- 
bacées ,  vivaces ,  croissant  dans  les 
lieux  humides.  Leur  tige,  nue  infé- 
rieurement,  porte  vers  sa  partie  su- 
périeure un  vcrticillede  feuilles  ,  d'où 
s'élève  une  fleur  pédonculée  et  ver- 
dâlre,  assez  grande. 

L'une  de  ces  espèces  ,Pam  quadri- 
folia,  L.,  Bull.,  Herb.  ,  tab.  119  ,  est 
assez  commune  dans  les  bois  humi- 
des ,  aux  environs  de  Paris.  Sa  tige 
porte  quatre  et  quelquefois  cinq  feuil- 
les verlicillées.  Ou  la  connaît  sous 
les  noms  de  Raisin  de  Renard ,  Herbe 
à  Paris ,  Etrangle-Loup  ,  etc.  Les 
anciens  la  considéraient  comme  l'an- 
tidole  des  poisons  acres  el  corrosifs. 
Sa  racine  séchée  d  réduite  en  pou- 
dre est  cmétiquc  à  la  dose  de  tiente- 
cinq  à  cinquante  grains. 

La  secon  de  espèce ,  Paris  incompta , 
Marsch.  ,  Tlor.  Taur.  Cauc.  ,  diffèie 
surtout  de  la  précédente  ,  par  ses 
feuilles  plus  élvoites  ,  verticlllées  par 
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huit  ou  douze.  Elle  croît  dan»  les 
forêts  de  la  Géorgie.  (a.  R  ) 

PARISIOLE.  BOT.  PUA-N.  Quelques 
.  auteurs  désigneul  ai.isi  <mi  français  le 
genre  TiilHuin.  Nous  en  traiteious 
.  a  ce  dernier  nom.  1^ ■  Tuillie. 

{K.  II.) 

*  PAllISOLA.  ois.  L  un  des  sy- 
I  nonymes  vulgaires  de  la  grosse  Cliar- 
i  bonnière.  Z''.  JMés.vnge.  (dk..z.) 

PARITAIRE.  BOT.  piiAN.  Pour 
I  Pariétaire.  /'.  ce  mol.  (b.) 

PARIÏf.  BOT.  l'UAN.  Syn.  malais 
I  à' Hibiscus  iiliaceus.  (B.) 

PARIVÉ.  BOT.  riiAN.  Pour  Pari- 
1  voa.  V.  ce  mol.  (b.) 

PARIVOA.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
Ik  famille  des  Légumineuses,  et  de 
lia  DiadelpLie  Décandrie,  L.  ,  établi 
1  par  Aublet  (Guian. ,  a  ,  p.  ySa  ,  tab. 
.  3o3)  pour  un  Arbre  qu'il  nomme  Pa- 
•  rivoa grand ijlora  ,  et  que  Willdenow 
appelle  Dimoqilia  graïuUJlora.  Cet 
Arbre ,  qui  croît  sur  le  bord  des  ruis- 
'  seaux  ,  à  la  Guiane ,  oflVe  des  feuilles , 
.  alternes  paripennces  ,  composées  or- 
1.  dinairement  de  trois  à  quatre  paires 
de  folioles  ,  ovales,  acuminées  ,  lui- 
>  santés  ;  des  fleurs  purpurines,  dispo- 
■i  sées  en  une  grappe  courte.  Ces  fleurs 
;  présentent  deux  bradées  en  dehors 

■  de  leur  calice.  Celui-ci,  se  compose  de 
'  trois  à  cinq  sépales  réunis  à  leur  base 
■:  en  un  tube  urcéolé.  La  corolle  con- 

sisle  en  un  seul  grand  pélale  arron- 
di,  roulé;  les  clamines,  au  nombre 
i  de  dix  ,  sont  diadelplics.  L'ovaire  est 
<  stipité  ,  le  slyle  tiliforinc  Ircs-loag. 
I  Le  fruit  est  une  gousse  ovoïde  ,  épais- 
*se,  comprimée,  s'ouvrant  en  deux 
^  valves  et  ne  contenant  qu'une  seule 
.  graine.  Le  genre  Parivoa  est  encore 
'  assez  peu  connu;  il  a  de  très-grands 
rapports  avec  le  genre  Eperua  du 
I  même  auteur.  (a.  n.) 

PARIX.  OIS.  L'un  des  synonymes 

■  scientifiques  de  Mésange.  A',  ce  mot. 

(dil.z.) 

PARK.ERIA.  BOT.  CRYPT.  (7'ow- 
!  ^ères.)Ce  nouveau  genre,  proposé  par 
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Houker  (Exu/ic  Fhira  ,  n.  i47  ) ,  est 
très-voisin  de  celui  qui  a  été  établi 
par  notre  collaborateur  Ad.  Bron- 
gniart  sous  le  nom  de  Ceralopleris , 
et  par  R.  Brown  sous  celui  de  Teleo- 
zoiiia.  A  .  Ckhatopteris.  Il  diffère 
essentiellement  de  ce  dernier  genre 
en  ce  qu'il  est  totalement  dépourvu 
d'anneau  élastique.  Voici  les  carac- 
tères sur  lesquels  il  i  epo.-ic  :  capsules 
sphériques  ,  uniloculaires  ,  membia- 
neuse^,  dépourvues  d'anneau  élasti- 
que, iiidéhiscenles  ,  remplies  de  sé- 
minules  un  peu  grosses;  sores  dis- 
[josés  sur  le  dos  de  la  feuille,  insé- 
rés sur  des  veines  marginales  pa- 
rallèles à  la  cùie  liu  milieu;  indusc 
continu  ïtvec  le  bord  de  la  feuille  , 
libre  iulérieurement.  ('e  genre  a  pour 
type  uriePlanle(jf-'rt/vte/'/a  jitcriiloides) 
qui  a  été  trouvée  à  la  Guiane,  et  qui 
a  entièrement  le  porr  du  Ceratupteris. 
Nous  sommes  même  disposés  à  croiro. 
que  le  C.  /i/c//a/rA'/ est  spécifiquement 
semblable.  Ses  l'i'otulcs  sessiles  sont 
également  divisées  en  pinnules  linéai- 
res, el  simulent  Ifs  feuilles  bipiunati- 
fides de  certaines Orabellifères. (g.. N.) 

•  PARKIE.  Parkia.  bot.  phan. 
Robert  Brown  a  proposé  ce  nom  ,  qui 
rappelle  celui  de  l'intrépide  Mungo- 
Park,pour  un  genre  nouveau  de  la 
tribu  des  Mimeuses,  dans  la  famille 
des  liégUMiineuses  ,  etauquel  il  donne 
pour  caractères  :  un  calice  tubuleux, 
comme  bilabié,  à  deux  dents  supé- 
rieurement i;l  à  trois  inférieurement , 
imbriqués  latéialemeiit  lors  delà  pré- 
floraison. La  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  inégaux,  le  supérieur 
plus  grand  et  enveloppant  les  autres, 
dont  la  préfloraison  est  également 
imbriquée.  Les  élamincs,  au  nombre 
de  dix,  sont  mouadel plies  el  hvpo- 
gynes.  La  gousse  est  polysperme. 
Li'épicarpe  s'enlève  et  forme  deux 
valves ,  tandis  que  l'endocarpe  se 
partage  en  autant  île  coques  articu- 
lées qu'il  y  a  de  graines,  et  chacune 
est  recouverte  par  le  sarcocarpe  qui 
est  farineux. 

Les  espèces  qui  coin  posent  ce  gen- 
re appartiennent  à  l'Afrique  et  aux 
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Iiules-Orienlales.  Ce  sont  des  Arbres 
sans  épines  ;  à  feuilles  bipinnécs , 
composées  d'un  très-grand  nombre 
de  Colioles ,  munies  de  stipules  fort 
peliles  ;  à  fleurs  disposées  eu  épis  axil- 
Inires  et  pédonculés,  les  fleurs  infé- 
rieures ordinairement  mâles.  L'espèce 
qui  sert  de  l;ype  à  ce  genre  est  Vl/i^a 
biglobosa  ,  décrit  el  figuré  par  Palisot- 
Beauvois  (Flor.  d'Oware ,  2,  p.  53, 
lab.  90);  c'est  la  m«me  espèce  qui 
paraît  avoir  été  transportée  par  les 
nègres  à  Sain  l-Domiugue  ,  elque  Jac- 
quin  a  décrite  sous  le  même  nom. 
Rob.  Brown  la  nomme  Pariia  afri- 
cana.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  Bour- 
nou  par  le  capitaine  Clapperton  ;  on 
la  nomme  Doitra  ,  et  il  paraît  que 
c'est  la  même  Plante  que  Mungo- 
Park  appelle  Nitla.  Les  habitans  du 
Bournou  font  un  très-grand  cas  de 
ses  fruits.  On  fait  griller  les  graines 
comme  celles  du  Café,  puis  on  les 
écrase  avant  de  les  faire  fermenter 
dans  l'eau  ;  lorsqu'il  se  manifeste  un 
commencement  de  putréfaction,  on 
les  lave  et  on  les  réduit  en  poudre 
pour  en  former  des  gâteaux  assez 
semblables  au  chocolat  ,  ce  qui  pro- 
cure une  sauce  excellente  pour  toutes 
sortes  d'alimeus.  La  matière  fari- 
neuse qui  enveloppe  les  graines  sert 
à  préparer  une  boisson  agi'éable  ;  on 
peut  aussi  en  faire  une  sorte  de  confi- 
ture. '  (a.  r.) 

PARKINSONIE.  Parkinsonia.  mot. 
priAN.  Genre  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses ,  et  de  la  Décandrie  Mono- 
gynie  ,  L. ,  établi  par  Plumier  ,  adop- 
té par  Linné  et  tous  les  auteurs  mo- 
dernes. Dans  son  dernier  travail  sur 
les  Piaules  delà  famille  des  Légumi- 
neuses ,  le  professeur  De  Candolle  l'a 
placé  parmi  les  geures  qui  composent 
la  tribu  des  Cassiées  comprise  dans 
le  sous-ordre  des  Cœsalpinées ,  à  la 
suite  de  Y Hœmatoxy Ion  et  du  Poiii- 
cifl«a. Voici  ses  caractèresprincipaux  : 
calice  à  cinq  sépales  égaux  ,  réfléchis 
et  soudés  eu  urcéole  par  la  base  ;  co- 
rolle à  cinq  pétales  planes  ,  dont  qua- 
tre égaux  ,  le  supérieur  presque  ar- 
rondi ou  réniformc ,  longuement  on- 
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guiculé  ;  dix  élamines  ,  dont  les  filets 
sont  distincts,  un  peu  déclinés,  et 
un  peu  plus  longs  que  le  pétale  su- 
périeur; ovaire  cylindracé ,  aplati, 
arqué  ,  hispidule ,  surmonté  d'un 
style  filiforme  ,  un  peu  ascendant  ; 
légume  linéaire,  oblong,  acuminé 
aux  deux  bouts  ,  comprimé  el  resserré 
entre  les  graines,  et  présentant  une 
suite  de  renflemens  considérables 
formés  par  les  graines  qui  sont 
ovoïdes ,  munies  d'un  endoplèvre 
épais  ,  de  cotylédons  oblongs  ,  d'uue 
radicule  ovale ,  cl  marqués  d'un 
bile  linéaire. 

La  Parkinsonie  a  piquans  ,  Par- 
kinsonia  aciilenla,  L.,  Ilort.  Cliffort., 
tab.  i3;  Jacq. ,  Plant.  Amer.,  tab. 
80 ,  est  un  bel  Arbrisseau  dont  le 
tronc  s'élève  ordinairement  à  trois 
mètres ,  mais  qui  quelquefois  atteint 
une  hauteur  du  double.  Son  bois 
est  blanc  et  cassant  ;  il  émet  un 
grand  nombre  de  rameaux  effilés 
et  flexibles  ,  pourvus  d'épines  droi- 
tes ,  solitaires  ,  géminées  ou  ternées.  | 
Ces  épines  ne  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  aiguillons  ;  ce  sont 
de  véritables  petites  branches  avor- 
tées. Lorsqu'il  y  en  a  trois  snr  le 
même  plan  ,  la  plus  grosse  porte  la- 
téralement les  pétioles  des  feuilles; 
les  plus  petites  sont  comme  slipulai- 
res  et  situées  de  chaque  côté  de  la 
grande  épine.  Les  feuilles  sont  pin- 
nées ,  à  folioles  petites,  ovales,  ses- 
siles  ou  à  peine  pétiolulées,  avortées 
ou  caduques  pour  la  plupart^  dis- 
posées de  chaque  côté  d'un  pétiole 
excessivement  long,  fibreux  dans  la 
partie  médiane  ,  aplati  et  foliacé  sur 
les  deux  bords.  Les  fleurs  sont  de 
couleur  jaune,  un  peu  odorantes,  el 
disposées  en  un  épi  lâche.  Cette  belle 
Plante  est  originaire  de  l'Amérique 
méridionale;  elle  a  été  naturalisée 
au  Sénégal  d'oîi  elle  nous  a  été  en- 
voyée par  notre  ami  Lepricur  ,  phar- 
macien de  la  marine.  Notre  col- 
laborateur Bory  de  Saint-\  incent 
nous  a  dit  l'avoir  vue  déjà  introduite 
en  pleine  terre  dans  quelques  pr-B 
dins  de  l'Andalousie  dont  elle  for- 
mait l'ornement. 
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La  geiminalion  du  Varkinaonia 
aculcala,  observée  et  dcciilc  l'ar  De 

tCaudoUe  (Mémoire  sur  les  Légu- 
mineuses,  p.  119,   tab.   -22,  fig. 

!  1  la  ),  conlirme  les  rapports  botani- 
ques qui  exislent  entre  celte  Plante 
et  les  autres  genres  de  la  tribu  des 

'  Cassiées.  (c.N.l 

PAR  M  A  C  E  L  L  E.    Farmacella . 
>  MOLL.  On  doit  l'établissement  de  ce 
j  genre  à  Cuvier  qui  eu  donna  une 
L  excellente  aoatomie,  dès  i8o5,  dans 
1  le  T.  V  des  Annales  du  Muséum  , 
1  p.  442.  Ce  fut  le  célèbre  voyageur 
(Olivier  qui  le  premier  rapporta  ce 
'  Mollusque  de  la  Mésopoiamie  ,  oii  il 
I  le  trouva  vivant  à  la  manière  des 
I  Limaces.  Ce  genre  ,  créé  d'après  des 
i  caractères  extérieurs  et  des  observa- 
i  tious  anatoiniqucs  ,  ne  pouvait  man- 
i_quer  d'être  universellement  adopté, 
'  on  ne  pouvait  non  plus  contester  les 
!  rapports  évidens  qu'il  a  avec  les  Li- 
maces ;  aussi  n'eil-il  aucun  auteur 
qui  ne  les  ait  admis.  Nous  n'entre- 
rons donc  point  dans  plus  de  détails 
à  cet  égard.  Pendant  long-temps  on 
!  ne  connut  que  l'espèce  d'Oliviei'  ; 
I  Férussac  reçut  de  Taunay  ,  et  venant 
1  des  environs  de  Rio-Janciro  ,  un 
Animal  qu'il  rapporta  à  ce  genre ,  cl 
'  dont  il  publia    l'analomic  d'après 
I  Blainvillc,  dans  son  grand  ouvrage 
•  sur  les  Mollusques  terrestres  et  llu- 
vialiles.  L'Animal  venant  d'Amé- 
rique présculc   cependant,  il'après 
Férussac  lui-même  ,  des  diflcrences 
assez  notables  ,  mais  qui  ne  lui  ont 
pas  paru  sufiisan  tes  pour  le  déterminer 
à  créer  uu  nouveau  genre.  Les  carac- 
tères suivaus  ont  été  donnés  au  genre 
par  lilainville  :  Animal  ovalairc,  dc- 

firimé,  assez  peu  bombé  en  dessus  , 
argcinenl  gastéropode,  couvert  d'une 
peau  épaisse,  formant  dans  le  tiers 
moyen  du  dos  un  disque  cliarnu  , 
ovale,  à  bords  libres  en  avant,  dont 
la  partie  postérieure  contient  une 
coquille  fort  petite  ,  irès-planc  ,  en 
écusson  ;  orifice  pulmonaire  au  bord 
droit  et  postérieur  du  disque,  l'anu.-! 
du  même  côté,  sous  le  bord  libre  de 
la  même  partie;  orilicc  de  lu  géné- 


PAR  6g 

ration  unie|ue,  en  arrière  du  leiita- 
cule  droit.  N'ayant  point  eu  la  pos- 
sibilité d'obsei  vcr  par  nous-niênu;  la 
Parmacelle,  nous  nous  sei  virons  des 
travaux  de  Cuvier  et  de  Blainvillc, 
pour  donnei"  une  idée  de  son  ana- 
tomie. 

La  Parmacelle  est  uu  .A.uinial  hm.i- 
cilorrae,  ayant  à  la  têic  quatre  ten- 
tacules ,  dont    les  deux  postérieurs 
sont  oculifères;  le  milieu  du  dos  est 
recouvert  d'un   manteau  charnu  , 
ovale  ,  qui  a  un  peu  plus  du  tiers  de 
la  longueur  du  corps  ;  l'extrémité  pos- 
térieure se  termine  par  une  queue 
semblable  à    celle  des  Limaces  et 
mieux  encore  à  celle  des  Hélices  ;  vers 
le  milieu  du  bord  droit  du  manteau  , 
est  une  écbancj  nre  au  fond  de  la- 
quelle se  tiouvc  l'oridce  de  la  cavité 
pidmonaire  et  celui  du  rectum;  le 
manteau  est  adhérent  au  corp.i  par 
sa  moitié  postérieure  seulement  ;  c'est 
dans  celte  partie  que  se  développe 
une  coquille  d'une  médiocre  gran- 
deur, qui  est  placée  au  dessus  du  cœur 
cl  de  la  cavité  pulmonaire,  pour  leur 
servir,  comme  dans  la  Limace  ,  do 
corps    protecteur.   La  masse  de  la 
bouche  csl  ovale  et  plus  saillante  en 
dessous  ;  il  en  part  un  œsophage 
court  et  mince  ([ul  se  rend  à  la  ca- 
vité de  l'estomac,  qui  est  grande, 
membraneuse  ,  assez  large   et  fort 
longue.  Les  glandes  salivaircs  niulti- 
iobées  se  remarquent  au-dessous  de 
l'oi  iginc  de  l'estomac  ;  elles  remon- 
tent vers  la  masse  buccale,  dans  la- 
quelle vont  s'insérer  les  canaux  sa- 
livaires.  Le  canal  intestinal  est  enve- 
loppé du  foie  dans  lequel  il  fait  qua- 
tre circonvolutions  qui  ont  deux  foi;, 
la  longueur  du  corps  environ  ;  il  se 
rétrécit  sensiblement  vers  le  rectum 
qui  se  termine  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  L'ovaire  est  enveloppé  dans 
le  foie ,  il  doune  naissance  à  uu  ovi- 
ducle  plissé  qui  aboutit  à  la  partie 
postérieure  et  grosse  du  lesticule;  la 
partie  mince  et  allongée  de  celui-ci 
est  partagée  selon  sa  longueur  en 
deux  moitiés  ,  qui  dilTèrent  par  la 
couleur  et  par  le  graiu  ;  l'une  est 
brune  el  grenue,  l'autre  blanche  et 
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hcmogène  ;  l'extrëmilé  de  cette  partie 
s'amiiicll    subilemeiit   pour  euirer 
dans  une  Ijourse  en  lornic  du  corne- 
muse; la  pnche  dite  de  ia  pourpre 
insère  aussi  son  canai  exoréicur  dans 
celte  bourse;  à  l'endroit  oii  celle-ci 
se  rétrécit  pour  gagner  l'orifice  exté- 
rieu)-,  elle  reçoit  ceux  de  deux  pe- 
tits sacs  aveugles  ,  de  l'orme  simple  et 
conique,  et  immédiatement  au-des- 
sous, l'orifice  du  fouireau  de  ia  ver- 
ge; ce  fourreau  a  lui-même  un  petit 
cœcum  auquel  s'insère   un  muscle 
qui  vient  du  ilos  de  l'animal.  La 
pointe  posléiieure  de  la  verge  com- 
munique avec  le  testicule  par  un  pe- 
tit canal  déférent ,  tortueux.  Le  cœur 
est  très-petit  comparativement  à  l'o- 
reillette qui  a  près  de  trois  fois  son 
volume;  il  est  contenu  dans  un  pé- 
ricarde ,  et  il  donne  naissance  à  un 
système  vascjulaire  semblable  pour 
sa  distribution  à  celui  des  Limaces  ; 
le  cerveau  ou  ganglion  œsophagien  , 
donne  de  chaque  côté  des  rameaux 
nerveux  pour  les  tentacules,  et  un 
autre  pour  la  masse  buccale;  ensuite 
viennent  ceux  qui  forment  le  collier 
nerveux.  Celui-ci  produit  sous  l'œso- 
phage un  ganglion  double  très  con- 
sitflérable;  la  partie  supérieure  donne 
les  nerfs  aux  organes  de  la  généra- 
tion et  ceux  des  viscères  ,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  surtout  deux  très- 
longs  pour  le  cœur  et  les  poumons  , 
et  un  intermédiaire  pour  le  foie  et  les 
intestins  ;  les  nerfs  de  la  masse  du 
pied  viennent  de  la  partie  inférieure 
de  ce  ganglion.  Tels  sont  les  princi- 
paux faits  rapportés  par  Cuvier  ;  ils 
ne  coïncident  pas  tous  avec  ceux 
observés  par  Blainville  sur  l'autre 
espèce  de  Parmacelle;  voici  les  prin- 
cipales différences  :  il  n'y  a  pas  de 
véritable  bouclier,  mais  un  manteau 
fort  mince  et  échancré  dans  le  milieu 
du  bord  droit;  les  tentacules  et  la 
masse  buccale  sont  absolument  sem- 
blables à  ceux  des  Limaces ,  el  dif- 
fèrent peu  par  conséquent  de  ces  par- 
ties dans  la  Parmacelle  de  Perse.  Les 
organe»  de  Ja  digestion,  ceux  de  la 
respiration  n'olirejit  point  de  dille- 
reuces  notables  avec  les  Limaces  ;  il 
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n'en  est  pas  de  même  pour  les  orga- 
nes de  la  génération  ,  qui  non-seule- 
ment dilfèreut  de  ceux  de  la  Limace  , 
mais  encore  de  ceux  de  la  Parmacelle 
observée  par  Cuvier.  L'ovaire  con- 
tenu dans  le  foie  forme  une  masse 
hémisphérique  composée  d'un  très- 
grand  nombre  de  petits  grains  allon- 
gés et  bien  distincts  ;  l'oviductc  qui 
en  sort  est  un  canal  blanc  Irès-tor- 
tillé  qui  devient  très-fin  en  s'appro- 
chant  du  testicule  et  se  termine  au 
col  d'une  petite  vessie  ovale,  allon- 
gée, qui  plonge  ensuite  dans  la  masse 
du  testicule.  Blainville  n'a  pu  obser- 
ver sa  continuation  avec  la  seconde 
partie  de  l'oviducte  ;  cette  seconde  i 
partie  forme  un  gros  canal  cylin- 
drique, boursoufflé,  d'un  aspect  gé- 
latineux ,  sur  lequel  est  appliqué  le 
canal  dél'érenl.  Arrivé  vers  l'exlré- 
raité  antérieure,  l'oviducte  reçoit  le 
canal  delà  vessie;  celle-ci  est  longue 
et  étroite,  à  parois  minces,  blanche 
avec  un  trait  noir  dans  toute  sa  lon- 
gueur; son  canal  se  colle  contre  l'o- 
viducte au  bord  de  l'orifice  duquel 
il  se  termine.  Le  testicule  forme  une 
masse  considérable  d'un  jaune  assez 
foncé  et  composé  d'un  grand  nombre 
de  lobules  serrés  sans  traces  évidentes 
de  granulations  oii  on  voit  naître  le 
canal  déférent ,  blanc  ,  peu  large  d'a- 
bord, mais  prenant  plus  d'ampleur 
et  se  collant  contre  la  seconde  partie 
de  l'oviducte  ;  il  la  suit  dans  toute  sa  s 
longueur,  arrive  à  sa  partie  antérieu-  j 
re ,  encore  très-fine  ,  et  se  recourbe 
à  la  racine  de  l'organe  excitateur  ; 
celui-ci  forme  une  espèce  de  sac  al- 
longé,  étroit,  attaché  en  arrière  par  i 
un  petit  muscle  au  diaphragme  ;  il  se 
termine  tout  à  côté  de  l'oviducte  dans  i 
le  cloaque  par  une  espèce  de  col , 
mais  ce  qui  est  plus  remarquable  , 
c'est  qu'il  contenait  dans  son  inté- 
rieur  un   corps  styliforme  comme 
translucide  ,  peut-être  analogue  au 
dard  des  Hélices  ;  en  sorte  que  cet 
oi'gane  serait  à  la  fois  l'organe  exci- 
tateur de  ces  Animaux  ,  puisqu'il  re- 
çoit la  lerininaisou  du  canal  déférent 
et  ia  bourse  du  dard.  Il  n'y  avait  du 
reste  aucune  trace  des  cœcums  qui 
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cxisleul  d;\us  toutes  Icà  c^iièccs  il  Uç- 
lices,  et  coin  tue  ceux  que  Ciivicr  décrit 
claus  la  i'arinaccllc  d'Olivier.  Nous 
avons  rapporte  lextucllcmcnl  ce  que 
dit  Blaiuvillc  sur  les  organes  de  la  gé- 
nération ,  parce  que  ce  sont  ceux  qui 
pi-ésenlent  le  plus  de  différences  avec 
ce  qui  existe  dans  l'autre  espèce;  quoi- 
qu'elle soit  notable  ,  nous  ne  pensons 
pas  cependant  qu'elle  soit  suffisante 
pour  faire  un  genre  de  chacune  des 
espèces.  Ou  sait  que  les  espèces  sont 
d'autant  meilleures  qu'elles  re[iosent 
sur  des  caractères  plus  appréciables, 
et  que  c'est  principalement  dans  les 
organes  de  la  génération  qu'on  peut 
en  trouver  de  solides,  cai'  ce  sonl  ces 
organes  qui  constituent  les  espèces, 

fiuisque  ce  sonl  eux  qui  empêchent 
eur  confusion. 

Parmacei.li:  d'Olivier  ,  Parrna- 
cella  Oiii'icri ,  Cuv.,  Ann.  du  Mus. 
T.  V,  p.  442,  fig.  12-1.5;  Lamk., 
Anim.  sans  vert.  ï.  vi,  p.  4?  ,  n.  i  ; 
Blainv.,  Dict.  des  Se.  uat.  T.  xxxvJi, 
p.  55  1.  Elle  se  dislingue  à  l'extérieur 
par  sa  partie  postérieure  amincie  et 
tranelianlc  sur  les  bords  ,  et  carénée 
dans  le  milieu,  son  bouclier  libre 
dans  fa  partie  antérieure  (-t  recou- 
vrant une  grande  partie  de  l'Animal  ; 
trois  sillons  se  dirigeant  du  bouclier 
vers  la  Icte. 

Parmacelle  DE  Taunay,  Parma- 
cella  Taunaisii ,  Fér. ,  Hist.  nal.  des 
Moll.  terr.  et  fluvial.  ,  pl.  7  ,  a  ,  fig. 
1  à  7.  C'est  au  scalpel  de  Blainville 
que  l'on  doit  les  belles  analomies  re- 

Êrésenlées  dans  cette  planche ,  ibid.  , 
lainv.  ,  loc.  cit. ,  n.  □  ;  parfaitement 
distincte  delà  première;  son  extré- 
mité postérieure  est  plus  courte,  ja- 
mais carénée  ;  l'extrémité  antérieure 
eslsusceptible  de  s'allonger  beaucoup; 
on  n'y  remarque  point  les  trois  sillons; 
enfin  il  n'y  a  pas  de  véritable  bou- 
clier, maisbienancolliercomme  dans 
les  Hélices  ;  il  est  mince  cl  ne  peut 
recouvrir  une  grande  partie  de  l'A- 
nimal. (D..H.) 

PARMACOLE.  Pannacolus.  éculn. 
Syn.  du  genre  Scutellc  de  Lamarck. 
F",  ce  mot.  (b.) 
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*  PAIIMËLIACÉES.  ror.  ouvi-r. 
[Lichens.)  Neuvième  famille  de  notre 
méthode  licliéiioj;raphiquc  ,  l'enfer- 
mant les  Lichens  foliacés  des  aut(!urs. 
Le  thalle  est  à  .surfaces  dissembla- 
bles, appliqué  ou  étendu  en  folioles 
membraneuses  ;  il  ne  passe  pas  à  l'état 
gélatineux  lors(]^u'ou  le  jilotige  dans 
l'eau  ;  l'apiithécie  est  scutelloïde  , 
inarginé  et  libre  sur  ses  bords.  Les 
Parinéliacées  ne  croissent  jamais  sur 
la  terre  nue  ;  elles  adhèrent  aux 
corps  à  l'aide  de  fibrilles  ou  de  cram- 
pons fort  nombreux  ;  ces  crampons 
s'insinuent  dans  les  anfracluosi- 
ics  de  la  pierre  ou  dans  les  inégalités 
de  l'écorce,  et  fixent  ainsi  le  Lichen  , 
qui  résiste  à  la  violence  des  vents  et 
au  choc  des  corps  étrangers.  Ces  Li- 
chens vivent  de  préférence  sur  les 
roches ,  les  mousses  en  décom|50si- 
lion  ,  les  troncs  d'arbres  ,  etc.  ,  etc. 

Ils  se  divisent  fort  naturellement 
eu  deux  sous-ordres  :  1  "  les  Imbricai- 
res,  disposées  en  rosettes  ,  à  folioles 
divergeant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, et  dont  la  surface  inférieure  est 
dépourvue  de  cyphelles;  2"  les  Slic- 
tes,  étendues  en  larges  expansions, 
formant  des  lobes  arrondis,  à  sur- 
face inférieure,  munies  de  cyphelles 
ou  de  taches  discoïdes.  Quatre  gen- 
res constituent  ces  deux  s.ous -or- 
dres ;  ce  sont  pour  les  Imb'ricaires , 
le  Parmelia  et  le  Circiiiaria  (  y.  ce 
mot  au  Supplément),  et  pour  les 
Stictes,  le  Sticla  et  le  Fleurucarpon , 
que  nous  avions  nommé  Delisca  (  Es- 
sai sur  les  Cryplog.  des  Ecorc.  officin., 
p.  LXiii),  avant  que  nous  fussions 
informés  que  feu  Lamouroux  nous 
avait  prévenus  dans  cet  hommage 
rendu  à  Delise  ,  auteur  d'une  Mono- 
graphie des  Sticta,  très -favorable- 
ment accueillie  du  monde  savant. 

Eschweiler ,  Syst.  Lich. ,  j).  19,  a 
établi  aussi  une  cohorte  des  Parmé- 
liacées;  mais  comme  il  a  tiré  sa  jiriu- 
cipale  considération  de  la  forme  des 
scutelles  ,  il  en  résulte  qu'on  y  trouve 
réunis  des  genres  dont  le  faciès  est 
évidem!nent  différent  de  ceux  qui 
sont  basés  sur  les  modifications  de 
forme  que  la  nature  fait  subir  au 
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thalle  et  à  Kapothccie.  Les  genres 
Lccaiiura  ,  Collema  ,  Corniculaiia  , 
ParmeLia,  Slicia  et  Ilagania  (celui-ci 
fondé  sur  le /io/-/e/a  ciliaris  d'Ach.), 
'  constituent  la  cohorte  des  Parmëlia- 
cées,  suivant  cet  auteur.  LesParmél  la- 
cées de  Fries,  Sjst.  Oib.  Veget.j^^o  , 
renferment  les  genres  Pelligera  , 
S/içta  ,  Parmelia  ,  Dirina  ,  Psora  et 
Peltigeia,  dont  les  scutelles  sont 
d'abord  conniventes  et  ouvertes  ;  le 
thalle  est  dissemblable  ,  horizontale- 
ment étendu  ,  souvent  villeux  et  at- 
taché aux  supports.  Nous  doutons 
que  l'on  puisse  trouver  ces  caractères 
suOisans,  et  que  cette  tribu  soit  na- 
turelle, (a.  F.) 

PARMÉlilE.  Parmelia.  bot. 
CRYPT.  [Lic/ie/is.)Ce  genre  ,  l'uu  des 
plus  importans  de  la  famille  des  Li- 
chens,  peut  être  ainsi  caractérisé  : 
thalle  membraneux,  cartilagineux  ou 
coriace  ,  disposé  en  rosette  ,  formé 
delaciniures  lobées,  muni  de  fibril- 
les en  dessous ,  quelquefois  presque 
nu;  apothécie  orbiculaire  (scutellej, 
sous-ùrcéolé  ,  a^fant  une  marge  plus 
ou  moins  apparente  ,  une  lameproli- 
gère  discolore  ;  il  est  attaché  au  cen- 
tre et  libre  vers  sa  circonférence. 
Ces  Lichens  se  fixent  sur  les  pa- 
rois ,  sur  les  corps  des  végétaux  en 
décomposition,  presque  jamais  sur  la 
terre  nue  ,  ni  sur  les  feuilles  vivantes. 
L'Europe  en  a  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  ;  l'Amérique  septen- 
trionale en  possède  aussi  plusieurs 
de  très-remarquables.  Les  Ecorces 
péruviennes  nous  en  ont  fourni  qui 
avaient  jusqu'alors  échappé  aux  in- 
vestigateurs. Les  genres  Labaria  et 
Jmbricaria  de  De  Gandolle ,  Squam- 
maria ,  Psora ,  Lobaria ,  Placodium 
et  Platisma  d'Hofimann  ,  Imbrica- 
ria ,  Physcia  et  Lobaria  de  Schreber, 
rentrent  presque  en  totalité  dans  le 
genre  Parmelia  d'Acharius,  adopté 
par  nous. 

Fv\e5{Syst.,Natur.,  24i,ed.  jSaS) 
rétablit  le  genre  Parmelia  ,  tel  qu'A- 
charius  l'avait  d'abord  formé  dans  sa 
méthode.  Meyer  (  Lich.  Disposit.  , 
1826)  a  imité  Fries,  et  a  donné  à  ce 
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genre  une  extension  considérable  , 
puisqu'il  y  réunit  les  genres  Par- 
melia ,  Borrera  ,  Euernia  ,  Cornicu-, 
laria ,  Ceiraria,  Roccella,  Ramaliiia, 
Alectoriaei  Ustiea  d'Acharius  (Liché- 
nographie  universelle  )  ,  plusieurs 
Dufourea ,  des  Collema ,  des  Ur- 
ceolaria  ,  des  Sagodia  ,  des  Gyalec- 
la,  des  Fariolaria;  enfin  ,  des  Leci- 
dea  ,  des  Thelolrema  et  des  Paidium 
d'Acharius;  le  Biatoria  de  Fries,  VHa- 
genia  d'Eschweiler ,  et  notre  Eclii- 
noplaca,  y  trouvent  aussi  leur  place. 
L'adoption  d'un  genre  semblable 
renverse  les  idées  propres  à  per- 
fectionner la  loi  des  analogies  ;  les 
Lichens  crustacés  ,  foliacés  ,  den- 
droïdes  et  filamenteux,  se  trouvent 
confondus,  et  forment  un  genre  qui 
ne  devra  guère  renfermer  moins  de 
six  cents  espèces  ,  si  l'on  a  égard  aux 
Lichens  décrits  dans  plusieurs  ou- 
vrages modernes  ,  et  à  ceux  qui  sont 
encore  inédits  dans  les  collections. 
Qu'on  nous  permette  à  ce  sujet  quel- 
ques réflexions.  Meyer  cherche  à  éta- 
blir la  possibilité  du  passage  d'un 
genre  dans  un  autre.  Il  a,  dit-il,  vu 
de  ces  métamorphoses.  UneLécanore 
peut ,  stiivant  ses  observations  ,  de- 
venir une  Parmélie  ou  une  Urcéo- 
laire  ;  une  Parmélie,  rester  dans  la 
condition  de  Lécanore;  une  Borrera, 
se  changer  en  Ramaliiia,  etc.  ,  etc. 
Nous  ne  nions  pas  absolument  que 
ces  transformations  ne  puissent  avoir 
lieu  ;  mais  sont-elles  assez  nombreu- 
ses pour  qu'il  soit  possible  de  s'en 
prévaloir  dans  l'établissement  des 
genres?  Ne  suffira-t-il  pas  désormais 
à  un  observateur  peu  consciencieux 
d'alErraer  qu'il  a  vu  telle  ou  telle 
métamorphose  pour  se  croire  autorisé 
à  des  innovations ,  et  pourra-t  on  le 
démentir  facilement  En  donnant 
une  trop  grande  extension  à  ce  genre, 
les  naturalistes  ne  se  partageront-ils 
pas  en  deux  classes, ceux  qui  douteront 
de  tout ,  et  ceux  qui  ne  douteront  de 
rien?  Pour  eu  revenir  à  notre  sujet, 
en  voyant  tant  de  travaux  entrepris 
sur  la  famille  des  Lichens  ,  on  serait 
porté  à  croire  que  ces  singuliers  Vé- 
gétaux sont  enfin  connus  >  il  n'en  est 
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l  ien  pourtant.  Depuis  le  grand  Linné, 
qui  se  conicnla  de  créer  ces  sous- 

-  genres,  jusqu'aux  travaux  des  mo- 
dernes qui  ont  formé  des  groupes 
ù  l'aide  île  ces  sous-gcnres,  on  ne 
trouve  que  méthodes  proposées  et 

;  détruites  ,  que  genres  établis  et  ren- 
1  versés.  Achari us  n'a  point  suivi  Hofl"- 
:  mann  ;  Kschweiiernesuit  ni  Acharius 
ni  Hoffmann  ;  Fries  n'a  point  adopté 
les  genres  d'Escliweilcr,  ni  ceux  d'A- 
charius,  ni  ceux  d'Hoffmann;  Meyer 
est  dans  le  même  cas.  Il  semble  que  la 
iicliénograpliic  s'appauvrisse  de  tous 
les  travaux  destinés  à  l'enrichir  ;  rien 
line  le  prouve  mieux  que  ce  qui  vient 
id'êiie  fait  pour  le  genre  Parmetia  , 
I  l'un  des  plus  naturels  de  la  famille 
et  celui  qu'on  pouvait  se  flatter  de 
-imieux  connaître. 

Plusieurs  Farmeliaservenl  en  tein- 
ture ,  et  l'une  d'elles  avait  acquis  de 
1  la  célébrité  en  médecine.  JN'ous  nous 
1  bornerons  à  mentionner  ici  les  deux 
espèces  suivantes  : 

IViiMÉLiii  DJis  ROCiiEHS  ,  Pai/nelia 
>  saxatilis,  Acl  . ,  T.ich.  univ.,  p.  469; 
l  Lichen  naxal  lis,  Hoff.  ,  FI.  Germ. , 
fp.  i4.').  Cette c'pèce  lornie  des  rosel- 
'  tes  moiijs  souvti't  sur  les  pierres  que 
> S'il' les  vieux  tronc»;  le  thalle  est  gri- 

-  sâtre  ,  rude  ,  marqué  d'enfoncemens 
1  disposés  en  réseau;  il  est  fibrilleux  et 

•  noir  en  dessous  ;  les  laciniures  sont 
imbriquées,  sinuées,  lobéts  ,  planes 
et    dilatées  ;    les  apolhécies  épars 

•  sont  roussàtrcs;  leur  marge  est  cré- 
1  nelée.  C'est  là,  suivant  quelques  au- 
1  leurs  ,  rUsnée  de  crâne  humain  ,  in- 
i  comparable  |)ai'  ses  vertus ,  lors- 
i;  qu'elle  croissait  sur  les  fourches  pa- 
tibulaires ,  et  souvent  sur  le  crâne 

les  suppliciés,  dont  les  restes  pri- 
lis  de  sépulture  demeuraient  cxpo- 
■ii^  Le  temps  a  fait  justice  de  ces 
opinions  ridicules,  et  l'LIsnée  de 
Cla  ie  humain  est  tombée  dans  un 
jusl;  oubli. 

Pi  HMÉLIE  GLANDtlLlFÉRE  ,  Foinu:- 

lia  glandulifcia ,  N.,  Essai  sur  les 
Cryptogames  des  écorces  officinales  , 
^^xi,  f.  1.  Le  thalle  est  imbriqué  , 
a  divisions  nombreuses  ,  sous-orbi- 
l'çulaires;  les  laciniures  sont  étroites  , 
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linéaires  ,  glabres  ,  fendues  sur  leur 
extrémité  ,  recouvertes  de  glniukilcs  , 
très-noires;  il  est  cendré  et  iibrillciix 
inférieureineul.  Les  apothécies  sont 
fixés  au  centre;  leur  disque  est  bru- 
nâtre, presque  plane,  à  marge  gri- 
sâtre, montrant  ces  mêmes  glandules 
qui  se  trouvent  sur  le  thalle.  Cette 
belle  espèce  est  fort  commune  sur 
Je  Quinquina  Condamine  ;  elle  est 
voisine  de  la  Farmelia  coronala  , 
N. ,  lue.  cit. ,  mais  elle  en  est  pour- 
tant distincte. 

Notre  collaborateur  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  formé ,  conjointement  avec 
Uelise  ,  aux  dépens  des  Parmélies, 
un  nouveau  genre  sous  le  nom  de 
Pannaire.  f^.  ce  mot.  (a.  F.) 

*  PARMÈNE.  Parmena.  in».  Gen- 
re de  Coléoptères ,  voisin  des  Lamies, 
mentionné  par  Latreille  (P'am.  nat. 
du  Règn.  Aniin.),  et  dont  nous  ue 
connaissons  pas  les  caractères,  (g.) 

PARMÉNIE.  BOT.  PiiAN.  S^n. 
d'Hellébore  fétide  ou  Pied  deGriflon. 

(B.) 

*  PARMENÏARIA.  dot.  cryi-t. 
[Lichens.)  Nous  avons  fondé  ce  genre 
dans  notre  Méthode  lichénographi- 
que  (p.  24  ,  tab.  1  ,  f .  1 8  ) ,  et  nous 
lui  avons  donné  les  caractères  géné- 
riques suivans  :  thalle  crustacé  ,  car- 
tilagineux, plane,  adhérent,  interne; 
apothécie  vcrruriforme  ,  formé  par  le 
thalle,  renfermant  plusieurs  ihala- 
nium't-f),  disposés  autour  d'un  axe 
commun  ,  entouré  d'un  perithécium 
épais,  à  nucléuin  globuleux,  celluli- 
fère.  Ce  genre  très-remarquable  ,  que 
nous  avons  consacré  à  la  mémoire  de 
Parmentier  ,  pharmacien  ,  dont  la 
science  et  la  philantropic  ont  rendu 
le  nom  à  jamais  célèbre  ,  se  compose 
ici  d'une  seule  espèce,  qui  se  trouve 
sur  l'écorce  du  Croion  Cascarilla,h., 
de  Saint-Domingue  ;  c'est  ïeParmen- 
taria  astroidea ,  N.  (Essai  sur  les 
Cryptogames  des  écorces  exotiques 
officinales  ,  pag.  70,  lab.  XX  ,  iig.  ij, 
à  thalle  d'un  jaune  paille,  épais  et 
indéterminé  ;  les  apolhécies  sont 
é[)ars  ,  disposés  en  cioile,  rarement 
cunfluens  ;    les  thalaiiium  sont  au 
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nombre  de  quatreà  six,  très-rarement 
sept  ,  plus  ordinairement  cinq  très- 
noirs  ,  ovoïdes  ,  très-profondément 
immergés.  ,  réunis  autour  d'un  axe 
commun  de  la  même  couleur  que  le 
thalle  ,  s'élevant  en  mamelon  dans 
la  jeunesse  de  la  Plante  ou  par  l'hu- 
midité ,  affaissé  par  l'âge  ou  par  la 
sécheresse;  les  nucléums  sont  ovoï- 
des et  entourés  par  une  membrane 
mince ,  qui  leur  sert  de  cloison.  Cette 
belle  Plante  difFère,  des  Tiipe- 
Ihelium  par  l'absence  d'un  seul  os- 
tiole ,  qui  sert  d'axe  commun  par  sou 
immersion  plus  profonde  et  par  la 
disposition  légulière  des  verrues  ; 
2°  des  f^eirucaria  ,  par  l'organisation 
complexe  du  tkalaniuiii ,  qui  est  im- 
mergé, et  dont  chaque  apothécion 
n'a  qu'un  périthéciura;  3°  des  Pyre- 
nula ,  par  l'absence  de  plusieurs  ver- 
rues réunies  autour  d'un  axeostiolé  ; 
4°  et  enfin ,  des  Parnia ,  par  cette 
disposition  en  étoile  des  verrues , 
l'immersion  profonde ,  et  par  la  na- 
ture du  périthécium  ,  qui  n'est  ni 
diaphane  ni  d'une  consistance  ten- 
dre. P^.  PyRENASTRUM.   ,        (A.  F.) 

PARMENTIÈRE.  bot.  phan.  Par 
une  expression  de  reconnaissance 
philantropique  mal  entendue ,  un 
écrivain  entièrement  étranger  aux 
sciences  naturelles  prétendit  subs- 
tituer ce  nom  à  celui  de  Pomme  de 
terre  qui,  tout  vicieux  qu'il  est,  a 
pour  lui  l'universalité  de  l'usage. 

F".  MoRELLE.  (B.) 

PARMIRON.  BOT.  PHAN.  Des  com- 
mentateurs ont  essayé  d'établir  que 
la  Plante  ainsi  nommée  par  Pytha- 
gore,  était  le  Sideri/is ,  ce  qui  peut 
être  ou  ne  pas  être,  sans  le  moindre 
avantage  ou  le  moindre  inconvénient 
pour  les  progrès  de  la  botanique. 

(B.) 

PARMOPHORE.  Parmophorus. 
MOLL.  Parmi  les  genres  de  Montfort 
on  doit  distinguer  comme  un  des 
meilleurs  celui  qu'il  nomma  Pavois  , 
Scutus.  La  Coquille  qui  a  servi  de 
type  au  genre  était  confondue  parmi 
les  Patelles;  Chemnitz  lui  avait  don- 
né le  nom  de  Palella  ambigua.  La- 


PAR 

marck  lui-même  n'avait  pas  d'abord 
senti  la  nécessité  de  ce  genre,  que 
Blainville  cependant  confirma  par 
l'anatoujie,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Parmophore,  que  Lamarcket  la  plu- 
part des  conchyliologues  ont  adopté. 
La  grande  analogie  que  Blainville  a 
trouvée  entre  les  Animaux  de  ce  gen- 
re et  ceux  des  Fissurelles,  a  fait  ad- 
mettre l'opinion  de  ce  savant  anato- 
miste  sur  les  rapports  qu'il  conve- 
nait d'établir  entre  ces  deux  genres; 
il  en  a  aussi  avec  les  Emarginules  ,  de 
sorte  que  c'est  bien  daus  la  famille 
des  Calyptraciens  de  Lamarck  qu'il 
doit  être  placé.  Ensuite  ,  que  l'on 
adopte  ou  non  cette  famille,  les  trois 
genres  que  nous  venons  de  men- 
tionner n'en  devront  pas  moins  res^ 
ter  voisins.  Voici  les  caractères  que 
Lamarck  a  donnés  à  ce  genre  ;  corps 
rampant,  fort  épais  ,  oblong,  ovale, 
un  peu  plus  large  postérieurement  , 
obtus  aux  extrémités ,  muni  d'un 
manteau  dont  le  bord  ,  fendu  en 
avant,  retombe  verticalement  tout  au- 
tour,  et  recouvert  plus  ou  moins  par 
une  coquille  en  forme  de  bouclier. 
Tête  distincte,  placée  sous  la  fente 
du  manteau,  portant  deux  tentacu- 
les coniques,  contractiles.  Deux  yeux 
presque  pédiculés ,  placés  à  la  base 
externe  des  tentacules.  Bouche  en 
dessous,  cachée  dans  un  entonnoir 
tronqué  obliquement.  Cavité  bran- 
chiale s'ouvraut  antérieurement  et 
derrière  la  tête  par  une  fente  trans- 
versale et  contenant  les  branchies 
constituées  par  deux  lames  pectinées 
et  saillantes.  Orifice  de  l'anus  dans 
la  cavité  branchiale.  Coquille  oblon- 
gue,  subparallélipipède,  un  peu  con- 
vexe en  dessus ,  rétuse  aux  extré- 
mités ,  échancrée  antérieurement  par 
un  léger  sinus ,  et  ayant  eu  dessus 
vers  sa  partie  postérieure  une  petite 
pointe  apiciale  inclinée  en  arrière. 
Face  inférieure  légèrement  concave. 
Ce  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
pèces; ce  sont  toutes  des  Coqudles 
blanches,  ovalaires,  quelquefois  assez 
épaisses  ;  on  en  connaît  seulement 
deux  espèces  fossiles  qui  se  ren- 
contrent aux  environs  de  Paris  cl 
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que  nous  avons  décrites  dans  notre 
ouvrage  sur  les  Coquilles  du  Lassin 
i  parisien. 

Paiîmopiiori:  austral,  Parmo- 
iphoriis  australis ,  Lamk.  ,  Anim. 
-sans  verl.  T.  vi,  part.  2  ,  pag.  3  ,  n" 
1  1;  Parmop/iorus  elungatus,  Blainv. , 
;  Bull,  des  Scieuc,  février  1817,  pag. 

28  ;  ibid.,  Dict.  des  Scieuc.  nat.  ï. 
>  XXXVI 1 ,  pag.  ^bf  ;  Patella  ambigua, 
i  Chenin.,  Conch.  T.  11,  tab.  197  ,fig. 
igiSjiScw/ws  antipodes ,  Monlf.  T.  11 , 
pag.  58.  Coquille  assez  grande,  d'un 
blanc  jauuàire  en  dessus  ,  d'un  blanc 
de  lail  éclatant  en  dessous  ,  où  se  voit 
,  une  grande   impression  musculaire 
I  en  fer  à  cheval  ;  les  bords  sont  moins 
1  obtus  ;  en  dehors  on  remarque  des 
■stries  peu  régulières  qui  indiquent 
I  les  accroisseniens. 

Parmophore  raccourci,  Pariiio- 
jpliurus  bret'iciilus  ,  Blainv.,  loc.  cit., 
I  2.  A  ne  voir  que  la  coquille  de 
L  celle  espèce  on  )a  prendrait  pour  une 
V  variété  de  la  précédeiite,  élanLseule- 
:  ment  un  peu  plus  courte;  mais  Lilain- 
\  ville  distingue  cette  espèce  d'après 
.  l'Animal  qui  a  le  corps  beaucoup 
\  plus  court,  ramassé  et  fort  élargi  pos- 
I  térieurement. 

Parmophore  allongé,  Panno- 
/ phorus eiongatus  ,  Lamk.,  Anim.  sans 
>yert.,  loc.  cit.,  n°  4;  Patella  eloriga- 
i  ta,  ibid.,  Ann.  du  Mus.  T.  vi ,  pl. 
■»  43  ,  fig.  1 ,  a  ,  b  ;  Pannophorus  laenis , 
t  Blainv.,  loc.  cit.;  Pannophorus  cloii- 
igalus,  Nob.,  Descript.  des  Coq.  foss. 
ddes  environs  de  Paris,  T.  11 ,  pag.  i5  , 
fpl.  1,  fig.  i5  et  18.  Celte  espèce  se 
t  trouve  dans  plusieurs  localités  des 
«environs  de  Paris,   à  Grignon ,  à 
î  Moucby-le-Chàtel  dans  le  Calcaire 
-  grossier  ,  à  la  Chapelle  près  Senlis 
dans  le  Grès  marin, et  à  Yalmondois. 
Celle  Coquille  est  lisse,  mince,  fra- 
gile ,  ovale ,  allongée  et  souvent  mar- 
quée de  rayons  peu  saillans  qui  vont 
du  sommet  vers  le  bord  postérieur. 

(D..H.) 

PARNASSIE.  Parnassia.  bot. 
l'UAN.  Genre  dont  la  place  ne  nous 
paraît  pas  encore  bien  rigoureuse- 
ment déterminée  dans  la  série  des 
ordres  naturels.  Voici  ses  caraclè- 
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res  :  le  calice  est  formé  de  cinq  sépa- 
les égaux  et  la  corolle  de  cinq  péta- 
les; les  étamines  au  nombre  de  cinq 
alternes  avec  les  pétales  sont  dres- 
sées; leur  filament  est  court;  leur 
anthère  intt  orse  et  à  deux  loges  ,  s'ou- 
vi-ant  chacune  par  un  sillon  longitu- 
dinal. En  face  de  chaque  sépale,  on 
trouve  un  corps  particulier  que  l'on 
peut  considérer  comme  une  étamine 
avortée  et  métamorphosée  ;  ce  corps 
épais,  jaunâtre,  élargi  et  plane  ,  se 
divise  dans  son  contour  en  un  nom- 
bre assez  variable  de  filamens  termi- 
nés en  têle  et  globuleux  à  leur  som- 
met. Ces  corps  nectariformes  ,  de  mê- 
me que  les  étamines,  sont  insérés  sur 
la  base  même  de  l'ovaire  et  non  au 
réceptacle.  L'ovaire  est  libre  et  su- 
père,  ovoïde,  sessile,  terminé  su- 
périeurement par  quatre  stigmates 
épais  et  sessilcs.  Coupé  transversa- 
lement, l'ovaire  présente  une  seule 
loge  contenant  un  nombre  très-con- 
sidérable d'ovules  attachés  à  quatre 
trophospernies  pariétaux  ,  d'abord 
saillans  sous  la  forme  d'une  lame  , 
dont  le  côté  libre  se  bifurque  pour 
porter  les  ovules.  Le  fruit  est  une 
capsule  globuleuse,  souvent  termi- 
née à  son  sommet  par  quatre  pointes 
formées  par  les  stigmates.  Elle  est 
à  une  seule  loge  et  s'ouvre  naturel- 
lement en  quatre  valves ,  portant 
chacune  un  Irophosperme  sur  le  mi- 
lieu de  leur  face  interne.  .Les  graines 
qui  sont  très-nombreuses,  sont  re- 
couvertes extérieurement  d'un  tissu 
ou  réseau  spongieux  et  transparent , 
que  l'on  a  décrit  à  tort  comme  uii 
arille.  L'embryon  est  cylindrique , 
ayant  sa  radicule  obtuse  tournée 
vers  le  hile  ;  il  est  dépourvu  d'en- 
dosperme. 

Ce  genre  se  compose  de  sept  es- 
pèces; l'une,  Parnassia palustris,  croît 
en  Europe  ;  une  autre ,  Parnassia 
ouata ,  a  été  trouvée  en  Sibéi  ie  et 
dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
les  cinq  autres  croissent  dans  l'A- 
mérique du  nord.  Toutes  ces  espè- 
ces sont  de  pelites  Plantes  vivaces,. 
ayant  leur  tige  simple  ou  légèrement 
rameuse    vers    leur   sommet  ;  des 
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fleurs  blanches  solitaires  ,  assez  grau- 
des  et  terminales;  des  feuilles  al- 
ternes sans  stipules.  Ainsi  que  nous 
l'ayons  dit  au  commencement  de  cet 
article  ou  ne  sait  pas  encore  au  juste 
a  quelle  famille  rapporter  le  genre 
Parnassia.  Jussieu  (  Gênera  Plan- 
tarum  )  l'avait  placé  à  la  suite  des 
Capparidées  avec  le  genre  Drosera. 
Le  professeur  De  Candoile  ayant 
fait  de  ce  dernier  genre  le  type  d'un 
groupe  distinct  sous  le  nom  de  Dro- 
séracées ,  y  a  placé  le  genre  Pai^- 
nassia  ;  mais  son  embryon  est  sans 
endosperme.  Dans  le  volume  18 
des  Annales  du  Muséum  ,  Tristan 
lui  trouvant  des  rapports  avec  les 
Violettes  ,  le  réunit  à  la  famille 
des  Violariées.  Biria ,  dans  son  His- 
toire des  Renoncules  ,  comparant 
les  appendices  particuliers  de  la 
fleur  àn  Parnassia,  aux  pétales  en 
forme  de  cornet  de  la  section  des 
Hellébores ,  le  i-approche  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  le  genre  qui 
nous  occupe  ,  tout  en  ayant  des  rap- 
ports avec  les  difl'érens  ordres  que 
nous  venons  d'indiquer ,  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  aucun  d'eux  par 
ses  caractères.  (a.  k.) 

PARNASSIEN.  Pamassius.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères  , 
famille  des  Diurnes,  tribu  des  Papil- 
lonides,  établi  par  Lalreille  aux  dé- 
pens du  grand  genre  Papillon  de 
Linné,  et  adopté  par  tous  les  euto- 
raologisles  avec  ces  caractères  :  pal- 
pes inférieurs  s'élevant  sensible- 
ment au-dessus  du  chaperon  ,  allant 
en  pointe,  et  ayant  leurs  trois  arti- 
cles bien  distincts  ;  boutons  des  an- 
tennes courts  ,  presque  ovoïdes  et 
droits.  Ce  genre  se  distingue  des  Pa- 
pillons proprement  dits  ,  par  des  ca- 
ractères tirés  des  palpes  dont  le  der- 
nier article  ne  dépasse  pas  le  cha- 
peron ,  et  par  d'autres  caractères 
pris  dans  les  antennes  et  dans  la  ma- 
nière dont  la  chenille  se  métamor- 
phose. Les  Thaïs  qui  en  sont  les  plus 
voisins  en  sont  séparés  parce  (jue  le 
bouton  de  leurs  antennes  est  allon- 
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gé  et  courbé.  Les  Parnassiens  avaient 
été  placés  par  Linné  dans  sa  division 
des  Héliconiens.  Fabricius  les  avait 
d'ahord  rangés  dans  sa  section  des 
Papillons  qu'il  appelle  Pariiassii  , 
il  en  a  fait  ensuite  un  geure  propre 
sous  le  nom  de  Doritis.  Ces  Papil- 
lons ont  les  ailes  élevées  perpendi- 
culairement pendant  le  repos.  Leurs 
six  pâtes  sont  propres  à  la  marche, 
et  leurs  tarses  sont  terminés  par 
deux  crochets  simples.  Les  ailes  in- 
férieures sont  concaves  au  bord  in- 
terne. Les  femelles  ont,  à  l'extrémi- 
té (le  l'abdomen ,  une  poche  cornée  , 
creuse  et  en  forme  de  nacelle  ,  dans 
laquelle  les  œufs  sont  renfermés. 
Leur  chenille  est  une;  elle  a  sur  le 
cou  un  tentacule  rétractile  ,  mou  et 
fourchu  qu'elle  fait  sortir  dans  le 
danger  ,  comme  cela  a  lieu  chez  la 
chenille  des  Papillons  proprement 
dits.  Cette  chenille  se  forme  une  co- 
que avec  des  feuilles  liées  par  des  fils 
de  soie.  La  chrysalide  est  arrondie.  On 
connaît  trois  espèces  de  Parnassiens  ; 
elles  ne  se  trouvent  que  dans  les  mon- 
tagnes alpines  ou  sous -alpines  de 
l'Europe  et  du  nord  de  l'Asie  ;  la  plus 
commune  et  la  plus  belle  est  : 

Le  Parnassien  Apollon  ,  Pamas- 
sius polio  ,  Latr.;  Papilio  Apollo , 
L. ,  Fabr.  ;  Papilio  alpina  major , 
Rai,  Papillons  des  Alpes,  Degéer , 
Ins.,  1,  pl.  ]8,  ï.  8-1 5  ;  Pieris  Apollo, 
Schr. ,  Faun.  Boic.  T'.  ir  ,  p.  161  , 
n.  1285;  l'Apollon  ,  Engram. ,  Pap. 
d'Eur.  T.  I,  p.  199,  pl.  47,  f.  97, 
a-h;  r^//)ico/(X  de  Daubenlon  ,  pl. 
enlum.,  68  ,  f  1-2.  Il  a  quatre  pouces 
à  quatre  pouces  et  demi  d'enver- 
gure; ses  ailes  sont  blanches  ,  tache- 
tées de  noir  ;  les  inférieures  ont  qua- 
tre taches  blanches  ,  bordées  d'un 
cercle  rouge  et  d'un  cercle  noir.  Sa 
chenille  est  d'un  noir  velouté  avec 
une  rangée  de  points  rouges  de  cha- 
que côté  et  une  autre  sur  le  dos  ;  elle 
vit  sur  le  Sedum  telephium,  sur  les 
Saxifrages ,  etc.  La  chrysalide  est 
d'un  vert  noirâtre  ,  saupoudrée  do 
blanc  ou  de  bleuàire.  On  trouve  cette 
espèce  dans  les  Alpes,  dans  les  Cé- 
vcnncs  et  sur  d'autres  montagnes^ 
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;  ]3oiy  de  Sainl-Yincenl  l  a  rencontrée 
.flans  la  Sierra -IVcvada  en  Espagne. 
I  Degeer  la  dit  commune  en  Suède. 
Elle  se  trouve  aussi  en  Russie.  Son 
vol  est  pesant ,  ce  qui  la  rend  facile 
h  prendre.  (''■) 

*  PARNE.  INS.  r.  PARNU.S. 

PARNIDÉES.  Parnicfea.  ins. 
Leacli  désignait  ainsi  une  famille  de 
'  Coléoptères  ,  composée  des  genres 
,  Parnus  de  Fabricius  et  Vryops  d'O- 
livier. Cetle  famille  comprend  la  tribu 
.  des  Macrodactyles  de  Laireille ,  moins 
i  le  genre  Hétérocère.  V.  Mackodac- 

TYLES.  (g.) 

PARNOPÈS.  Parnopes.  iNs.  Genre 
I  de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  sec- 
I  tion  des  Térébrans  ,  famille  des  Pu- 
ipivores,  tribu  des  Chrysides ,  établi 
i  par  Lalreille  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  mâchoires  et.  lèvre  très- 
longues  ,  formant  une  promuscide 
fléculc  en  dessous;  palpes  très-petits, 
de  deux  articles;  abdomen  composé 

•  à  l'extérieur,  dans  les  mâles,  de 
I  quatre  segmens  ,  et  de  trois  dans  les 
!  femelles  ;  le  terminal  apparent ,  plus 
:  grand  que  les  autres  dans  les  deux 
:  sexes.  Ce  genre  que  I  on  avait  con- 
I  fondu  ;ivcc  les  Chrysis ,  s'en  dislin- 
;  gue  cependant  par  le  prolongement 
I  extraordinaire  de  ses  mâchoires  et  de 

•  sa  lèvre,  la  petitesse  de  ses  palpes  et 
i  le  nombre  de  leurs  articles;  les  au- 
I  1res  genres  de  la  tribu  des  Chrysides 
'  en  sont  séparés  par  les  mêmes  ca- 
ractères. La   tête  des  Parnopès  est 

'  étroite,  transversale,  à  peu  près  de 
i  la  largeur  du  corselet;  elle  porte 
I  trois  petits  yeux  lisses  placés  en 
'  triangle  sur  le  verlex;  les  antennes 

•  .sont  filiformes  ,  coudées  ,  vibratiles  , 
insérées  près  de  la  bouche  ,  compo- 
sées de  treize  articles  dans  les  deux 

■  sexes  ;  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont 
I  très-longues,  linéaires,  et  forment, 
I  réunies,  une  sorte  de  trompe  fléchie 
<  en  dessous  ;  la  lèvre  est  bifide  ;  les 
1  palpes  sont  très-courts  ,  peu  distincts  , 
de  deux  articles;  la  partie  moyenne 
du  métalliorax  s'avance  on  une  poin- 
:  te  sculcUiformc;  les  écailles  des  ailes 
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sont  grandes,  arrondies  él  convexes; 
les  ailes  supérieures  ont  une  cellule 
radiale  et  une  cellule  cubitale  ,  toutes 
deux  incomplètes  ;  deux  cellules  dis- 
coïdales  distinctes ,  savoir  :  la  pre- 
mière et  la  seconde  supérieures  ;  la 
discoïdale  inférieure  ,  non  tracée  ; 
l'abdomen  est  convexe  en  dessus  , 
concave  en  dessous  ,  composé  de 
deux  segmens  outre  l'anus  ,  dans  les 
femelles ,  et  en  ayant  un  de  plus 
dans  les  mâles  ;  l'anus  est  très-grand 
et  forme  à  lui  seul  plus  de  la  moitié 
de  l'abdomen;  il  est  finement  den- 
telé sur  les  bords ,  avec  un  enfonce- 
ment transversal  à  sa  partie  posté- 
rieure ,  sans  lignes  de  points  enfon- 
cés; les  femelles  ont  une  tarière  ré- 
tractile  dont  l'extrémité  reste  tou- 
jours un  peu  saillante  ,  môme  dans 
le  repos ,  et  un  aiguillon  rétractile 
ayant  sa  sortie  un  peu  avant  l'extré- 
mité de  la  tarière;  les  tarses  sont 
fortement  ciliés  et  propres  à  fouir , 
dans  les  femelles.  On  ne  connaît 
qu'une  espèce  de  ce  genre  : 

Le  Parnopès  incarnat,  Parno- 
pes carnea  ,  Latr.  ,  Fabr.  ,  Ross.  , 
Faun.  Etrusc.  T.  ii ,  lab.  8,  f.  5; 
Chrysis  carnea  ,  Coqueb.  ,  Illust. 
Icon.  ,  tab.  i4  ,  fig.  ii.  Long  de 
près  de  six  lignes;  antennes  noires; 
tête  verte,  avec  un  petit  duvet  ar- 

fenté  et  luisant  près  de  la  bouche  en 
essus  ;  corselet  chagriné  ,  vert ,  avec 
les  angles  postérieuis  saillaus;  écus- 
son  proéminent  et  obtus;  abdomen 
d'un  rouge  de  chair ,  avec  le  premier 
anneau  vert.  On  trouve  ce  bel  Hy- 
ménoptère  dans  les  départemens  mé- 
ridionaux de  la  France ,  en  Espagne 
et  en  Italie  ;  on  l'a  trouvé  aussi  aux 
environs  de  Paris,  au  bois  de  Bou- 
logne ,  dans  des  lieux  secs  et  sablon- 
neux. C'est  Latreillc  qui  a  découvert 
les  métamorphoses  de  celte  espèce. 
La  femelle  fait  sa  ponte  dans  les 
trous  assez  profonds  que  le  Bembex 
à  bec  (  rostrata  ,  Fabr.  )  femelle  creu- 
se dans  les  terres  légères  et  sablon- 
neuses, et  au  fond  desquels  il  em- 
pile les  cadavres  des  Syrphcs ,  Taons  , 
Bombilles  ut  autres  Diptères  destinés 
à  nourrir  ses  l.irvcs.  Le  Parnopès 
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•épie  l'instant  ou  le  Bembex  est  éloi- 
gné du  nid  qu'il  a  préparé  à  sa  fa- 
mille; il  Y  pénètre  et  y  place  ses 
œufs.  Les  larves  auxquelles  ils  don- 
nent naissance,  consomment  proba- 
blemenlles  vivres  qu'elles  y  trouvent , 
et  dévorent  peut-être  encore  les  lar- 
ves du  Bembex.  Si  celui-ci  aperçoit 
l'ennemi  de  sa  postérité,  il  fond 'sur 
lui  avec  impétuosité  pour  le  percer 
de  son  aiguillon  ,  mais  le  Parnopès 
se  met  en  boule  comme  les  Tatous 
et  les  Hérissons ,  et  oppose  à  son  ad- 
versaire la  peau  dure  qui  recouvre 
son  corps  ,  comme  un  bouclier  im- 
pénétrable. Le  Parnopès  a  le  vol 
court;  il  se  pose  souvent-  (g.) 

PARNUS.  INS.  Nom  donné  par 
Fabricius  aux  Coléoptères  qu'Olivier 
avait  désignés  sous  le  nom  de  Dryops. 
Leach  a  adopté  ce  nom  de  Pamus 
et  celui  de  Dryops  ;  dans  les  Par- 
nus  il  place  les  Dryops  d'Olivier, 
dont  les  pieds  antérieurs  sont  de 
la  longueur  des  suivans.  Les  Dryops 
renferment  les  espèces  qui  ont  les 
pieds  antérieurs  plus  longs.  F^. 
Dryops.  (g.) 

PAROARE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Gros-Bec.  V.  ce  mot.  (db..z.) 

*  PAROCELA,  BOT.  PHAN.  (Cava- 
nilles.)  Syn.  de  Da/ea.  V.  ce  mot. 

(B.) 

'  PAROCHETHS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Lé,ïumi- 
neuses ,  et  de  la  Diadelphie  Décan- 
drie  ,  L. ,  établi  par  Hamillon  {Prodr. 
Flot:  Népal.  ,  346  )  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  quadrifide  nu;  co- 
rolle papilionacée  dont  l'étendart 
est  bilobé  ,  incombant,  la  carène  ob- 
tuse recouverte  par  les  ailes;  dix  éta- 
mines  diadclpbes;  style  lisse;  stig- 
mate obtus  ;  légume  renfermant  plu- 
sieui-s  graines  presque  rondes.  Ce 
genre  a  été  placé  par  De  Candollc 
(  Prodr.  Syst.  veget. ,  2  ,  p.  4o2  )  à  la 
suite  de  sou  genre  Pac/iyrkisus  dont 
il  n'est  peut-être  pas  assez  distinct.  Il 
se  compose  de  deux  espèces  [P.  coni- 
miinis  et  major)  qui  sont  des  Plantes 
très-basses ,   i-ampantes  ,  à  feuilles 
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trifoliées ,  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules et  accompagnées  de  stipules 
membraneuses.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, axillaires,  purpurines,  très- 
belles  et  longuement  pédonculées. 
Ces  deux  espèces  croissent  dans  le 
Wapaul.  (G..N.) 

PARONYCHIE.  i;ot.  phan.  V. 
Pabonyqlte. 

P/VRONyCHIÉES.  Paronychieœ. 
BOT.  phan.  On  appelle  ainsi  une 
famille  naturelle  de  Plantes,  qui  a 
pour  type  le  genre  Paronychia.  C'est 
Auguste  Saint  -  Hilaire  qui  ,  dans 
son  Mémoire  sur  les  Plantes  à  pla- 
centa central ,  a  proposé  l'élablisse- 
meni  de  ce  groupe.  Il  y  réunit  des 
genres  auparavant  placés,  soit  dans 
la  famille  des  Amaranthacées ,  soit 
dans-  celle  des  Caryophyllées ,  dont 
ils  diffèrent  surtout  par  leur  inser- 
tion périgyne  ,  tandis  qu'elle  est 
constamment  hypogyne  dans  tous  les 
genres  qui  appartiennent  réellement 
à  ces  deux  familles.  Cette  différence 
d'insertion  avait  déjà  été  indiquée 
par  Robert  Brovv^n ,  et  même  plus 
anciennement  encore  par  le  profes- 
seur Richard  ,  qui ,  dans  la  Flora 
Borcall-Americana  de  Michaux ,  dit , 
eu  parlant  du  genre  Anychia ,  que 
les  étamines  sont  insérées  sur  le  ca- 
lice ;  mais  Auguste  Saint -Hilaire 
est  le  premier  qui,  par  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  tous 
les  genres  de  cette  famille  ,  en  ait 
bien  fait  connaître  tous  les  carac- 
tères. Voici  ces  caractères  :  le  calice 
est  monosépale,  souvent  persistant, 
à  cinq  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Les  pétales ,  au  nombre  de 
cinq,  souvent  très-petits  et  squam- 
miformes  ,  quelquefois  nuls  ,  sont 
insérés  au  haut  du  tube  calicinal. 
Les  étamines  sont ,  en  général,  au 
nombre  de  cinq  ,  dont  quelques- 
unes  sont  quelquefois  siériles.  Les 
anthères  sont  introrses  ,  à  deux  lo- 
ges ,  s'ouvrant  chacune  par  un  sillon 
longitudinal.  L'ovaire  est  libre,  sur- 
monté d'un  ou  de  plusieurs  styles  et 
d'autant  de  stigmates.  Coupé  trans- 
versalement ,  l'ovaire   est  unilocu- 
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IJaire,  tantôt  renfermant  un  sciilovu- 
ilc,  tanlôl  en  contenant  plusieurs. 
iDans  le  premier  cas ,  cet  ovule  naît 
du  fond  de  la  loge,  un  peu  latërale- 
nmenl  ,  cl  quelquefois  il  est  supporté 
ipar    un   podo.spcrme   filamenteux  ; 
dans  le  second  cas,  les  ovules  sont 
insérés  à  un  trophospenue  central  à 
peine  saillant.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule déhisccnle  ,  soit  au  moyen  de 
valves  ou  de  fentes  ,  soit  indéhiscente. 
Les  graines  se  composent,  outre  leur 
tégument  propre  ,  d'un  embryon  cy- 
diiidrique,  appliqué  sur  un  des  côtés 
ou  presque  roulé  autour  d'un  endo- 
-spennc  farineux.    l>a   radicule  est 
toujours  tournée  vers  le  hile. 

Les  Plantes  qui  composent  cette 
famille  sont  hcibacées  ou  sous-fiu- 
Mesrentes.  Leurs  feuilles  sont  oppo- 
>sées,  quelquefois  connées  :i  leur  base, 
lavec  ou  sans  stipules.  Les  fleurs  sont 
;.très-pelites  ,  terminales  ou  axillaires, 
«  eu  général  réunies  en  capitule  ou  en 
'Corymbe,  nues  ou  accompagnées  de 
'bractées  scaricuses. 

Les  genres  des  Paronycliiées  peu- 
vent c'Ii'e  divisés  en  deux  sections. 
LL'une ,  qui  porte  le  nom  de  Sclé- 
:;RANTHiES ,  renferme  les  genres  qui 
nn'ont  pas  de  bractées,  dont  les  di- 
vvisions  calicinales  sont  simples  et 
linon  scarieuses;  les  feuilles  générale- 
'mentsans  stipules  et  connées  à  leur 
base.  Tels  sont  :  Lœflingia  ,  L.  ■  Mi- 
/luar/ia,  Lœfl.  ;  Queria  ,  Lœfl.  ;  Sc/e- 
ranthus  ,  L.  ;  Mniartim  ,  Forster  ; 
>Larbrea,  St.-Hil.  La  seconde  sec- 
iition  ,  qui  prend  spécialement  le  nom 
ilde  Paronychiées  ,  comprend  les 
genres  dont  les  fleurs  sont  accompa- 
ignées  de  bractées  scarieuses  ;  les  di- 
visions  calicinales  sont  membraneu- 
-'Ses  sur  les  bords,  souvent  charnues 
'et  creusées  en  gouttière  ;  les  feuilles 
accompagnées  de  stipules.  On  y  rap- 
porte   les  genres  :   Gymiiocarpu.^  , 
'■■  Forsk.  ;  PoÙic/iia ,  Ait.  ;  ll/eccùrum  , 
i.L.  ;  Jlerniaria,  L.  ;  Âiiychia,  Rich. 
in  Michx.;  Paroiiychia ,  Tourncf  ; 
Polyc.arpon  ,  L.  ;  llagea.  Vent.  A 
!  la  suite  de  ces  deux  sections  ou  place 
les  genres  Conigiola  et  Tcicpliiiiiii  , 
qui  ont  les  plus  grands  rapports  av(X 
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les  Paronychiées  ,  bien  qu'ils  s'en 
éloignent  par  quelques  caractères. 

La  famille  cles  Paronychiées  doit 
être  placée  à  la  suite  des  Caryophyl- 
lées  ,  qui  termine  la  série  des  Di- 
cotylédones polypélales  hypogynes  , 
et  avant  les  Portulacées ,  qui  com- 
mencent les  polypëtales  périgynes. 

(A.n.) 

PARONYQUE.  Paronychia.  bot. 
niAN.  Genre  autrefois  pLicé  dans  la 
famille  des  Amaranihacces  ,  et  qui 
est  devenu  un  centre  autour  duquel 
se  sont  groupés  plusieurs  autres  gen- 
res pour  constituer  une  famille  nou- 
velle sous  le  noui  de  Paronychiées 
{V.  ce  motj.  Le  genre  Paronychia 
établi  par  Tourucfort  ,  avait  été 
réuui  par  Linné  à  V  Illecebrum. 
Jussieu  et  la  plupart  des  auteurs  mo- 
dernes l'ont  de  nouveau  rétabli  com- 
me genre  distinct.  Son  calice  est  mo- 
nosépale ,  turbiné  à  sa  base  ,  à  cinq 
divisions  égales  et  étalées.  L'inté- 
rieur du  tube  calicinal  est  tapissé 
par  un  disque  pariétal ,  qui  à  l'orifice 
foime  un  bourrelet  assez  saillant. 
Sur  ce  dernier  sont  insérées  cinq  éta- 
mines  à  filamens  courts  ,  dressés  ,  à 
anlhèresbiloculaires,  introrses;  entre 
chaqueétamine,on  trouve  sur  le  bour- 
relet du  disque  un  petit  appendice  su- 
bulé,  qui  n'est  probablement  qu'une 
étamine  avortée  ,  et  que  quelques  au- 
teurs considèrent  comme  un  pétale  , 
de  sorte  que  ce  genre  aurait  une  co- 
rolle pentapétale.  L'ovaire  est  libre, 
renfermé  dans  l'intérieur  du  tube 
calicinal;  il  se  termine  supérieure- 
ment par  un  style  court,  que  sur- 
montent deux  stigmates  allongés  et 
obtus.  Cet  ovaire  est  à  une  seule 
loge,  qui  contient  un  seul  ovule, 
pendant  et  renversé  au  sommet  d'un 
long  podosperme  filamenteux ,  qui , 
naissant  un  peu  latéralement  de  la 
base  de  la  loge,  se  redresse  vers  la 
partie  supérieure  et  se  recourbe  vers 
l'inlérieure.  Le  fruit  csl  une  capsule 
iiniloculaire,  recouverte  par  le  ca- 
lice et  s'ouvrant  en  général  en  cinq 
valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de  pe- 
tites Plantes  herbacées  ou  de  petits 
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sous -Arbrisseaux  rameux,  étalés, 
portant  des  feuilles  oppose'es,  et  deux 
stipules  souvent  soudées  en  une  seule 
gaîue  par  un  de  leurs  côtés.  Les  fleurs 
sont  petites ,  axillaires  ou  terminales. 
Le  type  de  ce  genre  est  Vlllecebrum 
Paronychia ,  L.,  ou  Paronychia  ar- 
^entea,  Lamli. ,  qui  croît  dans  le 
midi  de  la  France.  Ses  fleurs  sont 
groupées  et  forment  des  espèces  de 
petits  capitules  ;  elles  sont  environ- 
nées de  bractées  qui ,  de  même  que 
les  stipules  ,  sont  scarieuses  et  blan- 
cbâtres.  Les  autres  espèces  de  ce 
genre  qui  croissent  en  France ,  sont 
les  suivantes  :  Paronychia  cymosa  , 
Lamk.  :  P.  echinata  ,  Lamk.  ;  P. 
poly gonifoLia  ,  D.  C.  ;  P.  pubescens  , 
D.  G.  ;  P.  serpillifolia  ,  Lamk. ,  et 
P.  capitata ,  Lamk.  Toutes  ces  es- 
pèces croissent  dans  les  provinces 
méridionales  aux  lieux  secs. 

Le  genre  Paronychia  se  distingue 
de  V Illecebrum  par  ses  étamines  ,  au 
nombre  de  cinq ,  tandis  qu'il  n'y  en 
a  que  deux  fertiles  dans  ce  dernier, 
par  son  style  et  ses  deux  stigmates  , 
tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  style,  et 
qu'il  y  a  un  seul  stigmate  sessile  dans 
\' Illecebrum.  Le  mode  de  déhiscence 
du  fruit  n'est  pas  non  plus  le  même, 
celui  du  genre  Illecebrum  s'ouvrant 
par  des  espèces  de  fentes  irrégulières. 
/^.Illecebrum.  (a.r.) 

PAROPSIDE.  Paropsis.  iNS.  Gén- 
ie de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramères  ,  famille  des  Cycli- 
ques ,  tribu  des  Cbrysomélines  ,  éta- 
bli par  Olivier,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes  avec  ces  caractè- 
res :  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires presque  en  hacbe  ;  corselet 
transversal  ;  corps  liéraispbériquc  ou 
en  ovale  court.  Ces  Insectes  se  dis- 
tinguent des  Eumolpei  ,  parce  que 
ceux-ci  ont  le  corps  allongé  et  le 
dernier  article  des  palpes  ovoïde.  Les 
Colaspis  en  sont  distingues  par  les 
mêmes  caractères  :  les  Chrysomelles  , 
qui  s'en  rapprochent  le  plus,  en  sont 
cependant  séparées  par  la  forme  de 
leur  corps  qui  est  plus  ovale  et  par 
leurs  palpes  qui  ne  sont  pas  lermi- 
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nés  par  un  article  en  hache.  Leâ 
Prasocures  ont  le  corps  allongé.  En- 
lin  les  Lamprosomes  ,  Chlamydes  et 
Chlytres  s'en  éloignent  par  leurs  an- 
tennes en  scie.  Laireille  avait  senti  , 
long-temps  avant  Olivier,  que  ces 
Insectes  ne  pouvaient  pas  être  con- 
fondus avec  les  Chrysomelles;  il 
n'osa  pas  en  faire  un  genre  ,  mais  il 
les  plaça  dans  une  division  des  Chry- 
somelles ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Coccinelloïdes.  Marsham,  dans  le 
neuvième  volume  des  Actes  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres ,  en  a 
formé  un  genre  sous  le  nom  de  No- 
lolea  ,  et  en  même  temps  Olivier  ,  ne 
connaissant  point  son  travail,  a  éta- 
bli avec  les  mêmes  Insectes  son  gen- 
re Paropside  ,  qui  a  prévalu  et  qui 
signifie  en  grec  écuelle  ,  petit  plat. 
La  tête  des  Paropsides  est  penchée  en 
avant  et  forme  un  angle  obtus  avec 
le  corselet;  les  antennes  sont  min- 
ces ,  filiformes ,  presque  de  la  lon- 
gueur du  corps,  insérées  au-devant 
des  yeux  ,  près  de  la  bouche  ,  com- 
posées de  onze  articles  dont  le  pre- 
mier plus  long ,  un  peu  renflé ,  le  se- 
cond court ,  les  autres  un  peu  tur- 
bines et  à  peu  près  égaux  entre  eux  ; 
le  labre  est  coriace,  presque  mem- 
braneux, court,  légèrement  échan- 
cré;   les  mandibules  sont  courtes, 
cornées  ,   creusées  intérieurement  , 
terminées  par  deux  dents  égales  ,  ob- 
tuses ;  les  mâchoires  sont  membra- 
neuses,  courtes,  bifides;- les  palpes 
maxillaires  sont  un  peu  plus  longs 
que  les  labiaux,  composés  de  quatre 
articles;  le  premier  est  irès-court ,  le 
second  allongé  ,  un  peu  renflé  à  l'ex- 
trémité ,   le  troisième  conique  ,  le 
dernier  large  ,  triangulaire  et  sécuri-  I 
forme;  les  palpes  labiaux  ont  quatre  f 
articles  ,  le  premier  court,  le  second  i 
allongé  ,  conique  ,  et  le  troisièn  •  ! 
ovale-oblong  ;  la  lèvre  est  membrn-  i 
neuse  ,  courte  et  trilobée  ;  le  corselet  | 
est  large,  convexe,  Irès-échaucré  en 
devant  ,  arrondi  postérieurement  : 
l'écusson  est  petit  et  triangulaire,  et  ' 
les  éiytres  sont  très-convexes ,  plus  | 
grandes  que  l'abdomen  qu'elles  em-  t 
brassent  un  peu  sur  les  côtés;  les 
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.paies  sont  de  longueur  moyenne;  les 
Uarses  sont  courts  ,  assez  larges,  avec 
Lie  pénultième  article  bilobé.  Ce  gen- 
\6-e  est  composé  d'une  ireiitaine  d'es- 
l'pèces  toutes  propres  à  la  Nouvelle- 
IHollande  et  à  la  mer  du  Sud.  C'est 
|>par  erreur  qu'Olivier  y  a  joint  une 
t-ispèce  européenne  qui  n'est  que  la 
(  Clirysomela Jlavicans_  des  autcuis.  Les 
i  raœurs  des  Paropsides  sont  incon- 
nues; d'après  le  rapport  des  voya- 
.igeurs  ,  on  les  trouve  sur  les  Plantes 
.comme  les  Clirysomelles. 

PAHorsiDE  ATOMAiRE  ,  Paropsis 
■atomaiia,  Oliv.,  Entom.,  t.  5,  p.  598 , 
,3°  1,  pl.  1,  f.  1;  Notoclea  atoniaria, 
^Marsh. ,  Trans.  of  Soc,  Linii.  Lond., 
i^ol.  g,  p.  286,  tab.  24,  f.  5;  En- 
cycl.,  pl.  371 ,  f.  1  ,  a-d.  Longue  de 
.;inq  lignes ,  d'un  testacé  pâle  ;  an- 
t-ennes  de  la  même  couleur  avec  leur 
)t)ase  plus  pâle;  labre  jaune;  lêle  fi- 
laement  pointillée,  ayant  un  sillon 
Transversal    arqué    du  milieu  du- 
jquel  naît  une  ligne  longitudinale  én- 
oncée ,  traversant  la  partie  posté- 
•ieure  de  la  tête;  corselet  peu  poin- 
illé  sur  son  disque  ;  ses  côtés  un  peu 
léprimés  ,  piol'ondément  ponctués  ; 
I  lyties  cliagiinées,   cliargécs  d'un 
rand  nombre  de  points  bruns  en- 
oacés  ,  et  de  rides  transversales  , 
rrégulières  ;  dessus  du  corps  et  pales 
l'une  nuance  plus  foncée.  On  trouve 
•lette  espèce  à  la  Nouvelle-Hollande. 

(o.) 

PAROPSIL.  Parupsia.  Eor.  piian. 
■  renrc  de  la  famille  ilcs  Passillorees  , 
!  t  de  la  Monadclpllie  Pcntandrie,  L., 
1  labli  par  Du  Pelit-Tliouars  (Histoire 
•  es  Végétaux  des  îles  australes  d'A- 
irique,  p.  69,  tab.  ig)  qui  l'a  ainsi 
iiaractérisé  :  calice  mouopliylle  ,  pu- 
ejescent,  à  cinq  divisions  profondes  ; 
îorolle  à  cinq  (létales  un  peu  plus 
lourts  que  le.-,  divisions  du  calice  ,  et 
nserés  sur  la  base  de  celui-ci;  cinq 
ilamines  dont  les  fdets  toal  réunis 
■iir  la  base  en  une  colonne  très- 
ourte  ,  les  anthères  attachées  par 
iur  dos  cl  déhiscentes  latéralement  ; 
i.vaire  tomcnleux,  uniloculaire  ,  sur- 
,  'lonté  d'un  style  .simple  à  la  base  , 
j  lifide  au  souunet  et  portant  trois  slig- 

TOMU  :mii. 
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mates  capités  ;  capsulepresque  ronde, 
à  trois  angles  peu  marqués  ,  vésicu- 
leusc,  à  minces  parois,  toinentcuse, 
entourée  à  la  base  par  le  calice  et  la 
corolle  qui  persistent  ;  trois  récepta- 
cles pariétaux,  portant  chacun  des 
graines  ovées  ,  placées  sur  deux  ran- 
gées et  horizontalement.  Celles-ci 
sont  recouvertes  d'un  arille  épais  , 
charnu  ;  elles  ont  un  tégument  exté- 
rieur, crusiacé,  un  albumen  char- 
nu ,  et  un  embryon  à  radicule  cour- 
te, et  à  cotylédons  ovales  et  folia- 
cés. Ce  genre  qui  par  ses  caractères 
se  rapproche  beaucoup  des  Passiflo- 
res ,  en  est  tellement  distinct  par  le 
port  ,  que  Du  Petit-ïhouars  n'avait 
pas  entrevu  d'abord  ses  affinités.  La 
Plante  sur  laquelle  il  est  constitué  , 
li'oflie  ni  vrilles  ,  ni  stipules  ,  ni 
glandes  comme  les  Passiflores;  d'ail- 
leurs c'eA  un  A^bu^te  droit  et  nul- 
lement volubile;  il  n'était  donc  pas 
étonnant  qu'il  ne  vînt  pas  à  l'idée  de 
Du  Petit-Thouars  de  le  ranger  près 
de  cescuiieusos  Plantes;  il  le  croyait 

fdus  rapproché  du  genre  ^//iOf/e/'a  de 
a  famille  des  Violacées.  Cependant 
il  s'aperçut  plus  tard  qu'il  était  très- 
voisin  de  sou  genre  Dcidainia,  dont 
les  rap|iorts  extérieurs  avec  les  Passi- 
flores sont  moins  équivoques. 

La  Parupsik  coMiisriiiLE ,  Parop- 
sia  ediilin  ,  Du  Petit-ïhouars,  loc.  cit., 
est  un  Arbuste  de  Madagascar,  qui 
s'élève  à  environ  deux  mètres  ,  dont 
les  rameaux  sont  droits  ,  élancés, 
peu  ramifiés  ,  garnis  de  feuilles  alter- 
nes, un  [)eu  écartées,  rélrécies  à  la 
base  en  un  court  pétiole,  ovales-oblon- 
gues  et  terminées  en  pointe  mousse. 
Les  fleius  sont  fasciculées  aux  ais- 
selles des  feuilles  et  se  développent 
successivement;  elles  sont  accompa- 
gnées d'écaillcs  à  la  base.  L'arillc 
qui  enveloppe  les  graines  a  la  couleur 
et  la  consistance  du  Litchi;  il  est 
très-doux  el  agréable,  ce  qui  le  fait 
rechercher  des  habitans  et  même  des 
Européens  qui  abordent  à  Madagas- 
i^ar-  {G..N.) 

*  PAROT.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Rossignol  de  muraille.  (dr..z.) 
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PAROT.  FOIS.  Espèce  du  genre 
Labre.  (u.) 

PAROTE.  iioT.  riiAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  ,  mais  d'origine  amé- 
ricaine, du  Cheiiopodium  ambrosioi- 
des,  L.  (u.) 

*PAROTIS:  OIS.  (Sparmann.)  Sj-n. 
de  Jougris.  J^.  Gb£B£.  (db..z.) 

*  PARODTL  BOT.  PUAN.  Syn.  de 
Colonnier  dans  l'Indoitan  ,  oii  l'on 
nomme  Oupin  Paivuli  le  Gossypium 
herbaceum,  etc.,  Laden-Parouli ,  le 
Gossypium  arboreum  ,h.  Le  Faroun- 
Paroiiti  est  une  espèce  arborescente 
de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  et  en- 
core peu  connue.  (Ji.) 

PARQUI.  bot.  phan.  Nom  de  pays 
adopté  scienlifiquement  pour  dési- 
gner une  espèce  du  genre  Cestreau. 
Adauson  l'a  substitué  comnre  géné- 
rique à  celui  de  Ccstruiii,  qui  n'en  est 
pas  moins  universellement  adopté. 

(B.) 

PARPi-A.  OIS.  (  Linné.  )  Syn.  de 
Jacana.  P^-  ce  mot.  (db..z.) 

PARRAKOUA.  ois.  Espèce  du 
genre  Pénélope.  F',  ce  mot.  De  Par- 
ralioua  on  a  l'ail  Paraqua,  synonyme 
de  Karlaka.  (dr..z.) 

PARRAING.  BOT.  PHAN.  C'est-à- 
dire  en  Epée-nue.  Espèce  ou  variété 
de  Coco  dans  Rumph.  Adanson  rap- 
porte ce  synonyme  à  son  genre  En- 
tada.  (b.) 

PARRING.  POIS.  L'un  des  noms 
que  l'on  donne,  aux  Moluques,  au 
Poisson  dont  Cuvier  a  formé  le  genre 
Cbirpcentre.  P^.  ce  mot.  (b.) 

*PARROKITOS.  ois.  r.  Abuboï. 

*  PARRYA.  BOT.-  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères ,  et  de  la 
Télradynamie  siliqueuse,  L.,  établi 
par  R.  Brown  (  Chloris  MellviU.  ,  p. 
lo)  qui  lui  a  imposé  les  caractères  es- 
sentiels suivans  :  silique  large -li- 
néaire dont  les  valves  sont  marquées 
de  veines;  graines  disposées  sur  deux 
rangs,  couvertes  d'un  épidémie  lâ- 
che et  chiffonné,  à  cotylédons  accom- 
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bans;  stigmates  rapprochés  par  n-g 
bases  qui  sont  soudées  entre  el  (.( 
qui  forment  un  style  très-cour  fi. 
lets  des  élaniines  dépourvus  de  c  is. 
Ce  genre  est  très-voisin  de  l'A;  g 
dont  il  diffère  par  la  forme  de  ii_ 
lique,  la  structure  des  graines  iu 
stigmate,  el  enfin  par  le  porlje 
Parrya  arctica  ,  R.  Br.  ,  loc  u. 
cum  icône ,  est  une  Plante  herb:e, 
petite,  vivace  et  très-glabre.  L  a- 
cine  est  perpendiculaire,  épre, 
marquée  de  stries  transversales  le 
émet  plusieuis  tiges  courtes  el  r- 
nies  de  feuilles  rapprochées ,  po- 
lécs,  lancéolées  ou  spatulées,  s- 
eutières  ,  quelques-unes  offranm 
petit  nombre  de  dents,  épaisses,  a- 
ques  ,  marquées  d'une  nervure  é- 
diane.  La  hampe  termine  la  tipu 
est  axillaire  ;  elle  est  dépourvide 
feuilles  ainsi  que  de  bractées,  e  il- 
longe  après  la  floraison.  Les  1rs 
ont  une  couleur  purpurine,  et  ni 
disposées  eu  petits  corymbes  à  ps  n- 
cules  étalés  et  très  -  glabres,  rte 
Plante  a  été  trouvée  à  l'île  Melle  le, 
lors  de  la  première  expédition  us 
les  ordres  du  capitaine  Parry  ai  ici 
le  genre  a  été  dédié.  Pi.  Brown  li- 
que comme  seconde  espèce  le  do- 
mine niidicaulis ,  L. ,  dont  De  n- 
dolle  a  fait  un  jîrabis;  il  lui  due 
le  nom  de  Parrya  macrocarpa 

(g:) 

PARS.  MAM.  Ce  mot  provien  ri- 
demment  d'une  faute  typograpluc 
dans  Gemelli  Garreri ,  quia  \  lu 
écrire  Pabd.  f^.  ce  mot.  LesDica- 
naires  d'histoire  naturelle  petnt 
relever  de  telles  fautes  dans  le.'ii- 
vrages  des  voyageurs  ,  mais  ne  li- 
vent  pas  les  consacrer  en  faisan  les 
articles  spéciaux  sur  de  véril  les 
traveslissemens.  •) 

PARSONSIA.  BOT.  PHAN.  Le  s  re 
que  Patrick  Browne  {Jamaïc. ,  6. 
tab.  2  1  ) avait  établi  sous  ce  nom  !te 
réuni  par  Linné  au  Lytlirum,  pua" 
Cuphea  par  tous  les  auteurs  mode  ;s. 
R.  Brown  {  Traiisact.  of  TFe'-r- 
Soc,  1,  p.  6i),  trouvant  "S' 
le   nom   de  Parsonsia  sans 
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I  i ,  le  donna  à  un  genre  de  h  fa- 
■  Ile  des  Apocinées  ,  et  de  la  Pen- 

drie  iMouogjnie,  L.,  qu'il  carac- 
I  isa  de  la  manière  suivante  :  calice 
I  undibuliforme  ,  dépourvu  d'ap- 

jdices   ou  d'écaillés ,  ayant  son 

ibe  divisé  prol'oudément  en  cinq 
'  ,'meus  égaux  sur  leurs  bords;  cinq 
:  iniines  saillanlcs  ,  dont  les  filets 
!  it  simples,  inséiés  vers  le  milieu 
I  à  la  base  du  tube;  les  anthères 
i  jitlées  ,  adhérentes  parie  milieu  au 
j  graale  ,  ayanl  leurs  lobes  posté- 
li  urs  dépourvus  de  pollen  ;  un  ou 
1  ux  ovaires  biloculaires  ;  un  style 
1  un  stigmate  élargi  ;  cinq  écail- 
1  :  hypogynes ,  distinctes  ou  cou- 
1  es  ;  deux  follicules  séparés  ou 
I  .elquefois  cohérens.  Ce  genre  com- 
(  end  des  Plantes  que  Swartz  et  Jac- 

in  plaçaient  parmi  les  Echites. 
;  auteur  y  joint  le  Periploca  ccpsu- 
i  ris  de  Forster ,  et  trois  espèc'es  de 
I  Nouvelle-Iiollauilc ,  sous  les  noms 
)  :  Parsonsia  velulina  ,  mollis  et  lan- 
t  olala.  Celles-ci  eut  l'ovaire  bilocu- 
J  ii  e,  et  les  follicules  cohérens  longi- 
j  dinalcment,  taudis  que  les  Z,'c/iiVes 
,  rymbosa,  Jacq. ,  Jluribuiida ,  Sw.  , 
I  spicala  ,  Jacq.  ,  qui  croissent  dans 
i  Amérique  méridionale  ,  ont  des 
f  aires  doubles  et  des  follicules  dis- 
j  lois.  Toutes  ces  Plantes  sont  vo- 

biles  ,  à  feuilles  opposées  ,  à  lleurs 
,  i  cimes  ou  en  grappes  ,  axillaires 
,  i  terminales.  (c.N.) 

'  PARTIIEMASXaUM.  BOT.  i-iian. 
'  Vissole.  )  Syu.  de  Parihénie  p^.  ce 
I  01.      ,  (B.) 

'  PARTHÉ.NIb;.  Parl/ienium.  bot. 
I  IA.N.  Genre  do  la  famille  des  Sy- 
1  uithérées  et  de  la  Syngénésie  né- 
1  ssaire  ,  L. ,  établi  eu  1711  par  Nis- 
ile  qui  lui  donnait  le  nom  de  Par- 
■■eniaslrum,  auqu(d  Vaillant  subs- 
tua  celui  A' Hysteivphuriis.  Linné  , 
ouvant  que  le  nom  iinpo.sé  par 
issole  était  contraire  à  ses  prin- 
pes  de  glossologic  ,  lui  donna  celui 
i  Parlhenium  ,  sous  lequel  iMal- 
liole,  L'Ecluse  et  d'autres  anciens 
)tanisles  désignaient  diverses  es- 
;ces  de  Matricaircs  et  de  Camomil- 


les. Long-temps  après  Linné,  Cava- 
nilles  et  Orléga  créèrent  inutilement 
les  noms  génériques  iV yl igyruchœla 
et  de  Villaiiova  ,  ayant  méconnu  le 
Part/iciiium  de  Linné,  qui  était  fondé 
sur  des  caractères  incomplets.  Cas- 
sini  place  ce  genre  datis  sa  tiibu  des 
Hélianthées-tJoréop.sidées  ,  et  lui  as- 
signe les  caractères  suivaus  :  involu- 
cre  hémisphérique,  coniposé  de  dix 
folioles,  sur  deux  rangs,  appliquées, 
à  peu  près  égales ,  les  extérieures 
ovales-aiguës  ,  coriaces-foliacées  ,  les 
intérieures  plus  larges, presque  mem- 
braneuses. Réceptacle  cvlindracé  ou 
conoïde,  garni  de  paillettes  membra- 
neuses aussi  longues  que  les  ileurs 
du  disque,  à  sommet  tronqué  ,  frangé 
ou  hérissé  de  poils  inoniliformes.  Ca- 
la thide  composée,  au  centre,  de  fleu- 
rons nombreux,  réguliers  et  mâles; 
à  la  circonférence,  de  cinq  fleurons 
ligules  et  femelles.  Les  fleurs  du  dis- 
que ont  le  tube  de  la  coioUe  cylin- 
cli  acé  ,  verilàti  e ,  le  limbe  blanc,  à 
quatre  ou  cinq  lobes  dressés;  les  éta- 
mincs  à  peine  cohérentes  par  leurs 
anthères  ,  avant  la  floraison  ,  mais 
soudées  pendant  cetie  époque  ;  le  pol- 
len blanc  ;  un  ovaire  avorté  ,  sur- 
monté d'un  style  également  rudimea- 
tairc,  indivis  ,  et  garni  au  sommet  de 
poils.  Les  llenrs  de  la  circonférence 
ont  une  corolle  à  lube  court ,  terminé 
par  une  languette  blanche,  courte, 
large,  échaucrée  ou  bilobée  au  som- 
met ;  un  ovaire  comprimé  ,  obové 
ou  en  cœur  renversé  ,  glabre,  bordé 
d'un  })ourrclet  sur  ch.icune  de  ses 
arêtes  laiérales,  surmonté  d'un  nec- 
taire et  d'une  aigrette  composée  de 
paillettes  presque  membraneuses  et 
pélaloïdes  ;  le  style  se  divise  en  deux 
branches  arquées  en  dehors,  et  dont 
la  face  intérieure  est  sligmatique.  Les 
deux  bourrelets  latéiaux  de  l'ovaire 
se  détachent  à  une  certaine  époque  de 
la  partie  inférieure  de  celui-ci,  mais 
ils  restent  adhérons  à  sa  partie  su- 
périeure ;  d'un  autre  côté,  ils  con- 
tinuent aussi  à  adhérer  par  la  base 
avec  les  paiUclles  du  réceptacle 
qui  leur  sont  contiguës,  de  sorte 
qu'ils  simulent  deux  appendices  fili- 
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l'ormcs,  partant  du  somtuel  de  l'o- 
vaire, et  portant  à  l'exlrémitc  infé- 
rieure la  base  d'une  (leur  mâle  avec 
la  paillellc  qui  l'embrasse.  C'était  ce 
caractère,  omis  par  Linné,  c^ui  avait 
porté  Cavanilles  et  Orléga  a  consi- 
dérer la  Plante  sur  laquelle  le  Par- 
thenium  était  fondé,  comme  le  type 
d'un  genre  absolument  nouveau.  Les 
espèces  de  ce  genre  ,  au  nombre  de 
trois  seulement,  sont  indigènes  de 
l'Amérique;  elles  ont  des  liges  her- 
bacées ,  garnies  de  feuilles  alternes, 
ordinairement  pinnalifides  ou  bi- 
pinnalitides ,  quelquefois  entières  , 
des  calalhides  terminales  et  en  co- 
rymbes,  à  fleurs  blanches  dans  leurs 
rayons. 

Le  Parlheniuni  Hysterophorus,  L<, 
croît  dans  l'Amérique  méridionale , 
près  de  Garaccas ,  sur  les  bords  de 
l'Orénoque  ,  et  se  retrouve  aussi 
dans  l'île  de  Cuba  ;  Bory  de  Saint- 
Vincent  le  dit  être  naturalisé  à  l'Ile- 
de-France;  on  le  cultive  en  Eu- 
rope dans  les  jardins  de  botanique. 
Ses  feuilles  sont  bipinnatifides,  à  di- 
visions subdivisées  et  garnies  de  quel- 
ques poils  appliqués.  Le  Paiihenium 
iiicanum  de  Kunth  {Noi>.  Gen.  et 
Spec.  Plant,  œquin.  ï.  iv  ,  p.  260  , 
lab.  391)  est  blanchâtre,  à  feuilles 
Ijinnatilides,  les  découpures  inférieu- 
res incisées  -  dentées  ,  la  terminale 
trilobée.  Ou  le  cultive  au  Mexique 
dans  un  jardin.  Le  Partheniuni  inte- 
grifoliiun ,  L. ,  se  distingue  facilement 
par  ses  feuilles  oblongues  ,  dentées  , 
mais  non  incisées  profondément. 
Celte  e.spèce  croît  dans  le.s  monta- 
gnes de  la  Virginie  et  de  la  Caroline. 
Palisot  de  Beauvois  ayant  trouvé  cette 
triante  dans  son  lieu  natal,  en  avait 
formé  dans  ses  notes  manuscrites  un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  Tii- 
chospermutn.  (g.,n.) 

PARTHÉNOPE.  Partàeiiope. 
cnusT.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes ,  famille  des  Brachyures,  tribu 
des  Triangulaires ,  établi  par  Fa- 
bricius  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes ,  avec  ces  caractères  : 
antennes  latérales  très-courtes  ,  de 
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la  longueur  au  plus  des  pédoncules 
des  yeux  ;  leur  premier  article  situé 
au-dessous  de  leurs  cavités  ;  yeux 
toujours  entièrement  retirés  dans  ces 
cavités  et  portés  sur  un  pédoncule 
court  et  gros.  Les  deux  pieds  anté- 
rieurs ou  pinces  très-grands  dans  les 
deux  sexes,  s'étendant  latéralement , 
horizontalement   et  à  angle  droit 
avec  la  longueur  du  corps  ,  jusqu'à 
l'origine  du  carpe,  formant  ensuite 
un  coude  et  se  repliant  sur  eux- 
mêmes;  bras  et  pinces  trièdres,  avec 
les  doigts  comprimés  ,  pointus  ,  flé- 
chis brusquement  ;  les  autres  pieds 
petits  ;  test  rhomboïdal  ou  triangu- 
laire ,  rétréci  eu  pointe  en  devant. 
Quoique  ce  genre  ait  les  plus  grands 
rapports,  quant  au  faciès,  avec  les 
OEthres,  il  en  est  cependant  bien  sé- 
paré, parce  que  ces  derniers  ont  le 
lest  prolongé  latéralement  et  recou- 
vrant les  pieds.  Les  Eurynoraes  s'en 
distinguent,  parce  que  le  premier  ar- 
ticle de  leurs  antennes  latérales  est 
très  -  grand  et  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  supérieure  interne  des 
fossettes  oculaires.  Le  genre  Maïa  et 
tous  les  autres  genres  démembrés 
de  celui-ci  sont  distingués  des  Par- 
thénopes  ,  parce  que  les  doigts  de 
leurs  pinces  sont  presque  droits  et 
non. inclinés  en  dedans.  Presque  tou- 
tes les  espèces  de  Parlhénopes  habi- 
tent les  mers  des  Indes-Orientales  et 
s'y  tiennent  probablement  sur  les 
rochers.  Les  autres  se  trouvent  dans 
la  Méditerranée.  Il  ne  paraît  pas  que 
Rissoen  ait  connu  ;  cependant  Aldro- 
vande  ,  Olivi  et  quelques  autres  na- 
turalistes italiens  en  ont  parlé.  Leach 
a  formé  aux  dépens  du  geare  Parthé- 
nope  ,  un  genre  qu'il  a  nommé  Lani- 
bre  (  Lambrus).  Latreille  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  l'adopter;  il  s'est  servi 
des  caractères  qui  le  distinguent  du 
genre  Parlliénope ,  pour  former  deux 
groupes  dans  ce  genre.  Nous  allons 
suivre  son  exemple. 

I.  Premier  article  des  antennes  la- 
térales plus  gi-aiid  que  les  deux  au- 
tres ;  post-abdomen  ou  queue  ayant , 
dans  les  deux  sexes,  sept  segmens 
serrés,  non  prismatiques,  et  n'ayant 
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Miit  d'nrêlcs  bien  prononcées.  (Pau- 
1 1  i:soPE  ,  Leach.  ) 

I'arthénope  hobrible  ,  Farthc- 
V  koirida,  Fabr. ,  Leach,  Latr.  ; 
ir.er  longimanus ,  spinusus  ,  Scbâ  , 

I  lies.,  3,  tab.  19,  f-  1(3-17  ;  Ruiuph  , 
.A^.  9,  f.  i;  Cancer  horridus,  h., 

II  ibst.,  Krab. ,  tab.  i4,  f.  88.  Test 
iVMiit  près  de  neuf  centimètres  de 
Miigueur  sur  onze  environ  de  lar- 
;rnr,  presque  triangulaire,  tuber- 
ulc,  ponctué,  caverneux,  obtus  en 

devant,  avec  des  pointes  spiniformes 
•liur  les  côtés  ;  poitrine  et  dessus  de  la 
l]ueuc  comme  vermoulus  ;  serres  ver- 
Tuqueuses  ,  avec  des  élévations  coni- 
nucs ,  inégales  et  dentées,  la  droite 

jIus  épaissie  que  la  gauciie;  pâtes 
L'ppineuses  en  dessus.  Dans  le  Mu- 
séum Ludovicœ  Ulricœ  reginœ,  Linné 
mentionne  comme  variété  un  indi- 
\v\An  que  Latreille  considère  comme 
line  espèce  distincte.  Le  Parthénope 
Morrible  se  trouve  dans  l'Océan  asia- 
tique. 

II.  Premier  article  des  antennes 
latérales  plus  court  que  le  suivant, 
)0U  à  peine  aussi  long;  queue  n'of- 
inVant  dans  les  mâles  que  cinq  seg-- 
imens  ;  serres  prismatiques  avec  de 
I vives  arêtes.  (  Lambre  ,  Leach.  ) 
lOans  celte  division  se  rangent  les 
I  Parl/ienope  girajjui ,  longiniana  ,  re- 
,çi/ia,  Lar  de  Fabiicius;  le  Cancer 
contrarius  d'Herbst.  ou  Parthénope 
rubi/s ,  Latr.  On  trouve  dans  la  Médi- 
iiterninée  une  espèce  qui  paraît  se  rap- 
l'porter  à  celle  qu'Aldrovandc  noin- 
iiine  Cancer  macrochclos  alius  ,  p.  20,^. 
i  Latreille  lui  a  donné  le  nom  de  Pnr- 

tlicnope  angulifrons.  Il  dit  qu'il  a  de 
,grands  rapports  avec  le  Cancer  ma- 

crochelus  de  Rondelet.  C'est  proba- 
l'blemcnt  le  Cancer  longimanus  d'O- 
ilivi  et  de  Petagnana.  (g.) 

*PARTULE.  Partula.  moi.l.  Genre 
l'proposé  par  Férussac  pour  quelques 
espèces  de  Bulimes  de  Bruguière  qui , 
au  lieu  de  pondre  des  œuts,  rendent 
■leurs  petits  vivans.  La  coquille  a 
laussi  pour  caractère  d'avoir  assez 
onlinairemenf  un  bourrelet  à  l'ou- 
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verluic;  mais  comme  ce  caractère 
lui  est  commun  avec  un  assez  gruiid 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  ,  il 
devient  nul  par  lui-même.  Ce  genre 
n'a  point  été  adopté.  (D..n.) 

PARU.  l'oi^.  Espèce  de  Pomacan- 
the.  V.  ce  mot.  (b.) 

PARUS.  OIS.  r^.  MÉSANGE. 

*PASCULA.  OIS.  (Scaligcr.)  L'un 
des   synonymes   de  Sarcelle  d'élé. 

CaNAKD.  (DR..Z.) 

PAS-D'ANE.  BOT.riiAN.  Nom  vul- 
gaire du  Tussilago  Farfara ,  L.  K. 
Tussilage.  (u.) 

PAS-DE-CTIEVAL.   bot.  i'Han. 
L'un  des  noms  vulgaires  du  Cacalia 
,a/pina.  (b.) 

PAS- DE-PAYSAN,  moll.  Nom 
vulgaire  et  marchand  du  Volitta. 
cancellata.  (b.) 

PAS-DE-POULAIN.  éciiin.  D'Ar- 
genville  et  d'autres  naturalistes  an- 
ciens ont  donné  ce  nom  au  Spa- 
tangue  Cœur-de-Mer  de  Lamarck, 
Spatangus  purpureus  de  Leske.  f^. 
Sfatangue.  (e.  u.  y,.) 

PAS  AN.  MAM.  Nom  de  pays  de 
l'Oryx.  J^.  Antilope.  (b.) 

PASCALIA.  BOT.  THAN. Genre  de  la 
famille  des  Synantliéréesetde  laSyn- 
génésie  superllue,  L.,  établi  par  Oi  té- 
ga  {J^ecad.  /t,  p.  Sg,  tab.  4jqui  lui  a 
imposé  les  caractères  essentiels  sui- 
vaus  :  caialhidc radiée;  les  demi-fleu- 
rons de  la  circonférence  ,  étroits  ,  li- 
néaires, obtus;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes ;  akènes  presque  drupacés,  sur- 
montés d'un  rebord  denté  ;  involucre 
composé  de  folioles  inbriquées,  lan- 
céolées, aiguës.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  présenter  en  ce  moment 
que  des  caractères  aussi  insigniiians  : 
notre  coutume  ayant  été,  jusqu'ici  , 
de  suivre  ,  en  ce  qui  concerne  les  Sy- 
iiantliérées  ,  les  travaux  de  C:issiui 
qui ,  malgré  l'étendue  de  ses  des- 
criptions ,  fait  ressortir  convenable- 
ment toutes  les  difféienccs  qui  ca- 
ractérisent les  genres  de  celte  vaste 
lainille  ;   nous  eussions  bien  désire 


86  PAS 

tiouvér  une  desci  iption  du  Pascalia , 
faite  par  cet  auteur.  D'un  autre  côté 
la  Plante  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
n'est  pas  en  assez  bon  état  dans  notre 
herbier,  et  l'époque  de  la  floraison 
au  Jardin  Botanique  de  Paris ,  n'est 
pas  encore  arrivée  ,  pour  que  nous 
puissions  offrir  une  nouvelle  descrip- 
tion. Dans  le  second  volume  de  ses 
Opuscules  Phytologiques  ,  p.  2o5  , 
Cassini  indique  la  place  du  genre 
Pascalia  dans  la  tribu  des  Hélian- 
thées  ,  section  des  Rudbecldées.  Le 
Pascalia  glauca  ,  Ortéga  ,  loc.  cit.; 
Andr. ,  J3ot.  Reposit.  ,  tab.  549,  est 
une  Plante  dont  les  tiges  sont  droites, 
presque  simples,  glabres,  cylindri- 
ques, hautes  environ  d'un  demi-mè- 
tre ,  offrant  vers  leur  sommet  des 
rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles 
opposées  ,  un  peu  glauques,  les  in- 
férieures sessiles  ,  ovales  ,  presque 
anguleuses  et  dentées ,  à  trois  ner- 
vures ,  les  supérieures  plus  étroites, 
lancéolées ,  entières  ou  à  peine  den- 
ticulées  à  la  base;  les  calalhides  sont 
solitaires ,  terminales  et  de  couleur 
jaune.  Cette  Plante  ,  originaire  du 
Chili,  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi 
à  Paris.  (g..n.3 

PASCAN.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Vigne  qui  produit  une  assez  mau- 
vaise qualité  de  Raisin.  (b.) 

PASENG.  MAM.  V.  OEgagre  au 
mot  Chèvre. 

•  *  PASERIKI-PANE.  bept.  oph. 
{  Roussel.)  Nom  de  pays  du  Nasique 
au  nez  retroussé,  espèce  de  Couleu- 
vre, p^.  ce  mot.  (b.) 

PASMAQUE.  Pasimachus.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Penlamères  ,  famille  des 
Carnassiers  ,  tribu  des  Carabiques 
bipartis  de  Latreilie,  établi  par  Bo- 
nelli  et  adopté  par  tous  les  entomo- 
logistes. Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  menton  articulé,  court,  pres- 
que plane  et  fortement  trilobé  ;  lèvre 
supérieure  courte  et  dentelée  ;  man- 
dibules grandes,  larges,  aplaties, 
peu  avancées  ,  fortement  déniées  in- 
térieurement ;   dernier   article  des 
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palpes  labiaux  grossissant  un  peu 
vers  l'extrémité ,  et  presque  conique  ; 
antennes  presque  filiformes;  le  pre- 
mier article  assez  grand  :  les  autres 
plus  petits  et  presque  égaux  ;  corps 
large  et  aplati  ;  corselet  large,  plane, 
presque  cordiforme,  échancré  pos- 
térieurement ;  jambes  antérieures 
faiblement  palmées.  Les  Pasiiraaqucs 
avaient  été  confondus  avec  les  Sca- 
rites  par  Fabricius;  mais  ils  s'en  dis- 
tinguent par  plusieurs  caractères  im- 
portans.  Dans  les  Scarites  le  corps 
est  plus  allongé;  le  corselet  est  en 
croissant,  elles  mâchoires  sont  ar- 
quées et  crochues  à  leur  extrémité. 
Les  Siagoues  sont  séparées  des  Pa- 
simaques  par  leur  mentou,  qui  re- 
couvre presque  tout  le  dessous  de  la 
tête  jusqu'au  labre.  Les  carènes  eu 
sont  séparées  par  leuis  palpes  exté- 
rieurs qui  sont  dilatés  à  leur  extré- 
mité. La  tète  des  Pasimaques  est 
grande,  presque  aussi  large  que  le 
corselet ,  plane  et  presque  carrée. 
Les  mandibules  sont  à  peu  près  de 
la  longueur  de  la  tête  ;  les  mâchoires 
sont  obtuses,  sans  onglet  mobile  à 
l'extrémité ,  et  non  arquées  dans 
cette  partie.  La  lèvre  est  articulée  à 
sa  base  ,  coriace ,  courte  ,  large  ,  con- 
cave ,  velue  postérieurement  et  dé- 
passant à  peine  le  menton.  La  lan- 
guette est  arrondie  à  son  sommet  et 
terminée  par  deux  soles.  Les  anten- 
nes sont  insérées  dans  le  coin  interne 
de  l'œil.  Les  yeux  sont  petits,  ar- 
rondis et  peu  saillans.  Les  pâtes  sont 
de  longueur  moyenne.  Les  Pasiirta- 
ques  sont  des  Insectes  d'assez  grande 
taille,  d'une  couleur  noire  un  peu 
bleue  ou  violette  sur  les  côtés,  et 
d'une  forme  large  et  aplatie ,  qui  a 
quelques  rapports  avec  celle  de  cer- 
tains Abax.  On  en  connaît  quatre  es- 
pèces toutes  propres  à  l'Amérique 
septentrionale.  Nous  citerons  parmi 
elles  : 

Le  Pasimaque  dé^bimé,  Pasima- 
chus depressus,  Dej.  ,  Spec.  des  Co- 
le'op.,  etc.  T.  I,  p.  4i6;  Scarites  de- 
pressus ,  Fabr.  ,  Oliv. ,  m  ,  56,  p.  5  , 
nP  1  ,  tab.  2 ,  Li^;  Sch.  ,  Syù.  Ins. 
T.  I,  p.  126  ,  n*  1  ;  Palisot-Beauvois  , 
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ns.  d'Af.  et  d'Am. ,  7  ,  P-        ,  lab. 

5,  fig.  3.  Cet  Insecte  est  long  Je 
iloiize  à  quatorze  ligues  ,  noir,  bril- 
lant en  dessus  ,  avec  les  bords  du 
corselet  et  des  élyires  plus  ou  moins 
ibleuàtres.  Les  tily'tres  sont  très-lisses  , 
iliminuant  insensiblement  vers  l'ex- 
;  rémilé  ,  qui  est  peu  arrondie.  Elles 
ont  une  ligne  de  Irès-petits  points 
lilevés  le  long  des  bords  extérieurs. 
LLe  dessous  du  corps  et  les  pâtes  sont 
îTun  noir  un  peu  moins  brillant  que 
Ide  dessus.  (g.) 

PASINA.  BOT.  l'HAN.  (Adanson.) 
SSyn.  d'Hormin.  (b.) 

PASTPHÉE.  Pasiphœa.  crusï. 
tljenre  de  l'ordre  des  Décapodes  ,  fa- 
iinillc  des  Macroures  ,  tribu  des  Sali- 
ccoques,  établi  par  Saviguy  (  Méni. 
ssur  les  Anim.  sans  vert.  ,  part,  i , 
fifasc.  I  ,  p.  5o),  et  ayant  pour  carac- 
titères  :  un  appendice  en  forme  de  soie 
lau  côté  extérieur  des  pieds  ,  et  vers 
lileur  origine;  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs servant  à  la  locomotion.  Ce 
^genre  se  rapproche  du  genre  Alphée 
.avec  lequel  Risso  l'a  coufondu  par 
>ses  antennes  et  le  nombre  des  pâtes  , 
limais  l'appendice  eu  l'orme  de  soie 
Ide  CCS  pieds  et  les  pieds-mâchoires 
i  l'en  éloignent  et  lui  l'ont  faire  le  pas- 
<sage  des  Salicoques  aux  Schizopodcs. 
>Sou  corps  est  mou,  fort  allongé  et 
-sans  saillie  antérieure  rostril'orme  ; 
-ses  antennes  sont  longues,  sétacécs; 
•  les  intermédiaires  sont  divisées  en 
'  deux  longs  filets  ;  les  quatre  pieds  an- 
itérieurs  sont  beaucoup  plus  grands 
ique  les  autres  ,  presque  égaux  , 
avancés,  mais  un  peu  courbés;  ils 
-sont  terminés  par  une  main  didac- 
;  tyle  et  allongée  ;  le  carpe  est  inarti- 
i  culé  ;  on  voit  un  appendice  séliforine 
et  Irès-dislincl  à  la  base  de  ses  pieds 
'  et  des  suivans;  ceux-ci  sont  très- 
I  mous.  La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  est  : 

La  Pasiphée  Sivado,  Fasipliœa 
Si  fado ,  Sav. ,  Latr.  ;  Alphœus  Sivado , 
Risso,  Crust.  de  Nice,  p.  90,  pl.  3, 
lig.  4.  Jl  est  long  d'environ  deux 
pouces  cl  demi ,  d'un  blanc  nacré, 
transparent  cl  bordé  de  rouge.  Les 
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quatre  serres  sont  rougcàtrcs  ,  avec 
l'article  précédent ,  le  carpe  garni  in- 
férieurcmeut  d'une  série  de  dénis 
Irès-Qnes  ,  et  les  doigts  allongés  ;  le 
feuillet  intermédiaire  de  la  nageoire 
postérieure  ou  le  dernier  segment 
abdominal ,  offre  un  sillon  longitu- 
dinal ,  et  se  termine  en  pointe  tron- 
quée et  bordée  d'une  rangée  de  spi- 
nales. La  nageoire  est  pointillée  de 
rouge.  Suivant  Risso,  la  l'emelle  fait 
sa  ponte  en  juin  el  juillet  ;  ses  œufs 
sont  nacrés.  Cette  espèce  est  très- 
commune  sur  les  côtes  de  Nice.  Elle 
sert  de  proie  à  une  infinité  de  Pois- 
sons, (g.) 

PASITE.  Pasiies.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section  des 
Porte- Aiguillons,  famille  des  Mellifè- 
res,  tribu  des  Apiaires,  établi  par  Ju- 
rine  et  adopté  par  Lalreillc.  Ce  genre  | 
peut  être  ainsi  caractérisé  :  divisions 
latérales  de  la  languette  plus  courtes 
que  les  palpes  labiaux  ;  labre  court, 
presque  en  demi-ovale  ;  palpes  maxil- 
laires de  quali  e  articles.  Ce  genre  se 
distingue  des  Epéoles  parce  que  les 
palpes  maxillaires  de  ces  derniers 
n'ont  qu'un  seul  article  distinct;  les 
Nomades  en  sont  séparées  par  leurs 
palpes  composés  de  six  articles.  Les 
Oxées  ,  Crocises  et  Mélèctcs  ont  les 
divisions  latérales  de  la  languette 
presque  aussi  longues  que  les  palpes 
labiaux ,  ce  qui  les  sépare  bien  nel- 
tementdes  Pasiteset  des  deux  genres 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  du  reste 
tous  ces  genres  ont  le  labre  court  et 
en  demi-ovale  ,  tandis  que  les  Phi- 
lérèmes,  Ammobates  et  Caelioxides , 
(|ui  en  sont  les  plus  voisins,  ont  le 
labre  en  carré  long  et  transversal. 
La  tête  des  Paslles  est  de  grandeur 
ordinaire;  on  voit  sur  le  vcrtex  trois 

fietits  yeux  lisses  disposés  en  triangle  ; 
es  antennes  sont  filiformes  ,  peu 
brisées,  grossissant  un  peu  vers  leur 
extrémité  ,  et  composées  de  douze 
articles  dans  la  femelle,  et  de  treize 
dans  les  mûles  ;  le  pi  cmicM-  asl  long , 
le  second  court ,  et  les  autres  presque 
égaux  entre  eux  ;  le  labre  n'est  pas 
notablement  plus  long  que  large  ; 
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les  mandibules  sont  étroites  ,  poin- 
Ities,  unidentces  et  tuberculées  au 
côlé  interne;  les  palpes  maxillnircs 
sont  très-couris,  de  quatre  articles  , 
dont  les  deux  premiers  plus  grands 
et  le  dernier  très-court;  les  palpes 
labiaux  sont  sétlformcs  et  de  quatre 
articles;  le  corselet  est  court,  con- 
vexe ;  l'écusson  est  niutique  ;  les  ailes 
supérieures  ont  une  cellule  radiale 
réirécie  depuis  son  milieu  jusqu'à 
son  extrémité  ,  un  peu  arrondie  et 
écartée  du  bord  extérieur,  et  trois 
cellules  cubitales,  la  première  plus 
petite  que  la  suivante  ,  la  seconde 
recevant  les  deux  nervures  récurren- 
tes et  la  troisième  à  peine  commencée. 
Ij'abdomen  est  courte!  conique, pres- 
que cordiforme  et  composé  de  cinq 
segmens  outre  l'anus  ,  dans  les  fe- 
melles,  et  en  a^iant  un  de  plus  dans 
les  mâles;  les  pâtes  sont  courtes;  les 
quatre  jambes  antérieures  sont  mu- 
nies à  leur  extrémité  d'une  épine 
simple ,  aiguë  ;  les  postérieures  en  ont 
deux  dont  l'intérieure  plus  longue; 
le  premier  article  des  tarses  est  très- 
grand  ,  presque  aussi  long  que  les 
quatre  autres  réunis  ;  les  crochets 
soDt  simples.  Ce  genre  est  très-peu 
nombreux  en  espèces  ;  les  deux  seules 
connues  habitent  l'Europe  ,  elles  sont 
parasites ,  c'est-à-dire  que  leurs  fe- 
melles pondent  leurs  œufs  dans  les 
nids  d'autres  Hyménoptères  tels  que 
les  Mégachiles  ,  Osmies  et  Anlho- 
phores. 

Pasite  de  Schott,  Pasiles  Schottii, 
Latr.  ;  Pasites  unicolor  ,  Jurine  ; 
Biastes  Schottii  ,  Panzer  ;  Tiphia 
brevicornis,  ibid., Faun.  Germ. ,  fasc. 
.53,  f.  6-,  Nomada  Schottii,  Fabr. 
Longue  de  trois  lignes  et  demie  ;  an- 
tennes noires  ;  tête  et  corselet  noirs, 
fortement  ponctués  ainsi  que  l'ab- 
domen qui  est  ferrugineux  :  les  cijis- 
ses  sont  noires;  les  quatre  jambes 
antérieures  sont  ferrugineuses  et  noi- 
res à  leur  partie  antérieure ,  les  pos- 
térieures entièrement  ferrugineuses, 
et  les  tarses  de  cette  couleur;  ailes 
enfumées  avec  quelques  parties  trans: 
parentes.  On  la  trouve  en  Allema- 
gne. 
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La  Pasitk  noire  ,  Pasites  atra 
Latr. ,  Spinol.  Elle  est  longue  de  trois 
lignes;  le  corps  est  fortement  ponc- 
tué et  entièrement  noir;  les  tarses 
sont  bruns  et  les  ailes  comme  dans 
la  précédente.  Ziégler  pense  que  c'est 
le  mâle  de  la  précédente.  On  le  trouve 
dans  le  même  pays.  (G.) 

PASPALE.  Paspalum,  Paspa- 
lus.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  et  de  la  Triandrie 
Digynie  ,  L.  ,  caractérisé  par  des 
fleurs  disposées  en  épis  simples  , 
souvent  unilatéraux  ,  formés  de 
plusieurs  rangées  longitudinales  de 
fleurs.  Les  épillets  sont  uniflores  ; 
la  lépicène  composée  de  deux  val- 
ves membraneuses  ,  l'une  externe 
convexe  et  un  peu  plus  grande  , 
l'autre  interne  presque  plane  ;  la 
glume  est  formée  de  deux  paillettes 
cartilagineuses  et  mutiques  ,  en  gé- 
néral plus  courtes  que  la  lépicène  ; 
les  deux  paléoles  de  la  glumelle  sont 
unilatérales  et  comme  tronquées.  Les 
deux  styles  sont  terminés  chacun 
par  un  stigmate  pénicilliforme  et  co- 
loré. Le  fruit  est  enveloppé  par  la 
glume.  Ce  genre  se  compose  d'un 
très-grand  nombre  d'espèces ,  an- 
nuelles ou  vivaces  ,  croissant  surtout 
dans  les  régions  inlertropicales  ou 
voisines  des  tropiques.  De  ces  espèces, 
dont  le  docteur  Flugge  a  publié  une 
Monographie  aujourd'hui  fort  in- 
complète ,  quelques-unes  ont  été 
distraites  pour  former  des  genres  par- 
ticuliers. Ainsi  Persoon  a  fait  du 
Paspalum  membranaceum  ,  Lamk., 
un  genre  sous  le  nom  de  Ceresia. 
Mais  ce  genre  ne  diflere  des  vrais  Pas- 
pales,  que  par  son  rachis  ou  axe 
commun  extrêmement  élargi  et  com- 
me naviculairc,  caractère  qui  ne  suf- 
fit pas  pour  constituer  un  genre  dis- 
tinct. Beauvois,  dans  son  Agrosto- 
graphie ,  a  proposé  un  genre  Axono- 
ptis  pour  les  espèces  de  Miliiim  àont 
les  ûeuis  sont  unilatérales  et  di.spo- 
sces  en  épis.  Mais  ce  genre  nous  pa- 
raît devoir  renti  er  dans  le  Paspalum. 
Quant  au  ^enrc  Milium  ,  il  nejdiCfère 
réellement  des  Paspales  que  par  ses 
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fleurs  disposées  en  panicule  et  non 
en  épis.  Mais  ce  ca;-actèrc  nous  pa- 
raît trop  peu  imporlant  cl  nous  ne 
sommes  pas  éloigné  d'adopler  l'opi- 
nion de  Kunlh,  qui  le  réunit  au  Pas- 
paltim ,  comme  au  reste  Beauvois 
lui-même  l'avait  indiqué.  Le  genre 
Panicum  qui  ne  difl'ère  du  Paspalum 
que  par  une  valve  de  plus ,  qui  cons- 
titue une  fleur  neutre  et  par  consé- 
quent des  épillets  billores  ,  nous  oflVe 
des  espèces  qui  offrent  les  unes  des 
fleurs  en  épis  simples  ,  les  autres  des 
fleurs  en  panicule.  (a.  h.) 

PASS^A.  BOT.  PHAN.  Le  geni'e 
proposé  sous  ce  nom  ,  par  Adanson 
et  par  Scopoli  ,  n'a  pas  été  adojité  ;  il 
avait  pour  type  VOnonis  ornithopo- 
d'ioides  ,  L.  ,  qui  ne  diil'ère  des  autres 
espèces  d'O/ionis  que  par  des  carac- 
tères excessivement  légers,  f^.  Onc- 

NIDE.  (G..N.) 

PASSALE.  Passalus.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Penlamères  ,  famille  des  Lamellicor- 
nes, Irihn  des  Lucanides,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  du  genre  Lu- 
cane de  Linné  et  des  autres  au- 
teurs antérieurs ,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes  avec  ces  carac- 
tères :  antennes  simplement  arquées  , 
souvent  velues  ;  labre  très-distinct , 
avancé  entre  les  mandibules;  lan- 
guette entière  ,  couronnant  le  men- 
ton ;  mâchoires  cornées  et  fortement 
dentées;  écusson  confondu  avec  le 
pédicule  de  l'abdomen  ;  corselet  sé- 
paré de  l'abdomen  par  un  étrangle- 
ment ou  intervalle  notable. 

Ce  genre  se  distingue  de  tous  ceux 
de  la  tribu  par  ses  antennes ,  qui  sont 
simplement  arquées,  tandis  qu'elles 
Sont  coudées  dans  les  autres.  Son 
corps  est  allongé  ,  déprimé ,  parallé- 
lipipède;  la  tête  est  aplatie,  moins 
large  que  le  corselet  et  très-inégale 
en  dessus.  Lesantennes sont  arquées, 
velues,  composées  de  dix  articles, 
dont  le  premier  allongé  et  les  der- 
niers en  massue  feuilletée,  plicatile; 
cette  massue  est  formée  de  trois , 
quatre,  cinq  ou  six  articles.  Le  labre 
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est  grand ,  crustacé,  en  carré  trans- 
versal, saillant  et  velu.  Les  mandi- 
bules sont  fortes  et  dentées  inlérieu- 
rement.  Les  mâchoires  portent  cha- 
cune un  palpe  de  quatre  articles, 
dont  le  dernier  est  presque  cylin- 
drique. La  lèvre  inférieure  est  crus- 
tacée  ,  carrée,  et  reçue  dans  une  pro- 
fonde écliancrure  du  menton  ;  sa  base 
antérieure  donne  attache  aux  palpes 
labiaux,  qui  sont  aussi  longs  que  les 
maxillaires  ,  composés  de  trois  ar- 
ticles ,  et  dont  le  second  est  plus  long 
que  le  troisième.  Le  corselet  est  pres- 
que carré  ,  déprimé.  Les  élytrcs  sont 
grandes  ,  déprimées  ,  brusquement 
rabattues  sur  les  côtés  et  recouvrant 
les  ailes  et  l'abdomen.  Celui-ci  est 
grand  et  séparé  du  corselet  par  un 
étranglement  ;  les  côtés  sont  embras- 
sés pai'  les  élytres.  Les  pâtes  sont 
courtes  et  les  jambes  antérieures  sont 
dentées  latéralement  et  armées  d'une 
forte  épine  près  de  leur  Insertion 
avec  les  cuisses.  Ces  Insectes  sont 
tous  propres  aux  contrées  chaudes  de 
l'Amérique  et  des  Indes-Orientales. 
Us  sont  généralement  d'assez  grande 
taille.  Mademoiselle  Mérian  a  figuré 
la  larve  d'une  espèce  de  Cayenne  ; 
cette  larve  vit  dans  les  Patates  (  Con- 
volutiliis  balatas);  elle  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  des  Lu- 
canes. Ces  larves  sont  plusieurs  an- 
nées avant  de  parvenir  à  l'état  par- 
fait. Palisot-Beauvois  en  a  trouvé  dans 
les  vieilles  souches  des  Arbres.  Ces 
Insectes  ont  été  mal  étudiés,  et  on  a 
confondu  les  nombreuses  espèces  de 
ce  genre  sous  le  nom  de  Lucane  in- 
terrompu. Lepelletier  de  Saint-Far- 
geau  etServille,  dans  l'Encyclopé- 
die méthodique,  ont  décrit  quelques 
espèces  ,  et  les  ont  rangées  dans  trois 
divisions  comme  il  suit  : 

f  Massue  des  antennes  composée 
de  trois  ou  quatre  articles. 

Le  Passale  im^mxQUvv  ,  'Pnssa- 
lus  inlerruplus  ,  Lucaitus  interruptiis, 
L.  Long  de  deux  pouces  ,  d'un  brun 
noir,  luisant;  antennes,  bouche, 
dessous  du  corselet ,  les  côtés  ,  bord 
des  ('lytres  aux  enviions  de  leur  an- 


I 


90  ,  l'As 

gle  huniéral ,  et  jambes  couvertes  de 
poils  roux  ;  tête  très-inégale  ,  présen- 
tant eu  devant  quelques  pointes , 
dont  aucune  n'est  relevée  en  manière 
de  cornes  ;  intervalles  qui  se  trouvent 
entre  les  deux  pointes  latérales  su- 
périeures et  l'intermédiaire  ,  forte- 
ment ponctués;  corselet  ayant  un 
sillon  longitudinal  dans  son  milieu, 
qui  atteint  les  deux  bords  ;  sa  dépres- 
sion latérale  ,  ainsi  que  ses  rebords 
latéraux,  fortement  ponctués;  ses 
angles  antérieurs  bien  prononcés  et 
presque  pointus  ;  stries  du  disque 
des  élytres  peu  profondes,  sans  au- 
cuns points  ,  depuis  la  base  jusqu'au 
milieu  ,  finement  pointillées  ensuite 
dans  le  reste  de  leur  étendue  ,  les  la- 
térales l'étant  plus  profondément. 
Cette  espèce  est  très -commune  à 
Cayenne. 

ff  Massue  des  antennes  de  cinq 
articles. 

Le  Passale  brésilien,  Passalus 
biasiliensis ,  Lepell.  de  St.-Farg.  et 
Serv.  Long  de  huit  lignes,  d'un  brun 
noir  luisant  ;  antennes  ,  bouche  et 
dessous  du  corselet  légèrement  garnis 
de  poils  roux  ;  tête  inégale  ,  ponc- 
tuée ,  présentant  quatre  carènes  , 
dont  les  deux  intermédiaires  se  réu- 
nissent vers  le  milieu  ;  les  pointes 
supérieures  et  inférieures  manquent 
presque  totalement  ;  sillon  longitu- 
dinal du  corselet  n'atteignant  pas 
lout-à-fait  le  bord  antérieur  ;  dépres- 
sion latérale  du  corselet;  les  côtés  de 
celui-ci  et  ses  rebords  latéraux  forte- 
ment ponctue's  ,  ainsi  que  le  bord  an- 
térieur; les  angles  de  devant  très- 
prononcés,  prejque  mucronés;  tou- 
tes les  stries  des  élytres  fortement 
ponctuées.  On  trouve  cette  espèce  au 
Brésil. 

•j-ff  Massue  des  antennes  de  six 
articles. 

Le  Vassale  échancré,  Passalus 
emarginatiis  ,  Fabr.  Antennes,  bou- 
che, dessous  du  corselet  et  angles 
huméraux  des  élytres  garnis  de  poils 
roux  ;  tête  inégale  ,  n'ayant  presque 
aucunes    pointes;   corselet  entière- 


l'AS 

ment  lisse,  sans  sillon  longitudiual ; 
élytres  striées.  On  trouve  cette  es- 
pèce dans  l'île  de  Sumatra.  (g.) 

*  PASSALIA.  Bor.  phan.  Ce  nom 
est  un  des  nombreux  synonymes 
du  Conu/ioria  d'Aublel  ;  il  était  in- 
diqué par  Solandei',  dans  l'herbier 
de  Banks.  (g..N.) 

*  PASSANURE.  Passandra.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Tétranières  ,  famille  des 
Platysomes  ,  établi  par  Dalmau,  et 
adopté  par  Schunnherr  et  Latreille  ; 
les  caractères  de  ce  genre  sont  ,  d'a- 
près Schonnherr  :  antennes  filifor- 
mes, un  peu  plus  longues  que  la 
moitié  du  corps,  insérées  piès  de  la 
base  des  mandibules ,  de  onze  arti- 
cles ,  le  premier  grand,  épais,  pres- 
que ovale  ;  le  second  très-court,  glo- 
buleux ,  les  suivaus  presque  égaux  , 
obconiques  ,  un  peu  comprimés ,  pres- 
que en  scie,  un  peu  ciliés  intérieure- 
ment; le  dernier,  ovale,  globuleux  , 
tronqué  obliquement  ;  mandibules 
grandes  ,  fortes  ,  cornées  ,  presque 
triangulaires  ,  arrondies  extérieure- 
ment, presque  tridentées  à  leur  par- 
tie interne  (ces  dents  obtuses),  en- 
tières à  leur  extrémité  ;  mâchoires  li- 
néaires ,  entières  ;  palpes  inégaux  , 
filiformes,  les  maxillaires  beaucoup 
plus  longs  que  les  mâchoires,  de 
quatre  articles  ,  le  premier  court,  le 
second  et  le  troisième  allongés  ,  pres- 
que cylindriques;  le  dernier  encore 
plus  long,  plus  épais,  arqué,  arron- 
di à  sou  extrémité;  les  labiaux  plus 
courts ,  de  trois  articles  ;  lèvre  cor- 
née bifide;  divisions  latérales  de  la 
lèvre  et  de  l.-^  languette  linéaires  , 
étroites  et  écartées.  Les  Cucujes  sont 
bien  distincts  du  genre  Passandre  , 
parce  que  leurs  antennes  sont  moni- 
liformes  ;  les  Lléiotes  en  sont  séparés 
pai-  leurs  palpes  maxillaires  qui  sont 
coniques  et  terminés  en  pointe,  ce 

âui  n'a  pas  lieu  chez  les  Passaudres. 
'n  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre  : 

Le  Passandhe  six-stries  ,  Passan- 
dra scx-st/iata  ,  Scbops.  ,  Synops. 
lus.  T.i,  pars     appendix,pag.  i46, 
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pl.  6  ,  f.  3  (Lepell.  St.-Farg.  et  Serv., 
lincycl.  mé'ih.;.  Cette  espèce  est  lon- 
gue de  quatorze  ligues  ;  son  corps 
est  lisse,  luisnnt  ,  déprime,  d'un 
roux  brun  en  dessous;  ses  antennes 
sont  noires  ;  le  corselet  est  d'un  fer- 
rugineux obscur  ;  les  élylres  sont 
d'une  couleur  marron  foncé;  elles 
ont  chacune  trois  stries.  On  la  trouve 
à  Sierra-Leone.  (g.) 

*PASSARAGE.  ois.  Espèce  du 
1  genre  Outarde.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PASSE.  zooL.  BOT.  Ce  mot  dési- 

fne  dans  quelques  cantons  de  la 
rance  la  Fauvette  d'hiver.  Il  vient 
i  évidemment  de  Passer ,  d'oii  Passerai, 
Passereau,  etc.  On  y  a  ajouté,  selon 
les  divers  cantons  ,  des  épithèles  ; 
ainsi  Passe-Buse,  Passe -Privée  , 
Passe  -  Sourde  et  Passe  -  Buisson- 
NiÈKE  sont  synonymes. 

Le  mot  de  Passe  a  également  été 
donné  à  plusieurs  autres  Animaux  , 
et  même  à  des  Plantes  qu'on  suppose 
surpasser  en  beauté  ou  en  force  les 
objets  auxquels  on  les  comparait,  et 
dont  CD  faisait  une  épilhète.  Ainsi 
l'on  a  appelé  : 

Passe-Bleu  (Ois.),  une  espèce  de 
Friquet  de  Cayenne. 

Passe  de  Canarie  (Ois.),  le  Serin. 

Passe-Fleur  (Bot.),  \ Agrostcmma 
coronaria  et  V Anémone  Puhafilla. 

Passe-Fleur  sauvage  (Bot.) ,  le 
Lyclmis  dioica. 

Passe-Folle  (Ois.),  une  Mouette 
d'Amérique. 

Passe- Langue  (Bot.),  une  variété 
de  Raisins. 

Passe-Musc  (Mam.),  le  Chevrotain 
raoschifère. 

Passe-Pierre  (Bot.),  le  Crithmum 
maniimiim. 

Passe-Pomme  (Bot.),  plusieurs  va- 
riétés de  Pommes  portent  ce  nom. 

Passe-Rage  (Ois.),  même  chose 
que  Passarage.  V .  ce  mot. 

Passe-Rage  (Bot.),  une  espèce  de 
Lépidier. 

,  Passe-Rose  (Bot.),  Vyflcea  rosea. 

Passe -Rose  parisienne  (Bot.), 
\ Agroslemma  coronaria. 
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Pa  SSE-Roux  (Bot.),  la  Mâche  du 
genre  T'alcrianella. 

Passe-Satin  (Bol.),  le  Lunaiia  re- 
ciiuiua. 

Passe  de  Saule  (Ois.),  le  Fringilla 
moniana. 

Passe-Solitaihe  (Ois.),  le  Turdus 
solUarius ,  L. 

PASSE-VELOuns  (Bol.),  ])lusieurs 
espèces  du  genre  Célosie  ,  particuliè- 
rement le  Celosia  cristala.  Le  Sumac 
a  reçu  le  même  nom  en  quelques  en- 
droits. 

Passe -Vert  (Ois.),  le  Tangara 
cyanea,  etc.  (B.) 

PASSER.  OIS.  Nom  scientifique 
du  Moineau  commun,  f^.  Gros-Bec. 

(B) 

PASSERAT.  OIS.  (Belon.)  Syn. 
vulgaire  de  Moineau-Franc.  V.  Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

PASSERCULCS.  ois.  (Gesner.) 
Syn.  du  ïarier.  V.  Traquet.  (dr..z.) 

PASSEREAU ,  PASSER  ON ,  PAS- 
SEROUN,  PASSIÈRE.  ois.  Noms 
vulgaires  du  Moineau-Franc  en  di- 
vers cantons  de  la  France.  V.  Gros- 
Bec.  (DR..Z.) 

PASSEREAUX.  Passeres.  ois.  Lin- 
né et  beaucoup  d'autres  méthodistes 
ont  employé  ce  mol  pour  désigner 
une  grande  division  ornithologique  , 
comprenant  un  certain  nombre  de 
genres  qui  correspondent  à  la  plu- 
part de  ceux  dont  Temminck  a  com- 
posé ses  ordres  des  Insectivores ,  des 
Granivores ,  etc.  (dr..z.) 

PASSEREÏ,  PASSETIER.  ois. 
Syn.  vulgaires  d'Emerillon.  F".  Fau- 
con. (DR..Z.) 

PASSERINE.  OIS.  Genre  de  la 
méthode  de  Vieillot,  oii  quelques 
Gros- Becs  se  trouvent  confondus 
avec  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces du  genre  Bruant ,  tel  que 
nous  l'avons  adopté  dans  le  présent 
Dictionnaire.       Bruant.  (dr..z.) 

PASSERINE.  Passeri/ia.  jiot.  pu  an. 
Genre  de  la  famille  des  ïhymé- 
lees  ,  et  de  l'Octandrie  Monogynie  , 
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L.,  caractérisé  par  un  calice  mono- 
sépale, à  peu  près  inlundibiiliCor- 
ine  ,  à  quatre  lobes  dressés  ;  huit 
étamines  à  fîlaineiis  courts,  insérées 
sur  deux  langées  superposées  à  la 
lace  inférieure  du  calice  ;  un  ovaire 
libre,  globuleux  ,  surmonté  d'un  style 
très-court  et  d'un  stigmate  capitulé  ; 
un  fruit  sec ,  monosperme  et  indé- 
hiscent, caractère  par  lequel  ce  genre 
difière  surtout  des  Daphnés  qui  ont  le 
fruit  charnu.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  des  Arbrisseaux  rameux,  peu 
élevés  ,  à  petites  feuilles  éparses  et 
souvent  tomenleuses;  elles  croissent 
soit  au  cap  de  Boune-Espérance  ,  soit 
dans  les  régions  qui  avoisinent  la 
Méditerranée. 

La  Passerine  vex-ub  ,  Passeiina 
hirsuta  ,  L.,  croît  abondamment  en 
Provence  aux  environs  de  Marseille; 
on  la  trouve  aussi  en  Corse  ,  en  Es- 
pagne et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 
C'est  un  Arbuste  de  trois  à  six  pieds 
d'élévation ,  dont  les  tiges  sont  blan- 
ches et  tomenleuses  ,  les  feuilles  al- 
ternes, petites,  nombreuses,  très-rap- 
prochées ,  ovales ,  aiguës ,  presqu'im- 
briquées  ,  vertes  et  glabres  en  dessus, 
blanches  et  cotonneuses  à  leur  face 
inférieure.  Les  fleurs  sont  petites  , 
jaunâtres,  souvent  polygames,  for- 
mant au  nombre  de  cinq  à  six  des 
espèces  de  petits  capitules,  au  som- 
met des  rameaux.  Ces  rameaux  flori- 
fères sont  très-courts  et  n'occupent 
jamais  le  sommet  des  tiges.  Autour 
de  chaque  capitule  sont  quatre  à  cinq 
feuilles  florales ,  plus  grandes  que 
les  autres  et  formant  une  sorte  d'in- 
voiucre  régulier  qui  recouvre  les 
fleurs  avant  leur  épanouissement.  On 
ti'ouve  dans  les  Pyrénées  deux  autres 
espèces  de  ce  genre  ,  savoir  le  Fasse- 
rina  calycina  ,  D.  C,  et  Passerina 
nivalis ,  Ramond.  Plusieurs  espèces 
exotiques  sont  cultivées  dans  les  jar- 
dins ,  et  en  particulier  les  Passerina 
grandiflora  et  Jîliformis ,  L.,  qui  sont 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, (a.  b.) 

PASSERINETTE.  ois.  Espèce  du 
genre  Sylvie.  F',  ce  mot.  (r)n..z.) 
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PASSIÈRE  -  FOLLE,  ois.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Friquel.  f'^. 
Gros-Bec.  {dr..z.) 

PASSIFLORE.  Passijlora.  eot. 
PH-VN.  Ce  genre  également  connu 
sous  les  noms  vulgaires  de  Grena- 
dilie  et  de  Passionaire  ,  avait  été 
placé  par  Jussieu  à  la  suite  des  Cu- 
curbitacées  ;  mais  il  forme  aujour- 
d'hui le  type  d'une  famille  distincte 
qui  en  a  tiré  son  nom.  Le  genre  Pas- 
siflore se  distingue  par  les  caractères 
suivans  :  le  calice  est  urcéolé  à  sa 
base,  à  cinq  divisions  très-profondes 
et  égales  ;  la  corolle  se  compose  de 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divi- 
sions calicinales ,  insérés  à  la  gorge 
du  calice  ;  en  dedans  de  la  corolle  on 
trouve  dans  la  fleur  trois  rangées  cir- 
culaires d'organes  filamenteux  for- 
mant une  triple  couronne  ;  l'exté- 
rieure beaucoup  plus  grande  que  les 
deux  autres  ;  les  étamines  et  le  pistil 
sont  attachés  à  un  axe  central  ou 
stipe  grêle  cylindrique  ,  qui  leur 
est  commun;  ces  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq  ;  leurs  filamens  dis- 
tincts dans  leur  partie  supérieure 
sont  réunis  et  confondus  inférieure- 
ment  avec  la  colonne  pislillifère  ;  les 
anthères  sont  allongées  ,  introrses  , 
attachées  par  le  milieu  de  leur  dos , 
au  moyen  d'un  connectif  longi- 
tudinal, très-visible  à  leur  face  pos- 
térieure; elles  sont  à  deux  loges, 
dont  chacune  paraît  comme  bilocu- 
lée ,  de  manière  que  l'anthère  semble 
quadriloculaire  ;  ces  loges  s'ouvrent 
par  un  sillon  longitudinal;  l'ovaire, 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  porté 
sur  une  columelle  centrale  ;  il  est  tout- 
à-fait  libre  ,  ovoïde  ou  globuleux ,  à 
une  seule  loge,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  par  un  po- 
dosperme  filamenteux  à  trois  Iro- 
phospermes  pariétaux  ,  larges  et  à 
peine  saillans  ;  trois  styles  divariqués 
naissent  du  sommet  de  l'ovaire ,  cha- 
cun d'eux  est  terminé  par  un  stig- 
matte  renflé  et  claviforme;  le  fruit 
est  une  péponide,  ordinairement  glo- 
buleuse, charnue  ,  contenant  un  très- 
grand  nombre  de  graines  corapri-. 
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I niées,  crustacces  exterieuremcnl.  Les 

•  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
fort  «ombreuses  ;  si  l'on  en  exxeple 

3uelques-unes,  elles  crois'seut  toutes 
ans  les  diverses  régions  de  l'Amé- 
rique inéridioualc.  Ce  sont  des  Plaa- 
tcs  volubilcs  et  sarmenteuscs ,  mu- 
uics  de  vrilles  extra-axillaires  ;  très- 
rarenieul  des  Arbres  sans  vrilles  ; 
'.  leurs  feuilles  sont  alternes,  entières 
I  ou  lobées  et  quelquefois  palmées  , 
'  portées  sur  des  pétioles  souvent  mu- 
nis de  glandes  cupuliformes  ;  à  la 
base  des  feuilles  on  trouve  deux 
Stipules  ;  les  (leurs  souvent  très-gran- 
des sont  pédonculées  ,  axillaires  , 
solitaires,  géminées  ou  réunies  en 
grappe;  assez  souvent  on  trouve  eu 
dehors  de  chaque  fleur  trois  bractées 
formant  une  sorte  d'involucre,  que 
Cavanilles  considérait  comme  le  ca- 
lice, donnant  le  nom  de  corolle  aux 
parties  que  nous  avons  déci  ites  com- 
me un  calice  cl  une  corolle.  Jussieu 
et  avec  lui  plusieurs  botanistes  dé- 
crivent la  ilciirdes  Passiflores  comme 
raonopérianthée  ,  c'est-à-dire  comme 
n'ayant  qu'un  calice  dont  les  divi- 
sions sont  disposées  sur  deux  ran- 
gées. Mais  cette  opinion  nous  paraît 
peu  fondée  ,  et  eu  examinant  avec 
soin  la  fleur  d'un  grand  nombre  de 
Passiflores,  nous  avons  toujours  re- 
connu une  difl'érence  bien  tranchée 
entre  les  cinq  divisions  intérieures 
du  périanthe  qui  constituent  une  vé- 
ritable corolle.  Si  en  efi*et  elles  fai- 
saient partie  du  calice,  elles  devraient 
avoir  le  même  point  d'origine  ,  ce 

3ui  n'est  pas,  car  les  parlies  naissent 
u  contour  du  tube  du  c.dice  ,  comme 
naît  la  corolle  dans  toutes  les  fleurs 
cil  l'insertion  est  périgy  nique.  Il  nous 
pandt  donc  évident  que  les  Passiflores 
ont  à  la  fois  un  calice  et  une  corolle. 
Il  est  vrai  que  plusieurs  espèces  sont 
décrites  comme  n'ayant  qu'une  seule 
enveloppe  florale  à  cinq  divisions; 
mais  parmi  les  espèces  ainsi  décrites, 

•  quelques-unes  ont  véritablement  une 
corolle ,  mais  dont  les  cinq  pétales 
sont  fort  petits;  celles  qui  n'ont  en 
elfet  qu'une  seide  enveloppe,  peu- 
vent être  considérées  comme  accidcn- 
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tellement  apétales,  et  ne  diminuent 
en  rien  les  raisons  qui  nous  ont  porté 
à  admettre  dans  ce  genre  un  calice 
et  une  corolle.  Notre  collaborateur 
Bory  de  ^aiut-Vlncent  a  ,  dans  le  se- 
cond volume  des  Annales  générales 
des  Sciences  physiques  ,  public  un 
Mémoire  sur  deux  espèces  nouvelles 
du  genre  qui  nous  occupe.  Dans  ce 
Mémoire  ,  oii  il  examine  d'une  ma- 
nière générale  les  modifications  que 
présente  l'organisation  des  Passiflo- 
res ,  il  a  proposé  de  diviser  le  geiuc 
eu  quatre  genres  particuliers.  Ainsi 
il  a  formé  un  genre  Aslcplianaiitlies 
des  espèces  qui ,  comme  le  Passi/lora 
bilubala ,  5uss.  ,  ont  un  calice  cam- 
panulé,  à  cinq  lobes  obtus  ,  point  de 
corolle  ni  d'appendices  disposés  en 
forme  de  couronne;  un  second  genre 
qu'il  nomme  Monaclineirma  ,  et  ayant 
pour  type  les  Passi/lora  mexicana , 
coriacea ,  anguslifolia  ,  miiiima  ,  su- 
berosa  ,  pellala  ,  hecleracca  ,  a  pour 
caractères  •  uu  calice  campanulé  à 
cinq  liivisions  ;  pas  île  corolle  ,  mais 
une  couronne  forméede  fdamens.  Un 
troisième  genre,  sous  le  uom  d'An- 
l/tactinia  ,  réunirait  les  espèces  qui, 
avec  un  calice  et  une  corolle  dis- 
tincts ,  une  ou  plusieurs  couronnes  , 
ont  extérieurement  uu  involiicie  qui 
forme  en  quelque  sorte  un  second 
calice.  Ici  viendraient  se  réunir  toutes 
ces  espèces  élégantes  à  feuilles  ea- 
tières,  à  fleurs  très-grandes,  telles 
que  les  Passijlora  alata  ,  quadrangu- 
laris  ,  mauriliaiia  ,  malifonnis  ,  lau- 
nfotia ,  etc.  ;  enfin  les  espèces  en 
très-grand  nombre  qui  ont  un  pé- 
riauthc  double,  une  ou  plusieurs 
couronnes  florales  ,  mais  pas  d'in- 
volucre ,  rellendraient  le  nom  de 
Passi/lora.  Quoique  cette  division 
nous  paraisse  assez  naturelle ,  néan- 
moins nous  ne  pensons  pas  que  les 
caractères  sur  lesquels  elle  repose  , 
soient  de  nature  à  établir  des  dis- 
tinctions génériques.  Nous  croyons 
que  ces  caractères  sont  fort  varia- 
bles et  qu'ils  peuvent  simplement 
servir  de  base  à  des  sections  dans 
le  ^surc  J'assijlora ,  tel  que  Jussieu 
l'a  entendu  dans  son  Mémoire  sur 
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ce  genre  (Annales  du  Musée,  T.  vi, 
[j.  102). 

Quoique  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  soient  exotiques  ,  cependant 
on  en  cultive  un  Irès-grand  nombre 
dans  les  serres  à  cause  de  la  beauté 
et  de  la  singularité  de  leurs  fleurs. 
Ainsi  plusieurs  auteurs  ont  cru  re- 
connaître ,  dans  les  divers  organes 

3ui  composent  celle  fleur  ,  une  sorte 
e  symbole  ou  d'image  des  instru- 
mens  qui  servirent  à  la  passion  du 
Christ.  La  couronne  d'épines  impo- 
sée sur  sa  têle  ,  les  clous  dont  ses 
pieds  et  ses  mains  furent  percés,  la 
lance  qui  lui  ouviit  le  tlanc ,  les 
cordes  dont  il  fut  garrotté  ,  tout  y  fut 
reconnu.  C'est  Pierre  de  Gieza  qui, 
dans  son  Histoire  du  Pérou,  paraît 
avoir  le  premier  cru  trouver  ces  ana- 
logies ;  de-là  l'origine  du  nom  de 
Fleur  de  la  Passion  ,  ou  simplement 
de  Passionaire  ,  sous  lequel  on  dé- 
signe souvent  les  Passiflores.  La  pre- 
mière espèce  qui  l'ut  connue  en  Eu- 
rope est  le  Passifiura  iiicariiala  ,  L.  , 
que  Nicolas  JMon:irdus  décrivit  en 
iSGg.  Il  paraît  que  la  Passiflura  cœ- 
ruLea  fui  la  seconde  ;  en  i648,  Marc- 
graalf  eu  donna  la  description  ;  depuis 
ce  tem  ps  les  difFérens  voyageurs  en  ont 
successivemenl  faitconnaître  un  très- 
grand  nombre  d'espèces,  et  aujour- 
d'hui on  en  trouve  au  moins  une 
centaine  d'espèces  décrites  dans  les 
divers  auteurs.  Ces  espèces  sont  non- 
seulement  très  -  remarquables  par 
l'éclat  de  leurs  fleurs  ,  mais  les  fruits 
dans  plusieurs  ont  une  saveur  aci- 
dulé et  agréable  ,  et  on  les  mange 
dans  les  pays  oii  ces  espèces  croissent 
naturellement  ;  nous  allons  décrire 
ici  quelques-unes  de  celles  que  l'on 
voit  le  plus  communément  dans  les 
jardins. 

Passifloke  bleue  ,  Passiflora  cœ- 
rulea  ,  L. ,  Cavan.  ,  Diss.  ,  lab.  5245. 
Celte  espèce  est  la  plus  commune 
dans  nos  jardins;  c'est  la  seule  qui 
passe  assez  facilement  l'hiver  en 
nicine  terre  dans  nos  climats.  Néan- 
moins elle  doit  encore  cire  abritée 
clans  les  grands  froids  ,  parce  qu'elle 
est  originaire  du  Brésil;  elle  iorme 
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un  petit  Arbuste  sarmenteux  irès-ra- 
mifié  et  pouvant  s'élever  à  une  très- 
grande  hauteur  en  s'accrochant  aux 
Arbres  voisins  par  le  moyen  de  leurs 
vrilles.  Les  feuilles  alternes  et  assez 
grandes  sont  divisées  en  cinq  ou 
sept  lobes  palmés  ,  glabres  ,  ovales, 
obiongs;  les  fleurs  sont  bleuâtres,  as- 
sez grandes,  pédonculées,  axillaires  et 
solitaires  ,  et  en  général  ne  durent 
guère  qu'un  jour;  leurs  fruits,  de 
couleur  orangée  ou  rougeâlre,  ont 
une  saveur  agréable  ;  ils  peuvent  mû- 
rir eu  Italie  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Passiflore  couleub.  de  chair  , 
P assijlora  incarnata  ,  L.,  Jacq.,  Icon. 
rar.  ,  lab.  187.  Elle  est  originaire  du 
Pérou  ,  du  Mexique  et  même  du  Bré- 
sil ;  ses  liges  grêles,  cylindriques  et 
sarmenteuses  peuvent  s'élever  à  une 
assez  grande  hauteur;  elle  porte  des 
feuilles  à  trois  lobes  aigus  dentés  sur 
les  bords,  dont  les  pétioles  sont  ac- 
compagnés à  leur  base  de  deux  sti- 
pules étroites  et  subulées;  les  fleurs 
sont  lavées  de  pourpre  et  de  violet  ; 
elles  sont  pédonculées,  axillaires  et 
solitaires.  Le  fruit  d'un  jaune  pâle 
est  de  la  grosseur  d'une  Pomme ,  et 
sa  pulpe  a  une  saveur  agréable. 

Passiflore  ailée, Pass//2o/ïï  alata, 
Alton.  Sa  tige  sarmenleuse  est  à  qua- 
tre angles  saillaus  en  forme  d'ailes  ; 
feuilles  alternes,  ovales,  oblongues, 
échancrées  en  cœur  à  la  base,  portées 
sur  des  pétioles  munis  de  quatre  glan- 
des ,  el  ofl'rant  à  leur  base  des  stipules 
recourbées,  dentées  et  rnucionées  à 
leur  sommet  ;  fleurs  de  grandeur 
moyenne,  rougeâires  intérieurement, 
el  d'une  odeur  très-suave,  accom- 
pagnées extérieurement  d'un  inyo- 
lucre  de  trois  folioles.  Cette  espèce 
peut  passer  l'hiver  dans  la  serre  tem- 
pérée. 

Passiflore  quadr angulaire  , 
Pasdflora  qtiadrangularis ,  L. ,  Bot. 
Mag. ,  lab.  2o4i.  Très-grande  et  belle 
espèce,  ayant  quelque  rapport  avec 
la  précédente,  à  cause  de  sa  tige  à 
quatre  angles  saillans  ,  glabres  et 
persistantes.  Ses  feuilles  sont  larges  , 
cordiformes  ,  entières  ,  acumiuces  à 
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li'ur  soîiimet  ;  les  (leur»  sont  très- 
grandes,  d'un  beau  rose  variéde  bleu; 
les  IVnils  sonl  ovoïdes,  jaunâtres, 
remplis  d'une  pulpe  af;réable.  Elle 
est  conmiune  dans  les  Antilles. 

Passiflouf.  princesse  ,Passiflora 
racemosa.  Ait.  C'est  sans  conlredit 
'la  plus  belle  espèce  du  genre.  Ses 
liges  soiitsarmeuteuses,  très-longues; 
ses  l'eu  il  les  sont  grandes,  coriaces, 
glabres,  luisantes,  profoiidcment  tri- 
lobées et  un  peu  écbancrées  en  cœur 
à  leur  base;  les  fleurs  sonl  d'un  rose 
intense,  tonnant  dos  grappes  simples 
pendantes  et  asillaires.  On  la  cultive 
dans  les  serres. 

Noire  collaborateur  Boi  y  de  Saint- 
Vincent,  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  déjà  cité,  a  décrit  avec  beau- 
coup de  soin  deux  espèces  nouvelles 
de  ce  genre  (Ann.  génér.  des  Se. 
phys.)  qu'il  nomme  PassiJloraMaxi- 
miliana  (  loc.  cil.  ,  t.  24  )  et  Pas- 
sijlura  cephaleirna.  L'une  et  l'autre 
sont  originaucs  du  Brésil,  et  appar- 
tiennent à  la  section  du  genre  que 
caractérise  la  figure  de  ses  feuilles 
à  deux  lobes  très-proi'onds  et  diva- 
riqués. 

On  cultive  encore  dans  les  serres 
un  gr.inrl  nombre  d'autres  espèces  de 
Passiflores;  mais  il  n'entre  pas  dans 
le  plan  de  cet  ouvrage  d'en  faire  ici 
une  plus  longue  énuméralion.  (a.  r.) 

PASSIF LORÉES.  Passifloreœ. 
BOT.  Pn.vN.  Famille  ayant  pour  type 
le  genre  Passijlora.  Ce  genre,  d'a- 
bord rapproclié  des  Capparidées  ,  a 
ensuite  été  placé  auprès  des  Cucur- 
bitacces  avec  lesquelles  il  a  en  effet 
quelques  rapports  ;  mais  l'illustre  au- 
teur du  Gênera  Plaiitarum ,  dans  un 
Mémoire  sur  ce  genre  ,  a  prouvé  qu'il 
devait  être  en  quelque  sorte  conj^i- 
déré  comme  un  centre  a  ii  tour  duquel 
il  groupa  plusieurs  auties  genres, 
dont  quelques-uns  nouveaux  ,  pour 
en  former  une  l'aniille  sous  le  nom 
de  Passillorées.  Celle  famille  a  été 
adoptée  par  tous  les  botanistes  mo- 
dernes, et  elle  peut  être  caractérisée 
ainsi  qu'il  suit  :  cnlice  monosépale  , 
turbiné  ou  longuement  lubulcux ,  à 
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cinq  divisions  plus  ou  moins  profon- 
des, quelquefois  colorées;  corolle  de 
cinq  pétales  distincts ,  insérés  au 
baut  du  tube  calicinal  ;  cinq  étami- 
nes  monade! plies  par  leur  base  et 
formant  un  tube  qui  recouvre  le  sup- 
port de  l'ovaire  avec  lequel  il  se 
soude  plus  ou  moins  intimement; 
anthères  allongées,  à  deux  loges  in- 
trorses  ,  versatiles  ,  s'ouvrant  cha- 
cune par  un  sillon  longitudinal.  En 
dehors  des  élamines  sonl  des  appen- 
dices de  formes  très-variées  ,  tantôt 
filamenteux,  tantôt  eri  écailles,  ou 
sous  l'aspect  de  glandes  pédicellées  , 
réunies  circulairement  et  formant 
d'une  à  trois  couronnes  qui  naissent 
à  l'orifice,  et  sur  les  parois  du  (ube 
calicinal  ;  quelquefois  ces  appendi- 
ces ,  et  même  la  corolle,  manquent 
complètement.  L'ovaire  est  libre  , 
porté  sur  un  support  ou  stipe  grêle 
qui  l'élève  au-dessus  du  fond  de  la 
fleur;  cet  ovaire  est  à  une  seule  loge 
et  contient  un  grand  nombic  d'ovu- 
les attachés  à  trois,  quatre  ou  cinq 
trophospermes  pariétaux  ,  qui  par- 
fois sont  saillans  en  forme  de  lames 
ou  de  fausses  cloisons  ;  il  est  sur- 
monté par  trois  ou  quatre  styles  et 
autant  rie  stigmates  sini|iles;  Irès-ra- 
lement  les  styles  manquent  et  le  stig- 
mate est  sessile.  Le  fi  nit  est  charnu 
intérieurement,  à  une  seule  loge  con- 
tenant un  grand  nombre  de  graines; 
plus  rarement  il  est  sec,  mais  tou- 
jours indéhiscent.  Les  graines,  un 
peu  comprimées,  ont  leur  tégument 
crustacé  recouvert  d'une  sorte  d'a- 
rille  charnu.  Leur  amande  se  com- 
[losc  d'un  endosperme  charnu,  con- 
tenant un  embryon  dicolylédone  à 
cotylédons  plans,  ayant  sa  radicule 
tournée  vers  le  bile. 

Les  Passillorées  sont  des  Plantes 
herbacées  ou  sous-frutescentes ,  à 
tiges  sarmentcuses  ,  munies  de  vrilles 
extra-axillaires,  et  de  feuilb'S  alter- 
nes, simples  ou  lobées,  portées  sur 
des  pétioles  souvent  munis  d'un  nom- 
br^  déterminé  de  glanclcs  en  godet  ;  ;t 
la  base  de  chaque  pétiole  on  trouve 
deux  stipules.  Plus  rarement  ce  sont 
des  Arbres  à  feuilles  simples  ,  dé- 
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pourvues  de  vrilles.  Les  fleurs  sont 
souvent  très-grandes  en,  général  , 
uxillaires  et  soliialres  ,  plus  rarement 
on  grappes. 

Les  genres  qui  composent  cette  fa- 
mille sont  :  Passijiura,  L.  ;  Tacsonia, 
Juss.  ;  Muruciija,  ïourn.  ;  Maies- 
Jterbia  ,  Dombey  ;  Paropsia,  Du  Pe- 
lil-ïhouars;  Deidamia,  Du  Pelit- 
Thouars;  Kolbia,  Pal.  de  Jîeauv.  Le 
genre  Carica  nous  paraît  aussi  devoir 
è!re  placé  dans  celle  famille.  Jussieu 
y  rapporte  encore  ,  mais  avec  doute  , 
tes  genres  :  Lagenula,  Lour.;  Hyd- 
nucarpu.t ,  Gaertn.  ;  Gluta  ,  L.  ;  Mœ- 
rua  ,  Forsk.  ;  Modecca,  Rheede;  Zu- 
cea,  Comm.  Trois  de  ces  genres  ont 
été  placés  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  dans  des  familles  assez  éloi- 
gnées des  PassiQorées  ;  savoir  :  VHyd- 
nocarpus ,  près  dea  Sterculia,  à  la  fin 
des BytUiérlacées  ;  le  G/fz/a,  à  la suiie 
des  Flacourtiauées,  elle 3Iœrua  après 
les  Cappa ridées. 

Il  est  fort  difficile  de  déterminer 
avec  précision  la  place  des  Passiflo- 
rées  dans  la  série  des  ordres  naturels. 
Si  l'on  adoptait  l'opinion  de  Jussieu, 
relativement  à  la  simplicité  du  pé- 
l  iantlie  dans  ces  Végétaux,  les  Passi- 
florées  devraient  être  portées  dans 
la  classe  îles  Apétales  à  insertion  pé- 
rigync,  et  là  elles  se  trouveraient  en 
quelque  sorte  isolées  et  sans  aucuns 
rapports  avec  les  autres  familles  qui 
y  sont  réunies.  A  ne  considérer  que 
leur  port  et  l'ensemble  général  de 
leurs  parlies,  elles  ont  beaucoup  d'af- 
finités avec  les  Cucurbltacées  ;  mais 
néanmoins  un  examen  attentif  les  en 
éloigne  d'une  manière  très-sensible  ; 
ainsi  d'après  notre  opinion  ,  leur  co- 
rolle est  polypétale  tandis  qu'elle  est 
monopétale  dans  les  Cucurbitacées  ; 
leur  ovaire  est  libre,  il  est  adhé- 
rent dans  les  autres  ;  leurs  anthères 
out  une  forme  tout- à -fait  diffé- 
rente'; leurs  graines  sont  munies 
d'un  endosperme  charnu  ,  qui  man- 
que totalement  dans  les  Cucurbi- 
tacées. Ainsi  ce  n'est  donc  pas  au 
voisinage  de  celte  dernière  famille 
que  les  Piissiflorées  doivent  cire  ran- 
gées. Mais  oii  les  placer?  Quoiqu'il 
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nous  semble  fort  difficile  de  répondre 
sûrement  à  cette  question  ,  cepen- 
dant nous  pensons  que  celte  famille 
peut  être  rapprochée  de  quelques 
autres  ordres  de  Polypétales,  et  en 
particulier  des  Violariées,  des  Por- 
tulacées  et  des  Loasées  ,  avec  les- 
quelles un  examen  attentif  démon- 
trera qu'elle  a  un  grand  nombre  de 
points  de  contact.  (a.  r.) 

*  PASSURA  ET  PASSOURA.  bot. 
PHAN.  Le  genre  ainsi  nommé  par 
Aublet  rentre  dans  le  genre  Conho- 
7ta,  de  la  famille  de  Violariées. 

(A.R.) 

PASTEL.  Isatis,  bot.  than.  Genre 
de  la  famille  des  Crucifères  ,  et  de  la 
Tétradynamie  siliculeuse  ,  L. ,  carac-' 
térisé  de  la  manière  suivante  par  De 
Gandolle  (  System.  Regn.  x^egelab.  , 
2,  p.  564)  :  calice  dont  les  sépales 
sont  égaux  et  étalés  ;  corolle  à  pé- 
tales égaux  et  entiers  ;  étamines  ayant 
leurs  filets  tous  libi'es  et  dépourvus 
de  dents  ;  ovaire  aplati ,  surmonté 
d'un  stigmate  sessile;  silicule  oblon- 
gue  ou  plus  rarement  presque  orbi- 
culée,  uuiloculaire  ,  plane,  dépri- 
mée, subéreuse  ou  membraneuse-fo- 
liacée sui  ses  bords,  entière,  à  deux 
valves  à  peine  déhiscentes,  carénées 
et  plus  ou  moins  ailées;  graine  soli- 
taire (probablement  par  avortement 
d'un  second  ovulp  )  ,  oblongue  et 
pendante,  à  cotylédons  légèrement 
convexes  et  incombans. 

Ce  genre,  l'un  des  plus  naturels  de 
toute  la  famille  des  Crucifères,  était 
placé  par  Linué  parmi  les  Siliqueuses 
à  cause  de  l'absence  du  style  ;  néan- 
moins la  plupart  des  auteurs  sys- 
tématiques ne  faisant  altenlion  qu'à 
la  forme  raccourcie  du  fruit,  l'ont 
rangé  au  nombre  des  Siliculeuses. 
De  Candolle  en  a  fait  le  type  de 
sa  dixième  tribu  qu'il  a  nommée 
Isatidées  ou  Nolorhizées-Nucamen- 
tacées.  Il  se  compose  d'environ  dix- 
huit  espèces  qui  pour  la  plupart 
croissent  dans  le  bassin  oriental  de 
la  Méditerranée,  et  dans  les  régions 
voisines  du  Caucase  ,  delà  jner  Noire 
et  de  la  mer  Caspienne.  Ce  sont  des 
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'Plantes  herbacées ,  annuelles  ou  bi- 
liiannuelles ,  dressées,  rameuses,  à 
l  iges  cyliadrlques  ,  blancbâti  es  ,  gar- 
nies infcrieurement  de  feuilles  pé- 
iiiolécâ ,  ovales  ouoblongues,  supû- 
iieuremeut  de  leiiilles  sessiles ,  sa- 
;i;itléesàlabase  ,  toutes  plus  ou  moins 
;i;lauques  ,  entières  ou  légèrement 
identées;  les  fleurs  sont  nombreuses , 
'•jetiles  ,  de  couleur  jaune,  et  dis- 
xjosées  par  grappes  leriniii;iles  qui 
>brmcnt  une  panicule  très-dense.  De 
^andolle  a  partagé  les  espèces  d'Isa- 
::is  en  deux  sections  d'après  la  forme 
ide  la  silicule  ;  celle-ci  est  ovale  ou  or- 
ibiculée,  bordée  d'une  largo  membrane 
bbliacée ,  dans  la  première  section; 
(bblougue  et  comme  subéreuse  dans  la 
leeconde.  Desvaux  (Jourii.  deBotan., 
li ,  p.  161)  avait  formé  un  genre  de 
aa  première ,  sous  le  nom  de  Samc- 
•caria  ,  qui  a  été  conservé  par  De  G.in- 

Ildolle  comme  nom  de  section.  Parmi 
l'es  espèces  qu'elle  comprend,  nous 
i:iterons  seulement  l'Isatis  Garci/ti  , 
)3e  Cand.  et  Deless.  ,  Jcon.  Select. 
^?laiit. ,  a  ,  tab.  77.  C'est  le  Peltaria 
TJarcini  de  Burmann  et  Willdenow. 
jjjsalis  amena  ,  L. ,  ou  Samcraria 
mrmena  ,  Desv. ,  lue.  cit. ,  tab.  afi , 
.'.  6,  est  une  Plante  très-voisine  de  la 
lorécédeutc. 

La  seconde  section  est  nombreuse 
en  espèces  ,  qui  ont  entre  elles 
beaucoup  de  conformité.  De  Can- 
dolleluia  imposé  le  nom  de  Glas- 
ùum ,  l'un  de  ceux  que  les  anciens 
)'3onnaient  à  l'espèce  la  plus  an- 
:i:ieunemcnt  connue  ,  et  sur  laquelle 
laous  allons  présenter  quelques  dé- 
tails, à  cause  de  son  utilité  dans  la 
••einture. 

I  Le  Pastel,  tinctorial  ,  Isatis  linc- 
'oria,  Lamk.  ,  lUustr.  ,  lab.  554, 
i-  1  ;  vulgairement  nommé  Guède  ,  a 
-me  racine  dure  ,  pivotante,  qui  pro- 

iduit  une  lige  droite  ,  lisse,  haute  de 
>orès  d'un  mèire  ,  rameuse  dans  sa 
.larlie  supérieure;  les  fenille."i  sont  un 
'Oeu  glauques  ,  les  radicales  pélioléiîs, 
-es  supérieures  sessiles,  prolongées 

I I  la  base  en  deux  oreillelles  ;  les  fleurs 
oont  très-nombreuses  ,  soutenues  su» 
Ides  pédicelles  filiformes  et  disposées 
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en  une  panicule  très-garnie  ;  les  sili- 
cules  sont  pendantes  ,  très-glabres , 
acuminées  à  la  base  ,  trè.i-obtuses  et 
presque  spatulées  au  sommet,  envi- 
ron tiois  fois  plus  longues  que  lar- 
ges; elles  noircissent  ordinairement 
à  la  malui  ité.  Celle  Plante  croît  dans 
les  localités  pierreuses  de  l'Europe 
australe  et  tempérée,  depuis  l'Espagne 
et  la  Sicile  jusqu'aux  coufins  de  la  mer 
Balliqtie.  Borv  de  Saint  -  Vincent 
dit  qu'elle  cioît  aussi  dans  les  îles 
Fortunées,  mais  peut-être  y  a-l  eile 
élé  portée  par  le  commerce.  Elle  va- 
rie selon,  la  nalure  du  terrain;  ses 
feuilles  deviennent  |)lus  larges  par  la 
cullure;  elles  sont  étroites  ethéiissées 
de  quelques  poils  sur  les  individus 
qui  croissent  dans  les  localités  pier- 
reuses ;  enfin  dans  une  variété,  les 
silicules  sont  de  la  moitié  pluspetitcs, 
et  noircissent  davantage. 

Les  feuilles  du  Pastel  des  teintu- 
riers ont  été  quelquefois  employées, 
soit  en  cataplasmes  comme  résolu- 
tives ,  soit  cotnme  propres  à  guérir 
les  fièvres  inlermittenles  ;  mais  elles 
ne  sont  pas  douées  de  vertus  plus 
prononcées  que  les  autres  Crucifères  ; 
elles  en  ont  la  saveur  acre  et  piquante. 
]jeur  usage  tinctorial  est  connu  de- 
puis une  époque  assez  reculée;  dans 
le  moyen  âge  ,  avant  que  l'Indigo  des 
contrées  tropicales  fût  apporté  en  Eu- 
rope, le  Pastel  était  la  base  d'une 
teinture  bleue  solide ,  et  on  en  fai- 
sait un  objet  fort  important  de  com- 
merce et  d'industrie.  Ou  le  cidtivait 
en  grand,  principalement  dans  le  Lan- 
guedoc ,  la  Normandie,  la  Marchc- 
d'Ancône  en  Italie  ,  et  la  Thuringe  ca 
Allemagne.  L'abondance  et  la  qualité 
supérieure  de  l'Indigo  exotique  firent 
tomber  cette  brancbe  d'industrie  ,  et 
on  n'employai!  plus  le  Pastel  que  pour 
les  teintures  communes.  Pendant  les 
longues  guerres  de  la  révolution 
française  et  du  règne  de  Napoléon, 
le  commerce  maritime  ayant  élc  com- 
plètement ruiné,  on  fut" forcé  de  re- 
courir aux  substances  indigènes  pour 
remplacer  les  drogues  que  les  colo- 
nies fournissaient  antrelois  eu  abon- 
dance; et  giàces  aux  efl'orts  des  chi- 
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mistes  et  des  manufacturiers,  ou  est 
parvenu  à  extraire  du  Pastel  une  cou- 
leur presque  absolument  identique 
avec  l'Indigo.  Avant  de  faire  con- 
naître les  procëJés  les  plus  simples 
pour  obtenir  cette  substance  colo- 
rante, il  convient  de  dire  quelque^ 
mots  sur  la  culture  de  la  Plante. 

Quoique  le  Pastel  croisse  spouia- 
némeut  dans  le  sol  le  plus  ingrat, 
il  est  néanmoins  avantageux,  lors- 
qu'on se  propose  d'en  exti  nirela  subs- 
tance colorante  ,  de  le  semer  dans 
une  terre  subsianlielle  et  profonde, 
ni  argileuse  ni  trop  bumide.  A  cet 
effet  on  laboure  profondément  et  on 
fume  convenablement  le  terrain  a  van  t 
l'biver  ;  on  lui  fait  subir  un  second 
labour,  quelque  temps  avant  les  fc- 
maillesqui  se  font  ordinairement  au 
mois  de  février.  Les  Italiens  sèment 
en  automne  et  obtiennent  ainsi  une  ou 
même  deux  récoltes  de  plus.  On  sème 
clair  ,  et  au  mois  d'avril ,  lorsque  les 
jjieds  de  Pastel  ont  acquis  une  certaine 
force,  on  les  sarcle,  et  on  les  éclaircit 
en  arrachant  les  plus  faibles.  Quand  la 
végétation  des  feuilles  esldans  sa  plus 
grande  vigueur,  c'est-à-dire  à  l'époque 
cil  elles  ont  pris  une  légère  teinte  vio- 
lette sur  les  bords,  on  les  coupe  immé- 
diatement sans  attendre,  comme  on  le 
faisait  autrefois  ,  que  ces  feuilles 
commencent  à  se  faner  et  à  jaunir:  on 
fait,  pendant  la  iielle  saison  ,  quatre 
ou  cinq  coupes  de  feuilles ,  selon  la 
chaleur  du  climat  et  la  fertilité  du 
sol.  On  doit  choisir,  pour  chaque 
récolle,  un  temps  sec  ,  et  éviter  l'hu- 
midilc  autant  que  possible  ,  sur- 
tout l'humidité  chaude  qui  détermine 
proinptement  la  fermentation  des 
feuilles  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en 
extraire  immédiatement  le  principe 
colorant  ;  dans  ce  cas,  on  les  met  à 
mesure  dans  des  paniers  d'osier,  alin 
de  les  plonger  dans  l'eau  et  de  les 
laver  pour  enlever  la  poussière  ou  la 
terre  qui  pourrait  y  adhérer.  Les  feuil- 
'les  de  Pastel  sont  souvent  sujettes  à 
être  rongées  par  plusieurs  espèces 
d'Altises  que  les  cultivateurs  nom- 
ment Négrils  ou  l\ices  ;  il  n'y  a  d'au- 
tre moyen  de  détruire  ces  Insectes 


que, de  répandre  sur  les  feuilles  des 
cendres  ,  ou  mieux  de  la  chaux  vive. 
Elles  sont  aussi  attaquées  par  des 
Cryptogames  parasites,  probablement 
du  genre  des  Uicdo;  \)Our  empcchei' 
la  propagation  de  celle  maladie,  on 
arrache  soigneusement  les  feuilles 
oii  se  développent  ces  sortes  de  pu.s- 
tulcs  jaunes. 

Lorsqu'on  se  propose  d'extraire  la 
matière  colorante  des  feuilles  de  Pas- 
tel, on  les  place  après  qu'elles  ont  été 
bien  nettoyées ,  par  masses  de  trois  ou 
quatre  quintaux,  dans  un  cuvier  de 
l7ois  qui  doit  offrir  une  vaste  capacité 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  trop  pres- 
sées ,  et  on  y  verse  de  l'eau  pure  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  les  couvre  de 
quelques  pouces.  On  maintient  la 
températuredu  bainàdouze  ou  quinze 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
La  fermentation  est  promptement  dé- 
terminée ,  l'eau  se  colore  en  jaune, 
puis  en  jaune-verdâtre,  et  il  se  dé- 
gage des  bulles  d'abord  blanchâtres, 
puis  cuivreuses  et  bleuâtres.  On  re- 
connaît que  la  fermentation  est  à  son 
terme  (ce  qui  arrive  en  été  au  bout 
de  dix-huit  à  vingt  heures),  en  es- 
sayant la  liqueur  avec  de  l'eau  de 
chaux;  elle  prend  alors  une  belle  cou- 
leur verte  très-foncée,  et  l'on  aper- 
çoit pn  même  temps  des  flocons  de  la 
même  couleur.  On  soutire,  au  moyen 
d'un  robiuel,  toute  la  liqueur:  on 
la  reçoit  d  ins  un  cuvier  du  double 
plus  grand  que  le  piemier,  et  on 
recouvre  celui-ci  d'une  toile.  Ou  y 
verse  par  portions  de  l'eau  de  chaux  ; 
le  mélange  se  trouble  et  se  colore  en 
vert  foncé  ,  par  la  précipitation  du 
principe  colorant  uni  à  une  matière 
jaune.  Dès  que  le  précipite  est  ache- 
vé ,  on  décante  la  liqueur  et  on  verse 
sur  le  dépôt  de  l'Acide  muriatique, 
ou  de  l'Acide  sulfurique  très-étendu 
d'eau.  Cet  Acide  enlève  non-seulement 
les  parties  de  chaux  qui  pourraient 
être  mêlées  au  dépôt,  mais  encore  fait 
disparaître  le  principe  jaunâtre;  il  ne 
reste  alors  que  la  substance  bleue 
qu'on  lave  avec  de  l'eau  pure.  On 
laisse  déposer  de  nouveau  ;  on  dé- 
cante l'eau  et  on  opère  la  dessiccation 
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iii  dépôt  dans  des  filtres  coniques  de 
oile  revêtus  intérieurement  de  pa- 
lier brouillard;  puis,  lorsqu'il  a  ac- 
[uis  la  consistance  d'une  pâte  molle  , 
>n  le  place  dans  de  petits  baquets 
le  bois  blanc  que  l'on  porte  dans  un 
i  i:hoir  oii  la  lempéralure  est  eutie- 

i  riue  à  environ  treule  degrés.  Avant 
lu'il  soit  entièremenl  sec,  on  le  di- 
vise par  petits  pains,  et  en  cet  état 
ou  peut  le  livrer  au  commerce. 

Les  manipulations  que  nous  ve- 
nons de  décrire  sommairement,  sont 
nicore  trop  nombreuses,  et  les  pro- 
liuls  trop  minimes  pour  que  la  f'abi  i- 
I  ion  de  l'Indigo  du  Pastel  puisse  of- 
1  des  bénéfices  en  temps  de  paix, 
inmoins  la  culture  du  Pastel  n'est 
-  abandonnée  dans  certaines  pro- 
cès parce  qu'on  l'emploie  dans  la 
iiiure    conjointement  avec  l'In- 
liyo  du  commerce;  il  est  particu- 
icremeut  en  usage  dans  l'opération 
les  teinturiers  nonimenl  pour 
elle  raisou   cuve  à  Pastel.  Il  pa- 
•  lit  que  le  Pastel  agit  non-seulement 
oinmo  coips  désoxigénant ,  mais  en- 
oie  qu'il  contribue,  par  sa  qualité 
i:loiiale,  à  augmenter  et  à  fixer  la 
le  couleur  de  l'Indigo.  Voici  la 

ii  inière  de  préparer  ce  Pastel  pour 
-es  teinturiers  :  on  réduit  les  feuilles 
■en  une  pAte  presque  liomogène  dans 

un  moulin  assez  semblable  aux  mou- 
lins à  liuilc,  c'est-à-dire  formé  d'une 
imeule  pincée  de  champ  et  tournant 
Idans  une  ornière  ou  auge  circulaire  , 
iiulour  d'un  axe  perpendiculaire.  On 
aasse  celle  pâte  avec  une  pelle  ,  ou  ou 
'En  fait  des  piles  que  l'on  place  sous 
Imu  hangar  aéré.  Bientôt  la  fermen- 
tialion  s'établit  ,  le  Pastel  en  piles 
devient  bleuâtre  et  se  recouvre  d'une 
croûte  noirâtre  qui  se  fendille,  mais 
^lont  on  a  soin  de  fermer  les  crevasses, 
luluretàmesurequ'cUes  se  forment, 
'ivecdela  pâle  molle;  sans  cela  le 
Pastel  se  Irouveiait  i empli  de  petits 
.vers   qui  en  :dlércr;iient  beaucoup 
>a  qualité.  Au  bout  de  quelque  temps 
'  quinze  jours  environ) ,  on  ouvre  la 
inasse,  on  pétrit  la  croûte  avec  les 
'  uîiins  pour  l'incorporer  dans  le  reste 
•le  la  pâte ,  et  ou  en  forme  des  boules 
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du  poids  d'une  livre,  auxquelles  on 
donne,  dans  des  moules  ,  une  forme 
allongée.  On  fait  ensuite  convenable- 
ment dessécher  ces  sortes  de  pains  à 
l'ombre  et  à  l'abri  de  l'humidité  at- 
mosphérique. 

Comme  la  végétation  du  Pastel 
n'est  interrompue  que  par  les  fortes 
gelées,  et  que  d'ailleurs  c'est  une 
Plante  qui  peut  servira  la  nourriture 
des  bestiaux  ,  on  le  cultive  unique- 
ment sous  ce  rajiport  dans  quelques 
parties  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  lie  l'Italie.  (g..n.) 

PASTENADE  et  PAS'TENAGDE. 
BOT.  PiiAN.  Noms  vulgaires  du  Pa- 
nais cultivé  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce ,  d'oLi  est  venu  le  nom  de  certai- 
nes Raies  dont  la  queue  fut  compa- 
rée aux  lacines  du  Panais,  (b.) 

PASTENAGDE.  pois.  Espèce  du 
genre  Raie,  Raia  Pasiinaca,  L.,  type 
du  sous-genre  Trygon  d'Adanson.  F^. 
Il.UK.  (b.) 

PASTÈQUE.  BOT.  PHAN.  Espèce 
du  genre  Courge.  F',  ce  mot.  (b.) 

PASTEUR.  Nomeits.  pois.  Sous- 
genre  de  Scombre.  F.  ce  mot.  (b.) 

PASTINACA.  BOT.  PHAN.  F.  Pa- 
nais. 

PASTINAGDA.  pois.  De  Pasii- 
naca. Le  RajaPaslinaca  sur  les  côtes 
d'Arcachon.  F.  Raie.  (b.) 

PASTISSON.  bot  PHAN.  Syn.  de 
Cucurbita  Melopepo.  (b.) 

PASTOR.  OIS.  (Temminck.)  Nom 
génériquemcnt  scientifique  de  Mar- 
tin. F.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  PASTOR  PAGI  KERSLOF.  ois. 
Sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Passer 
niueus  ,  est  décrit  dans  le  Muséum 
If  urmianuni  ,  la  variété  totalement 
blanche  du  jMoineau  commun,  ^less.) 

PASTORALE.  BOT.  phan.  Va- 
liété  de  Poire  d'automne.  (b.) 

PASYTHÉE.  Pasylhea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Serlulariées , 
dans  la  division  des  Polypiers  flexi- 
bles ,  ayant  pour  caractères  :  Poly- 
pier phytoïde  ,  un  peu  ramenx  ,  ar- 
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licul(i;  celliilei  tertiées  ou  verlicil- 
lées  ,  sessiles  ou  pctlicellées  à  chaque 
ailiculalion.  Lnmouroiix  a  réuni 
dans  ce  genre  deux  petits  Polypiers 
fort  élégans,  niais,  comme  il  l'ob- 
serve lui-même,  qui  n'ont  que  peu 
d'analogie  entre  eux.  Celui  qu'il 
nomme  P.  tulipifera ,  nous  paraîtrait 
mieux  placé  dans  l'ordre  des  Cclla- 
riées  ,  à  cause  de  la  nature  de  sa 
substance  qui  est  plus  calcaire  que 
cornée  ;  le  P.  quadridentata  ,  par 
une  raison  contraire,  doit  rester  par- 
mi les  Sertulariées  dans  le  voisinage 
du  genre  D^namène  du  même  au- 
teur. C'est  à  peu  près  ainsi  qu'en  a 
jugé  Lamarck,  puisqu'il  a  fait  de  la 
première  de  ces  espèces,  un  genre 
voisin  des  Cellaires  ,  sous  le  nom  de 
Liriozoa  ,  et  qu'il  a  laissé  l'autre 
parmi  ses  Sertulaires ,  quoique  les 
cellules  réunies  quatre  à  quatre  dans 
chaque  articulation  ,  doivent  distin- 
guer cette  espèce  des  véritables  Ser- 
tulaires. Les  Pasythées  se  trouvent 
daus  l'Océan  Atlantique  surles6'a/- 
gassum  natans  et  baccifer.  (e.  d..i..) 

*  PATA.  oxs.  Syn.  vulgaire  de  la 
Grue  cendrée,  y.  Grue.  (dr..z.) 

PATABÉE.  Patabaa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées  , 
établi  par  Aublet  (Guian.,  i,  p.  2, 
tab.  43),  adopté  par  Lumarck,  Jus- 
sieu  et  Kuulh  qui  lui  ont  assigné 
pour  caractères  essentiels  :  fleurs  réu- 
nies en  tête,  séparées  chacune  par 
de  grandes  bractiies  colorées  ;  chaque 
capitule  entouré  d'écaillés  ;  calice 
dont  le  limbe  libre  est  à  quatre  ou 
cinq  dents  ;  corolle  Inl'undibulifor- 
me ,  velue  à  son  entrée,  découpée 
peu  profondément  en  quatre  segmens 
aigus,  réguliers  et  étalés;  quatre  à 
cinq  étamines  non  saillantes;  ovaire 
surmonté  d'un  style  portant  un  stig- 
mate bifide;  fruit  peu  connu,  pro- 
bablement ,  selon  Kunth ,  analogue 
à  celui  des  Psychotria ,  et  cousé- 
qucmment  biloculaire  et  disperme. 
Ce  genre  a  été  placé  par  les  auteurs 
syslématiciues  dans  la  Télrandrie 
Monogynie  ,  L.,  quoique  le  plus  sou- 
vent les  fleurs  soient  pentandrcs.  Il 


est  fondé  sur  une  espèce  qu'Aublet 
avait  nommée    Palabea  coccinea. 
C'est  un  Arbrisseau  de  quatre  à  ciufj 
pieds  de  haut ,  dont  la  tige  est  droite  , 
les  branches  étalées  divisées  en  ra- 
meaux opposés  et  noueux  ,  g:\rnis  ;'i 
chaque  nodosité  de  deux  feuilles  op- 
posées ,  lisses,  très-fermes,  ovales, 
acuminées ,   portées  sur  de  coiuMs 
pétioles  ,  à  la  base  desquels  sont  deux 
stipules    oblongues   et  aiguës.  Les 
tleurs  sont  axillaires  et  rouges.  Celle 
Plante  croît  dans  les  grandes  forêts 
de  la  Guiane.  Une  seconde  espèce  a 
été  décrite  par  Kunth  {Nou.  Gea.  et 
Sp.  Plant,  œquiii.,  3,  p.  075)  sous 
le  nom  de  Patabea  alba  ,  Arbrisseau 
qui  croît  sur  les  bords  de  l'Oréno- 
que  près  de  Maypures  et  de  San- 
Fernando.  Jussieu  lui  assigne  encore 
comme  congénère  le  Lonicera  bi/ba^ 
//«a  de  Linné  hls.  (g..k.) 

PATAGON.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perroquet.  P".  ce  mot.  (DR..Z.) 

*  PATAGON.  coNcn.  L'un  des' 
noms  vulgaires  de  Lime  des  sables  , 
adopté  par  d'Argenville  dans  sa  Zoo- 
morphose.  (b.) 

*  PATAGOINE.  MAM.  Espèce  du 
genre  Homme.       ce  mot.  (b.) 

PATAGONE.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Sylvie.  P'.  ce  mot.  (dr..z.) 

PATAGONE.  BOT.  ph.\n.  On  trou- 
ve dans  le  Dictionnaire  de  Levrault 
ce  nom  substitué  sans  motifs  justi- 
fiables à  celui  de  Boërhaavie,  qui, 
rappelant  l'hommage  botanique  ren- 
du à  l'un  des  plus  savans  hommes  du 
siècle  dernier,  valait  bien  qu'on  le 
respectât.  (e.) 

PATAGONICA.  bot.  PHAN.(Adan- 
son.)Syn.dePatagonule.^.cemot.(r.^ 

*  PATAGOJNIDM.  bot.  phan.  Ce 
nom  générique  proposé  par  Sclirank  , 
n'a  été  conservé  par  De  CandoUe  que 
comme  nom  de  section  du  genre  y/des- 
mia.  r-^.  ce motau Supplément.  (g..n.) 

PATAGONULA.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Borraginées  et 
de  la  Pentandrie  Monogynie,  établi 
par  Linné  ,  et  réuni  au  Cordia  par 
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uiDi)  ,  aiu.-,!  que  par  la  plupart  des 
meurs  modernes.  J-^a  nature  de  sou 
Iruit  que  l'on  a  décrit  comme  capsu- 
laire,  avait  déterminé  Linné  à  en 
'lire  un  genre  distinct  des  Cor- 
mais  du  reste,  c'est  à  peu  près 
I  l  même  organisation.  11  était  fondé 
ur  un  Arbrisseau  de  l'Amérique  mé- 
1  idionale  ,  Pata<^onida  amcricana  , 
L.imk.,  lllustr.,  lab.  ç)G  ,  qui  a  le 
port  d'un  Alalcrne,  et  qui  ne  s'élève 
i[u'à  une  hauteur  médiocre.  Ses  feuil- 
li'.s  sont  alternes  ,  péliolées  ,  simples , 
iiv.des- lancéolées  ,  dentées  en  scie 
excepté  vers  le  sommet.  Les  tleurs  de 
rct  Arbrisseau  forment  des  corymbes 
lUx  extrémités  des  rameaux.  {o..N.) 

PATAGDA.  BOT.  rH.\N.  r.  Cm- 

?NOnENDn£. 

*  PATALOS.  BOT.  PHAN.(Gouan.) 
IL'un  des  syn.  vulgaires  d'//e//'««//i/« 
Lannuus  dans  le  midi  de  la  France. 

(B.) 

PATAODA  ou  l'ATAVODA.  bot. 
iPiiAN.  Aublet  a  mentionné,  sous  ce 
inom  vulgaire  à  la  Guiane,  un  grand 
IPalmier  des  déserts,  dont  le  fruit,  île 
lia  giosseur  d'un  petit  œuf  de  poule, 
lest  recouvert  d'un  brou  qui  se  mange 
lapiès  qu'on  l'a  fait  cuire  avec  du  sel 
.  dans  l'eau  :  on  en  extrait  une  huile 
c  employée  dans  la  cuisine.  Les  rensei- 
;  gnemcns  que  l'on  possède  sur  ce  Pal- 
!  mier  sont  trop  incomplets  pour  qu'on 
i  puisse  reconnaîlrc  ses  affinités  bota- 
I  niques  avec  les  genres  et  les  espèces 
>  décrits  par  les  auteurs.  (g..n.) 

*PATAROLA.  bot.  CRYFT.(//e/;n- 
t  tiques.)  Avant  de  donner  un  nouveau 
I  nom  au  genre  nommé  Candol/ea  ^av 
I  Raddi,  nom  qu'on  ne  peut  admettre 
I  puisqu'il  existe  déjà  un  autre  genre 
(  CanUollea  ,  il  faudrait  discuter  si  le 
.  genre  créé  par  Raddi  mérite  d'être 
adopté;  c'est  ce  qui  ne  nous  paraît 
I  nullement  probable  ,  car  la  plupart 
i  des  divisions  élevées  au  rang  de  gen- 
I  res,  par  ce  savant ,  sont  fondées  sur 
1  des  caractères  trop  légers  pour  qu'on 
I  puisse  se  décider  à  diviser  ainsi  un 
•  des  genres  les  plus  naturels  de  la 
'  Cryplogamic.  f .  Jungekmane. 

(.\D.  B.) 
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l'AÏAS.  .viAM.  Espèce  du  genre 
Guenon.  P'.  ce  mol.  (b.) 

PATATE.  lîOT.  l'iiAN.  Ce  Tnot  dé- 
signa dans  l'origine  et  exclusivement 
un  Liseron  dont  le  nom  de  pays 
Balatas  devint  scientifique.  Ayant 
depuis  été  improprement  étendu  à  la 
Pomme  de  terre  ,  la  Plante  qui  le 
portait  exclusivement  d'abord  ,  est 
maintenant  désignée  sous  les  noms  de 
Patate  douce,  de  Patate  sucrée  et  de 
Patate  de  Malaga  ;  cette  dernière  dé- 
nomination vient  de  ce  qu'on  la  cul- 
tive abondamment  aux  environs  de 
cette  ville.  (b.) 

PATATE  A  DURAND,  bot.  phan. 
Les  créoles  des  îles  de  France  et  de 
Mascareigne  qui  ont  remarqué  un 
certain  air  de  famille  entre  les  Con- 
volvulus  Batatas  et  Pes-Capiœ  ,  ont 
donné  le  nom  de  Patate  à  Durand  à 
celte  dernière  espèce,  parce  qu'un 
certain  Durand  paraît  avoir  imaginé 
d'emplojrer  des  amas  de  ses  longues 
liges  traînantes  en  guise  de  seine  pour 
la  pèche  des  Crustacés  et  des  petits 
poissons  du  rivage.  (b.) 

•PATATRITZ.  OIS.  Syn.  vulgaire 
dcProyer.  V.  Bruant.  (dh..z.) 

*  PATE.  zoOL.  BOT.  Ce  mot  qui 
signifie  proprement  les  membres  lo- 
comoleurs  dans  les  Animaux  ,  a  été 
donné ,  par  les  jardiniers ,  aux  racines 
de  quelques  fleurs  d  ornetneut ,  par 
lesquelles  on  reproduit  ces  fleur.s  ; 
ainsi  l'on  dit  Pâtes  d'Anémones,  mais 
on  dit  Griffes  de  Renoncules. 

Le  mot  Pate  est  encore  devenu 
spécifique  en  beaucoup  de  cas,  dans 
le  langage  vulgaire;  ainsi  l'on  a  ap- 
pelé : 

Pate  d'Araignée  (  Bot.),  la  Nigelic. 

Pate  de  Crapavd  (Moll.),  le  l\lu- 
re.v  /ïamosus. 

Pate  étendue  (Ins.) ,  le  Bomli.x 
imdibunda ,  L. 

Pate  di;  Lapin  (Bot.),  l'Orpin  ve- 
lu et  le  Trèfle  des  champs. 

Pate  dk  LiiivnK  (Bot.),  un  Plan- 
tain et  le  Trèfle  rouge. 
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Pate  DE  Lion  (Bot.),  rAlchémille 
et  le  Fila  go  Leontopodium. 

Pate  de  Lion  bkulée  (MoU.),  le 
Murex  neritoideus ,  L. 

Pate  de  Loup  (Bot.),  le  Lycope 
vulgalie. 

Pate  d'Oie  (Moll.),  une  espèce  de 
Rostellaire  et  le  Stiombus  Pes-Pe- 
licani.  (Bot.)  lies  espèces  les  plus 
vulgaires  de  Cliénopodes. 

Pate  de  Griffon  (Bot.),  l'Hellebo- 
rus  fœtidus.  / 

Pate  d'Ours  (Bot.),  VAcanl/ius 
mollis. 

Pate  Pelue  (Ins.),  la  Calandre  du 
Blé,  etc.  (b.) 

PATE.  coNCH.  Nom  vidgaire  et 
marchand  de  la  Came  gauche  de 
Bruguière.  (u.) 

PATELLA.  MOLL.  K.  Patelle. 

PATELLAIRE.  Patellaria.  bot. 
crtpt.  (Lichens.)  Hoffmann  est  le 
fondateur  de  ce  genre  qui  a  été  sou- 
mis à  de  nombreux  changemens  de- 
puis l'époque  de  sa  création:  il  a  été 
tour  à  tour  admis  et  repoussé  par  les 
auteurs.  Acharius  en  a  formé  les  gen- 
res Lecanora  et  Lecidea,  aujourd'hui 
démembrés.  De  Candolle  a  conservé 
ce  genre  ;  mais  Pries  et  Eschweiler 
l'ont  rejeté,  et,  suivant  nous,  avec 
raison.  Meyer  vient  aujourd'hui  de 
fonder  un  genre  Falellaria,  qui  n'est 
ni  celui  d'Hoffmann  ni  celui  de  De 
Candolle;  il  y  fait  entrer  des  Leca- 
nora et  des  Lecidea  ,  quelques  Colle- 
ma,  des Beomjces  et  notre  genre  Mj- 
riotrema.  Sans  examiner  à  fond  la  va- 
lidité de  ce  genre ,  nous  en  donnerons 
les  caractères  :  sporocarpes  patellifor- 
raes  ou  hémisphériques  ;  lame  pro- 
ligère  ,  céracée  ou  cornée  (colorée  ), 
libre  ;  point  de  marge  propre  ; 
Celle  qu'on  croit  y  découvrir,  est  for- 
mée par  le  thalle  ;  spores  formes 
dans  la  substance  du  disque.  Nous 
ne  pensons  pas  que  ce  nouveau 
genre  puisse  être  adopté  ;  s'il  arri- 
vait pourtant  qu'il  le  fût,  ce  nom 
ferait  double  eipploi  ;  car  Pries  a 
proposé  pour  la  famille  des  Champi- 
gnons un  genre  Patellaria ,  formé 
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aux  dépens  des  Pezizes  ,  et  qui  est 
adopté  par  la  presque  totalité  des 
mjcologues.  F".  Lécanoue  et  LÉci- 

DEE.  (a.  F.) 

*  PATELLARIA.  dot.  crypt. 
{Champignons.)  Pries  a  séparé  sous 
ce  nom  quelques  espèces  de  Pezizes  , 
qui  lui  paraissent  devoir  former  un 
genre  particulier  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Champignons  en  forme  de 
cupule  presque  plane  ,  patelliforme  , 
munie  d'un  rebord,  ayant  le  disque 
presque  pulvérulent  ;  sérainules  ren- 
fermées dans  des  thèques  contiguës 
et  non  entremêlées  de  paraphyses 
ou  thèques  avortées.  C'est  ce  dernier 
caractère  qui  les  dislingue  essentiel- 
lement des  Pezizes  ,  suivant  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer.  Les  espèces, 
uu  nombre  de  six ,  sont  petites ,  sessi- 
les  ou  à  peine  stipitées;  elles  croissent 
sur  le  bois,  sur  les  feuilles  mortes 
ou  sur  les  fumiers.  Les  espèces  les 
plus  anciennement  connues  sont  :  les 
Peziza  coriacea,  Bull.,  tab.  438,  fig. 
1  ,  et  Peziza  Patellaria ,  Persoon  , 
Syn.  Cette  dernière  surtout  est  très- 
commune  sur  les  bois  morts,  (ad.  b.) 

PATELLE.  Paiella.  moll.  Les 
Grecs  nommaient  Lepas  des  Coquil- 
les convexes  d'un  côté  ,  concaves  de 
l'autre  ,  et  qui  sont  adhérentes  aux 
rochers  sous-marins.  Ils  désignaient 
aussi  un  rocher  par  le  même  mot 
Lepas;  d'où  il  est  à  présumer  que  le 
nom  donné  aux  Coquilles  est  dérivé 
de  celui  de  rocher  ou  petite  cmi- 
nence.  Quelques  auteurs  ou  commen- 
tateurs ont  pensé  que  le  mol  Lepas 
dérivait  plutôt  du  mot  grec  Lepis , 
qui  signifie  écaille  ou  écorce.  On 
pouvait  appuyer  celte  opinion  sur 
ce  qu'en  effet  les  Patelles  fixées  en 
grand  nombre  sur  certains  rochers 
ressemblent  assez  bien  à  des  écail- 
les,  qui  les  revêtiraient  comme  cel- 
les d'une  Tortue.  Les  Latins  compa- 
rant les  Coquilles  dont  il  s'agit ,  à 
de  petits  vases  ou  de  petits  plats , 
leur  ont  donné  te  nom  de  Patelle,  Pa- 
tella,  et  leur  ont  conservé  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  Lepas.  Au  renou- 
vellement des  lettres,  ce  fut  sous  ces 
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iJeux  noms  ,  considérés  comme  syno- 
nymes ,  que  Belon  ,  Rondelet ,  Al- 
llrovandc  ,  désignèrent  les  Patelles. 
IQes  auteurs  un  peu  plus  modernes  , 
.\;omme  Lister  ,  rassemblèrent  en 
,'^roupe  bien  caractérisé  les  espèces 
lie  Patelles  qu'ils  connurent.  Ce 
idernier  auteur  y  établit  des  genres 
jque  Liuné  ne  conserva  pas  ,  mais 
]qu'il  eut  le  bon  esprit  d'admettre 
•comme  divisions  principales  de  sou 
jgenre  Patelle.  Langius  ,  quelques 
innnées  plus  tard  ,  associa  les  Pa- 
titelles  et  les  Balancs  dans  une  mê- 
nme  section  ,  sans  cependant  con- 
lifondre  ces  deux  genres.  Gual- 
titierri  n'apporta  à  ce  genre  aucun 
cchangemcnt  notable  ;  il  l'adopta  de 
ILi'ster  avec  les  mêmes  sous-divisions, 
ssous  la  dénomination  de  Monocon- 

Sues.  Klein  a  rassemble  toutes  les 
oquilles  que  les  auteurs  avant  lui 
frangeaient  dans  les  Patelles.  Il  ne  les 
cconserva  pas  dans  leur  intégrité,  et 
Mes  divisa  eu  deux  classes.  La  pre- 
nmièrc  ,  sous  le  nom  de  Patelle ,  ren- 
tlerme  les  deux  genres  Patclla  iiitc- 
ggra  et  Patella  lacera  ;  et  la  seconde  , 
ssous  celui  A'.lnsala  ,  contient  les 
çquatre  genres  Caljptia  ,  Coc/dcaiia 
hrnilra  ,  Hungaria  et  Cochlu-Lepas. 
(Ces  diverses  divisions  de  Klein  au- 
1  raient  été  utiles  ,  s'il  les  avait  fondées 
<sur  des  caractères  convenables.  Ceux 
i  de  cet  auteur  étalent  tirés  de  la  forme 
oextérieure  ,  et  quebuiefois  mal  ap- 
ipréciés.  Ce  qu'il  y  a  do  remarquable, 
ic'est  que  Klein  a  placé  les  Patelles 
tet  ses  démembrcmcus  entre  les  Mol- 
llusques  proprement  dits  et  les  Acé- 
Iphaies,  les  consitlérant  comme  uu 
1  intermédiaire  entre  les  deux  classes. 

Adaiisou  ne  fit  pas  de  même;  son 
I  esprit  fut  entraîné  par  d'autres  rap- 
1  ports  ,  et  les  Mollusques  operculés  fu- 
I  renl  pour  lui  le  passage  aux  liival- 
•  ves.  Aussi  voyons-nous  les  Patelles 
.  sous  le  nom  ancien  Ac  Lcpas  ,  faisant 
le  septième  genre  de  ses  Limaçons 
univalvcs  dans  la  quatrième  fam'ille. 
Les  anciens  avaient  déjà  mentionné 
l'Animal  des  Patelles  ,  mais  d'une 
manière  si  peu  exacte  qu'on  peut 
attribuer  à  Adanson  la  première  des- 
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cription  bien  faite  d'un  Animal  de  ce 
genre.  Il  est  entré  à  l'égard  de  sou 
Libot  dans  uu  grand  nombre  de  dé- 
tails qu'il  ne  donna  pas  ordinaire- 
ment à  la  plupart  des  autres  Mollus- 
ques; il  décrivit  les  organes  apparens 
sans  les  désigner,  ce  qui  laissait  en- 
core un  assez  vaste  champ  pour  l'ob- 
servation. Linné  ,  sans  rien  l'aire  de 
ce  côté  ,  assigna  aux  Patelles  une 
place  plus  convenable  que  celle  oîx 
les  avait  mises  Adanson  ;  elle  a  ries 
rapports  avec  celle  de  Klein  ;  mais 
liinué  n'adopta  aucune  des  sous-di- 
visions de  cet  auteur,  de  sorte  que 
le  genre  Patelle  resta  dans  son  entier 
tel  que  Lister  et  Guallierri  l'avaient 
compris;il  y  iutroduisitmcmeun  assez 
grand  nomlire  de  Coquilles  clran- 
gèics,  même  les  valves  de  Lingule  [7'^. 
ce  mot); aussi  était- il  nécessaire  dépor- 
ter la  réforme  dans  ce  genre.  Bruguiè- 
re  exécuta  le  premier  ce  travail  ,  eu 
séparant  d'abord  le  genre  Fissurelle  , 
et  en  créaut  ensuite  le  genre  Lingule. 
Dans  les  planches  de  l'Encvclopédie  , 
ce  savant  couch^  liologue  plaça  avec 
juste  raison  les  l""issurelles  et  les  Pa- 
telles au  commencement  de  la  gran- 
de classe  des  Mollusques,  ce  qui  les 
met  en  rapport  avec  les  Mollusques 
acéphales  qui   terminent  la  scctiou 

f)récédeate.  Bruguière  imita  en  ce- 
a  l'immortel  Linné,  et  peifection- 
na  sa  méthode.  Quelques  années 
après,  eu  i7Ç)2,  Cuvier  publia  dans 
le  Journal  d'Histoire  naturelle  ses 
observations  anatomiqucs  sur  les  Pa- 
telles ;  il  avait  étudié  avec  soin  celles 
qui  se  trouveutabondamnicnt  sur  nos 
cotes  de  lu  Manche.  Il  publia  pres- 
que en  même  temps  son  Tableau 
élémentaire  d'Histoire  nalurellt;  le 
genre  Patelle  y  est  restitué  dans  son 
intégrité  linucennc;  les  Fissurelles 
que  Bruguière  en  avait  séparées  y 
sont  de  nouveau  réunies.  Dans  l'ordre 
général  des  rapports,  les  Patelles 
sont  rapprochées  des  Oscabrious  et 
des  Haliotides  ,  au  commencemeiilde 
la  grande  section  des  Mollusques  tes- 
tacés ,  se  trouvant  séparés  des  .Vcé- 
phalcs  par  toute  la  série  des  Mollus- 
(jucs  turbiiuis.  Lamarck  a  été  le  pre- 
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mier  qui  ait  porté  une  réforme  utile 
et  nécessaire  dans  les  Palelles  de 
Linné  ;  non-seulement  il  a  admis  les 
Fissurelles  de  Bruguièie,  mais  il  en 
a  encore  extrait  les  Emarginules ,  les 
Crépidules  et  les  Cal^ptrées;  c'est  en 
1801 ,  dans  le  Système  des  Animaux 
sans  vertèbres,  qu'il  opérait  ces  clian- 
gemens.  Ils  furent  bientôt  après 
adoptés  par  Roissy  dans  le  Buffon  de 
Sonnini  oii  les  mêmes  rapports  sont 
conservés.  Férussac  démembra  aussi 
des  Patelles  de  Linné  ,  un  genre 
que  Lamarck  et  Roissy  confondi- 
rent sans  doute  avec  les  Crépidules. 
Nous  voulons  parler  du  genre  Seplaire 
que  Larnarck  ,  ne  connaissant  pas  pro- 
bablement le  travail  de  Férussac  , 
nomma  Nacelle,  et  que  Monlfoit , 
après  Lamarck, nomma Cambry  .C'est 
le  seul  démembrement  nouveau  que 
l'on  trouve  dans  les  Tableaux  de  la 
Philosophie  zoologique.  L'année  sui- 
vante Montfort  ,  outre  les  genres 
de  Lamarck  qu'il  adopta  dans  sa 
Conchyliologie  systématique  et  ce- 
lui que  nous  venons  de  mentionner, 
en  propose  encore  un  autre ,  un 
des  meilleurs  qu'il  ait  créés  ;  le 
genre  Pavois  a  été  en  effet  consacré 
par  l'anatomie.  Mais  Blain ville  ,  au- 
quel on  doit  ces  recherches  analo- 
miques,  a  changé  le  nom  de  Mont- 
fort  contre  celui  de  Parmophore  qui 
a  été  plus  généralement  adopté.  Ou- 
tre ces  divers  genres  extraits  des  Pa- 
telles ,  Lamarck,  en  1811  ,  en  sépara 
encore  les  Cabochons  et  les  Ombrel- 
les ,  de  sorte  que  déjà  considérable- 
ment réduit  le  genre  Patelle  offrit 
un  ensemble  bien  plus  satisfaisant; 
sa  famille  des  Phyllidiens  fut  parta- 
gée en  deux  sections  ,  la  dernière  se 
compose  des  geni'es  Oscabrion  ,  Om- 
l)relle  ,  Patelle  et  Haliotide,  mais  ce 
dernier  avec  doute.  Tels  étaient  les 
rapports  établis  entre  les  Patelles 
et  les  genres  voisins ,  rapports  qui 
semblaient  d'autant  plus  incontes- 
tables ,  qu'ils  étaient  sanctionnés 
par  les  anatomies  plus  parfaites  de 
Cuvier ,  publiées  dans  les  Annales 
du  Muséum  ,  qu'ils  étaient  consa- 
crés  par  l'ouvrage  méthodique  de 


PAT 

ce  célèbre  zoologiste  aussi  bieu 
que  par  le  dernier  ouvrage  de  La-  r' 
maick.  Cependant  un  savant  anato-  f' 
misle,  auquel  la  science  est  redeva- 
ble de  la  connaissance  positive  de 
plusieurs  genres  de  Mollusques  ,  l 
changea  l'ordre  établi  avant  lui,  et 
rejetant  comme  non  prouvée  l'exis-  j 
tence  des,  branchies  autour  du  corps 
des  Patelles,  il  en  fait,  sous  le  nom 
de  Rétifères  ,  une  famille  à  part  dans 
les  Cervicobranches;  mais  nous  pen- 
sons qu'à  cet  égard  Blainville  est 
dans  l'erreur ,  un  examen  attentif 
nous  ayant  prouvé  que  la  partie  cer- 
vicale du  manteau  ne  peut  servir  de 
branchies  ,  taudis  que  ces  organes 
sont  véritablement  les  lamelles  qui 
se  remarquent  autour  du  pied.  Nous 
avons  vil  ces  lamelles  à  de  très-fortes 
loupes  ainsi  qu'au  microscope,  ce  qui 
nous  avait  confirmé  dans  notre  opi- 
nion ,  avant  le  Traité  de  Malacologie 
de  Blainville  ,  dans  lequel  sont  pro- 
posés les  changemens  que  nous  ve- 
nons de  mentionner.  Defrance  dé- 
membra encore  des  Patelles  de  Linné 
et  des  Cabochons  de  Lamarck,  son 
genre  Hyponix  pour  les  espèces  qui 
ont  un  support  pierreux  et  fixe,  ce 
qui  les  fait  ressembler  beaucoup  aux 
Coquilles  bivalves,  analogie  qui  se 
retrouve  aussi ,  quoique  d'une  ma- 
nière assez  éloignée,  dans  la  struc- 
ture de  l'Animal.  Après  tant  de  cou- 
pures le  genre  Patelle  paraissait  suffi- 
samment épuré,  si  on  peut  s'expri- 
mer ainsi  ;  il  semblait  tellement  ho-  ' 
mogène  qu'on  pouvait  croire  qu'il 
était  impossible  à  l'avenir  d'y  trou- 
ver matière  à  un  genre  naturel  ;  ce- 
pendant il  n'en  a  pas  été  ainsi  puisque 
Sowerby  y  a  puisé  encore  son  genre 
Siphonaire.  Avant  lui  nous  avions 
formé  ce  genre  dans  notre  collection , 
mais  il  nous  a  précédé  dans  sa  publi- 
cation. On  pourrait  affirmer  que  le 
genre  Patelle  ne  subira  plus  de  chan- 
gemens; cependant  il  est  prudent  de 
ne  pas  trop  se  hasarder,  parce  que  les 
Animaux  de  plusieurs  sections  qui 
ont  des  formes  particulières  ne  sont 
point  encore  connus.  Les  caractères 
génériques  peuvent  être  exprimés  de 
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la  manière  suivante  :  Anininl  oval.ii- 
le  ou  circulaire,  conique  en  dessus  , 
l'iane  en  dessous  et  pourvu  d'un  large 
ovale  ou  rond,  épais,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence  par  les 
liords  du  manlcau  qui  sont  plus  ou 
moins  frangés  ;  tète  distincte  portant 
deux  tentacules  coniques,  contrac- 
lllus  ;  yeux  sessiles  à  leur  base  ex- 
Icrne  ;  branchies  formées  par  une 
^léi  le  complète  de  plis  mendiraneux  , 
vorlicaux  ,  dans  la  ligue  de  jonc- 
tion du  manteau  avec  le  pied.  Co- 
ijuille  conique,  ovale  ou  circulaire, 
>\niétrique,  à  sommet  droit  ou  re- 
(  iiiiibé  eu  avant  ;  cavité  simple  , 
ollVant  nue  impression  musculaire  , 
.symétrique,  en  fer  à  cheval,  dout 
1  L'cartenient  est  en  avant;  bord  lio- 
I  i/.ontal  et  complet. 

L'anatomie  des  Patelles  est  aujour- 
cd'hui  bien  connue.  Nous  ne  pour- 
rrions  que  répéter  ce  qu'en  ont  dit 
tCuvier  et  Blaiuville  ,  et  nous  préle- 
rrons  reuvoyei-  à  leurs  travaux.  Quant 
laux  mœurs  des  Animau.\  de  ce  genre, 
con  ne  les  connaît  qu'imparfaitement  ; 
iil  paraît  qu'ils  sont  coniph'tement 
Ihermaplirodites  comme  les  Mollus- 
qques  acéphalés;  mais  on  ignore  de 
qquelle  manière  ils  pondent  leurs 
oœufs ,  si  les  petits  sortent  vivans  du 
ccorps  de  la  mère,  ou  sont  rejetés  un 
là  un  ou  en  masse.  Llles  vivent  sur 
i  les  rochers  qui  sont  quelquefois  dc- 
ccouverts  aux  liasses  marées.  Elle? 
■ladoptent  une  place  qui  leur  convient, 
cet  elles  y  retournent  lorsqu'elles  l'ont 
(quittée  quelques  momcns  ;  c'est  ce 
tqui  explique  pourquoi  celles  qui  vi- 
^ vent  sur  des  rochers  de  Craie,ycreu- 
ïsent  leur  pl;ice  à  quelques  lignes  de 
[  profondeur.  C'est  à  D  Orbigny  que 
1  l'on  doit  ces  cuneuscs  observations. 
'  Si  on  veut  enlever  les  Patelles  du  ro- 
i  cher  oii  elles  sont  posées,  il  faut  le 
t  faire  brusquement  ;  car,  si  elles  sont 
c  averties  par  le  moindre  choc,  elles 
.'s'attachent  avec  leur  pied  qui  fait  la 
'Ventouse,  avec  tant  de  force,  que 
U'on  casse  plutôt  la  coquille  que  de 
n'arracher.  Elles  marchent  fort  len- 
tement ,  et  l'on  s'en  aperçoit  moins 
au  mouvement  qu'au  bord  de  la  co- 
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quille  qui  est  soulevée  ,  et  aux  ten- 
tacules dont  on  voit  une  petite  partie 
dépasser  le  boid  de  la  coquille.  Ce 
genre  ,  très-abondant ,  se  trouve  dans 
toutes  les  mers.  Ce  sont  les  mers  mé- 
ridionales qui  en  offrent,  et  le  plu.s 
abondamment  ,  et  les  plus  grandes  , 
et  les  plus  riches  en  couleurs.  Rassem- 
blées ,  surtout  dans  les  lieux  oii  crois- 
sent les  Plantes  marines ,  elles  sem- 
blent s'en  nourrir,  comme  le  fait 
présumer  aussi  la  structure  de  l'ap- 
pareil dentaire.  On  n'en  a  cependant 
pas  la  certitude. 

Blainville  ,  dans  son  Traité  de  Ma- 
lacologie, partage  les  Patelles  en  sept 
sections,  fl'après  la  ionnc  extérieure, 
niais  il  n'en  admet  plus  que  quatre 
dans  son  article  Patelle  du  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles.  Nous 
pensons  qu'il  suffit  d'admettre  trois 
sections  principales  dont  la  première, 
la  plus  nombreuse,  pourra  elle-même 
être  plusieurs  fois  sous-divisce. 

•j-  Espèces  ovalaires  ou  arrondies  , 
à  sommet  central  ou  subcentral  ,  ja- 
mais Incliné  vers  le  bord. 

a  Espèces  à  côles  ;  le  bord  décou- 
pé en  étoile. 

Patelle  en  étoile  ,  Patella  sac- 
charina ,  L. ,  Gmel. ,  n°  ig  ;  Lamk. , 
Anitn.  sans  vert.  T.  VI  ,  p.  oaG  ,  n. 
7  ;  Asitolepas  ,  D'Argenv. ,  Conchyl., 
tab.  2  ,  fig.  M  ;  Favanne ,  Conch. ,  tab. 
3  ,  fig.  F ,  a  ,  3  ;  Lister  ,  Conch. ,  tab. 
53.2  ,  fig.  10;  Martini ,  Conchyl.,  lab. 
9,  fig.  7C.  Coquille  déprimée ,  épai>- 
sc  ,  ayant  sept  grosses  côles  arrondies 
qui,  dépassant  le  bord  ,  le  découpent 
assez  profondément  en  sept;  elle  est 
ordinairement  blanche  en  ded.ins,  et 
d'un  gris  verdâire  en  dehors;  elle 
varie  d'après  les  localités;  elle  prend 
des  côtes  intermédiaires  et  quelque- 
lois  des  stries;  se  couvre  de  taches 
brunes  sur  un  fond  blanc  et  à  l'in- 
térieur; la  place  de  l'Animal  est  ta- 
chée de  points  noirs  ou  bruns. 

/3  Espèces  arrondies,  à  côtes  ou  à 
stries  nombreuses  ;  le  bord  non  dé- 
coupé. 

Patelle  rose  ,  Paiclla  Umbella , 
h.,  Gmel.,  n.  71;  I^anik. ,  Anini. 
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sans  vert.  T.  vi ,  p.  Say  ,  n.  i5  ; 
Lisler,  Conchyl.,  tab.  538,  fig.  21; 
Mart.,  Conchyl.  T.  i,  tab.  8,  fig. 
63.  Coquille  conique  ,  aplatie ,  à  som- 
met subccntral  ;  il  en  part  un  grand 
nombre  de  côtes  rajonnantes  qui , 
aboutissant  à  la  circonférence,  les- 
tonnent  légèrement  le  liord  qui  est 
fort  mince  ,  ainsi  que  le  reste  de  la 
coquille;  elle  est  diaphane,  rose, 
rayonnée  de  blanc  ;  en  dedans,  le  cen- 
tre offre  une  tache  blanche  qui  in- 
dique l'endroit  occupé  par  le  dos  de 
l'Animal.  Celte  Patelle,  assez  com- 
mune dans  les  collections  ,  offre  quel- 
ques variétés.  Elle  vient  des  côtes 
d'Afrique  ;  on  pense  que  c'est  elle 
qu'Adanson  a  décrite  sous  le  nom  de 
Libot. 

y  Espèces  lisses  ou  presque  lisses. 

Patelle  Écaille  de  TonTUE,Pa- 
tella  testudinaria ,  Lamlc,  Anim. 
sans  vert.  T.  ti  ,  p.  029 ,  n.  1  ;  L, , 
Grael. ,  n.  i54;  D'Argenville,  Con- 
chyl. ,  tab.  3  ,  lig.  r  ;  Favanne  ,  Con- 
chyl., lab.  I  ,fig.  Q;  Martini,  Con- 
chyl. T.  1  ,tah.  6  ,fig.  45  à  48.  Grande 
et  belle  Coquille,  presque  lisse;  quand 
elle  est  polie ,  elle  présente  sur  un 
fond  jaune  d'écaillé  des  taches  irré- 
gulières d'un  beau  brun;  elle  est 
épaisse  et  d'une  nacre  argentée  à  l'in- 
térieur. 

f  f  Espèces  ovalaires ,  rélrécies  eu 
avant. 

Patelle  en  cuiller  ,  Palella  co~ 
cille ar ,  L.,  Gmel. ,  n.  i55;  Lamk. , 
toc.  cit.,  n.  32;  Knorr,  Vergn.  ,  a, 
tab.  26,  fig.  3;  Born ,  Mus.  Cœs. 
Vind.,  tab.,  iS,  fig.  3;  Favanne, 
Conchyl.  ,  tab.  79,  fig.  b.  La  forme 
singulière  de  celte  Coquille  la  dis- 
tingue au  premier  aspect  de  toutes  les 
autres;  sa  partie  antérieure  se  trou- 
ve subitement  rélrécie ,  de  sorte 
que,  dans  son  ensemble,  celte  Co- 
quille est  bilobée  ;  le  sommet  est  cen- 
tral ;  il  en  part  un  assez  grand  nom- 
bre de  côtes  obtuses  ,  rayonnantes  , 
qui  se  dirigent  vers  le  bord. 

Patelle  cymbulaire  ,  Palella. 
cymbularia  yliattik. ,  Anim.  sans  vert. 
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T.  VI ,  p.  335  ,  n.  45  ;  Blainv. ,  Trai- 
té de  Malacol.,  pl.  49,  fig.  6.  Peut- 
être  fera-t-on  un  peu  plus  tard  un 
genre  à  part  de  celte  seclionqui,  à 
noire  connaissance,  contient  déjà 
quatre  espèces.  Il  serait  possible  que 
l'on  trouvât  de  la  différence  entre  les 
Animaux  de  ces  espèces  et  ceux  des 
autres  Patelles.  Nous  ne  donnons  cela , 
cependant,  que  comme  des  conjec- 
tures. L'espèce  que  nous  citons  ici 
est  ovale,  très-mince,  d'une  nacre 
argentée  eu  dedans,  et  couverte  en 
dehors  d'un  épiderme  jaune  bru- 
nâtre. On  remarque  des  côtes  rayon- 
nantes du  sommet  à  la  circonférence, 
plus  prononcées  antérieurement  que 
sur  le  dos  ,  et  postérieurement  ;  le 
sommet  est  fortement  incliné ,  et 
touche  presque  au  bord.  Cette  sec- 
tion correspond  au  genre  Helcion  de 
Monlfbrt.  {d..ji.) 

PATELLIER.  moll.  L'Animal  des 
Patelles.       ce  mot.  (b.) 

PATELLITES.  moll.  On  a  quel- 
quefois donné  ce  nom  aux  Patelles 
fossiles  et  autres  Coquilles  que  l'on 
confondait  dans  le  genre  Patelle  de 
Linné.  (b.) 

*  PATELLOIDES.  Faielloidea. 
MOLL.  C'est  ainsi  que  Blainville  nom- 
me la  troisième  famille  de  son  ordre 
des  Monopleurobranches  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  corps  déprimé,  aplati , 
couvert  par  une  large  coquille  exté- 
rieure ,  non  symétrique  el  palelloïde. 
Trois  genres  sont  rangés  dans  cette 
famille  :  ce  sont  les  Ombrelles  ,  les 
Siphonaires  et  les  Tylodines.  V.  ces 
mots.  (D..H.) 

PATELLULE.  Fatellula.  bot. 
CBYPT.  [Lichens.)  On  donne  ce  nom 
h  un  apothécie  ou  organe  carpomor- 
phe  des  Lichens;  il  estsessile,  ar- 
rondi ,  discoïde,  plane,  ou  légère- 
ment creusé  ,  dépourvu  de  marge 
propre  et  incolore.  Les  Lécanorécs  , 
qui  renferment  les  genres  Lecanora  , 
Lecidea  ,  Urceolaria  ,  Ecliinoptaca 
et  Mjriotrema .  montrent  cette  sorte 
d'apolhécie  qui  dilfèrc  peu  de  la  scu- 
telle.  (A.  F  ) 
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PATENOTIER.  bot.  phan.  L'un 
1  s  noms  vulgaires  du  Stapli}  lier.  V. 
r  mol.  (b.) 

l'ATENOTRE.   bot.  phan. 
JjiAPjiLiiT  DE  Sainte-Hélène. 

PATERNOSTER.  bot.  phan. 
j'un  des  noms  vulgaires  du  Canna 
rii/ica  ,  donl  les  graines  servent  à 

lire  de  ces  hochets  de  superstition 
cj)[)elé,î  chapelets  ,  comptes  ou  rosai- 

es.  On  donne  le  même  nom  aux 
,'i  ;iines  de  Cardiosperme  Corinde , 
|iii  est  employé  au  même  usage  à 
riint-Dominguc.  (b.) 

l'ATERSOiSIE.  Pateisonia.  bot. 
Ml  vN.  Genre  de  la  famille  des  Iri- 
Ices  et  de  la  Triandrie  Monogynie  , 
-  ,  élahli  par  R.  Brown  [Prodrum. 
I  !<ir.  Nou.-Holland.,  p.  5o5)  qui  l'a 
I  lisi  caractérisé  :  périanlhe  pélaloï- 
le  ,  liypocralériforine  ,  l  égulier ,  dont 
e  luLie  est  grêle,  le  limbe  à  six  di- 
.  isions  profondes,  les  inléricures  très- 
M'iites  ;  élamines  à  filets  connés  ; 
.!^le  capillaire  ordinairement  renllé 
I  l  soiinnet;  trois  stigmates  en  forme 
11!  lames  et  indivis;  capsule  prisma- 
l'iue;  graines  nombreuses,  atta- 
;hées  tantôt  à  l'angle  interne  de  cha- 
îne loge,  tantôt  à  une  colonne  cen- 
rale  formée  par  la  réuuion  des  cloi- 
sons. Ce  genre  est  le  même  que  le 
(,1'nosiris  de  Ijabillardière  qui  a  l'an- 
1  1  lorité  ,  mais  donl  les  caractères 
■I  lient  fort  différens.  Malgré  l'inexac- 
lUide  des  caractères  du  Genvsiris , 
il  (.'St  fâcheux  que  R.  Brown  ait  créé 
un  autre  nom  générique ,  car  on  Uot- 
tiua  incertain  si  l'on  ne  doit  pas 
adopter  de  préférence  celui  qui  a  été 
proposé  le  premier.  L'auteur  du  Pa- 
icrsonia  en  a  décrit  sept  espèces  qui 
lial)itcut  toutes  la  Nouvelle- Holian- 
ile,  principalement  aux  environs  du 
Port-Jackson.  11  cite  comme  syno- 
nymie de  son  Paleisonia  glauca  ,  le 
(icnusiris  frangilis  ,  Labill.,  Nov.- 
IloU.,  1,  p.  10,  lab.  g.  Une  autre  es- 
iii'ce  .  P atersoida  sericea  ,  est  figurée 
I  l  IIS  \e  /Jotanicai Magazine ,  n*  io4i. 
lie  sont  des  Plantes  vivace»  donl  les 
.'■îciues  sont  libreuses  ;  les  liges  ,  sim- 
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pies,  très-courtes  ,  quelquefois  ra- 
meuses; les  feuilles  ensiformes:  la 
hampe  simple,  sans  bractées;  les 
fleurs  belles,  à  anthères  et  à  stig- 
mates jaunes,  très-fugaces,  de  cou- 
leur bleue.  Chacune  des  fleurs  est 
enveloppée  dans  une  petite  spathe  , 
et  leur  ensemble  est  contenu  dans 
une  spathe  commune,  à  deux  valyi  s. 

Walter,  dans  sa  Flore  de  Caroline, 
avait  établi  un  genre  P«/e/so/»'a  adop- 
té par  Gmelin,  mais  qui  ne  diffère 
pas  du  Ruellia.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

PATIENCE,  bot.  phan.  Espèce  du 
genre  Rumex.  V.  ce  mot.  (b.) 

*PAÏ1LLA.  BOT.  CV.YTT.  {Champi- 
gnons.] Adanson  avait  donné  ce  nom 
a  un  genre  de  Champignons  auquel 
il  rapporte  les  jlgaricum,  pl.  66  ,  fig. 
a  ,  4  ,  de  Micheli ,  qui  représentent 
deux  espèces  de  Thelephora,  d'oii  on 
peut  conclure  que  ce  genre  d'Adan- 
son  correspondait  au  genre  Thele- 
phora de  Persoon  ou  yluricularia  de 
Bulliard.      TnÉLÉPHORE.  (ad.b.) 

PATI. M  A.  BOT.  PHAN.  Aublet 
(Plantes  de  la  Guiane  y  vol.  i,  p. 
197,  tab.  77)  a  décrit  el  figuré  sous  le 
nom  de  Paliina  guianensis  ,  une 
Plante  qui  forme  le  type  d'un  genre 
de  la  famille  des  Rubiacées ,  mais 
dont  les  caractères  sont  très-incom- 
plets. En  efi'et ,  on  ignore  la  struc- 
ture de  la  corolle  des  élamines  el  du 
stigmate.  Le  calice  a  son  limbe  en- 
tier à  cinq  angles  obtus  ;  le  fruit  est 
une  baie  pisiforme  adhérente  au  ca- 
lice et  couronnée  par  le  limbe  de 
celui-ci ,  à  quatre  ou  six  loges  ren- 
fermant plusieurs  graines  éparses 
dans  une  pidpe.  he  Patima  guianen- 
sis est  une  herbe  donl  les  liges  ,  hau- 
tes il'environ  un  mètre,  sont  ten- 
dies  ,  creuses,  el  garnies  de  feuilles 
opposées,  pétiolées,  lisses,  molles, 
ovales,  entières,  très-longues  ,  et  ac- 
compagnées de  stipules  intei-pélio- 
laires.  Les  fleurs  sont  pcdonculées  et 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les. Cette  Plante  croît  dans  les  ter- 
rains marécageux  de  la  Guiane,  oti 
elle  fleurit  au  mois  de  mai.  ((i..N.) 
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PATINE.  MIN.  Cuivre. 

*  PATINES.  OIS.  (Oviédo.)  Syu.  de 
Pierre-Gaiin.  V.  Sterne.  (dr..z.) 

PATIRA.  MAM.  Laborde  et  en- 
suite Bufibn  ont  désigne  sous  ce  nom 
une  espèce  de  Cochon  qui  ne  semble 
pas  diUerer  essentiellement  du  Pé- 
caii  à  collier.  V.  Cochon.  (.'i.UD.) 

PATIRICII.  OIS.  Espèce  du  genre 
Guêpier.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

PATISSON.  liOT.  PHAN.  Même 
chose  que  Pastisson.  V.  ce  mot.  (d.) 

*  PATONG.  OIS.  Nom  indien  de 
l'Hirondelle  Salangane  ,  Hirundo  es- 
tu/enta.  Cet  Oiseau  {P^.  Salangane) 
est  nommé  en  Chine  Saroi  lou  ras 
enno ,  et  au  Japon  Jenwa;  il  est  cé- 
lèbre par  ses  nids  gélatineux  et  ali- 
mentaires. '  (less.) 

*  PATRE.  OIS.  Espèce  du  Genre 
Traquet.  V.  ce  mot.  On  a  aussi  don- 
né ce  nom  à  un  Pluvier.  (uR..z.; 

PATRINIA.  BOT.  PHAN.  Jussieu  a 
proposé  ce  nom  pour  un  genre  nou- 
veau qu'il  a  établi  dans  la  famille 
des  Valérianées,  et  qui  a  pour  type  la 
Valeriaaa  sibiiica ,  L.  Les  caractè- 
res de  ce  genre  peuvent  être  ainsi 
établis  :  la  corolle  est  presque  cam- 
panulée,  un  peu  oblique  ,  à  cinq  lo- 
bes Inégaux  et  arrondis  ;  les  étami- 
nes,  au  nombre  de  quatre ,  sont  sail- 
lantes hors  de  la  corolle  ;  le  style ,  de 
la  même  longueur  que  les  ëlainines  , 
se  termine  par  un  stigmate  à  peine 
trilobé;  l'ovaire  esta  trois  loges,  sa- 
voir :  deux  postérieures  constam- 
ment vides  ,  el  une  antérieure  un  peu 
gibbeuse  à  son  sommet  et  portant  un 
seul  ovule  pendant  de  l'axe  interne 
un  peu  au-dessous  de  la  partie  supé- 
rieure. Son  fruit  est  une  capsule  in- 
iléhiscente,  bordée  à  son  sommet  par 
le  limbe  calicinal  entier  et  peu  sail- 
lant. Le  Patrinia  sibirica,  Juss.  ; 
Valeriana  sibirica,  L.  ,  ou  Fedia  si- 
birica ,  Vahl ,  Enum.  ,  offre  des  tiges 
cylindriques  ,  fistuleuses  ,  presque 
glabres  ,  d'environ  un  pied  d'éléva- 
tion ;  les  feuilles  sont  opposées ,  pé- 
liolées ,  les  radicales  presque  lyrées  , 
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les  supérieuressessileselpinnalifidcs. 
Les  fleurs  sont  jaunes  ,  disposées  eu 
corymbe  terminal.  Originaire  de  la 
Sibérie  ,  cette  Plante  est  depuis  long- 
temps cultivée  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique, (a.r.) 

*  Le  nom  de  Patrinia  a  été  encore 
employé  par  Rafinesque  pour  dési- 
gner un  genre  de  Légumineuses  ,  éta- 
bli sur  une  espèce  de  Suphora  de 
l'Amérique  septentrionale,  que  Nul- 
tal  a  nommée  S.  sericea ,  et  dont 
Pursh  avait  fait  une  Astragale.  Quoi- 
que plusieurs  motifs  semblent  faire 
croire  que  ce  genre  est  réel,  on  ne 
peut  néanmoins  l'admettre  et  encôre 
moins  le  nom  générique  que  Rafines- 
que lui  a  imposé  ,  attendu  le  peu  de 
notions  exactes  que  l'on  a  sur  la 
Plante  qui  le  constitue  ,  attendu  sur- 
tout l'existence  du  genre  Patrinia  de 
Jussieu.  De  CandoUe  le  conserve  par- 
mi les  Sophora ,  el  le  place  à  la  suite 
de  la  seconde  section  qu'il  nomme 
Pseudusophora  ,  c'est-à-dire  celle  qui 
a  les  étamines  un  peu  réunies  en- 
semble, et  qui  semblent  s'approcher 
des  Astragales.  P'.  Sophore.  (g..n.) 

PATRISIA.  BOT.  PHAN.  Le  profes- 
seur Richard  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  Plantes  de  la 
Guiane  (  Act.  Soc.  d'Hist.  nat. ,  p. 
3  ).  Le  même  genre  ,  qui  avait  été 
communiqué  à  Vahl  sous  ce  nom  , 
fut  publié  par  lui  dans  ses  Eclogœ 
sous  celui  de  Ryania.  D'un  autre  côté 
notre  collaborateur  Kunth  {in  Humb. 
Nov.  Gcri.  etSpec,  5,  p.  S.'iyja adopté 
le  nom  de  Patrisia,  et  a  fait  connaître 
deux  espèces  nouvelles  de  ce  genre , 
qu'il  range  dans  sa  famille  des  Bixi- 
nées.  Dans  le  premier  volume  du 
Prodroniits  sjstematis  ,  le  professeur 
De  CandoUe  adopte  à  la  fois  les  noms 
de  ïljania  et  de  Patrisia  ,  réservant 
le  premier  pour  l'espèce  décrite  par 
le  professeur  Richard  sous  le  nom  de 
Patrisia  pyrifera,  loc.  cit.  y  et  par 
Vahl  sous  celui  de  Ryania  speciosa , 
et  appliquant  celui  de  Patrisia  pour 
les  espèces  décrites  par  Kunth.  Mais 
les  caractères  que  ce  savant  botaniste 
donne  pour  distinguer  ces  deux  gen- 
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■es  ne  nous  paraissent  pas  de  nature 
1  faire  considérer  ceux-ci  comme  dif- 
léreus.  En  ciTel  il  admet  dans  le  Rya- 
lia  un  urcéole  pétaloïde  environnant 
''ovaire  à  sa  base,  et  pour  fruil  une 
)aie  ,  et  dans  le  Palrisia  iioiul  d'ur- 
:<:ole  et  pour  fruit  une  capsule  déhis- 
cente en  Irois  ou  cinq  valves.  Mais  , 
l'abord  ,  le  fruit  du  lljania  n'est 
Joint  une  liaic;  il  est  coriace,  épais, 
;t  à  sa  parfaite  malurilc  il  se  rompt 
■n  deux  et  quelquei'ois  en  quatre 
valvfS;  ainsi  aucune  difléreucc  entre 
es  deux  genres  rclalivenicn't  à  leur 
ifruit.Il  reste  donc  l'urcéole oudisque 
qui  existe  dans  le  Ryania  et  manque 
dans  le  Patrisia ,  selon  le  professeur 
ide  Genève.  Mais  dans  les  descriptions 
itrès-détaillées  que  donne  le  profes- 
seur Kunth  des  deux  espèces  nou- 
\"velles  qu'il  rapporte  à  ce  genre  ,  il 
nnientionne  et  (léci  il  le  disque  urcéolé 
•lavec  détail.  Il  ré.'^ulte  donc  de-là  que 
ccct  organe  existe  aussi  bien  dans  le 
JPatrisia  de  De  Candolio  que  dans  sou 
IRjania,  et  que  par  conséquent  il 
un'existe  aucune  différence  entre  ces 
(ideux  genres,  que  nous  crovous  de- 
[woir  réunir  sous  le  nom  de  Palrisia. 
'Voici  les  caractères  de  ce  genre  :  le 
icalice  est  à  cinq  divisions  Irès-pro- 
I fondes,  colorées  surtout  à  leur  face 
linterfic,  égales  ,  se  recouvrant  lalé- 
!  ralement  par  un  de  leurs  côtés  avant 
i  l'épanouissement.  Point  de  corolle  ; 
:  les  étamines  sont  très- nombreuses  et 
lliypogynes;  leurs  l'dcls  sont  grêles 
let  libres;  leurs  anthères  linéaires, 
1  dressées  ,  à  deux  loges  ,  s'ouvrant  par 
lun  sillon  longitudinal.  L'ovaire  est 
1  libre  ,  rétréci  et  comme  stipité  à  sa 
1  base  ,  oli  il  est  environné  par  une 
■■sorte  de  disque  hvpogyne,  colore, 
'  urcéolé.  Coupé  transversalement,  cet 
'  ovaire  présente  une  seule  loge  ,  con- 
tenant «n  très-grand  nombre  d'ovu- 
les attachés  à  cinq  ou  dix  Iropho- 
spermes  longitudinaux  el  pariétaux. 
Le  style  est  ou  lout-à-fait  simple, 
indivis  et  portant  un  stigmate  éga- 
leinenl  simple  {Pairisià  pyrifera, 
Rich.  ; ,  ou  divisé  à  son  sommet  en 
quatre  ou  cinq  lanières  portant  cha- 
cune un  très-petit  stigmate  ,  d'après 
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Kunth.  Le  fruit  est  globuleux,  co- 
l'iace  ,  subéreux  ,  à  une  seule  loge , 
s'ouvrant  quelquefois  d'une  manière 
irrégulière  en  plusieurs  valves.  Les 
graines  sont  attachées  à  cinq  ou  dix 
tro()hosi)ermes  pariétaux  ;  elles  sont 
très-nombreuses,  ovoïdes,  envelop- 
pées en  partie  d'une  matière  pul- 
peuse. L'embryon  est  renfermé  dans 
un  endosperme  charnu. 

Ce  geui'e  se  compose  de  cinq  espè- 
ces :  trois  sont  originaires  de  Cavennc 
et  deux  des  Missions  de  l'Orénoque. 
Ce  sont  des  Arbres  recouverts  d'un 
duvet  à  poils  souvent  étoilés  ,  à  feuil- 
les alternes  et  entières,  munies  à  leur 
base  de  deux  stipules  adnées  au  pé- 
tiole. Les  (leurs  sont  assez  grandes  , 
))édonculées  ,  axillaires  ,  solitaires  ou 
géminées.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  précédemment,  ce  genre  a  été 
})lacé  par  le  professeur  Kunth  dans 
sa  nouvelle  famille  des  Bixinées;  le- 
professeur  De  Candolle  le  range  dans 
la  f  ainiUc  des  Flacourtianées  oii  il 
forme  une  tribu  sous  le  nom  de  Pa- 
trisiées.  (a.  r.) 

*  PAÏllISIÉES.  BOT.  pnAN.  De 
Candolle  appelle  ainsi  la  première 
tribu  qu'il  fornie  dans  la  famille  des 
Flacourtianées  ,  et  qui  se  compose  des 
genres  Ryania  et  Patrisia.  Nous 
avons  déjà  dit,  dans  l'ariicle  Pa//iô/a, 
que  ces  deux  genres  doivent  être  réu- 
nis.        Fli.iCOURTIANÉES.  (a.U.) 

*  PATUOBE.  Patrobus.  iNs.  Genre 
de  Carabiques  établi  par  Megerle  et 
mentionné  par  Latreille  (Fam.  nat. 
du  Règne  .'Vuim.)  qui  ne  donne  pas 
SCS  caractères.  (o.) 

PAT  ROC  LE.  Pairucles.  moll. 
Genre  de  Montl'orl  établi  sur  une  Co- 
quille multiloculaire  microscopique, 
qui  a  été  placée  ,  par  Blainville  el 
Férussac,  dans  le  genre- Lenticul ine, 
et  par  D'Orbigoy  dans  son  genre  Ro- 
bulinc.       ce  mot.  (d..ii.) 

PATSJOTTI.BOT.  riiAN.  (Rheede.) 
Syn.  de  Strumpfia,  L.  p'.  ce  mot. 

PATTAM.    lioT.  riiAK.  (  Lesclic- 
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nault.)  Syn.  de  Pois  cultivé  ,  aux  en- 
virons de  Pondichéry.  (b.) 

PATTARA.  bot.  pnAN.(Adanson.) 
f^.  Basaal. 

PAÏÏE.  zooL.  r.  Pate. 

PATDRIN.  Poa.  bot.  phan.  Ce 
genre,  de  la  famille  des  Graminées, 
el  de  la  ïriandrie  Digynie  ,  L. ,  con- 
sidéré comme  la  plupai  t  des  auteurs 
l'ont  adopté,  se  compose  d'une  gran- 
de quantité  d'espèces  dont  l'organi- 
sation florale  oO're  de  si  nombreuses 
modifications,  qu'il  est  difficile  de 
lui  assigner  des  caractères  bien  tran- 
chés. Voici  ceux  qui  résultent  de 
l'examen  comparatif  de  la  plupart 
des  espèces  :  lépicène  à  deux  valves 
inégales  ,  mutiques  ,  plus  courtes  que 
chacune  des  petites  fleurs;  épillets 
composés  chacun  d'un  nombre  va- 
riable souvent  assez  considérable 
de  petites  fleurs  (deux  à  vingt)  dis- 
tiques, ovales,  ou  oblongues,  à  val- 
ves ou  glunies  légèrement  conca- 
ves ,  comprimées ,  ovales ,  un  peu 
aiguës  et  ordinairement  mutiques  ; 
dans  quelques  espèces  exotiques,  la 
glume  inférieure  est,  selon  Raspail, 
surmontée  d'une  petite  arête  placée 
presque  au  sommet,  et  la  glume  supé- 
rieure est  bifide  au  sommet ,  à  ner- 
vures hispides;  trois  étamines  à  an- 
thères jaunâtres  ;  deux  petites  écailles 
ou  paillettes  bypogjnes  ,  obtuses  ; 
ovaire  glabre,  presque  rond,  sur- 
monté de  deux  styles  courts,  por- 
tant des  stigmates  rameux;  caryopse 
oblongue  ,  acuminée,  sillonnée  d'un 
côté,  et  adhérente  aux  glumes.  Par 
ces  cai  actères,  le  genrePoa  se  nuance 
avec  plusieurs  genres  voisins ,  et  sur- 
tout avec  le  Biiza  et  le  Fesluca.  Il  dif- 
fère essentiellement  des  Briza  en  ce 
que  les  valves  de  la  glume  ne  sont 
poin  t  autant  concaves  ou  cordiformes, 
et  qu'elles  sont  au  contraire  très-com- 
primées ou  planes.  Ou  le  distingue  du 
Fesluca ,  en  ce  que  les  valves  n'ont 
point  d'arête  terminale  et  qu'elles  ne 
sont  pas  aussi  étroites  ,  allongées  ,  et 
subulécs  ,  comme  dans  les  Fesluca; 
mais  ces  caractères  sont  très-sujets 
à   varier,  de  sorte  que  beaucoup 
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d'auteurs  sont  pardonnables  d'avoir 
transféré  indifiéremment  les  nou- 
velles espèces  dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tre de  ces  genres.  Plusieurs  espèces 
de  Paturins  ont  formé  des  genres 
nouveaux  qui ,  à  la  véiité  ,  ne  repo- 
sent pas  tous  sur  des  caractères  d'une 
grande  valeur.  C'est  ainsi  qu'ont  été 
londés  les  genres  Catab/osa,  Megas- 
tachya,  Eragroslis  ,  Tricuspis  ,  Bia- 
chy podium  ,  Schœnodorus  ,  Sclero- 
chloa ,  Rabdockloa  el  Ceralochloaàe 
Palisot-Beauvois  ;  le  Kœleria  de  Per- 
soon  ,  Triodia  el  le  Glyceria  de 
Rob.  Brown.  P'.  tous  ces  mots.  Lors 
même  qu'on  admettrait  rétablisse- 
ment de  ces  genres,  il  resterait  en- 
core dans  le  genre  Poa  au  moins 
deux  cents  espèces  qui  sont  réparties 
sur  la  surface  presque  entière  du 
globe.  On  en  trouve  en  effet  un  grand 
nombre,  non-seulement  en  Europe, 
mais  encoie  dans  l'Amérique  du 
nord,  à  la  Nouvelle-Hollande,  et 
même  dans  les  contrées  intertropi- 
cales. Ces  Graminées  ont  leurs  fleurs 
disposées  en  une  panicule  ordinaire- 
ment lâche;  elles  sont  excessivement 
abondantes  dans  les  prairies  ,  sur  les 
pelouses,  et  dans  plusieurs  autres 
stations,  car  il  en  est  qui  croissent 
sur  les  montagnes  les  plus  élevées, 
d'autres  dans  les  marais  ,  sur  les  toits 
des  habitations,  les  collines,  les 
bords  de  la  mer ,  et  même  dans  les 
rues  des  grandes  villes  ,  entre  les  pa- 
vés ,  etc.  Aucune  espèce  européenne 
n'est  l'objet  d'une  culture  spéciale, 
mais  quelques-unes  ,  par  leur  abon- 
dance dans  les  prés  ou  dans  les  bois 
clairs  et  herbeux,  forment  la  majeure 
partie  d'un  fourrage  très  -  recherché 
des  bestiaux  ,  et  elles  méritent  qu'on 
les  distingue  des  autres  Graminées; 
telles  sont  les  Poa  pralerisis,  irivialis, 
angustifolia  ,  nemoralis  ,  bulbosa  , 
alpina  ,  anima  ,  etc. 

Parmi  les  espèces  de  Paturins  indi- 
gènes des  contrées  chaudes  du  globe,  il 
en  est  une  remarquable  par  sa  grande 
utilité  pour  les  peuples  oii  elle  croît 
spontanément.  Nous  voulons  parler 
du  Poa  abyssinica  ,  Lamk. ,  qui ,  se- 
lon Bruce,  porte  le  nom  de  7'ç^dans 
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<^ii  pays  natal.  Sa  graine  ,  quoique 
[petite ,  est  d'un  emploi  trcs-avanla- 
sgeux.  On  en  fait  une  sorte  de  pain  , 
••sous  forme  de  gâteaux  ronds  ,  de  l'c- 
ipaisseur  d'environ  un  demi-travers 
cide  doigt.  La  saveur  de  ce  pain  est  un 
("peu  aigre,  sa  couleur  plus  ou  moins 
ll)lanche  ;  enfin  ,  c'est  une  nourriture 
c.qui  n'a  rien  de  désagriiable.  Bruce 
rrappnrle  qu'en  Abyssinie  on  sème  le 
iTefl'ilans  les  mois  de  j  iiillct  et  d'août 
et  qu'il  croîtavec  une  telle  rapidité 
qu'on  peut  en  faire  trois  récoltes  par 
.lannée.  Cette  Plante  est  cultivée  dans 
Iles  jardins  de  botanique;  il  serait  à 
i désirer  qu'on  essayât  sa  culture  en 
[grand  dans  les  provinces  méridio- 
inales  de  l'Europe.  (G..N.) 

PATDRON,  POTIRON  ou  PO- 
'TURON.  BOT.  On  donne  indiflerem- 
iment  ces  notns  vulgaires  à  des  Cham- 
[pignoris  mangeables  qui  viennent 
(dans  les  pàtnragcs,  et  à  de  grosses 
'  variétés  de  Citroudies.  (b.) 

PAT  Y  A.    liOT.    l'iiAN.  Nccker 
{Elem.  bolaii.  ,  n.  462)  a  indiqué  sous 
c  ce  nom  un  genre  foripc  aux  dépens  du 

•  T^erbcna  de  Linné,  cl  qui  a  pour  type 
lie  T'^.  lappulacea.  Plusieurs  auteuis 
(  ont  établi  le  même  genre  en  lui  impo- 
.'sant  dill'érens  noms  ;  celui  de  F/iua  , 
i  donné  par  Adanson  ,  ayant  l'autério- 
irilé,  a  été  géncrtilement  adopté. 

1  Priva.  (o..n.) 

*  PATYRA.  MAM.  Barrère  indique 
i  sous  ce  nom  un  Pécari  probablement 
<  dans  la  livrée  du  jeune  âge;  la  seide 

•  description  qu'il  en  donne  est  celle- 
ci  :  «S«i  ,  habite  les  forêts, 
et  a  une  raie  blanche  sur  le  dos. 

{less.) 

*  PATZISIRANDA.  bot.  piian. 
'  C'est  le  nom  que  les  naturels  de  la 

Floride  donnent  à  une  Plante  dont 
les  racines  chevelues  sont  renflées 
de  dislance  en  distance  en  forme  de 
petits  tubercules  noirs  en  dehors  , 
blancs  en  dedans,  et  ayant  une  odeur 
aromatique.  Celte  Plante  est  men- 
tionnée dans  le  Rccuim!  des  Voyages 
où  il  est  dit  que  les  habitans  de  la 
Floride  prennent  la  poudre  de  ses 
tubercules  dans  du  vin  comme  un 
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excellent  stomachique.  Le  nom  d'j4- 
pojomalja  ,  cité  comme  celui  que  l'on 
donne  aussi  à  la  même  Plante,  est 
précisément  celui  d'un  Souchet  à  ra- 
cines tuberculeuses  dont  la  figure 
est  repi  éseniée  dans  l'ouvrage  d'Her- 
nandez  sur  le  Mexique  ,  tab.  1 3  ;  c'est 
probablement,  selon  Jussieu,  le 
Cyperus  arlicutatiis.  (G..N.J 

*  PAUA.  MOLL.  Les  naturels  de 
la  Nouvelle-Zélande  nomment  ainsi 
la  belle  Haliotide  australe,  qui  est 
très-commune  sur  leurs  côtes,  (less.) 

PACLETIA.  BOT.  PUAN.  Cavanilles 
{Icon.  ,  5,  p.  fi)  avait  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  la  famille  des 
Légumineuses  ,  et  de  la  Décandrie 
Monogynic,  L.  ,  qui,  n'ayant  pas  été 
trouvé  suffisamment  distinct  du  Bau- 
Idiiia,  lui  avait  été  réuni  de  nouveau 
par  la  plupart  des  auteurs.  Néan- 
moins ,  Kunth  l'a  reconstitué  en  lui 
assignant  les  caractères  suivans  :  ca- 
lice dont  le  tube  est  cylindracé,  per- 
sistant, le  limbe  caduc  à  cinq  seg- 
mens  li  ès-longs  ,  libres  ou  adhérens 
entre  eux,  en  forme  de  languette; 
cini(  pétales  insérés  sur  la  partie  in- 
férieure du  tube  calicinal,  longue- 
ment onguiculés,  un  peu  inégaux; 
dix  étamines  fertiles,  connées  par 
leur  base  seulement,  cinq  alternes 
plus  courtes  et  quelquefois  stériles  ; 
ovaire  longuement  stipilé  ,  surmonté 
fl'un  style  arqué;  légume  linéaire  , 
comprimé,  uniloculaire ,  bivalve, 
l  enfeimant  plusieurs  graines  lenticu- 
laires. Ce  genre  n'est  considéré  par 
De  Candolle  [Prodroni.  Sysl.  Veget., 
3,  p.  5i3)  que  comme  une  section 
naturelle  des  Bauhiiiia.  Cette  section 
comprend  une  vingtaine  d'espèces  in- 
digènes des  contrées  tropicales,  prin- 
cipalement de  l'Amérique  méridio- 
nale et  des  Indes  -  Orientales.  Ce  sont 
des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux  quel- 
quefois pourvus  d'aiguillons  ,  à  feuil- 
les .diernes,  plus  ou  moins  profon- 
dément bilobées,  structure  que  pré- 
sentent d'ailleurs  toutes  les  espèces 
de  Bauhinia.  Leurs  lleiirs  ,  de  cou- 
leur blanche  j.Tunc  -  lougeâtre  ou 
purpurine,  forment  des  grappes  la- 
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tfiiales  ;  quelquefois  elles  sont  soli- 
taires ou  ternées  et  opposées  aux 
feuilles.  Parmi  ces  espèces  ,  nous  ci- 
terons ,  comme  type  du  genre  Pau- 
lelia  ou  de  la  seconde  section  des 
Bauldnia,  selon  la  manière  de  voir 
de  chaque  botaniste  ,  les  Paulelia 
inermis  et  aculeata  ,  Cavan.  ,  loc. 
cit.  ,  tab.  4o9  et  4io.  Çe  soni  des 
Plantes  originaires  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Amérique  du  sud.  (G..N.) 

*  PAULINE.  OIS.  Espèce  du  genre 
ïoui'acou.  ^.  ce  mot.  (dr..z.) 

PAULITE.  MIN.   (Werner.)  r. 

H-STEBSTHÈNE. 

PAULLINIE.  Paullinia.  bot. 
THAN.  Plumier  avait  établi  dans  ses 
Plantes  d'Amérique  deux  genres  sous 
les  noms  de  Cururu  et  de  Seijania. 
Ces  deux  genres  dilTéraient  l'un  de 
l'autre ,  parce  que  !e  l'ruit  était  sim- 
ple ,  pyriforme,  à  trois  loges  mono- 
spermes dans  lé  premier  ,  et  formé  de 
trois  capsules  soudées  et  ailées  par  le 
bas  daus  le  .second.  Linné  a  cru  de- 
voir réunir  ces  deux  genres  en  un 
seul,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Paullinia.  Mais  plus  tard  Schuma- 
cher, botaniste  danois,  dans  un  Mé- 
moire publié  dans  le  troisième  volu- 
me des  Actes  de  la  Société  d'Histoi- 
re nalurelle  de  Copenhague,  a  ré- 
tabli les  deux  genres  de  Plumier  , 
conservant  les  caractères  distinctifs 
donnés  par  cet  auteur  et  substituant 
seulement  le  nom  de  Paullinia  à 
celui  de  Cururu.  Celle  division  a  de- 
puis élé  adoptée  par  tous  les  bota- 
nistes modernes,  et  entre  autres  par 
Kunth  elDcCandolle.  Voici  les  carac- 
tères du  genre  Paullinia  qui  faitpar- 
tie  de  la  fnnille  desSapiudacces  et  de 
l'Octandrie  Trigynie  ,  L.  :  le  calice  e.st 
formé  de  cinq  sépales  inégaux  ,  imbri- 
qués latéralement  et  persislans.  Les 
pétales  au  nombrede  quatresontalter- 
nes  avec  les  sépales  ,  hypogynes,  on- 
guiculés, munis  à  leur  base  d'une  éc;fil- 
lesouvenl  bifide  ;  entre  les  deux  sépa- 
les supérieurs  manque  le  cinquiè- 
me pétale,  qui  avorte  presque  cons- 
ammenl.  Entre  la  corolle  cl  les  éta- 
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mines  on  trouve  quatre  glandes  iné- 
gales. Les  élamines  au  nombre  de 
huit,  entourant  l'ovaire,  ont  leurs 
filets  libres,  mais  inégaux.  L'ovaire 
est  supère  ,  oblique  et  excentral,  à 
cause  de  la  position  des  glandes;  il 
est  sessile  ,  tricoque  ,  à  trois  loges 
contenant  chacune  un  seul  ovule.  Les 
trois  styles  sont  épais,  conuivens,  plus 
courts  que  les   étamines,  terminés 
chacun  par  un  petit  stigmate  simple. 
Le  fruit  e.it  une  capsule  pyriforme , 
plus  ou  inoins  trigone  ,  à  trois  loges 
monosperraes  ,  s'ouvranlcn  trois  val- 
ves uaviculaires  ;  les  trois  cloisons 
restant  fixées  à  l'axe  central  qui  pa- 
raît comme  à  trois  ailes,  dont  cha- 
cune correspond  à  la  suture  des  val- 
ves. Les  graines  sont  dressées,  en- 
veloppées à  leur  base  dans  un  arille 
bilobë  et  fongueux.  Les  espèces  qui 
composent  ce  genre  sont  assez  nom- 
breuses;  on  en  trouve  trente-neuf 
mentionnées  dans  le  premier  volume 
du  Proclromus  du    professeur  De 
CandoUe.  Sur  ce  nombre  trente- 
sept    croissent   dans    les  diverses 
contrées  de  l'Amérique  méridiona- 
le ,  savoir  :  au  Brésil,  à  la  Guiane, 
à  la  Nouvelle-Grenade  ,  au  Pérou 
et  daus  les  Antilles.  Des  deux  autres 
une  se  trouve  au  Japon ,  Paullinia 
japonica,  Thunb.,  et  une  en  Afrique , 
Paullinia  senegalensis  ,  Juss.  Les 
Paullinies  sont  des  Arbustes  ou  des 
Lianes  grimpantes ,  munies  de  vril- 
les. Leurs  feuilles  sont  alternes,  tan- 
tôt iinparipinnées ,  tantôt  ternées  ou 
décomposées.  Leurs  pétioles  quel- 
quefois   ailés  sont    accompagnés  à 
leur  base  rie  deux  stipules.  Leurs 
fleurs  sont  blanches ,  munies  de  brac- 
tées et  formant  des  grappes  axillaires 
rameuses  ,  à  la  base  desquelles  on 
trouve  en  général  deux  vrilles. 

(A..H.; 

*  PAULLINIÉES.  BOT.  phak. 
Notre  collaborateur  Kunth  appelle 
ainsi  la  première  section  qu'il 
établit  dans  la  famille  des  Sapinda- 
cées  ,  section  qui  e^l  caractérisée  par 
des  pélales  dont  l'onglet  porte  une 
écaille  à  sa  base;  des  glandes  dis- 
tinctes  placées   entre  les  élamines 
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t  la  corolle;  un  ovaire  à  trois  loges 
MODOspermes.  A  cette  section  qui  se 
Dmpose  d'Arbrisseaux  sarmenteux 
imds  de  vrilles,  appartiennent  les 
'  lires  :  Cardiospermum  ,  L.  ;  Ur- 
'Hf-a,  Kunth;  Serjania,  Plumier; 
ulUnia,  Schuni.  f^.  SapindacÉi-s. 

(A.n.) 

PAUPIÈRES.  Palpcbrœ.  zool.  On 
loiine  ce  nom  aux  voiles  membra- 
u'ux  qui,  chez  beaucoup  d'Animaux, 
l'couvrent  les  yeux  dans  l'ëtat  de 
cpos.  La  plupart  des  Vertébrés  ont 
rois  paupières;  cependant  l'Homme 
l  les  Singes  n'en  ont  que  deux;  et 
iit'lques  Reptiles,  de  même  que 
resque  tous  les  Poissons,  n'en  ont 
loint  du  tout.  OEil. 

(is.  G.  ST. -H.) 
PiVUSSE.  Paussus.  ins.  Genre  de 
iidre  des  Coléoptères ,  section  des 
iiramères  ,  famille  des  Xjlophages  , 
>  il)U  des  Paussiles  ,  établi  par  Linné 
t  iidopté  par  tous  les  entomologistes 
vfc  ces  caractères  :  antennes  com- 
osées  de  deux  articles,  dont  le  der- 
nr  très-grand,  tantôt  irrégulier, 
l'uté  ou  crochu  ,  tantôt  régulier  , 
risque  ovale  ou  orbiculaire.  Ce 
i  nre  .«;e  dislingue  de  l'autre  gcn- 
r  de  la  même  tribu  (Téraplère), 
•:uce  que,  dans  ce  dernier,  les  an- 
ennes  ont  dix  articles  et  sont 
erfoliées.  Le  corps  des  Fausses  est 
Idong  et  aplati  :  leur  tête  est  presque 
r  la  largeur  du  corselet ,  à  peu  près 
irrée  ,  déprimée  ,  rétrécie  posté- 
M'urement  en  une  espèce  de  cou  dis- 
nct.  Les  antennes  sont  insérées  au- 
i  ssus  de  la  bouche  ,  rapprochées  , 
Dinposées  de  deux  articles.  Le  labre 
•■l  presque  coriace  ,  petit,  transversc 
t  carié.  Les  mandibules  sont  peti- 
l's,  cornées,  allongées,  comprimées; 
mu-  extrémité  est  pointue  et  un  peu 
iinulce.  Les  mâchoires  sont  termi- 
nes en  manière  de  dents  arquées, 
lointues,  ayant  une  dentelure  sous 
'extrémité.  Les  palpes  sont  coniques, 
lourts  et  épais;  les  maxillaires  sont 
e  quatre  articles,  les  labiaux  de 
«rois.  Le  corselet  est  plus  étroit  que 
^  corps,  presque  carré,  brusque- 
ment plus  élevé  à  sa  partie  auté- 
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rieure  et  dilaté  sur  les  côtés.  L'écus- 
son  est  petit,  triangulaire,  peu  ap- 
parent. Les  élytres  forment  un  carré 
long,  et  laissent  à  découvert  l'extré- 
mité de  l'abdomen.  Elles  sont  unies  , 
planes,  sans  rebord,  et  recouvieut 
deux  ailes  mendiraneuses.  L'abdo- 
men est  carré  ;  les  pâtes  sont  courtes, 
comprimées  ;  les  jambes  antérieures 
sont  sans  épines  sensibles  à  leur  ex- 
trémité; les  postéiieures  sont  assez 
larges.  Ces  Insectes  doivent  avoir  les 
mômes  mœurs  que  les  autres  genres 
de  leur  famille,  et  vivre  dans  les  bois 
comme  eux. On  soupçonne  que  les  es- 
pèces pourvues  de  dents  ou  de  crochets 
aux  aniennes,  s'en  servent  pour  se 
suspendre.  Le  petit  nombre  d'espèces 
connues  de  ce  genre  est  propre  à 
l'Afrique  et  aux  Indes-Orientales. 
Nous  citerons  comme  type  du  genre  : 

Le  Pausse  miciiocépiiale  ,  Paus- 
sus microcephalus  ,  L. ,  Afzel.  Act., 
Soc.  Lin.  de  Lond.  T.  iv,  p.  18  , 
lab.  22;  Ilerbst.,  Coléopt.,  4,  tab.  Sg, 
f.  6,  a,  b.  Corps  long  de  deux  à 
trois  lignes  ,  d'un  brun  noirâtre  ; 
dernier  article  des  antennes  ii  régu- 
lier ,  rétréci  à  sa  base  en  manière 
de  pédoncule  ;  son  côté  extérieur 
quadridenté  et  Iprolongé  en  des- 
sous en  un  crochet  unidenté;  milieu 
du  corselet  ayant  un  enfoncement 
profond  ;  jambes  postérieures  plus 
longues  que  les  autres,  un  peu  rétré- 
cies  vers  leur  extrémité.  On  le  trouve 
en  Afrique 

Le  Paussus  flavicornis  de  Fabri- 
cius  n'appartient  pas  à  ce  genre,  (g.) 

PAUSSILES.  Paussiti.  ins.  Tribu 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétiamères  ,  l'amille  des  Xylo- 
phages  ,  établie  par  Latreille  qui  la 
caractérise  ainsi  :  corps  oblong  ,  très- 
aplati  en  devant  ;  abdomen  plus  large 
que  le  corselet;  palpes  grands  ,  co- 
niques; lèvre  grande,  cornée;  étuis 
tronqués;  antennes  de  deux  .irticics 
(  Paussus  )  ou  de  dix  articles  ,  et  per- 
foliées  (  Cerapterus).  Cette  iribu  ne 
renferme  que  deux  genres.  Pausse 

et  CÉRAPTlînE.  (g.) 

PAUSSUS.  INS.  V.  Pau.sse. 
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PAUVRE  HOMME.  CRUST.  Môme 
cliose  que  Bei  nard-l'Erniile  ,  Pagu- 
nis  Erernitus.  V.  Pagxjre.  (b.) 

PAUXI.  Ourax.  ois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Gallinacés.  Cnraclères  :  bec 
robuste,  court,  comprimé,  voûté, 
convexe;  mandibule  supérieure  se 
dilatant  à  sa  base  en  une  élévation 
arrondie  de  matière  dure  et  cornée 
qui  masque  tout  le  front  ;  narines  pla- 
cées de  chaque  côlé  du  front  et  à  sa 
base,  percées  près  du  front ,  derrière 
le  globe  corné  du  bec  ,  rondes  ,  ou- 
vertes en  dessus,  et  entièrement  ca- 
chées; point  de  fosses  nasales;  larse 
long  et  lisse;  quatre  doigts,  les  li'ois 
antérieurs  réunis  par  des  membra- 
nes; le  pouce  articulé  sur  le  tarse, 
mais  portant  en  partie  à  terre  ;  les 
quatre  premières  rémiges  étagées  ,  la 
sixième  la  plus  longue.  Confondues 
pendant  long-temps  avec  celles  du 
genre  Hocco  ,  les  deux  espèces  qu'en 
a  séparées  Temminck  ,  pour  établir 
le  genre  Pauxi ,  n'en  diffèrent  pour 
ainsi  dire  aucunement  sous  le  rap- 
port des  mœurs  et  des  habitudes. 
Elles  habitent  les  immenses  forêts 
qui  couvrent  la  plus  grande  partie 
du  sol  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  Sauvages  regardant  ces  Oiseaux 
comme  le  meilleur  produit  de  leurs 
chasses  ,  il  n'est  point  de  pièges  qu'i-ls 
ne  leur  tendent ,  point  d'armes  qu'ils 
n'emploient  conti  e  eux.  Leur  destruc- 
tion ,  déjà  fort  avancée,  menace  d'être 
un  jour  totale,  ainsi  que  l'a  été  celle  de 
plusieurs  autres  Gallinacés  dont  il  ne 
nous  reste  plus  que  des  traditions 
confuses  ,  si  l'on  ne  parvient  à  élever 
en  domesticité  les  deux  espèces  qui 
nous  occupent.  Il  paraît  assez  cons- 
tant qu'ils  sont  peu  susceptibles  de 
s'y  faire,  car  tous  les  voyageurs  s'ac- 
cordent à  dire  qu'au  nombre  des  Oi- 
seaux qui  peuplent  les  basse-cours 
du  Brésil  et  de  la  Guiane  ,  rarement 
ils  y  ont  observé  les  Pauxis  ,  et  ce  qui 
vient  encore  à  l'appui  de  celte  obser- 
vation, c'est  que  ces  Oiseaux  sont 
extrêmement  rares  dans  les  collec- 
tions oinithologiques  oii  nulle  part 
ne  manquent  les  Hoccos ,  les  Pénélo- 
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pes  ,  les  Faisans  ,  lés  Peintades  ,  les" 
Coqs,  et  généiaiement  toutes  les  es- 
pèces que  l'on  a  pu  familiariser  avec 
la  servitude.  Quelques  auteurs  assu- 
rent cependant  que  l'une  des  deux 
espèces  ,  le  Pauxi  à  pierre,  s'attache 
facdement  à  un  maître,  qu'elle  le 
suit  et  lui  prodigue  même  des  ca- 
resses ;  mais  l'on  sait  que  ces  excep- 
tions ne  sont  pas  communes  ,  et  que 
l'Oiseau  retourne  volontiers  à  ses  ha- 
bitudes naturelles  lorsqu'il  en  trouve 
l'occasion.  On  a  de  fortes  raisons  de 
penser  que  les  Pauxis  établissent 
leurs  nids  sur  les  Arbres  ,  et  qu'ils 
en  font  descendre  les  petits  quand  ils 
sont  en  état  de  suivre  la  mère  et  de 
chercher  avec  elle  la  nourriture.  Ces 
petits  sont  d'abord  couverts  d'un  du- 
vet brun  ;  et  le  globe  qui  surmonte 
le  bec  ne  commence  à  prendre  de 
l'accrsisseraent  qu'après  la  première 
mue. 

Pauxi  Mitu,  Ourax  Milu ,  Temm . , 
Ois.  col  or. ,  pl.  i53;  Crax  a/ec/or, 
var.  B ,  Lath.  ;  Crax  Mitu ,  L.  ;  Hocco 
Pauxi  ,  Vieill.  Parties  supérieures' 
noires  ,  à  reflets  violets  et  pourprés  , 
avec  le  bord  de  chaque  plume  d'uu 
noir  mal  ;  le  dessus  du  cou  garni  de 
petites  plumes  veloutées  d'un  noir 
mat;  une  huppe  de  plumes  courtes 
et  frisées  d'un  noir  pur  sur  l'occiput 
et  la  nuque;  rectrices  noires,  termi- 
nées de  blanc  ;  parties  inférieures 
d'un  noir  brillant,  k  l'exception  de 
l'abdomen  et  des  rectrices  caudales 
inférieures  qui  sont  d'un  brun  mar- 
ron; bec  rouge,  surmonté  d'un  cas- 
que globuleux  de  la  même  couleur; 
ii'is  noirâtre;  pieds  d'un  rouge  pon- 
ceau.  Taille ,  vingt-huit  à  trente  pou- 
ces. Les  jeunes  sont  d'un  noir  moins 
pur  ;  ils  ont  le  casque  moins  élevé.  Sa 
couleur ,  ainsi  que  celle  du  bec  et  des 
pieds  ,  est  d'uu  rouge  beaucoup  plus 
terne.  Du  Brésil. 

Pauxi  a  Pjeuri:,  Ourax  galeata, 
Temm.;  Cj'ax  Pauxi ,  h.  ;  Hocco  du 
Mexique  ,  Briss.  ;  le  Pierre  de  Cayeu- 
ne ,  Bufl".  ,  pl.  enlum.  78.  Parties 
supérieures  noires ,  à  refliels  verdâ- 
Ires  ,  avec  le  bord  de  chaque  plume 
d'un  noir  pur  ;  tête  et  cou  garnis  de 
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petites  plumes  veloutées,  d'un  noir 
mat;  lectrices  noires  terminées  de 
blanc  ;  parties  inférieures  d'un  noir 
irisé  ,  avec  l'abdomen  et  les  rectrices 
caudales  inférieures  d'un  blanc  pur; 
bec  d'un  rouge  foncé  ;  casque  glo- 
buleux ou  plutôt  p^riforme  ,  d'un 
bleu  livide.  Ce  casque  ,  dans  les  vieux 
individus,  est  de  substance  osseuse, 
cellulcuse,  avec  des  impressions  li- 
néaires assez  profondes;  iris  brun; 
pieds  rouges  ;  ongles  jaunes.  Taille  , 
Irente-qualre  pouces.  Les  jeunes  ont 
les  nuances  moins  vives  :  celle  du 
noir  lire  sur  le  brun.  De  la  Guiane. 

(Dn..z.) 

PAVANA  ET  PAVANE,  bot.  vhaj^. 
On  trouve  sous  ces  noms ,  et  sous 
celui  de  Lignuni  pavarM/n,  dans  les 
matières  médicales  ,  le  Crulontiglium, 
dont  les  fruits  sont  nommés  Graines 
de  Tilli.  C'est  \eL.aurusSassafras(\\ie 
Chomel  a  désigné  sous  le  nom  de 
Pavane.  (b.) 

PAVANUER.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Sylvie,  f^.  ce  mot.  (Dn..z.) 

PAVATE.  BOT.  PH.A.N.  (L'Ecluse 
et  Rheerie.)  D'où  Pauetla.  Nom  de 
pays  de  la  Plante  type  du  genre 
Pavette.       ce  mot.  (n.) 

PAVÉ.  MOLL.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Co/ius  cburneus.  Le  C.o- 
nus  tessellalus  a  été  appelé  Pavé  d'I- 
talie. („.) 

PAVÉ  DES  GÉANS.  GÉOL.  On  a 
donné  ce  nom  à  un  amas  prodigieux, 
de  colonnes  basaltiques  d'Irlande, 
au  comté  d'Anlriin.  (b.) 

PAVEE.  BOT.  ru  AN.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Digitale  pourprée 
dans  quelques  cantons  de  la  France. 

(li.) 

PAVEPvT.  OIS.  Svn.  de  Tangara 
scpiicolore.  P'.  ce  mot.  (du..z.) 

PAVEÏTE.  Pavetta.  uot.  i  ii  an.  Ce 
enre  ,  de  la  famille  des  Rubiacées,  et 
e  la  Tétiandrie  Monogynie,  L.,  est 
tellement  voisin  de  Vixora ,  que  plu- 
sieurs auteurs  les  ont  réunis.  Il  a  été 
établi  par  Linné  sur  le  Pavale  de 
Rheede  {Hort.  Malab. ,  5  ,  lab.  lo  ) , 
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et  il  offre  les  caractères  suivans  :  ca- 
lice très-petit,  à  quatre  dents;  co- 
rolle dont  le  tube  est  grêle  ,  le  limbe 
étalé,  à  quatre  divisions  aiguës  et 
profonde*  ;  anthères  presque  sessiles, 
saillantes  hors  de  la  corolle;  baiepi- 
siforme  ,  biloculaire  et  dispcrme  se- 
lon Gaerlner,  uniloculaire  et  mono- 
sperme d'après  Linné;  graines  pla- 
nes et  sillonnées  d'un  côté  ,  convexes 
de  l'autre.  La  Plante  de  llheede  que 
nous  avons  citée  plus  haut  forme  le 
type  du  genre  Pauetla,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  petit  nombre  d'autres 
espèces  indigènes  des  îles  de  l'archi- 
pel Indien  ,  de  la  Cochinchine,  et  de 
la  côte  de  Guinée  en  Afrique.  Linné 
l'a  nomméeP.  i/idica,  et  Lamarck,  qui 
l'a  placée  pai  mi  les  J.rora,  lui  a  don- 
né le  nom  d'/.ro/n  paniculata.  Com- 
me son  nom  spécifique  l'indique, 
elle  croît  dans  l'Inde-Orienlale.  C'est 
un  Arbrisseau  glabre,  à  feuilles  dis- 
posées en  corymbes  ou  en  faisceau.v 
à  l'extrémité  des  tiges  etdes  rameaux. 
Le  Crinita  capensis  d'Houttuyn  ,  tab. 
4o ,  fig.  1  ,  a  été  réuni  au  genre  Pa- 
uetla par  Thunberg  et  Luiué  fils  , 
sous  le  nom  de  P.  coffra.  Swarlz  a 
nommé  P.  penta/ulra  un  Arbrisseau 
des  Antilles  à  fleurs  odorantes  placé 
auparavant  parmi  les  Psjcliolria  ,  et 
figuré  anciennement  par  Plumier 
Jeun. ,  lab.  166,  fig.  1.  Enfin  Cyrillo' 
avait  transporté  dans  le  genre  Pa~ 
vetta,  sous  le  nom  spécifique  de  fœ- 
tidissirna  ,  une  Plante  de  la  Sicile  et 
des  îles  de  l'archipel  Grec  ,  qui  était 
\'/Jsperula  calabrica  de  Linné,  l'Er- 
noctea  montana  de  Smith  ,  et  dont 
Pcrsoon  a  fait  le  type  de  son  genre 
Putoria.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

PAVIE.  Pavia.  bot.  phan.  Ce  gen- 
re de  la  famille  des  Hippocastanées  , 
établi  par  Boërhaavc  [Lugd.  Bat.,  t. 
260) ,  avait  élé  réuni  par  Linné  et  par 
tous  les  botanistes  qui  l'ont  suivi  à 
W'T'sculus  (Hippocaslane),  dont  il  ne 
diflèrc  que  par  de  légères  nuances. 
Cependant  le  professeur  De  Candolle 
{Prodr.Syst.,  i,p.  598)  l'a  de  nouveau 
rétabli  comme  genre  distinct,  en  lui 
donnant  pour  caractères  :  un  calice 
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lubulcux  ;  une  corolle  formde  de  qua- 
tre pétales  étroits  el  dressés,  et  non 
étales  comme  dans  les  Hippocastanes; 
sept  élamines  dressées  ,  el  une  cap- 
side  sans  aiguillons.  Les  Pavies  sont 
des  Arbres  originaires  de  l'Améi  ique 
septentrionale.  On  en  connaît  quatre 
espèces;  leurs  feuilles  sont  opposées, 
digitées ,   composées  d'un  nombre 
variable  de  folioles  légèrement  pé- 
tiolées.  Leurs  tlenrs  sont  disposées  en 
lliyrses  dressés.  Parmi  ces  espèces  on 
cultive  fréquemment  dans  nos  jardins 
oii  elles  poussent  en  pleine  terre  :  i  le 
Favia flava,  D.  C,  Arbre  de  moyenne 
grandeur,  dont  les  feuilles  composées 
de  cinq  à  sept  folioles  elliptiques  , 
oblongues,  amincies  en  pointe  à  leurs 
deux  extrémités,  sont  légèrement  pu- 
bescentes  à  leur  face  inférieure.  Les 
fleurs  d'un  jaune  pâle  forment  des 
tliyrses  qui  terminent  les  jeunes  ra- 
meaux ;  les  capsules  ne  sont  pas  épi- 
neuses. Celte  espèce  croît  naturelle- 
ment dans  les  montagnes  de  la  Vir- 
ginie ,  de  la  Caroline  et  du  Ken- 
tncky;  2°  le  Pavia  macrostacliya  ou 
./Esciilus    macrostachya  ,    Michx.  , 
grand  Arbrisseau  ,  d'un  port  ex- 
trêmement agréable.  Ses  feuilles  se 
composent  de  cinq  folioles  digitées  ; 
ses  fleurs  blanches  forment  de  très- 
longues  grappes  dressées  ou  thyrses 
souvent  de  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur. Il  est  originaire  de  la  Géor-. 
gie  oii  oi\  le  trouve  plus  particuliè- 
rement lé  long  des  fleuves.  Enfin  le 
Pavia  riibra  ,  Lamk.,  111.,  t.  270, 
constitue  un  Arbre  de  taille  moyen- 
ne. Ses  feuilles  et  ses  pétioles  sont 
glabres  à  l'exception  de  la  base  des 
nervures.  Ses  fleurs  sont  rouges  et 
disposées  en  thyrses,  (a.  h.) 

PAVIE.  BOT.  PHAN.  La  variété  de 
Pêcher  que  dans  plusieurs  cantons 
méridionaux  de  la  France  on  nomme 
Persec.  (J^O 

PAVILLON.  zooL.  BOT.  En  bota- 
nique ,  ce  mol  désigne  la  partie  d'une 
fleur  papilionacée  aussi  nommée 
Etendard,  J^exillum,  V.  ce  mot. 
Il  est  quelquefois  devenu  spécifique 
en  zoologie.  Ainsi  l'on  appelle  : 
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Pavillon  d'Hollande,  l'Aclia- 
line  de  Lamarck  qui  était  le  Jiiilla 
fasciata  de  Linné. 

Pavillon  du  prince  ,  le  Bulimiis 
perveisus. 

Pavillon  d'Orange  ,  une  Volulc. 
On  peut  avoir  lu  ,  dans  notre  Voyage 
aux  quatre  îles  d'Afrique  ,  que  le  ca- 
pitaine Baudin  appelait  Pavillon 
d'Orange  en  s'exlasiant  sur  sa  pré- 
tendue rareté  ,  le  Papilio  /Irgia  ,  qui 
est  une  espèce  assez  commune  de 
Lépidoptères  des  côtes  d'Afrique,  (n.) 

PAVO.  OIS.  V^.  Paon. 

PAVOIS.  Sculus.  MOLL.  Genre 
institué  par  Montfoit  pour  le  Pa- 
lelLa  ambigu  a  de  Cheninilz.  Bla  in- 
ville, qui  l'a  confirmé ,  lui  a  donné  le 
nom  de  Parmophore  qui  a  été  géné- 
ralement adopté.  V.  ce  mot.  (D..n.) 

*  PAVON.  ROT.  PHAN.  On  ne  peut 
pas  raisonnablement,  selon  l'usage 
qu'on  tente  d'établir  en  botanique, 
appeler  un  genre  plutôt  Pavon  que 
Poiret  ,  par  exemple  ;  le  bon  sens 
veut  Pavonie.  V .  ce  mol,  (b.) 

PAVON  AIRE.  POLYP.  Cuvier 
(Règn.  Anim.  T.  iv,  p.  85)  désigne 
un  sous-geiire  de  Polypiers  nageurs 
ou  Pennatules  ,  qu'il  caractérise 
ainsi  :  corps  libre,  allongé  ,  grêle , 
n'ayant  des  Polypes  que  d'un  seul 
côté  oii  ils  sont  serrés  en  quinconce. 
Il  rattache  deux  espèces  à  ce  sous- 
genre;  la  première  figurée  et  décrite 
par  Bohadsch  (Mar. ,  p.  112  ,  tab.  g  , 
fig.  4  ,  5)  sous  le  nom  de  Penna  pis- 
cis,  Pavonia  piscatorurn ,  est  le  Pen~ 
nalula  antennina  de  Solander  et  El- 
lis ,  et  de  Gmelin ,  ou  Pennatula  qua- 
drangularis  de  Pallas  ;  l'autre,  le 
Pennatula  scirpea  de  Pallas  et  de 
Gmelin.  Lamarck  n'a  pas  distingué 
cette  coupe  du  genre  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Fuuiculine.  J^.  ce 
mot.  (e  D..L.) 

PAVONE.  Pauonia.  polyp.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Méandrinéos , 
dans  la  division  des  Polypiers  entiè- 
rement pierreux,  ayant  pour  carac- 
tères :  Polypier  pierreux  ,  fixé  ,  fron- 
descent;  à  lobes  aplatis,  subfoliaccs, 
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idroils  ou  ;isceudans;  ayant  les  deux 
rsurfaces  garnies  de  sillons  ou  de  rides 
?stellirères  ;   cloilcs  lamelleuses  ,  st- 
iriales,  scssiies,  plus  ou  inoins  ini- 
[ parfaites.  Le  nom  de  Pavoiiia  nous 
I  paraît  devoir  être  rejeté,  puisqu'd 
■  existe  un  Pavo/ùaàAWi  la  botanique 
1  oii  il  fut  dédié  au  botaniste  Pavou 
I  qui  ne  s'est  jamais  cccupé  de  Poly- 
I  piers.  En  allendant  que  Cuvier  lui 
>  donne  un  autre  nom  qui  uc  soit  pas 
i  commun  à  plusieurs  êtres  diflerens, 
i  et  qui  u'entraîne  aucune  confusion, 
mous  dirons  que  les  Pavoues  sont  de 
I  jolis  Polypiers  lamellilères  ,  formés 
i  d'expansions  foliacées  plus  ou  moins 
le'paisseset  irrégulières,  ayant  leurs 
ideux    surfaces    constamment  cou- 
'  vertes  de  rides  ou  sillons.  Ce  der- 
I  nier  caractère  sert  à  les  distinguer 
ides   Agarics  dont  la    forme  géné- 
i  raie  est  à  peu  près  la  même,  mais 
I  qui  n'ont  de  sillons  que  d'uu  seul 
icôlé.   Les   étoiles   ou   cellules  des 
I  Pavoues  ,  quoique  lamelleuses,  ue 
•sout  point  circonscrite» ,  et  sont  lel- 
llemeut  imparfaites,  qu'elles  ne  pré- 

-  sentent  que  des  trous  ou  des  eu- 
tfoncemens  lamelleux  et  irréguliers; 
(  elles  varient  de  grandeur  sur  le  même 
(individu,  et  surtout  suivant  les  es- 
jpèces.  Les  Pavones  ue  forment  que 
i  des  masses  peu  considérables.  Elles 

-  se  trouvent  dans  les  mers  intertropi- 
i  cales.  On  ne  connaît  point  les  Ani- 
maux qui  les  forment.  Les  espèces 
rapportées  à  ce  genre  sont  :  les  Pauu- 

:  nia  agaricites  ,  cris/a/a ,  lactuca  ,  bo  - 
i  lelifoimis  ,  divaiicata,  plicata  ,  obtus- 
I  angula ,  frondifera.  {e.  d..x..) 

*  PAVONIE.  Vavonia.  ins.  Genre 
<  de  Lépidoptères  établi  par  Godard  aux 
'  dépens  du  genre  Morplio  de  Latreille, 
et  n'en  dilférant  que  par  des  carac- 
i  lères  peu  imporlans.  Ce  genre  est  for- 
mé avec  la  deuxième  division  du 
genre  Morpho  (  F.  ce  mot).  Il  reu- 
I  ferme  uue  vingtaine  d'espèces.  Celle 
1  qui  sert  de  type  au  genre,  est  le 
Morpho  ylclorion  décrit  dans  ce  Dic- 
1  tionnaire.  V.  Moiu'no.  (g.) 

PAVONIE. 
1  Genre  de  la  famille  des  Malvacécs  cl 
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de  la  Mouadclphie  Polyandt  ie  ,  L.  , 
établi  par  Cavauilles  et  adopté  par 
tous  les  auteurs  modernes  qui  l'ont 
ainsi  caractérisé  :  calice  double,  per- 
sistant ;    l'extérieur   composé  d'un 
grand  nombre  de  folioles,  l'intérieur 
à  cinq  segmens  peu  profonds;  corolle 
à  cinq  pétales  liypogynes  ,  égaux  et 
étalés  ;  élamines  nombreuses  ,  mona- 
dclphes;  le  tube  staminal  adné  aux 
onglets  des  pétales  ;  anilières  rénifoi- 
mes,  uuiloculaires  ;  ovaire  à  cinq  ou 
rarement  à  quatre  loges  monosper- 
mes ,  surmonté  d'uu  style  à  huit  ou 
dix  branches  courtes  et  terminées  par 
des  stigmates  eu  forme  de  petites 
têtes;  capsule  à  cinq  coques  ou  car- 
pelles l)i valves  et  monospermes.  _ 

Ce  genre  a  été  fondé  sur  des  Plantes 
que  Linné  avait  |)lacécs  parmi  les  Hi- 
biscus et  les  Urena.  Les  auteurs  ont 
décrit  depuis  son  établissement  un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  de 
sorte  qu'on  en  compte  aujourd'hui 
près  de  trente.  Elles  croissent  toutes 
dans  les  contrées  équinoxiales  ,  le 
plus  grand  nombre  dans  l'Améri- 
que méridionale,  quelques-unes  seu- 
lement à  Mascareigne,  à  Ceylau,  et 
dans  riude-Orientalc.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  ou  plus  ou  moins 
frutescentes.  Leuis  feuilles  sont  al- 
ternes, rarement  lobées  ou  divisées 
eu  segmens  profonds;  elles  sont  ac- 
compagnées de  stijjules  géminées.  Les 
Heurs  sont  axillaircs  ou  terminales, 
disposées  eu  panicules  ou  agglomé- 
rées ea  tête.  Leurs  corolles  offrent 
des  couleurs  très  diversifiées  :  on  en 
voit  de  jaunes  ,  de  blanches,  de  roses, 
de  violettes  et  de  purpurines.  Eu  gé- 
néral ,  les  Pavonies  sont  des  Plantes 
très-élégantes  et  qui  méritent  l'at- 
tention des  horticulteurs. 

De  Caudolle  (  Vrodi:  Syst.  Veget. , 
i ,  \).  44  j)  les  a  distribuées  en  trois  sec- 
tions. La  première  est  appelée  Typha- 
lea  ,  du  nom  de  la  principale  espèce 
décrite  par  Linné  sous  celui  à' Urena 
Typhalea.  Cette  Plante  croît  dans  les 
pâturages  des  Antilles  et  de  la  Guia- 
□  e;  elle  est  figurée  dans  Cavauilles 
(Dissert.  î  ,  tab.  197).  A  celle  sec- 
tion ,  qui  est  caractérisée  par  ses  car- 
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pelles  hérissés  de  peliles  épines  roir 
des  et  lebroiissées  ,  appartient  encore 
le  Pavonia  spinifex ,  Willd.;  Hibis- 
cus spinifex ,  L.  et  Jacquin  ;  figuré 
par  Cavanilles,  loc.  cit.,  lab.  45. 
Cette  Plante  a  une  tige  arborescente , 
des  feuilles  ovales,  presque  cordées, 
acuininées  ,  dentées  en  scie,  légère- 
ment velues;  ses  fleurs  sont  axillai- 
res,  solitaires  et  pédonculées.  On  la 
ti'ûuve  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  ,  et  on  la  cul- 
tive en  Europe  dans  les  jardins  de 
botanique. 

La  seconde  section  a  reçu  le  nom 
de  Maladie  et  se  dislingue  par  ses 
carpelles  sans  épines  ,  son  involucre 
plus  court  que  le  calice,  ofFrant  de 
cinqà  quinze  folioles.  Parmiles  belles 
espèces  de  cette  section ,  nous  citerons 
le  favonia  coccinea,  Cavan. ,  dont 
les  fleurs  purpurines  ont  jusqu'à  deux 
pouces  de  diamètre;  elle  est  figurée 
dans  Plumier ,  édlt.  de  Buroiann , 
tab.  169,  fîg.  2.  LePrtf.  Columella , 
qui  croît  dans  l'île  de  Mascareigne, 
et  dont  les  fleurs  sont  d'un  blanc  rosé, 
est  aussi  une  espèce  fort  remarquable. 
Commerson  en  avait  fait ,  dans  ses 
^  manuscrits  ,  un  genre  sous  le  nom  de 

Columella.  Enfin  le  Pau.  speciosa , 
Kunlh,  JVot^.  Gêner.  etSpec.  americ, 
vol.  5  ,  tab.  477,  est  une  belle  es- 
'  pèce  de  l'Amérique  méridionale , 
qui  a  de  grands  pétales  violets  , 
avec  l'onglet  purpurin. 

La  troisième  section  ,  nommée  Can- 
cellaria  ,  ne  diflère  de  la  précédente 
que  parce  que  les  folioles  de  l'invo- 
lucre  sont  plus  longues  que  le  calice. 
C'est  à  elle  qu'appartiennent  les  Pa- 
vonia  paniculata,  Cavan.;  Pac.  co- 
rymbosa,  Willd.,  ou  yllthœa  corym- 
bosa,  Swartz  ;  Pav.zeylanica,  Willd., 
ou  Hibiscus  zeylanicus  ,  L.  ;  et  Pai>. 
cancellala ,  Cavan., ou  Hibiscus  can- 
cellatus ,  L.  ,  Suppl. 

Ruiz  et  Pavon  avaient  établi  un 
genre  Pavonia  dont  Jussieu  a  changé 
le  nom  en  celui  de  Laurelia.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

*  PAYOlNIEN.  rois.  Espèce  d'A- 
chire.      ce  mot.  (u.) 
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■^PAVONljNE.Pnw/w/rt.  moll.Cl- 
genre  a  été  proposé  par  D'Orbiguy 
dans  son  Mémoire  sur  les  Céphalo- 
podes inséré  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  mars  iSaG,  pag. 
260.  Il  fait  partie  de  la  famille  des 
Sticostègues  ,  la  première  de  l'ordre 
des  Foraminifères  ;  il  le  caractérise 
de  la  manière  suivante  :  plusieurs 
ouvertures  aux  loges  ;  test  déprimé 
latéralement;  loges  concentriques. 
D'Orbigny  ne  fait  connaître  qu'une 
seule  espèce  vivante  de  l'île  Mada- 
gascar; il  la  nomme  : 

PaVONINE  FLABELLirOKME  ,  Pa- 

vonina  flabelliformis ,  Modèles,  troi- 
sième liv.,  n"  56,  Annal,  des  Scienc. 
nat.  ,  Atlas ,  pl.  10 ,  lig.  10  et  11. 

(D..H.) 

PAVONITE.  POLyp.?Foss.?  Guet- 
tard  ,  dans  le  tome  11  de  ses  Mémoi- 
res ,  p.  367  ,  a  proposé  d'établir  ce 
genre  pour  un  corps  qui ,  à  ce  qu'il 
dit  lui-même,  n'otfre  pas  de  traces 
certaines  d'organisation  et  semble 
seulement  composé  de  couches  on- 
duleuses  surperposées.  Cet  auteur 
rapportait  ce  genre  à  la  classe  des 
Polypiers  ;  mais  il  n'a  point  été 
adopté.  (d..h.) 

PAVOT.  Papauer.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Polyandrie  Monogynie  , 
L. ,  formant  le  type  de  la  famille  des 
Papavéracées  et  facile  à  reconnaître 
aux  caractères  suivans  :  calice  à  deux 
sépales  concaves  et  très-caducs  ;  co- 
rolle à  quatre  grands  pétales  plis- 
sés et  chiffonnés  avant  leur  épanouis- 
sement ;  étaraines  extrêmement  nom- 
breuses et  hypogynes;  ovaire  libre, 
ovoïde  ou  allongé ,  à  une  seule  loge  , 
contenant  un  nombre  variable  de 
trophospermes  pariétaux  ,  saillans  en 
forme  de  lames  ou  de  fausses  cloisons 
et  chargés  d'un  très-grand  nombie 
d'ovules  fort  petits;  sur  le  sommet 
de  l'ovaire  est  appliqué  un  stigmate 
disciforme  composé  d'un  nombre  de 
branches  divergentes  et  soudées  la- 
téralement ;  le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde  ,  globuleuse  ou  allongée,  à 
une  seule  loge ,  s'ouvrant  à  son  som- 
met au-dessous  du  stigmate  ,  par  la 
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.):utic  supérieure  des  valves  scule- 
luieut,  (Joui  le  nombre  est  égal  à  celui 
iJes  lobes  du  sligmale  et  des  tropbo- 
;|  pennes  ;  les  graiucs  sont  fort  pclilcs, 
léniformes  et  slrices. 

Ce  genre  se  compose  d'environ  une 
inujjlaine  d'espèces;  ce  sont  en  géné- 
•al  des  Plantes  herbacées,  annuelles 
Mil!  vivaces,  souvent  remplies  d'un 
-Huc  blanc  et  laiteux;  quelques-unes 
oont  couvertes  de  poils  très-rudes; 
iieurs  fleurs  sont  généraleuient  gran- 
iJes  tl  terminales  et  doublent  avec 
;iune  grande  facilité  dans  nos  jardins. 
COn  en  a  séparé  les  espèces  qui  ont 
Ideur  ovaire  surmonté  par  un  style 
icourl,  persistant,  se  roulant  un  spirale 
.isprès  la  fécondation,  cl  terminé  par 
imuatre  à  six  stigmates  distincts;  elles 
iJorineiit  le  genre  Meconopsis  de  Vi- 
^■guier,  qui  a  pour  lype  le  Papaver 
i  camhrkum ,  L.  Parmi  les  espèces  vé- 
irilables  de  Pavot,  nous  indiquerons 
uici  les  suivantes  : 

i".  Capsules  lisses  et  glabres. 

Pavot  somnifère.  Papauersomni- 
ifeiuiii  ,11. ,  Sp. ,  Rich.,  Bot.  Méd., 
;3,  p.  649.  Celte  espèce,  originaire 
Id'Orlent ,  est  aujourd'hui  cultivée  et 
unaluralisée  dans  toutes  les  régions 
Ide  l'Europe.  Sa  racine  annuelle  porte 
:une  lige  cylindrique,  presque  simple, 
l^glabre,  glauque  ,  haute  de  deux  ;i 
[quatre  pieds  ;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes ,  sessiles  ,  semi-amnlexicaules,  al- 
longées ,  aiguës ,  incisées  cl  dentées 
-sur  les  bords;  les  fleurs  sont  très- 
j  grandes,  solitaires  et  terminales  ,  tan- 
t  tôt  d'un  rouge  violacé  ,  tantôt  blan- 
cches,  penchées  avant  leur  épanouis- 
sèment,  dressées  lors  de  la  floraison  ; 
l  les  deux  sépales  sont  Irès-coiicaves 
'  et  glabres  ;  la  capsule  est  ovoïde  ou 
.globuleuse,  présentant  deux  modi- 
'  ncations  particulières  qui  constituent 
deux  variétés  eonstanles.  Dans  l'une 
1  la  capsule  esl  plus  petite,  globuleuse, 
:  s'ouvrant  au-dessous  du  stigmate  par 
I  l'écartement  du  sommet  des  valves, 
•  soudées  dans  le  reste  de  leur  étendue 
I  et  lormant  ainsi  des  espèces  de  pores; 
les  graines  sont  constamment  noires 
et  les  fleurs  rougcâlrcs  ;  c'est  le  Pa- 
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vot  noir,  quia  été  distingué  connue 
espèce  par  quelques  botanistes.  Dans 
la  seconde  ,  qui  forme  le  Pavot  blanc  , 
les  capsules  sont  plus  grosses,  plus 
allongées  ,  tout-à-fait  indéhiscenles  ; 
les  ûcurs  sont  blanches  ,  ainsi  que  les 
graijies.  Ces  deux  variétés  sont  abon- 
damment cultivées,  non  -  seulement 
comme  Plantes  d'agrément  ,  à  cause 
de  la  grandeur  et  de  la  variété  des 
teintes  de  leurs  fleurs  qui  doublent 
avec  la  plus  grande  facilité,  mais  à 
cause  de  leur  utilité  dans  les  arts  et  la 
thérapeutique.  C'est  en  effet  des  cap- 
sides  de  cette  espèce  que  l'on  retire  , 
en  Egypte  ,  en  Perse  et  dans  l'Inde  , 
le  médicament  précieux  connu  sous 
le  nom  d'Opium.  P^.  ce  mot.  Les  cap- 
sules sèches  sont  également  employées 
en  médecine  ;  on  se  sert  de  leur  pé- 
ricarpe ,  dépouillé  de  ses  graines  , 
pour  faire  des  décodions  qui  sout 
calmantes  et  narcotiques;  c'est  éga- 
lement avec  ces  capsules  que  se  pré- 
pare le  sirop  Diacode  ,  qui  est  essen- 
liellement  calmant.  Quant  aux  grai- 
nes ,  elles  contiennent  en  tiès-grande 
abondance  une  huile  grasse  que  l'on 
en  relire  au  moyen  de  la  presse,  et 
qui  est  fort  employée  dans  les  arts 
et  l'économie  domesiiquc,  sous  les 
noms  d'Olielte,  ou  improprement 
huile  d'OEillette;  on  s'en  sert  sur- 
tout pour  l'éclairage. 

Pavot  Coquelicot  ,  Papavci 
Jihœas,  L.  ,  Rich. ,  Bot.  Méd.  ,  2  , 
p.  655.  Cettcespèce,  qui  estannuelle, 
est  excessivement  connnunc  dans  les 
moissons  qu'elle  infeste  aux  environs 
de  Pari.s  ;  sa  tige  est  dressée,  rameuse , 
couverte  de  poils  rudes;  ses  feuilles 
sont  alternes  ,  profondément  pinna- 
lifides  ,  à  lobes  aigus  et  dentés  ,  éga- 
lement rudes  ;  les  fleurs,  très-gi  andes 
et  d'un  beau  rouge  ,  sont  terminales  ; 
les  sépales  sont  hispides  ;  les  capsules 
obovoïdes  et  glabres. 

Les  pétales  du  Coquelicot  sont  em- 
ployés en  médecine  comme  caïmans. 
Ils  font  partie  des  fleurs  dites  pecto- 
rales; on  cidtive  aussi  cette  espèce 
dans  les  jardins  ,  oii  les  fleurs  devien- 
nent semi-doubles  et  se  varient  de 
couleurs. 
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Pavoï  d'Oiubnt,  Papaver  orien- 
tale, L.  Originaire  d'Orient,  d'oii 
elle  a  été  rapporlée  par  Tournefort , 
cette  belle  espèce  est  vivace  ;  ses  tiges 
hautes  de  deux  à  trois  pieds  ,  cou- 
vertes de  poils  liispides  et  blanchâ- 
tres, portent  des  feuilles  pinnatifides 
et  grossièrement  dentées;  de  grandes 
fleurs  solitaires  d'un  beau  rouge 
orangé,  avec  une  tache  noire  à  leur 
base  ;  on  la  cultive  abondamment 
dans  les  jardins.  Plusieurs  auteurs 
ont  prétendu  que  c'était  de  celte  es- 
pèce que  l'on  retirait  l'Opium  ,  njais 
il  est  constaté  aujourd'hui  que  ce 
remède  énergique  est  tiré  du  Pavot 
somnifère;  cependant  on  obtient  des 
capsules  de  cette  espèce  un  suc  qui, 
en  s'épaississant ,  forme  une  sorte 
d'Opium  fort  analogue  à  celui  du 
Pavot  somnifère  ,  et  par  sa  composi- 
tion chimique  et  par  ses  propriétés 
médicales.  Petit,  pharmacien  à  Cor- 
beil ,  a  publié  plusieurs  recherches 
intéressantes  sui'ce  sujet.  Selon  Tour- 
nefort, les  ïurcs  mangent  les  cap- 
sules encore  vertes ,  malgré  leur  sa- 
veur âcre  et  même  brûlante. 

Pavot  a  bractées  ,  Papaver  brac- 
teatum,  Lindl. ,  Coll.  ,  tab.  25.  Celte 
espèce  est,  sans  contredit,  la  plus  belle 
de  tout  le  genre;  elle  l'essemble  assez 
à  la  précédente,  mais  elle  est  plus 

f;rande  ;  les  deux  sépales  de  son  ca- 
ice  sont  deux  feuilles  pinnatifides 
de  la  grandeur  des  pétales  ;  les  fleurs 
sont  fort  grandes ,  d'une  belle  cou- 
leur ponceau  très-vive;  elle  est  vi- 
vace et  commence  à  se  répandre  dans 
les  jardins. 

a**.  Capsules  hérissées. 

Dans  cette  section  nous  trouvons 
encore  un  nombre  assez  considérable 
d'espèces  ,  mais  généralement  moins 
grandes  que  celles  de  la  section  pré- 
cédente ,  et  moins  remarquables  par 
l'éclat  de  leurs  fleurs  ;  les  espèces  in- 
digènes qui  y  ont  été  rangées,  sont  les 
suivantes  :  Papaver  pyrenaicum  , 
D.  C.  ;  P.  nlpinurn  ,  L.  ;  P.  hy- 
briduiii ,  L.  ;  P ■  argemoae.  Les  <leu.x 
premières  sont  vivaccs  et  croissent 
dans  les  montagnes  élevées;  les  deux 
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autres,  sont  annuelles  et  communes 
dans  nos  moissons.  (a.  h.) 

PAVOU  ANE.  OI3.  Espèce  du  genre 
Perroquet.      ce  mot.  (db..z.) 

PAVOUN.  OIS.  L'un  des  synonymes 
vulgaires  de  Paon.  y.  ce  mot.  (dh..z.} 

*  PAXILLE.  Paxillus.  iNS.  Genre 
de  Coléoptères  mentionné  par  La- 
IrciUe  (  Fam.  Nat.  )  et  voisin  des  Pas- 
sales.  Ce  savant  ne  donne  pas  les  ca- 
ractères de  ce  nouveau  genre,  (g.) 

*  PAXLODONTE.  Paxiudonta. 
MoLL.  Nom  donné  par  Schumacher 
aux  Coquilles  dont  Lamarck  avait 
fait  depuis  long -temps  son  genre 
Hyrie.  F',  ce  mot.  (D..n.) 

PAXYLOMME.  Paxylumma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans ,  famille  des 
Pupivores,  tribu  des  Evaniales  ,  éta- 
bli par  Brébishon  et  adopté  par  La- 
treille  (  Fam.  nat.  du  Règne  Anim.). 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  an- 
tennes filiformes ,  insérées  entre  les 
yeux  et  de  treize  articles;  tête  très- 
grosse,  ainsi  que  les  yeux  qui  sont 
saillans  ;  palpes  très-petits  ,  peu  vi-r 
sibles;  corselet  globuleux,  un  peu 
bossu  ;  abdomen  en  faulx ,  inséré 
entre  les  hanches  postérieures  ,  tron- 
qué à  l'extrémité;  pales  grêles,  à 
hanches  et  cuisses  postérieures  allon- 
gées; première  cellule  cubitale  com- 
plète, recevant  une  nervure  récur- 
rente; deuxième  cellule  cubilale  in- 
complète et  terminale.  Ce  genre  se 
distingue  des  Fœnes  et  Pélécines , 
parce  que  les  jambes  postérieures  de 
ces  Insectes  sont  en  massue.  Les  Au- 
laques  en  diflèrent  par  leur  abdo- 
men. La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  est  : 

La  Paxylomme  a  bouche  blan- 
che ,  Paxylomma  buccala ,  Brébiss. 
Elle  est  longue  de  deux  lignes,  bru- 
ne; ses  ailes  sont  hyalines.  La  bou- 
che et  la  base  des  antennes  sont 
blanches.  Le  dessous  du  corselet  est 
noir.  L'abdomen  est  testacé  ;  son 
extrémité  est  brunâtre.  Les  pales 
sont  rousses.  Cet  Insecte  est  très-com- 
mun en  juillet ,  dans  les  teiraius  sa- 
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hbloniieux  et  arides  des  environs  de 
FFalaise.  (o  ) 

*  PAYA.  POLYP.  Nom  que  portent , 
ddans  l'île  d'O-Taïti ,  les  Madrépores 
ddii  genre  Fongite.  (less.) 

*  PAÏAMÀ.  i!OT.  ph.vn.  Nom  vul- 
.;gaire  ,  à  la  Nouvelle-Grenade ,  du  Be- 
If'aria  œsluans  de  Mutis  et  Linné  ,  dé- 
ccril  et  liguré  par  Humboldt  et  Bon- 
I  plaud,  jP/ûrt/.  œquin.,  3,  p.  120,  tab. 
U18.  (G..N.) 

*  PAYEROU.  BOT.  PHAN.  (Lesclie- 
nuault.)  Espèce  de  Haricot  dont  on 
ccultive  deux  variétés  aux  environs  de 
fPondichéry ,  le  Patche-Payerou  et 
Ue  Pang-Payeroii.  Ce  nom  de  Paje- 
rroii  s'applique  à  plusieurs  autres  es- 
ppèces  de  Haricots.  (b.) 

*  PAYKDLLII.  ois.  (Nilson.)  Syn. 
dde  Bécassine  ponctuée,  f''.  BÉcASS£. 

(DI1..Z.) 

*PAYPAYROLA.  dot.  pii.vn.  Nom 
Jde  pays  duquel ,  par  contraction  ,  on 
»a  fait  Payiola.  P".  Payrolb.  (b.) 

PAYROLIÎ  ou  PAYPAYROLA. 
»BOT.  PHAN.  C'est  un  genre  d'Aublet, 
Hqui  jusqu'à  présent  a  été  si  mal  carac- 
:itérisé  ,  qu'on  n'a  pu  encore  en  saisir 
des  rapports  naturels.  Possédant  dans 
laotre  herbier  plusieurs  échantillons 
;En  tleurs  et  eu  fruits  de  cette  Plante  , 
loous  crojous  faire  une  chose  utile 
id'eii  donner  ici  une  description  un 
vpeu  détaillée.  Le  Payrole  de  la  Guia- 
lac  ,  Paypayivlaguianensis ,  Aublet , 
■Guiau.,  1 ,  p.  249,  t.  99,  est  un  grand 
VArbrisseau  ou  un  Arbre  de  raoyen- 
iQe  grandeur.  Ses  feuilles  sont  alter- 
loes ,  longues  de  six  à  neuf  pouces  sur 
Ideux  à  trois  de  largeur  ;  elles  sont 
ibbovales,  acuminées  ,  entières  ,  rétré- 
xLes  à  leur  base  et  portées  sur  un  pé- 
tiole Irès-cOLirt;  à  la  base  du  pétiole 
sont  deux  petites  stipules  opposées  , 
membraneuses  ,  caduques.  Les  (leurs 
sont  jaunes,  formant  des  épis  axillai- 
res  et  souvent  un  épi  terminal.  Leur 
calice  coinme  campanule  ,  court  ,  est 
àciaqdivisions  très-profoniies,  incom- 
bantes et  obtuses  ;  la  corolle  se  com- 
oosc  de  cinq  pétales  linéaires ,  ctua- 
iculés,  légèrement  cohérens  eulrc 
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eux  dans  toute  leur  partie  inférieure  , 
de  manière  que  la  corolle  paraît  être 
au  premier  abord  nionopétale,  tubu- 
leuse  ,  comme  hypocratériforme  ,  un 
peu  étranglée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  tube,  qui  se  termine 
par  un  limbe  à  cinq  divisions  un 
peu  inégales.  Les  étamines  au  nom- 
bre de  cinq  sont  monadelphes;  elles 
forment  par  la  réunion  de  leurs  tilels 
une  sorte  d'urcéole   ou  de  cupule 
campaniforme    entourant  l'ovaire. 
Les  luiihères  sontsessiles  sur  le  bord 
de  cette  cupule;  elles  sont  à  deux 
loges  introrses  ,  courtes  et  diver- 
gentes dans  leur  partie  inférieure. 
Jj'ovaire  est  libre  au  fond  de  la  fleur  ; 
il  est  ovoïde,  très-allongé  ,  preque  cy- 
lindrique, aminci  vers  sa  partie  su- 
périeure oii  il  se  termine  insensible- 
ment par  un  style  dressé ,  cylindri- 
que ,  un  peu  renflé  vers  sa  partie  su- 
périeure oii  se  voit  un  stigmate  à 
peine  distinct  du  sommet  du  style  , 
mais  qui  semble  perforé.  Le  fruit  est 
une  capsule  assez  grosse ,  ovoïde , 
trigone ,  rétrécie  en  pointe  à  ses  deux 
extrémités.  Son  péricarpe,  assez  mou 
extérieurement,  est  cartilagineux  à 
son  intérieur  ;  il  offre  une  seule  loge , 
et  s'ouvre  naturellement  en  trois  val- 
ves creuses  et  concaves;  chaque  val- 
ve porte  sur  le  milieu  de  sa  face 
interne,  trois  graines  attachées  à  un 
trophosperme  pariétal  ;  ces  graines 
sont  ovoïdes,  un  peu  allongées,  pla- 
cées horizontalement.  La  paroi  in- 
terne de  chaque  valve,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  est  formée'  d'une  lame 
cartilagineuse  qui ,  à  l'époque  de  la 
parfaite  maturité  ,  sesépare  de  la  par- 
tie externe  avec  force  et  une  sorte 
d'élasticité  ,  et  détache  et  projette  les 
graines  attachées  à  sa  face  interne. 
Ces  graines  sont  jaunes  ,  luisantes 
extérieurement;  vers  leur  hile  elles 
offrent  une  petite  caroncule  blan- 
châtre, qui  se  prolonge  en  une  ligne 
légèrement  saillante  sur  un  des  côtés 
delà  graine.  Le  tégument  propre  de 
la  graine  est  crustacé,  fragile,  re- 
couvrant un  endo.^pci  nie  corné,  blan- 
châtre ,  qui  contient  dans  sou  inté- 
rieur un  enibryou  à  radicule  Irt'S- 
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courte,  lourucc  vers  le  hile,  à  coly- 
lédoiis  planes,  minces  et  Uès-oblus. 
Cet  Arbrisseau  croît  naiureliemenl 
dans  les  forças  de  la  Guiane.  Jus- 
qu'à présent  on  n'avait  pu  détermi- 
ner en  aucune  manière  les  affinités 
de  ce  genre.  Mais  l'examen  alteniif 
que  nous  en  avons  fait  nous  porte  à 
le  considérer  comme  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  la  famille  des 
Violariées  dans  laquelle  il  doit  occu- 
per une  place  voisine  de  celle  du 
genre  Conlioria.  En  elFet,  pour  peu 
que  l'on  compare  les  cai-actères  que 
nous  avons  décrits  dans  legenrePaj- 
lola ,  ou  verra  qu'ils  s'accordent  par- 
faitement avec  ceux  de  celte  famille. 
C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de 
développer  plus  longuement  dans  un 
Mémoire  spécial  sur  ce  ^genre.  (a.  r.) 

*  PAZON.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Grave.  P'.  Corbeau.  (dr..z.) 

PÉANITES.  MIN.  On  trouve  ce 
nom  donné  aux  Géodes  dans  de  vieux 
orjctographes.  (b.) 

PEAU.  zooL.  On  donne  ce  nom  à 
la  substance  membraneuse  qui  cons- 
titue l'enveloppe  extérieure  delà  plu- 
part des  Animaux.  L'une  de  ses  sur- 
faces est  toujours  libre  et  en  rapport 
avec  les  corps  extérieurs;  l'autre  est 
unie  plus  ou  moins  intimement  aux 
parties  sous-jascentes  de  l'Animal. 
Cette  enveloppe  tégumentaire  est  for- 
mée d'un  certain  nombre  de  couches 
plus  ou  moins  distinctes.  La  plus  pro- 
fonde porte  le  nom  de  derme  ou  c/io- 
rio/i ,  et  en  constitue  la  partie  la  plus 
épaisse  et  la  plus  résistante.  Son  tissu 
est  dense,  élastique,  et  en  général 
blanchâtre.  Examiné  au  microscope  , 
on  voit  qu'il  est  de  nature  albuginée, 
et  que  les  fibres  qui  le  forment  s'en- 
trecroisent de  manière  à  laisser  entre 
elles  des  aréoles  plus  ou  moins  nom- 
breux et  réguliers,  qui  renferment 
souvent  des  vésicules  adipeuses  et 
livrent  passage  aux  vaisseaux  san- 
guins. Un  certain  nombre  de  ces 
vaisseaux  constitue  le  système  ca- 
pillaire de  la  substance  duchoriou  ; 
(nais  d'autres  le  traversent  de  part 
çn  part,  et  vont  former  les  bourgeons 
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vasculaires  qu'on  remarque  à  sa  sui- 
facc  extérieure.  Ou  donne  ce  nom  à 
de  petites  aspérités  ou  papilles  qui 
adhèrent  légèrement  aux  aspérités 
du  chorion  lui-même,  et  qui  ne  pa- 
raissent être  que  de  petits  amas  de 
vaisseaux  contournés  eu  divers  sens. 
Une  couche  cellulaire  plus  ou  moins 
épaisse  recouvre  ces  bourgeons,  ainsi 
que  la  face  externe  du  chorion.  C'est 
le  corps  muqueux  de  Malpighi.  Sa 
consistance  est  plus  grande  près  de 
ses  deux  surfaces  que  dans  son  épais- 
seur. Aussi  plusieurs  anatomistes  y 
ont- ils  distingué  plusieurs  lames 
distinctes,  sur  le  nombre  desquelles 
ils  ne  sont  pas  d'accord.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  dans  cette  couche  cel- 
lulaire que  se  dépose  la  matière  colo- 
rante de  la  Peau  ,  substance  dont  les 
propriétés  physiques  varient,  mais 
qui  paraît  être  toujours  composée  de 
globules  d'une  petitesse  extrême  ,  ag- 
glomérée, mais  ne  formant  point  de 
membrane  organisée  et  vivante.  En- 
fin, au-dessous  du  corps  muqueux  , 
se  trouve  Yépiderme,  qui  ne  paraît  être 
autre  chose  qu'une  membrane  semi- 
cornée,  i-ésultautde  la  dessiccation  et 
du  durcissement  des  couches  les  plus 
superficielles  du  corps  muqueux  et 
des  humeurs  albumineuses  dont  ce 
dernier  eslimprégné.  11  ne  jouit  pasde 
la  vie  à  la  manière  des  autres  tissus  , 
et  est  formé  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  lames  super- 
posées. Telles  sont  les  parties  qui 
constituent  essentiellement  la  Peau; 
mais  souvent  on  trouve  encore  dans 
son  épaisseur  d'autres  organes,  et 
notamment  les  appareils  sécréteurs  , 
comme  nous  le  verrons  du  reste  à 
l'article  Tégumens.        ^h.-ai.  e.) 

PEAU.  MOLE.  On  a  donné  le  nom 
vulgaire  de  Peau,  en  y  ajoutant  quel- 
qu'épithèle,  à  un  assez  grand  nombre 
de  Coquilles  de  divers  genres  ;  ainsi 
on  nomme  : 

Peau  d'Ane,  le  Cyprœa  flaveola,  L. 

Peau  de  Chagrin  ,  le  Conus  varias 
et  le  Conus  granulatus. 

Peau  de  Chat,  le  Cyprœa  fragi- 
lis ,  L. 
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JPiiAU  DE  Civette,  le  Coniis  obc- 
iss ,  L. 

IPeau  de  LièvnE ,  le  Cyprœa  lestu- 
d/iaria. 

JPeau  de  Liox  ,  le  Slrombiis  lenligi- 
^Losus ,  L. 

Il  1  Peau  de  Serpent,  le  Turbo  Pellis- 
yterpe/itis  ,  V Hélix  Pellis-Serpentis  , 
Conus   testudineus ,   le  Cyprœa 
\isauritiana. 

I  Peau  de  Tigre  ,  le  Cyprœa  Tigris, 
ce. ,  etc.  (d..h.) 

EAU  DE  GANT.  bot.  crypt. 
éêiiie  chose  que  Cuir  des  Arbres.  V. 
:!mot.  (b.) 

*  PEAUTIA.  BOT.  PHAN.  (Com- 
leersou.)  S^n.  d'Hortensia.  ce 
laot.  (lî.) 

PÉBER.  BOT.  pfiAN.  (Gouan.  ) 
oom  languedocien  du  Capsicum  an- 
luum,  L.,  qui  vient  évidemment  de 
l'iper,  d'où  ces  noms  de  l'ÉuEnoN, 
iVRON  et  Poivron  ,  donnés  par  cor- 
ipption  au  Piment  en  diverses  par- 
:  es  de  la  France  par  les  jardiniers, 

II  recueillis  avec  mille  autres  mois 
prés  de  divers  jargons  dans  la  plu- 
part des  Dictionnaires.  (B.) 

PÉBRÉ.  BOT.  PHAN.  (Gouan.)  Et 
on  Pebrie.  Le  Vitex  ylgniis-castus 
laos  les  provinces  méditerranéennes 
te  la  France  ,  oli  ce  mot  signifie 
içalement  Poivre.  On  l'applique 
mssi  aux  Sarriettes  ,  parce  que  les 
lauvres  gens  cmploienl  les  graines 
laquantes  du  Vitex,  ou  la  Sarriette  , 
■•ans  l'assaisonnement  de  leurs  ra- 
ooûts  grossiers.  (u.) 

PEC  ou  PEKEL.  POIS.  Clupe 
1  l'article  Hareng  commun.  (b.) 

'  *  PECA.  OIS.  Espèce  du  genre  Ja- 
lana.  J^.  ce  mot.  (b.) 

^  PECARI.  MAM.  Espèce  du  genre 
.Oochon.  p-.  ce  mot.  (b.) 

PECHE.  iioT.  PHAN.  Fruit  du  Pê- 
iher.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  PÊCHE-BERNARD,  ois,  (  Sa- 
3rne.)  Syn.  vulgaire  de  Héron  cen- 
tré. J^.  HÉRON.  (DR..Z.) 

PECHE-KE-SHISCII.  ois.  Espè- 
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ce  du  genre  Mésange.  A',  ce  mot. 

(du.z.) 

PÊCHE-MARTIN  et  PÊCHE-VÉ- 
RON.  OIS.  Syn.  vulgaires  de  Martin- 
Pêcheur.  (l)R..Z.) 

PÊCHER.  Persica.  bot.  piian. 
Linné  réunit  à  l'Amandier  {///«j^'^/w- 
lus)  le  genre  Pêcher  (Pe/s/ta)  de  Tour- 
ncCort,  qui  ne  diffère  en  cll'etdu  pre- 
mier que  par  son  sarcocarpc  très- 
succulent  et  son  épicarpc  osseux  et 
Irès-anfractueux.  Cependant ,  malgré 
le  peu  de  gravité  de  ce  caractère , 
quelques  auteurs  modernes  ont  ré- 
tal)li  le  genre  de  Tournefort.  Necker 
a  même  cru  nécessaire  de  lui  im- 
poser le  nouveau  nom  de  Tricho- 
caipus.  On  a  suivi ,  dans  cet  ou- 
vrage, l'opinion  de  Linné.  Aman- 
dier. {g..N.) 

*  PÊCHEUR  DE  POISSONS 
(grand),  ois.  Nom  que  l'on  donne 
vulgairement  à  l'Aigle  vocifer.  . 
Aigle.  (dr-.z.) 

*  PECHIOLORADOS.  ois.  Fre- 
zier,  dans  la  relation  de  son  Voyage 
au  Chili  (p.  74)  ,  indique  sous  ce 
nom  un  Oiseau  de  la  province  de 
Coquimbo  ,  qui  paï  aît  être  \c  Slernus 
loyca  de  Molina  ,  le  Sternus  mililaris 
de  Linné.  (less.) 

PECKSTEIN.  MIN.  Ce  nom  ,  qui 
veut  dire  Pierre  de  Poix,  Pierre  à 
cassure  résineuse  ,  a  été  donné  par 
li'S  minéralogistes  allemands  à  deux 
Minéraux  d'espèces  bien  différentes, 
dont  le  caractère  commun  était  d'a- 
voir une  texture  ,  une  cassure  et  un 
éclat  analogues  à  ceux  delà  Résine. 
L'un  de  ces  deux  Minéraux  est  le 
Quartz  ou  Silex  résinite  qui  est  infu- 
sible; l'autre  ,  qui  est  fusible  avec  fi- 
cililé  ,  est  le  Piésinite  ,  substance  qui 
fait  la  base  d'une  roche  à  structure 
porpliyroïde ,  le  Pechstein-Porphyr 
ou  leSligmite.  P^.  Résinite  et  Stig- 

MITE.  (g.  DEL.) 

*  PECOPTERIS.  bot.  crypt.  foss. 
(A.  Brongniart.)  y .  Filicites. 

PÉCORES.  Pecora.  mam.  Ciu-^ 
quième  ordre  de  la  classe  des  Mani- 
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inifèi  es  suivant  la  méthode  de  Linné. 
F' .  Mammalogie.       (is.  g.  st.-ii.) 

*  PECTANGIS.  BOT.  piiAN.  Du 
Pelil-Thouars  (Hist.  des  Orchidées 
des  îles  australes  d'Afrique ,  lab.  5i) 
a  figuré  sous  ce  nom  une  Plante  des 
îles  Maurice  et  Mascarcigne  ,  qui, 
suivant  la  nomenclature  linnéenne  , 
serait  nommée  Angrœcum pecliiiatum. 

(G..N.) 

PECTEN.  coNCH.  y.  Peigne. 

PEGTEN  VENERIS.  bot.  phan. 
Peigne  de  Yénus. 

*  PECTIDE.  Pec//5.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
et  de  la  Syngénésie  superflue ,  L. , 
placé  par  Cassini  dans  sa  tribu  des 
Tagétinées  ,  et  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  involucre  cylindri- 
que, plus  court  que  les  fleurs  du 
centre  ,  composé  de  cinq  folioles  éga- 
les, disposées  sur  un  seul  rang,  li- 
bres ,  oblongues  ,  arrondies  au  som- 
met ,    munies    de  grosses  glandes 
oblongues.  Réceptacle  très-petit,  pla- 
ne, nu  ou  presque  nu.  Calalhide  ra- 
lliée, composée  au  centre  de  trois  ou 
quatre  fleurs  régulières,  hermaphro- 
dites ou  mâles  ,  et  à  la  circonférence 
de  cinq  fleurs  femelles;  celles-ci  ont 
des  corolles  à  languette  petite  ,  ovale, 
munie  près   du  sommet   de  deux 
glandes;  style  des  fleurs  du  disque 
simple,  sauf  le  sommet  qui  est  bifide  ; 
ovaires  longs,  grêles,  striés;  aigrette 
composée  d'une  à  trois  petites  écailles 
presqu'égales  ,    étalées  ,   subulées  , 
épaisses ,  fortes  ,  cornées  ,  absolument 
nues  et  lisses.  Cassini  a  établi  aux 
dépens  du  genre  Pectis  ,  deux  autres 
genres  sous  les  noms  de  Chtonia  et 
de  Cryplopetaloii ,  qui  en  diflèrenl  es- 
sentiellement par  leurs  aigrettes  pa- 
léiformes  ou  filiformes ,  dentées  et 
barbellulées.  Ces  difierences  n'ont 
pas  semblé  assez  importantes  à  la 
plupart  des  botanistes  pour  l'admis- 
sion de  ces  genres  nouveaux.  Le  gen- 
re Schkuhria  de  Pioth  est  fondé  sur 
le  Vecùs  pinnata  de  Lamarclc  et  Ca- 
vanilles.  V.  ScnKunuiE.  LesPectides 
sont  des  Plantes  herbacées  ,  a  feuilles 
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opposées,  linéaires,  sessiles ,  mar- 
quées de  points  glanduleux,  à  fleurs 
jaunes,  terminales  ou  axlllairei  ,  soli- 
taires ou  disposées  en  corymbes.  On 
en  connaît  à  peu  près  sept  ou  huit 
espèces  toutes  indigènes  des  Antilles 
du  Mexique  et  des  côtes  voisines  de 
l'Amérique  méridionale.  Les  Pectis 
punclata  et  UaifoUa  qui  sont  regar- 
dées comme  types  du  genre  ,  ont  été. 
figurées ,  la  première  par  Plumier , 
Icou.,  8b  ,  f.  1  ,  et  par  Jacquin  , 
Amer.,\sth.  i  26,  édit.  enl.,  tab.  196; 
la  seconde  par  Sloane  {Hist.  Jamaic, 
1,  p.  2Î)54  ,  tab.  149  ,  f.  3).  Kunth  en 
a  décrit  quatre  espèces  nouvelles  , 
dont  deux,  Pectis  eLongata  et  Pectis 
canescens ,  ont  été  figurées  { Nov. 
Gen.  et  PL  œquiii.,  vol.  4,  tab.  392 
et  ôgô.  )  (G..N.) 

PECTINAIRE.  Pectinaria.  annel. 
Genre  fondé  par  Lamarck.  Il  corres- 
pond au  genre  Cistène  de  Leach  et  à 
celui  établi  par  Savigny  sous  le  nom 
d'Amphictène.  Lamarck  a  décrit  deux 
espèces  ;  la  Pectinaria  belgica  et  la 
Pectinaria  capensis;  la  première  est  : 
V  J mphictene  auricoma  de  Savigny  , 
et  la  seconde  son  A mphictene  capen- 
sis. V.  Amphictène.  (atjd.) 

*  PECTINARIA.  bot.  phan.  Ha- 
vvorth  {Sieppl.  succul.  Plant.,  p. 
i4)  propose  sous  ce  nom  un  genre 
qui  aurait  pour  type  le  Stapelia  arii- 
culata  de  Masson.  Ce  genre  n'est  pas 
encore  définitivement  adopté,  y . 
Stapélie.  (g..n.) 

PECTINEA.  BOT.  phan.  Gaertner 
a  créé  ce  nom  générique  pour  un 
fruit  qu'il  a  décrit  et  figuré  {de  Fruct. 
et  Sem.  Plant.,  2  ,  p.  i56  ,  tab.  3), 
mais  dont  les  autres  parties  de  la 
fleur  sont  inconnues.  Ce  fruit  est 
une  baie  capsulalre  {capsula  baccata) 
presque  sphérique  ,  uniloculaire ,  dé- 
hiscente par  le  sommet  et  presque 
jusqu'à  la  base  en  trois  pièces  ou  val- 
ves coriaces ,  épaisses  ,  extérieure- 
ment hérissées  de  points  élevés  très- 
rapprocbés,  et  d'une  couleur  très- 
brune  ,  intérieurement  lisses ,  bril- 
lantes cl  jaunâtres.  Ce  fruit,  lors- 
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a'il  est  vert ,  renferme  une  pulpe 
joueuse  qui  cnlouie  les  grnines,  et 
lui  (lispaïaît  entièrement  p;ir  la  <ics- 
,;::catioii.  Les  graines  en  pclitnombrc 
lic  une  à  quatre),  sont  fixées  lanlôtau 
itncl  (le  la  haiecapsulairc,  tantôt  elles 
jagenl  dans  la  pulpe,  probal)leineiit 
i|ipporlces  par  un  placenta  iilifornie  , 
lûnt  l'auteur  ne  fait  pas  mention. 
Illles  sont  assez  grosses,  convexes 
iiun  côte  ,  anguleuses  de  l'autre  , 
■Mseuses  et  ronges;  leur  embryon  a 
lae  radicule  léflécliie  en  forme  de 
■ce  vers  le  centre  de  la  graine.  Gaert- 
l'Br  a  nommé  Pectinea  zcylanica  , 
i'5spèce  qui  fournit  cette  graine  , 
urce  qu'elle  est  originaire  de  l'île 
Ceyian.  C'est  le  Vodkampana 
lllermann  ,  Mus.  zeyL,  fiy.  (g..n.) 

1 P  E  C  T I N I B  R  A  NC  H  E  S.  Pecù/d- 
ranc/iia.  moli..  Cuvier  employa  le 
icmier  ce  mot  pour  caractériseï'  un 
■dre  de  Mollusques  qui  ont  les  bran- 
mies  pectiuilbrmes.  Cet  ordre  est 
l  ès-considérable  par  le  grand  nom- 
ce  tle  génies  qu'il  leniciine.  Pres- 
iiie  tous  les  Mollusques  lurbinés 
.larins  à  ouverture  entière  et  siplio- 
l'ifèrcs  ,  Y  sont  compris  ;  ils  sont  à'\- 
«•sés  ,  d'après  ce  caractère  ,  en  deux 
larlies  ,  les  Pectinibrancbcs  Tio- 
lao'ides  et  les  Pectinibrancbcs  Hucci- 
iDÏdes;  celle  division  ne  fut  point 
ilmise  par  Lamarck  ,  mais  adoptée 
lans  son  intégrité  par  Férussac  dans 
>;s  Tableaux  systématiques,  lilain- 
r.Ue  n'a  point  admis  cet  ordre  qui , 
lans  son  dernier  ouvrage  ,  est  repré~ 
nnté  assez  complètement  par  la  pre- 
tiiière  sous-classe  ,  les  Paracéplialo- 
liJjores  dioïqucs.  LatrciUe  (Familles 
ilalurclles  du  Règne  Animal)  a  adop- 

:  comme  Férussac  les  Pectinibran- 
iilies,  dont  il  conserve  les  deux  prin- 
cipales divisions  eu  donnant  à  la 
■  remière  le  nom  dcGymnococblidcs, 
j  ;  à  la  seconde  celui  de  Cryptoco- 
ihlides.  Les  Gymnocochlides  à  eux 
œuls  renferment  tous  les  Pectini- 
■canches  de  Cuvier,  tandis  que  les 

rjryptococblides    coulicnncnl  seu- 
nment   la   famille    des  Macrosto- 
cs  oii  se  trouvent  les  genres  Si- 
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garel ,  Cryptoslomc  et  Lamellaire. 
f'.  ces  mots.  (n..ii.) 

*  PECTINLV.  roLYP.  La  section 
établie  sous  ce  nom  parmi  les  Ma- 
drépores dans  le  Manuel  de  zoologie 
d'Oken  ,  répond  à  peu  près  au  genre 
Pavonia  de  Lamarck.  P^.  Pavone. 

(B.) 

*  PECTINIDES.  Pectinides.  coNcir. 
Famille  instituée  par  Lamarck,  dans 
son  dernier  ouvrage,  pour  séparer 
de  sa  famille  îles  Ostracées  établie 
précédemment  ,  plusieurs  genres  à 
coquille  rc'gulière  dans  le  plusgi  and 
nombre,  mais  tous  ayant  les  oreilles 
latérales  au  bord  cardinal.  Il  la  ca- 
ractérise ainsi  :  ligament  intérieur  ou 
demi-intérieur;  coquille  en  général 
régulière  ,  à  test  compacte  ,  non  feuil- 
leté dans  son  intérieur.  Cette  famille 
se  compose  tics  sept  genres  suivans  : 
Houlette,  Lime,  Plagiostome  ,  Pei- 
gne, Plicalule,  Spondyle  et  Podop- 
side.  /".  ces  mots.  Férussac  ,  en  adop- 
tant celle  famille,  y  a  ajouté  les  gen- 
res Ilinnitc  de  Defrance  cl  Dian- 
cliore  de  Sowerby.  Ce  dernier,  d'a- 
près Tioire  manièiede  voir,  doit  être 
lapproclié  des  Téréi)ratulcs.  Blain- 
ville  l'a  laissée  composée  à  peu  près 
des  mêmes  éléineiis  ,  et  lui  a  donné 
le  nom  de  Suboslracés  (/'.  ce  mol)- 
Lalreillc  l'a  réduite  à  deux  genres 
seulement,  Peigne  et  Spondyle  ,  re- 
portant dans  la  famille  des  Ostracés 
les  genres  que  Lamarck  en  avait  fait 
sortir.  Nous  pensons  que  l'arrange- 
ment de  Lamarck  est  bien  naturel ,  et 
c'est  celui  que  nous  adopterions  de 
préférence.  (d..h.) 

PECTINIER.  coNCH.  L'Animal 
des  Peignes.  T'^.  ce  mol.  (b.) 

PECTINITES.  CONÇU.  Nom  don- 
ne aux  Peignes  fossiles.  Peigni:. 

(B.) 

PECTOÎNCLES  et  PECTONCU- 
LtTES.  CONÇU.  Pour  Pétoncles  et 
Péionculites.  /".  ces  mots.  (b.) 

PECTOPHYTE.  Pcciophytum. 
BOT.  piiAN.  Genre  de  la  fimille  des 
Ombcliifères  ,  et  de  l.i  Pcnlandrie  l)i- 
gynic,  L.,étaldiparKunth(iVoi..  Gin. 
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et  Spec.  Plant,  œquin.  T.  v ,  p.  29, 
tab.  435)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
Heurs  hermaphrodites;  calice  dont  le 
bord  est  entier;  corolle  à  cinq  pétales 
^  égaux  ,  aigus  au  sommet  et  un  peu  in- 
fléchis; cinq  étnmines;  ovaire  infère 
surmonté  de  deux  styles  ;  fruit  ou  akè- 
ne ové-elllptique ,  légèrement  compri- 
mé parallèlement  à  la  commissure, 
glabre,  nu,  divisible  eu  deux  segmens, 
munis  chacun  de  cinq  côtes  peu 
prononcées.  Ce  genre  est  très-voisin 
du  Balax  de  Commerson ,  dans  le- 
quel Sprengel  a  placé  l'unique  espè- 
ce dont  il  se  compose.  C'est  une  her- 
be qui  forme  des  touffes  à  feuilles 
imbriquées  ,  trilides  ,  portées  sur  des 
pétioles  persistans,  renflés  et  tubé- 
reux  dans  leur  partie  supérieure. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  terminales 
et  fasciculées.  L'auteur  l'a  décrite  et 
figurée  sous  le  nom  de  Peclophytum 
pedunculare ,  et  Sprengel  sous  celui 
de  Bolax peilunculatiis.  Elle  croît  sur 
le  plateau  élevé  de  l'Antisana  au  Pé- 
rou, {g. M.) 

PECTORAL.  OIS.  Espèce  du  genre 
Soui-Manga.  V.  ce  mot.  (Dn..z.) 

»  PECTORALINE.  Pectoralina. 
MicR.  (  planches  de  ce  Dictionn.  ) 
Genre  de  la  famille  de  Pandorinées  , 
dans  l'ordre  des  Gymnodés  ,  caracté- 
risé par  l'agglomération  de  molécules 
sphériques,  vivantes,  iuxta-posées  de 
manière  à  former  à  plat  comme  une 
lame  en  roue  dont  le  mouvement 
s'exerce  sur  le  sens  vertical  ou  mince. 
Une  membrane  ,  à  peine  visible  à 
force  de  transparence,  y  enveloppe 
en  un  seul  animalcule  une  collection 
de  corpuscules  plus  petits  ,  animal- 
cules rudimenlaiies  destinés  à  deve- 
nir des  Pectoralines  semblables  à  cel- 
les dont  ils  se  seront  détachés  quand 
l'époque  de  la  multiplication  déter- 
minera la  dislocation  de  l'ensemble. 
Les  Pectoralines  diffèrent  des  Pando- 
rinées en  ce  que  celles-ci  sont  globu- 
leuses, et  que  les  molécules  intérieu- 
res vivantes  y  sont  encore  de  petites 
y<Tglomératious  à  l'inlini.  Mufler  en 
avait  fait  des  Gonium,  genre  dont  il 
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a  été  question  au  mot  Gone  ou  Go- 
NJîLLE ,  mais  oii  les  Pectoralines 
étaient  absolument  déplacées.  Le 
nom  du  genre  qui  nous  occupe  vient 
de  ce  que  les  espèces  dont  il  se  com- 
pose, représentent,  quand  on  les 
voit  par  leur  plat,  la  figure  du  pec- 
toral des  pontifes  d'Israël  dont  il  est 
parlé  au  chapitre  28  de  l'Exode.  En- 
traîné par  l'exemple  du  savant  da- 
nois ,  nous  n'avions  long-temps  cru 
qu'à  une  espèce  ;  mais  nous  avons 
reconnu  depuis  que  ce  qu'on  y  pre- 
nait pour  deux  variétés  étaient  deux 
espèces  distinctes. 

PeCTORALTNE  nÉBRAÏClTIE  ,  Pec/0- 

raliiia  hebraica  ,  N.  ,  Encycl.  méth. , 
Dict.  ;  Gonium  pectorale  a,  Miill.  , 
Inf.  ,  lab.  16,  fig.  ;  Encycl,  pl. 
7,  fig.  1-3.  (t  Qu'on  imagine,  disions- 
nous  dans  l'Encyclopédie  ,  au  gros- 
sissement de  cinq  cents  fois  environ, 
douze  grains  de  plomb  à  perdrix  , 
transpareus  comme  du  verre,  dis- 
posés sur  quatre  lignes  formées  cha- 
cune de  trois  grains  en  carré,  au  cen- 
tre duquel  quatre  autres  grains  rt- 
pondans  aux  quatre  angles  du  carié 
seraient  inscrits  de  manière  à  ce  que 
se  touchant  à  peine  ils  laissent  entre 
eux  de  petits  espaces  sur  lesquels  n'- 
gnc  la  membrane  commune  très-dia- 
phane, qui  lient  le  tout  aggloméré 
en  un  petit  corps  vivant.  Cet  Ani- 
mal ,  ajoutions -nous  ,  présente  un 
merveilleux  spectacle  ;  lorsqu'on  le 
voit  par  son  plat ,  on  dirait  de  petites 
perles  enchâssées  par  la  main  d'un 
habile  orfèvre  pour  former  la  plaque 
d'une  agrafe  ou  d'uue  bague  élé- 
gante. »  La  couleur  de  la  Pecloraline 
hébraïque  est  le  beau  vert  fendre  et 
trans[)arent.  Nous  avons  rencontré 
assez  fréquemment  ce  Microscopique 
dans  certains  fossés  et  dans  l'eau  des 
marais  que  nous  conser^dons  dans  des 
vases  pour  y  faire  développer  de  la 
matière  verte.  Un  savant ,  qui  semble 
mettre  autant  de  soin  à  cacher  le  se- 
cret de  son  existence  qu'à  dévoiler  les 
secrets  do  la  nature  ,  le  trop  modeste 
le  Baillil',  l'un  de  nos  plus  expéri- 
mentés micrographes  ,  conserve  de- 
puis long  -  temps  un  vieil  Alcyon 
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IdiiI  les  fraginens  mis  eu  infusion 
!iu  romniseiit  la  Pectoraline  lic- 
InHÏqiie  en  abondance  toutes  les  lois 
!|u'il  tlesirc  en  observer;  il  nous 
l'i:  a  tenu  muni  lorsque  nous  avons 
■M  alVaire  de  les  examiuei  ;  il  a  niou- 
iic  ces  créatures  incrveillcusen  à 
livers  nntuialistcs  qui,  en  admirant 
I  l  rapidilé  et  la  variété  dé  leurs 
niouvemens,  en  les  comparant  aux 
\  lises  d'un  bal  très-animé,  veulent 
ihsolument  n'y  voir  que  des  Plan- 
ii  s  ;  la  servante  de  Molière  y  eût  cer- 

I  iineinent  reconnu  des  Animaux. 
i,'uoi  qu'il  en  soit  uous  avons  vu 

I I  l'^-souvent  les  Pccloralines  se  dis- 
ifjuer;  chaque  Tiiolécule  s'échappait 

dors  indépendante,  ou  plus  com- 
luinément,  demeurant  jointe  à  quel- 
|ucs  autres  en  manière  de  collier  de 
u  iles;  le  mouvement  le  plus  ordi- 
lairc  est  celui  de  rotation  et  de  ba- 
iiiicement;  quelquefois  le  disque  se 
KMise  un  peu  siu'  son  plat  de  ma- 
iiii','ie  à   présenter    une  disposition 
oncavc-convexe. 
Pjîc'ior AI- I.VE  FATJVB  ,  Pectoraitiia 
'  lauiians ,  N.  ,  P Jîaueacens  ininor  ,  IN., 
LEncycl.  mélh.,  Dicl.  Cette  espèce, 
mue  nous  connaissions  depuis  plus 
cong-temps  que  la  précédente,  mais 
Ijue  nous  n'en  avions  pas  suilisam- 
nneut  distinguée ,  est  plus  petite,  et 
Me   couleur  brunâtre  ou  fuccinée. 
^Nous  l'avons  rencontrée  dans  des 
•vases  oii  nous  élevions  des  Conferves, 
«soigneusement  entretenues  avec  de 
l'eau  pure  ;  elle  s'y  trouvait  parfois 
len  quantité  innombrable  ,  d'autres 
Qois  elle  y  était  assez  raie  ;  cnlin 
Il  arrivait  qu'on   n'en  rencontrait 
>^lus  que  des  fragmens  immobiles  ou 
iqui  ,  ue  cessant  pas  d'agir  ,  deve- 
naient sans  doute  plus  tard  des  Ani- 
nïaux  complets. 

Gmelin  {.Sysi.  Nat.,  xiii.T.  i,  p. 
■38g5  )  mentionne,  d'après  Schrank  , 
j  une  espèce  du  genre  Gonii/m  qu'il 
nommv, puLysphœnuni,  et  qui,  formée 
d'une  multitude  innombrable  de  glo- 
bules disposés  en  disque,  assez  sem- 
blable, au  nombre  près  de  ses  glo- 
bules, aux  espèces  précédentes,  en 
pourrait  être  rapprochée ,  si  elle  n'est 
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une  Pandorinc.  Elle  est  infiniment 
petite,  d'un  vert  jaunâtre ,  et  a  été 
trouvée  dans  une  eau  stagnante  très- 
pure. 

De  l'examen  des  Pccloralines  ré- 
sulte une  idée  sur  laquelle  on  ne 
saurait  trop  engager  les  physiolo- 
gistes micrograplies  à  s'occuper;  sa- 
voir :  que  les  forn)es  animales  qu'où 
peut  considérer  comme  d'essai ,  se 
retrouvent  identiques  ou  presqu'i- 
deutiques  dans  le  règne  végétal  ;  le 
mouvement  spontané  seul  fait  la  dif- 
férence. Ainsi  lorsqu'on  ne  peut  dis- 
tinguer les  diverses  sortes  de  globu- 
lines  des  Wonadaircs  que  parce  que 
les  uues  ne  vivent  pas  tandis  que  les 
autres  s'agitent,  les  Pectoralines  ont 
leurs  analogues  dans  les  Héliérelles 
[f^.  ce  mot),  genre  auquel  Turpin 
ajoute  quatre  espèces  de  la  plus 
grande  élégance,  niais  dont  un  très- 
fort  grossissement  peut  seul  révéler 
la  singulière  composition  :  ce  sont 
les  HeU?ieUa  Borymna,  Is'apo/eonis , 
renicarpa  et  truncata.  (ji.) 

PECTORAUX.  POIS.  Syn.  de  ïho- 
raciques.  f^.  ce  mot.  (b.) 

PECTUNCULDS.  conçu.  J^.  PÉ- 
tonci.es. 

*  PEDALEES  (NEKv  URJ.S.  ;  BOT. 
rriAN.  On  nomme  ainsi  les  nervure^s 
des  feuilles  dont  le  limbe  est  marqué 
dès  sa  base  de  deuv  nervures  prin- 
cipales très  -  divergentes  ,  qui  por- 
tent chacune  sur  letn-  coté  intérieur 
des  nervures  secondaires  parallèles 
entre  elles  et  perpendiculaires,sur  les 
iniucipales.  Les  feuilles  qui  oflient 
cette  structure,  celles  de  l'Hellé- 
bore, par  exemple,  sont  nommées 
pédalmerves.  (g..n.) 

PED.A.Lt.  Pedaiium.  dot.  i'ha,n. 
Genre  de  la  famille  des  Bignoniacées  , 
et  de  la  Didynamie  Angiospermic , 
L.,  dont  le  célèbre  II.  Brown  a  fait 
le  type  d'une  famille  naturelle  dis- 
tincte sous  le  nom  de  Pédalinées. 
ce  mol.  Le  Pédali  se  compose  d'une 
.seule  espèce,  Pedaiium  Murex ,  L., 
Sp.,  Lamk.,  m.,  t.  .ÎÔS.  C'est  une 
Plante  herbacée  originaire  de  l'Inde 


lu»  PED 

et  en  pariicuiier  du  Malabar  et  de 
Ceylan.  Sa  tige  simple  et  dure  iafé- 
rieuremeiit  est  tortueuse  ;  ses  feuilles 
opposées  ,  ovales  ,  obtuses  ,  sinueuses 
el  comme  incisées  sur  leurs  bords  , 
sont  portées  sur  des  pétioles  à  peu 
près  de  la  longueur  des  feuilles  ,  et 
munis  à  leur  base  de  deux  glandes 
axillaires.  Les  fleurs  courtement  pé- 
donculées  sont  solitaires  et  axillaires. 
Leur  calice  est  à  cinq  divisions  très- 
profondes  et  presque  égales.  La  co- 
rolle est  monopélale  en  cloche  al- 
longr'e,  terminée,  inférieurement  par 
un  tube  très-court;  le  limbe  est  à 
cinq  lobes  inégaux  el  obtus.  Les  éia- 
rnines  au  nombre  de  quatre,  inclu- 
ses, sont  didynames,  avec  le  rudi- 
ment d'une  cinquième  étamine  avor- 
tée. L'ovaire  appliqué  sur  un  disque 
liypogyne ,  annulaire,  plus  renflé 
d'un  côté,  se  termine  par  un  sljle 
qui  porte  à  son  sommet  un  stigmate 
bilobé.  Le  fruit  est  sec,  ligneux,  té- 
tragone,  aminci  en  pointe  à  ses  deux 
extrémités  ,  nuini  extérieurement  de 
quatre  pointes  dures  et  épineuses  , 
occupant  chacune  un  de  ses  angles. 
Il  est  à  deux  loges  qui  restent  closes 
et  contiennent  chacune  deux  graines 
superposées  ,  pendantes  et  attachées 
à  l'angle  interne  de  la  loge.  Le 
genre  Jiogeria  publié  réceminent  par 
J.  Gay  (  Ann.  des  Scienc.  uat.,  i,  p. 
4r)7),  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
Peda/ii/m.  Mais  néanmoins  il  n'y 
doit  pas  être  réuni  ,  comme  l'a  pensé 
le  professeur  Delile  (Voyage  à  Mé- 
roë  par  Cailliaud  ,  part.  Bot.  ,  p.  78). 
Il  en  diffère  par  son  fruit  à  quatre 
loges  contenant  chacune  un  assez 
grand  nombre  de  graines,  et  parce 
que  ce  fruit  s'ouvre  ,  mais  incom- 
plètement, en  deux  valves.  /^..Ro- 
GERIE.  (a.r.) 

PÉDALENÉES.  Pedaliiieœ.  bot. 
rHA.N.  Rob.  Brown  a  nommé  ainsi 
line  famille  de  Plantes  qu'il  compose 
surtout  des  genres  Pcdaliuin,  L.,  et 
Josephinia  ,  Vent.  Cette  famille  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Bi- 
gnoniacées  et  surtout  le  genre  Sésa- 
lue  ;  son  fruit  la  rapproche  à  la  fois 
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des  Myoporinëes  et  des  Verbénacéos  ; 
el  c'est  par  son  organisation  que  le 
célèbi  e  botaniste  anglais  pense  qu'il 
fdiil  éloigner  les  Pédalinées  des  Bi- 
gnoniacées.  En  effet  ce  fruit  est  sec, 
armé  de  pointes  épineuses,  ordinaire- 
ment indéhiscent ,  à  deux  ,  quatre  ou 
huit  loges  irrégulières  et  souvent  in- 
complètes, contenant  chacune  une, 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de 
gi aines.  Mais  la  plupart  de  ces  carac- 
tères se  retroiivent  dans  les  genres  5e- 
samum  ,Maiijnia,  etc.,  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  Bignqniacées, 
où  ilsformentsimplement  une  section 
que  le  professeur  Kunth  a  nommée 
yésamées.  Il  nous  paraît  donc  néces- 
saire d'y  réunir  les  Pédalinées  de 
Robert  Brown.  (a.r.) 

*  PÉDALINERVES  (feuilles). 
JîOT.  PH.\N.  Les  feuilles  sont  dites 
pédalinerves  quand  elles  ont  leurs 
nervures  pédalées,  comme  par  exem- 
ple dans  l'Helléboie  Pied-de-Grifïbn. 

(G..N.) 

PEDALIUM.  BOT.  THAN.  (Adan- 
son.)  F'.  Atraphace  et  Pédali. 

PÉDANE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  proposés  dans  quelques  livres 
pour  franciser  décemment  le  mot 
Onopordum.  K-  Onoporde.  (b.) 

FÉDÈRE.  Pœderus.  ins.  Genre  de 
l'oidre  des  Coléoptères,  section  des 
Pen lanières ,  famille  des  Bi  achély  1res , 
tribu  des  Longipalpes  ,  établi  par  Fa- 
bricius  ,  el  adopté  par  tous  les  enio- 
mologistes  ,  avec  ces  caractères  :  an- 
tennes insérées  devant  les  yeux  ,  gios- 
sissanl  insensiblement;  mandibules 
dentées  au  côté  interne,  avec  la 
poinîe  simple  ou  entière  ;  palpes  pa- 
raissant être  terminés  en  massue, 
le  troisième  article  étant  renflé.  Ces 
Insectes  diflerent  des  Evesthcetes  et 
des  Stènes  parce  que  ceux-ci  ont  les 
antennes  terminées  par  une  massu 
bicwi  distincte.  Le  corps  des  Pédère 
est  allongé;  leur  tête  est  à  peu  prè 
de  la  largeur  du  corselet ,  auquel  elle 
lient  par  un  col  étroit  et  fort  court. 
Les  yeux  sont  arrondis  et  saillaus. 
Les  antennes  sont  filiformes,  ou  vont 
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àî  peiue  eu  grossissant  vers  l'extre'- 
nmilé;  elles  sont  composées  de  onze 
aarticleset  insérées  à  la  partie  latérale 
aantérieure  de  la  tête ,  à  quelque  dis- 
Uance  des  yeux.  La  lèvre  supérieure 
east  fort  large,  courte-,  cornée,  légè- 
M-ement  échancrée  à  la  partie  anté- 
rHeure.  Les  mandibules  sont  grandes, 
écornées  ,  arquées  ,  aiguës  et  armées 
dde  plusieurs  dents  au  milieu  de  leur 
[vpartic  interne.  Les  mâchoires  sont 
libries ,  cornées ,  bifides.  La  division 
lanterne  est  courte  ,  pointue ,  lalérnle- 
nment  ciliée.  Les  palpes  maxillaires 
ifiont  beaucoup  plus  longs  que  les  la- 
joiaux,  composés  de  quatre  articles 
llont  le  premier  est  court ,  le  second 
Itrès-long  ,  le  troisième  allongé  et 
rrenflé  à  son  extrémité ,  et  le  dernier 
»etit ,  mince ,  très-court  et  à  peine  ap- 
parent. La  lèvre  inférieure  est  étroite, 
olus  ou  moins  avance,  coriace,  en- 
i.ière  ou  presque  échancrée  à  son 
îsxtrémité.  Les  palpes  sont  courts  , 
îillformes  et  composés  de  trois  arti- 
:bles.  Le  corselet  est  convexe  ,  arrondi 
lou  ovale,  et  quelquefois  carré,  avec 
ees  angles  obtus;  il  est  snns  rebord 
liur  les  côtés.  L'écusson  est  très-petit. 
Ljcs  éljtres  sont  courtes,  convexes  , 
■febordées;  elles  couvrent  deux  ailes 
membraneuses  ,  repliées  ,  et  laissent 
i  nu  toute  la  partie  supérieure  de 
;'abdomcn.  Les  patcs  sont  simples  et 
de  grandeur  moy  enne.  Ces  Insectes 
''■e  trouvent  dans  les  lieux  humides. 
i:ls  ont  un  faciès  qui  les  fait  distin- 
.i;uer  au  premier  coup-il'œil  de  tous 
les  autres  Stapiiiliniens.  Ce  genre 
■si  assez  nombreux  eji  espèces  ,  prcs- 
|i|ue  toutes  d'Europe.  Nous  citerons 
«cm me  type  : 

Le  PÉDÉRE  KTVr.HAiN  ,  Fœde/us  ri- 
•Jarius,  Fabr.,  Latr.,  Gravenh.  ;  S/a- 
oliilinus  lipariiis,  L.,  elc.  Long  de 
rois  lij»nes.  Antennes  un  peu  velues, 
loiiâtrcs  ,  avec  les  tiois  premiers  ar- 
ticles fauves;  palpes  lauves;  tête 
-isse,  un  peu  velue,  noire;  corselet 
*onvexe  ,  d'un  faune  luisant,  de  la 
inrgeur  delà  tète,  marqué  de  quel- 
nues  petits  points  en  si  ries  d'oii  partent 
uueiques  poils;  écusson  fauve;  ély- 
ves  un  peu  plus  longues  que  larges , 
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ponctuées  ,  bleues  et  luisantes  ;  ab- 
domen velu,  fauve,  avec  les  deux 
derniers  anneaux  noirs  ;  pâtes  fauves , 
avec  les  genoux  noirâtres.  Cette 
espèce  est  commune  dans  toute 
l'Europe.  (g.) 

PEDEROTA.  BOT.  Pour  Pœde- 
rota.  V .  ce  mot.  (b.) 

PÉDESTRES.  INS.  Scopoli  et  Gra- 
venhorst  ont  fait  successivenienl  usa- 
ge de  ce  nom  ;  le  premier  pour  dési- 
gner les  Insectes  diptères,  et  le  se- 
cond pour  distinguer  une  tribu  de 
la  famille  des  Ichneumonides ,  les 
Jchncumoiiides  aptères  de  Linné  et  de 
Fabricius.  (aud.) 

PÉDÈTES.  jiAM.  (  Illiger.  )  P'. 
HÉLAJiYS  au  mot  Gerboise  ,  et  au 
Supplément  de  ce  Dictionnaire,  (u.) 

PÉDICELLAIRE.  Pedicellaria. 
PSYCH.?  «  Ce  genre,  dit  le  savant 
Lamarck  (  .\nim.  sans  vert.  T.  ii  , 
p.  65  ) ,  laisse  en  quelque  sorte  de 
l'incertitude  sur  son  caractère  de  Po- 
lype et  sur  sa  véritable  famille.  »  Ea 
eflet ,  on  y  trouve  quelque  chose  de 
la  figure  des  Hydres  et  des  Corynes  , 
mais  le  corps  n'y  paraît  point  être 
contractile;  ce  corps  est  grêle  ,  roide 
et  un  peu  dur;  ce  qu'on  prend  pour 
le  corps  n'est  peut-être  qu'un  four- 
reau qui  servirait  d'asile  à  quelque 
Animal  voisin  des  Vaginicoles  ou  des 
Tubicolaires ;  ce  fourreau  ou  corps 
consiste  en  un  globule  ou  renflement 
supporté  par  un  pédicule  linéaire  qui 
.•^c  fixe  entre  les  épines  des  Oursins. 
Ce  fut  l'exact  Miillcr  qui  établit  ce 
genre  en  y  mentionnant  trois  espèces 
dont  les  ligures  se  trouvent  repro- 
duites dans  les  planches  de  l'Ency- 
clopédie par  ordre  de  matières,  sa- 
voir :  Pedicellaria  globifera,  pl.  66  , 
fig.  i;  Pedicellaria  Iriphylla,  fig.  64; 
(i\  Pedicellaria  Iridens ,  fig.  3.  Blain- 
vllle  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Lc- 
vrault,  paraît  douter  de  la  validité  du 
genre  de  Millier,  et  dit,  au  sujet  du 
Pedicellaria  rotifera  ajouté  au  Catalo- 
gue des  espèces  par  Lamarck  :  «  Pour 
celle-ci,  je  suis  à  peu  près  certain  que 
ce  n'est  autre  chose  que  les  cirres 
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teiilaculaires  de  l'Oursin  sur  lequel 
M.  Lamarck  l'a  observée  ;  du  moins 
dans  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces que  j'ai  cliidiées  ,  j'ai  trouvé 
que  ces  cirres  terilaculaires ,  surtout 
autour  de  la  bouclie  ,  sont  terminées 
par  un  petit  plateau  orbiculaire  denté 
dans  la  circonférence  et  percé  au  cen- 
tre absolument  comme  M.  de  La- 
marck décrit  sa  Pédicellalre  rolifère. 
Eu  serait-il  de  même  des  autres  ?  » 
Nous  avons  ,  comme  le  professeur 
Blainville  ,  observé  et  même  fort  sou- 
vent les  cirres  tentaculàires  des  Our- 
sins ,  et  nous  devons  convenir  que 
leur  examen  nous  a  donné  de  tout 
autres  idées;  elles  ne  nous  ont  paru 
ni  roides  ni  dures,  comme  celles  de 
l'Animal  sur  l'existence  duquel  il  est 
dilEcile  d'élever  des  doutes  ,  puisque 
c'est  le  plus  grand  zoologiste  de  l'é- 
poque qui  l'a  observé.  (b.) 

PÉDICELLE.  Pedicellus  bot.  On 
désigne  sous  ce  nom  chacune  des  ra- 
mifications du  pédoncule.  K.  ce  mot. 
Le  nom  de  Pédicelle  a  été  aussi  donné 
au  filet  qui  supporte  l'urne  des  Mous- 
ses ,  et  qui  est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Soie  { Seta  ).    (g.  .n.) 

PÉDICELLÉS.  Pedicellata.  échin. 
Premier  ordre  des  Echinodermes,  éta- 
bli par  Cuvier  (Règne  Animal)  et 
comprenant  les  genres  Astérie ,  Our- 
sin et  Holothurie.  V.  Echinodermes 
et  ZOOPHYTES.  (a.  r.) 

PÉDICELLIE.  Pedicellia.  bot. 
PHAN.  Loureiro  (  Flor.  Cochinch.  , 
édit.  Willd. ,  ,  p.  8o5  )  a  établi  sous 
ce  nom  uu  genre  de  la  Polygamie 
Diœcie  ,  L.  ,  que  les  auteurs  avaient 
d'abord  rangé  parmi  les  Rhamnées  , 
mais  qui  a  été  placé  par  De  Candolle 
à  la  suite  des  Sapindacées  ,  parmi  les 
genres  dont  Porganisation  n'est  pas 
encore  bien  connue.  Cependant  il  est 
fort  douteux  que  ce  soit  bien  sa 
place  dans  l'ordre  des  affinités  natu- 
relles, attendu  que  les  feuilles  du 
Pedicellia  spnt  opposées  ,  tandis 
qu'elles  sont  alternes  daus  les  vraies 
Sapindacées.  Il  présente  les  carac- 
tères essentiels  suivans  ":  fleurs  poly- 
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games  dioiques  ;  calice  divisé  profon- 
dément en  cinq  lobes  petits  et  aigus  ; 
corolle  nulle;  huit  étamines;  ovaire 
presque  arrondi,  pédicellé,  surmonté 
de  trois  stigmates  réfléchis  et  presque 
sessiles;  capsule  à  trois  valves,  ren- 
fermant une  seule  graine  arillée ,  sou- 
tenue par  un  pédicelle  particulier. 

Le  Pedicellia  opjiosilifolia  ,  Lour. , 
loc.  cit. ,  est  un  petit  Arbre  dont  les 
rameaux  sont  étalés  ,  garnis  de  feuil- 
les opposées  ,  pétiolées  ,  glabres  ,  lan- 
céolées ,  très-entières.  Les  fleurs  sont 
pâles  ,  disposées  en  longues  grappes 
terminales.  Il  croît  dans  les  forêts  de 
la  Cochinchiue.  (g..n.) 

*  PÉD1CELLULE.  Pedicellulus. 
BOT.  PHAN.  H.  Cassini  Pliytol., 
1 ,  p.  202  et  222  )  donne  ce  nom  à  un 
filet  fibreux  ,  court,  grêle,  épaissi  à  la 
base ,  qui,  dans  les  Synanlhérées , 
attache  chaque  ovaire  au  réceptacle. 
Ce  corps  est  entièrement  appendicu- 
laire,  et,  selon  Cassini ,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  ce  que  ce  sa- 
vant immrae  pied  de  l'ovaiie  ,  qui  est 
réellement  un  prolongement  de  la 
base  de  celui-ci.  (g..n.) 

PÉDICIE.  Pedicia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Nc- 
mocères  ,  tribu  des  Tipulaires  terri- 
coles,  établi  par  Latreille  pour  placer 
la  Tipula  rivosa  de  Linné  ,  seule  es- 
pèce qui  compose  ce  genre  jusqu'à 
présent.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  très-courtes,  à  peine 
plus  longues  que  la  tête,  un  peu  ve- 
lues ,  composées  de  seize  articles ,  les 
deux  premiers  beaucoup  plus  longs 
que  les  autres,  celui  de  la  base  cylin- 
drique et  le  plus  grand  de  tous,  le 
second  en  forme  de  cœur  renverse  , 
les  sept  suivans  beaucoup  plus  petits, 
presque  grenus ,  les  sept  derniers 
plus  grêles  que  les  précédens  et  pres- 
que cylindriques  ;  palpes  courbes  , 
composés  de  quatre  articles  ,  le  dci  -- 
nier  beaucoup  plus  long  ,  plus  menu  , 
noueux  et  comme  articulé;  tron;|  e 
courte  ,  terminée  par  deux  grosses  lè- 
vres; tête  ovale,  prolongée  antérieu- 
l  emeut  en  forme  de  museau  cylin- 
drique armé  d'une  pointe;  point  de 
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ppetils  y  eux  lisses  ;  corps  allonge!  ;  ailes 
eécartées  l'une  de  l'autre ,  même  d.ms 
Ue  repos;  pales  longues,  les  quatre 
pDremières  égales  entre  elles.  Ce  genre 
d^iffère  des  Limnobies ,  avec  lesquelles 
^.Vleigen  a  confondu  l'espèce  qui  lui 
-serl  de  type,  parce  que  ses  palpes 
ont  le  dernier  article  long  et  comme 
nnoueux ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les 
I.Limnobies.  Les  Cténopliores  ont  les 
antennes  pectinécs  ou  en  scie.  Dans 
lies  Tipules  ,  les  antennes  n'ont  que 
l'.reize  articles,  taudis  qu'il  y  en  a 
kieize  dans  les  Pédicies.  La  seule  es- 
yoèce  de  ce  genre  est  : 

La  PÉDiciE  A  TRIANGLE  ,  Pedicia 
nwosa  ,  Latr.  ;  Lemnobia  riuosa,  Mei- 
;^en,Macq.;  Tipula  riuosa,  L.;  Ti- 
•}Oula  tiiangularis ,  Fabr.  Longue  de 
Idouze  à  treize  lignes  ;  tête  brune  ; 
inntennes  ,  palpes  et  bouche  roussà- 
rres  ;  corselel  brun  ,  avec  deux  ligues 
lilôrsales  d'un  blanc  roiissàtrc;  ses 
l'îôlés  de  cette  couleur,  mêlée  d'un 
oeu  de  blanchâtre;  abdomen  brun, 
joussàtre  vers  l'anus  dans  les  màlcs  , 
vivec  les  côtés  blancs  ;  pales  brunes  , 
<eur  articulation  un  peu  plus  i'on- 
cée  ;  balanciers  paies  ;  ailes  trans- 
parentes, leur  bord  supérieur  brun 
'loussàtre  ,  émettant  deux  lignes  de 
la  même  couleur  qui  forment  une 
Nspèce  de  triangle,  et  dont  celle  qui 
^oart  de  la  base  atteint  le  bord  in- 
lerne  de  l'aile.  On  trouve  celle  es- 
pèce dans  toute  l'Europe.  Elle  n'est 
■•)as  très-commune  aux  environs  de 
j'aris.  (g.) 

PÉDICULAIRE.  Pediciilaris.  bot. 
"■riAN.  Ce  gein-c  appartient  à  la  Didy- 
uamic  Angiospcrmie  ,  L.  ,  et  avait 
'lonné  son'  nom  à  une  famille  de 
Plantes  nionopélales  in égulières,  qui 
ut  nommée  depuis  lUiinanthacées , 
nais  que  l'on  ne  considère  plus  que 
:omnie  une  simple  section  desPerson- 
lées  ou  Scrophularinécs.  Voici  ses 
irincipaux  ciîractères  :  calice  dont  le 
ubc  esllrès-rcnfté  ,  terminé  par  cinq 
i  iivisions courtes  ;  corolle  tubulcuso  à 

«deux  lèvres;  la  supérieure  étroite  ,  en 
>orme  de  casque  ,  droite ,  comprimée, 
t  ordinairement  échancrée  à  son 
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sommet  ;  l'inférieure  plus  étalée  , 
presqu'à  trois  lobes  ,  dont  celui  du 
milieu  est  plus  étroit;  quatre  étami- 
nes  didynames  ;  ovaire  supère  ,  ar- 
rondi ,  surnionlé  d'un  style  filiforme, 
un  peu  plus  long  que  les  élamines  , 
et  terminé  par  un  stigmate  capité; 
capsule  presque  ronde  ,  comprimée  , 
mucrouéepar  le  style  persistant,  sou- 
vent oblique  à  son  sommet,  plus  lon- 
gue que  le  calice,  divisée  par  une 
cloison  opposée  aux  valves  ,  cl  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  graines 
arrondies. 

Le  genre  Pec/icu/arix  avoisine  les 
^cmni,  Rhinaiit/nis  et  Melaiiipyruni  ^ 
mais  il  s'en  distingue  suUisammcul 
par  quelques  caractères  importans, 
ainsi  que  par  le  port  particulier  de 
ses  espèces.  Celles-ci  sont  en  nom- 
bre assez  considérable  ,  et  se  font 
remarquer,  parmi  les  Plantes  de  la 
même  famille  ,  par  l'élégance  de  leur 
feuillage,  ainsi  que  par  la  beauté 
de  leurs  fleurs.  Elles  sont  herbacées  , 
souvent  vivaces  par  leurs  racines; 
leurs  feuilles  sont  ailées  ou  pinua- 
lifides  ,  à  folioles  découpées  d'une 
façon  très  -  iiîéga nie  ;  leurs  (leurs 
sont  disposées  eu  épis  de  couleur 
purpurine  et  jaunâtre.  On  compte 
environ  cinquanic  de  ces  espèces, 
qui,  pour  la  plupart ,  croissent  dans 
les  hautes  montagnes  et  dans  les 
contrées  froides  de  notre  hémi- 
sphère ;  une  seule  croît  dans  les  mon- 
tagnes du  Mc?iique.  C'est  surtout 
dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique 
qu'elles  sont  abondantes  ;  aussi,  de- 
puis lon<{-temps  les  Pédiculaires  ont 
élé  étudiées  particulièrement  par  les 
botanistes  de  cet  empire.  Le  célèbre 
Pallas  en  préparai  tune  Monographie;; 
et  si  la  mort  ne  l'eiit  pas  enlevé  pré- 
maturément à  la  science,  nous  au- 
rions possédé  un  ouvrage  sur  les  Pé- 
diculaires digne  de  l'auteur  des  As- 
tragales. Ce  buta  été  atteint  par  Ste- 
vcn  ,  botaniste  distingué,  qui  habite 
maintenant  la  Crimée  ,  et  qui  est  très- 
connu  du  monde  savant  par  ses  fré- 
quens  voyages  dans  la  Uussie  orien- 
tale et  au  Caucase.  Sa  Monographie 
des  Pédiculaires  a  été  publiée  en  i8a3 
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dans  le  quatrième  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  impériale  des 
naluralistes  de  Moscou.  Elle  est  ac- 
compagnée d'un  grand  nombre  de 
Plantes  représentant  les  espèces  les 
plus  l'ares.  Les  caractères  génériques 
tiiés  du  fruit  et  de  la  graine,  sont 
éclaircis  au  moyen  de  bonnes  figures 
d'analyses ,  dont  les  dessins  ont  été 
exécutés  à  Paiis  par  feu  le  profes- 
seur Richard. 

Les  Alpesjles  Pyrénées,  le  Jura, 
les  Vosges ,  et  en  général  les  mon- 
tagnes un  peu  élevées  de  la  France  , 
de  l'Ecosse  ,  etc. ,  oIFrent  sur  leurs 
sommets  plusieurs  belles  espèces 
de  Pédiculaires  ,  parmi  lesquelles 
on  reinarque  les  Fedicularis  verti- 
cillata  ,  luberosa  ,  foUosa  et  incar- 
nata.  Une  espèce  [P.  palitstris)  est 
commune  dans  plusieurs  localités 
marécageuses  de  l'Europe;  une  autre 
(  P.  sylvadca  )  se  trouve  de  même 
dans  les  bois  bas  et  humides  de  nos 
pays.  Ce  sont  les  deux  seules  excep- 
tions que  l'on  remarque  dans  la  sta- 
tion de  ces  Plantes  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  sont  tou- 
tes des  Plantes  monta-gïiardes.  Elles 
paraissent  non-seulement  exiger  un 
sol  particulier  ,  mais  encore  plusieurs 
autres  circonstances  favorables  in- 
connues et  difficiles  à  imiter  ;  car  , 
de  même  que  les  Gentianes  et  d'au- 
tres Végétaux  des  hautes  montagnes, 
elles  ne  réussissent  pas  dans  les  jar- 
dins ,  quelques  soins  qu'on  apporte 
dans  leur  culture. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
elle,  Steven  a  distribué  les  espèces 
de  Pédiculaires  en  six  tribus  ou  sec- 
tions génériques,  caractérisées  prin- 
cipalement d'après  les  diverses  for- 
mes qu'oflrentles  lèvres  de  la  corolle. 
Ces  sections  sont  loin  d'être  parfaite- 
ment naturelles,  et  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  des  moyens 
d'arriver  facilement  à  la  détermina- 
tion des  espèces.  Le  Fedicularis  syl- 
vatica  ,  par  exemple ,  est  transporté 
dans  une  section  différente  de  celle 
cil  se  trouve  le  P.  palusiris  ;  cepen- 
dant ces  deux  espèces  sont  tellement 
voisines  ,  que  plusieurs  auteurs  les 
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regardent  comme  identiques,  c'est-à- 
dire  comme  de  simples  variétés  pro- 
duites par  la  différence  des  stations. 

La  première  section  ,  qui  a  la  lèvre 
inférieure  de  la  corolle  dressée,  ren- 
ferme cinq  espèces  ,  du  nord  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Le  Fedicularis  Scep- 
trum-Caroli/ium ,  L. ,  en  est  le  type. 
Cette  Plante  est  digne  du  nom  pom- 
peux qu'on  lui  a  imposé  ,  par  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  ses  fleurs ,  dis- 
posées en  épi  très-long,  et  dont  la 
couleur  est  jaune  ,  avec  une  tache 
purpurine  à  l'extrémité  des  lobes  de 
la  corolle.  La  tige  est  simple ,  haute 
de  près  d'un  mètre,  et  munie  à  la 
partie  inférieure  de  feuilles  allon- 
gées ,  pinnatitides  ,  à  plnnules  ovales, 
découpées  en  lobes  arrondis  et  créne- 
lés. On  trouve  cette  belle  espèce  dans 
le  nord  de  l'Europe  ,  principalement 
en  Suède  ,  en  Prusse  ,  eu  Pologne  et 
jusqu'en  Hongrie. 

La  seconde  section  se  compose  de 
sept  espèces  ,  dont  les  feuilles  sont 
disposées  par  verticilles  de  quatre  à 
la  fois.  Six  d'entre  elles  croissent 
dans  les  Alpes  de  la  Sibérie,  et  la 
septième  (  Fedicularis  veriicillata  ) 
est  la  plus  commune  des  Pédiculaires 
de  nos  hautes  montagnes  d'Europe, 
oii  elle  forme  des  touffes  d'un  aspect 
charmant. 

La  troisième  section  offre  un  ca- 
ractère assez  saillant  ;  la  lèvre  supé- 
rieure de  sa  corolle  est  pourvue  de 
chaque  côté  ,  et  un  peu  au-dessous  de 
sa  piu  lie  moyenne,  d'un  appendice  en 
forme  de  dent.  Celte  section  ne  ren- 
ferme que  trois  espèces,  dont  deux 
qui  croissent  en  Sibérie  et  au  Kamls- 
chatka  ,  sont  peu  intéressantes  à  con- 
naître. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
troisième  ,  que  nous  allons  décrire 
succinctement  ,  parce  que  c'est  la 
plus  commune  en  Europe  et  la  pre- 
mière espèce  de  ce  genre  dont  il  ait 
été  f  lit  mention  par  les  auteurs. 

La  PÉDICUI.,V1E1Î  DES  MARAIS,  Pe- 

dicularis  palusiris ,  L. ,  vulgairement 
Herbe  aux  Poux,  a  une  racine  fi- 
breuse ,  annuelle  ,  de  laquelle  s'é- 
lève une  tige  droite,  rameuse,  glabre, 
d'environ  un  pied ,  garnie  de  feuilles 
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iilteines  ,  ])inualifides  ,  à  pinniiles 
.iirofoiiclcs ,  liaëaires  ,  forlciuent  dcii- 
ieées.Ses  fleurs,  de  couleur  purpurine, 
<iont  presque  sessiles  dans  les  aisscl- 
tes  des  feuilles  supérieures.  On  em- 
ployait auirel'ois  cette  Plante  eu  nie- 
Jdecine  ,  comme  vulnéraire  et  astrin- 
;t}ente.  Elle  est  respectée  par  les  bes- 
iitiaux  ,  excepté  par  les  Chèvres  et  les 
l'Cochons ,  qui  la  mangent  quelque- 
Ibis.  Son  nom  générique,  qui  a  la 
Lniêinu  signification  que  le  nom  vul- 
,'5faire  ,  lui  a  été  donné,  suivant  G. 
ItBauliin  ,  parce  qu'elle  développe 
>3eaucoup  de  vermine  chez  les  Ani- 
linaux  qui  paissent  dans  les  pâturages 
m\i  elle  croît  en  abondance. 

La  quatrième  section  a  la  lèvre  su- 
périeure de  la  corolle  dépourvue  de 
ddeuts  à  la  base  ,  mais  ofl'ranl  la  forme 
ll'un  bec.  Ou  y  compte  douze  espèces, 
iparmi  lesquelles  on  dislingue  les  P. 
nrostrala  ,  incarnata,  tube/osa  et  atro- 
rrubens ,  q  u  i  f o  n  t  l'o  rn  em  en  l  d  es  h  a  u  tes 
iAlpes  ,  et  particulièrement  du  luout 
ÎSaint- Bernard. 

La  cinquième  section  a  aussi  la 
ièvrc  supérieure  de  la  corolle  sans 
ipppendices  à  la  base;  mais  elle  oflVe 
Ides  dents  au  sommet.  C'est  ici  que  se 
iblacent  les  Pedicularis  sjhatica  et 
isomosa  ,  L.  ,  ainsi  que  plusieurs  au- 
ttres  espèces  indigènes  de  la  Sibérie 
'tet  de  1  Amérique  septentrionale.  Le 
PP.  œquinoclialis  de  Kunth ,  (jui  croît 
'dqns  les  hautes  montagnes  du  Mexi- 
ique ,  appartient  encore  à  cette  sec- 
ition. 

Enfin ,  la  sixième  section  se  dis- 
litingue  par  sa  lèvre  supérieure  et  sa 
icorolle  entièrement  dépourvue  de 
Ideats ,  et  dont  le  casque  est  très- 
■icourt.  Elle  contient  une  douzaine 
i d'espèces,  parmi  lesquelles  nous  ne 
iferous  que  mentionner  le  P .  foliosa  , 
une  des  plus  belles  Plantes  d'Auver- 
-gne,  des  Vosges,  des  Alpes  et  des 
l'Pyrénées.  (g..n.) 

PÉDICDLAIRES  ou  PEDICULA- 
OlIEES.  OT.  l'HAN.  Même  chose  que 
lîRhiiianlhacées.  V.  ce  mot.  (b.) 

PEDICULE,  ooi,.  BOT.  On  se  sert 
idecc  mot  eu  orgauographic  pour  dcsi- 
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gnei  les  supports  plus  ou  moins  fili- 
torines  cl  allongés  des  divers  organes. 
En  zoologie  ,  il  est  plus  fréquciiiinenl 
usité  qu'en  botanique  ,  oii  les  auteurs 
qui  se  piquent  d'une  grande  pureté 
dans  leurs  expressions  ,  emploient  les 
mots  de  pédoncule  quand  il  s'agit  du 
support  des  fleurs  ;  de  pétiole  ,  lors- 
qu'il est  question  de  celui  des  feuilles; 
de  gynophore  ou  de  torus  ,  si  ce  sou- 
tien est  celui  des  parties  de  la  fruc- 
tification. H.  Cassini  (  Opitsc.  P/iy- 
loL  ,  1,  p.  1  2-i)  lui  a  donné  une  dési- 
gnation spéciale.  Il  nomme  amsi  le 
lilet  laminé  ou  la  partie  inférieure 
de  ch.oque  élamine  de  Synanthérée. 
La  plupart  des  crypiogamistes  nom- 
ment pédicule  ou  slip(!  la  partie  (pii 
supporte  le  chapeau  de  certains  Cliaiii- 
piguons  ,  tels  que  les  Agarics  ,  les 
Bolets  ,  etc. 

Quelques  personnes  traduisent  eu 
latin  le  terme  de  Pédicule  par  celui 
de  Pediculus  ,  mot  vicieux  ,  puisqu'il 
fait  amphibologie  avec  la  désignation 
du  Pou.  (G..N.) 

PÉDICULIDÉES.  Pediculidea.  iNS. 
Leach  donne  ce  nom  à  la  famille  des 
Parasites  de  Lalreille.  Elle  comprend 
les  genres  Phlire,  Uoemalopineel  Pou. 
V.  Pou.  (G.) 

PEDICULUS.  INS.  V.  Pou. 

*  PÉDIFÈRES.  Pcdifcra.  conçu. 
Famille  proposée  par  RaGnesque 
dans  la  Monographie  des  Coquilles  de 
rOhio  (Annales  Génér.  des  Sciences 
Phys.  T.  V,  seplemb.  1820,  p.  290) 
pour  remplacer  et  réunir  les  genres 
Unio  et  Anodontc  des  auteurs  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  nouveaux  gen- 
res faits  par  lui.  Celte  famille,  ilont 
Férussac  a  adopté  plusieurs  sous- 
genres  ,  est  caractérisée  de  la  manière 
suivante  :  bivalve,  équivalvc,  iné- 
quilatérale  ;  Mollusque  îi  grand  pied 
comprimé,  tendineux ,  non  by.ssifèrc; 
deux  siphons  très-courts  ou  rempla- 
cés par  deux  ouvertures  ;  anus  sous  le 
ligament;  charnière  dentée  ou  la- 
mellée.  Cette  famille  est  divisée  en 
cinq  sous-familles  :  les  Uniodés  , 
Uniodia;  les  Amblemides,  Amble- 
midi  a  i  les  Anodoulides,  Anodonli- 
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flia  ;  les  Alasmides  ,  Alasmidia;  et 
les  Cycladiécs  ,  Cycladia ,  P'.  ces 
mots.  Cette  dernière  sous-fajnille 
ne  peut  appartenir  à  celle  f'.iniille 
des  Mollusques;  elle  avoisine,  par 
ses  rapports,  les  Vénus  ,  ets'y  trouve 
liée  par  les  Cyprines.  Nous  avons  vu, 
à  l'article  Mulette  ,  pour  quelles 
raisons  on  ne  pouvait  admettre  celte 
famille.  {t>..ii.) 

PÉDILA.1NTHE.  Fedilanthus.  hot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Eu- 
phorbiacees ,  établi  anciennement  par 
Tournefort  sous  le  nom  de  Tilhyma- 
Joides,  réuni  par  Linné  aux  Euphor- 
lia ,  puis   enfin  rétabli  par  Necker 
sous  le  nom  de  Pedilanl/ius  que  les 
botanistes  ont  définitivement  adopté. 
Poileau  est  le  premier  qui  ,  dans  un 
beau  Mémoire  inséré  dans  le  dix- 
neuvième  volume  des  Annales  du 
Muséum  ,  a  bien  éclaîvci  la  structure 
de  ce  genre  que  sur  l'aulorité  de  Lin- 
né, A.-L.  de  Jussieu,  Lamarck  et 
Willdenow  avaient  rejeté.  Necker 
u'avait  fait  que  changer  le  nom  im- 
propre de  Tilhymaloides  imposé  par 
Tournefort,  mais  il  n'en  avait  pas 
mieux  connu  les  caractères.  Nos  col- 
laborateurs Kunth  et  Adr.  de  Jus- 
sieu ayant  confirmé  et  étendu  les  ob- 
servations de  Poiteau  ,  ont  tracé  de 
la  manière  suivante  les  caractères  gé- 
nériques de  ce  genre  :  fleurs  monoï- 
ques dans  le  même  involucre;  une 
femelle  centrale  autour  de  laquelle 
on  trouve  les  fleurs  mâles  en  grand 
nombre;  involucre  calcéiforme,  ré- 
tréci dans  sa  partie  supérieure,  ren- 
flé à  la  base,  muni  de  glandes  in- 
térieurement ,  eutr'ouvert  latérale- 
ment;  l'entrée  de  cette  ouverture 
latérale  fermée  par  une  foliole  en 
forme  de  voilte  ;  style  unique,  por- 
tant trois  stigmates  bifides  ;  le  reste 
de  l'organisation  semblable  à  celle 
des  Euphorbes  proprement  dites.  Ce 
genre  se  compose  d'Arbrisseaux  lac- 
tescens,  rameux  ,  dépourvus  d'épi- 
nes. Leurs  feuilles  sont  alternes ,  en- 
tières, légèrement  charnues ,  portées 
•sur  de  très-courts  pétioles  munis  à 
leui-  base  de  deux  glandes.  Plusieurs 
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pédoncules  naissent  aux  extrémités 
des  tiges  et  des  branches;  ils  sont 
accompagnés  de  feuilles  converties 
en  bractées,  et  chacun  supporte  un, 
involucre  de  couleur  rouge.  Deux  es- 
pèces ,  indigènes  des  Antilles,  sont 
les  types  de  ce  genre  :  la  troisième 
croît  dans  les  Indes-Orientales  ,  et , 
selon  Adr.  de  Jussieu  ,  il  faut  leur 
associer  l 'Eiiphor-bia  bracteala  de  Jac- 
quin  [Hort.  Sihœnbr. ,  tab.  270),  et 
l'Eup.  cordellata  d'Hayrorth  (JWwce/. 
Nal.) 

Le P,edilanthus  tilhymaloides,  Poi- 
teau ,  loc.  cil.  ,  p.  090  ,  tab.  ig  ,  fig. 
1  ;  Euphorbia  tilhymaloides ,  L.  et 
Jacquin,  Amer.  149,  tab.  92  ,  croît 
dans  les  lieux  pierieux  ,  près  des 
bords  de  la  mer,  dans  presque  tou- 
tes les  Antilles  et  sur  les  côtes  de 
l'Amérique  équatoriale.  Elle  fleurit 
dans  l'été,  et  au  moment  de  sa  flo- 
raison elle  perd  une  partie  de  ses 
feuilles.  On  l'emploie  à  former  des 
haies  pour  clore  les  jardins  et  les 
petites  habitations.  Le  suc  laiteux  de 
cette  espèce  est  d'une  grande  causti- 
cité, ce  qui  la  rend  fort  dangereuse 
pour  les  hommes  à  peine  couverts, 
de  vêtemeus,  dans  ces  pays  chauds, 
qui  tenteraient  de  s'introduire  fur- 
tivement en  franchissant  les  faibles 
barrières  qu'ofl're  cette  Plante.  Jac- 
quin dit  qu'à  Curaçao  ,  les  habitans 
s'en  servent  contre  les  maladies  vé- 
nériennes, et  pour  rappeler  le  flux 
menstruel.  On  la  connaît  à  Saint- 
Domingue  ,  sous  le  nom  d'Ipéca-^ 
cuanha  bâtard,  à  cause  de  ses  pro- 
priétés vomitives  et  drastiques.  (g..n.) 

PÉDILE.  Pedilus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Hétéromères,  établi  par  Fischer 
(Entomographie  de  la  Kussie),  et 
très-voisin  des  Pyrochres.  Les  carac- 
tères que  Fischer  assigne  à  ce  nou- 
veau genre,  sont  :  antennes  de  onze 
articles  ,  le  premier  obconique  ,  le 
second  presque  globuleux  ,  le  troi- 
sième long  ,  presque  cylinrli  ique,  les 
autres  un  peu  dentés  en  scie  ,  le  der- 
nier court,  filiforme;  chaperon  car- 
ré; labre  conique,  grand,  un  peu 
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llllonné  dans  sa  partie  auléiicure; 
Mandibules  obtuses;  màchoiies  su- 
uulées,  acérées;  palpes  maxillaires 
le  trois  articles,  celui  du  milieu 
t'ès-aliongé  ,  le  dernier  ovale  ;  les  la- 
i.iaux   plus  courts,  miuces  ;  lèvre 

■iangulaire,  large  à  sa  base,  peu 
i.oiutuc  et  ciliée.  La  seule  espèce 

onnue  de  ce  genre  est  : 

Le  PÉDJLE  BRUN  ,  Pedilus  J'uscus  , 
i'isch.,  loc.  cit.,  lab.  i  ,  pl.  5,  fig. 

.1.  Loug  de  trois  lignes  ;  tête  noire  , 

hboteuse,  très-rétrécie  vers  la  bou- 
illie; yeux  écbaucrés,  recevant  les 
unlennes ,  celles-ci  entièrement  ve- 
nues: corselet- noir ,  pointillé,  très- 
itroit  en  devant,  globuleux  au  mi- 
lieu, très-relevé  au  bord  postérieur; 
^cusson  allongé,  presque  conique; 
1  lytres  pointillées,  brunes,  velues, 
liiliées  de  blanc  ;  ailes  bruues;  dcs- 
oous  du  corps  brun;  anus  rouge; 
«aies  brunes;  jambes  et  tarses  un  peu 
lilaiis.  On  trouve  cet  Insecte  sur  les 
ln<nonts  Altaïques,  en  Sibérie.  (g.) 

*  PÉDILE.  HOT.  l'ii.vN.  Quelques 
tuteurs  se  sont  servis  de  ce  mot  pour 
[désigner  le  prolongement  supérieur 
Ide  l'ovaire  des  Synantbcrées  ,  que 
JJassiui  a  nommé  plus  coiivcuable- 
iment  col  de  l'ovaire,  f^.  Synantiié- 

mÉES.  (G..N.) 

*  PEDILO.NUM.  lior.  piian.  Genre 
i  de  la  famille  des  Orchidées  ,  et  de  la 

Gynandrie  Digynie ,  établi  par  Blurae 
[Bijclr.  toi  de  Flora  van  nedcrland. 
Indië ,  p.  52o)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  périanthe  dont  les  sépales  laté- 
raux extérieurs  sont  plus  grands  que 
des  autres  qui  sont  dressés  ou  étalés, 
kformant  par  leur  adhérence  à  la  base 
i  un  sac  ou  un  long  éperon  ,  quelque- 
fois adnés  à  l'onglet  du  labclle  ;  celui- 
ici  est  étroit,  à  limbe  non  divisé, 
laccorabaut  et  uni   au   gynoslème  , 
sans  qu'il  y  ait  d'articulation  ;  au- 
1  thère  terminale,  déprimée,  bilocu- 
laire,  adhéreule  à  la  dent  dorsale  du 
,  gynoslème;   masses   polliniques  au 
1  nombre  de  deux  ,  biparlibles ,  oblon- 
,  gues  ,  céréacées  et  se  déposant  sur  ii: 
bord  du  stigmate.  Ce  genre  est  un 
démcmbrcmeut  du  Dciidiobiu/n  de 
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Svvartz  :  il  eu  diflère  p;u  sou  labellc 
non  articulé  avec  le  gynoslème.  Il  se 
compose  de  six  espèces  toutes  nou- 
velles et  indigènes  des  forèis  mon- 
lueuses  de  l'île  de  Java.  Blume  leur 
donne  les  noms  de  Peditoiinm  Kiih- 
lii ,  Pcd.  f/asse/tii,  Ped.  secunduni  , 
Ped.  uiidulalum  ,  Ped.  l)///orum  et 
Ped.  erosuni.  Elles  constituent  deux 
sections  qui  se  distinguent  par  les 
sépales  extérieurs  tlu  périanthe,  for- 
mant un  sac  à  la  base  dans  la  pre- 
mière et  un  long  éperon  dans  la  se- 
conde. Ces  Orchidées  sont  des  Her- 
bes parasites  sur  les  Arbres,  à  liges 
articulées,  à  fleuis  rougeâlre.s ,  en 
grappes  opposées  aux  l'cuilles  ou  ter- 
minales, naissant  des  articulations 
di;  la  tige.  (G..N.) 

*  PEUILL'S.  JNs.  r.  PiiDiJLi:. 

PÉDIMANES.  MAM.  V.  Mamma- 

LOGIE. 

PEDINE.  Pedinus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  section  des 
iléléromères,  famille  des  Mélasomes  , 
ti  ibu  des  Blapsides  ,  établi  par  La- 
ircille  ,  cl  auquel  il  donne  pour  ca- 
ractères  :   chaperon  profondément 
échancré  à   son  bord   antérieur  et 
ayant  un  lobe  irès-pciit  reçu  dans 
ceite  échancrure;  antennes  grenues 
et  insensiblement  plus  grosses  vers 
le  bout  ;  jambes  antérieures  souvent 
larges  et  triangulaires;  étuis  soudés; 
point  d'ailes.  Ce  genre  a  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Opatre.i  , 
qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'ils 
ont  des  ailes.  Les  Platyscèles  s'en  dis- 
tinguent, parce  qu'ils   n"ont  point 
d'échancrurc  au  chaperon,  et  que 
leur  écusson  est  moins  distinct  que 
celui  des  Pédines.  Les  Blaps  ,  Miso- 
lainpes,  Oxures  et  Asides  ,  ont  tous 
les  tarses  semblables  dans  les  deux 
sexes,  tandis  que  les  antérieurs  des 
mâles  chez  les  Pédines  ,  ont  plusieurs 
articles  dilatés.  Ces  Insectes  ont  la 
tête  ovale ,  à  moitié  enfoncée  dans  le 
corselet  et  plus  étroite  que  lui.  Les 
antennes  sont  filiformes  ,  de  onze  ar- 
ticles :  le  troisième  seulement  moitié 
plus  long  que  le  secoud  ,  et  n'ayapt 
pas  deux  fois  la  longueur  du  qua- 
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trième.  Les  suivaiis  ,  jusqu'au  sep- 
tième ,  sont  obcoiiiques;  les  deux  sui- 
vons sont  lurbinés  ,  tanlôt  presque 
globuleux  ;  le  dernier  a  au  moins  la 
longueur  du  précédent,  et  est  arrondi 
à  son  exlrémilé.  Le  hibre  est  coriace, 
très-court,  transverse,  entier  ou  un 

Eeu  échnncré.  Les  mandibules  sont 
ifides.  Les  mâchoires  sont  munies 
d'une  dent,  cornée  à  leur  côté  in- 
terne. Les  palpes  sont  terminés  par 
lin  article  beaucoup  plus  grand,  com- 
primé, triangulaire  ou  sécuriforme  , 
surtout  dans  les  maxillaires;  ceux-ci 
sont  composés  de  quatre  articles ,  les 
autres  de  trois.  La  lèvre  est  légère- 
ment échancrée.  Les  yeux  sont  peu 
saillans.  Le  corps  est  ovale,  court, 
plus  ou  moins  déprimé.  Le  corselet 
est  à  peine  plus  large  que  les  élylres , 
transverse  ,  échancré  en  devant.  L'é- 
cusson  est  distinct  ;  les  élytres  sont 
réunies  et  embrassent  peu  ou  point 
les  côtés  de  l'abdomen.  Les  pâtes  sont 
fortes,  avec  les  jambes  souvent  dila- 
tées vers  leur  extrémité,  surtout  les 
antérieures;  les  tarses  des  pâtes  an- 
térieures ont  plusieurs  de  leurs  arti- 
cles dilatés  dans  les  mâles.  Ces  lu- 
sectes  ont  été  placés  dans  un  grand 
nombre  de  genres  diflisrens  par  les 
auteurs  ;  plusieurs  de  leurs  espèces 
et  souvent  toutes  ont  été  rangées  dans 
les  genres  Blaps,  ïénébriou,  Opatre, 
Plalynote  et  Hélops.  Dans  ces  der- 
niers temps,  Dejean  (Catalogue  des 
Coléoptères  )  a  formé  à  leurs  dépens 
plusieurs  genres  ,  basés  sur  le  nom- 
bre des  articles  dilatés  des  pâtes  an- 
térieures. Mais  ces  genres  ,  établis 
sans  caractères,  ont  été  réunis  par 
Latreille  à  ses  Pédines ,  tels  que  nous 
les  préseutons  ici.  Les  Pédines  se 
trouvent  dans  les  lieux  secs  et  arides 
des  pays  chauds.  On' les  rencontre 
sur  le  sable,  sous  les  pierres,  etc. 
On  en  connaît  une  quarantaine  d'es- 
pèces qui  ont  été  distribuées  dans 
deux  divisions,  ainsi  qu'il  suit  : 

-[-  Bords  latéraux  du  corselet  pres- 
que droits  postérieurement ,  sans  ré- 
trécissement brusque  ,  fonnant  de 
chaque  côté ,  avec  le  bord  postérieur, 
un  angle  presque  droit. 
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Le  PÉDiNE  l'iMOnAL ,  Pediniis  fe- 
moraiis  .  Latr.  ;  Blaps  femoralis  , 
Fabr. ,  le  mâle;  Blaps  dermostoides , 
Vahv.  ,  la  femelle  ;  Tenebrio  femo- 
ralis,  L.  ;  le  Ténébrion  à  stries  ju- 
melles ,  Geoff. ,  [ns.  de  Paris  ,  Panz. , 
Faun.  Germ. ,  fasc.  og,  fig.  5.  Long 
de  quatre  à  cinq  lignes  ,  entièrement 
noir;  élytres  ayant  huit  stries  ponc- 
tuées ,  disposées  par  paires;  tarses 
antéiieurs  ayant  les  trois  premiers 
articles  dilatés  dans  les  mâles  ;  jam- 
bes antérieures  et  intermédiaires  di- 
latées; cuisses  canaliculées  en  des- 
sous. Cette  espèce  est  commune  aux 
environs  de  Paris. 

-ff  Bords  latéraux  du  corselet  ar- 
qués,  ayant  un  rétrécissement  brus- 
que ,  Irès-maï  qué  avant  l'angle  pos- 
térieur. 

Le  PÉDiNE  GIBBEUX  ,  Pedinus  gib- 
lus  ,  Latr.  ;  Opatrum gibbum ,  Fabr. , 
Oliv. ,  Panz.  ,  Faun.  Germ.  ,  fasc. 
09  ,  f.  4.  Long  de  trois  lignes,  d'un 
brun  noirâtre;  tête  et  corselet  fine- 
ment pointillés;  élytres  ayant  cha- 
cune huit  stries  ponctuées,  dont  les 
intervalles  sont  un  peu  convexes  et 
pointillés;  jambes  antérieures  dila- 
tées à  l'exti  émité  ;  second  et  troi- 
sième articles  des  tarses  de  ces  jam- 
bes dilatés.  On  le  trouve  dans  le 
midi  de  la  France  ,  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée.  (g.) 

PÉDIOiNlTES.  MIN.  Nom  donné 
par  Scopoli  à  une  Pierre  que  Léman 
croit  être  la  Pierre  de  Lune,  ou  le 
Feldspath  adulaire  nacré,  (g.  del.) 

PÉDIONOMES.  OIS.  Nom  que 
Vieillot  donne  dans  sa  Méthode  à 
une  famille  d'Echassiers  dont  l'Ou- 
tarde peut  être  considérée  comme  le 
type.  (Dn..z.) 

PÉDIPALPE  ou  PIED -PALPE. 
Pedipalpus.  iNS.  Nom  donné  par 
Leacii  aux  parties  de  la  bouche  des 
Crustacés  maxillaires,  que  Latreille 
désignait  (  Gen.  Crust.  et  Ins.  )  sous 
le  nom  de  palpes  doubles  extérieurs  , 
ou  les  pieds-mâchoires  extérieurs  des 
Crustacés  décapodes  ,  c'esl-à-dire 
ceux  de  la  trdisième  paire  ,  en  allant 
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:  haut  en  bas ,  et  qui  recouvrent  or- 
niiireinent  les  autres  organes  de  la 
anducatlon.  Latreille  avait  aussi 
ijiliqué  cette  dénomination  dePied- 
'  ilpe  aux  appendices  de  la  bouche 
'S  Arachnides  ,  qu'on  a  coutume 
;ippeler     palpes    ou  anienuules. 
D'après  les  idées  deSavigny  sur  la 
jnespoudance  de  ces  parties  avec 
dies  de  la  bouche  des  Crustacés  , 
it  Latreille  (  Encycl.  Méth.)»  ces 
alpes  représenteraient  ces  mêmes 
ieds- mâchoires  dont  je  viens  de 
irler,  et  dont  la  base  formerait  de 
aisses    mâchoires  ,  ou    celles  que 
al  nommées  mâchoires  sciatiques. 
es  mandibules  des  mêmes  Arach- 
It'S  répondraient  à  la  seconde  paire 
c  pieds-mâchoires,  pièces  que  j'a- 
ais  d'abord  distinguées  par  la  dé- 
o/nination    de   pieds  -  mandibules, 
lais    d'après  de   nouvelles  études 
uniparalives  de  toutes  ces  parties, 
ai    reconnu    que  les  mandibules 
es  Arachnides    i cprésentaient  les 
lUennes    intermédiaires    des  Crus- 
acL's,  et  que  les  palpes,  avec  leurs 
'i:tclioires  ,  étaient  les  analogues  des 
:  .'inières  mâchoires  des  derniers  ,  ou 
i:  celles  de  la  partie  supérieure  , 
nisi  quedes  pièces  des  Insectes  hexa- 
'odes  ,  appelées  aussi  mâchoires  et 
lalpes  maxillaires.  Les  Aracimides 
le  (liQercraieut  de  ces  Animaux  (juc 
lar  l'absence  des  mandibules  et  de 
a  lèvre  inférieure,  proprement  dites, 
.es  pièces  composant,  dans  les  Li- 
cctes,  cette  lèvre  inférieure,  et  qui 
laus  les  Crustacés  forment  la  se- 
:conde  paire  de  mâchoires  ,  répon- 
lilraientaux  deux  premières  pâtes  des 
iVrachnides.  La  pièce  buccale  de  ces 
Iderniers  Animaux,  qui  a  reçu  le  nom 
lele  lèvre  ou  de  languette , 'serait  la 
"angue  ou  la  languette  proprement 
dite  des  précédens.  La  partie  enfin 
I  fue  M.  Savigny  ,  relativement  aux 
Wrachnidcs,  appelle  pièce  sternale, 
.oserait  le  labre.  »  Telles  sont  les  idées 
filu  célèbre  entomologiste  dont  nous 
'■Mnprunlons  ce  passage;  nous  avons 
;  nu  devoir  les  reproduire  ici  ,  pour 
|i|ueron  pùl  comparer  sa  théorie  avec 
kelle  de  Savignv.  ^.  Bouche,  (o.) 
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PÉDIP  ALPES  .  Pcdipalpi.  ARACHiy. 
Famille  de  l'ordre  des  Pulmonaires  , 
établie  par  Latreille  qui  lui  donne 

Eour  caractères  :  quatre  spiracules  ou 
ouches  aériennes  dans  tous;  palpes 
en  forme  de  bras  ou  de  serres  ,  san.s 
aucun  appendice  relatif  à  la  généra- 
tion ,  dans  aucun  sexe  ;  doigt  mobile 
desChélicères  sans  ouverture ,  propre 
au  passage  d'une  liqueur  vénéneuse  ; 
abdomen  toujours  revêtu  d'un  derme 
coriace  ou  aisez  ferme  ,  annelé  ,  sans 
filière  au  bout.  Cette  famille  se  com- 
pose de  deux  tribus.  J^.  Scorpioni- 
DDs  et  Tauentules.  (g.) 

PEDIVEAU  .  BOT.  PII  AN.  Nom  pro- 
posé comme  français  pour  le  genre 
Caladiiim  (  K.  ce  mot) ,  mais  qui  ne 
paraît  guère  convenable.  (b.) 

PÉDONCULE.  Fedunciilus.  bot. 
PH.\.N.  On  désigne  sous  ce  nom  le 
support  de  la  tleur.  Le  Pédoncule  est 
simple  ou  composé.  Dans  le  second 
Cas,  l'axe  principal  reçoit  le  nom  de 
Pédoncule  commun  ,  et  chacune  des 
ramifications  ,  celui  de  Pédicelle. 
(^)uelques  auteurs  ont  substitué  mal 
à  propos  à  ce  mot  celui  de  Fédicule  , 
emprunté  de  la  zoologie.  (g..N.) 

PÉDONCDLÉS.  Fedunculala. 
CONCH.  Latreille  divise  les  Bracliio- 
podes  en  deux  ordres ,  les  Pédoncu- 
lés  et  les  Sessiles.  Les  Pédoncules, 
caractérisés  par  un  «pédicule  tendi- 
neux supportant  la  coquille  ,  sont 
partagés  en  deux  familles  ,  les  équi- 
valves  pour  le  genre  Lingule  ,  et  les 
inéquivalves  pour  les  'Pérébratulcs. 
ces  mots.  (d..h.) 

PEDORRILLA.  bot.  piian. 
Feuillée  a  cité  et  figuré  sous  ce  nom  , 
dans  son  Histoire  des  Plantes  médici- 
nales à  la  suite  de  son  journal  d'Ob- 
servations sur  le  Ciiili,  p.  53,  tab.  2S, 
une  petite  Herbe  que  les  habitaus 
du  pays  prennent  en  poudre  comme 
du  tabac  pour  se  guérir  de  la  mi- 
graine, et  qui  en  outre  est  considé- 
rée comme  vulnéraire  cl  diurétique. 
N'ayant  i)asvu  les  organes  delà  fruc- 
tification de  celte  Plante  ,  Feuillée  n'a 
pu  fournir  des  renseignemcus  sufii- 
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siins  ,  pour  qu'on  pût  eu  déterminer 
les  affinités.  Les  feuilles  sont  petites, 
semblables  à  celles  des  Serpiciila, 
Plantes  de  la  famille  des  Onagrai- 
res,  et  qui  sont  indigènes  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  mais  ce  rappro- 
chcmentestplus  que  douteux.  {g..n.) 

PEDDM.  CONCH.  y.  HoUI^ETTE. 

PEE.  isoT.  piiAN.  Nous  avouons 
n  avoir^pas  recherché  ce  que  peut  si- 
gnifier ce  mot  dans  la  langue  du  Ma- 
labar. Accompagné  de  quelque  épi- 
thète ,  il  entre  dans  la  composition 
d'une  multitude  de  noms  de  Plantes 
mentionnées  par  Rheede  ,  Burmann  ,  ^ 
Roxburgh,  etc.  Ainsi  l'on  appelle 
dans  l'Inde  : 

Pée-Ambalam  ,  une  espèce  du  gen- 
re Spondias. 

Pee-Apocaho  ,  une  Anonacée- 

PÉE- Améru,  un  Ménisperme. 

Pée-Caïennéam  ou  Pée-Cajoî;i,  le 
P^erhesina  calenclulacea. 

Pée-Castai  ,''l'Eclipta prostrata. 

PÉE-CtJi'AMÉNi ,  le  Tragiq.  volubi- 
lis et  V Âcalypha  indica. 

PÉe-Inota-Inodien,  le  Physalis 
ininima. 

PÉe-Kandel  ,  le  Rhizop/ioraMan- 
gle  ,  etc. ,  etc. 

Le  nom  de  PÉe-do-Morto  donné 
au  Crateva  religiosa  ne  peut  être  com- 
pris dans  la  même  étymologie  que  les 
précédens,  puisqu'il  est  évidemment 
d'origine  portugaise ,  et  qu'il  signi- 
fie Pied  de  mort  dans  celle  langue. 

(B.) 

PEE-PEE.  ois.  Même  chose  que 
Coudey  [f^.  ce  mot)  au  Bengale,  (b.) 

*  PÉGADOR.  POIS.  Ce  mot  ne  si- 
gnifie Pêcheur  en  aucune  langue, 
comme  l'indique  le  Dictionnaire  des 
ycienccs  naturelles  dans  l'arlicle 
Echénéide  où.  l'on  traduit  ainsi  le 
nom  de  Pégador  donné  quelquefois 
an  Rémora.  Il  veut  dire  qui  s'applique 
fortement,  et  vient  de  pegar,  espagnol, 
se  coller  comme  de  la  Poix.         (  u.) 

PÉGAFROL.  OIS.  (  Marcgraaff.  ) 
Syn.  d'Oiscau-Mouchc.  («•) 

PEGANUM.  MOT.  PiJAN.  Genre  de 
'  1  famille  des  Rutacées ,  section  des 
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Rutées ,  et  qui  peut  être  caraclérisé 
de  la  manière  suivante  :  calice  à  cinq 
divisions  profondes,  étalées,  persis- 
lantes  ,  simples  ou  pinnatifides  ;  co- 
rolle de  cinq  pétales  étalés  et  à  peu 
près  égaux  ,  striés  longiludinale- 
ment  ;  quinze  étamines  courtes,  à 
filets  inégaux,  dilatés  à  leur  base; 
à  antlières  introrses  ,  dressées ,  li- 
néaires ;  ovaire  libre ,  globuleux  , 
porté  sur  un  disque  hypogyne  an- 
nulaire ,  peu  épais,  coupé  transver- 
salement; l'ovaire  montre  trois  loges, 
contenant  chacune  un  assez  grand 
nombre  d'ovules  ,  attachés  sur  plu 
sieurs  rangs  à  l'angle  interne  de  la 
logeai!  moyen  d'un  podosperme  fila- 
menteux. Du  sommet  de  l'ovaire  naît 
un  style  assez  épais,  simple,  terminé 
par  un  stigmate  très-allougé  ,  comme 
en  massue,  à  trois  angles  saillans ,  et 
glanduleux  seulement  sur  ses  angles. 
Après  la  fécondation  il  se  tord  en 
spirale.  Le  fruit  est  une  capsule  stipi- 
tée ,  globuleuse  ,  légèrement  trilobée, 
à  trois  loges  ,  s'ouvrant  en  trois  val- 
ves. Les  graines  sont  presque  réni- 
formes  ,  un  peu  anguleuses,  à  sur- 
face chagrinée. 

Cegenre  ,  queToufnefort  nommait 
Harmala,  se  compose  d'une  seule 
espèce  ,  Peganum  Harmala ,  L. ,  Bull. 
Herb.  ,  tab.  340.  C'est  une  Plante 
vivace,  rameuse,  portant  des  feuilles 
alternes  ,  simples  ou  irrégulièrement 
multifides  ,'sessiles,  munies  de  deux 
stipules  linéaires.  Les  tleurs  sont 
blanches,  pédonculées ,  solitaires  et 
opposées  aux  feuilles.  Cette  Plante  est 
commune  dans  les  lieux  sablonneux 
d'Orient.  On  la  trouve  également  en 
Espagne.  (a-  «•) 

PÉGASE.  Pegasiis.  fois.  L'un  des 
deux  genres  de  l'ordre  dos  Lopho- 
branciies  dans  la  Méthode  ichthyo- 
logique  de  Cuvier  ,  et  de  la  famille 
des  Eleulhéropomes  pour  Dumérii , 
établi  par  Linné  à  la  suite  des  Syng- 
nathes dans  l'ordre  des  Branchioslè- 
ges ,  et  ainsi  caraclérisé  :  branchies 
operculées,  mais  sans  membranes; 
museau  long  et  saillant  oii  la  bou- 
che protraciile  est  située  en  dessous 


h  lit  hnse  comme  chez  les  Kstui- 
11.0ns  i  corps  cuirassé,  ayant  le  ijonc 
rrge  et  ildpriinfî  ;  ventrales  rernpla- 
-•e»  |)!ir  «le  simples  filainejjs  en  ar- 
tère des  peclorales  qui  sont  gran- 
ds et  seinhialiles  à  (les  aile»;  <lor- 
ile  et  anale  vis-à-vis  l'une  de  Tau- 
e;  mâchoires  armées  fie  dents.  On 
innaît  trois  espèces  de  ce  genre  , 
uutes  des  mers  <  e  l'inde. 
ILe  IJiiAfioN,  lincyclop.  ,  J'oii.,  pl. 
1 1  ,  fig.  77  ;  Lacép. ,  l'ois.  T.  II ,  fig. 

I  Pcgasuii  IJractiiiis,  L.,  Grnel.  Syi>c. 
lia/.  ,  xm  ,  T.  / ,  [).  i458  ;  IJloch  , 
l'jg.  Ce  IViisson  ,  qui  vil  de  Irai  cl  de 
■ilil.s  vers  ,  n'a  guère  plu.s  de  troi.s 
jiiuces  de  longueur;  sa  figure  hi- 
irre  le  lit  comparei'  au  Cheval  ailé 
Ht  porle  les  poêles  dans  la  My- 
i.ologi<;  et  qui  les  conduit  à  i'hôpi- 

II  dans  le  vaudeville.  Jille  lui  valut 
Hssi  le  nom  de  l'Animal  fahiileiix 
lae  nous  ;ivoMs  (/-^.  IJhahon)  reg.iidé 
iinnme  le  symhole  antique  de  la  puis- 
'ince  des  volcans.  «  Ah  !  .sans  doute, 

îcric  à  ce  sujet  Ijacépéde ,  ils  scjnt 
•en  légers  ces  rapports  (jui:  l'on  a 
julu  indiquer  enti  e  de  l'addes  l'ois- 
ijis  volans  découverts  au  milieu  de 
Océan  lies  Grandes-Indes,  i;t  l'é- 
mrme  Dragon  dont  la  peinture  pr<'- 
ntée  [)ar  une  main  hahilo  ,  a  si  sou- 
iinlclii  ayé  renl'aiice  ,  charmé  la  jeu- 

!.sse ,  intéressé  l'Age  mur   Mai» 

i  ielle  erreur  |)ouirait  ici  alarmer  le 
'ituraliste  [diilosophe  ?. .  (^u'cn  par- 
urant  l'immense  ense;nljle  des  êti  es 
i.nomhi ai)lcs  que  nous  cherchons  à 
lire  connaître  ,  les  imaginations  vi- 
sa, les  cœurs  sensihies  des  |ioëtes 
(  se  croient  pas  étrangers  païuii 
DUS,  etc.  ,  etc.  »  Sensihdité  et  poé- 
t  à  pai  t,  le  l'égase  Uiagon  joint  à 
'  singulai  ité  de  sa  petite  l'orme  une 
irticiilaiité   qui  le  i approche  des 
«ocetssous  le  rapport  des  moiur.-i. 
peut  s'élancer  hors  des  eaux  en  les 
appant  (le  ses  larges  pectorahjs  ,  et 
litigei  à  leur  surface  durant  quel- 
tés  inslans.  I).  4,  1'.  10,  V.  1  ,  A. 
,  c.  8. 

Le  1'i<(;asi:  vo/.ant,  J'egasiis  i>u- 
•is,  Ij.  ,  Gmel.,  loc.  cit.,  l'irhe^,  et 
vSvATuuLK ,  Kncycl.  ,  pl.  -21,  hg. 
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78,  .sont  les  deux  autres  espèces  du 
genre  l'égase.  (n.) 

*  PLGASIK.  Pegasia.  acal.  Genre 
de  Médusaires  étahli  par  l'éion  et 
Lesueiir  dans  leur  division  des  Mé- 
duses gastiiques,  non  jiédonculéei , 
sans  hras  ni  tentacules.  Le»  carac- 
tères génériques  sont,  suivant  ces 
auteurs  ;  point  de  faisceaux  latnel- 
leux;  p(jint  de  fossettes  au  j)ourl(j(ir 
de  roinhrelle;  des  handeletles  pro- 
longées jusqu'à  l'ouverture  de  l'es- 
totnac.  Ce  ;;enr<j^a  pas  été  adopté. 

(E. 

.  l'LGM.VriTi:.  MJN.  liaiiy  ;  leGra- 
nilin  de  iJ.iuljenlon  ;  l'Aplite  de  Uel- 
zius  ;  le  Granité  graphi<]ue  des  mi- 
néralogistes alleniands.  Koche  plia- 
néiogènc,  feldspathique  ,  composée 
essentiellement  de  Feldspath  faini- 
naii'e  et  de  cristaux  de  Quartz  encla- 
vés ou  fichés  dans  la  niasse  ou  ils 
forment  souvent  comme  des  lignes 
hi  isées.  On  en  distingue  deux  varié- 
tés pi'inci|*'iles  : 

La  l'jUJMATJTli  COMMUNE  OU  GBA- 

Nt;i^AiRU,  composée  de  grains  de 
'.Quartz  et  de  Feldspath  uKÎIés  ensein- 
hle.  File  renferme  accidentellement 
du  Mica,  et  passe  au  Gneiss.  File  a 
été  confondue  avec  le  Granité,  dont 
elle  diffère  jjar  son  gisement.  File  est 
tanl^jt  à  gros  grains,  tantôt  à  grains 
fins.  Ses  couleurs  sont  variahies  :  il 
en  est  de  hlanchàtre,  de  rougeâlrc  et 
hrunâtre  (Granité  feuille  morte): 
Pegmalile  de  Uaon-rFtape,  dans  les 
Vosges;  de  Tulle,  défiarteinent  de  la 
Coirèze.  Cette  variété  de  l'egmalile 
Cil  intéri;ssanle ,  en  ce  qu'elle  four- 
nit aux  arts  le  l'éluntzé  ,  l'un  des 
principes  coinposans  de  la  l'orcelaine. 
Elle  renferme  quelquefois,  comme 
parties  accessoires  ou  accidentidies 
du  Mica  en  grandes  lames,  des  Gre- 
nats, des 'l'ourmalines  ,  du  Fer  oïi- 
dulé,  de  l'Ftain  oxidc  et  du  Titane 
oxidé  rouge. 

La  l'jxMA'nxK  onAPiuQUj;.  Le.« 
grains  de  (Quartz  s'alignent  ,  s'allon- 
gent dans  un  sens,  et  forment  des 
lignes  hrisées  qui  imitent  des  carac- 
tères h(:ljraïqiies.  l^ile  renferme  acci- 
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dentellemeat  du  Mica  ,  dont  les  la- 
melles se  réunissent  d'une  manière 
particulière  (Mica  palmé) ,  du  Feld- 
spalh  adulaire  nacré  ou  de  la  Pierre 
de  Lune  (Pegmalile  de  Ceylan),  des 
Béryls  Aiguë -Marines  (Saint-Sym- 
piiorien  près  Autun  ,  Chanteloube  et 
Saint-Yrieix  près  Limoges,  Topsham 
et  Wilraington  aux  Etats-Unis),  des 
Béryls  Emeraudes  (Pegmalitedubord 
oriental  de  la  mei'  Rouge) ,  des  Tour- 
malines (la  montagne  Noire,  près 
Castelnaudary) ,  des  Grenats  ferru- 
gineux ,  de  l'Andalousite  et  du  Gra- 
phite. 

La  Pegmalite  appartient  au  sol  pri- 
mordial oii  elle  forme  des  couches  su- 
bordonnées au  Gneiss.  Elle  ne  ren- 
ferme point  de  métaux  susceptibles 
d'exploitation ,  mais  elle  offre  beau- 
coup d'intérêt,  en  ce  qu'elle  donne 
le  Kaolin  par  sa  décomposition  (Peg- 
matiles  de  Saint-Yrieix,  aux  envi- 
rons de  Limoges;  de  Cambo,  près 
Bayonne  ;  des  environs  de  Nantes). 
Lorsqu'on  délaie  ces  Pegniatites  al- 
térées, le  Quartz  tombe  au  fond  de 
l'eau,  et  l'on  obtient  l'Argile  parfai- 
tement pure,  (g.  DEL.) 

*PEGqLETTIA.  BOT.PHAN.Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  et  de 
la  Syngénésie  Polyandrie  égale  ,  L.  , 
élabli  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelles,  ï.  xxxviii ,  p.  aSr  , 
par  Cassini  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
involucre  beaucoup  plus  court  que 
les  fleurs  ,  composé  de  folioles  appli- 
quées ,  disposées  sur  deux  à  trois 
rangs  ,  les  extérieures  plus  courtes  , 
inégales,  linéaires  ,  subidées  ;  les  in- 
térieures pluslongues ,  égales  ,oblon- 
gues ,  lancéolées,  acuminées ,  co- 
riaces, membraneuses  sur  les  bords. 
Réceptacle  plane  ,  alvéolé,  à  cloisons 
hérissées  de  poils  inégaux.  Calathide 
sans  rayons  ,  composée  de  fleurons 
nombreux  ,  égaux  ,  hermaphrodites  , 
à  corolles  ringentes,  et  parsemées  de 
glandes.  Ovaires  oblongs ,  un  peu 
comprimés  ,  profondément  striés  ,  à 
côtes  nombreuses  hérissées  de  poils, 
surmontés  d'une  double  aigrette 
persistante;  l'extérieure  courte ,  for- 
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niée  d'une  seule  rangée  de  paillettes 
membraneuses,  oblongues,  plumeu- 
ses  dans  leur  partie  supérieure  ,  l'in- 
térieure trois  fois  plus  longue  que 
l'extérieure  ,  composée  de  poils  nom- 
breux ,  égaux  et  plumeux.  Les  co- 
rolleï  ne  sont  point  véritablement 
labiées,  elles  sout  seulement  ringen- 
tes ,  à  peu  près  comme  celles  des  gen- 
res Barnadesia  ,  Diacantha  et  Baca- 
zia;  leur  tube  se  confond  avec  le 
limbe  qui  ofire  cinq  divisions  Irès- 
inégales  ,  formant  en  apparence  deux 
lèvres;  l'extérieure  à  quatre  dents, 
l'intérieure  indivise.  Les  élamines 
ont  leurs  filets  glabres,  soudés  avec 
la  corolle  jusqu'au  sommet  du  tube; 
leurs  anthères  sont  munies  d'appen-- 
dices  très-longs,  ceux  du  sommet 
inégaux,  très-obtus  et  soudés  infé- 
rieurement ,  ceux  de  la  base  libres  , 
subulés  et  membraneux.  Les  styles 
sont  divisés  au  sommet  en  deux  bran- 
ches très-peu  divergentes,  obtuses 
ou  arrondies  au  sommet ,  et  sur  les- 
quelles on  aperçoit  à  peine  les  bour- 
relets stigmatiques. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qui  , 
par  leurs  caractères  ,  démontrent  la 
grande  affinité  qu'il  y  a  entre  les 
tribus  des  Inulées  et  des  Carlinées  ; 
cependant  Cassini  l'a  placé  dans  la 
première  auprès  de  son  genre  Iphio- 
na.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce à  laquelle  l'auteur  a  donné 
le  nom  de  Pergolettia  senegalensis. 
C'est  une  Piaule  herbacée ,  couverte 
de  glandes  glutineuses  et  hérissées  de 
poils  blancs.  La  tige  dressée  ,  striée  , 
cylindrique,  se  divise  en  rameaux 
nombreux,  et  porte  des  feuilles  al-; 
ternes  ,  sessiles,  linéaires  ,  lancéolées, 
munies  au  sommet  de  quelques  dents. 
Les  calathides  sont  jaunes  avant  l'é- 
panouissement ,  et  deviennent  en- 
suite purpurines;  elles  sont  nom- 
breuses ,  solitaires  au  sommet  des 
rameaux  pédonculiformes' qui ,  par 
leurréimion,  forment  une  sorte  de 
panicule.  Cette  Plante  a  été  trouvée 
dans  les  terrains  sablonneux  ,  sur  lal 
rive  gauche  du  fleuve  du  Sénégal ,  à 
environ  vingt-cinq  lieues  de  son  em- 
bouchure. (G..N.) 
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PÉGON.  CONÇU.  Nom  vulgaire  et 
laichand  du  Venus  Dura,  Gmol. 

(B.) 

PKGOT.  OIS.  Espèce  du  genre  Ac- 
^lUeur  ,  Motacilla  alpina  ,  L.  ;  Fau- 
?lte  des  Alpes,  Bull'.,  pl.  enl.  668. 

ielUot  CM  a  aussi  tait  1;;  type. d'un 
.'lire  particulier  auquel  nous  avoos 

luiu  le  nom  que  Bechstcin  lui  avait 

uposé.  r.  ACCENTEUR.  (DR..Z.) 

PÉGOUSE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Icurouecte.  V.  ce  mol. 

PÉGRINA.  BOT.  piiAN.  (Ruell.) 
l'uu  des  uoras  anciens  de  la  Brj'one. 

(B.) 

PEIGNE.  Pecteti.  conçu.  Les  Co- 
uilles  qui  constituent  le  genre  Pei- 
ne étaient  connues  dus  anciens, 
iiisque  les  Grecs  ,  les  comparant 
ver  l'instrument  propre  à  soigner  la 
licvelure  ,  leur  avaient  donné  le 
Kjiiie  nom.  I^es  Latins  le  trailuisi- 
•tiL  par  Fectcii  qui  signifie  la  menu; 
liose.  Cetle  dénomination  lésullant 

une  comparaison  peu  juste,  lut 
ousacrée  par  Aristote  ,  Pline  et  plu- 
curs  autres  auteurs  ,  soit  grecs  ,  soit 
itiiis.  La  description  qu'ils  avaient 
litedes  espèces  communesa  étéasiez 
rccise  pour  qu'à  la  renaissance  des 
nires  ,  Rondelet  et  Aldrovande  ne 
(•connussent  point  d'erreurs.  On  ne 

I eut  donc  douter  que  les  Coquilles 
rLu'ilsont  nommées  Peignes,  ne  soient 
éritablemcnt  les  mêmes  que  celles 
Y  ésignées  par  les  anciens.  Les  espèces 
oe  ce  genre  ont  entre  elles  tant  d'a- 
lalogic,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner 
iiue  ces  auteurs  les  aient  bien  grou- 
eées ,  sans  admettre  parmi  elles  des 
■îoquilles  étrangères.  Ou  peut  donc 
lies  considérer  comme  les  vrais  créa- 
■leurs  du  genre,  d'autant  mieux  que 
iondelct ,  ayant  vu  l'Animal ,  quoi- 
(ue  d'une  manière  bien  imparfaite  , 
'avait  pourtant  distingue  de  celui 
les  Huîtres.  Il  résulta  de  la  sépa- 
iiatiou  nette  et  entière  des  Peignes  , 
ilans  ces  auteurs  ,  que  ceux-ci  Tu- 
ent imités  par  cent  qui  les  suivirent, 
iussi  trouve-t-on  jusqu'à  Linné  les 
f'eigncs  établis  en  genre.  On  doit  s'c- 
oniier  que  le  célèbre   auteur  du 
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Syslcma  Nalurœ  n'ait  point  con- 
servé un  genre  si  naturel  et  consa- 
cré par  tant  d'écrivains ,  lorsque 
surtout  il  ne  fallait  qu'un  examen 
peu  approfondi  pour  se  convaiiici'c 
qu'il  était  utile  et  nécessaire.  C'est 
avec  les  Huîtres  qu'il  en  confondit 
les  espèces,  ayant  soin  cependant 
d'en  former  ,  dans  ce  genre  si  nom- 
breux et  déjà  si  hétérogène  ,  une  sec- 
tion à  part.  Bruguière,  dans  l'Ency- 
clopédie ,  répara  la  faute  que  Linné 
et  quelques-uns  de  ses  imitateurs 
avaient  faite.  Il  rétablit  le  genre  Pei- 
gne qu'il  éloigna  considérablement 
des  Huîti'cs,  puisque  toute  la  série 
(les  Coquilles  bivalves  se  trouve  en- 
tre eux.  11  est  mis  en  rap()ort  avec  les 
Arches  et  les  Térébratules ,  genres 
entre  lesquels  il  est  placé.  Poli,  par  les 
belles  anatomies  de  son  inagnillque 
ouvrage,  confirma  la  nécessité  de  ce 
genre  auquel  il  donna  le  nom  d'Ar- 
gus ou  d'Argoderme.  Depuis  lors  , 
tous  les  zoologistes  ont  adopté  ce 
genre  et  l'ont  placé  dans  le  voisinage 
(les  Huîtres  oii  il  est  dans  ses  rapports 
naturels.  U'abord  la  fimille  des  Os- 
tracées  renfermait  les  Peignes  ;  ce  fut 
seulement  dans  son  dernier  ouvrage 
que  Lamarck  proposa  la  famille  de.<; 
Pecîinidcs  i/^.  ce  mol), qui  fut  adoplée 
par  Férussac,  modifiée  considérable- 
ment par  Latreille,  et  admise,  avec 
un  autre  nom  ,  par  Blainville.  V. 
SujiosTR.vcjîs.  C'esi  avec  les  Limes  et 
les  Plagioslomes  que  ces  Coquilles 
ont  le  plus  de  rapport;  aussi  est-ce 
avec  ces  deux  genres,  et  quelques 
autres  non  moins  voisins  ,  qu'elles  se 
trouvent  dans  la  famille  des  Pccli- 
nides. 

L'Animal  des  Peignes  diffère  pres- 
que .sur  tous  les  points  de  celui  des 
Huîtres;  il  est  généralement  orbi- 
culairc  dans  quelques  espèces,  plus 
bombé  d'un  côté  que  d'un  autre.  Il 
est  composé  ,  comme  dans  tous  les 
autres  Acéphales,  d'un  manteau,  de 
branchies  ,  et  d'un  corps  charnu. 
Le  manteau  est  très  mince  dans  le 
centre,  bilobé,  à  lobes  séparés  tout 
autour,  excepté  au  bord  céphalique 
ou  caidinal  ;  ses  bords  sont  épaissis  et 
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li  .'ingés  dans  presque  toute  la  ciicoh- 
lérence.  Les  franges  ou  cirrhes  tenta- 
culaiies  sont  à  double  rang,  le  pre- 
mier est  simple,  le  second  est  triple 
ou  quadruple.  Entrd  ces  rangées  de 
fi  auges  ,  on  remarque  des  corps  durs 
d'un  beau  bleu  ,  bien  régulièrement 
placés,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d'yeux,  quoiqu'ils  «e  puissent  en 
avoir  les  lonclions.  On  ne  sait  point 
encore  à  quels  usages  ils  sont  desti- 
nés. La  partie  la  plus  épaisse,  le 
corps  proprement  dit ,  est  une  masse 
charnue  assez  considérable  ,  compo- 
sée presque  entièrement  par  un  seul 
muscle  adducteur  énorme,  sur  lequel 
s'appuient  les  organes  principaux  de 
l'Animal.  Le  système,  digestif  a  son 
ouverture  antérieure  fort  singulière; 
la  bouche  est  transverse,  fort  gran- 
de ,  en  entonnoir  ,  et  les  lèvres  sont 
profondément  découpées  en  arbus- 
cules.  L'œsophage  qui  conduit  de 
l'ouverlure  buccale  à  l'estomac  est 
un  étranglement  fort  court  qui  est 
déjà  enveloppé  du  foie  qui  contient 
aussi  l'estomac ,  presque  tout  l'in- 
testin ,  qui  y  l'ait  plusieurs  circon- 
volutions', gagne  la  partie  moyenne 
dorsale,  oii  il  est  enveloppé  par  le 
cœur,  et  se  termine  bientôt  après  à 
l'anus  qui  est  flottant.  Il  y  a  ,  pour  la 
position  du  cœur  ,  une  très-grande 
différence  avec  ce  qu'elle  est  dans  les 
Huîtres.  [P".  ce  mot.)  De  chaque  côté 
de  l'ouverture  buccale,  on  remarque 
Une  paire  de  palpes  labiaux  subqua- 
drangulaires,  très-minces,  très-l'aciles 
à  déchirer  ,  et  revêtus  de  lamelles  à 
leur  face  interne.  Ces  plis  lanielleux 
sont  transverses  ,  assez  réguliers  ,  et 
plus  serrés  supérieurement  qu'lnfé- 
rieurement.  Le  cœur,  comme  nous 
l'avons  dit ,  enveloppe  le  rectum  pres- 
que à  la  sortie  du  foie.  La  distribu- 
tion des  vaisseaux  qu'il  fournit,  et 
de  ceux  qu'il  reçoit ,  n'a  rien  de  bien 
particulier ,  elle  est  très-analogue  à 
ce  qui  a  lieu  dans  les  autres  Acé- 
phales. Les  branchies  sont  fort  gran- 
des ,  paires  et  symétriques,  demi- 
circulaires  ,  fixées  ;i  leur  base  au 
pourtour  de  l'abdomen;  elles  difl:c- 
teat  essentiellement  des  branchies 
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des  autres  Lamellibranches,  en  ce 
qu'elles  sont  composées  d'une  mulli- 
lude  de  filamens  capillaires,  flexi- 
bles au  sommet,  et  plus  roides  à  la 
base.  C'est  entre  ces  deux  branchies 
que  se  voit  un  ovaire  bien  développé 
et  un  pied  presque  à  l'état  rudimen- 
taire;  ce  pied  a  quelque  analogie 
avec  celui  des  Moules.  Dans  les 
grandes  espèces  qui  sont  dépourvues 
de  byssus  ,  cette  partie  se  termine  en 
une  sorte  de  pavillon  en  entonnoir 
qui  semblerait  pourvoir  aux  besoins 
de  l'Animal  et  lui  servir  de  ventouse, 
mais  cela  est  peu  probable  quand  on 
pense  au  peu  de  force  de  cette  partie 
qui  n'a  que  des  muscles  très-faibles 
et  qui  ne  s'attachent  point  à  la  co- 
quille. Il  en  est  autrement  dans  les 
espèces  byssifères  qui  ont  des  muscles 
rétracteurs  plus  puissans,  qui  s'atta- 
chent à  la  coqudle  pour  supporter 
les  efforts  qui  peuvent  tirailler  le 
byssus.  L'ovaire  est  fort  grand  ,  fixé 
en  dessous  de  la  masse  abdominale  : 
il  est  pourvu  d'un  oviducte  qui  se  di- 
rige d'avant  en  arrière  pour  se  termi-  i 
nerà  la  partie  postérieure  del'abdo-li 
m  en. 

Il  est  peu  de  genres  de  Coquilles 
qui  soient  plus  abondamment  répan- 
dus que  celui  des  Peignes.  On  en 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers, 
fossiles  ou  pétrifiées,  dans  presque 
toutes  les  couches  ,  et  dans  tous  les 
pays.  Ils  habitent  non  loin  des  côtes, 
dans  les  endroits  sablonneux  oii  ils 
sont  sur  le  liane.  Ils  ne  doivent  avoù- 
que  des  déplacemeus  bornés  et  diffi- 
ciles. Cependant  on  prétend  qu'en 
fermant  brusquement  leurs  valves 
plusieurs  fois  de  suite,  ils  parvien- 
nent;! aller  assez  loin.  Quelques  per- 
sonnes assurent  qu'ils  peuvent  même 
s'élancer  hors  de  l'eau,  ce  qui  est 
peu  probable.  Caractères  génériques  : 
corps  plus  ou  moins  orbiculaire  , 
comprimé  ;  manteau  frangé  ,  garni  de 
petits  disques,  perlés,  pédoncules, 
régulièrement  espacés;  bouche  trans- 
verse ,  à  lèvres  profoudcmcnt  fran- 
gées ;  cœur  dorsal;  anus  dorsal  et 
flottant  ;  un  pied  petit,  rudimentaire, 
quelquefois  byssifère. Coquille  libre , 
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■.gulière,  indquiv.ilve ,  aui-iculce  ,  à 
lurd  supérieur  irausverse ,  droit, 

I  crochets  contigus;  cliarnièrc  sans 
isnts ,  à  fossette  cardinale  ,  tout-à- 

II  it  intérieure,  trigone ,  recevant  le 
i^ament. 

(On  a  disiribuc  les  Peignes  d'après 
cigalilé  des  valves  et  dos  oreillettes 
Il  appendices  de  la  charnière.  Le 

ombre  des  espèces  est  bien  considé- 
luble ,  et  on  en  trouve  plus  de  fossiles 
line  de  vivantes. 

f  Espèces  à  valves  inégales. 

I  Peigne  a  côte»  noNDiis ,  Pccien 
(taxi/nus,  Laink.,  Anini.  sans  vert. T. 
Il,  p.  i63  ,  n.  1  ;  Ostrea  maxiina ,  L. , 
umel.  ,  p.  ôôiS  ,  n.  1  ;  List. ,  Con- 
uyl. ,  tab.  i65  ,  fig.  i  ;  Gualt. ,  Test., 
Ib.  gS ,  Sg.  a,  b;  Chenin.,  Conch. 
..  vu,  tab.  6o,  fig.  b8b\  Encyclop., 

200,  fig.  1,  a,  b.  Grande  Co- 
uuille  de  nos  mers.  Elle  a  qua- 
iirze  ou  quinze  côtes  arrondies  , 
ssez  larges  ,  striées  longitudinale- 
icnt  aussi  bien  que  l'intervalle  qui 
vs.  sépare.  La  valve  inférieure  est 
i.-ofondc,  la  supérieure  est  toul-à- 
iiil  plate. 

i Peigne  »e  Saint-Jacques  ,  Pecceii 
icubœus,  Lamk.  ,  loc.  cit.,  n.  •2; 

sstrea  J acobœa ,  L.,Gmcl.,  n.  2; 

-■aster,  Coiichvl.  ,  t.  1 65  ,  fig.  2  ;  Poli  , 
•est.  des  Deux-Siciles,  T.  11,  lab.  37  , 

,4.  1,  2  ;  Ghenin.  ,  Conch.  T.  vu, 
1).  ()0,  fig.  588  ;  Encyclop.,  pl.  209, 

,5.  2  ,  a,  b.  Cette  espèce  ne  se  dis- 

ijgue.lela  précédeutequeparses  cô- 

■5  qui  sont  plus  carrées,  striées  en 
>;ssus  ,  longitudinalement  ;  leurs 
urties  latérales,  aussi  bien  que  l'in- 
rvalle  qui  les  sépare,  restent  lisses 

I I  seulement  finement  >lriées  en  tra- 
::rs.  On  la  trouve,  avec  la  précé- 
lînle,  dans  les  mers  d'Europe,  et 
utout  dans  la  Méditerranée.  Elle 
■l  aussi  fort  commune  sur  les  côtes 
:  Galice ,  oii  la  superstition  en  avait 
iî  l'ornemenl  du  camail  en  cuir  que 
)rlaicnt  les  vagabonds  fainéans  qui 
laient  autrefois  en  pèlerinage  à 
lint-Jacques  de  Compostellc.  On  la 
ncontre  fossile  en  Italie,  etabsolu- 

j    eal  analogue. 


PEI  i43 
ft  FJspèces  à  valves  égales, 
a  Oreillettes  égales. 

Peigne  manteau  blanc  ,  Pectcn. 
rudula,  Lamk.  ,  lue.  cU,  n.  i5  ;  Os- 
trea radula ,  L. ,  Gmel. ,  n.  11  ;  List., 
Conchyl.  ,  tab.  jyû  ,  fîg.  12;  Chemn., 
Conchyl.  T.  vu, tab.  G5,fig.  599,  Coo; 
Encyclop.,  pl.  208,  fîg.  2.  Espèce 
aplatie  ,  allongée ,  ayant  à  l'une  et 
l'autre  valve  douze  côtes  convexes, 
striées  dans  leur  longueur,  el  ru- 
gueuses transversalement  ;  l'une  des 
valves  est  blanche,  l'autre  est  cou- 
verte de  taches  brunes  ,  rares  vers  le 
souiinct,  et  plus  nombreuses  à  la 
base.  Elle  est  longue  de  soixante  mil- 
limètres euvii  on.  On  la  trouve  dans 
la  mer  des  Indes. 

Peigne  glauiie  ,  Pecteu  glabcr, 
Lamk.,  loc.  cit.,  n.  20  ;  Chemn., 
Conchyl.  T.  vu,  tab.  67,  fig.  642, 
643;  Encycl.,pl.  11 5,  fig.  1.  Espèc- 
de  la  Méditerranée,  fort  joliect  très- 
variable  dans  ses  couleurs,  ce  qui  la 
l  end  difficile  à  bien  caractériser.  Ce- 
pendant on  la  reconnaît  à  ses  douze 
côtes  arrondies,  striées  longitudi- 
nalement; ces  stries  sont  beaucoup 
moins  piononcées  que  celles  qui  sont 
dans  les  intervalles  des  côles;  l'une 
des  valves  est  ordinairement  moins 
colorée  que  l'autre;  celle-cicsl  agréa- 
blement bigarrée  de  brun  ,  de  fauve- 
orangé  ,  cl  de  blanc  dans  les  propor- 
tions variables;  quelquefois  elle  est 
d'une  teinte  uniforme;  d'autres  fois 
elle  est  fauve ,  avec  de  grandes  lâ- 
ches blanches.  On  en  trouve  aussi 
de  couleur  grisâtre,  avec  des  taches 
brunes  el  blanches,  ou  bien  d'un 
jaune  doré  ,  avec  des  zig-zags  bruns. 
Elle  est  ordinairement  longue  de 
quarante  à  cinquante  millimèlres. 

P  Oreilleltes  inégales. 

Peigne  conALi-rNE,  Pecten  nodosm, , 
Lamk. ,  loc.  cit.,  n.  27;  Ostrea  nodo- 
sa  ,  L.,  Gmel.,  n.  43;  Lisler,  Conch., 
lab.  186,  fig,  24;  Chemn. ,  Conchyl. 
T.  vu,  tal).  b*,  fig.  609  ,  610  ;  En- 
cyclop., pl.  210,  fig.  2.  Coquille  très- 
connue,  qui  prend  une  assez  grande 
taille.  Elle  est  d'un  rouge  de  corail  ; 
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SCS  neuf  côtes  arronrlics  cl  lubuleuscs 
sont  ûpaisses,  sillonriùcs  loiigitudi- 
nalemenl  aussi  bien  que  les  iiilervul- 
}es  qui  les  séparent.  Cette  espèce  va- 
rie un  peu  pour  la  couleur  qui  est 
ordinairement  toute  rouge  ,  quelque- 
fois orangée,  et  d'autres  l'ois  par- 
semée de  taches  blanches.  Les  espèces 
fossiles  de  ce  genre  sont  très-nom- 
breuses. Elles  peuvent  se  ranger  dans 
les  sections  que  nous  venons  de  pro- 
poser. Elles  sont  quelquefois  bien 
clifficilesà  caractériser,  parce  qu'elles 
passent  par  des  variétés  d'une  espèce 
à  l'autre.  C'est  sans  doute  ce  motif 
qui  a  déterminé  Defrance,  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 
à  les  ranger  dans  une  série  unique  , 
commençant  par  les  espèces  lisses, 
et  se  terminant  par  celles  qui  ont  les 
côlesou  les  stries  les  plus  nombreuses. 

(D..H.) 

PEIGNE.  (Oiseau.)  ois.  r.  Com- 

BlRD. 

PEIGINE  DE  VÉNUS.  Peclen  ^e- 
neris.  bot.  phan.  Espèce  du  genre 
Scandix  dont  Lamarck  avait  proposé 
de  faire  un  genre  dans  la  première 
édition  de  la  Flore  Française,  (b.) 

*  PEINCILLET.  BOT.  crypt.  Nom 
propo?é  par  Bridel  pour  designer  en 
français  le  genre  de  Moiîsses  établi 
sous  le  nom  de  Davvsoiiic  {V.  ce  mot} 
par  Brovvn  ,  sans  égard  à  l'antério- 
rité d'un  genre  Dawsoida  fondé  par- 
mi les  Hydrophyles.  (b.) 

PEINTADE.  NumUa.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Gallinacés.  Caractè- 
res :  bec  court  et  robuste  ;  mandibule 
supérieure  courbée,  convexe,  voû- 
tée ,  couverte  à  la  base  d'une  mem- 
brane verruqueuse  ;  tête  ordinaire- 
ment nue  ,  parsemée  ainsi  que  le 
haut  du  cou  de  quelques  poils  rares  , 
et  garnie  sur  le  sommet  d'une  espèce 
de  casque  osseux  ou  d'un  panache. 
Narines  divisées  par  une  pièce  carti- 
lagineuse ,  placées  de  chaque  côté  du 
bec  ,  dans  la  membrane;  tarse  lisse,- 
quatre  doigts;  trois  en  avant,  réunis 
par  des  membranes  ;  un  en  arrière  , 
articulé  sur  le  tarse.  Queue  courte , 
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penchée  vers  la  terre;  les  trois  pre-  | 
mières  rémiges  étagdes,  moins  Ion-  I 
gues  que  la  quatrième.  Répandu  ea  [ 
Europe  dès  le  temps  d'Aristole  ,  per- 
du sous   les    ruines   de    l'empire  l 
romain  ,  el  retrouvé  par  les  Portu-  \ 
gais  à  l'époque  de  leurs  premières  |i 
navigations  sur  les  côtes  d'Afrique  { 
dont  la  Peintade  paraît  originaire;  ) 
cet  Oiseau  est  maintenant  parfaite-  j 
ment  naturalisé  dans  nos  contrées  il 
bien  différentes  cependant  de  sa  brû-  | 
lanle  patrie.  L'inûueuce  du  climat,  n 
la  domesticité  ont  même  beaucoup 
moins  agi  sur  la  Peintade  que  sur  1 
plupart  des  Gallinacés  ,  quoiqu'elle  ^ 
paraisse  être  le  seul  membre  de  cette  h 
famille,  dont  l'origine  appartienu 
exclusivement   à  la  zône  torride 
Les  Peinlades  sont  importunes  par  || 
leurs  cris  aigus  et  par  leur  carac-  v. 
1ère  turbulent  et  querelleur  ;  aus 
sont-elles  peu  reclierchées  dans  nos  u 
basse- cours  oîi  la  beauté  n'est  pas  ji 
toujours  un  titre  d'admission  ;  l'on  |i 
s'y  occupe  rarement  de  leur  mul-  Y 
tiplication  quoique  la  chair  des  jer 
nés  individus  soit  très-délicate.  L' 
femelles  pondent   vers  le  mois  i 
mai  quinze  à  vingt  œufs  rougeâlri 
qu'on  préfère  de  laisser  couver  p 
une  Poule ,  à  cause  de  la  négligeiic 
avec  laquelle  la  mère  s'acquitle  des 
devoirs  de  l'incubation  dont  la  dijréei 
est  d'environ  trois  semaiïies.  Les  pe-t 
lits  naissent  sans  barbillons,  et  sou-t 
vent  il  est  très-difficile  de  distinguer! 
les  sexes;  ils  sont  très-faibles  d'abo- 
el  exigent  de  la  fermière  les  soins  11 
plus  minutieux.  On  assure  qu'à  l'étati 
sauvage  les  Peinlades  apportent  dansi 
leurs  "habitudes  beaucoup  d'agilité, i 
qu'elles  ont  le  vol  brusque  et  rapide 
quoique  d'une  très-faible  étendue, 
qu'elles  sont  extrêmement  habiles  à 
la  course,  que  malgré  leur  humeur 
tracasslèrc  elles  vivent  en  société  et 
se  réunissent  chaque  soir  eu  troupes 
nombreuses  pour  passer  la  nuit  en 
conunun  ,  perchées  sur  quelques  ar- 
bres très-rapprochés  au  milieu  desi' 
plus  épaisses  forêts.  ■ 
PKiNT.'vnE  A  CRÈTE,  Numiçia  cris-^\ 
/a/a,  Lath.;  Peintade  Cornai ,  Teiti. i 
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Iliade  huppée,  Encycl.  mcth.,  pl. 

f.  5.  Plumage  noir  ,  parsemé^  de 
i-petits  points  d'un  blanc  bleuâtre 
ouré  d'un  cercle  étroit,  bleu  clair  ; 
i  et  poitrine  noirs;  sommet  de  la 
•  garni  d'une  ample  loufFe  de  plu- 
^  noires  à  barbules  désunies  :  ré- 
.;t  s  d'un  brun  noirâtre  ,  partie  des 
ondaires  portant  quatre  raies  lon- 
lulinales  blanches,  d'autres  ayant 
rs  barbes  extérieures  bordées  de 
ne ,  d'autres  enfin  rayées  de  bleuâ- 
;  rectrices  noires  ondées  de  raies 
n  blanc  bleuâtre.  Bec  cendré  , 
:  bleuâtre,  sans  caroncules,  mais 
nie  d'un  appendice  ou  pli  longi- 
linal  de  chaque  côté  de  la  mandi- 
le  inférieure  ;  cou  ,  gorge  ,  haut  du 
I  et  occiput  recouverts  d'une  mem- 
ine  bleue  qui  se  nuance  de  gris 
s  les  oreilles  et  devient  rouge 
moisi  sur  la  partie  antérieure  du 
1  ;  celle  membrane  est  parsemée  de 
elques   poils  noirs  exlrêmemenl 
ùés;  pieds  bruns.  Taille,  dix-huit 
uces.  De  la  Guinée. 
Peintade  d'Egypx£.  F".  Peintade 

LGAIRE. 

I'eintade  ucppée.  l'^.  Peintade  a 

KTE. 

I'kintade  méléageide.  f^.  Pein- 

DE  VULGAIRE. 

I'eintade  mitrée  ,  Numida  mitra- 
,  Lath.;  Encycl.  raéth.,  pl.  85, 
.  2.  Plumage  d'un  noir  foncé  par- 
né  assez  régulièrement  de  taches 
inches  arrondies?  rémiges  et  rec- 
ces  noires  tachetées  de  blanc;  bas 
.  cou  et  poitrine  d'un  gris  noirâtre, 
ec  des  raies  étroites  et  transversa- 

1  d'un  blanc  grisâtre  ;  bec  d'un 
lige  jaunâtre  ;  sommet  de  la  tête 
■  mi  d'une  espèce  de  casque  coui- 
Je,  rouge,  qui  se  recourbe  en  ar- 
ère;  membrane  qui  recouvre  le  ha  ut 
3  la  lêle  et  qui  eutoure  les  yeux  et 

2  bec,  d'un  rouge  de  sang,  le  reste 
i  cette  membrane  qui  deiceud  sur 
c  cou,  d'un  rouge  violet  nuancé  de 
keu  clair  ;  pieds  cendrés.  Taille  , 
iiDgt  pouces.  De  Madagascar. 
P  Peintade  a  poitrine  blanche  , 
ririété  de  la  Peintade  vulgaire  que 
«on  a  trouvée  aux  Antilles  oii  elle  a 

TOME  XllI. 
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sans  doute  été  transportée  d'Afrique. 

Peintade  vulgaire,  Numida  Me~ 
leagris  ,  L.,  Poule  de  Guinée,  Belon  ; 
Gallus  giiincensis ,  Ruiz  ,  Buff. ,  pl. 
cnl.  io8.  Plumage  d'un  gris  bleuâtre 
foncé ,    parsemé  de   petites  taches 
blanches  plus  ou  moins  régulière- 
ment arrondies  ;  premières  rémiges 
blanches,  les  autres  d'un  bleu  noi- 
râtre, rayées  longiludinalement  de 
blanc  ;  poitrine  d'un   bleu  cendré 
uniforme;  bec  d'un  cendré  rougeâ- 
tre;  casque  à  peu  près  semblable  à 
celui  de  l'espèce  précédente  ;  joues 
bleuâtres,  se  prolongeant  en  membra- 
nes charnues,  pendantes,  au-delà 
de  la  mandibule  inférieure  ;  dessus 
du  cou  d'un  rouge  bleuâtre,  parsemé 
de  quelques  poils  noirs  ;  pieds  d'iin 
gris  cendré.  Taille  ,  vingt-un  pouces. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance  et  con- 
trées adjacentes.  La  femelle  a  le  plu- 
mage d'une  teinte  moins  vive;  la 
membrane  qui  pend  à  la  base  de 
la  mandibule  supérieure  et  de  cha- 
que côté,  est  d'un  rouge  clair.  Du 
reste,  comme  chez  tous  les  Oiseaux 
tenus  en  domesticité,  les  Peintades 
sont  sujettes  à  des  modifications  de 
nuances  dans  le  plumage,  qu'il  est 
souvent  aussi  difficile  de  bien  saisir 
que  de  décrire  ;  c'est  ainsi  que  l'on 
en  trouve  de  bl.Tnches  ,  de  blanchâ- 
tres, avec  partie  ou  totalité  des  cuis- 
ses blanches  et  quelquefois  seulement 
avec  la  poitrine  de  celte  couleur,  etc. 

(DR..Z.) 

PEINTADEAU.  ois.  Nom  de  la 
jeune  Peintade.  J^".  ce  mot.  (dr..z.) 

♦PEINTE,  REPT.  opii.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P^.  ce  mot.  (d.) 

PEKAN.  MAM.  Espèce  du  genre 
Marte.  J^.  ce  mot.  (u.) 

PEKEA.  BOT.  PH4N.  Ce  genre,  éta- 
bli par  Aablet,  est  le  même  que  le 
Crt/Tocrt,- de  Linné  et  que  le  lihizo- 
lobiis  de  Gacrtncr.  Le  nom  de  Linné 
ciant  le  plus  ancien  devrait  être 
adopté  ;  mais  comme  au  mot  Caryg- 
CAR  de  ce  Dictionnaire  ,  il  a  élé  ren- 
voyé à  Pekea,  nous  tracerons  ici  les 
caiaclères  de  ce  genre.  Le  calice  est' 
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monosepale ,  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sions plus  ou  inoins  profondes;  la  co- 
rolle se  compose  du  cinq  pétales  assez 
cpnis,  alternes  avec  les  divisions  ca- 
licinaies  ,  insérés,  ainsi  que  les  éta- 
mines,  à  un  disquehypogyne.  Celles- 
ci  sont  evlrêmement  nombreuses,  et 
leurs  filets  sont  monadelplies  à  leur 
base  dans  une  petite  étendue  ;  ils  sont 
du  leste  grêles,  et  terminés  par  une 
anthère  presque  globuleuse.  L'ovaire 
est  libre,  un  peu  déprimé,  à  quatre 
angles  obtus,  à  quatre  loges  conte- 
nant chacune  une  seule  graine  ;  il  se 
termine  à  son  sommet  par  quatre 
styles  et  autant  de  stigmates  simples. 
Le  11  uit  se  compose  de  quatre  ,  quel- 
quefois de  trois ,  de  deux  ou  même 
d'une  seule  noix  ,  réunies  par  leur 
côté  interne.  Quand  il  y  en  a  trois 
ou  quatre  elles  sont  presque  rénifor- 
mes  ,  mais  on  conçoit  que  leur  forme 
>  doit  varier  suivant  leur  nombre. 
Chacune  d'elles  est  uniloculaire  et 
monosperme;  leur  péricarpe  est  assez 
épais  ,  charnu  et  subéreux  extérieu- 
rement, dur  et  osseux  intérieure- 
ment. La  graine  qu'il  renferme  offre 
une  organisation  fort  remarquable 
qui  a  été  mise  dans  tout  son  jour  par 
le  professeur  Richard.  Son  embryon, 
dépourvu  d'endosperme ,  est  immé- 
fliatemenl  recouvert  par  le  tégument 
propre.  Presque  toute  la  masse  de 
l'embryon  est  formée  par  un  gros 
corps  charnu,  tout-à-fait  indivis, 
terminé  à  sa  partie  inférieure  par  un 
petit  prolongement  bifide  à  son  som- 
met. Le  gi  os  corps  charnu  est  la  ra- 
dicule ,  son  prolongement  est  la  ti- 
gelle,  et  les  deux  lobes  qui  la  termi- 
nent sont  lés  cotylédons.  C'esl  à  cette 
sorte  d'embryon  que  le  professeur 
Richard  donne  leiiorn  A'embryoïi  ma- 
cior/tize.  Le  genre  qui  nous  occupe 
avait  été  rapproché  des  Sapinda- 
cées  :  le  professeur  De  Candolle  a 
proposé  d'en  faire  une  famille  sous 
le  nom  de  Rhizobolées.  f^.  ce  mot. 

On  doit  réunir  au  genre  Pekea  ou 
Carjucar,  le  genre  Saouari  d'Aublct 
qui  ne  saurait  en  être  distingué.  Ce 
genre  se  compose  alors  de  six  espèces. 
Ce  sont  toutes  des  Arbres  dont  quel- 


ques-uns acquièrent  les  plus  hautes 
dimensions.  Leurs  feuilles  sont  op- 
posées, pétiolées  ,  composées  de  fo- 
lioles digitées;  leurs  Heurs  sont  dis- 
posées en  grappes.  Les  amandes,  ren- 
fermées dans  les  noix  ,  sont  blan- 
ches ,  charnues,  très-bonnes  à  man- 
ger. Celles  du  Pekea  butyracea,  Au- 
blet ,  Guiau. ,  p.  5g4 ,  t.  218  .contien- 
nent une  très-grande  quantité  d'une 
huile  grasse  ,  épaisse ,  presque  solide, 
et  dont  on  se  sert  à  Cayenne  pour 
assaisonner  les  ragoûts  en  place  de 
beurre.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre 
sont  originaires  des  diverses  parties 
de  l'Amérique  méridionale,    (a.  k.) 

*  PEKEL.  rois.  r.  Pec. 

PEKL  BOT.  PHAN.  Pour  Pe/îea.  V. 
ce  mot.  (b.) 

*  PEKKING.  OIS.  Les  Javanais 
donnent  ce  nom  au  Loxie  ou  Gros- 
Bec  tacheté  de  Java  des  Pl.  enlum., 
n.  iSg  ,  fig.  I  ,  et  qui  est  le  Tiingilla 
piinctularia  du  Catalogue  systéma- 
tique d'Horsfield.  (less.) 

PELA.  BOT.  PHAN-  (Rhéede.)  Syn. 
de  Fsiclii/m  pyrifcrum.  V.  Gotjya- 
ViER.  Il  signihe  aussi  Muscadier,  (b.) 

PELAGE.  MAM.  C'esl,  dit  l'Aca- 
démie ,  «  la  couleur  du  poil  de  cer- 
tains Animaux;»  mais  ce  mot  n'est 
pas  synonyme  «  de  peau  des  Mammi- 
fères revêtue  de  poils  ,  «  comme  on  le 
trouve  dans  un  autre  dictionnaire. 
C'est  la  fourrure  à  qui  celte  dernière 
définition  convient.  Aussi  ne  saurait- 
on  dire  correctement  un  Pelage  doux, 
soyeux  ou  rude,  mais  on  dit  un  pe- 
lage fauve,  tigré  ou  marqué  de  ban- 
des ,  etc.  (b.) 

*  PÉLAGE.  MAM.  L'une  des  races 
de  l'espèce  japétiqnc  et  un  sous-genre 
de  Phoques.  V.  ce  mot  et  Homme. 

,         .  (D.) 

PÉLAGIE.  Pelagia.  acal.  Genre 
de  Médusaires ,  établi  par  Pérou  et 
Lesueur  dans  la  division  des  Méduses 
gastriques,  monoslomes,  pédoncu- 
lées  ,  brachidécs  et  tentaculées.  Ca- 
ractères :  point  d'organes  prolongés 
delà  base  de  l'estomac  vers  le  rebord; 
quatre  bras  très-forts  terminant  un 
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cédoncule  Gstuleux.  Adoptées  comme 
»')us-genrc  par  Cuvier,  les  PélatÇiCs 
sont  léunies  aux  Diauées  par  La- 
Harck.      DiANÉE.  (e.  d..l.) 

'  *  PÉLAGlE.Pe/agia.voLYV.Gen- 
■î  de  l'ordre  des  Aciinaires  dans  la 
lùvision  des  Polypieis  sai  coïdcs , 
■  vanl  pour  caractères  :  Polypier  fos- 
lile  ,  simple,  pédicellé:  sui  l'ace  su[)(J- 
•eure  e'ialée ,  ombiiiquée,  lamelleu- 
lames  rayonnaoles,  simples  ou 
I!  dicholoinant  une  fois,  rarement 
'.eux;  surface  inférieure  unie  ou  lé- 
h-Tcment  ridée  circulairemenl ,  plus 
it  moins  plane;  pédicclle  central, 
Il  côue  très-court ,  situé  à  la  sur- 
cce  inférieure.  Le  Polypier  ;de  ce 
icnre  ,  formé  par  Lamouroux  (Gcn. 

)%P-,  P-  78,  tab.  79  .  fis-  -T..  6,  7), 
tt  sans  doute  une  pétrification  fort 
nigulière ,  mais  il  est  Ijieu  difficile 
I  :  !  croire  qu'elle  ait  éle  charnue  avant 
'  !«  devenir  fossile.  L'aspect  membra- 
'   uux  de  sa  surface  inférieure  ne  nous 
rraîl  pas  suffire  pour  engagera  adop- 
.  rr  une  pareille  opinion.  Nous  avons 
.  nmontré  ailleurs  (      Lymnohéu  et 
1  ooNTLiVALTiF.)  que  plusieurs  Poly- 
pers  entièrement  pierreux  ,  actuelle- 
;ent  vivans  dans  les  mers,  offraient 
^  it  aspect  membraneux  d'une  ma- 
;ère  très-évidente  ,  dans  quelques 
iiints  de  leur  surface  inférieure.  Ce 
inre  nous  paraîtrait  mieux  placé 
nrmi  les  Polypiers  lamellifcres  dans 
^voisinage  des  Fougères  et  des  Cy- 
iWites.  La  forme  allongée  du  pédi- 
lle  central  des  Pélagies  peut  faire 
Éésumer  que  ces  Polypiers  étaient 
#és,  quoiqu'on  ne  les  ait  trouvés 
fe  détachés.  Lamouroux  a  nommé 
lelagia  cljpeata  la  seule  espèce  rap- 
r>rtée  à  ce  genre.  Elle  se  rencontre 
f5ez  rarement  dans  le  Calcaire  à  Po- 
iipiers  des  environs  de  Caen. 

r ,  (e.  D..I..) 

*pELA.GIENS.  OIS.  Vieillot  inti- 
Mt.t  ainsi  une  famille  de  Palmipèdes 
M  i'il  compose  des  genres  Stercoraire, 
flouëtte,  Sterne  et  Bec-en-ciseaux. 

pl  (DR..Z.) 

jl^'  PELAGIQUES,  pois.  On  trouve 
^Jpns  leDict.des  Sc.nat.T.  xxxvni, 


PEL  i47 

p.  28,  que  ce  sont  «  les  Poissons  qui , 
parleurs  mouveinens  rapides  et  mul- 
tipliés ,  leurs  combats,  leurs  jeux, 
leurs  coursei  et  leurs  amours,  animent 
à  une  grande  distance  des  rivages  , 
la  mer  qui  les  nourrit,  l'Océan  qui 
les  PoU  resplendir  de  tous  les  feux  de 
l'astre  du  jour.  »  Le  mot  Pélagien  , 
précédemment  proposé,  nous  paraî- 
trait préférable  à  celui  de  Pélagiques  , 
et  tout  en  remarquant  combien  le 
style  de  l'ichthyologie  a  f;iit  de  pro- 
grès depuis  Lacépède,  nous  prendrons 
la  liberté  de  faire  observer  à  son  suc- 
cesseur que  les  Poissons  Pélagiens  ou 
Pélagiques  ,  comme  on  voudra  les 
appeler  ,ne  font  pas  de  courses ,  qu'ils 
se  rappiochent  eu  général  des  rivages 
pour  î;uie  l'amour,  et  que  l'Océan 
ne  les  vuil  pas  resplendir,  etc.,  at- 
tendu qu'ils  sont  en  général  ternes  et 
peu  brillans  par  leurs  couleurs,  (b.) 

PELAGUSE.  Pe/a^«5.  moll.  Gen- 
re proposé  par  Monlfort  pour  quel- 
ques Coquilles  du  genre  Ammonite  , 
dont  le  dernier  tour,  embrassant  tous 
les  autres  ,  les  cache  entièrement.  La- 
maick  avait  aussi  fait  un  genre  Or- 
hulite  sur  les  mêmes  caractères ,  mais 
ni  le  genre  de  Monlfort ,  ni  celui  de 
Lamarck  n'ont  été  adoptés,  f^.  Or- 
jJULiTE  et  Ammonite.  (d..h.) 

PÉLAMIDE.  BEPT.  OPH.  Sous-genre 
d'Hydre,  f^.  ce  mot.  (b.) 

PÉLAMIDE.  POIS.  L'antiquité  dé- 
signa par  ce  nom  une  espèce  du  genre 
Scombre,  à  laquelle  on  doit  consé- 
qucminent  le  laisser,  sans  égards  à 
l'application  fautive  que  certains  ich- 
thyologistcs  en  ont  faite  à  une  Gasté- 
rostéc  et  à  un  Squale.  (b.) 

*  PÉLANDOK.  MAM.  Sous  ce  nom  , 
Valentyn  a  indiqué  dans  son  grand 
ouvrage  sur  Ambcine  et  les  îles  de 
1  Est,  un  Kanguroo  des  îles  d'Aroë 
qui  nous  paraît  être  celui  que  nous 
ayons  nomme  Kanguroo  des  an- 
ciens ,  p.  i63  de  notre  Zoologie,  et 
que  nous  ne  fîmes  qu'entrevoir  à  la 
Nouvelle-Guinée.  C  est  à  tort  que 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
011  trouve  imprimé  par  erreur  typo- 
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graphique  ,  Pélandor  y/roë.  Lebriijn 
:i  donné  une  figure  assez  exacte  de 
cet  Animal ,  sous  le  nom  de  Filan- 
der.  Ceu'esl  point  le  Didelphis  Bru- 
riii  de  Desmarest,  qui  est  noire  Kari- 
gunis  ualabatus  de  la  Nouvelle-Gal- 
les du  Sud.  D'après  RalBes  (Trans. 
Soc.  Linn.  Lond.  T.  xiii,  p.  261), 
il  paraît  que  les  Malais  donnent  aussi 
le  nom  de  Pélandok  à  une  espèce  du 
genre  Mosc/ius.  (less.) 

PELAIIGONIDIVI.  bot.  phan.  Ce 
genre  immense  ,  de  la  laraille  des  Gé- 
raniacées,  a  été  placé,  par  les  auteurs 
systématiques  ,  dans  la  Monadelphie 
Heptandrie,  L.,  malgré  l'inconstance 
du  nombre  de  ses  étamines  fertiles. 
Il  avait  été  constitué  primitivement , 
aux  dépens  des  Géranium,  par  J. 
Burmann  [P/a/U.  ylfric.  Dec,  p.  89); 
mais  Linné  n'ayant  point  admis  les 
motifs  exposés  par  ce  botaniste  en  fa- 
veur de  l'établissement  de  ce  genre  , 
continua  à  le  tenir  réuni  aux  Gé- 
ranium. Plus  de  quarante  ans  après, 
L'Héritier  publia  seulement  les  plan- 
clics  de  quelques  Pelargonium;  le 
texte  de  cette  Géraniologie  est  en- 
core inédit  entre  les  mains  du  pro- 
fesseur De  CandoUe ,  possesseur  de 
l'herbier  et  de  la  bibliothèque  de 
L'Héritier.  C'est  donc  à  tort  qu'on 
attribue  communément  à  ce  dernier 
botaniste  la  création  du  genre  Pelar- 
gonium  qni  a  été  généralement  adop- 
té ,  nonobstant  l'opposition  de  quel- 
ques vieux  routiniers  dont  nous  ne 
reproduirons  pas  ici  les  déclamations 
contre  les  savans  qu'ils  ne  désignent 
iamais  autrement  que  par  l'épithète 
de  novateurs.  Voici  ses  caractères 
essentiels  :  calice  à  cinq  divisions 
profondes  ,  la  supérieure  se  prolon- 
geant en  un  éperon  ou  tube  nectari- 
fère  très-petit,  décurrent  le  long  du 
pédoncule  et  adhérent  avec  celui-ci; 
corolle  à  cinq  ou  rarement  à  quatre 
yiétales,  plus  ou  moins  irréguliers; 
dix  étamines  dont  les  filets  sont  iné- 
gaux et  monadelphes;  quatre  à  sept 
seulement  portent  des  anthères  ,  les 
autres  sont  stériles  ;  styles  persistans 
(arêtes  des  auteurs  ou  prolongemens 
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supérieurs  dés  carpelles),  barbus  du 
côlé  interne,  et  se  contournant  en 
spirale  après  l'antlièse.  Le  genre  Pe- 
largonium se  distingue  principale- 
ment du  Géranium  et  de  VErodium  , 
par  l'extrême  irrégularité  de  la  co- 
rolle ,  irrégularité  qui  entraîne  un 
grand  dérangement  dans  le  reste  du 
système  floral ,  comme,  par  exemple, 
l'avortement  de  plusieurs  anthères. 

Ce  genre  est  Irès-naturel ,  de  l'aveu 
de  tous  les  botanistes  ,  et  même  des 
personnes  les  plus  étrangères  à  la  bo- 
tanique ,  car  il  suffit  de  jeter  un  sim- 
ple coup-d'œil  sur  im  Pelargonium , 
pour  ne  point  le  confondre  avec  les 
Géranium  proprement  dits.  Un  port 
particulier,  déterminé  par  la  nature 
arborescente  des  liges  du  plus  grand 
nombre  des  Pelargonium ,  se  com- 
bine avec  des  caractères  fort  légers, 
il  est  vrai,  tirés  de  la  fruclification ; 
de  sorte  qu'il  est  toujours  facile  de 
distinguer  les  Pelargonium ,  sous  le 
rapport  générique.  Et  ce  qui  néces- 
sitait surtout  de  subdiviser  le  geure 
Géranium,  c'était  le  nombre  toujours 
croissant  de  ses  espèces.  En  effet , 
quelles  difficultés  n'aurait- on  pas 
à  surmonter ,  s'il  fallait  déterminer 
une  espèce  au  milieu  de  cinq  à  six 
cents  congénères?  Cependant,  com- 
me la  création  de  genres  nouveaux 
aux  dépens  des  anciens  doit  avoir 
un  terme ,  nous  regardons  comme 
un  travail  purement  artificiel  l'érec- 
tion que  R.  Svfeet  a  faite  du  genre 
Pelargonium  en  une  sorte  de  tribu  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Pélargo- 
mces  { Pelargonieœ).  Ce  savant  a  pu- 
blié un  ouprage  par  livraisons  orné 
de  belles  figures  sur  le  genre  Pelar- 
gonium ,  oii  il  a  établi  plusieurs  gen- 
res sous  les  noms  de  Hoarea ,  Isope- 
talum ,  Campylia  ,  Jenkinsonia  et  Ci- 
conium.  Lindley  ,  qui  a  coopéré  au 
même  ouvrage ,  est  l'auteur  des  gen- 
res Dimacria ,  Otidia  ,  Phjmatanthus 
et  Càorisma.  Ces  nouveaux  genres 
ont  été  réduits  par  le  professeur  De 
Candolle  {Prodr.  Sjst.  Veget. ,  1  ,  p. 
649)  au  rang  de  simples  sections  gé- 
nériques du  Pelargonium ,  par  la  rai- 
son que  les  espèces  de  ces  prétendus 
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,  .euies  se  fécoudent  entre  elles  avec 
.1  plus  grande  facilité  et  donnent 
1  aissance  à  des  hybrides.  Les  jardi- 
niers ont  tellement  abusé  de  ce  moyen 
le  créer  de  nouvelles  espèces  ,  qu'il 
ègne  maintenant  une  confusion 
iicxtricable  parmi  les  Plantes  de  ce 
;enre,  dont  la  culture  est  aujour- 
1  hui  universellement  répandue  ;  et 
G  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'est 
[lie  les  croisemens  ont  été  opérés 
.nus  tenir  note  de  la  détermination 
exacte  des  individus  qu'on  a ,  pour 
linsi  dire  ,  forcés  de  se  marier  ensem- 
ilc.  Leurs  hybrides  sont  des  bâtards 
lans  la  véritable  acception  du  mot , 
:'est-à-dire  des  individus  sans  titres, 
et  dont  les  parens  sont  inconnus; 
[uelquefois  cependant  on  est  assez 
certain  sur  l'espèce  qui  a  servi  de 
TU  ère. 

Dans  son  Prodromus  Systeinalis 
iFegetabilium ,  le  professeur  De  Can- 
i'IdoUe  porte  le  nombre  des  espèces  à 
it  trois  cent  soixante-neuf  ,  sur  lesquel- 
ples  trois  cent  vingt-quatre  sont  assez 
bien  connues,  c'est-à-dire  décrites 
ivcc  assez  de  précision  et  surtout 
.'Ssez  exactement  figurées  pour  qu'on 
puisse  les  reconnaître.  Ce  nombre  a 
<:ié  considérablement  augmenté  par 
les  jardiniers  ,  surtout  en  Angleterre. 
On  voit ,  par  le  second  volume  de 
V Tlortus  Britannicus  récemment  pu- 
blié ,  que  près  de  cinq  cents  sont 
cultivées  chez  nos  voisins  d'outre- 
mer; niais  la  plupart  sont  de  ces  es- 
ipèces  bâtardes  dont  nous  venons  de 
i| parler,  et  sortiront  un  jour  de  la 
i  I  liste  des  êtres  primitifs  qui  seuls 
'  1  composent  le  domaine  de  la  nature. 

Les  ?'c^rt/;^o«/«w  son  l  originai  res  de 
1 1  la  pointe  australe  d'Afrique,  c'cst-à- 
'  dire  des  environs  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance; il  y  en  a  si  peu  qui  croissent 
ailleurs  ,  qu'on  peut  les  considérer 
comme  l'un  des  genres  qui  caractéri- 
sent le  mieux  cette  vaste  région  bo- 
tanique. Deux  belles  espèces ,  celle 
qui  fait  le  type  du  genre  Isopelalum 
'   (le  Swect  [Pelaigoniuni  cofylcHonis) , 
et  le  P.  inquirians ,  croissent  à  Sainte- 
I   Hélène.  Le  P.  canariense  est  indi- 
gène des  îles  Canaries.  Eniin  ,  quel- 


ques espèces,  eu  petit  nombre,  ont 
été  rapportées  de  la  Nouvellt-Hul- 
lande  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  plupart  des  Pelargoiùuni  ont 
des  tiges  ligneuses;  il  en  est  cepen- 
dant qui  sont  de  petites  herbei  acau- 
les,  à  racines  tubéreuses,  cl  à  feuilles 
radicales  pétiolées.  Tels  sont  ceux 
qui  composent  les  genres  Hoarea  et 
Dimacria  de  Sweet  et  Liudiey.  D'au- 
tres sont  des  herbes  fi  ulescentes  et 
rameuses  seulement  à  la  base,  comme 
par  exemple  les  Plantes  qui  compo- 
sent les  genres  Campylia  et  Pliyma- 
lanlhiis  des  auteurs  que  nous  venoniJ 
de  citer.  Quelques-unes  offienl  des 
tiges  cylindriques  ,  herbacées  et  rare- 
ment frutescentes.  Le  P.  canariense 
est  dans  ce  cas.  Mais  le  plus  grand 
nombre  se  compose  de  sous-Arbris- 
seaux à  tiges  charnues,  surtout  près 
de  l'insertion  des  feuilles  oii  elles  of- 
frent des  sortes  d'articulations  ou  de 
renflemens  qui  rendent  ces  Plantes 
très-susceptibles  d'être  multipliées 
par  boutures.  Leurs  feuilles  offrent 
une  grande  diversité  de  formes  ,  de- 
puis la  feuille  ronde  ou  elliptique  à 
peine  incisée,  jusqu'à  la  feuille  la 
lus  composée  à  pinnules  linéaires. 
Iles  sont  ordinairement  couvertes 
de  poils  glanduleux  qui  sécrètent  unç 
liqueur  visqueuse  très-odoranic.  Cette 
odeur  est  fort  désagréable  dans  un 
gi-and  nombre  d'espèces;  elle  rap- 
pelle celles  du  bouc,  du  musc,  delà 
térébenthine,  etc.  ;  mais  dans  certai- 
nes espèces  ,  elle  est  aussi  suave  que 
celle  de  la  rose  et  des  fleurs  les  plus 
renommées  par  leur  parfum.  Nous  ne 
dirons  rien  de  l'élégance  de  leurs, 
fleurs  ;  elles  font  Tadmiration  de  tout 
le  monde,  soit  par  leurs  couleurs 
vives  et  variées  ,  soit  par  leurs  formes 
agréables  et  leur  disposition  gra- 
cieuse. Dans  la  plupart  des  Pelargo- 
niuin  ces  fleurs  forment  des  sertules 
ou  petits  bouquets  nu  sommet  des 
tiges  et  de  leurs  nombreuses  divi- 
sions. 

Avant  de  donner  la  description 
abrégée  d'un  petit  nombre  d'e?- 
l>èces  choisies  parmi  les  plus  élégan- 
tes et  les  plus  répand  jies  dans  les 
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jardins,  il  convient  dédire  quelques 
mots  de  leur  culture. 

La  pairie  de  ces  Plantes  étant  la 
même,  et  sous  un  climat  plus  chaud 
que  celui  de  l'Europe,  mais  moins 
que  cxhn  des  contrées  inlralropicales, 
il  est  l'acile  de  prévoir  quelle  doit  être 
la  dose  de  température  annuelle 
qu'en  général  elles  exigent.  J^a  serre 
lempérée  ou  l'orangerie  sont  donc 
absolument  de  rigueur  pour  l'hiver- 
nage de  la  plupart  des  Pelargonium. 
Ceux  qui  sont  succulens  ou  ciiaruus  , 
soit  dans  leurs  tiges  ,  soit  dans  leurs 
feuilles ,  el  c'est  le  cas  du  plus  grand 
nombre  ,  n'ont  besoin  que  de  légers 
arrosemens  en  hiver.  L'humidité  sta- 
gnante leur  fait  plus  de  dommage  en 
celle  saison  qu'une  basse  tempéra- 
ture. Dans  la  serre,  ils  doivent  être 
placés  le  plus  près  possible  des  jours, 
et  en  été  on  doit  leur  donner  une  ex- 
position méridienne.  La  terre  fran- 
che, divisée  avec  un  peu  de  sable  et 
de  terreau,  forme  le  sol  dans  lequel 
ils  prospèrent  le  mieux  :  une  terre 
plus  substantielle  ou  chargée  de  plus 
dé  substances  animales ,  les  fait ,  à  la 
vérité,  pousser  beaucoup  plus  vile, 
et  ils  fleurissent  davantage ,  mais 
aussi  ils  deviennent  souvent,  par  cet 
excès  de  nourriture,  victimes  du  froid 
ou  de  l'humidité  pendant  l'hiver.  On 
ne  leur  fait  subir  qu'un  seul  dépote- 
ment  au  printemps  ;  si  on  en  faisait 
un  second  en  automne  ,  ils  ne  pour- 
raient produire  assez  de  racines  pour 
atteindre  les  parois  du  vase  ,  et  ils 
s'étioleraient  aans  la  serre.  On  mul- 
tiplie les  Pelargonium  par  graines  et 
par  boutures.  Le  premier  moyen  est 
plus  avantageux  ,  en  ce  que  les  indi- 
vidus qui  en  proviennent  sont  plus 
vigoureux  ,  et  que  l'on  acquiert  de 
nouvelles  variétés  ;  le  second  peut 
être  mis  en  usage  de  préférence  dans 
les  climats  froids  à  cause  de  la  diffi- 
culté d'obtenir  de  bonnes  graines. 
On  sème  les  graines  au  printemps 
dans  des  terrains  sur  couche  et  sous 
châssis.  Quand  les  jeunes  plants  ont 
atteint  quatre  ou  cinq  pouces  de  hau- 
teur ,  on  les  met  chacun  dans  un  petit 
pot  qu'on  place  à  l'ombre  pour  re- 
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prendre.  Les  boutures  se  font  dans  le 
courant  de  l'été.  On  en  phinte  plu- 
sieurs dans  le  même  pot  qu'on  ex- 
pose à  une  chaleur  modérée  ,  et  que 
l'on  garantit  de  l'action  trop  vive  de 
la  lumière.  Elles  s'enracinent  avec 
beaucoup  de  facilité,  el  on  peut  les 
séparer  au  bout  d'un  mois,  mais  il 
convient  mieux  de  les  laisser  passer 
l'hiver  ensemble  et  de  les  séparer 
seulement  au  printemps  ,  à  cause  de 
la  faiblesse  des  jeunes  individus  qui 
courent  risque  de  périr ,  lorsqu'ils 
entrent  ainsi  alFaiblis  dans  la  serre. 

Ne  devant  présenter  dans  un  ou- 
vrage de  la  nalure  de  notre  Diction- 
naire qu'une  simple  esquisse  d'un 
nombre  très-limité  d'espèces  ,  il  nous 
est  impossible  d^  donner  une  idée 
suffisante  des  sections  suivant  les- 
quelles ou  a  partagé  le  genre  Pelar- 
gonium, et  qui  forment  autant  de 
groupes  assez  naturels  par  l'analogie 
du  port  des  Plantes  qui  les  consti- 
tuent. Plutôt  que  d'offrir  un  travail 
imparfait  en  voulant  décrire  les  types 
de  ces  nombreuses  sections ,  nous  dis- 
poserons les  espèces  suivantes  en  deux 
séries,  d'après  la  nalure  frutescente 
ou  herbacée  de  leui's  liges. 

§  I.  Espèces  à  tiges  frutescentes. 

PeI^AUGONIUSI  a  FiUILLES  ZONÉES  , 

Pelargonium  zonale  ,  Willd.  ,  Spec. , 
3  ,  p.  667  ;  Géranium  zonale,  L. , 
Cavan. ,  Disserl.A,  tab.  98,  fig.  2. 
Cet  Arbrisseau  est  l'objet  d'une  cul- 
ture populaire;  aussi  le  nomme- t-on 
vulgairement,  et  comme  par  excel- 
lence ,  Géranium  des  jardins.  Ses 
feuilles  sont  cordiformes  ,  orbiculai- 
res  ,  à  lobes  peu  distincts,  dentées  et 
marquées  en  dessus  d'une  nuance  de 
couleur  plus  foncée  qui  forme  une 
zone  fort  apparente.  Ses  fleurs  sont 
disposées  ensertule,  pédonculées  ,  à 
pétales  cunéiformes  dont  la  couleur 
est  ordinairement,  d'un  rouge  vif, 
mais  qui ,  dans  une  foule  de  variétés, 
offre  toutes  les  nuances  depuis  le 
pourpre  jusqu'au  blanc  rosé.  Les 
feuilles  sont  quelquefois  panachées 
de  blanc  el  de  jaunâtre. 
Pelaugonium  écarlate,  Pclar- 


iiiium   inquinans  ,    Ailon  ,  Ilort. 
vtw.  ,  a  ,  p.  424  ;  Géranium  iitqui- 
lans ,  L.  ,  Cavaii.  ,  loc.   cit.,  lab. 
06  ,  fig.  2.  Ses  feuilles  sont  orbi- 
luulaires  ,  réniforines  ,  presque  en- 
I  ières  ,  crétielees,  colouiieuses  ,  vis- 
lueuscs;  ciles  pieiinent  uue  coulcui' 
le  rouille  lorsqu'on  les  a  un  peu 
l  oisstes.  Les  fleurs  ont  une  couleur 
■carlate,  des  pétales  oboves,  cunci- 
ormes  ,  et  sont  disposées  en  petite 
jinbelle.  Celle  Plante  donne  des  mé- 
is  par  son  exposition  dans  le  voisi- 
jage  du  P.  zonale,  ce  qui  démonire 
ju'ils  sont  parens  à  iiu  degré  très- 
approché. 
PjelaugoniUj-m  a  feuilles  en  en- 
rcoNNOiK  ,  P.  cucullatum  ,  Aitou  ,  lue. 
csit. ,  2,  p.  426;  Geran.  cucullatum , 
LL. ,  Cavan. ,  loc.  cil. ,  lab.  106  ,  fig. 
Il;  Séba  ,  Mus.,  1,  tab.  a6  ,  iig.  2. 
S3es  feuilles  sont  arrondies  ,  presque 
rcénlformes  ,  dentées  ou  lobées ,  et 
p^)ubescenlcs  ;  les  borils  de  leur  limbe 
Miont  rappiochés  en  foi  me  de  cornet 
oou  d'entonnoir.  Les  fleuis  forment 
uunc  ombelle  de  cinq  à  six  lleuis  ;  elles 
seont  grandes  ,  d'un  violet  bleuâtre  ; 
liles  pétales  supérieurs  marqués  de 
iStries  plus  foncées  et  ramifiées.  Cette 
esspècc  offre   plusieurs  variété.-;  qui 
ssemblent  fort  différentes  au  premier 
laspect. 

Pelargonium  a  feuilles  en 
L'COKTJR,  Pelargoilium  conlatum,  L'Ilé- 
nrilier;  Geran.  Icoii.  ,  I.  22  ;  P.  cor- 
édifoUum,  Curt.,  Bot.  Magaz.,  t.  i65, 
Qop/im.  ;  Geran.  cordifolium  ,  Gavan. , 
Idoc.  cit.,  lab.  IJ7,  fig.  5.  Ses  feuilles 
Wont  cordiformcs,  aiguës,  dentées, 
jiplanes  ,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
ppâles  et  piibescentes  en  dessous.  Ses 
flueurs  sont  nombreuses,  disposées 
een  ombelles  qui ,  réunies  plusieurs 
«ensemble,  forment  des  panicules 
ninégales.  Les  pétales  inférieurs  sont 
éétroits  cl  pointus,  les  supérieurs  Irès- 
ggrands ,  d'une  belle  couleur  rose  mar- 
qquce  de  stries  plus  foncées  qui  se 
rramifient  depuis  la  base  du  pétale. 
ILes  nombreuses  variétés  que  celte 
tbelle  espèce  a  données  par  la  culture, 
lont  fourni  aux  jariliniers  adulateurs 
i  des  princes  et  des  grauds  seigneurs  , 
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niainles  occasions  de  leur  ofl'rir  des 
dédicaces  assez  ridicules.  Il  y  en  a 
eu  pour  Marie-Louise  et  le  îioi  de 
Rome,  pour  la  duchesse  de  Berry  et 
le  duc  de  Bordeaux;  il  en  restera 
sans  doute  pour  tous  les  piiuces  nés 
et  à  naître.  L'espèce  mère  de  ces  va- 
riétés est  e'ile-mènic  une  bâtarde  du 
cucullatum  avec  un  inconnu. 

PeLATIGONIUM  a  ELEUIIS  EN  TÈTE  , 

Pelargoilium  capitatum ,  Ait.  ,  loc. 
cit. ,  a  ,  p.  425;  Geran.  capitatum,  L., 
Cav.  ,  loc.  cit. ,  t.  10!) ,  fig.  1.  Vulgai- 
rement Géranium  rose  des  jardinieis. 
Ses  tiges  sont  faibles,  diffuses,  ra- 
meuses, très-velues,  et  ne  s'élèvent 
à  deux  ou  Iroi.s  pieds  (|u'aiilanl  (|u'el- 
les  sont  supportées  par  des  a[>puis. 
Les  feuilles  sont  cordil'onnes  ,  à  cinq 
lobes,  oniiulées,  dentées  cl  molle- 
ment velues;  elles  sont  accompagnées 
de  stipules  larges,  cordiforines.  l^es 
fieurs  sont  de  grandeur  moyenne  , 
roses,  striées  ,  sessiles  et  réunies  en 
lètes.  Ce  n'est  pas  à  cause  de  son  élé- 
gance que  nous  parlons  ici  de  celte 
Plante,  mais  à  raison  tic  l'agréable 
odeur  de  lose  que  ses  feuilles  exha- 
lent surtout  quand  on  les  froisse.  Il 
arrive  quelquefois  que  certains  indi- 
vidus de*/-',  capitatum  ont  une  odeur 
de  térébenthine;  on  peut  présumer 
avec  vraisemblance  qu'ils  sont  des 
produits  adultérins  du  P .  capitatum 
iccoudé  par  le  P.  terebeiithinaceum. 

^  II.  Espèces  à  tiges  herbacées  ou  à 
pleine  sous-frutesceii tes . 

Pelargonium  tricolore,  Pelar- 
gonium  tricolor,  Curt.,  Bot.  Magaz., 
tab.  24o;  P.  uiolarium  ,  Jacq. ,  Jcon. 
rar. ,  5  ,  tab.  627  ;  Pkymatantiius  tri- 
color,  Sweet,  Geran.,  tab.  45.  Celle 
charmante  petite  espèce  a  une  tige 
courte,  sous-fruloscentc ,  dressée, 
des  feuilles  lancéolées,  velues,  gri- 
sa In^s  ,  incisées,  dentées  et  piesquc 
trifides.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
disposées  par  tiois  au  sommet  de  pc'- 
doncules  terminaux  et  axillaires; 
elles  ont  leurs  pétales  siqjérieurs 
presque  arrondis,  d'un  brun  rouge 
velouté  ,  un  pou  noirâtres  à  la  base, 
les  inféricui'cs  ovalus.  Ces  ficurs,  par 
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leurs  formes ,  rappellent  assez  celles 
de  la  Violelte  tricolore ,  et  font  un 
effet  encore  plus  agréabl-c  que  ces 
dernières  par  l  éclat  de  leurs  cou- 
leurs. 

Pelargonium  odorant,  Pelaigo- 
nium  odoratissinium ,  Ait. ,  lue.  cit.  , 
p.  4i9  ;  Geran.  odoratissimum ,  Cav. , 
loc.  cit.  ,  tab.  io3,  fig.  i  .  Ses  tiges 
sont  charnues  ,  grosses  très-courtes, 
garnies  de  feuilles  cordiformes ,  ar- 
rondies,  molles,  douces  au  toucher, 
d'une  odeur  aromatique  très-forte. 
Les  fleurs  naissent  sur  des  pédon- 
cules grêles,  fourchus,  très-longs, 
et  formant  une  petite  ombelle  de  qua- 
tre ou  cinq  fleurs  petites  ,  à  pétales 
presque  égaux  ,  blancs  un  peu  teints 
de  rose.  (g..n.) 

PÉLARGOS.  ois.  Syn.  grec  de 
Cigogne ,  d'oii  Pelargonium  (  F",  ce 
mot)  ,  par  la  ressemblance  qu'on  a 
trouvée  entre  la  forme  des  fruits  de 
ce  genre  de  Plante  et  celle  du  bec  de 
la  Cigogne.  (u.) 

PÉLAS.  MAM.  (  Dampier.  )  L'un 
des  noms  de  pays  du  Pécari.  F",  ce 
mot.  (b.) 

PÉLÉCANOIDE.  Huladrbma.  ois. 
(Illiger.)  Genre  de  l'ordre  des  Pal- 
mipèdes. Caractères  :  bec  court,  droit, 
comprimé,  dur,  tranchant,  sillonné 
longitudinalement ,  avec  la  pointe 
un  peu  courbée;  mandibule  inférieu- 
re garnie  d'une  petite  poche  nue,  rli- 
latable  ;  narines  distinctes  ,  placées  à 
la  suiface  du  bec  ,  avec  leur  base  en- 
gagée sous  un  tube;  pieds  courts; 
trois  doigts  seulement ,  dirigés  en 
avant  et  palmés  ;  point  d'ongles  ni  de 
pouce;  ailes  courtes.  Ce  genre,  ins- 
titué par  Lacépède,  n'a  de  commun 
avec  celui  des  Pélicans  que  la  petite 
poche  membraneuse ,  susceptible  de 
dilatation ,  qui  forme  une  espèce 
d'appendice  à  sa  mandibule  infé- 
rieure ;  quant  aux  autres  carac- 
tères de  conformation  ,  en  exceptant 
toutefois  la  longueur  des  ailes  ,  ils  pa- 
raissent avoir  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  le  genre  Pétrel,  oii  l'on 
avait  d'abord  placé  le  seul  Pélécanoïde 
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qui  soit  encore  connu.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  les  mers  Pacifique  et 
Australe ,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  etc.  On  n'a  encore  pu  re- 
cueillir aucune  donnée  particulière 
sur  les  manières  d'être  ou  de  vivre  de 
cet  Oiseau. 

PiLÉCANOÏDE  PLONGEUR,  PrOCel- 

laria  urinairi.v,  Grael.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  noirâtre  ,  les  infé- 
rieures blanches  à  l'exception  du 
haut  de  la  gorge  qui  est  noir.  Bec 
noir  ,  si  ce  n'est  vers  le  milieu  et  sur 
les  côtés  de  la  mandibule  inférieure 
oix  il  est  blanc  ;  tarse  et  doigts  verdâ- 
Ires;  palmures  noires.  Taille,  huit 
pouces.  (DR..Z.) 

PELECANDS.  ois.  r.  Pélican. 

♦  PÉLÉCIE.  Pelecium.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères  ,  famille  des  Carnas- 
siers ,  tribu  des  Carabiques  thoraci- 
ques  ,  établi  par  Kirby  et  adopté  par 
Latreille  qui  le  place  près  des  Pana- 
gées.  Ce  genre  se  distingue  des  au- 
tres genres  voisins ,  par  les  caractè- 
res suivans  :  tête  déprimée ,  ayant 
un  cou  distinct  ;  antennes  filiformes 
insérées  vers  la  base  des  mandibules , 
sous  un  petit  rebord  de  la  tête,  com- 
posées de  onze  articles ,  le  premier 
et  le  dernier  plus  grands  que  les  au- 
tres. Labre  court,  creusé  au  milieu; 
mandibules  grandes,  sans  dentelu- 
res, se  croisant  dans  leur  milieu  ;  pal- 
pes extérieurs  ayant  leur  dernier  ar- 
ticle grand  ,  sécuriforme ,  presque 
triangulaire  ;  les  maxillaires  exté- 
rieurs de  (quatre  articles  ,  les  la- 
biaux de  trois;  palpes  maxillaires  in- 
ternes de  deux  articles  ,  le  dernier 
fort  grand  ,  courbe  ,  grossissant  in- 
sensiblement de  la  baseà  l'extrémité; 
lèvre  échancrée  à  son  extrémité  et 

f)ortant  deux  petites  pointes.  Corse- 
et  presque  carré,  ses  bords  latéraux 
arrondis  ;  sa  partie  postérieure  pres- 
que aussi  large  que  l'antérieure  et 
ne  se  rétrécissant  pas  subitement 
avant  sa  jonction  avec  les  éJytres. 
Elytres  convexes,  entières,  réunies 
et  embrassant  un  peu  l'abdomen  ; 
point  d'ailes.  Pâtes  fortes,  de  Ion- 
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cgueur  moyenne;  jambes  antérieures 
échancrdes  au  côlé  interne;  les  deux 
tarses  antérieurs  ayant  leurs  quatre 
premiers  articles  dilatés  et  velus  en 
dessous  dans  les  mâles.  Ce  genre  ne 
se  compose  que  d'une  seule  espèce  : 
Le  PÉLÉciE  CYANiPÈDE ,  Pelecium 
cyanipes,  Klrby,  Trans.  Lin.,  vol. 
12,  lab.  21,  t.  i.  Long  de  sept  à 
huit  lignes  ;  antennes  noires  ;  leurs 
quatre  premiers  articles  ayant  un 
reflet  bleuâtre;  tête  lisse  ,  d'un  noir 
bleuâtre ,  ayant  deux  enfonceniens 
sur  le  front  ;  corselet  lisse  d'un  noir 
bleuâtre  ;  abdomen  noir  ainsi  que 
les  élytres ,  celles-ci  profondément 
sillonnées ,  et  leur  bord  extérieur 
ayant  une  ligne  de  points  enfoncés; 
pales  bleuâtres;  tarses  noirs,  garnis 
de  poils  roux.  Cet  Insecte  se  trouve 
au  Brésil.  Auguste  Saint-IIilaire  en 
a  rapporté  un  individu  qui  est  au 
Muséum  de  Paris.  (g.) 

PÉLÉCINE.  Pelccinus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  sec- 
tion des  Térébrans  ,  famille  des  Pu- 
pivores,  tribu  des  Evaniales,  établi 
par  Latreille  ,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  antennes  filiformes  ;  abdomen 
inséré  à  l'extrémité  postérieure  et 
inférieure  du  corselet,  filiforme  et 
très-long  ;  languette  à  trois  divisions. 
Ce  genre  se  distingue  des  Evanies  , 
parce  que  ceux-ci  ont  l'abdomen  ex- 
trêmement petit ,  comprimé  et  pédi- 
culé  ;  les  Fœnes  ont  la  tête  portée 
sur  un  cou  ,  et  l'abdomen  en  forme 
de  massue.  Enfin  les  Paxyllomes  et 
les  Aulaques  ont  l'abdomen  ellipsoï- 
de, et  les  jambes  toujours  grêles,  ce 

Îui  n'a  pas  lieu  chez  les  Péléciues. 
'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
a  été  décrite  et  figurée  par  Drury  qui 
lui  a  donne  le  nom  à' Jc/irieumoii  po- 
licerator.  On  en  connaît  encore  une 
autre.  Toutes  deux  sont  propres  à 
l'Amérique.  La  tête  des  Pélécines  est 
plus  large  que  longue  et  sans  cou 
apparent  ;  on  voit  sur  le  vertex  trois 
petits  yeux  lisses  ,  disposés  en  trian- 
gle ;  les  antennes  sont  très-grêles,  de 
quatorze  articles  dont  le  premier 
gros,  le  second  très-court  et  les  au- 
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très  cylindriques;  le  labre  est  grand 
et  membraneux  ,  demi-circulaire  et 
entier;  les  mandibules  sont  fortes  et 
déniées;  les  palpes  maxillaires  sont 
beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux  , 
jjresque  sétacés  et  composév'!  de  six 
articles  ;  les  labiaux  sont  de  quatre 
articles  à  peu  près  égaux  ;  la  languet- 
te est  trifide  avec  sa  division  médiane 

fdus  étroite;  le  corselet  est  assez 
ong  ,  le  mélathorax  forme  à  peu 
près  la  moitié  de  sa  longueur  ;  les 
ailes  inférieures  n'ont  point  de  ner- 
vures distinctes;  les  supérieures  ont, 
outre  la  nervure  du  bord  antérieur  , 
une  autre  nervure  qui  part  du  point 
épais  et  se  bifurque  en  se  dirigeant 
vers  l'extrémité  de  l'aile;  de  la  par- 
tie de  cette  nervure  qui  précède  la 
bifurcation  ,  part  une  autre  nervure 
qui  remonte  d'abord  vers  la  base  de 
l'aile  et  redescend  ensuite  pour  at- 
teindre le  bord  postérieur.  De  la  base 
de  l'aile  part  une  autre  nervure  qui 
émet  deux  principaux  rameaux  ,  dont 
l'un  rejoint  la  côte  et  l'autre  le  bord 
postérieur;  dans  l'angle  formé  parle 
rameau  qui  rejoint  la  côte  et  la  ner- 
vure dont  nous  parlons,  se  trouve 
une  petite  cellule  mal  terminée  qui 
est  la  première  cellule  discoïdale  ;  la 
seconde  cellule  discoïdale  existe  aussi, 
la  discoïdale  inférieure  n'est  pas 
tracée;  l'abdomen  est  long  et  com- 
posé de  cinq  segmens  ,  outre  l'anus  ; 
les  jambes  postérieures  sont  quelque- 
fois en  massue  ;  le  premier  article  des 
tarses  est  beaucoup  plus  court  que 
les  suivans.  Les  mœurs  de  ces  In- 
sectes sont  inconnues. 

Le  PÉLÉCINE  POLTCÉnATEUR,  Pe- 

lecinuspolycerator,  Latr.,  Fabr.,  Ic/i- 
neumon  polyceralor ,  Fabr.,  Drury 
(Ins.,  t.  2  ,  pl.  4o  ,  f.  4),  tout  noir  : 
abdomen  très-long,  filiforme  et  ar- 
qué. On  le  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale  et  au  Brésil. 

Le  PÉLÉCINE  £N  MASSUE  ,  Pcleci- 
nus  clavator,  Latr.  (  Dict.  d'Hist. 
nat.,  éd.  2).  Long  de  huit  lignes, 
noir;  corselet  d'un  rougeâtre  foncé  ; 
abdomen  en  massue  et  tenant  au  cor- 
selet par  un  long  pédicule.  Même  pa- 
trie que  le  précédent.  (o.) 
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PELECINUS.  iiOT.  riiAN.  (Tour- 
nefort.)  V.  Bisséuule. 

*  PÉLÉCOCÈRE.  Felecocera.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diplcres,  la- 
mille  des  Alhéricères,  tribu  des  Sir- 
phies  ,  eUibli  par  Hoffmansegg  ,  et 
public  par  Meigen  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  antennes  dirigées  en 
avant,  de  trois  articles,  le  dernier 
patelliCorine ,  portant  à,  son  extré- 
mité une  soie  grosse,  courte,  dis- 
tinctement triarticuiée;  bypostôme 
voûté  dans  sa  partie  inférieure.  Ce 
genre  se  distingue  de  tous  ceux  de  la 
tribu  par  le  caractère  de  la  soie  des 
antennes  composée  de  trois  articles 
distincts,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
les  autres.  Les  deux  espèces  qui  com- 
posent ce  genre  sont  propres  à  l'Eu- 
rope ;  l'une,  la  Pélécocère  à  trois 
bandes ,  Felecocera  tricincta ,  est  lon- 
ue  de  trois  lignes,  noire,  avec  trois 
andes  jaunes,  un  peu  interrompues 
sur  l'abilomen  ,  et  les  pâtes  jaunes  ; 
l'autre,  la  Pélécocère  flavicornc,  Pe- 
Jecocera  flavicornis ,  ressemble  à  la 
précédente  ,  mais  les  pâtes  sont  bru- 
nes, (g.) 

*  PÉLÉCOPHORE.  Pelecophonis. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res, secUoD  des  Pentamères  ,  famille 
des  Serricornes ,  tribu  des  Méljri- 
des ,  mentionné  par  Latreille  (Fa- 
milles naturelles  du  Règne  Animal), 
et  que  Dejeau  avait  établi  dans  sa 
collection  sans  publier  ses  caractè- 
res. Latreille  le  distingue  des  autres 
genres  de  sa  tribu  par  les  caractères 
suivans  :  palpes  maxillaires  terminés 
par  un  article  plus  grand ,  sécuri- 
foime;  antennes  sensiblement  plus 
grosses  vers  leur  extrémité  ;  premier 
article  des  tarses  fort  court.  Ce  genre 
se  compose  de  petites  espèces  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon,  qui 
ont  le  port  des  Dasytes.  Nous  cite- 
rons comme  type  de  ce  genre ,  le  Pé- 
lécopbore  d'Illiger  ,  Pelecop/torus  II- 
ligeri  j  Noloxus  Illigeri ,  Schi,  t.  i, 
pari.  2  ,  p.  53  ,  n"  6  ,  pl.  4,  fig.  7- 
Il  est-long  de  deux  lignes  et  demie  , 
son  corps  est  ovale  -  oblong  ,  d'un 
noir  bronzé  ,  brilUnl,  profondément 
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ponctué  ;  ses  antennes  sont  plus  lon- 
gues que  le  corselet ,  ferrugmeuses  à 
leur  base,  grossissant  vers  leur  ex- 
trémité ,  noii  es  et  un  peu  pubescen- 
tcs  dans  cette  partie  ;  les  côtés  du 
corselet  sont  blanchâtres.  Ou  voit 
deux  bandes  sinueuses  de  cette  cou- 
leur sur  les  élytres  ;  le  dessous  du 
corps  et  les  cuisses  sont  d'un  brun 
noirâtre,  un  peu  pubescent.  Les  jaui- 
bes  et  les  tarses  sont  pâles;  les  pal- 
pes sont  d'un  ferrugineux  pâle.  On 
le  trouve  à  l'Ile-de-France.  (g.) 

PÉLÉCOTOME.  Pelecotvma.  tns. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Hétéromères  ,  famille  des 
Trachélides,  tribu  des  Mordellones  , 
établi  par  Fischer  dans  les  Mémoires 
de  la  société  impériale  des  natura- 
listes de  Moscou  ,  et  adopté  par  La- 
treille. Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  en  panache  simple  ; 
labre  carrés  écusson  apparent;  cro- 
chets des  tarses  dentelés  en  peigne 
intérieurement;  élytres  de  la  lon- 
gueur du  corps  ,  peu  rétrécies.  Ce 
genre  se  distingue  des  Ripiphores  , 
parce  que  ceux-ci  ont  l'écusson  ca- 
ché sous  un  prolongement  du  cor- 
selet, et  que  leurs  élytres  sont  forte- 
ment rétrécies  en  arrière  ;  les  anten- 
nes des  Ripiphores  mâles  ont  leur 
panache  composé ,  c'est-à-dire  que 
chaque  article  jette  deux  rameaux, 
tandis  que  dans  les  Pélécotomes  ils 
n'en  fournissent  qu'un.  Les  Myodes 
sont  distingués  des  Pélécophores  par 
les  mêmes  caractères.  Les  genres 
Mordellc  ,  Anaspe  eiScraptie  se  dis- 
tinguent des  Pélécophores  ,  parce 
que  leurs  antennes  sont  tout  au  plus 
dentées  en  scie  dans  les  mâles.  Le 
corps  des  Pélécophores  est  étroit ,  al- 
longé et  comprimé  latéralement  ;  la 
tête  est  fortement  inclinée  sous  le 
corselet,  avec  les  yeux  grands  ,  rap- 
prochés en  devant ,  un  peu  échancrés 
pour  l'insertion  des  antennes.  Celles- 
ci  sont  insérées  au-devant  des  yeux  , 
près  de  la  bouche  ;  elles  sont  com- 
posées de  onze  articles,  dont  les  pre- 
mier et  troisième  longs ,  les  secoml  et 
quatrième  courts;  les  sept  derniers 
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ormant  un  éventail  ou  panache  sim- 
I  )le  ,  chaque  arlicle  n'émetianl  qu'un 
cul  rameau  ,  beaucoup  plus  court 
lans  les  femelles  et  iiguranl  scule- 
aent  une  lar^e  dent  de  scie;  les  pal- 
pes sont  filiformes;  le  corselet  est 
•  éircci  en  devaut,  avec  trois  prolon- 
,'emens  dont  deux  latéraux  et  un  au 
nilicu  ;  l  écusson  est  petit,  triangu- 
aire  et  très  -  apparent  ;  les  élylres 
iont  longues,  et  vont  un  peu  en  se 
étrécissant  vers  leur  exircrailé  ;  les 
I  aates  sont  longues  ;  les  jambes  anté- 
r-ieures  sont  munies  d'une  épine  à 
eur  extrémité  ;  les  intermédiaires  en 
Jiitdeux  ,  dontl'inléricure  plus  gran- 
die, les  postérieures  ont  deux  épines 
ligales;  les  tarses  sont  illilbrmes  avec 
es  premier  et  dernier  articles  allon- 
..;es.  Les  mœurs  de  ces  Insectes  nous 
^ionl  inconnues;  le  genre  se  compose 
Je  quatre  ou  cinq  espèces;  nous  ci- 
terons comme  type  : 

II  Le  PÉLÉCOTOME  MOSCOVITE  ,  Pele- 

wcoiuma  musque/ise ,  Fischer  (loc.  cit., 
t  2  ,  p.  3g5,  pl.  18;  f.  1),  Latr.;  lii- 
viphorus  fennicus  ,  Pajk.  ,  Faun. 
>Suec.,  t.  3  ,  p.  178,  n«  a.  Long  de 
rois  lignes  ;  tête  et  corselet  noirs , 
couverts  d'un  duvet  soyeux  gris- 
jaunâtre  ;  antennes  noires  ;  élytres 
-l'un  brun  roussàlre  ,  un  peu  écar- 
tées l'une  de  l'autre  à  l'extrémité  ; 
roitrine  et  abdomen  noirs  ;  pâtes  d'un 
urun  roussàtre.  On  trouve  cette  es- 
pèce dans  le  nord  de  l'Europe  ,  aux 
cuvirans  de  Moscou.  Une  autre  es- 
|)èce ,  le  Pelecotoma  Dufouni ,  Latr., 
M'  trouve  en  Espagne;  enfin  les  Pe- 
l-coionia  Leachii  et  LaCreiUii  sont 
'Kl  Brésil.  (g.) 

*  PÉLED.  POIS.  Espèce  de  Saumon 
du  sous-genre  Ombre.  F.  Saumon. 

PÉLEDL  POIS.  On  trouve  dans  le 
rDictionnaire  de  Déterville  que  c'est 
lun  Cyprin  de  Sibérie.  W  est-ce  pas 
çplutôt  le  Péled  (  V.  ce  mot)  qu'on  a 
ddésigné/par  une  fausse  orthographe? 

*PELE&RÎN.  Pelc^rinus.  ois.  Les 
aanciens  oiseleurs  désignent  sous  ce 
cnom  le  Faucon  de  passage.  (b.) 
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PÉLÉGRINE.  Pelcgrina.  bot. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Alslrœmèie. 
K.  ce  mot.  (u.) 

PÉLÉKYDE.  MIN.  Nom  donné  par 
Brt'ithaupt  au  Cuivre  arséniaté  eu 
octaèdres  obtus,  ou  Linzenerz. 

(g.  DEL.) 

PELERIN.  OIS.  Même  chose  que 
Pélegrin.  F',  ce  mot.  (n.) 

PÈLERIN.  Selache.  pots.  Sous- 
genre  de  Squales.  V.  ce  mot.  (n.) 

PÈLERINE.  coNcn.  Blainville 
nomme  ainsi  ,  d'après  Schumacher  , 
une  division  des  Peignes,  celle  dans 
laquelle  sont  réunies  toutes  les  es- 
pèces à  valves  li  ès-iuéjnles  ,  comme 
le  Pecten  Jacobeus.  F.  Peigne. 

(D..H.) 

PELEXIE.  Fcle.xia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Oichidées  , 
établi  par  Poiteau  ,  dans  ses  noies 
manuscrites,  mentionné  par  le  pro- 
fesseur Richard,  dans  son  Mémoire 
sur  les  Orchidées  d'Europe  ,  mais 
dont  ou  n'a  pas  encore  tracé  les  ca- 
ractères. Voici  ceux  que  nous  a  of- 
ferts l'inspection  de  la  Plante  qui 
sert  de  type  à  ce  genre  et  que  Swariz 
{Fl.  Ind.  Occ,  3,  p.  i4o9)  a  décrite 
sous  le  nom  de  Neo/lia  adnala.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  épi.  La  divi- 
sion externe  et  supérieure  du  calice 
est  concave  et  réunie  aux  deux  in- 
ternes et  latérales  ,  elle  forme  une 
sorte  de  casque  ;  les  deux  divisions 
externes  du  calice  sont  étroites  ,  ob- 
tuses, réfléchies  dans  leur  partie  su- 
périeure; à  leur  base  elles  se  con- 
fondent avec  la  base  du  labelle  pour 
former  un  éperon  soudé  avec  la  face 
antérieure  de  l'ovaire.  Le  labelle  est 
dressé,  appliqué  contre  le  gynoslê- 
me  ,  bilobé  et  réfléchi  à  sa  partie  su- 
périeure; le  gynostême  est  court,  un 
peu  renflé  supérieurement  ;  sa  face 
antérieure  se  termine  à  son  sommet 
en  pointe;  l'anthère  est  terminale  et 
postérieui  e  ,  à  deux  loges  contenant 
chacune  une  masse  pollinique,  pul- 
vérulente et  jaune  ;  l'ovaire  est  à 
peine  tordu. 

Le  Pelexia  adnala,  Poit.  Mss.  ; 
Neollia  adnala  ,  Sw.,  loc.  cit.,  est 
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une  Orchidée  icrreslie,  qui  croît  à 
la  Jamaïque  et  à  Sainl-Doraingue. 
Sa  racine  est  composée  d'une  toufle 
de  grosses  fibres  cylindriques,  sim- 
ples et  poilues;  ses  feuilles  sont  ra- 
dicales, longuement  pdiiolées  ,  dila- 
tées et  comme  engaînantes  à  leur 
base;  leur  limbe  est  ovale,  acimiiné, 
un  peu  sinueux  sur  ses  bords;  la 
liampe  est  aphylle,  portant  seule- 
ment des  écailles  foliacées,  étroites 
et  engaînantes;  les  fleurs  sont  d'un 
blanc  verdâtre.  (a.  b.) 

PELIAS.  REPT.  orn.  Espèce  du 
.genre  Couleuvre.  ^.  ce  mot.  (b.) 

PELICAN.  Pelecanus.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Carac- 
tères :  bec  long  ,  droit,  large,  très- 
déprimé  ;  mandibule  supérieure  apla- 
tie, terminée  par  un  onglet  en  forme 
de  crochet  très-fort  et  compi  imé;  man- 
dibule inférieure  composée  de  deux 
branches  osseuses  ,  déprimées  ,  flexi- 
bles et  réunies  à  la  pointe  :  de  ces 
deux  branches  pend  une  membrane 
en  forme  de  sac  ou  de  poche,  com- 
posée de  deux  peaux  dont  l'interne 
est  contiguë  à  la  membrane  de  l'œso- 
phage ,  et  dont  l'externe  n'est  qu'un 
prolongement  de  la  peau  du  cou; 
face  et  gorge  nues  ;  narines  fendues 
longitudinalement  et  placées  à  la 
base  du  bec  ;  pieds  robustes  et  courts  ; 
trois  doigts  en  avant  et  un  en  arrière 
qui  s'articule  intérieurement ,  tous 
réunis  par  une  seule  membrane  ;  on- 
gles dentelés  ,  à  l'exception  de  celui 
du  doigt  intermédiaire  ;  ailes  médio- 
cres ;  la  première  rémige  plus  courte 
que  la  seconde  qui  dépasse  les  autres, 
les  secondaires  exceptées. 

Le  genre  Pélican ,  autrefois  assez 
nombreux ,  parce  que  Linné  avait 
regardé  comme  devant  lui  appar- 
tenir, des  Oiseaux  dont  on  a  fait 
depuis  le  type  de  nouveaux  genres, 
est  maintenant  restreint  à  cinq  ou  six 
espèces  bien  déterminées  et  autant  de 
variétés  que  ,  faute  d'avoir  pu  les  l'a- 
mener par  des  points  exacts  de  com- 
paraison ,  à  leurs  véritables  carac- 
tères, l'on  avait  érigées  en  espèces. 
Tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  ce  genre 
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paraît  former  un  groupe  bien  natu- 
rel ,  tant  par  les  caractères  physiques 
que  par  les  rapports  d'habitudes  que 
l'on  a  pu  observer  chez  tous  les  in- 
dividus qui  le  composent.  Ces  Oi- 
seaux ,  malgré  leur  grande  taille,  et 
leur  volume  très-considérable  en  ap- 
parence, sont  doués  d'une  mobilité 
dont  on  ne  les  croirait  guère  suscep- 
tibles. Ils  sont  d'une  construction 
bien  favorable  à  l'exercice  du  vol. 
Outrel'extrême  légèreté  de  leurchar- 
pente  osseuse ,  dont  tout  le  poids 
n'excède  guère  que  les  deux  tiers  d'un 
kilogramme ,  leur  force  d'ascension 
et  leur  puissance  de  direction  sont 
encore  augmentées  par  la  quantité 
d'air  atmosphérique  qui  peut  se  lo- 
ger dans  le  tuyau  des  plumes  et  dans 
les  cavités  que  font  naître,  en  se  sou- 
levant, les  tissus  cellulaire  et  adi- 
peux. Les  Pélicans  se  nourrissent  ha- 
bituellement de  Poissons ,  quelque- 
fois ils  se  jettent  sur  les  Reptiles  et 
les  petits  Quadrupèdes.  Leur  manière 
de  pêcher  est  fort  extraordinaire  et 
très-bruyante  :  lorsqu'ils  ont  aperçu 
le  Poisson  à  la  surface  de  l'eau,  ils 
s'y  élancent ,  et  à  l'aide  de  leurs  lon- 
gues ailes  ,  ils  la  battent  avec  rapi- 
dité, sur  une  assez  grande  étendue, 
en  étourdissant ,  par  ce  moyen  ,  les 
Poissons  grands  et  petits  ,  qu'ils  ont 
tout  le  temps  de  choisir  et  d'intro- 
duire dans  la  poche  que  forme  la 
membrane  dilatable  ,  adhérente  à  la 
mandibule  inférieure.  Cette  poche 
remplie  ,  ils  s'élèvent  de  la  surface  de 
l'eau  et  gagnent  le  rivage  oii ,  sur  un 
point  escarpé,  ils  vont  satisfaire  leur 
vorace  appétit.  Quoique  les  Pélicans 
aient  les  pieds  palmés  ,  on  les  voit, 
de  même  que  les  Cormorans  ,  se  per- 
cher sur  des  arbres  assez  faibles  et 
fort  élevés  ;  ils  y  demeurent  même 
long-temps  dans  une  inactivité  com- 
plète ;  néanmoins ,  jamais  ils  n'éta- 
blissent ,  comme  les  Cormorans ,  leurs 
nids  sur  la  sommité  de  ces  arbres  : 
c'est  toujours  dans  des  anfractures 
de  rochers  et  le  plus  près  possible  du 
niveau  des  eaux.  Ce  nid,  auquel  tra- 
vaille le  couple ,  est  vaste  et  profond  ; 
de  la  mousse  et  un  abondant  duvet 
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en  tapissent  l'intérieur  ;  la  femelle  y 
jioncl  lieux  à  quatre  œufs  blancs  et  ar- 
rondis auv  deux  bouts.  Elle  les  couve 
avec  une  imperturbable  constance 
ol  reçoit ,  pendant  la  durée  de  l'incu- 
bation ,  sa  nourriture  du  niàle.  Au 
boutdequaranle-trois  jours, les  petits 
sortent  de  l'œuf;  ils  sont  alors  cou- 
verts d'un  duvet  gris  qui ,  plus  tard  , 
est  remplacé  par  des  plumes  de  même 
couleur  qui  s'éclaircit  insensiblement 
I  et  atteint  tout  l'éclat  de  la  blancheur 
:  après  la  troisième  mue.  La  mère  dé- 
;  gorge  à  ses  petits  la  nourriture  qui , 
dans  son  jabot,  a  subi  une  première 
macération,  et  comme  cet  te  nourriture 
laisse  fréquemment  des  traces  san- 
guinolentes ,  remarquables  sur  un 
plumage  aussi  éblouissant ,  ces  tra- 
ces auront  vraisemblablement  donné 
lieu  à  la  fable  qui  présente  le  Pélican 
comme  susceptible  du  plus  généreux 
excès  de  tendresse  maternelle  ,  se  dé- 
chirant le  sein  pour  en  faire  sortir  un 
sang  qui  doit  former  la  nourriture 
première  de  ses  petits.  De  nombreuses 
observations  n'ont  point  encore  fait 
justice  de  cet  abus  de  la  crédulité  pu- 
iDlic^ue  consacré  par  la  franc-maçon- 
nerie, qui  a  fait  du  Pélican  le  symbole 
de  son  grade  du  rose-croix.  Des  Pé- 
licans ont  été  observés  soit  isolés , 
soit  en  troupes,  sur  toutes  les  mers 
inlerlroplcales  d'oii  ils  s'égarent  quel- 
quefois jusque  sur  les  rivages  du 
raidi  de  l'Europe. 

PÉLICAN  d'Allemagne.  V.  Ca- 
nard SoUCDET. 

Pélicand' Amérique. C'estle  Tan- 
talus  loculalor ,  Latb.  ^.Tantale. 

PÉLICAN  A  BEC  DENTELÉ  ,  Ptlka- 

nus  Thagus  ,  Lalh.  Tout  le  plumage 
blanc  à  l'exception  des  grandes  ré- 
miges qui  sont  noires  ;  tête  et  haut  du 
cou  recouverts  d'un  duvet  fort  court  ; 
bords  des  mandibules  dentelés  en 
scie;  bec  rougeàlre  ;  pieds  noirâtres, 
ïaille ,  cinq  pieds  quatre  pouces. 
Amérique  méridionale.  Cette  espèce 
n'est  peut-être  qu'une  variété  acci- 
dentelle du  Pélican  blanc. 

PÉLICAN  A  BEC  ROUGE  ,  Pelecaniis 
erythrorliynchos ,  Girardin.  Plumage 
blanc  ,  avec  les  grandes  rémiges  noi- 
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rrs  ;  occiput  garni  d'une  huppe  lon- 
gitudinale de  quatre  à  cinq  pouces; 
bec  rougeâtre;  la  mandibule  supé- 
rieure lisse  à  sa  base  ,  garnie  de  pro- 
tubérances et  d'aspérités  dans  la  moi- 
tié postérieure;  mandibule  inférieure 
rouge  ,  avec  une  tache  ronde  de  cha- 
que côté  et  vers  le  milieu;  mem- 
brane gutturale  blanche,  rayée  de 
noir;  pieds  noirs.  Taille,  quatre 
pieds  six  pouces.  Le  bec  a  treize  pou- 
ces. Amérique  septentrionale. 

PÉLICAN  BLANC  ,  Pclecanits  Oiw- 
crolalus  ,  L. ,  Bufl'.  ,  pl.  enl.  87.  Plu- 
mage blanc,  nuancé  d'une  teinte 
rose  qui  disparaît  insensd3lement 
après  la  mort;  grandes  rémiges  noi- 
res; occiput  garni  d'une  huppe 
de  plumes  effilées;  face  nue,  d'un 
rouge  de  rose;  mandibule  supérieure 
bleuâtre  ,  jaune  au  centre  et  rougeâ- 
tre sur  les  bords,  avec  l'onglet  ou  le 
crochet  rouge  ;  l'inférieure  rougeâtre; 
membrane  gutturale  jaunâtre  ;  iris 
rouge;  pieds  rougeâtres,  livides, 
ïaille,  cinq  pieds  à  cinq  pieds  dix 
pouces.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
d'un  gris  cendré  d'autant  plus  obscur 
que  l'individu  est  moins  âgé;  le  dos 
et  les  ailes  d'une  teinte  plus  foncée 
dans  le  milieu  des  plumes;  les  ré- 
miges noirâtres,  les  parties  inférieu- 
res blanchâtres;  le  nec,  les  parties 
nues  et  les  pieds  livides.  Sur  toutes 
les  mers.  Le  nom  scientifique  de  cette 
espèce  vient  de  ce  qu'on  a  cru  y  re- 
connaître l'un  des  Oiseaux  impurs 
dont  le  vrai  Dieu  éternel  se  donna  la 
peine  de  proscrire  la  chair,  comme 
trop  lourde  sans  doute  pour  l'esto- 
mac délicat  de  ses  chers  Hébreux,  f^. 
Onocrotale. 

PÉLICAN  BRUN  ,  Pelecanus  fuscus  , 
L. ,  Buff. ,  pl.  enlum.  667.  Girardin  , 
ïabl.  orn.,  pl.  3o.  Pélican  blanc 
jeune. 

Pélican  de  la  Caroline.  F.  Pé- 
lican brun. 

pélican  a  lunettes  ,  Pelecanui 
conspiciUatus ,  Temm. ,  Ois.  color. , 
pl.  276.  Tout  le  plumage  blanc  à 
l'exception  des  secondes  lectrices  alai- 
res  ,  des  scapulaires,  des  rémiges  et 
des  rectrices  qui  sont  noires;  petites 
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lectrices  alaircs  Ibrinées  de  longues 
plumes  subulées  blanches  ;  point  de 
huppe  ;  un  espace  circulaire  nu  au- 
tour des  yeux;  bec  et  membrane  gut- 
turale rougeâtrcs  ;  pieds  bruns.  Taille, 
six  pieds.  De  l'Australasie. 

PÉLICAN  DE  M.ÎlNJLLE.  V .  PÉLTC.YN 

BLA.NC,  dont  il  est  une  variété  d'âge. 

PÉLICAN  ORDINAIRE.  P' .  PÉL1C.\.N 
BLANC. 

PÉLICAN  DES  Philippines.  V.  Pé- 
lican BLANC. 

Pélican  hose.  f^.  Pélican  blanc 
Pélican  boussatre  ,  Pelecantis 
rufescens,  L.  Parties  supérieures  d'un 

i'aune  rougeâtre  ;  tête  et  cou  d'un 
)lanc  grisâtre;  une  huppe  de  plumes 
offilées  sur  la'  nuque  ;  lectrices  alaires 
d'un  gris  cendré  pâle,  terminées  de 
brun;  rémiges  noires;  rectrices  blan- 
ches à  la  'nase,  noires  à  l'extrémité; 
parties  inférieures  blanches,  avec  les 
plumes  qui  garnissent  les  jambesjau- 
nâlres;  celles  de  la  partie  inférieure 
du  cou  et  de  la  poitrine  sont  longues 
et  efElées;  bec  d'un  jaune  livide, 
pieds  bruns.  Taille  ,ciDq  pieds.  D'A- 
Irique.  (DR..Z.) 

♦  PELICINE.  BOT.  PHAN.  r.  Bis- 

SÉRULE. 

PÉLIDNE.  Pelidna.  ois.  (Cuvier.) 
Les  genres  Tringa  et  Scolopax  de 
Linné  comprenaient  un  grand  nom- 
bre d'Oiseaux  qui  se  ressemblent  par 
un  faciès  général ,  mais  qui  diffèrent 
assez  notablement  les  uns  des  autres 
pour  que  les  naturalistes  modernes 
les  aient  placés  dans  plusieurs  genres 
distincts.  C'est  ainsi  que  les  petites 
espèces  d'Echassiers  ou  d'Oiseaux 
riverains  ,  nommées  vulgairement 
Alouettes  de  mer,  ont  été  retirées  du 
genre  Maubèche  {Tringa)  par  Cuvier 
(Règn.  Anim.  T.  i,  p.  490)  sous  le 
nom  de  Pelidna,  et  ont  été  séparées 
des  Sauderlings  {Arenaria,  Bechst) 
avec  lesquels  beaucoup  d'auteurs  les 
ont  confondues.  Toutefois  dès  i7.'ia  , 
Moehring  avait  l'ait  cette  séparation 
en  créant  le  genre  Cincliis ,  adopté 
par  Brisson.  Les  Alouettes  de  mer 
ou  mieux  Pélidnes  ont  en  effet  le 
port ,  la  taille ,  le  plumage  et  les 
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habitudes  des  Sanderlings  ,  mais 
elles  en  sont  distinguées  par  la  pré- 
sence d'un  pouce  qui  manque  à 
ceux-ci.  Les  Sanderlings  sont  tridac- 
tylcs,  et  les  Pélidnes  tétradactyles. 
Temminck  n'a  point  adopte  le  genre 
Pélidne ,  et  il  laisse  les  Alouettes  de 
mer  parmi  les  Maubèches  ou  Tringa, 
et  il  est  suivi  en  cela  par  Vieillot , 
dans  son  Aualyse  d'ornithologie.  Ces 
auteurs  reprochent  en  effet  au  genre 
de  Cuvier  d'être  mal  caractérisé.  Il 
nous  semble  cependant  qu'il  l'est , 
pour  le  moins,  aussi  bien  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qu'ils  ont  pré- 
sentés. Il  isole  nettement  quelques 
espèces  du  genre  Maubèche,  par  un 
caractère  peu  saillant  peut-être , 
mais  qui  est  visible  et  bien  distinct , 
et  par  conséquent  suffisant.  Est-ce 
que  d'ailleurs  la  présence  d'un  pouce 
ou  son  absence  influent  sur  les  mœurs, 
les  habitudes ,  le  genre  de  vie  d'un 
Oiseau?  Non  ,  sans  doute,  mais  c'est 
un  moyen  avantageux  pour  couper 
des  genres  trop  nombreux  en  espèces  , 
et  zoologiqueinent  parlant,  il  doit 
suffire.  Les  genres  Pluvier  et  Vanneau 
n'ont  pas  d'autres  caractères  essen- 
tiels. Le  genre  Pélidne  appartient 
à  l'ordre  des  Echassiers  longirostres 
de  Cuvier  et  de  Latreille;  au  treizième 
ordre  ,  les  Gralla  tores  de  Temminck; 
à  la  deuxième  tribu  et  à  la  quatrième 
famille,  les  Elonomes  de  Vieillot;  à 
l'ordre  des  Echassiers  rampholitcs 
ou  ténuiroslres  de  Duméril  ;  Illiger 
rangeait  ces  Oiseaux  avec  les  ï'/y'/z- 
ga ,  dans  son  sixième  ordre  et  dans 
sa  famille  des  Limicolœ  (  F.  Bécas- 
seau ,  T.  II,  p.  246).  Il  a  pour  ca- 
ractères essentiels;  un  bec  déprimé  à 
l'extrémité  ,  à  sillon  nasal  prolongé  , 
un  peu  plus  long  que  la  tête;  pieds 
dont  le  pouce  ne  touche  point  à  terre, 
et  dont  les  trois  doigts  antérieurs  sont 
entièrement  libres  ,  sans  ))ordure 
membraneuse  et  sans  palmure  au- 
cune. Les  Pélidnes  sont  les  plus  peti- 
tes espèces  d'Echassiers.  Leursjambes 
sont  courtes  et  leurs  formes  ramas- 
sées. Leur  plumage  est  moucheté  do 
gris  en  dessus  et  de  blanc  en  dessous, 
et  c'est  de  cette  teinte  et  de  leur  taille 
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.  -omparées  à  celles  des  Alouettes  des 
liamps  ,  que  le  vulgaire  leur  a  donné 
I'  nom  impropre  qui  se  perpétue  dans 
1  I  laius  ouvrages  ,  oii  les  auteurs 
loient  pouvoir  se  passer  d'employer 
lu    langage  e.veni()t  d'équivoque, 
irce  que  les  ornithologistes  de  la 
.1  fille  école  française  se  servaient 
.  i'une  nomenclature  barbare.  Leuis 
l^imœius  les  fixent  en  effet  sur  les 
:;rcves  sablonneuses  ,    ou    sur  les 
loids  des  étangs  salés  des  six  par- 
;  ics  du  monde  oii  elles  vivent  en 
roupes   innombrables.   Leur  chair 
I  aélicaie  et  estimée,  quoique  un 
u  sèche.  Les  Pélidncs  suivent  qucl- 
|ucfois  les  rives  des  fleuves,  bien 
..jue  leur  séjour  habituel  soit  les  ri- 
vages de  la  mer  oii  elles  pondent  qua- 
iireou  cinq  œufs  jaunâtres  tachés  de 
iorun ,   très-gros,  et  probablement 
lileux  fois  l'année.  Elles  sont  de  pas- 
iiage  eu  plusieurs  provinces  de  la 
hFrance.  Leurs  liabiludes  sont  vives  , 
eeurs  mouvemens  biusques,  et  elles 
rcourent  sans  ces3e  en  poussant  un 
xjelil  cri  sur  les  grèves.  Partout  on 
ces  rencontre  par  troupes  nombreu- 
ees  ,  ce  n'est  qu'accidentellement  que 
«arfois  on  en  voit  quelques  couples 
ssolés.   Leur  nourriture  principale 
;consiste  eu  peiiis  Vers  marins  ,  en  pe- 
I  its  Mollusques,  quelles  saisissent  à 
luiarée  basse  dans  les  fucus  ou  sur  le 
■able.  Leur  plumage  varie  suivant 
mue  les  individus  sont  jeunesou adul- 
ées ,  ou  en  mue.  On  n'eu  connaît  que 
rrois  espèces  :  deux  d'entre  elles  pa- 
raissent exister  dans  toute  l'Europe, 
'tnAsie,  en  Afrique,  en  Amérique, 
rn  Australie  et  dans  l'Océanie. 

Pécidne  Alouette  de  aieu,  Pc- 
'lidna  Cinclits;  Cinclus,  briss.  ;  Trtnga 
"Cinclus,  L.,  Sp.  18,  Bull".,  pl.  eul.  85 1  ; 
'Triitgd  subarci/ala  ,Temm. ,  Man.  2  , 
'■y.  609;  Sco/opa.v  africana,  Gmel.  , 
'|ip.  19  ;  <S.  subarciiata,  Gmel.  ,  le  Co- 
lorli,  Temm.  Cette  espèce  a  sept  pou- 
ees  et  demi  de  longueur  totale,  cl  son 
'lilumage  complet ,  on  hiver  ,  est  brun 
coiràtrc  en  dessus.  Le  centre  de  cha- 
'  ue  plumeest  rayéiongiludinalemenl 
te  brun,  et  les  bords  sont  blanchà- 
ices;  la  face  ,  les  sourcils  ,  la  gorge  , 
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les  couvertures  du  dessus  de  la  queue, 
et  le  ventre  sont  d'un  blanc  pur,  le 
bec  noir  ,  l'iris  et  les  pieds  bruns  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
plus  longues  que  les  latérales.  Les 
jeunes  ,  avant  la  première  mue  ,  ont 
les  plumes  du  dessus  du  corps  d'un 
ceudré  noirâtre,  et  lisérées  par  une 
large  bande  d'un  blanc  jaunâtre.  Le 
Cincle  ou  Pélidne  Alouette  de  mer, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Merle  d'eau  (  P".  Cingle),  en  pluma- 
ge de  noce  ,  a  principalement  le  som- 
met de  la  tête  noir  ;  la  nuqui!  rousse  , 
teiulée  de  noir;  les  parties  iufcrieures 
d'un  roux  marion  ,  tachetées  de  bruu 
ou  parfois  variées  de  blanc;  la  queue 
rayée  de  noir  et  de  roux  par  raies  al- 
ternatives. Leurs  habitudes  sont  plus 
particulièrement  celles  qu'on  a  citées 
dans  les  généralités  du  genre. 

PÉLIDNE  BRUNETTE  ,  PeLidim  va- 
riabilis;  Tiinga  Cinclus,  var.  p, 
L.,  Sp.  18;  la  Brunette,  Buff. ,  pl. 
enlum.  852  ;  Tringa  variabilis  , 
Meyer  ,  ïenim. ,  M.  2 ,  p.  61 2  (  Tringa 
alpina  ,  et  Scolopax pusilla ,  Gmel.)  ; 
Dunlin,  Lalh.;  Sea  Snip  des  An- 
glais. Colle  espèce  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  la  précédente  ,  et  la  femelle 
est  un  peu  plus  grosse  que  le  mâle. 
Elle  est  d'un  cendré  brun  supéi  ieu- 
rcuient,  chaque  plume  ayant  un  trait 
]>ltis  foncé  sur  la  baguetle;  un  trait 
blauc  va  de  l'angle  du  bec  à  l'œil.  La 
gorge  et  les  parties  inférieures  sont 
d'un  blanc  pur;  les  pennes  latérales 
de  la  queue  sont  cendrées,  bordées 
de  blanc  ;  le  bec  est  noir  et  les  pieds 
sont  d'un  l'auve  brun;  le  ventre  est 
d  un  noir  profond  pendant  le  court 
espace  de  temps  que  durent  la  ponte 
et  l'incubation.  Dans  la  livrée  com- 
mune ,  le  cou  et  la  poitrine  sont  d'un 
jaune  roussâtre  ;  le  ventre  est  tache 
de  brun  noirâtre.  Elle  habite  plus 
particulièrement  les  marais,  les  bords 
des  rivières  et  des  étangs.  Elle  est 
de  passage  sur  la  plupart  des  côtes  de 
France.  Temminck  dit  que  la  Bru- 
nette  niche  dans  les  herbes  et  pond 
de  trois  à  quatre  œufs  très-gros  ,  d'un 
vert  blanchâtre ,  avec  de  grandes  et 
de  petites  taches  brunes. 
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PÉLiDNE  DE  Brisson  ,  Pelidiia  Bris- 
sonii ,  N.  ;  Cinclus  dominicensis  rni- 
nor,  Brisson  ,  Sp.  i3,fig.  a,  pl.  25; 
Tringa  pusilla  ,  L. ,  Sp.  uo?  Cette 
Alouette  de  mer  est  plus  petite  que  la 
Bruoette  ;  son  plumage  ,  en  dessus  , 
est  noirâtre  au  milieu  de  chaque  plu- 
me ,  et  roux  sur  les  bords.  Les  par- 
ties inférieures  sont  d'un  blanc  roux. 
Le  croupion  est  d'un  cendré  fauve  , 
plus  foncé  dans  son  milieu.  Les  deux 
rectrices  intermédiaires  sont  à  leur 
bord  externe  d'un  gris  fauve,  noirâ- 
tres à  leur  partie  interne;  celles  des 
côtés  sont  grises ,  et  les  trois  plus  ex- 
ternes de  chaque  côté  sont  terminées 
de  blanc ,  et  les  deux  voisines  sont 
bordées  à  ce  sommet  de  blanc  roux. 
Le  bec  et  les  pieds  sont  fauves.  Elle 
habite  l'île  de  Saint-Domingue.  Elle 
est  la  deuxième  espèce  que  Brisson  y 
ait  indiquée,  mais  le  Cinclus  domi- 
nicensis major  de  cet  auteur  est  le 
Tringa  Cinckts  de  Linné  ou  l'espèce 
commune  d'Europe.  (less.) 

*  PÉLIDNOTE.  Pelidnota.  ins; 
Genre  de  Coléoptères  ,  mentionné 
par  Latreille  (Fam.  nat.  du  Règne 
Anim.  ) ,  et  dont  nous  ne  connaissons 
pas  les  caractères.  Ce  genre  est  très- 
voisin  des  Rulèles.  (g.) 

PÉLIE.  REPT.  OPH.  Pour  Pélias. 
V.  ce  mot.  (b.) 

*  PELIOM.  MIN.  Nom  d'une  va- 
riété de  Dichroïte  ou  Cordiérite,  qui 
vient  de  Bodemnais  en  Bavière,  et 
dont  Werner  avait  fait  une  espèce. 

(g.  DEL.) 

PELIOSANTHES.  bot.  piian.  Ce 
genre  ,  de  l'Hexandrie  Monogynie  , 
L. ,  fut  établi  sur  une  Plante  qui  avait 
reçu  primitivement  le  nom  de  Teta 
vihdijlora,  dans  un  Catalogue  ma- 
nuscrit communiqué  par  Roxburgh , 
mais  sans  aucune  description.  Celte 
Plante  fut  d'abord  publiée  dans  An- 
drews {Botan.  Reposit.,  n.  6o5  )  , 
ou  elle  fut  nommée  Peliosanlhes  Teta, 
et  elle  a  été  reproduite  dans  X^Bota- 
nical Magazine,  n.  1 5o2 ,  puis  dans  les 
Liliacées  de  Redouté,  T.  vni,  pl.  4i  5. 
Une  seconde  espèce  a  été  publiée  de- 
puis sous  le  nom  de  Peliosantkes  hu- 
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milis  par  Andrews  (/oc.  cit.,  lab. 
634)  ,  et  par  Gawler  (  Bot.  Magaz. , 
n.  i532  ).  Nous  allons  tracer,  d'après 
ces  auteurs  ,  les  caractères  génériques 
du  Peliosanlhes ,  qui  appartient  à  la 
famille  des  Mélanthacées  de  Brown  , 
ou  Colchicacées  de  De  CandoUe  :  pé- 
rigone  marcescent,  dont  le  limbe  est 
à  six  divisions  rotacées  ,  et  dont  le 
tube  demi-infère  embrasse  la  base 
du  fruit  ;  entrée  du  tube  couverte 
par  un  processus  transversal  bleuâtre 
et  circulaire ,  percé  au  milieu  d'une 
ouverture  ;  ce  processus  (  nectaire 
d' Andrews  )  est  une  dépendance  des 
filets  des  six  étamines  qui  s'insèrent 
à  l'entrée  d'un  tube  du  périgone  et 
se  dirigent  vers  le  centre  de  la  fleur 
oii  leurs  bords  forment  la  petite 
ouverture;  leurs  filets  sont  très-courts 
et  portent  des  anthères  biloculaires 
didymes  ,  ovoïdes  et  introrses;  ovaire 
triloculaire ,  contenant  deux  ovules 
collatéraux  dans  ch;ique  loge  ,  sur- 
monté d'un  style  très-court ,  épais  , 
en  pyramide  tronquée  ,   creusé  de 
trois  sillons,  et-s'élevant  jusqu'au 
niveau  de  l'ouverture  du  processus 
transversal  ;  baie  supère  ,  formée  de 
trois  carpelles  uniloculaires  ,  mono- 
spermes ,  oblongs  et  i-éunis  par  la 
base  ,  au  moyen  du  réceptacle  qui 
se  prolonge  et  communique  avec  le 
style.  Ce  singulier  genre  se  rapproche 
par  son  port  des  Veratrum  et  des  He- 
lonias.  Il  n'est  pas  mal  placé  dans  la 
famille  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut,  quoique  son  organisation  s'é- 
loigne en  quelques  points  de  ceux  des 
autres  genres  qui  en  font  partie. 

Le  Peliosanthes  Teta  ,  nommé 
vulgairement  Teta  par  les  habitans 
du  Bengale  d'oîi  il  est  originaire  , 
est  une  Plante  herbacée,  vivace,  de 
la  hauteur  d'environ  trois  décimè- 
tres. Ses  racines  fibreuses  partent 
d'uMe  souche  centrale,  quiémetplu- 
sieurs  feuilles  radicales  ,  réunies  par 
la  base  en  un  faisceau  peu  serré.  Par 
leur  rétrécissement,  celles-ci  forment 
des  pétioles  canaliculés  qui  s'épa- 
nouissent en  un  limbe  lancéolé  et 
marqué  de  nervures  et  de  plis  lon- 
gitudinaux ,  lesquels  convergent  aux 
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xxlréniitcs.  La  hampe  est  glabre  , 
onde,  un  peu  anguleuse;  elle  s'é- 

vi- du  milieu  des  feuilles  adulies, 
l  porte  des  fleurs  inodores,  nom- 
breuses, scssilcs  ,  agglomérées  par 
laisccaux  de  quatre  à  cinq  ,  et  l'orniaut 
me  grappe  allongée.  Celte  Plante  est 

allivée  dans  les  jardins  ,  où  elle 
xige  la  serre  cliauat; ,  et  ne  fructifie 
las. 

Le  Feliosanlhes  humilis  est  une 
oetite  Plante  de  pure  curiosité  ,  et 
lien  inférieure  en  beauté  à  la  piécë- 
lliienle.  Sa  hampe  est  beaucoup  plus 
courte  que  les  feuilles  qui  sont  cl- 
iques ,  lancéolées  ,  à  sept  plis  Ion- 
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itudinaux.  Elle  est  originaire  de 
iîle  du  Prince  de  Galles.  (g..n.) 

PELIUM.  MIN.  r.  Peliom. 

*  PELLA.  BOT.  riiAN.  Gaerlner 
iide  Truct.  et  semin.  T.  i,  p.  i43,  lab. 
S8,  f.  i8)  a  décrit  et  figuré  sous  le 
com  de  Pclla  rihesioiîlcs  ,  le  l'ruit 

'une  Plante  à  laquelle  il  assigne 
oour  synonymes ,  VEmbclia  g/vssu- 
iiria  de  Rclz  et  le  Banisteivides  de 
.iiinnc,  Flur.  Zcyl.,  p.  192,  n°  407. 
ti'e  fruit  paraît  être  celui  du  Salva- 

ora  persica  ,  il'ainès  les  observations 
auteurs  modernes.  P'.  S.\.lva- 

JllE.  (O..N.) 

PELLE.  POIS.  (Bloch.)  Syn.  de 
'allionymiis  indiens ,  L.  y.  Cal- 

KIONYME.  (b.) 

*  PELLERON.  Easilus.  moll.  Le 
'urbu  corrtulus  a  servi  de  type  à  ce 

oouveau  genre  de  Schumacher,  y. 

lURBO.  (D..H.) 

*  PELLETTERA,  bot.  piian.  Dans 
'  ' Aperçu  de  son  Voyage  au  Brésil 

lém.  du  Muséum  d'Hist.  nat.  ,  g  , 
.  .•j65),  Auguste  Saint-IIilaire  a  jcié 
•  s  premiers  fondemens  d'un  nou- 
.;au  genre  de  la  famille  des  Primu- 
ccées  et  de  bi  Triandrie  .Moiiogynie, 
.  ,  auquel  il  a  imposé  les  carac- 
ires  suivans  :  calice  divisé  piofon- 
émcnt  en  cinq  parties;  corolle  à 
i«is  pétales  hypog^nes  ,  ovales  , 
nguiciilés  ,  beaucoup  plus  petits 
iie  le  calice;  trois  étamincs  iusérées 
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à  la  baac  des  pétales  et.  opposées  à 
ceux-ci;  un  seul  stylo,  surmonté 
d'un  stigmate  capilé  ;  ovaire  globu- 
leux, uniloculaire  ,  renfermant  deux 
ovules  presque  enfoncés  dans  uu 
placenta  central  orbiculaire  qui 
se  termine  en  un  filet  d'abord  con- 
tinu avec  la  substance  iuiérieure  du 
style,  mais  qui  tlisparaît  ensuite; 
capsule  à  trois  valves  ,  contenant 
deux  graines  ,  dont  l'embryon  est 
droit  ,  asile  dans  le  périspermc  et 
parallèle  à  l'ombilic.  L'espèce  sur 
laquelle  ce  genre  est  fondé  [Vcllc- 
ticia  veriia),  est  une  petite  Piaule 
herbacée  ,  qui  a  le  port  des  Ceniitii- 
cidiis.  Sa  lige  est  ascendante  à  la 
base,  divisée  en  petits  rameaux  qua- 
drangulaires  et  dressés.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  sessiles,  elliptiques  , 
lancéolées,  très-entières.  Les  fleurs, 
de  couleur  blanche ,  naissent  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  et  sont  por- 
tées sur  des  pédoncules  plus  petits 
que  celles-ci.  Ceilc  Plante  croît  eu 
abondance  au  commencement  du 
printemps,  depuis  Rio-Grande  jus- 
qu'à Maldonado,  dans  le  Brésil  mé- 
ridional. (o..N.) 

*PELLIA.  BOT.  crypt.  (Raddi.) 

y.  JUNGERMANNE. 

PELLICDLE  ANIMÉE  ou  MA- 
PiIiNE.  MOLL.  ?  ANNEE.  ?  On  ne  peut 
trop  savoir  quel  est  l'Animalcule 
marin  si  iucomplétcnieut  décrit  sous 
ce  nom  par  l'abbé  Dicquemarc,  dans 
le  Journal  de  Physique  (  février 
1781  ).  Il  est  plat  ,  long  d'un  pouce  , 
avec  deux  yeux.  (ji.) 

*  PELLUNG.  OIS.  Nom  javanais 
du    Forphyrio    indiens  d'IIorsfield. 

(less.) 

*  PELMA.  OIS.  llliger  donne  ce 
nom  à  la  partie  inférieure  du  pied 
des  Oiseaux.  (dr..z.) 

PELMATODES.  ois.  Famille  de 
la  méthode  de  'Vieillot  ,  qui  com- 
prend les  genres  Guêpier  et  Martin- 
Pêcheur.  (nR..z.) 

*PELMAÏ0PE.  VcLniatopus.  ins. 
Nom  donné  par  Fischer  à  un  genre 
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de  Coldoplèies  qu'Eschschollz  avait 
déjà  décrit  sons  le  nom  de  Scotode. 
V.  ce  mot.  (g.) 

PELOE.  BOT.  PiiAN.  (Adanson.) 
Syn.  de  Baiiiiiteroides ,  L.  F .  Pjîlla. 

PELOGONE.  Pelogonus.  ins.  Gén- 
ie de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  section 
des  Hétéroplères  ,  l'amille  des  Guo- 
corises  ,  tribu  des  Ocuiées ,  établi 
par  Latreille  qui  lui  avait  d'abord 
donné  le  nom  à'Ochlerus  déjà  em- 
ployé. Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  courtes  ,  repliées  sous 
les  yeux  ;  corps  court  et  arrondi , 
avec  un  écusson  assez  grand.  ïoules 
les  pales  semblables.  Ce  dernier 
caractère  suffit  pour  distinguer  ce 
genre  des  Leptopes  et  Acanthies,  qui 
l'ormenl  avec  lui  la  tribu  des  Ocu- 
iées. Dans  ces  deux  genres,  les  pales 
antérieures  sont  ravisseuses  ,  et  les. 
antennes  sont  beaucoup  plus  longues. 
Le  corps  des  Pélogones  est  ovale,  ar- 
rondi ,  déprimé.  La  têt^  est  plus 
étioite  que  le  corselet;  les  yeux  sont 
grands,  saillans,  sublrigones,  échan- 
crés  postérieurement.  On  voit  deux 
petits  yeux  lisses  sur  le  vcrtex.  Les 
anlennes  sont  insérées  dans  le  coin 
interne  et  inférieur  des  yeux  ,  sans 
cavité  au-dessous  destinée  à  les 
recevoir;  elles  sont  filiformes,  de  la 
longueur  de  la  tête  ,  composées  de 
quatre  articles;  les  deux  premieis 
plus  courts  ;  celui  de  la  base,  cylin- 
drique ;  le  second  ,  un  peu  plus  gros  , 
comme  cylindrique;  le  troisième, 
menu,  allongé,  cylindrique;  et  le 
dernier  un  peu  plus  court  que  le  se- 
cond. Le  labre  est  petit ,  trigone  ,  un 
peu  plus  large  que  long.  Le  bec  est 
infléchi  en  dessous ,  droit  ,  atteignant 
les  cuisses  postérieures  ,  plus  épais  à 
la  base,  cylindrico  -  conique  à  son 
extrémité  ,  qui  est  grêle  et  très-poin- 
tue. Tl  est  formé  de  quatre  articles  ; 
les  deux  premiers  plus  épais,  courts, 
ressemblant  à  des  anneaux;  celui  de 
la  base  plus  grand  que  le  second  ;  le 
troisième  très -long,  peu  distincle- 
ment  canaliculé  ;  le  dernier  court , 
conique  ,  irès-pointu.  Les  soies  du 


PEL 

suçoir  sont  très-longues.  Le  corselet 
est  plus  large  que  long,  demi-circu- 
laire; son  bord  postérieur  est  un  peu 
plus  large  et  un  peu  sinué.  L'écusson 
est  grand  ,  trigone.  Les  cuisses  sont 
allongées  ,  ovales  ;  les  jambes  grêles, 
cylindriques  et  un  peu  épineuses  ,  et 
les  tarses  courts  et  filiformes;  les  an- 
térieurs ont  leur  premier  article 
très-court  ;  les  quatre  postérieurs 
n'ont  que  deux  articles  distincts  ,  de 
longueur  égale  ;  celui  de  la  base  pa- 
raissant articulé.  Ce  genre  semble 
faire  le  passage  des  Acanthies  aux 
Galgules.  Il  ne  se  compose  encore 
que  d'une  espèce  propre  au  midi  de 
la  France  et  à  l'Espagne. 

Le  PÉLOGONE  lioiiDÉ ,  Pelogonus 
7}iarginalas  ,  Latr. ,  St.-Farg.  et  Serv. 
(Encycl.  métb.)  Long  de  deux  li- 
gnes ;  corps  noirâtre,  un  peu  cendré 
en  dessous;  rôlés  du  corselet ,  quel- 
ques parties  de  son  bord  postérieur  et 
des  taches  sur  les  bords  extérieurs 
des  élytres  et  de  l'abdomen  ,  d'un 
brun  joussâtre  ;  élytres  ayant  quel- 
ques points  cendrés  ;  pâtes  pâles.  Cet 
Insecte  se  trouve  sur  le  bord  ries  ruis- 
seaux, (g.) 

"^PELON.  MAM.  Hernandez  ,  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Mexique, 
nomme  Félon  ichialt pqiiitli ,  ou  Ovis 
peiuuiana ,  le  Llama  du  Pérou  ,  Ca~ 
melus  Glama  de  Linné.  (less.^^ 

PÉLOPÉE.  Pelopœus.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porle -Aiguillons  ,  famille  des 
Fouisseurs,  tribu  desSphégides ,  éta- 
bli par  Lali  eille  aux  dépens  du  genre 
Sphex  desauteurs,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  antennes  insérées 
au  milieu  de  la  face  de  la  têle  ;  cha- 
peron à  diamètres  presque  égaux  ; 
mandibules  sans  dents  au  côté  in- 
terne ;  exti"émilé  des  mâchoires  en 
partie  membraneuse;  palpes  maxil- 
laires beaucoup  plus  longs  que  les 
labiaux.  Ce  genre  se  distingue  des  r 
Podies,  qui  en  sont  les  plus  voisins , 
parce  que,  dans  ces  derniers  ,  les 
mâchoires  sont  entièrement  coriaces, 
que  le  chaperon  est  plus  large  que 
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Hong,  et  que  les  palpes  sont  presque 
cd'égale  longueur.  Les  Dolicliures , 
tSphex  ,  Chlorions  ,  Aniiuopliiles  et 
îMiscus  ,  ont  les  mandibules  dentées 
iintérieurement  ;  ce  qui  suffit  pour  les 
lidistinguer  des  Pélopces.  La  tète  des 
IPélopées  est  comprimée  ,  plane  en 
ddevant  et  soyeuse;  elle  a  trois  petits 
vyeux  lisses.  Les  anienues  sont  assez 
ocourtes,  filiformes,  et  un  peu  rou- 
Iclées  en  spirale  à  leur  extrémité.  Les 
■divisions  de  la  languette  sont  courtes. 
LLe  corselet  est  légèrement  rétréci 
ccn  devant;  son  premier  segment  est 
ccourt  et  transversal;  le  second  est 
oobtus  postérieurement;  les  ailes  sont 
icourtes  et  n'atteignent  pas  l'exlré- 
iimilé  de  l'abdomen  ;  les  supérieures 
uont  une  longue  cellule   ladiale  et 
qquatre  cellules    cubitales.  L'abdo- 
imen  est  ovalairc  ,  globuleux  ,  com- 
(posé  de  cinq  segmcns  outre  l'anus, 
dans  les  femelles  ,  en  ayant  un  de 
['lus  dans  les  mules.  Il  tient  au  cor- 
-■clct  par  un  long  pédicule  formé  par 
I  l  partie  antérieure  du  premier  scg- 
iicnt  ,  qui  s'évase  ensuite  brusque- 
uent.  Les  pales  sout  longues,  les 
[postérieures  surtout. 

On  trouve  les  Pélopées  dans  les 
|oays  chauds.  Leurs  mœurs  sout  Irès- 
ceniarqunbles.  Ces  Insectes  construi- 
isent  des  nids  de  terre,  qu'ils  placent, 
îomme  les  Hirondelles  ,  dans  les  an- 
.';les  des  murailles  ,  an  plafond  des 
iiambrcs  et  des  greniers  :  ces  nids 
ont  arrondis  ,  globuleux  ,  formés 
d'un  cordon  tournant  en  spirale  et 
)i)réseutanlsur  Icurcôlé  iuféiieur  deux 
mu  trois  langées  de  trous,  de  sorte 
Ipiece  nid  ressemble  à  un  instrument 
^;onnu  sous  le  nom  de  silHel  decbau- 
iilronnier.  Ces  trous  forment  l'entrée 
i  l'autant  de  cellules  ,  dans  lesquelles 
l'Insecte  place  une  Araignée  ,  un  Dip- 
lère  ou  tout  autre  Insecte  ,  et  un  œuf. 
;1  bouclie  ensuite  ce  trou  avec  de  la 
•erre.  Quand  l'œuf  est  éclos,  la  larve 
ai  en  naît  dévore  les  Insectes  qui 
'  nt  été  déposés  pour  lui  servir  de 
iiurriture  ,  et  se  cbange  ensuite  en 
ymphe.  L'Insecte  parfait  ne  tarde 
as  à  briser  le  couvercle  de  sa  loge  et 
s'échapper.  L'espèce  sur  laquelle 
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nous  avons  souvent  l'ait  celte  obsei- 
vation  en  Provence ,  est  : 

Le  PÉi-OPÉE  TOURNEUR,  Pelopœus 
spirifex  ,  Latr.  ;  Sphex  spirifcx  et 
Sphex  œgyptia  ,  L.  ;  Pepsis  spiiifex  , 
Illig.  Long  de  douze  à  quinze  lignes  , 
noii-,  avec  le  filet  de  l'abdomen  et  les 
pâtes  jaunes.  Ce  genre  se  compose 
d'une  ilizaine  d'espèces  ,  dont  plu- 
sieurs sont  propres  à  l'Amérique  et 
aux  Indes.  (g.) 

*  PÉLOPHILE.  Pelop/iila.  iss. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers  ,   tribu  des  Carabiques 
abdominaux  ,  établi  par  Dejean  ,  dans 
le  Spccics  des  Coléoplères  de  sa  col- 
lection ,  et  auquel  il  donne  pour  ca- 
ractères :  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  ,  fortement  di- 
latés dans  les  mâles  et  cordiformes  ; 
dernier  article  des  palpes  allongé  , 
presque  ovalairc,  et  tronqué  à  son 
evtrémilé;  antennes  plus  coiu'tes  que 
la  moitié  du  corps  et  d'égale  gros- 
seur partout;  ièvic  supérieure  en- 
tière; mandibules  non  dentées  inté- 
rieurement; une  dent  bifide  au  mi- 
lieu de  l'échancrure du  menton;  cor- 
selet court,  presque  carré  et  rétréci 
postérieurement  ;  éiytres  allongées  et 
jire^que  ovales.  Ce  genre  dill'ère  des 
lllélhises,  avec  lesquelles  on  l'a  con- 
fondu, par  la  dilalation  des  taises 
antérieurs  des  màlcs  ,  et  par  l'échan- 
crure des  jambes  antérieures  ,  qui 
est  droite  et  ne  remonte  pas  sur  le 
côté  interne,  et  des  Nébries  par  les 
caracicres  suivans  :  le  dernier  article 
des  palpes  est  un  peu  moins  allongé, 
presque  ovalairc  ,  tronqué  à  l'extré- 
mité, mais  nullement  sécuri forme  , 
tandis  (ju'il  a  celte  forme  dans  les 
Nébries.  On  ne  connaît  qu'une  es- 
pèce dans  ce  genre;  mais  comme 
elle  varie  beaucoup  ,  les  auteurs  mo- 
dernes en  ont  fait  jusqu'à  cinq.  De- 
jean ,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité,  n'en  admet  qu'une  ,  et  con- 
sidère les  autres  comme  de  simples 
variétés.  Cette  espèce  ne  se  trouve 
que  dans  les  contrées  froides  de  l'Eu- 
rope,  en  Suède  ,  en  Laponie  et  dans 
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les  îles  Aleutinnnes  ;  c'est  le  Carabus 
borealis  de  Fabricius;  Nebria  borea- 
lis  de  Gyllenliall  ;  Pelophila  borealis, 
Dejean  (Spcciej  général  des  Col.,  etc. 
T.  ir ,  p.  264).  Elle  est  longue  de 
quatre  à  ciuq  lignes  ,  d'un  bronzé 
obscur,  avec  les  élytres  striées.  Ces 
stries  sont  quelquefois  lisses  et  quel- 
quefois ponctuées.  Les  troisième  et 
cinquième  ont  de  gros  points  en- 
foncés, (g.) 

*  PELOR.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères ,  section  des  Pen- 
tamèrcs  ,  famille  des  Carnassiers  , 
tribu  des  Carabiques  thoraciques  , 
établi  par  Bonelli  qui  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  languette  éclian- 
crée  ,  courte  ;  dernier  article  des  pal- 
pes maxillaires  extérieurs  ovale  ,  plus 
court  que  le  précédent;  mandibules 
courtes  ,  sans  dentelures  ;  antennes 
minces  ,  plus  courtes  que  le  corselet , 
à  articles  monililbruies  ;  corselet  ti  ès- 
lisse,  à  angles  postérieurs  arrondis; 
écusson  à  peine  apparent;  dernière 
paire  de  pales  épineuses  postérieure- 
ment; élytres  sans  points  discoïdaux  ; 
point  d'ailes  ;  anus  très-lisse  dans  les 
deux  sexes.  Le  type  de  ce  genre  est 
le  Blaps  spinipes  de  Fabricius  el  de 
Panzer,  Fauu.  Ins.  Germ. ,  xcvr, 
XI.  <o.) 

PÉLORE.  Pelorus.  moli,.  Mont- 
fort  a  proposé  ce  genre  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique  (T.  r,  p.  22) 
pour  quelques  Coquilles  microsco- 
piques, que  Lama  rck  et  d'Orbiguy 
ont  rangés  daus  le  genre  Polysto- 
melle.  f^.  ce  mot.  (D..n.) 

PÉLORE.  BOT.  PHA.N.  Pour  Pélo- 
lie.  V.  ce  mot.  '  (b.) 

PÉLORIDES.  Peloris.  conch.  y. 
Came. 

PÉLORIE.  Pelorin.  bot.  pn.AN. 
Linné  a  donné  le  nom  de  Peloria  à 
certaines  fleurs  qui  ,  habituelle- 
ment irrégulières  ,  deviennent  régu- 
lières par  une  cause  quelconque.  Ce 
nom  a  été  appliqué  plus  particulière- 
ment à  la  fleur  de  la  Linaire  vulgaire, 
lorsqu'au  lieu  de  présenter  une  co- 
rolle pcrsonndc  et  pourvue  d'un  seul 
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éperon,  elle  a  oflfert  une  corolle  tubu- 
leuse  à  ciuq  dents  et  à  ciuq  éperons  : 
en  un  mot ,  une  corolle  parfaitement 
régulière.  Loin  d'être  considérée  com- 
me une  monstruosité,  dans  le  sens 
qu'on  donne  vulgairement  à  ce  mot , 
la  Pélorie  est,  aux  yeux  de  certains 
botanistes  philosophes  ,  un  retour  ac- 
cidentel au  type  primitif  dont  la 
fleur  irrégulière  est  une  altération  ha- 
bituelle. On  a  trouvé  des  Pélories  sur 
l)eaucoup  de  Plantes  ,  mais  particu- 
lièrement sur  des  Personnées  et  des 
Labiées.  Dans  celles-ci,  quelques 
Siderilis  et  JJracocepkalum  par 
exem[ile,  ce  sont  les  fleurs  terminales 
qui  offrent  la  structure  régulière. 
Dans  certaines  Linaires  ,  les  Pélories 
sont  très-fréquentes.  Ainsi,  XcLina— 
lia  spuria  ,  D.  C. ,  qui  croît  abon- 
damment dans  les  champs  cultivés 
après  qu'on  a  fait  la  moisson  ,  off"re 
souvent  des  fleurs  entièrement  pélo- 
risées  ou  à  demi  pélorisées;  c'esl-à- 
dire  que  la  corolle  offre  tantôt  cinq  , 
tantôt  quatre,  liois  et  deux  éperons, 
et  qu'elle  tend  à  devenir  parfaite- 
ment régulière.  Ce  phénomène  nous 
a  paru  déterminé  par  des  lésions  que 
les  Animaux  en  broutant  ont  faites  à 
la  lige  de  la  Plante  ,  ce  qui  a  produit 
une  déviation  dans  la  marche  des 
sucs  ,  el  par  conséquent  un  changc- 
meut  dans  l'organisation.  Les  Pélo- 
ries ne  se  propagent  point  par  des 
graines;  mais  elles  se  conservent  par 
boutures.  fG..N.) 

PELORIS.  coNcn.  (Poli.)  IT.  PÉ- 
LORiDES  et  Came.  (b.) 

♦PÉLORONTE.  Peloiontes.  molt.. 
Genre  inutilement  établi  par  Okeii 
(  Manuel  de  Zoologie ,  première  part., 
p.  36o),  puisqu'il  correspond  com- 
plètement au  genre  Nérite  de  La- 
marck,  adopté  long-temps  avant.  P'. 
NiiniTE.    ,  (D..H.) 

*  PELOSSES.  BOT.  THAN.  r.  Pe- 
i.ossieh. 

*PELOSSIER.  liOT.  PUAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  en  certains  cantons 
de  la  France  méridionale  du  Prunier 
domestique,  quand  il  croît  sauvage 
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aans  les  liaics  ;  il  y  porte  de  pclils 
Tuils  acerbes  ,  oblongs  et  brunâtres, 
pppelfis  Pelosses. 

PELOTTE  DE  BEURRE,  moll. 
icom  aucleu  du  Coiius  betiiliniis  ,  qui 
I  été  conservé  par  les  marchands  qui 
i  désignent  aussi  ,  et  plus  parlicu- 
lèrement,  sous  le  nom  de  ïinne  de 
ideurrc.  {d..ii.) 

PELOTTE  DE  INEIGE.  bot.  i>han. 
.'/un  des  noms  vulgaires  de  la  va- 
iiiélé  stérile  du  Fiburnitin  Opuliis. 
VjonNK.  (li-^ 

PELOTTES  DE  MER.  kot.  rn.\N. 
Wn  nomme  ainsi  les  Egagropilcs  fie 
naer  {V.  ce  mot)  sur  les  rivages  de 
nî  Méditerranée.  (li-) 

PELOD.  cor.  ni  an.  Pilieede  a  dé- 
rrit  et  figuré  sous  ce  nom  adopté 
i..ar  Adanson  ,  un  Arbi  e  du  Malabar  , 
|iui ,  d'après  la  structure  de  son  ii  uil, 
'jaraît  être  une  espèce  de  Gouj^avier. 
ce  mot.  (G..N.) 
PELTA.  BOT.  CRYi'T.  [Lichens.)  Or- 
;aue  carpomorplic  de  la  famille  des 
.iclicus  ,  paraissant  l  articulier  aux 
L-  enrcs  Su/urina  elFc//i^e/a,q\.n  cons- 
litucut  notre  groupe  des  Peltigères. 

nom  signilic  bouclier.  Le  Pelta 
'sst  sessilc  ,  rciiiformc  ,  arrondi  ou 
iliscoïde  ,  sans  marges  et  dépourvu 
iJe  cils.  (.V.  r.) 

PELTAIRE.  Fellaria,  bot.  phan. 
ij-enre  de  la  famille  des  Crucifères  et 
Lie  la  Tétiadynamie  siliculeuse  ,  L.  , 
illabli  par  Linné  et  adopté  par  tous 
ces  auteurs  modernes  ,  avec  les  ca- 
jBctères  suivaus  :  calice  dont  les  sé- 
laalcs  sont  étalés  cl  égaux  à  leur  base  ; 
'oélales  à  limbe  obovale  et  entier;  éla- 
imines  dont  les  filets  sont  dépourvus 
)de  dents;  silicule  orbiculaire  ou  ob- 
ovale, ;rès  -  comprimée  ,  couronnée 
3ar  le  stigmate  persistant  et  puncti- 
■brme  ,  renfermant  avant  la  maturité 
Ideux  à  quatre  graines  ,  uniioculairc 
-   >oar  l'avortemenl  de  la  cloison  ,  à 
tvalvcs  planes  et  à  placenta  ncrvifor- 
jime;  graines  pendantes  ,  souvent  so- 
'  italres  par  avoricment.  Ce  genre  a 
cçu  inutilement  de  Crantz  {ylustr.  , 
l'p.  5  ,  lab.  I  ,  f  1  )  ,  de  Médicuset  de 
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Ncckcr  ,  le  nouveau  nom  de  Boads- 
c/iia.  11  se  rapproclie ,  par  son  fniil 
uniioculairc,  du  genre  C/jpeo/a,  près 
duquel  le  professeur  De  Candollc  le 
|)lace  dans  la  tribu  des  Alyssinées  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  ses  étamines  , 
dont  les  filets  ne  sont  pas  dentés.  H 
ditlere  du  genre  Ricolia  par  son  ca- 
lice à  sépales  ni  dressés  ui  renflés  eu 
sacàlcur  base.  Au  pi  cmier  coup-d'œd, 
il  paraîtrait  devoii'  se  ranger  tout  près 
de  la  section  du  genre  Jsalis  ,  que  Dj 
CandoUe  a  nommétt  Sameraria;  mais 
dans  celle-ci ,  les  valves  du  fruit  sont 
carénées,  exxessivement  comprimées, 
et  la  cloison  est  Iméaire  ,  tandis  qu'au 
contraire  ,  les  valves  du  Peltaria  soul 
très-planes  et  pai allèlos.  Celle  appa- 
rence a  néanmoins  induit  en  erreur 
quelques  botanistes.  Ainsi,  le  Fella- 
ria Garcini  Ac  Uurmann  n'cstqu'uiu: 
espèce  A' Isatis ,  que  De  CandoUe  a 
décrite  comme  telle  ,  et  qui  a  été  figu- 
rée dans  les  Icônes  selectœ  de  B.  De- 
lesserl.vol.  2,  lab.  'ji .  Le.  Fellaria 
capeiisis  de  Linné  fils  est  une  espèce 
(\  Heliopldla. 

Les  espèces  de  Peltaires  sont  au 
nombre  de  trois  seulement,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  ,  comme  type 
générique  ,  le  Peltaria  alliacea  ,  L.  , 
Jacq.  ,  Auslr.  ,  tab.  \  ih  ,  ainsi  nom- 
mé parce  ([ue  ses  feuilles  exhalent 
une  l'orte  oileur  d'ail  ,  lorsqu'on  les 
froisse  entre  les  doigts.  Ce  soul  des 
Herbes  glabres  ,  vivaces  ,  qui  crois- 
sent dans  l'orient  de  l'Europe  et  en 
Syrie.  Leurs  feuilles  sont  entières; 
les  radicales  pétloiëcs  ,  ovales  ;  les 
caulinaircs  scssiles  ,  sagitlécs  ,  am- 
plexicaules.  Les  fleurs  sont  blanches, 
nombreuses,  et  disposées  eu  grap|ies 
et  en  corymbes.  '(g..n.) 

*  PELTANTIIERA.  bot.  piian. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie  , 
L.,  établi  par  Roth  {in,  Eœin.  et 
Schidles  Syst.  p-eget. ,  vol.  4,  p.  i-iv 
et  670) ,  qui  lui  a  imposé  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  divisé 
profondément  en  cinq  parties;  co- 
rolle votacéc  ,  plissée  ,  quinquéfide  , 
dont  les  filets  sont  courts,  larges  et 
insérés  à  l'entrée  de  la  corolle  ;  les 
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anthères  sagittées  à  la  base  ,  c'esl-à- 
diie  munies  de  crochets  vers  cette 
partie,  conniventes  et  formant  un 
cône  oblong  ,  atténuL'  et  à  cinq  an- 
gles peu  prononcés  ;  ovaire  supère  , 
surmonté  d'un  style  cylindnicé  et 
d'un  stigmate  en  massue;  fruit  in- 
connu ,  probablement  une  baie.  Ce 
genre  ,  encore  trop  peu  connu  ,  avait 
été  considéré  comme  voisin  du  Sola- 
rium, parce  qu'on  n'avait  eu  égard 
qu'à  la  simihtude  de  quelques  ca- 
ractères floraux  pris  isolément.  Ce- 
pendant ses  feuilles  opposées,  ainsi 
que  la  structure  de  l'ovaire  ,  étaient 
de  puissantes  considérations  contre 
son  admission  parmi  les  Solanées, 
qui  ont  en  général  les  feuilles  al- 
ternes. Il  a  été  réuni  au  genre  ^al- 
laris  de  R.  Brown  ,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Asclépiadées.  hePelta/t- 
thera  solanacea ,  Roth,  loc.  cit. ,  Val- 
lar'i.s  Heynii,  Spreng. ,  Syst.  nal. ,  i, 
p.  636,  a  une  tige  ligneuse,  des  feuilles 
opposées  ,  elliptiques  et  très-entières. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
axillaires  presque  en  corymbes. Leur 
corolle  est  de  la  grandeur  et  de  la 
couleur  de  celles  du  Solaiium pseudo- 
caj)sicu/n.  La  coupe  transversale  de 
l'ovaire  a  présenté  une  seule  loge, 
renfermant  deux  graines  rudimen- 
taires.  Cette  Plante  est  originaire  de 
l'Inde  orientale.  (()..N.J 

PELTASTE.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptères  établi  par  Illiger, 
et  qui  correspond  à  celui^  foudé  par 
Panzer  sous  le  nom  de  Melojùus.  V. 
ce  mot.  (aud.) 

*  PELTÉ,  PELTÉE.  bot.  phan.  On 
dit  d'une  feuille  ou  de  tout  autre 
organe  foliacé  qu'il  est  pelté,  quand 
il  est  inséré  à  la  partie  qui  le  sup- 
porte par  sa  face  inférieure,  et  non 
par  un  point  de  sa  circonférence; 
ainsi,  les  feuilles  delà  Capucine,  du 
Ricin ,  sont  peltées.  (a.  n.) 

PELTIDÉE.  Pcltidea.  bot.  ckyi't. 
(  Lichens.  ]  Ce  genre  a  été  fondé  par 
Acharius  (  Lichénographie  miiver- 
selle  ,  pag.  ç)8  ,  T.  x  ,  fig.  6  ,  7  ) , 
et  cet  auteur  l'avait  formé  aux  dépens 
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du  Peltigera  dLIoffmann.  Le  liché- 
nographe  suédois  l'avait  ainsi  carac- 
térisé :  réceptacle  universel  (thalle), 
foliacé,  coriace  ,  lobé  ,  lanugineux  et 
veiné  en  dessous;  réceptacle  partiel 
(apolhécie)  formé  par  les  lobes  du 
thalle  ;  lame  proligère  orbiculaire  , 
colorée,  plane,  intérieurement  cel- 
luieuseetslriée ,  enlouréeélroitement 
par  le  thalle  qui  y  forme  une  fausse 
marge.  Le  genre  Nepliroma  d'Acha- 
l  ius  qui  ne  diflere  que  par  des  apo- 
thécies  [pella)  réniformes  et  atta- 
chées de  tous  côtés ,  nous  a  semblé 
devoir  être  réuni  au  Peltigera. 

(A.  F.) 

PELTIGERE.  Peltigera.  bot. 
CRYPT.  (  Lichens.)  Ce  genre  ,  qui  fait 
partie  de  notre  tribu  des  Peltigères, 
dont  il  est  le  plus  important  ,  esc 
ainsi  caractérisé  dans  notre  méthode  : 
thalle  cofiacéo-meinbraueux,  folia- 
cé, plus  ou  moins  villeux  et  marqué 
de  veines  inféi  ieurement  ;  lobes  par- 
tiels portant  les  organes  carpomor- 
phei  ;  apothécies  [pelta)  orbiculaires , 
réniformes  ;  lame  in  oligère  appliquée 
sur  le  thalle  et  striée  h  l'extrémité  des 
lobes,  entourée  par  une  marge  élevée 
formée  par  le  thalle,  intérieurement 
celluleuse  et  légèrement  striée.  Le 
genre  Peltigère  diffère  des  Solorines 
par  le  thalle  divisé  en  lobes  souvent 
redressés,  sur  lesquels  se  trouvent 
fixée.s  les  apothccies.  Ces  organes  sont 
arrondis,  un  peu  enfoncés,  sans  marge 
et  gélatineux  à  l'intérieur  dans  les  So- 
lorines ,  réniformes  ou  ovoïdes  ,  su-  . 
perficiels  ,  marginés  et  non  gélati- 
neux dans  les  Peltigères.  Nous  ajoute- 
ront que  le  thalle,  dans  ce  dernier 
genre,  a  une  odeur  constamment  ié- 
tide  et  une  saveur  fortement  anrère  , 
taudis  que  dans  l'autre  il  est  à  peu 
près  inodore  et  insipide  ;  le  port  , 
dans  les  deux  genres,  est  aussi  très- 
distinct,  et  nous  ne  parlons  de  ces  ca- 
ractères que  pour  confu mer  dans  son 
entier  la  loi  des  analogies.  Tel  que 
nous  l'avons  circonscrit,  le  Peltigera  .. 
doit  renfermer  le  Nephruma  d'Acha- 
rius  qui  ne  diffère  de  son  Pcltidea 
que  par  la  mauière  dont  les  apothé- 
cies sont  fixées  sur  le  thalle  ,  quoique 
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la  reste  roigauisalioii  soU  identique. 

Les  espèces  du  genre  Pcltigèie 
ont  de  glands  Lichens  qui  vivent 
uir  la  terre  ou  sur  les  Mousses; 
ouis  lobes  sont  fort  larges  et  co- 
i.ices  ;  ils  sont  garnis  en  dessous  de 
n.impons  blanchâtres  qui  les  fixent 
lux  corps  sur  lesquels   ils  vivent. 

thalle  est  toujours  gris  ou  fauve 
11   dessus  ,  blanchâtre  ou  inerme 
l'.n  dessous;  il  est  assez  avide  d'hu- 
[imi'Jilé  ,  surtout  dans  la  jeunesse  de  la 
l'Plante;  sa  consistance  peuclanl  le  pre- 
imier  âge  est  molle  et  sa  texture  làclie, 
:ee  qui  pernielaux  IMousses  el  aux  Hcr- 
jDes  de  les  traverser  facilement.  L'o- 
lieur  de  certaines  Pcllit^èrcs  est  d'une 
Jurande  fétidité.  Quelques  espèces  ont 
toué  un  cei  îain  rôle  en  médecine,  té- 
iiTioin  la  Pelligère  canine,  Felligeia  ca- 
'.liiia,  Hoffin.,  Fl.Gcrm.,  p.  106  ,  Li- 
(  :/ien.  ca/iï/ii/s ,  L.  ,  qui  est  commune 
;En  France  ,  et  trop  connue  pour  qu'il 
>Goit  nécessaire  de  la  décrire.  On  la 
oréconisail  contre    la    plus  terrible 
ides  maladies,  contre  la  rage;  elle 
nae  sert  plus  sous  ce  1  apport;  quel- 
jijues  auteurs  la  disent  propre  à  gué- 
rir riiydropisie  et  l'asllime  convulsif. 
Lja  Peftigère  aux  aplitlies  ,  Feltigera 
ifp/tlhusa,  Hofl'm.,  lac.  cit.,  Lichen 
ij,phtliosus,  L. ,  est  remarquable  par  sa 
liimension  souvent  exlraordinaii e  , 
lies  apotliécies  ,  et  par  son  thalle  re- 
couvert de  petites  verrues  brunà- 
r  res  et  aplaties  ;  elle  est  fort  coinmu- 
loe  en  France  el  d-ms  toute  l'Europe  ; 
:i:lle  figure  dans  la  inalière  médicale 
luédoise  ,  guérit  les  aphthes  des  en- 
aans,  et  est ,  dit-on  ,  diasliquc  et  éiné- 
iiique.  Nous  avons  élevé  à  la  qualité 
Itle  genre  le  Nephroiiia  ungiiigera , 
lich.  ,  décrit  par  notre  collaborateur 
xBory  ,  dans  son  Voyage  en  quatre 
.iles  d'Afrique  ,  sous  le  nom  de  Li- 
iheii  uitguigcrus ,  vol.  5  ,  p.  101.  Mal- 
:;jrc  l'opinion  de  notre  infatigable  et 
rrès  savan t  voyageur,  exprimée  réceni- 
iinent(llev.Encycl.,  1826)  dans  unar- 
licle  que  nous  devons  à  sa  bienvcil- 
;inte  amitié  ,  nous  persistons  à  regar- 
Icr  VErioderma  {  V.  ce  mot  au  Sup- 
ilémenl  )  comme  un  genre  lrès~dis- 
inct.  (a.  F.) 
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PELTIGÈRES.  BOT.  CRYPT.  {Li- 
chens.) Ce  groupe  (brt  naturel  ,  le 
onzième  de  notre  méthode,  fait  par- 
tie des  vrais  Lichens.  Le  thalle  des 
Pelligères  forme  des  expansions  lar- 
ges ,  obtuses  et  coriaces,  qui  s'éten- 
dent sur  la  terre  humide  et  sur  les 
Mousses  à  demi  décomposées  ;  leur 
odeur  est  féti  le  et  leur  saveur  très- 
amère.  Leur  apotliécie  a  reçu  le  nom 
de  pelta;  il  est  sessile ,  étioitement 
appliqué  et  coloré,  arrondi  ou  réni- 
foiine.  Le  groupe  des  Pelligères  se 
lie  assez  bien  aux  Parméliacées  par 
quelques  espèces  deStictes,  el  aux 
Kamalinées  par  les  Célraries;  trois 
genres,  Y Erioderma  [  .  ce  mot  au 
Sii[)plément)  .  le  Solotina  et  le  Fel- 
ligeia ,  le  constituent.  Quelques  au- 
teurs proposent  de  réunir  ces  deux 
derniers  genres  ,  réunion  qui  pour- 
rait avoir  lieu  sans  beaucoup  d'in- 
convénieus;  nous  établirons  cepen- 
dant, en  faisant  connaître  les  gen- 
res Solorine  et  Peltigère  ,  les  diQé- 
rences  qui  semblent  motiver  leur  sé- 
paration, (a.  F.) 

PELTIS.  INS.  Nom  donné  par 
GeoGioy  à  un  genre  de  Coléoptères 
que  Latieille  a  nommé  Tbiniale, 
Thimaliis.        ce  mot.  (u.) 

«  PELTOCOCHLIDES.  moll.  La- 
trcillc  nomme  ainsi  la  quatrième 
classe  des  Mollu.sques  (Familles  na- 
turelles du  Règne  Animal ,  pag. 
200).  11  la  divise  en  deux  ordres  , 
les  Scutibranches  et  les  Cyclobran- 
ches ,  partagés  eux-mêmes  en  plu- 
sieurs familles.  V.  ces  mots.  (d..ii.) 

PELTOIDES.  Peltoidea.  ins.  Tri- 
bu de  l'ordre  des  Coléoptères,  sec- 
tion des  Pentamères  ,  famille  des  Cla- 
vicornes,  établie  par  Latreille,  et 
ayant  pour  caractères  généraux  :  tête 
rarement  dégagée  et  alors  plus  large 
que  le  corselet,  le  plus  souvent  en- 
foncée dans  cette  partie  du  corps  , 
ou  inclinée  sous  elle;  palpes  maxil- 
laires plus  courts  que  la  tête  et  ne 
faisant  point  de  saillie  très-remar- 
quable ;  abdomen  non  embrassé 
postérieurement  par  les  élytres ,  ni 
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de  forme  ovalairc.  Lalreille  (  Fam. 
nal.  du  Règne  Animal)  divise  cette 
tribu  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Palpes  maxillaires  (iliformes  ou 
plus  gros  à  leur  extrémité,  non  ter- 
minés en  manière  d'alène. 

A.  Extrémité  des  mandibules  en- 
tière ou  sans  fissui'es. 

f  Antennes  en  massue  solide. 
Genre  :  Sphérite. 

ff  Antennes  en  massue  composée 
d'articles  distincts  les  uns  des  autres. 

1.  Elyires  toujours  tronquées;  tê- 
te ,  mesurée  postérieurement  ou  dans 
sa  plus  grande  largeur  ,  guère  plits 
étroite  que  l'extrémiié  antérieure  du 
corselet ,  et  en  étant  séparée  par  un 
étranglement  bien  prononcé  ou  une 
espèce  du  col  ;  pieds  postérieurs  de 
l'un  des  sexes  robustes. 

Genres  :  Nécrophobe,  Nkcrode. 

2.  Elytres  non  tronquées  dans  la 
plupart;  tête  beaucoup  plus  étroite 
que  l'extrémilé  antérieure  du  corse- 
let, non  ou  faiblement  resserrée  pos- 
térieurement. 

Genres  :  Bouclier  ,  Agyrte. 

B.  Extrémité  des  mandibules  fen- 
due ou  bidentéc. 

1.  Corps  n'ajaut  point  simultané- 
ment une  forme  naviculaire  ou  ellip- 
tique, avec  les  deux  extrémités  ré- 
trécies  en  pointes;  les  antennes  ter- 
minées par  cinq  articles  plus  gros  et 
globuleux,  les  élytres  tronquées  ,  et 
les  pieds  longs  et  grêles. 

a.  Massue  des  antennes  formée  àu 
moins  de  deux  articles  ,  et  non  lo- 
gée dans  des  cavités  du  corselet. 

*  Massue  des  antennes  toujours 
formée  brusquement,  ovale  ou  ar- 
rondie ,  peu  allongée  ,  de  deux  à  trois 
articles;  élytres  recouvrant  entière- 
ment ou  presque  entièrement  l'ab- 
domen ;  corps  soit  presque  hémi- 
sphérique ,  soit  en  ovale  court ,  cly- 
péiforme,  avec  le  corselet  presque 
demi -circulaire    et  profondément 
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éohancré  en  devant,  pour  recevoir  la 
lêle. 

Genres  :  Tiiymale  [Peliis],  Colo- 
bique  ,  Sthonoyeli;  et  Nitidui.e. 

Plusieurs  ayant  la  massue  des 
antennes  allongée  et  les  élyires  cour- 
tes et  tronquées  ;  corps  oblong  ou 
ovale  ,  avec  le  corselet  presque  carré 
ou  en  trapèze,  droit  ou  peu  concave 
en  devant,  guère  plus  large  que  la 
tête. 

t  Elytres  de  plusieurs  courtes  et 
tronquées  ;  tarses  ne  paraissant  avoir 
que  quatre  articles,  le  pénultième 
étant  très-court  et  enchâsse  dans  les 
lobes  du  troisième  ;  celui-ci  et  les 
deux  premiers  très-garnis  de  brosses 
en  dessous,  courts  et  larges  ;  massue 
des  anteriues  généralement  brusque 
et  grande. 

.  Elytres  tronquées  ;  extrémité 
postérieure  de  l'abdomen  nue. 

Genres  :  Ips  (Fabr.),  Cerque. 

**  Elytres  arrondies  postérieu- 
rement et  recouvrant  entièrement 
l'abdomen. 

Genres  :  Dacné  ,  Byture. 

f  f  Elytres  toujours  arrondies  pos- 
térieurement et  recouvrant  entière- 
ment l'abdomen;  tarses  grêles,  fdi- 
formes  ,  à  cinq  articles  distincts  ,  éga- 
lement découverts ,  sans  brosse  en 
dessous  ;  antennes  généralement  pi  cs- 
que  grenues,  avec  les  trois  derniers 
articles  plus  grands  ,  formant  une 
massue  allongée. 

Genres  :  Anthérophage  ,  Cryp- 
TOPHAGE  {IpSy  Latr.). 

b.  Massue  des  antennes  d'un  seul 
article ,  logée  dans  des  cavités  pai- 
ticulières  du  corselet;  élytres  courtes 
tronquées. 

Genre  :  Micropèple. 

2.  Corps  naviculaire,  rétréci  en 
pointe  aux  deux  bouts  ;  antennes  ter- 
minés par  cinq  articles  globuleux 
formant  la  massue  ;  élytres  tron- 
qués; pieds  longs  et  grêles. 

Genre  :  Scaphiuie. 
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II.  Palpes   maxillaires   allongés  , 
feiminds    brusquement   en    alêne  ; 
I  corps  ovale  arque  ,  avec  la  tète  hasse; 
iinassuc  des  auleunes  allongée  ,  de 
linq  articles. 

Genres  :  CnoLÉvj:  {  Calops) ,  My- 
^MQViL.  V.  tous  ces  mots.  (g.) 

*  PELTOPIIORUS.  ]îOT.  BiiAN. 

.Oesvaux     (  in    Palisot  -  Beauuois 

l/Jgrosl.,  p.  119)  a  établi  sous  ce  nom 
•  in  genre  de  Graminées  qui  a  pour 
\  pe  le  MaïUsuris  Myuros  de  Linné 
j.  ils.  Ses  caractères  essentiels  consis  • 
icenl  dans  les  valves  de  la  lépicène 

cglumes,  P.-Beauv  )  qui  sont  presque 
lailées  sur  le  dos;  la  valve  inl'érieure 
die  la  (leur  liermaplirodilc  lai  ge  , 
pplane  ,  en  forme  de  bouclier  ,  coriace 
weis  le  milieu  ,  et  membraneuse  sur 
sscs  bords.  Ce  genre  n'a  pas  paru 
Icbndé  sur  des  caractères  suflisans 
ppour  mériter  d'être  adopté  générale- 
iiinenl.  D'un  autre  côté  ,  Fiaspail,  dans 

sa  Classification  desGran)inécs(Ann. 
les  Se.  nalur.  ,  juillet  iSiih),  l'a 
I  léuui  ,  ainsi  que  le  Manisurts  ,  au 
u;(cnre  Tripsacurn.  (g..n.) 

PELURE  D'OGNON.MOLi.coNCH. 
I  '.Quelques Coquilles,  soilbivalves,  soit 
ll;iunivalvcs ,  minces  et  de  couleur  de 
ii|  pelure  d'ognon  ,  ont  été  nommées 
i!  ainsi  par  les  marchands  et  par  quel- 
I  ques  anciens  auteurs.  La  Tonne  can- 
'i  nelée,  l'Ampullairc  Idole  et  surtout 
[Vyinumia  Cejia  ,  ont  conserve  celle 
l' dénomination  vulgaire  dans  les  col- 
:  ilections.  (n..n.} 

PÉLYOSANÏHE.  bot.piian.  Pour 
rPéliooanthe.  f.  ce  mot.  (u.) 

PEWPIIIS.  noT.  PHAN.  Genre  de 
1:1a  famille  des  Salicariées  eldela  Do- 
idécandrie  Monogynie  ,  L.,  établi  par 
IForstcr  ,  et  adopté  par  Jussieu  pour 
IJe  Lylhium  Femphis  de  Linné  ou 
yMangium  Purruilia/wm  de  Rumph. 
CCe  genre  ofli  e  les  caractères  suivans  : 
IJe  calice  est  campaniforme  ,  strié,  à 
(idouze  dents  altcrnativeinont  plus 
fcourtcs,  soudé  avec  l'ovaire  infère. 
ILa  corolle  se  compose  de  six  pétales 
'•égaux   entre  eux;  les  élamines  an 
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nombre  de  douze  sont  insérées  à  la 
base  de  la  partie  libre  du  calice  ; 
l'ovaire  infère  dans  .ses  deux  tiers  in- 
férieurs est  libre  dans  son  tiers  supé- 
rieur. Le  style  est  simple  ,  terminé 
par  un  petit  stigmate  bilobé.Le  fruit 
est  une  capsule  globuleuse,  en  gran- 
de paitie  recouverte  par  le  calice,  à 
une  seule  loge  contenant  un  giand 
nombre  de  giaines  anguleuses  alla- 
cliées  à  un  tropliospcrmc  central ,  et 
s'ouvrant  au  moyeu  d'un  opercule  , 
foi'nié  par  toute  la  partie  libre  de 
l'ovaire,  caractère  qui ,  joint  à  l'uni- 
locularité  de  l'ovaire,  dislingue  suili- 
samment  ce  genre  des  Lylhrum. 

Le  Pemphis  acidiila,  Forsler ,  la 
seule  espèce  dont  ce  genre  soit  com- 
posé jusqu'ici,  est  un  petit  Arbris- 
seau qui  croît  sur  les  côtes  mariti- 
mes de  l'In^le  ,  à  Madagascar,  à 
l'Ile-de-France,  etc.  Ses  rameaux 
sont  dressés;  ses  feuilles  petites  ,  op- 
posées ,  très-rapprochées  ,  entières  , 
velues  et  blancnâlres  de  même  que 
les  jeunes  rameaux.  Les  fleurs  sont 
blanches,  solilaiies  et  axillaircs.  Il 
se  plaît  en  général  sur  le  bord  de  la 
mer.  (A.n.) 

PEMPHREDON.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte  -  Aiguillons  ,  famille  des 
Fouisseurs  ,  tribu  des  Crabroni- 
tes ,  établi  par  Latreille  dans  son 
Précis  des  caractères  généi iques  des 
Insectes,  et  auquel  Jurinc  a  donné, 
après,  le  nom  de  Cétuonc  ,  sans  al- 
léguer les  rai.sons  qui  l'ont  porté  à 
faire  ce  cbangcment.  Le  genre  Pcm- 
])iiredon  a  été  adopté  par  Fabricius 
qui  a  placé  parmi  ses  espèces  plu- 
sieurs Hyménoptères  qui  n'en  iloi- 
vent  pas  faire  partie.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  :  yeux  entiers;  ;ni- 
tenucs  insérées  en  (lessous  du  milieu 
de  la  face  antérieure  de  la  tôle.  Cha- 
peron ou  épislomc  court  cl  large  ; 
mandibules  fortes  ,  dentées  intéi  icu- 
rement  ;  trois  cellides  cubitales  dont 
la  dernière  fermée  pai-  le  bord  pos- 
térieur de  l'aile  ,  et  deux  ncrviues 
récurrentes  aux  .ailes  antérieures.  Ce 
genre  se  distingue  des  Trypoxylous, 
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parce  que  ceux-ci  ont  les  yeux  échan- 
cre's.  Les  Crabrons  elles  Slygmes  en 
sont  séparés  parce  que  leurs  mandi- 
bules sont  très-cUoites  et  seulement 
dentées  au  bout,  et  par  leurs  ailes  su- 
périeures qui  n'ont  qu'une  nervure 
récurrente.  Enfin  les  Mellines,  Aly- 
sons  et  Gorytes  s'en  éloignent  parce 
que  leurs  trois  cellules  cubilaies  sont 
complètes ,  c'est-à-dire  que  la  der- 
nière est  fermée  par  une  nervure 
propre  el  non  pas  par  le  bord  posté- 
rieur de  l'aile.  La  fêle  des  Pem- 
pliredons  est  forte  ,  presque  carrée. 
Elle  a  trois  petits  yeux  lisses.  Les 
antennes  sont  filiformes  ,  un  peu 
plus  longues  que  la  têle.  Le  labie 
est  entièrement  caché.  Les  mâchoires 
sont  coriaces  ,  ovalaires;  leurs  bords 
sont  membraneux.  Les  palpes  maxil- 
lai  res  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  labiaux,  de  quatre  articles.  La 
languette  est  trifide.  Le  premier  seg- 
ment du  corselet  est  linéaire  et  trans- 
versal ,  distant  en  dessus  ,  de  l'origi- 
ne des  ailes.  L'abdomeo  est  ovalaire  , 
distinctement  pétiole ,  composé  de 
cinq  segmens  outre  l'anus  dans  les 
femelles  ,  et  en  ayant  un  de  plus 
dans  les  mâles.  Les  pâtes  sont  de 
longueur  moyenne.  Les  quatre  jambes 
postérieures  dentelées  à  leur  partie 
extérieure  dans  les  femelles  ;  les  an- 
térieures et  les  intermédiaires  munies 
à  leur  extrémité  d'une  épine  droite, 
aiguë;  les  postérieures  de  deux.  Le 
premier  article  des  tarses  est  long, 
les  autres  courts;  le  dernier  est  ter- 
miné par  deux  crochets  simples  , 
écartés ,  munis  d'une  petite  pelolte 
dans  l'entre  deux.  Ce  genre  ne  se 
compose  que  de  cinq  ou  six  espèces 
qui  habitent  l'Europe.  Les  femelles 
se  creusent  des  trous  soil  dans  les  bois, 
soit  dans  le  ciment  des  murs,  pour 
y  déposer  leurs  œufs.  Elles  y  appor- 
tent des  Insectes  pour  servir  à  la 
nourriture  des  larves  qui  doivent 
éclore.  Ces  Insectes  se  trouvent  sur 
les  fleurs.  On  partage  ce  genre  en 
deux  divisions  ainsi  qu'il  suit  : 

f  Qui  ont  la  première  cellule  cu- 
bitale recevant  la  première  nervure 
récurrente  ,  seconde  cubitale  rcce- 
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vaut  la  deuxième  nervure  récur- 
rente. 

Le  Pemphhedon  lugubbe,  Pem- 
phredon  liiguhris  ,  Latr.,  Gen.  Crusl. 
et  Ins.,  t.  4  ,  p.  83  ,  lab.  i3  ,  fig.  lo , 
Fabr.;  Cemonus  lugubris  le  mâle,  el 
Cemonus  unicolor  la  femelle,  Jurine; 
Crahro  unicolor,  Panz.,  fasc.  52  ,  tab. 
23.  Long  de  trois  à  quatre  lignes  , 
noir  ;  ailes  transparentes. 

Le  Pemphhedon  nain  ,  Pemphre- 
don  minulus ,  Latr. ,  loc.  cit. ,  p.  84; 
Cemonus  minulus,  Jur.;  Sp/ie.v  palli- 
pes ,  Panz.,  fasc,  52  ,  tab.  22.  Long 
de  près  d'une  ligne  ;  noir;  palpes  et 
tarses  jaunes.  Ces  deux  espèces  font 
leur  jiid  dans  des  trous  de  muraille. 
On  les  trouve  aux  environs  de  Paris. 

ff  Première  cellule  cubitale  rece- 
vant les  deux  nervures  récurrentes. 

Le  Pemphredon  tjnicolor  ,  Pern- 
phredon  unicolor,  Lalr.  ;  Pelopœus 
unicolor  ,  Fabr.  ;  Sphex  unicolor , 
Panz.  ,  Faun.  Gerin.,  fasc,  n"  at. 
Long  de  trois  lignes  ,  entièrement 
noir.  (g.) 

PENARD  ou  PENNARD.  ois.  Syn. 
vulgaire  de  Pilet.  ^.  Canabd. 

(DR..Z.) 

PEN.EA.  BOT.  PHAN.  Plumier  avait 
donné  ce  nom  à  un  genre  qui  fut 
réuni  au  Folygala.  Linné  l'appliqua 
ensuite  à  un  autre  genre  de  la  Tétran- 
drie  Monogyule  ,  que  l'on  avait  rap- 
proché de  la  famille  des  Epacridées  , 
mais  qui  paraît  devoir  constituer  une 
nouvelle  famille  proposée  par  Sweet 
dans  le  second  volume  de  VHortus 
Eritannicus,  sous  le  nom  de  Pénéa- 
cées  {Penœaceœ).  Voici  les  caractè- 
res essentiels  du  genre  :  calice  à  deux 
folioles  ciliées,  glutineuses  ,  oppo- 
sées, bractéiformes  el  caduques;  co- 
rolle campanulée'  ou  infundibuli- 
forme,  du  double  plus  longue  que 
le  calice,  le  limbe  offrant  quatre  di- 
visions courtes  ,  linéaires  ,  obtuses 
et  réfléchies  ;  quatre  étamines  insé- 
rées sur  le  haut  du  tube  de  la  co- 
rolle ,  et  alternes  avec  les  divisions 
du  limbe;  ovaire  supérieur  unique, 
tétragonc  ,  surmonté  d'un  style  lili- 


vm 

itrmie  et  d'uu  slifjioale  eu  tête  ou 
I  „ua<lj  iloljé  i  capsule  à  cjuatr*;  loges 
I  .is|>i:)  mes  cl  à  autauKJe  valves  qui 
'Oiltriii  «les  cloiso/i»  suj'   leur  lui- 
■  eu.  (Je  jjeijie  se  coi»|><>se  d'euviiou 
iix  e»j>é<;es  ,  qui  |;our  la  [jlupait  oui 
<<■  tKjuvées  aux  euviious  liu  ca|j  de 
une  -  l>a()éii<ij<;e.   'Quelques  -  unes 
v;4seol  eu   iilliiopie   et  dans  les 
lei  mnitéf.i  de  l'Ali ique  situées 
le-)  tropiques.  Ce  Sout  des  Ai- 
:^beaiix  «^'légiiiis,  qui  j^i  oduiseut  des 
'  ■>  (^oi)ii/)o-i<;siueux.  La  paitie  lU- 
/l'uie  de  leujs  tif^es  est  scahie  par 
vesliges  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
lie»,  oj;|j<>s<;cs  en  croix  ou  pres- 
'    iiiilji iquëes  bur  quatie  langS; 
-  upérieuj  es  placées  |>iés  de  la  fleur, 
tiiiit'oiines  et  colorées.  Les  fleurs 
I    lerniinales,  sessiles,  solitaires 
liisciculées.  l'ai  mi  les  es|;èces  iu- 
asaiites  du  j^eure  l'vitœa  ,  nous 
'jliuunerons  la  buivanle,à  raison 
])roiluit  qu'elle  louinisaHit  aulie- 
à  la  iiiddeciiie. 
Le  l'uKA'.K  Sahcdcolueh  ,  /'e/iœa 
>i//Tvco//a  ,   L.  ,   Laink.  ,   llluatr. , 
•  yH  ,(.  a  ,  est  un  petit  Arbrisseau 
■/èm;  du  cap  d<;  lioiiije- K-!|>éi  ance, 
n  a.sp(u:l  aj^KÎahle  ,  ei  qui  'dlie  une 
haule  d'eiiviion    <l';ux  pied-j  , 
'.•il'.,  à  laine.iux  aili-rnes,  le»  su- 
l'iérieurs    dicliuloines.    Ses  feuilles 
•ont  iJoiiil>ieu£ri;s  ,  sessiles,  petites, 
ipposees ,  sur  quatre  rangs  ,  ovales  , 
;lal<rcs,  un  (jeu  niucioiiées  au  soin- 
inel.  Les  lleurs  si;nt  sessiles  et  f'^isci- 
:ulées  à  rexlri'^inilé  de  cliaqiie  la- 
mieau.  Celte  l'Iaiilc  fournil  |;i  Sa/co- 
'fi-  ou  ('ollr.cliair f  niais  il  paraît 
cette  drogue  découle  également 
ij  l  autres  l'f.nœa,  et  pi  olj:<ld<.'inent  du 
'»'".  iHUi.runiiliL ,  L. ,  qui  cKiît  en  Liiiio- 
'  l'iaiis  la  l'eisej  car  la  Sarcocolle 
1'  ^  officines  se  lirait  autrefois  de  ces 
•leux  contrées.  Klle  exsude  sponta- 
.'jémenl  de  leurs  diverses  j;arlies  ,  et 
-uitout  de  Celles  qui  a  voisinent  les 
l'iouis;  elle  se  compose  tantôt  de  pe- 
itH  giaiiLS  liiisaiis  ,  jaun.'jtie5  ou  lou- 
'  res,  et  ayant  l'appai  ei/ce  de  gi  ains 
dde,  tantôt  de  grumeaux  plus 
'   et  qui  honl  formés  par  l'agglo- 
«•  lation  lie  a;s  gr.iins.  I-Jle  i-st  fiia- 
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ble,  inodore,  d'uae  saveur  d'abord 
douceâti  c ,  puis  anière  et  un  peu  acre. 
J'Jle  te  bouisoufUe  loisqu'on  l'aj^j^io- 
clie  d'une  bougie  et  s'coUamme  en- 
suite. Klle  est  presque  entièiement 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'Alcoliol. 

langeait  autrefois  celle  suiiSlance 
parmi  les  (sommes  résines.  Thofusou, 
dans  son  Système  de  Cliimie  ,  l'a  c/jn- 
sidérée  comme  tenant  le  milieu  entre 
la  Gomme  et  le  Sucre;  et  Fellelier  , 
qui  eu  a  lait  l'analyse,  l  a  trouvée 
composée  des  piincijies  suivaris  :  Sar- 
ojcolline,  65, 5o  ;  Comme  ,  4,0o  ;  ma- 
tière gélatineuse,  ayant  quelque  ana- 
logie avec  la  bassoiiue,  3,5o;  ma- 
tières ligneuses,  etc.,  26,80;  total, 
ioo.  La  Sarco<:<jlline  est  un  princioe 
i)Ui  gentris ,  à  laquelle  la  Sarcocolle 
doit  ses  iJiopriétés.  Klle  est  soluble 
dans  quaiante  parties  d'eau  f'ioide  , 
et  dans  vingt-cinq  d'eau  bouillante. 
Sa  dissolution  ,  saturée  à  cbaud  , 
iaiwe  piécijjiter  par  le  refioidisse- 
meut  une  partie  de  la  Sarcocolline , 
.sous  la  forme  d'un  liouide  sirupeux 
qui  n'est  plus  soluble  oaus  l'eau.  J..es 
ancijfus  médecins,  et  suitout  les  Ara- 
bes ,  pi  escri  vaieni  la  Sai  coojlle  à 
l'intérieur,  comme  purgative,  dans 
quelques  cas  graves  de  maladie  ; 
ils  l'eiiiployaieiit  jilus  fréqueininenl 
comme  vulnéraire  pour  déteigei  , 
<;onsolicler  ou  cjller  les  ciiaiis;  d'où 
son  nom  vulgaire.  Klle  n'est  plus 
usitée.  fc.N.) 

*  J'E\.^=;ACÉKS.  Peuœaceœ.  lUïv. 
J'UAN.  On  trouve  dans  le  second  vo- 
lume de  \' llorlus  Jirilaiinlciin ,  récem- 
ment publié  par  Sweet  ,  l'indication 
d'une  nouvelle  famille  de  fiantes  qui 
s<;  <;ompose  uniqueineni  du  genre 
J'f.itouij  ses  caraciére-s  sont  consé- 
queinment  les  mêmes  que  ceux  de  ce 
genre, I'jkNjEa.  (g..w.) 

l'ENjîiK.  cHLoT.  Poi;i  Pénée.  I  . 
ce  mol.  (<;.; 

'l'KNCOVIE.uOT.i'HAK.l'ourrau- 
covie.  y.  ce  mot  et  Ai-zi;i.n;.  i<>..V.) 

l'i:.\IJARlJ.  ox«.  Syn.  vulgaire  de 
la  l'ie-Griccùe  rousse.  I'l£-CijiiJi- 
cin;.  {UH..Z) 
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PENDEUR.  OIS.  (Levaillant.)  Es- 
pèce (lu  génie  Pie-Grièchc.  V.  ce 

mot.  (DR..Z.) 

*PENDIPHYLTS.  bot.  phan.  Sous 
ce  nom,  Du  Pelil-Tliouius  a  figuré 
(Hist.  des  Oicliidces  des  îles  Aus- 
trales d'Afrique ,  tab.  io5)  une  Piaule 
de  l'île  Maurice  ,  qui ,  suivant  la  no- 
nieuclaturc  ordinaire,  serait  nommce 
Cy inbidium  penduluin.  C'est  une  pe- 
litc  Orchidée  parasite  sur  les  troncs 
d'arbres,  ayant  ses  feuilles  géminées, 
rubannées,  échancrées  au  sommet, 
portées  sur  un  renflement  bulbeux. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis 
qui  naissent  à  la  racine.  (g..n.) 

PEiNDULTNE.  ois.  Nom  donné  à 
la  femelle  du  Remiz.  V.  Mésange. 

(DII..Z.) 

PENDULINE.  BOT.  chypt.  [Mous- 
ses.") Nom  français  du  §enre  Antitri- 
c/iia  de  Bridel  que  cet  auteur  a  formé 
en  i8ig,  pour  le  JSeckera  curtipen- 
dula  d'iiedwig,  dont  Hooker  ,  en 
1818  ,  avait  déjà  formé  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  A' Anomodon.  f^. 
ce  mot.  (ad.  b.) 

PENDULmUS.  OIS.  (  Vieillot.  ) 
Syn.  de  Carouge.        "  (dr..z.) 

PENÉE.  Penœus.  critst.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Brachyures,  tribu  des  Salicoques  , 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
Lalreille  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères :  les  six  pieds  antérieurs  didac- 
tyles  ;  base  des  pieds  n'ayant  que  de 
très-petits  appendices;  palpes  nian-- 
dibulaires  foliacés  et  relevés  ;  test 
ferme  et  mince.  Ce  genre  ne  difiere 
des  Stenopes  de  La  treille  que  par  la 
base  des  pieds  de  ceux-ci  dépour- 
vue d'appendices,  et  dont  les  palpes 
mandibulaires  ne  sont  pas  relevés. 
Les  Alpliées,  Nika  ,  Palémons  et  au- 
tres genres  de  la  tribu  ,  s'en  distin- 
guent parce  qu'ils  n'ont  que  les  qiia- 
tre  pieds  antérieurs  didaclyles.  Oli- 
vier a  confondu  les  Pénées  avec  les 
Palémons.  Une  espèce  de  ce  genre 
est  l'objet  d'un  commerce  considé- 
rable; on  la  sale  pour  la  conserver 
et  elle  se  vend  ainsi  dans  toute  la 
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Grèce ,  dans  l'Asie-Mineure  et  en  Per- 
se oii  l'on  en  fait  une  grande  consom- 
mation. Le  test  des  Fénées  est  pro- 
longé antérieurement  en  manière  de 
■bec,  comprimé,  dentelé  et  cilié  en 
dessous;  les  yeux  sont  gros  ,  presque 
globuleux;  les  «utenncs  extérieures 
ou  latérales  sont  situées  au-flessous 
des  mitoyennes,  et  recouvertes  ini'é- 
rieurement  par  une  grandie  écaille 
annexée  à  la  base  de  leur  pédoncule; 
les  intermédiaires  sont  plus  courtes  , 
divisées  en  deux  filets  au-delà  de  leui- 
pédoncule;  le  premier  article  de  ce 
pédoncule  est  fort  grand,  creusé  en 
dessous  pour  recevoir  les  yeux;  les 
palpes  des  mandibules  sont  saillans, 
et  couvrent  le  front  ;  ils  sont  velus  et 
terminés  par  un  article  foliacé  très- 
grand  ;  les  pieds-mâchoires  extérieurs 
s'avancent  jusque  sous  les  écailles 
des  antennes  latérales;  ils  sont  pédi- 
formes,  velus  et  pointus  au  bout;  les 
appendices  flagelliformes  ou  flagris 
de  ces  pieds-màchoiies  et  ceux  des 
intermédiaires  ou  des  deux  suivaus  , 
sont  grands  et  pennacés;  les  pieds  de 
Is  troisième  paire  sont  les  plus  longs 
de  tous;  le  post-abdomen  est  forte- 
ment caréné  postérieurement  le  long 
du  milieu  du  dos  ,  et  le  dernier  seg 
ment  est  terminé  en  une  pointe  très 
aiguë  ;  on  connaît  sept  ou  huit  espè 
ces  de  Pénées  que  l'on  peut  placer 
dans  deux  divisions  ainsi  qu'il  suit  : 

f  Antennes  supérieures  ayant  leurs 
divisions  terminales  très-petites  ,  de 
grosseur  inégale  et  beaucoup  plus 
courtes  que  leur  pédoncule. 

Le  PÉNÉE  Caramote  ,  Penœus  Ca- 
ramole  ,  Latr.  ,  Lamk.  ;  Alpltétts  Ca- 
ramole ,  Uisso;  Caramote,  Rondelet, 
Hist.  nat.  des  Poiss' ,  lib.  18  ,  cap.  7 , 
pag.  594.  Long  de  neuf  pouces;  ca- 
rapace marquée  de  deux  sillons  lon- 
gitudinaux entre  lesquels  se  trouve 
une  carène  elle-même  bifurquée  à  sa 
base,  et  terminée  en  avant  par  un 
rostre  comprimé  ,  portant  onze  dents 
en  dessus  ,  et  une  seule  en  dessous  , 
avec  sa  pointe  Irès-acëréc  ;  il  est  d'une 
couleur  de  chair  mêlée  de  l'ose  ten- 
dre. Ce  Cruslacé  se  lient  dans  les 
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loforulcuis  de  la  mer  ;  la  femelle 
)iind  en  élé  des  uiiifs  rougeàlres.  (Jn 
Mrouvc  sur  lus  côtes  de  la  Médi- 
irranée.  A  cette  division  appai  licn- 
■cnt  les  Penœus  sulculus  et  Oibigiiya- 
ris  ,  de  La  treille. 
If    Antennes   supéiieurcs  ayant 
iirs  divisions  plus  longues,  pres- 
II'  égales,  en  l'oimp  de  lils  grêles  et 
,  t.icés. 

j  I  Le  l'ÉNÉE  MoNODoN ,  Pciiœus  Mo~ 
;'/o«,Fabr.,  Eut.  syst.  supp.  ,  p. 
)8.  Long  de  cinq  pouces;  rostre  à 
dents  eu  dessus  et  cinf|  en  des- 
i/us  ,  terminé  par  une  pointe  irès- 
i.guë  ;  une  carène  longitudinale  sur 
dernier  segment  de  la  queue,  di- 
1'  en  deux  parties  par  un  sillon 
lan.  On  le  trouve  sui'  la  côte  de 
imaudel;  à  cette  division  appar- 
iticiit  les  Penœus  anleiinatus  et 
/.V  de  Risso.  (o.) 

I  *  PENELLE.  Penella.  zoou.  Le 
■  lire  ainsi  nommé  par  Oken  ,  ré- 
iiiid  à  peu  près  aux  Lornéopnnnes 
e  Hlainville.  P^.  LiinNiîii.  (iî.) 

PENELOPE.  Pénélope,  ois.  Genre 
l'ordre  des  Gallinacés  ,  caractères  : 
c  médiocre,  piesquc  droit,  plus 
lurge  f]ue  haut  à  sa  base,  et  courbé 
Cl  s  la  pointe;    front,  région  des 
eux  et  souvent  le  menton  dénués 
e  jiiumcs;  narines  placées  de  chaque 
ôlé  et  vers  le  milieu  du  bec  ,  ouver- 
ts seulement  à  moitié  el  par  devant  ; 
irse  grêle,  plus  court  t|uc  le  doigt 
riat(!rmédiaire  ,  ou  de  sa  longueur  ; 
K'ois  doigts  en  avant,  unis  par  des 
iiiiembranes  :  un  en  airière  articulé 
i>rcsqu#- au  niveau  des  autres;  les 
[uaire  piemières rémiges  élagécs  ,  les 
■ii>quième  el  sixième  les  plus  lon- 
;ues.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
;énéraiilés  i  elatives  aux  l'auxis  ,  peut 
également  être  appliqué  aux  Péné- 
iiO|)es,  el  vu  les  icssources  que  ces 
lilcrniers  procurent  à  l'économie  do- 
iiURstique,  nous  ne  pouvons  ([ue  lor- 
iiner  des  vœux  pour  les  voir  bienli')t, 
'Omme  les  Oindons  ,  les  Peintades  , 
i-es  Coqs  et  les  Poules,  s'habituer  à 
laos  climats  tempérés  ,  peupler  uo.s 
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basse  -  cours  ,  en  faire  l'ornement  et 
la  richesse.  Vieillot  a  adopté  ,  d'après 
liu(ron,pour  dénomination  générique 
d-j  ce  grou[)e,  le  mot  Yacou  dérivé  du 
mexicain  Jacii/uiou  Yacuhu,  employé 
géuéralemenUians  le  Nouveau-Monde 
pour  désigner  les  Oiseaux  qui  com- 
posent la  petite  famille  que  nous  al- 
lons examiner. 

PÉNÉLOPE  C.VKAGU.VTA.  PÉNÉ- 
LOPE pATin.vKOUA. 

PÉNÉLOPE  UE  GuAN,  Fcnelope  cris- 
lala,  Latii.;  Meleagris  cristata,  \j  ; 
Gallo-Pauu  brasiliensis ,  Briss.  ;  IJin- 
don  du  Brésil,  Enc.  mét.;  Yacou,Mu{\. 
Parties  supérieures  d'un  vei  t  noirâ- 
tre irisé  ou  olivâtre  ;  croupion  et  lec- 
trices caudales  supérieures  d'un  roux 
foncé;  une  bande  noire  partant  de 
la  mandibule  inbhieure  cl  s'étcndant 
jusqu'au-delà  de  l'orcUle;  joues  nues 
en  partie  et  colorées  eu  louge  vif; 
une  petite  huppe  touffue  sur  l'occi- 
put ;  un  large  fanou  rouge  ,  pendant 
sur  la  goige;  celle-ci  et  la  poitrine 
olivâtres  ,  avi  c  le  bord  des  |jlumes 
blanc  ;  abdouien  el  parties  inférieures 
roussàtres,  variées  de  blanc  qui  for- 
me le  bord  de  chaque  plume  ;  bec 
noir ,  bleuâtre  à  3a  base;  auréole  des 
yeux  violette;  iris  orangé  ;  pieds  cen- 
drés. Taille  ,  vingt -cinq  à  (rente 
pouces.  L;i  femelle  est  un  |jcu  plus 
petite;  elle  a  les  nuances  moins  bril- 
lantes el  plus  lavées  de  roux;  les  plu- 
mes du  cou  ,  lie  la  huppe  et  les  sca- 
pidaires  sont  bordées  de  blanc.  Les 
jeunes  oui  la  lélc  et  le  cou  entière- 
ment couvei  Lî  de  petites  plumes  ou 
de  duvet  roussâtre ,  avec  trois  raies 
donl  une  plus  large  ,  d'un  brun  mar- 
ron Sur  le  cou  ,  les  parties  supérieu- 
res d'un  roux  foncé ,  varié  de  nuances 
plus  pâles  ,  les  inférieures  d"un  blanc 
roussâtre.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

PÉNÉLOPE  HaNNEQUA.  F.  PÉNÉ- 
LOPE Parr.\koua. 

PÉ;.ÉL()PE  KaTRAKA.  /''.  PÉNÉ- 
LOPE PAUriAKOLA. 

PÉNÉLOPE  Maiîail,  Pcnclope  Ma- 
rail,  Lat.  Faisan  verdàlredeCayenru;, 
Bail'.  ,  pl.  ciil.  338;  Encyo.  incihi>d., 
pi.  Sô  ,  f.  4;  îMaïayc,  Uajou  ,  T.  i, 
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p.  383.  Parties  supérieures  d'un  vert 
noirâtre,  irisé;  une  huppe  touffue  , 
composée  de  plumes  larges, d'un  vert 
l'oncé  cl  brillant  ,  bordées  de  blan- 
cl.AlVe;  de  l'angle  du  bec  à  l'oreille  , 
une  bande  de  petites  plumes  soyeu- 
ses ,  d'un  vert  brillant  ,  bordé  de 
blanc;  nuque,  cou  supérieur  cl  par- 
tie de  la  poitrine  d'un  vert  foncé  avec 
le  bord  des  plumes  blanc;  rémiges 
noirâtres;  tectrices  alaiies  vertes  et 
irisées;  parties  inférieures  ,  abdomen 
et  tectrices  caudales  inférieures  d'un 
brun  fauve  ;  bec  noir  ;  membranes 
nues  du  cou  et  de  la  gorge  semblables 
à  celles  de  l'espèce  précédente  ,  d'un 
rouge  très-vif  et  brillant,  parsemées 
de  quelques  poils  noirs;  pieds  rou- 
geâtres;  ongles  noirs.  Taille  ,  vingt- 
six  pouces.  La  femelle  a  les  couleurs 
ihoins  brillantes  ,  elle  est  générale- 
ment d'une  teinte  qui  lire  sur  le  roux. 
Les  jeunes  ont  la  tête  entièrement 
garnie  de  petites  plumes  ou  de  duvet 
roussâlre.  De  la  Guiaue. 

PÉNÉLOPE  MaRAYE.  PÉNÉLOPE 

Marail. 

PÉNÉLOPE  Paruakoua  ,  Phasianus 
Parraqua,  L.;  Phasianus  Mnlmal , 
Lat.  ;  Phasianus  guianeiisis  ,  Briss.; 
Phasianus  Parrakaa  ,  Gm.;  Faisan  de 
la  Guiane,  ou  le  Kutrakn,  Bufl".  ,  pl. 
enl.  i46.  Parties  supérieures  variées 
de  gris ,  de  roux  et  de  vcrdâlre;  frout, 
-sommet  de  la  tète  et  dessus  du  cou 
d'un  roux  foncé  ;  tectrices  alaires 
rousses;  rémiges  d'un  noir  yerdàlre  ; 
les  six  reclriccs  intermédiaireb  d'un 
vert  noirâtre  irisé,  les  autres  d'un 
brun  roussâlre  ;  une  bande  nue  , 
étroite  de  chaque  côté  de  la  gorge, 
qui  est  ain?i  que  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  d'un  gris  olivâtre;  bec 
noir,  gris  à  la  pointe  ;  yeux  entourés 
d'une  auréole  nue  bleuâtre  ;  pieds 
j-ougeâtres.  Taille,  vingt-deux  pou- 
ces. Les  jeunes  ont  une  taille  un  peu 
moindre,  les  teintes  rousses  beau- 
cou])  plus  claires,  les  parties  supé- 
rieures olivâtres,  et  les  inférieures 
brunâtres  avec  le  bord  de  chaque 
plume  giisâtre,  les  tectrices  alaires 
et  caudales  inférieures  rousses.  De  la 
Guiane. 
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Pénélope  Peoa,  Pénélope  superci- 
liaris,  lUiger.  Parties  supérieui  es  d'un 
cendré  verdâtre  plus  ou  moins  foncé, 
avec  le  bord  des  plumes  gris  ;  front, 
sommet  de  la  têle,  occiput  et  nuque 
d'un  brun  noirâtre,  avec  quelques 

Foils  isolés  sur  le  front  ;  deux  bandes, 
une  noire  ,  l'autre  blanche  ,  de  cha- 
que côté  du  cou  ,  à  partir  de  l'angle 
des  mandibules  ;  tectrices  alaires  et 
caudales  brunes  nuancées  de  verdâ- 
tre avec  le  bord  roux;  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  noir  verdâtre  nuancé  de 
roussâlre  ;  parties  inférieures  d'un 
cendré  obscur;  croupion  ,  cuisses  et 
abdomen  d'un  brun  marron  ;  bec 
brun,  entouré  d'une  membrane  rouge 
de  même  que  le  fanon  pendant  à  la 
gorge  ;  pieds  d'un  bleu  cendré.  Taille, 
vingt-trois  pouces.  Du  Brésil. 

PÉNÉLOPE  PiPiLE,  Pénélope  Pipilc  ; 
Pénélope  cumanensis ,  Lalh.y  C/a.v 
Pipile,  Jacq.;HoccodeCumana,  Enc. , 
pl.  86;  Pénélope  siffleur  ,  Temin.; 
Pénélope  leucaloplios  ,  Merr.  T.  ii. 
Parties  supérieures  noires  ,  à  reflets 
violets  et  pourprés  ;  mwjue  garnie 
d'une  huppe  de  longues  plumes  effi- 
lées, blanches,  avec  la  lige  noirâtre; 
une  large  bande  blanche  de  chaque, 
côté  du  cou;  grandes  et  moyennes^ 
tectricRS  alaires  blanches,  terminées' 
de  noir,  qui  est  aussi  la  couleur  des 
tiges  ;  parties  inférieures  noires,  avec 
quelques  stries  blanches  SLir  la  poi- 
trine ;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
irisé;  un  petit  espace  nu,  bleuâtre, 
sur  les  joues;  bec  noirâtre,  bleuâtre 
à  la  base;  fanon  b|eu  ;  pieds  rouges. 
Taille,  vingt-huit  pouces.  La  femelle 
est  moins  grande;  elle  a  le  plumage 
moins  brillant,  et  les  plumes  de  la 
huppe  variées  de  noir  et  de  blanc. 
Les  jeunes  sont  d'un  brun  marron 
plus  ou  moins  foncé,  avec  la  mem- 
brane des  joues  d'un  gris  livide,  et 
les  plumes  de  la  huppe  mélangées  de 
brunâtre.  De  la  Guiane. 

PÉNÉLOPE  SIFFLEUR.  PÉNÉLOPE. 
PiPILIi. 

PÉNÉLOPE  Yacuhu  ,  Peuclope  obs- 
cura,  Illig-  Parties  supérieures  noi- 
râtres avec  le  bord  des  plumes  blan- 
châtre ;  front,  sommet  de  la  tête  et 


1  essus  du  cou  noirs  ;  croupioD  brun; 
oiliinc  Itrunâlrc  avec  le  bord  des 
iluines  blanchâtre;  le  resie  des  par- 
tes inléi  ieures  d'un  brun  marron; 
fémiges  et  reclrices  noiiâlres;  une 
rrëole  noire,  meinbraiieuse  autour 
'■s  yeux;  une  bande  noire  de  chaque 
jié  du  cou;  bec  noir;  fanon  d'un 
)ugc  vif;  pieds  d'un  brun  jaunâtre, 
aille  ,  vingt-huit  pouces.  Amérique 
méridionale. 

Le  Cnnaril  siUleur  a  aussi  reçu  , 
(  lais  spécifiquemeul ,  le  nom  de  i'it- 
tÉLOP£  cl  non  J'ciiélops  comme  on 
aa  écrit  quelque  part.  (dr..Z.) 

PÉMiROPLE.  Peneroplis.  moli-. 
.lie  genre  Pénéioplc  a  été  institué  la 
ireniière  l'ois  par  Monlloit  dans  sa 
lionciiyliologie  systéitiatifiue  (T.  i, 
..  258  )  ;  il  l'avait  d'abord  confondu 
wcc  les  Argonautes,  dans  le  buiibu 
ce  Sonniui.  Laïuarck  ne  l'adopla  jias, 
It  Cuvier  n'en  lit  pas  nientiou;  mais 
■amarck  ,  dans  son  dernier  ouvrage  , 
•ippoila  aux  genres  Crisleliaire  et 
iliLcnuIinc  les  espèces  du  genre  l'éné- 
p  ople  de  Montlijit.  Férussac,  à  l'inii- 
iiition  de  Laniaick,  rangea  aiiisi  ce 
cenre  parmi  les  Crisicllaires,  et adop- 
11  le  genre  Kéuulirie,  ce  que  (it  éga- 
i;mfiU  Blaiuvillc  qui  de  plus  les  con- 
rmdil  aussi  avec  les  l'iacenlules.  Il 
'.taitbien  nécessaire  d'examiner  avec 
oin  ces  divers  genres  et  d'en  établir 

■  éliiiilivement  les  divers  rappoils. 
D'Orbiguy  fils  a  rendu  ce  service  à  la 
icience,  par  son  travad  général  sur 
l'îs  Céphalopodes  microscopiques  oii 
'OU  voit  ([u'il  a  adopté  le  genre  l'é- 

■  éroplc  de  Monlforl  ,  dont  il  a  nio- 
ilié  les  caractères,  de  manière  à  y 
lire  entrer  le  genre  i\énuline  i!c 
'  onarck.  Quoique  nous  n'ayons  pu 
l)scrver  en  nature  que  ce  dernier 

I  cuic,  nous  pensons  qu'il  a  des  rap- 
I  orts  sufiLsaus  avec  les  ;iulres  espèces 
'(■e  i'énéroples  pour  qu'il  soit  rangé 
vcc  elles  flans  le  même  gcnr^  .  La 
iinille  des  Hélicoslègucs  ,  irès-^'oin- 
leuse  en  genres,  a  été  partagée  eu 
ois  sections:  c'est  dans  la  troisiè- 
ic,  les  Nauliloïdes ,  que  se  trouve 
L-  genre  qui   est  caractérisé  ainsi  : 
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plusieurs  ouvertures  disposées  sur 
une  ou  plusieurs  lignes  longitudi- 
nales; coquilles  très-déprimées,  ir- 
régulières, oinbiliquées  ,  vaiiant  de 
forme  selon  l'âge.  Six  espèces  ont  été 
mentionnées  par  IJ'Orbigny  dans  ce 
genre;  les  quatre  nouvelles  qui  man- 
quent de  ilescription  et  de  figures  ne 
peuvent  être  caractérisées  ;  nous  som- 
mes donc  dans  l'obligation  de  citer 
seulement  les  deux  suivantes  : 

l'i'iNÉnoiM-E  I'L.\NL'1>É,  Perw/uplis 
planatus  ,  Mon  il'.;  Nauliliis  planaliis  , 
Fichlel  et  Moll.,  lab.  i6,  fig.  a  i; 
Crislcllaria  squainula  ,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  pag.  607,  n"  1  ; 
Crislellaria  ptnaata  ,  id.  ,  Encycl.  , 
pl.  4o7 ,  fig.  J ,  a  ,  b  ,  c.  Le  Crislclla- 
ria dilatala  de  Laniarck  est  consi- 
déré avec  juste  raison  par  D'Orbi- 
gny,  comme  un  âge  plus  avancé  de 
la  inètne  Coquille  ;  elle  est  figurée 
(l.ius  l'Encyclopédie,  même  [jl.mche, 
fig.  2  ,  a  ,  b  ,  c;  Pencioplis  dilalaCa  , 
IJlainv.,  Trait,  de  Malac,  pag.  072. 
Cette  espèce  vient  de  la  Méditerra- 
née ,  et  de  Ravvack  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,',  d'après  D'Oibigny.  Elle  est 
plate,  striée  transversalement;  cha- 
que sliie  indique  une  loge;  elle  est 
loulée  en  spirale  .-iU  sommet;  sa  lon- 
gueur est  (juclquefois  d  une  ligne. 

l'ÉNÉnoj'Li;  or.EiicuLAiii£ ,  l'ciicro- 
plis  upercularis ,  D'Orbig.  ,  Mém.  sur 
les  Céph.  micros.,  Ann.  des  Scienc. 
nal.  T.  VII,  pag.  286,  n.  fi;  Henu- 
litcs  opcrciilaris  ,  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.  T.  VII,  pag.  606,  n"  i  ;  ibid., 
Ann.  du  Mus.  T.  xi,  p!.  17,  fig.  b  , 
Enc<|Clop.  mélhod.,  pl.  46.=),  fig.  8; 
licniiUna  opercularia ,  Biainv.,  Trait, 
de  Malac. ,  pag.  S-i.  Celle-ci  est  fos- 
sile aux  enviions  de  Paris;  son  som- 
met n'est  point  spiré.  (D..11.} 

*  PENGAY.  l'ois.  (Renard.)  Syn. 
dcNotoplèie  Kapirat.  V.  Clui'U. 

(B.) 

PENGUIN.  BOT.  piiAN.  Nom  de 
pays  devenu  scientifique,  d'une  es- 
j  èce  du  genre  lîromélie  ou  Ananas, 
V.  ces  mots.  (b.) 

•  PENGDNG.  OIS.  Nom  de  pays 
d  u  Scolopax  Madraspalana  de  Gmc- 
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lin  ,  la  Bécassin-e  de  Madagascar ,  de 
la  pl.  922  de  Buffon ,  et  dont  Hors- 
field  a  lait  sou  Rynchœa  oncnlalis. 

(less.) 

PENICILLARIA.  bot.  piian. 
WiUdcuow  a  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Graminées  , 
qui  a  pour  type  V Hokus  spicatus ,  L.; 
et  il  lui  acéuni  r^/o/jeci//'«s  indiens, 
L. ,  qui  a  été  nommé  Penicillaria  ci- 
liata.  Ce  genre  avait  élé  confondu 
par  Richard  père(i«  Persoon  Enchi- 
rid.,  1,  p.  72),  avec  son  genre  nou- 
veau Pennisetiim.A.  l'article  HouQ.U£, 
nous  avons  fait  connaître  la  pre- 
mière de  ces  Planles,  dont  la  culture 
est  importante  dans  les  colonies  sous 
le  nom  de 'Millet  à  chandelle.  (g..n.} 

*  PÉNICILI.E.  poLYP.  Cuvier 
(Règn.  Auim.  ï.  iT,  p.  76)  désigne 
ainsi  un  genre  que  Lamarck  appelle 
Pinceau,^  Penicellus ;  c'est  le  même 
que  Lamouroiix  a  nommé  Nésée.  y. 
ce  mot.  (E.D..L.) 

*  PÉNICILLÉS.  Penicillata.  jns. 
Famille  de  la  classe  des  Myriapodes, 
établie  par  Latreille  (Fam.  nat.  du 
Règne  Animal),  et  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  simplement  oblong , 
membraneux,  très-mou,  avec  des 
écailles  formant  des  aigrettes  sur  les 
cotés  ,  et  un  pinceau  à  son  extrémité 
postérieure  ;  antennes  filiformes  ; 
pieds  aii  nombre  de  vingt -quatre. 
Celte  f;jmille  ne  renferme  qu'un  seul 
genre.      Poli.yxène.  (g.) 

PENICILLIUM.  BOT.  CRYPT.  [Mu- 
cédinées.)  Ce  genre  établi  par  Liuk  , 
est  voisin  des  Eotiytis,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  riisposition  de  ses 
filaniens  en  une  sorte  d'ombelle  ou 
de  capitule  terminal.  On  peut  le 
caractériser  ainsi  :  filamens  simples 
ou  rameux  ,  terminés  par  un  faisceau 
de  rameaux  couverts  de  sporuies  for- 
mant un  capitule  terminal.  Il  diffère 
du  genre  Àspergillus ,  dont  il  a  un 
peu  l'aspect,  en  ce  que  dans  ce  der- 
nier les  filamens  ne  se  divisent  pas  à 
leur  extrémité  eu  un  grand  nombre 
de  filamens  très-déliés,  mais  se  rcu- 
llcnt  en  une  sorte  de  massue  qui  finit 
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par  se  couvrir  des  sporuies  sortis  de 
l'intérieur  de  ces  lilamens.  On  ne 
peut  donc  souvent  distinguer  ces 
deux  genres  qu'en  agitant  les  fila- 
mens dans  de  l'eau  de  manière  à  les 
ilcpouiller  des  sporuies  qui  les  cou- 
vrent. On  connaît  maintenant  cinq 
espèces  de  ce  genre  qui  toutes  crois- 
sent sur  les  substances  qui  se  dé- 
composent, tels  que  les  fruits,  les 
Champignons  ,  etc.  L'espèce  la  plus 
commune  est  le  Peiiicilliuin glai/cum  , 
Link  (  Mucor  penicillatus ,  Bull.  , 
Champ.,  lab.  5o4  ,  fig.  11).  Elle  offre 
plusieurs  variétés  suivant  le  déve- 
loppement plus  ou  moins  grand  de 
ses  filamens.  Les  autres  espèces  sont, 
les  Pénicillium  racemosum  {Aspergil- 
lus  racemosus ,  Pers.)  ;  Pénicillium 
candidum,  Lihik;  Pénicillium  spar- 
sum,  Greville ,  et  Pénicillium  ro- 
seum,  Link.  Cette  dernière  espèce, 
remarquable  par  sa  couleur  d'un  rose 
clair,  croît  sur  les  tiges  de  la  Pomme 
de  lerre.  (ad.  b.) 

*  PENICILLUS.  MoLL.  et  ann. 
Nom  latin  de  l'Arrosoir  ( ce  mot). 
Rondelet  a  désigné  sous  le  nom  de 
PcniciUus  marinus  une  espèce  d'An- 
uelide,  la SabellaPenicillus deCa^vier, 
et  Séba  a  nommé  Penicillam  mari- 
iium  une  espèce  de  la  même  classe 
du  genre  Serpule,  et  qu'on  doit  rap- 
porter à  la  Serpula  gigantea  de  Cu- 
vier et  de  Savigny..  (aud.) 

PÉNIE.  INS.  Dans  son  Histoire  des 
Animaux  (  livre  v,  chap.  19),  Aris- 
tote  dit  que  les  Pénies  et  les  Hipères 
proviennent  des  Chenilles  arpenteu- 
scs  ,  c'est-à-dire  qui  avancent  d'a- 
bord une  partie  de  leur  corps  ,  et 
courbent  ensuite  le  reste  pour  le  ra- 
mener eu  avant.  Ces  Insectes  ,  qu'A- 
ristote  appelle  Pénies  et  Hypéries ,  se- 
raient donc  des  Phalènes.  (g.) 

*  PENNAIRE.  Pennaria.-^vojTSV. 
Genre  deSertulariées ,  récemment  for- 
mé par  Oken  ,  et  dont  l'adoption  ne 
paraît  pas  être  très-nécessaire,  (n.) 

PENNANTIE.  Pennantia.  bot. 
piiAN.  Genre  de  laPentaudrie  Mouo- 
gynie,  L. ,  élal)li  par  Forsler  [Char. 


PEiN 

7/.,  n.  G7)et  ainsi  caractérisé  :  Plante 
l'olygame.Les  fleurs  hermaplirodites 
n'ont  point  de  calice  ;  leur  corolle  est 
à  ciuq  pétales  lancéolés  ,  aigus  ,  tiès- 
ouverts  ;  leurs  cinq  élamines  ont  les 
I filets  capillaires  de  la  longueur  des 
jpétales,  et  les  anthères  oblongues  et 
1  inclinées;  leur  ovaire  est  supérieur, 
ttrigone,  sur  monté  d'un  stigmate  ses- 
ssile  à  trois  lobes ,  et  en  forme  de  bou- 
cclier.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule 
ttrigone  à  deux  loges  qui  renferment 
cdes  graines  triangulaires  et  solitaires 
(dans  chaque  loge.  Ce  genre  n'est  pas 
.'assez  connu  pour  qu'on  puisse  en 
idétermiucr  avec  certitude  les  affinités. 
îSelon  Jussieu  ,  il  est  voisin  du  Cana- 
triuin  dans  la  famille  des  Téiébinlha- 
(cées. 

La  Pennantie  a  flf.uus  en  corym- 
iBES  ,  Pennanlia  corymbosa  ,  Forst.  , 
iloc.  cit.,  Willd.,  Spec.  Plant.,  iv , 
ip.  1122,  est  un  Arbrisseau  dont  les 
(branches  sont  cylindriques  ,  ponc- 
t tuées  de  blanc,  garnies  de  feuilles 
.  alternes ,  pétiolées,  elliptiques-oblon- 
Lgues,  très-eulières ,  obtuses ,  presque 
icchancrées,  veinées  et  glabres.  Les 
I fleurs  forment  des  -coryndjes  termi- 
inaux  qui  ont  l'aspect  de  ceux  des 
(Cornouillers.  Celte  Plante  croît  dans 
lia  INouvelle -Zélande.  (g..n.) 

PENNARD.  OIS.  F.  Penahd. 

PENN  ATULAIRES.  Peunatidaria. 
ipoLYP.  La  famille  de  Radiaires,  à 
i  laquelle  Blaiuville  a  donné  ce  nom, 
I  réjiond  exactement  à  celle  que  Cuvier 
I  nomme  Polypes  llottans  ou  nageurs  ; 
(elle  contient  les  genres  l'euuatule  , 
"Yirgulaire,  Scirpéaire  ,  Pavonaire  , 
IRcnillc,  Vérétille  ,  Ombellulaire , 
cet  peut-être  Encrine.  K.  ces  mots. 

(B.) 

PENNATULE.  Pennatula.  polyf. 
•  Genre  de  l'ordre  des  Nageurs,  ayant 
I  pour  caractères  :  corps  libre,  char- 
!  nu  ,  ])cnniforme  ,  ayant  une  tige  nue 
I  inférieurement ,  ailée  dans  la  partie 

■  supérieure  et  contenant  un  axe  car- 
'■  lilagineux  ou  osseux;  ^linuules  disti- 
'  ques  ,  ouvertes  ,  aplaties  ,  plissées  , 

I  aeiilécs  et  polypifères  en  leur  bord 

■  supérieur;  Polypes  ayant  des  tcnta- 
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cules  en  rayons.  Le  nom  générique 
de  Pcnnatule  avait  été  donné  par 
Linné  à  quelques  Polypiers  libres  res- 
semblant à  une  plume  d'oiseai!  ;  par 
suite  on  a  réuni  sous  celte  dénomi- 
nation tous  les  Polypiers  nageurs  , 
quoique  la  plupart  ne  ressemblent 
nullement  à  l'objet  comparé.  La- 
marck  a  réservé  ce  nom  aux  seuls 
Polypiers  de  cet  ordre  ayant  deux 
rangs  opposés  de  pinnules  polypifè- 
res. La  tige  renferme  dans  son  inté- 
rieur un  axe  ou  os  de  nature  calcaire 
et  inorganique  ,  aminci  à  ses  deux 
extrémités;  elle  est  dépourvue  de  po- 
lypes dans  une  partie  de  sa  longueur 
et  couverte  d'une  membrane  char- 
nue, épaisse,  coriace  ,  qui  persiste 
eu  se  desséchant  après  la  mort  de 
l'Animal;  dans  quelques  espèces  elle 
se  termine  par  une  sorte  de  renfle- 
ment que  l'on  nomme  bulbe;  la  por- 
tion de  la  lige  garnie  de  pinnules  po- 
lypifères est  plus  ou  moins  longue 
suivant  les  espèces  ,  et  ordinairement 
élargie  dans  son  milieu.  Les  pinnu- 
les, plus  ou  moins  nombreuses,  im- 
plantées Hes  deux  côtés  de  la  tige 
comme  les  barbes  d'une  plume,  sont 
soutenues  par  des  espèces  de  soies 
roides ,  couvertes  d'une  peau  char- 
nue, mais  non  articulées  avec  l'axe 
calcaire  de  la  tige;  les  cellules  noniT 
breiises  et  serrées,  rangées  sur  les 
pinnules,  ont  leurs  ouvertures  diri- 
gées toutes  du  même  côté  et  armées 
de  dents  plus  ou  moins  nombreuses; 
elles  contiennent  un  polype  à  corps 
allongé,  ayant  huit  tentacules  ci- 
liés en  leurs  bords.  Linné  et  la  plu- 
part des  auteurs  ont  décrit  sous  le 
nom  de  Pennatula  Sagilta  ,  un  Epi- 
zoaire  penniforme  qui  vit  implanté 
dans  les  chairs  de  plusieurs  Poi.s- 
sons  ;  son  organisation  diflièrc  en- 
tièrement de  celle  des  Pennalules  ;  ce 
n'est  point  un  Animal  composé.  Cu- 
vier le  rapporte  aux  Caljges ,  Blain- 
ville  à  un  genre  de  Lernéi^s ,  il  le 
nomme  LermupennaSagitta  ;Journ.  de 
Phys. ,  cahier  de  noveinbi  e  et  décem- 
bre 1822).  Les  Pennalules  flottent  li- 
brement dans  les  moi\s  et  nagent  par 
la  contraction   simultanée  de  tous 
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leurs  Polvpcs;  la  plupart  repandcnl 
pendant  Ta  nuit  une  vive  lueur  phos- 
phorescente. Elles  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers  <les  climals  cliauds  et 
teinpéi  ës.  On  rapporte  à  ce  genre  les 
Penitatula phospkorea,  granulosa,  gri- 
sea ,  spinosa  et  argeiitea.  (E.D..1..) 

PENlNEou  PLUME  MARINE. 
FOLYP.  Syn.  vulgaires  de  Peunatule. 
F',  ce  mot.         '  (b.) 

*  J^ENNÉES  ou  PINNÉES  (feuil- 
I.ES  ).  BOT.  ruAN.  Feuilles  compo- 
sées d'un  nombre  variable  de  fo- 
lioles disposées  sur  les  parties  laté- 
rales d'un  pétiole  commun;  ces  fo- 
lioles peuveul  être  alternes  ou  op- 
posées (  feuilles  allernati-pennées  , 
ou  opposili  -  pennées  ).  La  feuille 
pennée  se  termine  à  son  sommet 
par  une  foliole  unique  (feuille  impa- 
ripennée  )  ou  par  u'ne  paire  de  fo- 
lioles opposées  (feuille  paripennée.  ) 
/^.Feuille.  (A.n.) 

PENNES.  OIS.  Nom  que  l'on  donne 
aux  plumes  qui  constituent  les  ailes 
et  la  queue  proprement  dites  ;  on 
distingue  plus  particulièrement  les 
premières  par  l'épithèle  de  rémiges 
et  les  autres  par  celle  de  rectrices. 

(DR..Z.) 

*PENNICORNE.  iNs.Nomproposé 
car  Latreille  (  Fam.  nat. ,  etc.  )  pour 
îm  genre  d'Orthoptères  que  Vigors 
avait  déjà  établi  sous  le  nom  de  ScA- 
PHUBE,  Scaphura.  V.  ce  mot.  (g.) 

*  PENNIFÈRES.  zoox..  Le  pro- 
fesseur Blainville  proposa  de  siibs- 
lilucr  ce  nom  à  celui  d'Oiseaux  pour 
désigner  les  Amostozoaires  pourvus 
de  plumes.  Il  est  remarquable  que 
clans  le  Dictionnaire  de  Levrault, 
OLi  ce  savant  s'occupe  de  zoologie  , 
les  mots  Amostozoaire  et  Pennifère 
aient  été  omis.  (b.I 

PENNISETUM.  bot.  phan.  L.-C. 
Richard  fonda  sous  ce  nom  ,  dans  le 
Synopsis  de  Pei  soon  ,  un  genre  de  la 
iamille  fies  Graminées  et  de  la  Trian- 
drie  Digynie,  L.,  qui  fut  adopté  par 
R.  Bfown.  Ce  genre  renfermait  des 
espèces  qui  ne  sont  point  congénères , 
et  entre  autres  le  Pcnnisetum  typhoi- 
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ileuni  ou  Holcus  spicatus  ,  L.,  dont 
Willdenow  a  fait  le  type  de  son  gen- 
re Peiticillaria.  En  adoptant  ce  genre, 
l'auteur  du  Prodrome  de  la  Flore  de 
la  Nouvelle-Hollande  y  réunit  les  Fa- 
nicu/n  glaiicuni ,  italicum ,  ucrlicilla' 
tum ,  viride,  qui  appartiennent  au 
genre  Setaria.  Enfin  Palisot  de  Beau- 
vois  et  Kunth  ont  réduit  à  des  limi- 
tes étroites  le  Pennisetum  par  les 
relranchemens  du  PeniciLlaria  et 
du  Setaria  qui  en  sont  fort  voi- 
sins ,  et  ils  l'ont  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  épillets  hiflores  , 
rarement  uniflores  ,  solitaires  ,  gé- 
minés ou  réunis  en  plus  grand 
nombre,  renfermés  dans  un  iuvolu- 
cre  double ,  qui  ne  tombe  qu'avec 
l'épillel  et  qui  se  compose  de  plu- 
sieurs soies;  celles  de  l'involucre  in- 
térieur plumeuses  inférieurement. 
Lépicène  à  deux  valves  membraneu- 
ses renfermant  deux  fleurs  sessiles  , 
l'une  hermaphrodite ,  l'autre  uni- 
sexuée  ou  avortée.  Glumes  de  la  fleur 
hermaphrodite  au  nombre  de  deux  , 
celles  de  la  fleur  unisexuéc  ou  neu- 
tre ,  au  nombre  d'une  ou  deux  ;  écail- 
les hypogvnes  ,  mal  observées;  trois 
étamincs  ;  deux  styles  et  deux  stig- 
mates plumeux.  Caryopse  mal  obser- 
vée. Ce  genre  se  distingue  à  peine 
du  Setaria  et  du  Cenchrus  ;  il  en 
est  l'intermédiaire.  Il  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  le  Pennise- 
tum piolaceum ,  Pers.,  ou  Panicum 
violaceum  ,  Lamk.,  qui  croît  au  Séné- 
gal; le  Pennisetum  cenchroides,  Pers., 
ou  Cenchrus  ciliaris ,  L. ,  belle  espèce 
du  cap  de  Bonne  Espérance  que  l'on 
cultive  en  Europe  dans  les  jardins  de 
botanique;  et  les  Pennisetum  purpu- 
rascens  et  unij/orum  de  Kunth  (  l^ou. 
Gen.  et  Spec.  Plant,  œquin.,  vol.  i, 
p.  n3  lit ,  tab.  34).  (g..n.) 

»  PENNULE.  BOT.  CHYPT.  Nom 
français  donné  par  Bridel  au  genre 
Pterigophyllum.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PENRITH.  OIS.  Espèce  peu  con- 
nue du  genre  Merle  ,  que  l'on  assure 
avoir  été  trouvée  eu  Angleterre.  Le 
Penrith  pourrait  bien  être  une  varié- 
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té  d'âge  du  Merle  à  gorge  noire. 
Merle.  {Dn..z.) 

*  PENSARES.  rois.  Les  pêcheurs 
nomment  ainsi  les  grosses  femelles 
de  Brochet  avant  la  ponle,  et  quand 
la  multitude  des  œufs  leur  fait  pa- 
raître le  ventre  plus  gros  que  de  cou- 
tume. 

PENSÉE.  BOT.  i'n.\N.  Espèce  du 
genre  Violette ,  cultivée  pour  la  beau- 
té de  ses  fleurs,  f  '.  Violette  et  C.v- 
lamine.  (b.) 

*  PENTACANTHE.  pois.  Espèce 
de  Plalax.  V.  Choetodon.  (b.) 

*  PENTACERAS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie  , 
L.,  établi  par  Meyer  [Frimit.  l'ior. 
Essequeb.,  p.  i36)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé .  calice  divisé  profondément  en 
cinq  lobes  étalés  ,  ovés  et  acurninés  ; 
corolle  nulle  ,  à  moins  qu'on  ne  con- 
sidère comme  telle  l'organe  suivant  ; 
couronne  presque  infundibuliforme , 
le  tube  embrassant  l'ovaiie  et  le  sty- 
le ,  le  limbe  divisé  profondément  en 
cinq  segmens  qui  portent  autant  de 
cornes;  cinq  étamines  dont  les  filets 
sont  nuls  ,  les  anthères  presque  ar- 
rondies ,  adnées  par  leur  côté  externe 
et  supérieur  aux  segmens  de  la  co- 
rolle ;  un  style  court  portant  un 
stigmate  capité;  fruit  inconnu.  L'au- 
teur de  ce  genre  le  place  dans  la  fa- 
mille des  Apocynées  ,  quoiqu'en  mê- 
me temps   il  indique    ses  affinités 
avec  des  genres  de  familles  très-éloi- 
gnées,  tels  que  le  Samyda  et  ['Aquila- 
ria.  Le  Penlaceras  aculeaturn ,  Meyer, 
loc.  cit.,  unique  espèce  du  genre, 
est  un  Arbuste  grimpant,  dont  les 
branches  sont  fragiles  ,  un  peu  co- 
tonneuses, à  angles  obtus,  et  pour- 
vues d'aiguillons  épars  ,  comprimés  , 
recourbés  en  hameçon,  jaunes  et  lé- 
gèrement pubesccns.  Les  feuilles  sont 
alternes,  diveigenles  ,  ovées-oblon- 
gues,  acuminées,  dentées  finement 
en  scie  ,  veiuées  ,  couvertes  en  des- 
sus de  soies  fines  appliquées  et  de 
couleur  jaune  j  légèrement  cotonneu- 
ses en  dessous  ,  munies  à  la  base  de 
trois  glandes  dont  l'intermédiaire  , 
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placée  sur  la  nervure  principale  ,  est 
percée  d'un  pore  mellifcre.  Les  fleurs 
sont  très-petites,  et  forment  des  om- 
belles axillaires  ,  pédoncuiées  et  ac- 
compagnées de  quelques  bractées 
Cette  l'Ianle  croît  dans  les  haies  hu- 
mides de  la  plantation  de  Kœnigs- 
berg  dans  la  Guiane  hollandaise. 

(G..N.) 

PENÏACHONDRA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Epacridées 
et  (le  la  Pentandrie  Monogynie,  L. , 
établi  par  R.  Brown  (  Prodr.  Hor. 
Nov.-Holland.  ,  p.  549)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  accompagné  de 
quatre  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  bradées;  corolle  infundibulifor- 
me dont  le  limbe  est  étalé  ,  garni 
longitudinalement  de  barbes  très- 
denses;  cinq  petites  écailles  hypogy- 
nes  ;  ovaire  à  cinq  loges  ;  baies  à  cinq 
noyaux.  Ce  genre  se  compose  seule- 
ment de  deux  espèces  qui  ont  reçu 
les  noms  àaPenlacliondra  inuolucrata, 
et  p.  purnila.  Cette  dernière  est 
pacris  purnila  de  Forsler ,  Prodr. , 
n°  70.  Ce  sont  de  petits  sous-Ai-bris- 
seauK  qui  croissent  sur  les  montagnes 
de  In  terre  de  Diémen.  Leurs  feuilles 
sont  éparses  ,  pétiolées  ;  leurs  fleurs 
sont  blanches,  dressées,  solitaires  et 
terminales.  (G..N.) 

*  PENTACRINE.  Pentacrinus. 
POLYP.  Oken  forme  sous  ce  nom  un 
genre  pour  l'espèce  de  Pentacrinite 
qui  a  été  observée  vivante  dans  l'o- 
céan des  Antilles.  (b.) 

*  PENTACRINITE.  Pentacriniles. 
ÉCHiN.  Genre  de  l'ordre  des  Crinoï- 
des,  avant  pour  caractères  :  Animal 
muni  d'une  colonne  formée  de  pièces 
calcaires  nombreuses  ,  pentagones  , 
articulées,  se  touchant  par  des  sur- 
faces partiellement  striées  ;  stries  ré- 
gulières ,  simulant  une  fleur  à  cinq 
pétales;  articidation  supérieure  sup- 
portant un  bassin  formé  de  cinq  piè- 
ces sur  lesquelles  s'appuient  cin(j 
premières  plaques  costales;  celles-ci 
soutiennent  cinq  autres  plaques  cos- 
tales; cinq  plaques  nommées  scapu- 
laires  succèdent  aux  secondes  plaques 
costales  ;  chaque  plaque  scapulaire 
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SLipporle  deux  bras ,  chaque  bi  as  doux 
mains  pourvues  de  plusieurs  doigis; 
les  bras,  les  mains  el  les  doigts  itiu- 
iiis  d'un  irès-grand  nombre  de  len- 
locules  disposés  sur  deux  rangs;  co- 
lonne garnie  sur  sa  longueur  de  bras 
auxiliaires;  base  inconnue.  Le  genre 
Pentacrinlte  ,  dont  une  espèce  existe 
à  l'état  vivant  dans  les  mers  actuelles, 
se  dislingue  facilement  des  autres 
Crinoïdes  par  la  figure  pentagone  de 
sa  colonne,  la  disposition  pétaloïde 
des  stries  de  ses  articulations ,  les  bras 
accessoires  qui  naissent  sur  ses  côtés, 
et  les  nombreuses  divisions  de  sii 
partie  supérieure.  Aucune  espèce  , 
vivante  ou  fossile,  observée  jusqu'à 
ce  jour  ,  n'a  conservé  sa  base ,  de  sorte 
que  l'on  ignore  si  elle  est  ramifiée 
comme  dans  la  plupart  des  Crinoïdes 
ou  disposée  autrement.  On  ne  peut 
présumer  que  les  Pentacrinites  fus- 
sent des  Animaux  libres  ,  comme 
rOmbelIulaire  par  exemple;  l'analo- 
gie que  les  Pentacrinites  ont  avec  les 
autres  Crinoïdes  fixés ,  ne  permet  pas 
cette  supposition.  Miller,  en  obser- 
vant que  les  échantillons  de  l'espèce 
vivante  ont  tous  l'extrémité  infé- 
rieure de  leur  colonne  fracturée  ,  fait 
remarquer  que  cette  rupture  suppose 
viue  adhérence  aux  corps  sous-marins; 
ils  eussent  été  retirés  entiers  de  la 
mer  s'ils  y  eussent  été  libres  et  flot- 
tans.  La  colonne  est  d'une  longueur 
assez  considérable  et  d'un  volume  à 
peu  près  égal  dans  toute  son  étendue  , 
elle  a  cinq  côtés  et  cinq  angles  éga- 
lement distans,  disposés  en  étoile, 
les  pièces  calcaires  ou  articulations 
sont  peu  épaisses  ,  allernativement 
plus  grandes  et  plus  petites  dans  quel- 
ques espèces  ,  égales  entre  elles  dans 
d'autres;  chacune  offre  sur  ses  deux 
faces  supérieure  el  inférieure  cinq  es- 
paces pétaloïdes  ,  circonscrits  par 
des  stries  courtes  et  obliques  ,  et  ces 
espaces  sont  plus  ou  moins  allongés 
ou  ovalaires  suivant  les  espèces.  Un 
trou  petit  ,  exactement  circulaire  , 
existe  au  centre  de  chaque  articula- 
tion ;  U  en  résulte,  lorsqu'elles  sont 
réunies,  un  petit  canal  central  par- 
courant la  colonne  dans  toute  son 
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étendue,  tapissé  par  une  membrane 
très-fine,  et  destinée  à  loger  une  par- 
tie des  viscères  de  l'Animal.  Daus  la 
superposition  des  pièces  articulaires  , 
les  stries  des  surfaces  conliguës  s'en- 
grainent  les  unes  dans  les  autres  ,  ce 
qui  donne  déjà  une  certaine  solidité 
à  la  colonne;  pendant  la  vie,  une 
membrane  charnue  ,  mince  ,  inter- 
posée entre  les  pièces  et  adhérant  à 
leurs  surfaces  ,  rend  cette  union  très- 
solide  et  permet  en  même  temps  de 
légers  mouvemens.  A  l'extérieur  elle 
est  recouverte  d'une  membrane  molle 
qui  devient  mince  et  peu  évidente 
par  la  dessiccation.  La  colonne  des 
Pentacrinites  est  garnie  sur  sa  lon- 
gueur de  bras  accessoires  disposés 
par  verticilles  plus  ou  moins  écartés 
suivant  les  espèces  ;  ces  bras  sont 
grêles,  redressés,  cylindroïdes  ,  non 
divisés  ni  tentaculés  ,  formés  par  un 
grand  nombre  de  pièces  calcaires  , 
arrondies  ou  ovales ,  unies  par  une 
substance  charnue,  mince.  La  portion 
supérieure  des  Pentacrinites  ou  corps, 
est  formée  de  différentes  pièces  arti- 
culées que  nous  allons  indiquer  d'a- 
près Miller.  Sur  la  dernière  pièce  ar- 
ticulaire de  la  colonne  repose  le  bas- 
sin formé  de  cinq  pièces  cunéiformes 
dont  les  pointes  se  joignent  près  du 
canal,  situé  au  centre  de  la  colonne; 
au-dessus  des  pièces  du  bassin  se 
trouvent  les  premières  pièces  costales, 
au  nombre  de  cinq  ,  arrondies  en 
dehors,  coupées  obliquement  en  de- 
dans de  manière  à  former  par.  leur 
réunion  une  sorte  d'entonnoir  qui 
mène  au  canal  central  de  la  colonne  ; 
elles  se  termiaeul  en  dessous  par  un 
appendice  plus  ou  moins  piolongé; 
les  secondes  pièces  costales  s'ap- 
puient sur  les  premières  ,  mais  elles 
ne  se  louchent  point  entre  elles  par 
les  côtés,  elles  ont  à  peu  près  la 
forme  d'un  sabot  de  cheval  ,  de  sorte 
qu'à  l'extérieur  elles  sont  arrondies  , 
échancrées  en  dedans  ,  planes  en  des- 
sus el  en  dessous.  Les  épaules  ou 
pièces  scapulaires  ont  une  forme  ana- 
logue à  celle  des  secondes  plaques 
costales  sur  lesquelles  elles  s'ap- 
puient ;  seulement  leur  surface  su- 


ppdrieure  est  partagée  eu  deux  par 
iiuiie  côte  saillante  ,  d'où  il  rcsulle 
Jdeuv  facettes  obliques  sur  lesquelles 
lies  bras  sont  articulés;  ceux-ci,  au 
inombre  de  dix  ,  naissent  deux  à  deux 
tdes  cinq  épaules;  ils  sont  formés  de 
[plusieurs  pièces  eu  forme  de  sabot 
i^de  cheval,  superposées.  Sur  les  dix 
I  bras  sont  articulés  vingt  mains  for- 
?  niées  d'un  certain  nombre  de  pièces 
i  de  même  figure  que  les  précédentes  ; 
Iles  autres  divisions  ultérieures  qui 
■  s'opèrent  égnlement  par  dichotomies, 
i  portent  le  nom  de  doigts  ;  leur  forme 
«est  la  même  que  celle  des  épaules, 
(des  bras  et  des  mains  ,  seulement 
I  toutes  leurs  pièces  articulaires  dimi- 
nuent graducllenicnt  de  volume  à 
mesure  qu'elles  se  divisent  davan- 
tage. Les  bras  ,  les  mains  et  les  doigts 
:  sont  garnis  en  dedans  de  deux  séries 
de  tentacules   d'autant  plus  longs 
qu'ils  sont  plus  inférieurs;  ils  sont 
attachés  un  sur  chaque  pièce  articu- 
laire ,  de  manière  à  alterner  entre 
eux  ;  les  pièces  qui  soutiennent  une 
bifurcation  et  dont  la  forme  diflère 
un  peu  des  autres,  sont  seules  dé- 
pourvues de  tentacules  ;  ceux-ci  sont 
formés  de  petites  articulations  cal- 
caires ,  rétrécies  à  leur  base  et  unies 
entre  elles  au  moyen  d'une  substance 
charnue.  L'espèce  d'entonnoir  formé 
à  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
par  le  bassin  ,  les  deux  rangs  de  pla- 
ques costales  cl  les  plaques  scapulai- 
res  ,  est  couvert  par  une  membrane 
forliOée  à  l'extérieur  par  de  petites 
plaques  caic.iires  anguleuses  qui  la 
recouvrent  comme  des  écailles.  La 
bouche  est  située  au  centre;  elle  est 
probablement  tubuleuse  et  rétractile; 
c'est  (laus  celte  cavité  appelée  ab- 
domen par  Miller,  que  sont  situés 
les  principaux  viscères. 

Les  Peniacnnites  ét.Tient  suscep- 
tibles ,  comme  tous  les  Éciiinodermes 
slellérides,  de  reproduire  leurs  par- 
ties mutilées.  L'échantillon  duPe«- 
tacrinltes  Caput-Medusœ  que  possède 
.le  Muséum  britannique,  montre  deux 
de  ses  bras  beaucoup  plus  petits  que 
les  huit  autres;  ils  commençaient  h 
repousser  lorsque  l'Animal  a  été  re- 


ri£N  i8i 

tiré  de  la  mer.  Les  Pentacrinitcs  vi- 
vons n'ont  été  recueillis  que  très- 
rarement  ;  ceux  que  l'on  connaît  ont 
été  trouvés  daus  les  parages  des  An- 
tilles ;  ils  paraissent  vivre  à  de  gran- 
des profondcuis.  Les  espèces  fossiles 
sont  au  contraire  très-abondantes  et 
se  trouvent  particulièrement  dans 
los  diverses  couches  des  terrains  se- 
condaires ;  elles  son\.  presque  tou- 
jours dépourvues  de  lei'.r  portion 
supérieure;  elles  ne  consistent  le  plus 
souvent  qu'eu  des  bouts  de  colonne 
ou  des  articulations  détachées;  les 
naturalistes  anciens  les  désignaient 
vaguement  sous  le  nom  de  Pierres 
étoilées,  de  Trochiles  ,  d'Eiiiroques , 
etc.  Miller  ,  dans  son  magnifique  ou- 
vrage sur  les  Crinoïdes  ,  décrit  cinq 
espèces  de  Pentacriniles  dont  voici 
les  noms  :  Fentacriniies  Capul-Medu- 
sœ  ,  vivant  et  fossile  ;  Briareus  ,  sub- 
aiigula/'is  ,  basallifurmis  ,  li/bercula- 
/«s ,  fossiles.  (e.  D..I,.) 

PEiNTADACTYLE.  pois.  Espèce 
du  genre  Polynème.  f^.  ce  mot.  (b.) 

PENTADACTYLON.  bot.  piian. 
Gaerlner  fils  (  Ca//>o/o^.  ,  p.  ai 9,  tab. 
220  ;  a  décrit  cl  liguré  sous  le  nom  de 
Pen/ac/ac/j'Ion  anguslifoliuin  le  fruit 
d'une  Plante  que  R.  Brovvn  a  réunie 
au  genre  Persoonia  de  Smilh.  K. 
Persoonie. 

Selon  Daléchamp,  les  anciens  dési- 
guaienl  sous  ce  nom  le  Ricin.  P^.  ce 
mol.  (G..N.) 

*PENTADACTYLOS  ASTER. 
ÉciiiN.  Genre  établi  par  Liuk  aux 
dépens  des  Astéries ,  et  que  n'ont  pas 
adopté  les  naturalistes.  J^.  Astéiue. 

(E.  U..Iy.) 

PENTAGLOSSUM.  jjot.  phan. 
'Po\skd\\\[Fl.  yEgypt.  ylrab.  descrtpt., 
n"  1 1  )  a  décrit  sous  le  nom  de  Pcn- 
taglossum  linifoliuin  ,  le  Lylhrufii 
tkymifoUa,  L. ,  dont  le  uombre  des 
étamines  est  seulement  de  deux  , 
c'est-à-dire  moitié  de  celui  des  pé- 
tales. Ce  genre  n'a  point  été  adopté. 

.  Salicaire.  (g..n.) 

*  PEINTAGONASTER.  échin. 
Genre  établi  par  Link  aux  dépens 
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des  Astéries,  non  adopté  par  les  na- 
turalistes. F.  Astérie.  (e.d.,i,.) 

PENTAGONIUM.  bot.i-han.  (Ta- 
bernœmontanus.  )  Syu.  de  Prismato- 
carpe.  V.  ce  mot.  (b.) 

PENTAGONOTHEKA.  bot.  phan. 
fSéb.  Vaillant.)  Syn.  de  Pisouie.  V. 
ce  mot.  (b.) 

PENTAGRUELION.  bot.  phan. 
L'un  des  vieux  noms  du  Chanvre. 

(B.) 

*PENTAGYNIE.  bot.  phan.  C'est 
un  des  ordres  du  Système  sexuel  de 
Linné  ,  caractérisé  par  !a  présence 
de  cinq  ovaires  distincts,  soudés, 
terminés  par  autant  de  styles  et  de 
stigmates.  Cet  ordre  ne  se  trouve 
que  dans  les  cinquième  ,  dixième , 
onzième  ,  douzième  et  treizième  clas- 
ses du  Système  sexuel.  V.  Système 

SEXUEL.  (a.  H.; 

PENÏAKLASITE.  min.  Nom  gé- 
nérique des  Pyroxèneâ  dans  Haus- 
mann.  (g.  del.) 

*  PENTALASMIE.  Pentalasmis. 
CIRRH.  Genre  démembré  des  Anatifes 
de  Lamarck  par  Leach  ,  pour  les  es- 
pèces qui  n'ont  rigoureusement  que 
cinq  divisions  à  leur  coquille.  Celte 
Coquille  est  complète  ,  ce  qui  la  dis- 
tingue d'autres  genres ,  oîi  elle  est  à 
cinq  parties  ,  mais  rudimentaires.  Ce 
genre  de  Leach  n'a  point  été  adopté, 
parce  qu'il  présente  trop  peu  de  dif- 
férences avec  les  autres  Anatifes.  F. 
ce  mot.  (D..n.) 

*  PENTALÈPE.  Pentalepas. 
CIRRH.  Le  genre  Pentalèpe  de  Blaia- 
ville  (Traité  de  Malacol. ,  p.  ôgé) 
correspond  très-bien  aux  Anatifes  de 
Lamarck  (  V.  ce  mot).  Il  n'est  donc 
pas  nécessaire  de  traiter  de  ce  genre 
parce  qu'il  a  plu  d'en  changer  le 
nom.  INoiis  dirons  seulement  que  son 
auteur  y  établit  deux  divisions  qui 
correspondent  à  deux  genres  propo- 
sés par  Leach  ,  Penlalasmie  et  Poly- 
ièpe  {V.  ces  mots).  Ces  deux  gen- 
res n'ont  point  été  adoptés  ,  parce 
qu'ils  reposent  sur  de  trop  faibles 
caractères.  (d..h.) 
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PENTALOBA.  bot.  phan.  Sous  ce 
nom,  Loureiro  [Flor.  Cochinch. ,  \  , 
p.  igS)  a  élahli  un  genre  de  la  Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.,  qu'il  a  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  :  calice 
à  cinq  folioles  lancéolées ,  velues  et 
dressées;  corolle  campanulée,  pres- 
que fermée,  à  cinq  pétales  lancéolés , 
un  peu  réfléchis  au  sommet  ;  nectaire 
à  cinq  dents,  dressé;  cinq  étamines, 
dont  les  filets,  légèrement  planes,  sont 
insérés  sur  les  découpures  du  nec- 
taire ,  presqu'égaux  aux  pétales ,  et 
surmontés  d'anthères  ovées  et  non 
vacillantes  ;  ovaire  presque  rond  , 
velu,  marqué  de  cinq  sillons,  por- 
tant un  style  court,  épais,  velu  et 
surmonté  d'un  stigmate  simple;  baie 
presque  ronde,  à  cinq  lobes,  unilo- 
culaire  et  renfermant  cinq  graines 
ovées.  On  ne  savait  rien  de  positif 
touchant  les  affinités  naturelles  de  ce 
genre  avant  une  note  que  R.  Brown 
inséra  dans  ses  Remarques  sur  la  Bo- 
tanique du  Congo  ,  p.  22,  où  il  dit 
qu'ayant  examiné  un  échantillon  de 
Pentaloha  sessUis ,  nommé  par  Lou- 
reiro lui-même,  il  le  trouva  sem- 
blable en  tous  points  avec  V Alsodeia 
de  Du  Petit-Thouars  ,  même  quant 
au  nombre  de  ses  placentas  parié- 
taux. iMais  il  observe  que  si  la  des- 
cription du  fruit  telle  que  l'a  pré- 
sentée Loureiro  ,  est  exacte ,  il  faudra 
bien  regarder  !e  Pentaloba  comme  un 
genre  distinct,  puisque  ce  fruit  est 
une  baie  à  cinq  lobes  et  à  cinq  grai- 
nes, tandis  que  V Alsodeia  offre  une 
capsule  trigone.  Si,  au  contraire,  le 
fruit  est  capsulaire,  il  faudra  le  réunir 
aux  espèces  à'Àlsodeia  de  Madagas- 
car ou  de  la  côte  d'Afrique  qui  ont 
les  filets  de  leurs  étamines  réunis  par 
la  base  et  formant  un  urcéole  denté 
semblable  à  ce  que  Loureiro  nomme 
nectaire  dans  l'exposition  des  carac- 
tères génériques.  D'après  ces  don- 
nées de  l'auteur  anglais ,  Spren- 
gel  n'a  pas  fait  difficulté  de  réunir  le 
Pentaloba  sessilis  aux  Alsodeia.  C'est 
un  Ai-bre  de  médiocre  grandeur  dont 
les  branches  sont  ascendantes,  gar- 
nies de  feuilles  lancéolées,  légère- 
ment dentées  eu  scie,  glabres  el  al- 


1  nés.  Les  tleiiis,  de  couleur  pâle,  sont 
^siles  et  agglomérées.  Il  croît  dans 
-  montagnes  de  la  Cochincliine. 

(G..N.) 

PENT  AMÈRE.  Pentamerus.  conch. 
1  l^hiclques  Coquilles  pétrifiées,  voi- 
•isines  des  ïérébralules  ,  mais  d'une 
•structure  fort  singulière ,  ont  été 
pipour  Sowcrby  un  motif  suffisant 
|.>pour  l'établissement  du  genre  Penta- 
iiinère.  Le  nom  générique  indique  un 
ides  caractères  les  plus  essentiels  des 
OCoquilles  de  ce  genre.  Elles  sont  sus- 
cceplibles  de  se  partager  en  cinq  par- 
tilies  longitudinales.  Tous  les  concli}- 
liliologues  savent  combien  sont  varia- 
bbles  dans  les  Térébratulcs  les  ap- 
ppendices  osseux  qui  soutiennent  l'A- 
uuimal;  dans  chaque  espèce  ils  difl'è- 
rrent ,  comme  on  peut  s'en  assurer 
Jdans  les  espèces  vivantes;  et  le  peu 
qque  l'on  a  pu  observer  dans  les  cs- 
èces  fossiles  ou  pétrifiées  ,  a  offert 
es  dispositions  et  des  formes  bi- 
zzarres.  Plusieurs  zoologistes  pensent 
qque  le  genre  Pentamère  n'est  autre 
cchose  que  de  grandes  espèces  deTé- 
rrébratules  ,  dont  les  valves  étant  tra- 
wersées  longltudinalement  par  des 
liâmes  septiformes  ,  sont  susceptibles 
dde  se  partager  en  cinq  parties,  deux 
pparfaitemcnt  symétriques  pour  la 
vvalve  inférieure  ,  et  trois  pour  la  su- 
ppdrieure ,  une  médiane  et  deux  la- 
térales. Cette  opinion  nous  semble 
l'fort  raisonnable,  et  nous  l'adopte- 
lions  sans  hésiter,  s'il  ne  manquait 
•laux  Penlainères  un  des  caractères  les 
tplus  essentiels  des  Térébratules  ,  ce- 
llui  de  la  perforation  du  sommet  de 
lia  valve  inférieure.  Il  n'y  a  donc  au- 
ccun  inconvénient  d'adopter  ce  genre  , 
qquand  ce  ne  serait  que  dans  le  but 
'  de  séparer  du  genre  si  nombreux  des 
l 'Térébratules  des  espèces  bien  dis- 
i  linctcs  par  les  caractères  suivans  : 
coquille  bivalve,  équilalérale ,  iné- 
cquivalvc;  la  valve  inférieure  est  di- 
1  visée  longltudinalement  eu  dedans 
ipar  une  cloison;  dans  l'autre,  il  se 
I  trouve  deux  diaphragmes  qui  la  di- 
visent en  trois  parties.  Les  sommets 
sont  recourbés  et  ne  sont  point  pci- 
I  CCS.  Ce  gênre  ,  fort  peu  nombreux  , 
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uo  coiilient  encore  que  les  trois  es- 
pèces indiquées  par  Sovverby  dans  le 
tome  premier  de  son  Minerai  Cori- 
chology . 

Pjî.NTAMiinu  DE  Knigiit,  Pentame- 
rus Knighlii ,  Sow.  ,  Minerai  Con- 
cliol.  T.  1 ,  p.  73  ,  lab.  28,  fig.  supér., 
ibid.,  Defr.  ,  Diction,  des  Sciences 
nalur.  T.  xxxvm,  Allas,  44»  ca- 
hier, plancbe  de  fossiles,  fig.  12. 
La  figure  que  Defrauce  a  donnée  de 
celte  espèce  ,  a  la  plus  grande  an;;lo- 
gie  avec  la  seconde  espèce  de  Sower- 
by,  Pentamerus  Jylcsforda.  Aussi 
nous  pensons  (qu'elle  a  été  séparée 
sur  de  trop  faibies  motifs,  et  que  le 
Pentamerus  .1  y lesfurdii  n'est  qu'une 
variété  éyx  Pentamerus  Knighlii.  Nous 
ne  pouvons  pourtant  pas  l'affirmer, 
n'ayant  pas  sous  les  yeu\  les  deux 
espèces  en  nature.  .(d..h.) 

PENÏAMÈRES.  Penlamera.  iNS. 
Preinièi-e  section  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ,  établie  par  Duméril,  et 
renfermant  les  Coléoptères  qui  ont 
cinq  arlicles  à  tous  les  tarses.  La- 
treille  divise  ainsi  cette  section  ; 

I.  Deux  palpes  à  chaque  mâchoire, 
de  manière  qu'en  y  comprenant  les 
deux  de  la  lèvre ,  ces  Insectes  en  ont 
six  ;  extrémité  des  mâchoires  cornée  , 
soit  en  forme  de  crochet  inarticulé, 
soit  armée  d'un  onglet  à  pointe  dure 
et  aiguë  ,  qui  s'articule  avec  son 
sommet.  Cette  division  comprend 
une  seule  fomille.  /"'.  Carnassiers. 

II.  Un  seul  palpe  à  chaque  mâ- 
choire; extrémité  supérieure  de  ces 
derniers  organes  n'étant  jamais  cor- 
née. 

Cette  division  renferme  cinq  fa- 
milles. V.  Brachélytres ,  Serri- 

COKNES  ,   ClAVICOBNES  ,  PaI-I'ICOR- 

NEs  et  Lamellicornes.  (g.) 

PENTAMERIS.  bot.  piian.  Pa- 
lisot  de  Beauvois  (Agroslogr. ,  p.  92, 
tab.  )8,  f  8)  a  fondé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Triandric  ^lonogynie  ,  L.  , 
et  qui  a  pour  typo  une  Plante  ri'- 
cucillie  à  Madagascar  par  Du  Petit- 
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Thouais.  Ce  genre,  trùs-voisin  de 
y^duena,  a  ses  (leurs  disposées  eu 
une  paniciile  presque  simple.  Les 
épillets  bifloies  ont  les  valves  de  la 
lépicène  membraneuses,  plus  lon- 
gues que  les  fleurs.  La  glume  a  deux 
valves,  dont  la  supérieure  est  tron- 
quée et  échancrée,  l'inférieure  irès- 
large  ,  surmontée  de  quatre  filets  sé- 
tacés,  inégaux,  et  d'une  arête  ge- 
nouiliée ,  semblable  à  celle  des  Avoi- 
nes ;  deux  petites  écailles  hypogy- 
nes  ,  tronquées  et  échancrées  ;  ovaire 
tronqué  ,  portant  un  style  bifide  ; 
caryopse  hbre  ,  ombiliquée  ,  cou- 
ronnée par  une  étoile  de  poils  la- 
nugineux. (G..N.) 

♦  PENTAMERUS.  conch.  r.  Pen- 

TAMÈHE. 

PENTANDRIE.  Pentandria.  bot. 
PHAN.  Cinquième  classe  du  Système 
sexuel  de  Linné  ,  renfermant  tous  les 
Végétaux  à  fleurs  hermaphrodites, 
qui  contiennent  cinq  clamines  dis- 
tinctes. Cette  classe  est  extrêmement 
nombreuse ,  et  se  divise  en  six  or- 
dres qui  sont  :  i''  Pentandrie  Mo- 
nogynie;  a"  Pentandrie  Digynie , 
3"  Pentandrie  Trigynie ;  4°  Pentan- 
drie Tétragynie  ;  5"  Pentandrie  Pen- 
lagynie  ;  G*"  Pentandrie  Polyginie. 
P^.  Système  sexuel.  (a.  k.) 

PENTANÈME.  Pentanema.  bot. 
PHA^.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  superflue, 
L.,  établi  par  H.  Cassini  (Bulletin  de 
la  Société  Philomatique ,  mai  i8i8, 
p.  74)  ,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  in- 
volucre  presque  hémisphérique,  de 
la  grandeur  des  fleurs  du  disque  , 
composé  d'écaillés  nombreuses,  im- 
briquées ,  disposées  sur  plusieurs 
rangs;  les  extérieures  étalées  ,  folia- 
cées ,  linéaires  ,  hérissées  de  poils  ; 
les  intermédiaires  appliquées  ,  li- 
néaiies,  coriaces,  membraneuses,  à 
une  seule  nervure,  ciliées,  surmon- 
tées d'un,  appendice  subulé;  les  in- 
térieures appliquées  ,  linéaires  ,  sem- 
blables aux  intermédiaires,  mais  pri- 
vées d'appendice.  Réceptacle  con- 
vexe et  nu.  Galalhide  radiée;  les. 
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fleurons  du  centre  nombreux  ,  régu- 
liers et  hermaphrodites;  ceux  de  la 
circonférence  disposés  sur  un  seul 
rang,  femelles,  à  languette  linéaire  et 
tridenléeau  sommet.  Ovaires  oblongs, 
hispidules,  pourvus  d'un  gros  bour- 
relet basiiaire  cartilagineux  ,  sur- 
montés d'une  aigrette  formée  de 
cinq  poils  à  peu  près  égaux.  Ce  genre 
a  été  placé  par  son  auteur  dans  sa 
tribu  des  Inulées,  section  des  Pro- 
totypes ,  entre  le  Coluinellea  et  l'J- 
phiona.  11  ne  renferme  que  l'espèce 
suivante  : 

Pentanéme  DivARiQUÉE,  Penta- 
nema diuaricata,  H.  Cass. ,  loc.  cit. 
Plante  herbacée  ,  hérissée  sur  pres- 
que toutes  ses  parties  de  poils  extrê- 
mement longs.  Sa  tige  grêle  etcylin- 
d,  ique  se  divise  en  branches  divari- 
quées  ;  elle  est  garnie  de  feuilles  scs- 
siles,  alternes  ,  ovales,  obtuses,  très- 
entières  et  membraneuses.  Les  pé- 
doncules sont  opposés  aux  feuilles, 
solitaires,  divergens  ,  terminés  cha- 
cun par  une  petite  calathide  de  fleurs 
jaunes.  Cette  Plante  a  été  récollée  par 
Olivier  et  Bruguière,  entre  Bagdad 
et  Alep.  (G..N.) 

*  PEN'TANOME.  bot.  phan.  Ce 
nom  est  cité  par  De  CandoUe  comme 
celui  d'un  genre  formé  par  Sessédans 
une  Flore  du  Mexique  inédite,  mais 
qui  doit  être  réuni  au  Zanlhoxylurn. 
V.  ce  mot.  (G..N.) 

PENTAPEÏES.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Byttnériacées  ,  tribu 
des  Dombéyacées,  et  de  la  Monadel- 
phie  Dodécaudrie,  L. ,  ofîi-ant  pour 
caractères  essentiels  :  un  calice  à  cinq 
divisions  profondes  ,  ovales,  très-ai- 
guës, entouré  d'un  involucelle  à  tiois 
folioles  rougeâtres,  lancéolées,  pla- 
cées d'un  seul  côté  et  caduques  ;  une 
corolle  campanulée,  ouverte,  à  cinq 
pétales  un  peu  arrondis,  rétrécis  eu 
onglet  à  la  base  oii  ils  sont  soudes  au 
lube  des  étainines  ;  celles-ci,  au 
nombre  de  quinze  ,  fertiles  dans  l'es- 
pèce qui  forme  le  type  du  genre ,  en- 
tre lesquelles  sont  placés,  après  cha- 
que série  de  trois  filets  anthcrifèrcs  , 
cinq  filets  sléi  iles  en  lanières  et  d'une 


«elle  couleur  rouge  ;  style  simple , 
Idivisé  au  sommet  en  ciuq  stigmates; 
sapsule  entourée  par  le  calice  ,  ovale  , 
iiun  peu  globuleuse  et  lomenteuse,  à 
:cinq  valves  et  à  cinq  loges,  renfer- 
imant  im  grand  nombre  de  graines 
mues.  Ce  genre  est,  par  ses  caractères, 
îBXlrêmement  semblable  au  Uombeya. 

a  été  fondé  par  Linné  sur  une 
)i)elle  Plante  qui  croît  dans  l'Inde 
lorientale  et  dont  nous  donnerons  plus 
jbas  une  courte  description.  De  Can- 
iAo\\e{Piodivm.  Syst.  Veg.^  i  ,  p.  4g8) 
lilui  a  réuni  avec  doute  le  Broiera 
oouala  de  Cavauilles,  ou  Sprengelia 
mnodesta  de  Schultes,  qui  en  diffère 
eESsenliellement  par  le  nombre  de  ses 
aanthères ,  de  ses  styles.  D'ailleurs 
cb'est  une  Plante  de  la  iNouvelle-Espa- 
lîjjne  dans  l'Amérique  méridionale  ,  et 
ccelle  dlfTéience  de  patrie  autorise  à 
cconjecturer  que  la  Piaule  n'est  point 
ccongénère  du  Pentapelcs.  Kunth  , 
ddaus  son  Mémoire  sur  les  Malvacées, 
56  6  demande  si  le  Brûlera  de  Cava- 
aailles  ne  serait  pas  plus  voisin  du 
ggenre  Commersoida. 

Le  P£NTArET£S  A  FLEURS  ROUGES, 

TPentapetes  phœnicea  ,  L.,  Lamk.  , 
llUustr.  Gen.,  tab.  596,  f.  i;  Dombeya 
phœnicea,  Cavau.,  Dissert.,  3,  tab. 
443,  f.  1  ;  Flos  L/npius  ,  Rumph  ,  Herb. 
.uJmboiu.  ,  tab.  100,  f.  1  ;  Siamin  , 
REUieede,  Hori.  Malab.  ,  10,  tab.  1. 
CCette  belle  espèce  a  des  tiges  droites, 
hherbacées ,  annuelles,  couvertes  de 
ppoils  rares  et  courts ,  garnies  de 
ffeuilles  alternes,  étroites,  fort  lon- 
egues,  pétiolées,  cordées  et  presque 
mastées  à  la  base,  munies  de  deux  sti- 
ppules  droites  ,  lancéolées  et  caduques. 
iLes  fleuis  sont  d'un  rouge  ponceau, 
ppresque  solitaires,  portées  sur  dès 
ppéJoncules  plus  courts  que  les  pé- 
utioles.  Celte  Plante  cioît  non-seule- 
iiment  sur  le  continent  de  l'Inde  orien- 
titale  et  dans  son  immense  arcbipel , 
nmais  dans  la  Cochinchine  et  la  Chine 
ooù  ou  la  cultive  comme  Plante  d'or- 
nnement.  (o..N.] 

*  PEî^TAPHILE.  Pentaphilus.  tns. 
(Genre  de  Coléoptères  mentionné  par 
ILalrciUe  [Fara.  nat. ,  etc.)  et  voisin 
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des  Diapères.  Ses  caractères  ne  sont 
pas  encore  publiés.  (g.) 

PENÏAPIIYLLOIDES.  bot.  piian. 
Tournefort ,  d'après  J.  Bauliin  etMo- 
rison  ,  avait  formé  sous  ce  nom  un 
genre  qui  a  été  réuni  par  Linné  aux 
Potentilles.  Il  se  compose  des  espèces 
à  feuilles  digilées.  J^.  Potentille. 

(O..N.) 

PENTAPHYLLON.  bot.  phan. 
Persoon  (  Enc/nrid.  ,  2,  p.  552  )  a 
substitué  ce  nom  à  celui  de  Lupi- 
naster  ,  sous  lequel  Mœuch  avait  éri- 
gé en  un  genre  particulier  le  Trifo- 
lium  Lupinailer ,  L.  ,  remarquable 
par  ses  folioles  quinées.  Serlnge  (  in 
De  Candolle  Podrom.  Syst.  veget. , 
2  ,  p.  200  )  ne  le  considère  que  com- 
me une  section  du  TrifoLium.  V. 
Trèfle.  (g-.k.I 

PENTAPHYLLUM.  bot.  phan. 
Les  anciens  nommaient  ainsi  un  gen- 
re de  Plantes  remarquables  par  leurs 
cinq  feuilles  digilées  ,  auxquelles 
Tournefort  a  donné  le  nom  de  Quin- 
quefoLium  ,  mot  qui  a  la  même  signi- 
fication. Elles  se  rapportent  au  genre 
Polenlilla  de  Linné.  V.  Potentille. 

Ledebour  (  /Jet.  Vorpal.  Suppl.  , 
p.  5,  1823)  s'est  servi  du  mol  de 
P entaphy llum  au  lieu  Pentaphyl- 
loii ,  sous  lequel  Persoon  désignait 
le  genre  Liqiinaster  de  Mcench  ,  qui 
n'est  lui-même  qu'un  démembrement 
inutile  du  Trifolium.  V.  Trèfle. 

(G..K.) 

PENTAPOGON.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées  et  de 
la  Triandrie  Digynie.  L.  ,  établi  par 
R.  Brown  (  Prodr.  Flor.  Nov.-Hol- 
land.,  p.  173)  ,  qui  lui  a  imposé  les 
caractères  suivans  :  lépicène  (  glume 
de  Rob.  Br.  )  uniflore  ,  à  deux  val- 
ves égaies  et mutiques;  glume (périan- 
the,  R.  Br.  )  pédicellée,  à  deux  val- 
ves, l'intérieure  offrant  au  sommet 
cinq  barbes  ,  dout  celle  du  milieu 
est  différcnle  des  autres  et  tordue  ;  la 
valve  extérieure  mu  tique;  deux  stig- 
mates sessiles  et  velus;  fleurs  dispo- 
sées en  paniculcs.  Ce  genre  est,  de 
l'aveu  de  son  auteur  lui-même  ,  ex- 
trêmement voisin  du  CalamegrostU , 
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ilonl  il  ue  se  distingue  que  pur  les 
barbes  de  sa  glume.  Il  a  pour  type 
une  Plante  décrite  et  figurée  par  La- 
billardière  (  Nou.-Hotland.,  i ,  p.  20 , 
tab.  22  )  sous  le  nom  à'yjgroslis  qua- 
drijida.  R.  Brown  lui  a  donné  celui 
de  Pentapogon  Billardieri.    (g.  .  n  .  ) 

PENTAPTERIS.  bot.  phan.  Hui- 
ler {Stirp.  Helv.  ,  1  ,  p.  454)  a  ainsi 
abrégé  le  nom  de  Pentaplerophyllum 
employé  par  Dillen  pour  désigner  la 
Plante  qui  forme  le  type  du  genre 
Myriophyllum  de  Vaillant  et  Linné. 
De  Candolle  {Frodr.  Sysl.  vegel.,  3, 
p.  68)  a  nommé  Penlapleris  la  pre- 
mière section  de  ce  dernier  genre, 
laquelle  est  caractérisée  par  ses  fleurs 
le  plus  souvent  monoïques;  ses  an- 
thères oblongues  ;  ses  feuilles  oppo- 
sées, ou  le  plus  souvent  verlicillées. 
C'est  dans  celte  section  que  sont  pla- 
cées les  espèces  européennes  ,  c'est- 
à-dire  les  Myriophyllum  splcatiim  , 
pecllaatum ,  alCendflorum ,  verticil- 
latum,  ainsi  que  plusieurs  autres  es- 
pèces aquatiques  de  l'Amérique  et  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (g..n.) 

PENTAPTEROPHYLLUM.  bot. 
PHAN.  (  Dillen.  )  Syn.  de  Myriophyl- 
lum, L.  V.  ce  mot.  (g.  n.) 

PENTARRAPHIS.  bot.'  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées 
et  de  la  Polygamie  Monœcie  ,  L. ,  éta- 
bli par  Kuntli ,  qui  l'a  placé  dans  sa 
tribu  des  Cliloridées  ,  et  l'a  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  épillets 
triflores  ;  la  fleur  inférieure  herma- 
phrodite ,  sessile;  la  supérieure  mâle, 
pédicellée  ;  la  troisième  plus  élevée, 
stérile  ,  en  forme  de  barbe  ;  lépicène 
à  deux  valves  ,  l'inférieure  composée 
de  cinq  barbes  presque  soudées  par 
leur  base ,  la  supérieure  bidentée 
et  aristée;  glume  à  deux  valves  ,  l'in- 
férieure ,  dans  la  fleur  mâle  ,  offre 
sept  dents  ,  dans  la  fleur  hermaphro- 
dite ,  seulement  cinq  ;  les  di;nls  ex- 
térieures et  l'intermédiaire  prolon- 
gées en  barbes  ;  trois  étamiues;  deux 
styles  ,  surmontes  de  stigitiatcs  en 
forme  de  pinceaux  ;  caryopse  libre  , 
recouverte  par  la  glume  supérieure. 
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Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  Peittarraphis  5ca6/«  ,  Kuulh 
(  Nuu.  Gen.  et  Sp.  Pl.  œquin. ,  i  ,  p. 
178,  tab.  60)  qui  croît  près  de  ïula 
et  (le  Queretaro  ,  sur  le  plateau  du 
Mexique.  Cette  Graminée  a  un  chau- 
me dressé  ,  rameux  ,  des  feuilles  li- 
néaires, planes,  des  épis  terminaux 
et  solitaires.  (g..n.) 

*  PENTASPERMUM.  bot.  phan. 
(  De  Candolle.)  f".  Ketmie. 

*  PENTASTÈRE.  moll.  Nom  que 
par  erreur  Blainville  a  donné  au 
genre  Pentamère  de  Sowerby.  F",  ce 
mot.  (n..H.) 

*  PENTASTOME.  acat..  Espèce  du 
genre  Cyanée.       ce  mot.  (e.d..i,.) 

*  PENTASTOME.  Pentastoma. 
INT.  Genre  de  l'ordre  des  Tréma- 

•  todes  ,  ayant  pour  caractères  :  corps 
cylindrique  ou  aplati  ;  bouche  située 
en  dessous  ,  près  de  l'extrémité  an- 
térieure ,  accompagnée  de  chaque 
côté  de  deux  pores  disposés  sur  une 
ligne  demi-circulaire  ,  munis  chacun 
d'un  crochet  rélractile.  Il  est  assez 
difficile  de  décider  à  quel  ordre  l'on 
doit  précisément  rapporter  les  Vers 
nommés  Pentastomes  par  Rudolphi. 
Les  deux  naturalistes  qui  peuvent 
faire  autorité  à  cet  égard  ,  sont  par- 
tagés d'opinion  ,  et  les  descriptions 
qu'ils  ont  données  des  viscères  de 
l'espèce  la  mieux  connue  du  genre  , 
diffèrent  dans  plusieurs  points  essen- 
tiels. Comme  nous  n'avons  pu  encore 
nous  procurer  de  Pentastomes,  et  que 
nous  ne  pouvons  ajouter  aucune  ob- 
servation nouvelle  ,  nous  rapporte- 
rons succinctemeiit  ce  qu'ils  en  ont 
dit  ;  et  si  nous  avons  saisi  l'opinion 
de  Rudolphi  sur  le  nom  et  la  place  à 
donnera  ce  genre ,  ce  n'est  pas  qu'elle 
nous  paraisse  plus  probable  ,  mais 
seulement  parce  que  nous  avons  cons- 
tamment suivi  la  classification  de 
ce  savant. 

Cuvier  nomme  ces  Vers  Priono- 
dermes,  nom  emprunté  deRudolphi , 
qui  l'avait  cm|)loyé  (  Enloz.  Hisl. 
'r.  m,  p.  2,'i4)  pour  uu  genre  de 
Vers  d'un  ordre  indéterminé.  Il  » 
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lapprimé  ce  genre  dans  son  Synopsis. 
ilîloa  le  premier  de  ces  auteurs  ,  les 
ririonodermes  ont  le  corps  un  peu 
é|éprimé  et  tranchant  sur  les  côtés  , 
il  les  rides  transversales  se  marquent 
mr  de  fortes  et  nombreuses  créne- 
inres.  La  tête  est  large  et  apialie  ;  la 
ooucbc  percée  en  dessous,  et  à  cha- 
lun  de  ses  côtés  sont  deux  fentes 
longitudinales  ,  d'oii  sortent  de  pe- 
lïts  crochets.  L'intesliu  est  droit;  les 
liaisseaux  génitaux  longs  et  entor- 
llUës.  Les  uns  et  les  autres  ont  leur 
isue  à  l'extrémilé  postérieure.  Près 
ee  la  bouche  sont  deux  cœcums  , 
uunme  dans  les  Echinorhynques  ; 
ss  ont  deux  filets  nerveux  libres  et 
rcès-dislincts,  et  un  nœud  cérébral 
rrès  de  l'œsophage.  Cuvier  range  ses 
'rrionodcrmes  à  la  fin  de  ses  Intesti- 
naux cavitaires ,  qui  correspondent 
aux  Nématoïiles.  Kudolphi  rapporte 
uux  ïrématodes   ses  Penlastomes  , 
eenre  nouveau  établi  dans  le  Synop- 
ids ,  mais  dont  les  espèces  l'ormaient 
u  première  section  du  genre  Poly- 
Irtome  dans  l'Histoire  des  Eutozaires. 
•jO.  description  des  parties  externes 
ee  ces  Vers  ne  diffère  point  essen- 
iiellement  de  celle  qu'en  a  donnée 
lùuvier.  Il  en  est  de  même  de  celle 
Ides  vaisseaux    génitaux.  Toutefois 
liudolphi  doute  qu'ils  se  terminent  à 
Varrière  du  corps  par  une  ouverture 
ïxtérieure.  Les  filamens  considérés 
war  Cuvier  comme  des  nerfs  ,  parais- 
eent  de  nature  différente  à  Rudolplii , 
[ijui  ne  leur  assigne  cependant  aucun 
usage.  Il  s'étonne  qu'un  Eatozoaire 
i«ussi  peu  volumineux  que  le  Penla- 
•titome  tœnioïde  (  espèce  sur  laquelle 
aes  dissections  ont  été  faites  )  ,  ait 
Ides  nerfs  plus  apparens  que  le  Stron- 
!^le  géant.  On  sait  du  reste  qu'il  a 
mié  long-temps  l'existence  des  nerfs 
Idans  les  Vers  intestinaux  ,  et  que  , 
ioforcé  par  l'évidence  ,  il  ne  les  admet 
rau'avec  une  sorte  de  restriction.  Ru- 
idolphi  attribue  aux  Peutastomes  des 
waisseaux  nutritifs  ramifiés  ,  comme 
cceux  des  autres  ïrématodes,  et  non 
uun  canal  droit  .se  terminant  à  l'anus; 
ilil  admet  également  que  ces  Animaux 
Jont  ces  deux  sexes  réunis  sur  le  même 
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individu  ,  mais  sans  indiquer  la  forme 
ni  la  position  des  organes  mâles.  Les 
viscères  internes  des  Peutastomes 
sont  libres  dans  la  cavité  du  corps, 
et  pourraient  se  distinguer  par  ce  ca- 
ractère des  autres  Trématodes  ,  qui 
ont  les  parties  plus  ou  moins  embar- 
rassées dans  une  sorte  de  parenchy- 
me ;  mais  Rudolphi  cite  l'exemple 
de  l'Amphistome  cornu  ,  qui  présente 
sous  ce  rapport  une  disposition  ana- 
logue à  celle  des  Penlastomes. 

Aucun  de  nos  deux  célèbres  natu- 
ralistes n'a  fait  connaître  l'organisa- 
tion de  l'enveloppe  cutanée  des  Ani- 
maux qui  nous  occupent.  Est-elle 
fortifiée  par  une  ou  deux  couches 
musculaires,  en  est-elle  privée  entiè- 
rement? Ce  point  nous  paraît  impor- 
tant, et  pourrait  mettre  sur  la  voie 
pour  décider  à  quel  ordre  les  Penlas- 
tomes doivent  être  rapportés.  Ce  gen- 
re renferme  cinq  espèces  :  le  P.  toe-  * 
nioicies ,  qui  se  trouve  dans  les  sinus 
frontaux  du  Chien  ,  du  Loup  ,  du 
Cheval  et  du  Mulet;  le  P.  denti- 
culalum ,  qui  se  trouve  à  la  surface 
du  foie  de  la  Chèvre  ;  le  P.  margina- 
tum ,  qui  vit  dans  les  poumons  du 
Cochon  d'Inde  ;  le  P.  serratiim  , 
dans  les  poumons  du  Lièvre  timide  ; 
et  le  P .  proboscideum,  qui  habile  les 
poumons  du  Crotale  de  la  Guiane 
et  du  Caïman  à  lunettes.  (e.d..l.) 

PENTATOME.  Pentatoma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères , 
section  des  Hétéroplères  ,  famille  des 
Géocorises ,  tribu  des  Longilabres, 
établi  par  Olivier  aux  dépens  du 
grand  genre  CimexdeLinné,  et  adop- 
té par  Latreille  et  par  tous  les  ento- 
mologistes avec  ces  caractères  :  an- 
tennes filiformes  ,  composées  de  cinq 
articles;  gaîne  du  suçoir  de  quatre 
articles;  labre  long,  subulé  et  strié 
transversalement  en  dessus  ;  deux 
ocelles;  corps  court,  ovale  ou  ar- 
rondi ;  écusson  ne  recouvrant  pas 
tout  l'abdomen.  Fabricius,  dans  son 
Entomologie  systématique  ,  avait  con- 
servé à  ce  genre  le  nom  de  Cimex. 
Dans  ses  autres  ouvrages  ,  il  en  a  dis- 
persé les  espèces  dans  ses  genres. 
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Edessa ,  Halys ,  Œlia  et  Cydnus. 
Olivier ,  en  établissant  le  genre  Pen- 
latome,  y  avait  fait  entreries  espèces 
que  Lamarck  en  a  séparées  le  pre- 
mier sous  le  nom  générique  de  Scu- 
tellères. 

Les  Pentatoines  se  distinguent  faci- 
lement des  Scutellères  ,  parce  que  , 
dans  ces  dernières,  l'écusson  recou- 
vre lout l'abdomen.  Les  Tesséraloines 
ont  quatre  articles  aux  antennes;  les 
Phlœa  se  distinguent  par  leurs  anlen- 
ues  de  trois  articles  ;  les  Lygées  ,  Co- 
rées, etc. ,  sont  bien  distinguées  des 
Pentatomes  ,  parce  que  leurs  anten- 
nes n'ont  aussi  que  quatre  articles  , 
et  qu'elles  sont  plus  grosses  au  bout. 
Le  corps  des  Pentatomes  est  assez 
déprimé  en  dessus.  Leur  tête  est  pe- 
tite et  reçue  postérieurement  dans 
une  échancrure  placée  au  bord  an- 
térieur du  corselet.  Les  yeux  sont 
saillans  et  globuleux;  ou  voit,  sur  la 
partie  postérieure  de  la  tête,  deux 
petits  yeux  lisses.  Les  antennes  sont 
plus  courtes  que  le  corps ,  insérées 
de  chaque  côté  au  devant  des  yeux. 
Le  labre  prend  naissance  à  l'extrémité 
antérieure  du  chaperon,  et  recouvre 
la  base  du  suçoir  ;  celui-ci  est  formé 
de  quatre  soies;  les  deux  inférieures 
se  réunissent  en  une  seule  un  peu  au- 
delà  de  leur  origine.  Ce  suçoir  est 
renfermé  dans  une  gaîne  nommée 
bec ,  divisée  en  quatre  articles  dis- 
tincts; les  premiers  de  ces  articles 
sont  logés  en  grande  partie  dans  une 
coulisse  longitudinale  du  dessous  de 
la  tête.  Le  corselet  est  beaucoup  plus 
large  que  long,  rétréci  en  devant, 
dilaté  en  arrière.  L'écusson  est  très- 
grand  ,  triangulaire.  L'abdomen  est 
composé  de  six  segmens  ,  outre  l'a- 
nus ;  ces  segmens  ont ,  de  chaque  cô- 
té, un  stigmate  un  peu  rebordé.  Ce- 
lui de  l'anus  est  plus  petit.  L'anus 
des  femelles  est  sillonné  longiturli- 
nalement  dans  son  milieu;  celui  des 
mâles  est  entier  et  sans  sillon  longitu- 
dinal. Les  jambes  sont  dépourvues 
d'épines  terminales.  Les'tarses  sont 
courts  ,  presque  cylindriques  ,  de 
trois  articles  dont  le  second  est  plus 
court  que  les  autres.  Le  dernier  est 
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terminé  par  deux  crochets  recourbe»  i 
ayant  une  pelotte  bilobée  dans  leur  I 
en  Ire-deux. 

Les  larves  des  Pentatomes  ne  diffé- 
rent de  l'Insecte  parfait  que  parce 
qu'elles  n'ont  ni  ailes  ni  élylres.  Les 
nymphes  ont  des  fourreaux  dans  les- 
quels sont  renfermées  ces  parties.  Les 
changemens  d'état  de  ces  Insectes 
sont  accompagnés  d'une  mue  géné- 
rale. Sous  leurs  différens  états,  les 
Pentatomes  se  nourrissent  de  la  sève 
des  Végétaux  qu'elles  pompent  avec 
leur  suçoir.  Quelques  espèces  atta- 
quent les  Insectes  et  même  les  es- 
pèces de  leur  propre  genre,  pour  en 
sucer  les  parties  molles.  Presque 
toutes  exhalent  une  odeur  extrême- 
ment désagréable,  très-pénétrante, 
et  qui  se  communique  aux  objets  que 
l'Insecte  a  touchés.  Les  œufs  des  Pen- 
tatomes sont  déposés  sur  les  feuilles 
ou  sur  les  tiges  des  Végétaux  ;  ils 
sont  placés  par  plaques  très-réguliè- 
res ,  réunis  ensemble  au  moyeu  d'une 
liqueur  visqueuse  et  très-lenace.  Ces 
œufs  ont  souvent  des  couleurs  très-  , 
agréables.  | 

Les  espèces  de  ce  genre  ,  générale-  , 
ment  connues  sous  le  nom  vulgaire 
de  Punaises  de  bois  ,  sont  très-nom-  I 
breuses.  On  en  trouve  dans  toutes  les  ! 
parties  du  monde  et  sous  les  climats 
les  plus  opposés  pour  la  tempéra-  i 
ture.  Nous  allons  en  décrire  quel- 
ques espèces  formant  les  types  des 
principales  divisions  établies  par  Le- 
pelletier  de  Saiut-Fargeau  et  Serville 
dans  le  dixième  volume  de  l'Ency- 
clopédie méthodique.  | 

f  Jambes  simples. 

Le  Pentatome  bufipéde,  Pcnia- 
toma  riifpes,  Latr.  ;  Cimex  rufipes  , 
L.  ,  Fabr.  ,  Wolf ,  Icon.  Cimic.  , 
fasc.  1  ,  tab.  i ,  fig.  9.  Longue  de 
sept  lignes;  corps  ovale,  d'un  brun 
foncé  et  très-ponctué  en  dessus  ; 
extrémité  postérieure  de  l'écusson  ,  1 
dessous  du  corps  et  pâtes  rougeâtres  ; 
angles  du  corselet  formant  des  aile- 
rons arrondis  en  devant  et  unis  par 
derrière.  Elle  est  très-commune  aux 
environs  de  Paris. 
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1  Le  PENT ATOME  DES  POTAGERS  ,  Pen- 

Moma  o/eracea ,  Latr.  ;  Cimex  o/era- 
reits  ,  L.,  Fabr.  StoU  ;  Punaises, 
l.l.  5  ,  fij^.  D2  et  35;  VVolt",  /oc.  cU.  , 
làâc.  I,  lab.  2,  fag.  i6i  la  Punaise 
eerle  à  raies  el  taches  rouges  ou  blau- 
hhes  ,  Geod".  ,Ins.  Paris. ,  etc.  Longue 
eie  trois  lignes;  d'un  vert  bleuâtre 
luisant,  avec  une  ligne  sur  le  corse- 
;Et,  une  tache  sur  l'écussou  et  une 
autre  sur  chaque  élylre  blanche  ou 
uouge.  Très-commune  aux  envirous 
Ide  Paris, 
ft  Jambes  épineuses. 

Le  Pent  ATOME  MoRio ,  Penlatoma 
Wforio ,  Latr.;  Cimex  Mono,  L.  ; 
"'^ydnus  Morio  ,  Fabr. ,  Sloll ,  Pcnn.  , 
m.  32  ,  fig.  220  ;  Wolf,  iè.,  fasc.  2  , 
)j.  67  ,  tab.  7  ,  fig.  64.  Longue  de  trois 
1 1  quatre  lignes  ,  noire  ,  avec  les  tarses 
IVun  rouge  brun  et  les  ailes  blan- 
:bhes.  Elle  est  commune  aux  environs 
Jie  Paris. 

Les  espèces  propres  aux  pailies 
.bhaudes  de  l'Afrique  ,  de  l'Amérique 
cfetdes  Indes-Orientales  atteignent  sou- 
rient d'assez  grandes  tailles  (six  à  huit 
I, ignés).  Elles  sont  aussi  ornées  de 
ccouleurs  plus  vives.  (o.) 

*  PENTATROPIS.  bot.  piian.  Sous 
Ide  nom  de  Pentativpis  cynanchoides  , 
l'R.  Brown  (Append.  au  Voyag.  de 
SSalt  en  Abyssinie)  mentionne  une 
PPlante  qui  doit  former  un  nouveau 
|! genre  dont  il  ne  donne  pas  les  carac- 
ntères.  (g..n.) 

PENTAUREA.MiN.  Suivant  Bocce 
dde  Boot ,  ce  nom  désignait  chez  les 
aanciens  une  Pierre  qui  avait  élé  dé- 
CCOLiverle  par  Apollonius  de  Tyane, 
cet  qui  possédait  une  vi'riu  attractive 
J  analogue  à  celle  de  l'Aimant. 

(g. DEL.) 

*PENTAUROS.  ÉciiiN.  Genre  for- 
t  me  par  hmk  aux  dépens  des  Aslé- 
I  ries  ,  mais  qui  n'a  pas  élc  adopté  par 
I  les  naturalistes.  P^.  Astérie. 

PENÏIIÉTRÎE.  Pcu/ielria^'  iÀ. 
I  Genre  del'ordre  des  Diptères  ,  famille 
des  iNémocères  ,  tribu  des  Tipulaires  , 
1  établi  par  Meigen  qui  lui  donne  pour 


PEN  1B9 

caractères  :  antennes  avancées  ,  cy- 
lindriques ,  perfoliées,  de  onze  arti- 
cles ,  guère  plus  longues  que  la  tête  ; 
yeux  ovales,  entiers,  plus  grands  et 
plus  rappiocliés  à  leur  parlie  suiié- 
rieure,  dans  les  mâles;  trois  petiis 
veux  lisses,  distincts,  disposés  eu  iriau- 
gle  sur  le  verlex  ;  palpes  saillans,  re- 
courbés ,  de  quatre  articles  ;  pales 
simples.  Ce  genre  e^t  très-voisin  des 
Scathopses,  mais  il  en  diffère  cepen- 
dant parce  que  les  yeux  de  ces  der- 
niers sont  lunulés  el  non  entieis.  Les 
Dllophes  et  les  Bibions  n'ont  que 
neul  articles  aux  antennes.  Les  Cor- 
dyles  et  les  Siinulies  en  sont  séparés 
parce  qu'ils  n'ont  point  d'yeux  lisses. 
Enfin,  on  ne  les  confondra  pas  avec 
les  Macrocères  ,  Mycétophiles  ,  etc. , 
qui  ont  les  antennes  capillaires  et 
beaucoup  plus  longues  que  la  tête. 
Le  genre  Peutliélrie  ne  comprend 
qu'une  espèce  propre  à  l'Eu- 
rope : 

La  Pentiiétrie  soyeuse,  Pciithc- 
tria  holosericea,  Meig. ,  Dipt.  d'Eur. 
T.  1 ,  p.  3o5  ,  n.  1 ,  tab.  10,  fig.  17- 
23;  Pcnihetria  fuiiebris  ,  Latr. ,  Gen. 
Crusl.  ,  etc.  Le  mâle  est  long  de  deux 
lignes  et  demie;  les  deux  sexes  sont 
noirs  et  entièrement  soyeux  ;  les  ailes 
sont  obscures.  On  trouve  cette  espèce 
en  France  et  en  Allemagne.  (o.) 

*  PENTHIMIE.  Penthimia.  iNS. 
Genre  d'Hémiptères  Homoplères  ,  de 
la  tribu  des  Cicadelles,  établi  par 
Germar  et  mentionné  par  Latrcille 
(  Fam.  natur.  du  Règn.  Anim.  ) 
qui  ne  donne  pas  ses  caractères.  Ce 
genre  est  placé  près  des  Cercopes. 

(G.) 

PENTHOPtDM.  BOT.  piian.  G  eure 
de  la  famille  des  Crassulacées  et  de 
la  Décandrie  Pcntagynie,  L.  ,  offrant 
pour  caiactèrcs  essentiels  :  un  calice 
à  cinq  ou  quelquefois  à  dix  divisions  ; 
une  corolle  à  cinq  pétales  linéaires 
fort  petits,  alternes  avec  les  divi- 
sions calicinales  ,  quelquefois  nuls  ; 
dix  ctamines  dont  les  filcis  sont  du 
double  plus  longs  que  le  calice,  les 
anthères  arrondies  ;  cinq  ovaires  su- 
périeurs surmontés  d'autunl  de  stig- 
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mates  obtus  et  presque  sessiles  ;  fruit 
à  cinq  carpelles  disposés  en  étoile  ,  et 
réunis  par  sa  base  oii  ils  s'ouvrent 
transversalement  et  offrent  chacun 
intérieurement  une  loge  qui  renferme 
un  grand  nombre  de  petites  graines 
un  peu  comprimées.  Ce  genre  est  voi- 
sin du  Sedum  dont  il  diffère  par  l'ab- 
sence des  glandes  écailleuses  bypo- 
gynes  ,  et  par  le  mode  de  déhiscence 
de  ses  carpelles.  Le  Penthorurn  sedoi- 
des  ,  L.  ,  Lamk.,  lUustr. ,  lab.  090, 
imique  espèce  de  ce  genre ,  a  des  liges 
îierbacées  ,  diffuses  ou  redressées , 
anguleuses,  hautes  d'environ  trois 
décimètres ,  garnies  de  feuilles  her- 
bacées non  charnues , alternes,  pétio- 
lées  ,  oblongues,  lancéolées  eldenli- 
culées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  for- 
ment des  grappes  aux  extrémités  des 
rameaux.  Cette  Plante  est  originaire 
<les  lieux  humides  de  la  Virginie.  On 
3a  cultive  en  Europe  dans  les  jardins 
dn  botanique.  (g..N.) 

*  PENTONIX.  HEPT.  OPH.  Espèce 
probablement  imaginaire  de  Croco- 
dile. P'.  ce  mot.  (b.) 

PENTOROBOS.  bot.  phan.  L'un 
des  anciens  synonymes  de  Pivoine. 
F',  ce  mot.  (b.) 

PENTSTEMON.  bot.  phan.  Gen- 
re formé  par  Willdenow  aux  dé- 
j>ens  du  Chelone  de  Linné.  Comme 
il  ne  diffère  de  celui-ci  que  par  la 
présence  d'un  cinquième  filet  d'éta- 
mine  stérile,  il  n'a  été  considéré  que 
comme  une  section  du  genre  Ché- 
lone.       ce  mot.  (g..N.) 

PENTZIE.  Pentzia.  bot.  phan. 
Tbunbei  g(P/of//-.  Plant.  Caperis. ,  p. 
i45)  a  établi  sous  ce  nomun  genre  qui 
appartient  à  la  famille  des  Synanlhé- 
rées,  et  àla  Syngénésieégale,L.,quoi 
que  les  auteurs  systématiques  l'aient 
rapporté, d'après  la  description  impar- 
faite donnée  parThunberg  ,  à  la  Syn- 
;^énésie  superflue.  Il  est  fondé  sur  une 
Plante  que  Linné  plaçait  dans  le 
^enre  Gnaphalium  ,  L'Héritier  dans 
fe  Tanacetum ,  et  dont  Persoon  a  fait 
une  section  des  Balsaniita.  En  adop- 
tant le  genre  Pentzia  ,  Cassini  iudi- 
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que  également  ses  rapports  avec  le 
Tanacetum  et  le  Balsamita ,  et  le 
range  auprès  d'eux  dans  le  groupe 
des  Tanacélées  de  la  section  des  An- 
thémidées-Chrysanthémées.  Voici  les 
caractères  qu'il  lui  attribue  :  involu- 
cre  presque  turbiné  ,  formé  d'écaillcs 
irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues,  presque  coriaces, 
scarieuses  sur  les  bords,  munies  au 
sommet  d'un  appendice  étalé, arron- 
di et  scarieux.  Réceptacle  plane, 
chargé  de  quelques  poils  cpars.  Cala- 
thide  sans  rayons  ,  composée  de  fleu- 
rons nombreux  ,  réguliers  ,  égaux 
et  hermaphrodites;  ovaires  oblongs, 
glabres,  munis  d'un  bourrelet  basi- 
laire  ,  surmontés  d'une  aigrette  très- 
haute  en  forme  d'étui  cylindrique, 
membraneuse  ,  coriace  ,  irrégulière- 
ment découpée  au  sommet. 

LaPENTZiE  FLABELMEORME,  Pent- 
zia Jlabellifonnis  ,  Willd.,  Spec. 
Plant.  ,p.  i?,o2,  ;  P.  crenata  ,  Thunb., 
loc.  cit.  ;  Gnaphalium  dentatum  ,  L.  ; 
Tanacetum  fiabelliforme  ,  L'Hérit.  , 
Sert.  yJngl.,  p.  21  ;  Lamk. ,  lUust., 
tab.  696,  fig.  3;  est  un  Arbuste  élé- 
gant, remarquable  par  ses  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées  ,  à  limbe  triangu- 
laire muni  de  sept  nervures  disposées 
en  éventail,  tronqué  et  découpé  au 
sommet  en  sept  dents  arrondies.  Les 
calathldes  sont  jaunes,  nombreuses  , 
et  forment  à  l'extrémité  de  chaque 
rameau  un  petit  corymbe  régulier. 
Celte  Plante  croît  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (G..N.) 

*  PEOA.  OIS.  Espèce  du  genre  Pé- 
nélope.ce  mot.  (DR..Z.) 

*  I  ÉONE  ET  PIONE.  bot.  phan. 
De  Pœonia.  Syn.  vulgaires  de  Pi- 
voine,     ce  mot.  (b.) 

PÉPAIOS.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  cité 
sous  ce  nom  par  C.  Bauhin  est  évi- 
demment le  Papayer.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PÉPÉ.  INS.  Nom  générique  dont 
se  servent  les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  pour  désigner  les  Papillons. 

(less.) 

PEPERINO.  MIN.  Nom  ilalieu 
donné  à  des  roches  d'origine  volca- 
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lions  :  les  Pépéromies  caulescentes  et 
les  P.  acaules.  Les  premières  se  mon- 
tent à  quaraiite-un ,  et  il  n'y  a  que 
trois  espèces  dans  la  seconde  section. 
Nous  ne  citerons  ici ,  parmi  les  es- 

f)èces  figurées  ,  que  "celles  qui  sont 
es  mieux  caractérisées  : 

Peperomia  dolabrifonnis ,  Kunth, 
Nov.  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œquin.  i, 
p.  60,  tab.  4.  Espèce  remarquable 
par  ses  feuilles  charnues  en  forme  de 
doloir,  purpurines  en  dessous,  tantôt 
vertes  ,  tantôt  glaucesccntes;  ses  spa- 
dices  sont  rapprochés,  sessiles  et  por- 
tés sur  un  long  pédoncule  solitaire. 
Cette  Plante  croît  au  Pérou  ,  dans  les 
endroits  chauds  ,  sur  les  rives  du  fleu- 
ve Guancabamba  et  près  de  San-Fe- 
lipe,  dans  la  province  de  Jaën  de  Bra- 
camoros.  Les  habitans  la  nomment 
Congona  de  monte.  — P.  polybotrya  , 
Kunth,  loc.  cit.,  tab.  5  ;  ses  feuilles 
sont  presque  arrondies-ovées  ,  acumi- 
nées,  presque  en  cœur  ,  peltées  à  la 
hase,  à  plusieurs  nervures,  glabres, 
marquées  de  points  glanduleux;  les 
spadices  forment  des  panicules  ter- 
minales. On  trouve  celle  Plante  près 
du  fleuve  Guancabamba. — P.  tris- 
tac/ija,  Kunth,  loc.  cit.,  tnb.  6;  ses 
feuilles  sont  presque  arrondies-ovées, 
acuminées ,  peltées  à  la  base,  à 
plusieurs  nervures,  et  glabres;  les 
spadices  ,  au  nombre  de  trois  ,  por- 
tés sur  un  pédoncule  terminal.  Celle 
Plante  croît  près  de  Pandi ,  dans  la 
Nouvelle-Grenade.  —  P.  peltoidea  , 
Kunth ,  loc.  cit.  ,  tah.  7  ,  à  lige  ram- 
pante, à  feuilles  presque  rondes- 
ovées,  aiguës,  à  sept  nervures;  spa- 
dice  terminal  solitaire.  Croît  sur  les 
pierres  et  les  troncs  d'Arbres  près  de 
Cumana.  —  P.  talinifolia,  Kunth, 
loc.  cit.  ,  tab.  8;  tige  dresséq,  rameu- 
se ,  garnie  de  feuilles  oblongues  ,  ob- 
tuses ,  un  peu  cunéiformes  à  la  base, 
maïquécs  de  veines  peu  apparentes, 
glabres  ,  charnues  ;  pédoncules  axil- 
iaires  ,  portant  de  trois  à  cinq  épis  ,  et 
accompagnés  de  bradées.  On  la 
trouve  tians  les  localités  froides 
de  la  montagne  de  Quindiu  dans 
la  Nouvelle-Gienade.  — Peperomia 
conjugata,  Kunlh,  loc.  cil.  ,  lab.  9; 
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tige  simple,  cylindrique ,  sillonnée  , 
garnie  de  feuilles  oblongues,  amin- 
cies aux  deux  bouts,  à  trois  nervures 
charnues,  glabres,  blanchâtres  eu 
dessous,  portées  sur  de  longs  pétio- 
les ;  les  spadices  sont  géminés  et  por- 
tés sur  un  pédoncule  terminal.  Cette 
espèce  croît  dans  les  lieux  froiris  des 
Andes  ,  sur  le  Paramo  de  Jamoca  ,  à 
une  hauteur  de  douze  cent  cinquante 
toises.  —  P.  laxijlora,  Kunth  ,  loc. 
cit.,  tàb.  10;  tige  ascendante,  un 
peu  rameuse,  cylindrique,  à  feuilles 
ovées  ,  légèrement  cordiformes  et  ré- 
Irécies  au  sommet ,  marquées  de  cinq 
nervures  charnues  et  glabres;  spadi- 
ces opposés  aux  feuilles  et  plus  longs 
u'elles.  Cette  espèce  a  été  trouvée 
ans  les  localités  tempérées  et  om- 
bragées de  la  Nouvelle-Grenade  ,  près 
de  Mariquila. — P.  colorata  ,  Kunlh, 
loc.  cit.,  tab.  11  ;  tige  dressée,  sim- 
ple ,  à  feuilles  glabres  ,  oblongues, 
elliptiques  ,  amincies  aux  deux  extré- 
mités, charnues,  à  trois  nervures, 
colorées  en  dessous  ;  spadices  soli- 
taires ou  géminés  ,  axillaires  ou  fas- 
cicules au  sommet  de  la  tige.  Croît 
dans  les  localités  pierreuses  de  la  pro- 
vince de  Popayan.  —  P.  rotundata, 
Kunth,  loc.  cit.,  lab.  13:  tige  cou- 
chée ,  rameuse  ,  velue  ,  à  feuilles  op- 
posées, presque  orbiculaires  ,  réni- 
formes  ,  charnues  ,  à  cinq  nervures, 
glabres  en  dessus,  velues  et  ponc- 
tuées de  noir  en  dessous;  spadices 
axillaires  et  terminaux.  Croît  dans 
les  lieux  élevés  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. — P.  dissimilis  ,  Kunth  ,  loc. 
cit.  ,  tab.  i3;  espèce  très-voisine  de 
la  précédente  ,  mais  qui  en  diffère 
surtout  par  sa  tige  dressée  ,ses  feuil- 
les elliptiques,  arrondies,  les  supé- 
rieures oblongues,  aiguës,  à  trois 
nervures  et  pubcscentes.  Elle  croît 
dans  les  lieux  ombragés  de  la  Nou- 
velle-Grenade ,  près  de  la  vallée  de 
Juauambu.  —  P.  congesta,  Kunth, 
loc.  cit.,  lab.  i4;  lige  dressée  ,  ra- 
meuse, garnie  de  feuilles  verticillées 
au  nombre  de  cinq  ou  de  sept,  ses- 
siles, ovales  ,  aiguës  ,  glabres,  char- 
nues ,  sans  veines  ,  planes  en  dessus  , 
convexes  en  dessous;  spadices  vcrti- 
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ailés ,  agglomérés  et  formant  une 

Brappe  terminale.  Croît  sur  le  versant 
es  Andes  du  Pérou,  près  du  bourg 
Ue  Guancabambn.  —  P.  micropliylla , 
iCunth  ,  loc.  cil. ,  tnb.  i5  ,  fig-  2  ;  tige 
iscendante,  dicliolome;  branches  té- 
rragones  ;  feuilles  légèrement  poi- 
aues,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
oar  vcrticiUe ,  lancéolées ,  oblon- 
[ques ,  charnues  ,  sans  nervures  ;  spa- 
Itfice  terminal  solitaire.  Croît  dans  les 
Docalités  pierreuses  et  froides  des 
Landes  de  Quindiu.  —  P.  re/lexa , 
(iunth  ,  loc.  cit.  ,  tab.  16  ;  lige  dres- 
sée, simple,  à  feuilles  glabres,  ses- 
jiles  ,  lancéolées,  acuminées  ,  à  trois 
nervures  peu  marcjuëes,  réfléchies, 
:kharniies  ,  les  inférieures  au  nombre 
Me  quatre  par  verlicille ,  les  supérieu- 
res opposées  ou  alternes  ;  spadice  ter- 
minal ,  solitaire.  Croît  sur  le  bord  des 
rontaines  et  sur  les  rives  du  fleuve  des 
Admazones.  —  P.  galioides  ,  Kunth  , 
Uoc.  cit. ,  tab.  17  ;  tige  dressée  ,  pres- 

miue  rameuse,  à  feuilles  au  nombre 
le  six  par  verticille  ,  lancéolées  , 
îbblongues,  obtuses ,  à  trois  nervures  , 
cbharnues  ,  légèrement  glabres ,  ciliées 
RU  sommet ,  étalées  ,  réfléchies  ;  spa- 
dJices  allongés,  axillaires  ou  termi- 
unaux.  Dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
ivelle-Grenade.  —  P.  iimbilicata , 
RRuiz  et  Pavon  ,  7</or.  Peruu.  ,  p.  5o  , 
I4ab.  45  ,  fig.  6  ;  Kunth  ,  /oc.  cit. ,  tab. 
ii5,fi;^.  2;  glabre  ,  acaule  ;  à  feuilles 
aorbiculées,  pellées,  à  cinq  nervures; 
sppadice  radical  chargé  de  fleurs  dis- 
tiantes  les  unes  des  autres.  Croît  au 
NVlexique  ,  près  Santa-Rosa  de  la  Sier- 
rra.  —  P.  foliijlora,  Ruiz  et  Pavon  , 
Hoc.  cit.  ,  tab.  45  ,  fig.  c;  tige  simple  , 
ddroile;  feuilles  formant  un  seul  vcr- 
lilicille  de  sept  ou  huit  à  la  partie  su- 
ppérieure  de  la  tige  ,  pétiolécs  ,  ovales- 
icordlibrmes  ,  entières  et  aiguës;  fleurs 
«insérées  sur  la  partie  inférieure  du 
ppëtiole,  disposées  en  pelils  épis  iné- 
Sgaux  et  flexueux.  Croît  dans  les  fo- 
I  rêts  des  montagnes  de  Chinca  au  Pe- 
rron. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
flont  encore  décrit  et  figuré  plusieurs 
lautres  Peperomia,  dontnous  donnons 
seulement   l'énumération  ;  savoir: 

TOME  XIII. 
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Peperomia  scutellœfoUa ,  Ruiz  et  Pa- 
von, T'Y.  Pcruv.,  tab.  44,  fig.  b. — P. 
alata,  tab.  48,  fig.  b.  —  P.  emargina- 
ta ,  tab.  49,  fig.  a.  —  P .  purpurea  , 
tab.  49,  fig.  b.  —  P.pilosa,  lab.  5o , 
fig.  a.  —  P.  scandens  ,  tab.  5i  ,  fig. 
b.  —  P.planifolia  ,  tab.  5i  ,  fig.  a.  — 
P.  iiiœqualifolia ,  tab.  46,  fig.  a.  — 
P.  obliqua,  tab  5i  ,  fig.  c.  —  P. 
rhombca ,  lab.  46  ,  fig.  b.  — P.  conca- 
fc'rt,  tab.  46  ,  fig.  c.  (G..N.) 

*PEPHREDO.  CRUST.  Genre  pro- 
posé par  Rafinesque  (Précis  des  dé- 
couvei  tes  somiologiques  )  et  dont  les 
caractères  n'ont  pas  été  publiés. 

(G.) 

*  PEPIN.  INF.  Espèce  du  genre  C^- 
clide.  f^.  ce  mot.  (b.) 

PEPIN.  BOT.  PHAN.  On  désigne 
vulgairement  sous  ce  nom  les  graines 
qui  flottent  dans  les  fruits  succulens, 
tels  que  les  raisins,  les  groseilles, 
etc.  (G..N.) 

*  PEPINO.  BOT.  PHAN.  r.  COGOM- 
BRO. 

PEPITES.  MIN.  L'une  des  formes 
sous  lesquelles  on  rencontre  l'Or  na- 
tif dans  la  nature.       Or.  (b.) 

PÉPLIDE.  Peplis.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Salicariées, 
et  de  rriexandrie  Monogynie ,  L.  , 
offrant  les  caractères  essentiels  sui- 
vans  :  calice  campanulé,  à  six  lo- 
bes larges,  dressés,  et  à  autant  de 
sinus  alternes  ,  subulés  et  étalés  ; 
six  pétales  très-petits,  caducs,  quel- 
quefois nuls;  six  étamines  alternes 
avec  les  pétales  et  placés  devant 
les  lobes  les  plus  larges  du  calice  j 
style  court,  surmonté  d'un  stigmate 
capilé  ;  capsule  biloculaire  ,  poly- 
sperme.  Ce  genre  avait  été  fondé 
par  Dillen  sous  le  nom  de  Portnla 
qui  fut  adopté  par  Mœnch.  iMicheli 
le  nommait  Glaucoides  ,  et  A  iauson 
Chahrea.  Mais  tous  les  botanistes  ont 
admis  le  nom  de  Peplis  que  Linné 
lui  imposa.  Il  a  pour  type  le  Peplis 
Porlula  ,  L. ,  petite  Plan  le  très-com- 
mune dans  les  marais  cl  les  lieux 
aquatiques  de  toute  l'Europe.  C'est 
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une  herbe  rameuse  ,  à  feuilles  oppo- 
sées presque  arrondies  ou  obov.iles  , 
et  à  fleurs  solit.iircs  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Celle  Plante  n'a  aucun 
usage;  les  besliiiux  n'y  louclienl  mê- 
me pas.  Les  deux  autres  espèces  crois- 
sent, l'une  sur  le  Volga  {F.  alternifo- 
lia  ,  Marschall  Bieb.),  l'autre  près  de 
Tanger,  à  la  pointe  ouest  de  l'Afrique 
septentrionale  (P.  hijlora  Salzmann  et 
De  Cand.).  Le  Feplis  diandra  ,  nou- 
velle espèce  de  Nutlall  et  de  De  Caa- 
dolle,  formera  peut-être  un  genre 
particulier  à  cause  de  ses  deux  éta- 
mines  ,  de  son  calice  à  quatre  ou  six 
divisions,  et  de  ses  deux  stigmates. 
Cette  Plante  a  été  trouvée  près  de  la 
rivière  Arkansa  ,  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Cette  espèce  est-elle  la 
même  que  le  Feplis  america/ia  de 
Pusch  dontNuttall  a  formé  son  genre 
C/j«/a?  Quoiqu'on  ne  puisse  décider 
cette  question  que  parl'inspection  des 
ecliantillons  décrits  par  les  auteurs  , 
nous  sommes  néanmoins  disposés  à 
les  croire  identiques  d'après  les  ca- 
ractères du  gpnrc  Crypta  comparés 
avec  ceux  de  la  nouvelle  espèce  de 
De  CandoUe. 

Le  Feplis  indica,  Willd. ,  rangé 
parmi  les  Ammannia  par  Spreugel, 
est  le  ti'pe  du  genre  Amelelia  de  De 
CandoUe.  V .  AmÉlÉtie  au  Supplé- 
ment. (G..N.) 

PEPLIDIDIM.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Scrophularinées  et 
de  la  Diandrie  Monogynie,  L. ,  éta- 
bli par  Delile  (Flore  d'Egypte  ,  p.  4 , 
tab.  4,  fig.  a  )  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  tubuleux ,  persistant,  à 
cinq  dents  ;  corolle  lubulcusc  ,  ayant 
un  limbe  très-court,  à  cinq  lobes  , 
dont  l'inférieur  estun  peu  plus  grand 
que  les  autres;  gorge  de  la  corolle 
fermée  par  les  anthères;  deux  étami- 
nes  à  filets  recourbés  vers  le  style; 
capsule  ovoïde ,  recouverte  par  le  ca- 
lice ,  et  portant  à  son  sommet  la  co- 
rolle' desséchée.  Celle  capsule  est  in- 
déhiscente, à  minces  parois,  séparée 
en  deux  loges  par  une  cloisou  qui 
lient  à  un  réceptacle  sur  lequel  sont 
attachées  un  grand  nombre  de  grai- 
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nés  anguleuses.  Ce  genr&cst,  d'après 
l'auteur,  suffisamment  distinct  par 
les  caractères  ci-dessus  énoncés  du 
,  et  surtout  du  G.  Monnie- 
lia  d'Amérique  ,  auquel  l'espèce  sui- 
vante ressemble  d'ailleurs  beau- 
coup. Le  Feplidiuni  humifusuni  , 
ainsi  nommé,  à  raison  de  la  simili- 
tude de  son  port  avec  les  Feplis,  e.st 
une  petite  Plante  annuelle  ,  rameuse 
et  couchée  ,  dont  les  feuilles  sont  op- 
posées ,  ovales  ou  peu  charnues  ,  gla- 
bres. Les  fleurs  sont  petites  ,  sessiles, 
solitaires  ,  opposées  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Celte  Plante  fleurit  en 
hiver  ,  dans  les  champs  humides  , 
près  de  Damieile  en  Egypte.  h'He- 
dyoCis  maiitima,  L.  ,  est  synonyme 
du  Feplidiuni  humifusuni ,  selon  l'o- 
pinion de  R.  Browu  qui  nous  a  été 
communiquée  par  Delile  lui-mê- 
me. En  conséquence,  le  genre  Fe- 
plidium  est  voisin  du  Microcaipœa 
formé  sur  une  espèce  qui  ne  diÛere 
de  V Hedyolis  maritima  que  par  sa 
capsule  bivalve. 

Sprengel  a  réuni  à  ce  genre  le  Li— 
mosella  diandra,  L. ,  sous  le  nom  de 
Feplidium  cape/ise.  (g..n.) 

PEPLION  ou  PEPLIDM.  bot. 
PHAN.  (Dalécliamp  et  Césalpin.)  Syn. 
A'Euphorbia  Feplis,  L.  (Dodoens.) 
Syn.  de  Irankenia  pulverulenla.  V. 

EUPIIOEBE  et  FXIANKËNIE.  (G..N.) 

PEPLIOS.  BOT.  PHAN.  Noin  donné 
par  quelques  vieux  botanistes  au 
Zy gophyltum  Fabago ,  L.  P".  Zygo- 

PnyLLE.  (G..N.) 
PEPLIS.  BOT.  PUAN-.  V.  PÉPLIDE. 

PEPLUS.  BOT.  PHAN.  Qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Feplis.  Mathiole  , 
Fuchs  et  Dodoens  nommaient  ainsi 
une  espèce  d'Euphorbe ,  qui  a  reçu 
en  conséquence  de  Linné  ce  nom 
spécifique.  (g..N.) 

PEPOAZA.  OIS.  (Azzara.  )  Nom 
d'une  petite  famille  du  genre  Gobe- 
Mouche.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

PÉPON.  BOT.  PHAN.  Variété  de 
Courges.  P'.  ce  nrot.  (b.) 
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PEPOPASSACA.  OIS.  Nom  de  pays 
du.  Cauard  aux  ailes  blanches.  F' . 
C.\NABD.  (b.) 

PEPSIS.  Pepsis.  INS.  Genre  de 
l'ordie  des  Hy tnénoplèrcs  ,  seclion 
(les  Porte  -  Aiguillons  ,  f.iiuille  des 
Fouisseurs,  tiil'u  des  Pompdlens, 
établi  j).ir  Fnbiicius  aux  dépens  du 
genre  iiphex  de  Linné,  et  d;ins  lequel 
cet  auteur  avait  placé  beaucoup  d'es- 
pèces qui  ap|>artieunenl  à  d  autres 
genres.  L:ilredle  a  écarté  toutes  ces 
espèces  ,  et  son  genre  Pepsis  est  ainsi 
caractérisé  :  |)alpes  presque  d'égale 
longueur;  les  deux  derniers  articles 
(les  maxillaires  et  le  dernier  des  la- 
biaux beaucoup  plus  courts  (lue  les 
pi  écédens  ;  languette  prorondcmenl 
bifide  ,  à  lobes  étroits  et  aigus.  Ce 
genre  se  distingue  des  Pompiles  qui 
en  sont  très-voisins,  parce  que  ceux- 
ci  ont  les  palpes  maxillaires  beaucoup 
plus  longs  que  les  labiaux  ,  et  pen- 
iliins.  Les  derniers  articles  de  ces  pal- 
pes ne  diffèrent  que  très-pei.1  en  lon- 
gueur avec  les  pi  eniiers  ;  enfin  leur 
languette  est  simplement  écliaucrée 
et  non  pruiondément  bifide.  Les  Cé- 
ropales  et  Apores  sont  séparés  des 
IV^psis  par  les  mêmes  caractères.  La 
tète  des  Pepsis  est  comprimée,  de  la 
largeur  du  corselet  ;  elle  a  trois  petits 
yeux  lisses,  en  triangle  et  placés  sur 
le  vertex  ;  les  antennes  sont  longues  , 
presque  sclacées  ,  rapprochées  à  la 
base  ;  leurs  articles  sont  cylindriques  ; 
dans  les  femelles  les  derniers  articles 
se  roulent  en  spirale.  Le  labre  est 
semi-circulaire,  saillant,  adhérent  au 
bord  antérieur  du  chaperon.  Le  pre- 
mier segment  du  corselet  est  de 
mêmelaigeur  que  le  second,  en  carré 
transversal  et  prolongé  latéralement 
jusqu'aux  ailes.  Les  ades  supérieures 
ont  une  cellidc  radiale,  oblongue  , 
s'avançaut  moins  près  du  bord  pos- 
térieur que  la  troisième  cubitale  ;  et 
quatre  cellules  cubitales;  la  première 
presque  aussi  longue  que  les  deux- 
suivantes  réunies  ;  la  seconde  rece- 
vant vers  la  base  la  première  nervure 
récurrente;  la  troisième,  plus  petite 
que  toutes  les  autres,  se  rétrécissant 
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vers  la  l  adiale,  et  recevant  près  de 
sou  milieu  la  deuxième  uervure  rë~ 
curreule;  la  quatrième  à  peine  com- 
mencée. L'abdomeji  est  brièvement 
pëtiolé,  ovalaire,  composé  de  cinq 
segmens  outi  e  l'anus  tlaus  les  femel- 
les ,  et  de  six  dans  les  mâles.  Les 
pâtes  sont  longues,  les  postérieures 
surtout;  les  jambes  sont  finement 
diiiitées  à  leurs  parties  extérieures;  ces 
dentelures  sont  monis  prononcées 
dans  les  mâles  ;  les  tarses  soiit  à  arti- 
cles allongés,  le  dernier  est  terminé 
par  deux  crochets  simples  dans  les 
mâles,  bifides  dans  les  femelles  ,  et 
muid  d'une  pclotte  dans  l'enlre-deux. 
Ces  Hyménoptères  sont  tous  propres 
à  l'Amérique  équinoxiale;  ils  sont 
remarquables  par  leurs  belles  cou- 
leurs changeantes  et  veloutées.  C'est 
dans  ce  genre  que  l'on  voit  les  plus 
grands  Hyménoptères  connus  ;  leurs 
ailes  sont  presque  toujours  colorées 
en  noir  bleuâtre,  soit  orangé,  roux 
ou  aurore.  On  connaît  plus  de  vingt— 
citiq  espèces  de  ce  genre  parmi  les- 
quelles nous  citerons  : 

Le  Pj;p8is  .aiaiîginé,  Pepsis  inargi- 
nata  ,  Palis.  Beauv. ,  lus.  d'Afriq.  et 
d'Amér.,  p.  94,  Hyménoptères,  pl.  2, 
f.  2  ,  fem.,  f.  â  ,  mâle  ;  Réaum. ,  Ins., 
t.  6  ,  pl.  28  ,  f.  1.  Long  de  deux  pou- 
ces. Corps  d'un  noir  velouté.  An- 
tennes brunes;  premier  article  noir, 
un  peu  caréné  en  dessous;  anus  re- 
vêtu, surtout  dans  son  milieu,  de 
grands  poils  il'un  brun  roussâtre. 
Ailes  opaques d'un  roux  ferrugi- 
neux, avec  un  peu  de  noir  à  leur 
base,  et  une  bande  de  même  couleur 
qui  s'étend  sur  tout  le  bord  interne 
et  va  en  s'élargissaiil  vers  l'extrémité. 
Le  mâle  ne  diffère  que  par  sa  [aille  un 
peu  plus  petite.  Ou  le  trouve  à  Saint- 
Uomingue.  H  vole  souvent  autour 
des  Palmiers.  (g.) 

PEPU.  OIS.  L'un  ries  synonymes 
vulgaires  de  la  Huppe.  P'.  ce  mot. 

fDn..z.) 

PEQUEA.  iiOT.  riiAN.  Pour  Pekea. 
V.  ce  mot.  (G..N.) 

PEQUEN.  OIS.  Sous  ce  nom  ,  Mo- 
lina,  dans  son  Traité  des  produc- 
i3* 
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lions  Ju  Chili ,  a  décrit  une  Chouette 
qui  est  le  S/ri.v  cunicu/aria  des  au- 
teurs,  et  qu'Az/.ara  avait  mention- 
née dans  ses  voyages  sous  le  nom 
d' Urucurea.  Les  Brésiliens  la  nom- 
ment Cliouelte  de  champ  ,  parce 
qu'elle  niche  dans  les  terriers  des 
Tatous.  Elle  est  commune  au  Chili 
et  au  Pérou  oli  nous  l'avons  souvent 
rencontrée.  (less.) 

PER  A.  ;bot.  phan.  (Hermann.) 
Nom  du  Goyavier  dans  l'île  de  Cey- 
lan  ,  et  en  diverses  contrées  du  con- 
tinent de  l'Inde  orientale. 

Mutis  avait  donné  le  nom  de  Pera 
à  un  genre  de  la  Polyandrie  ïétran- 
drie  ,  L. ,  qui  a  été  adopté  par  la  plu- 
part des  auteurs  sous  celui  de  Perula. 

V.  PÉRULE.  (g..N.) 

PERAGU.  BOT,  PHAN.  Nom  bar- 
bare de  pays  qui ,  dans  le  Diction- 
naire de  Déterville,  a  été  adopté 
comme  français  poivr  désigner  le 
genre  Clërodendron.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PERAGUA.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  donné  par  Linné  comme  scien- 
tifique à  une  espèce  de  son  genre 
Cassine.  (b.) 

*  PÉRALTÉE.  Peialtea.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  Diadelphie  Dé- 
candrie,  L. ,  établi  par  Kunth  {Nov. 
Gen.  et  Spec.  Plant,  œquin.,  vol.  6, 
p.  469  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice accompagné  à  la  base  de  deux 
bractées  grandes  et  caduques  ,  pres- 
que campanulé,  divisé  en  deux  lè- 
vres; la  supérieure  bilobée  au  som- 
met ,  l'inférieure  à  trois  divisions 

fjrofondes  dont  l'intermédiaire  est 
a  plus  longue,  et  concave  en  forme 
de  carène.  Corolle  papilionacée;  l'é- 
tendard presque  orbiculaire,  émai- 
ginë  en  forme  de  capuchon  ;  les  ailes 

f)resque  égales  à  l'étendard  et  plus 
ongues  que  la  carène  cçntre  laquelle 
elles  sont  appliquées.  Étamines  dia- 
delphes,  ayant  leurs  anthères  linéai- 
res ,  toutes  conformes.  Ovaire  sessile , 
l  enfermant  cinq  ovules  ,  et  surmonté 
d'un  style  filiforme,  subulé,  et  d'un 
stigmate  simple.  Disque  cyathiforme 
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à  la  base  de  l'ovaire.  Légume  briève- 
ment stipité  ,  oblong  ,  comprimé  , 
bordé  d'une  aile  membraneuse  sur  la 
suture  séminifère,  uniloculaire  avant 
la  complète  maturité.  Ce  genre  est 
placé  par  De  Candolle  dans  le  sous- 
oidre  des  Césalpinées,  et  dans  la 
tribu  des  GeoiFrées  ,  malgré  ses  affi- 
nités avec  le  Lupinus  et  les  autres 
genres  qui  composent  la  tribu  des 
Phaséolées.  Il  est  excessivement  voi- 
sin du  genre  Brongniaiiia ,  égale- 
ment fondé  par  Kunth.  J^.  Brojs- 
GNiARTiE  au  Supplément. 

La  PÉRALTÉE  LTJPINOÏDE,  Pemllea 
lupinoicies ,  Kunth,  loc.  cit.,  p.  471  , 
tab.  .fiSg  ,  est  un  Arbrisseau  couvert 
d'un  duvet  soyeux  dont  les  feuilles 
sont  imparipinnées,  à  folioles  ovales- 
oblongues  et  mucronées.  Les  fleurs 
sont  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires,  géminés  ou  ternés  ;  elles  ont 
une  couleur  violàtre  ou  purpurine; 
l'étendard  marqué  d'une  tacUe  blan- 
che  au-dessus  de    l'onglet.  Cette 
Plante  croît  dans  la  Nouvelle-Espagne 
près  de  Chilpansingo.  De  Candolle 
(Mém.  sur  la  famille  des  Légumi- 
neuses ,  p.  463)  a  publié  une  seconde 
espèce  sous  le  nom  de  Peraltea  o.vy- 
phylla,  qui  dilTère  essentiellement  du 
P.  lupinoides  par  ses  folioles  ovales 
lancéolées ,  terminées  en  une  pointe 
fort  acérée.  (g..n.) 

PERALU.  BOT.  PHAN.  (Rhéede.) 
Syn.  de  Ficus  bengalensis.  V.  Fi- 
guier, (b.) 

PEPiAME.  Perania.    bot.  phan. 
Genre  établi  par  Aublet  (Plantes  de 
la  Guiane  ,  1 ,  p.  54  ,  tab.  18)  sur  une 
Plante  qu'il  a  placée  dans  la  ïétran- 
drie  Monogynie,  L.,  et  que  Jussieu 
a  rapportée  à  la  famille  des  Verbéna- 
cées.  Schreber,  Wahl,  Willdenow  et 
la  plupart  des  bolani.stes  allemands 
ont  substitué  au  nom  imposé  par 
Aublet  celui  de  jWa//tfscMea,  trouvant 
sans  doute  celui-ci  plus  harmonieux 
que  Perama  qu'ils  ont  qualifié  de  bar- 
bare. Cependant ,  nous  sommes  d'au- 
tant moins  disposésàadmettrecechan- 
gement  de  noms,  qu'il  y  a  eu  encore 
ua  autre  Mattuschkea  proposé  par 
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iriiclin,  lequel,  à  la  vcrilé  ,  n'élail 
s  iondc  sur  de  bons  carnclères.  Le 
nie  Perama  est  ainsi  caraclérisé  : 
ilice  divisé  en  quatre  petits  scgmens 
oides  et  hérissés  de  poils  roussâlres  ; 
:orolle  tubuleuse  dont  le  limbe  est 
luadrilobé;  quatre  ctamincs  alternes 
ivcc  les  lobes  de  la  corolle  et  à  peu 
irùs  de  leur  longueur.  Ovaire  ovoïde, 
marqué  de  chaque  côté  d'ira  sillon  , 
-urmonté  d'un  style  termine  par  un 
■•ligmate  aigu  ou  capité  et  échancré , 
ielon  Kuntli;  deux  à  qualrc  petits 
ilvènes  considérés    par  les  auteurs 
oinme  des  graines  nues.  Kunth  dé- 
crit le  fruit  du  Perama  comme  offrant 
une,  deux  ou  quatre  loges  mono- 
-pcrnies. 

La  PÉRA.ME  VELUE ,  Perama  hirsula, 
VVublet,  loc.  cit.  ,3Iatluschkea  hirsula, 
'■V  ahl ,  Symb.  bot. ,  3  ,  p.  1 1  ,  est  une 
petite  Plan  te  dont  la  tige  est  grêle,  fili- 
ioi  me  ,  hérissée  de  poils  ,  haute  d'un 
pied  et  demi  et  plus  d'après  Aublet , 
mais  beaucoup  moins  élevée  selon 
Kohrqni  l'ayant  examinée  vivante  en 
■  i  envoyé  une  description  à  Vahl. 
(Jette  tige  est  tantôt  simple  ,  tantôt 
laineuse;  elle  porte  des  feuilles  ses- 
iiics  opposées,  aiguës,  couvertes,  de 
poils  roussâtres ,  ayant  l'aspect  de 
i  cUes  du  Serpolet.  Les  fleurs  forment 
un  petit  capitule  terminal  et  sessile. 
(j  est  sans  doute  cette  inflorescence 
qui  a  fait  dire  à  Jussieu  que  lePerama 
1  le  port  du  Lippia.  Celte  Plante  croît 
ihms  les  lieux  humides  et  sablon- 
neux de  la  Guiaiie. 

Deux  espèces  ont  été  ajoutées  au 
genre  Perama,  par  Kunth  { Nof. 
Gen.  et  Spec.  Plant,  œquin. ,  2 ,  p. 
271  )  sous  les  noms  de  P.  hispida 
«t  P.  galioides.  Elles  croissent  sur 
les  bords  de  l'Orénoque  ,  et  elles 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  la 
l'iaute  d' Aublet.  (g..n.) 

PÉRAMËLE.  Peramcles.  mam. 
Genre  de  Mammifères  carnassiers  de 
la  grande  famille  des  Marsupiaux  ou 
Animaux  à  bourse,  établi  par  Geof- 
I  froy  Saint-Hilaire  ,  et  dont  l'étymo- 
I  logie  dérive  de  .?»f(;/ei  ,  Blaireau  ,  et  de 
Pcra,  poche  ou  bourse.  llliger,qui 
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aimait,  souvent  sans  nécessité,  à 
chajiger  les  noms  déjà  donnés  ,  appli- 
qua à  ce  genre  la  dénomination  de 
Thy lacis,  grec,  bourse,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  nouveau  genre 
Thylacine,  T/iylaciniis  ,  proposé  tout 
récemmentparïemminck  aux  déjiens 
des  Uasyures.  Les  Péramèles  sont 
rangés  par  Duméril  dans  sa  sixième 
famille  des  Pédimanes  ou  Marsu- 
piaux, et  par  Latreille  (Fam.  du 
Règn.  Anim.,p.  53)  dans  sou  sixième 
ordre  ,  et  dans  sa  première  familledes 
Entomophages ,  avec  les  Sarigues, 
les  Chironectes  et  les  Dasyures.  F. 
Cuvier  (Dents  Foss.)  a  placé  les  Pé- 
ramèles dans  un  ordre  différent  que 
celui  adopté  par  ses  prédécesseurs. 
C'est  ainsi  qu'il  les  rapproche  des 
Hérissons,  des  Tenrccs,  des  Dasyu- 
res et  des  Sarigues,  au  milieu  des- 
quels il  les  range  dans  ses  Quadru- 
manes insectivores  ,  tandis  qu'il  res- 
treint les  Marsupiaux  aux  Phalan- 
gers  ,  aux  Pétauristes,  ;ni  Koala,  au 
VVonibat  et  aux  Kanguroos.  Geof- 
froy Sainl-Hilaire  ,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  des  Annnaux  de  cette 
grande  famille  (et  on  remarquera 
comme  un  fait  très-intéressant,  que 
la  IS'ouvelle-IJoUande  ,  à  trois  espèces 
près,  n'a,  jusqu'à  ce  jour,  ofl'ert  à 
nos  recherches  que  des  Mammifères 
Marsupiaux  ) ,  créa  d'abord  deux  gen- 
res pour  les  deux  seules  espèces  alors 
connues.  Le  premier,  Perameles  , 
avait  pour  type  le  Perarnelcs  nasilla  , 
Geoff. ,  et  le  second ,  nommé  Jsoo- 
rfon  ,  renfermait  l'espèce  nommée  par 
Shavv  Diclelphis  obesula  ,  et  qui  est  le 
Peraineles  obesula  de  Geoffroy.  Le 
genre  Isooclon  ,  qui  n'est  point  de- 
meuré dans  la  science,  avait  pour 
principal  caradère  des  diflTérences 
dans  le  système  de  dentition.  En 
effet,  il  présente  cinquante  dents, 
dix  incisives,  deux  canines  et  seize 
molaires,  dont  huit  fausses  molaires 
et  huit  molaires  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  huit  incisives  ,  deux  ca- 
nines et  douze  molaires,  dont  six 
fausses  et  six  vraies  à  la  mâchoire  in- 
férieure. Récemment  Say  ,  natura- 
liste américain,  a  appliqué  ce  nom 
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d'Isodon  au  genre  que  presque  im- 
niédialemcnt  Desinarest  décrivait 
sous  le  nom  de  Capromys. 

Les  caraclèi  es  des  Péranièles  ,  tirés 
premièrement  du  système  dentaire, 
sont  :  quarante-huit  dents  ;  dix  inci- 
sives ,  deux  canines  ,  six  fausses  mo- 
laires ,  huit  vraies  molaires  à  la  mâ- 
choire supérieure.  La  mâchoire  infé- 
rieure n'a  que  six  incisives  ,  mais  le 
même  nombre  de  canines  et  de  mo- 
laires. Les  incisives  d'en  haut ,  d'a- 
près Frédéric  Cuvier ,  sont  dispo- 
sées à  l'extrémité  d'une  ellipse  très- 
allongée  dout  la  convexité  est  en  de- 
hors :  elles  sont  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  côté;  la  première  est  pe- 
tite, tranchante  et  couchée  en  de- 
dans; les  trois  suivantes,  sembla- 
bles l'une  à  l'autre,  et  un  peu  plus 
grandes  que  la  première,  sont  aussi 
tranchantes ,  mais  à  tranchant  un 
peu  oblique  d'arrière  en  avant.  Ces 
quatre  dents  se  louchent,  et  après 
elles  existe  un  espace  vide  qui  les 
sépare  de  la  cinquième  incisive  qui  est 
petite,  pointue,  comprimée  de  de- 
dans en  dehors  et  un  peu  crochue. 
Un  espace  vide  isole  cette  dernière 
de  la  canine  ,  dont  la  forme  est  très- 
poinlue,  très-crochue,  comprimée 
de  dedans  en  dehors  ,  mais  à  bords 
arrondis.  Les  deux  premières  fausses 
molaires  se  ressemblent  et  ne  diffè- 
rent point  de  la  forme  des  vraies  mo- 
laires. Celles-ci  ont  de  l'analogie  avec 
celles  desDesmans,  et  sont  composées 
de  deux  pi  lsmes  posés  sur  une  base 
qui  s'étend  en  portion  de  cercle  dans 
l'intérieur  de  la  mâchoire.  La  der- 
nière des  molaires  est  tronquée  obli- 

3uement  à  sa  partie  postérieure.  Les 
ents  de  la  mâchoire  inférieure,  en 
suivant  toujours  les  idées  de  F.  Cu- 
vier ,  présentent  les  modifications 
suivantes  :  les  trois  incisives  de  cha- 
que côté  sont  couchées  ,  disposées  sur 
une  ligne  oblique  par  rapport  à  celles 
du  côté  opposé.  Les  deux  premières 
sont  simples,  petites  et  tranchantes; 
la  troisième,  un  peu  plus  grande, 
eslbilobée.  La  canine  est  déjetée  en 
dehors  ,  plus  épaisse  et  plus  courte, 
quoique  de  même  forme  que  celle 
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d'en  haut.  Les  molaires  inférieures 
ressemblent  aux  supérieures.  Dans 
les  vieux  individus  les  prismes  des 
molaires  s'usent  en  grande  partie. 
Les  autres  caiactères  du  genre  ,  tirés 
de  l'ensemble  des  formes  extérieures 
ou  zoologiques  et  anatomlques,  sont  : 
une  tête  longue;  un  museau  pointu; 
des  oreilles  médiocres  ;  des  membres 
à  cinq  doigts  robustes,  garnis  d'on- 
gles gi  ands  ,  presque  droits ,  bien  sé- 
parés aux  pieds  de  devant;  le  pouce 
etle  petit  doigt  rudiinentaires  ou  sous 
forme  de   simples  tubercules.  Les 

f lieds  de  derrière  sont  une  fois  plus 
ongs  que  ceux  de  devant ,  à  quatre 
doigts  seulement,  dont  les  deux  plus 
internes  sont  très-petits ,  réunis  et 
enveloppés  par  la  peau  jusqu'aux  on- 
gles; le  troisième  est  robuste,  etle 
quatrième  externe  est  très-petit.  La 
queue  est  non- prenante ,  mais  ve- 
lue et  lâche  ,  peu  épaisse  à  sa  base  , 
médiocrement  longue,  pointue  et  un 
peu  dégarnie  de  poils  en  dessous.  Les 
femelles  ont  une  poche  abdominale. 
Le  pelage  est  composé  de  deux  sortes 
de  poils. 

Suivant  Geoffroy  St.-Hilaire(Ann. 
du  Mus.  ï.  IV,  p.  .59  et  suiv.) ,  les 
Péramèles  sont  des  Mammifères  voi- 
sins des  Sarigues  par  leurs  formes  ex- 
térieures, mais  dont  ils  diffèrent  par 
leurs  mœurs.  Leur  nez  allongé  in- 
dique que  le  sens  de  l'odorat  est  Irès- 
développé  ,  et  qu'ils  doivent  habiter 
des  galeries  souterraines  qu'ils  se 
creusent  avec  leurs  ongles  robustes  , 
et  qu'ils  y  vivent  de  chairs  mortes  , 
de  petits  Reptiles  ou  plutôtd'Insectcs. 
Ils  poussent  un  peit  cri  aigu  ,  analo- 
gue à  celui  du  Rat  ,  quand  ils  sont 
inquiétés.  Quoy  et  Gaimard  obser- 
vèrent ,  dans  les  dunes  de  l'île  Dirck- 
Hatichs  ,  des  trous  qu'ils  sont  dispo- 
sés à  regarder  comme  faits  par  les 
Péramèles,  ce  qui  légitimerait  l'idée 
de  Geoffroy  St  -Hilaire.  Nous  devons 
dire  aussi  que  les  colons  anglais  ,  qui 
les  nomment  Bandicoot,  nous  assu- 
rèrent qu'ils  habitaient  des  terriers. 
C'est  surtout  près  de  Livcrpool  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  qu'ils  sont 
le  plus  communs.   La  forme  des 


i)iec3s  rapproche  évideininent  les  Pc- 
ramèles  tics  Kangiiroos  ;  cepen- 
l:int  ces  deiuiers  n'oUVent  point  l'es- 
de  pouce  qu'ont  les  premiers. 
Cette  disposition  doit  donner  quel- 
(iie  analogie  à  leur  manière  de  mar- 
clier,  et  Quoy  et  Gaimard  disent 
i|u'ils  courent  en  sautillant.  Les  jam- 
bes postérieures,  plus  longues  que  les 
.intérieures,  doivent  aussi  leur  per- 
mettre de  s'élancer  facilement  par 
honds  ou  de  se  tenir  sur  leur  der- 
I  ière.  Leur  queue,  d'un  autre  côté, 
ne  peut  guère  leur  êire  d'une  grande 
uldité  dans  cette  circonstance ,  tandis 
([u'on  sait  que  les  K.inguroos  s'en 
servent  comme  d'un  appui  avanla- 
ueux.  Les  appareils  généraleurs  et 
lies  sens  n'ont  point  encore  été  étu- 
diés :  leurs  habitudes  sont  entière- 
ment inconnues.  Ils  paraissent  habi- 
le r  de  préférence  le  lilloral  de  la  Nou- 

clIe-Hollande  et  les  cantons  sablon- 
neux et  plats.  On  les  a  observés  à  la 
une  d'Èndracht  et  à  la  Nouvelle- 
(  «ailes  du  Sud  seulement. 

l'ÉRAîMÈLE  NKZ  POINTU  ,  Perame- 
A's  nasi/!a,  Geofl'.  ,  Ann.  Mus.  ï.  tv, 
p.  62,  pl.  44;  Cuv. ,  Règn.  Anim.  , 
1  ,  p.  177;  Desm.  ,  Mamm. ,  Sp.  409  ; 
I''.  Cuv.  ,  Diction,  des  Scienc.  nat. 
r.  xxxviTi,  p.  4i6.  Celle  espèce 
iill're  les  caractères  spécifiques  sui- 
vans  :  une  tète  très-longue  ,  un 
museau  effilé,  im  nez  prolongé  au- 
delà  de  la  mâchoire,  et  six  incisives 
inférieures.  Le  corps  a  de  longueur, 
un  pied  quatre  pouces  ,  et  la  queue 
l'uviron  six  pouces.  Ses  oreilles ,  sui- 
v;iut  GeoU'roy  Saint-Hilaire ,  sont 
courtes  et  oblongues  ;  ses  yeux  très- 
petits.  Son  poil  est  médiocrement 
l'ourni,  plus  abondant  et  plus  roide 
^ur  le  garrot,  mélangé  d'un  peu  de 
leulrc  et  de  beaucoup  de  soies,  cen- 
dré à  HOU  origine  ,  et  fauve  ou  noir  à 
la  pointe;  la  teinte  générale  est ,  en 
dessus,  d'un  brun  clair;  tout  ledes- 

ous  du  corps  est  blanc  ,  et  les  ongles 
.sont  jaunâtres.  La  queue  est  d'une 
teinte  plus  décidée  ,  brune ,  tirant  sur 
le  marron  en  dessus  ,  et  châtain  en 
dessous.  Le  Pérainèle  nez  pointu  a  été 
rapporté  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
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par  Pérou  ,  mais  on  ne  sait  |)as  ;.u 
juste  de  quelle  partie. 

PÉRA.MÉLE  DE  BoUGAÎNVILI.i:  ,  Fe- 

rameles  Bougainville  ,  Quoy  et  Gai- 
mard ,  Zool.  de  l'Uranie  ,  p.  56,  pl. 
V.  L'individu  décrit  sous  ce  nom  par 
les  naturalistes  de  l'expédition  autour 
du  monde  du  capitaine  Freycinel ,  est 
un  jeune  non  adulte.  ïenimmck  ,  dans 
son  Analyse  de  Mammalogie  ,  le  re- 
garde comme  un  jeune  âge  du  Péra- 
inèle  nez  pointu;  mais  il  suffit  de 
l'examen  de  ses  caractères  les  plus 
apparens  pour  s'assurer  positivement 
du  contraire.  Cette  espèce  ,  plus 
élancée  dans  ses  formes,  est  aussi 
beaucoup  plus  petite  que  le  nasilla, 
mais  ses  oreilles  sont  considéral^le- 
ment  plus  développées  proportion- 
nellement. Le  Péramèle  Bougain- 
ville  est  remarquable,  suivant  (^)uoy 
et  Gaimard  ,  par  sou  corps  allongé, 
plus  large  en  arrière  qu'en  avant ,  par 
son  nez  effile  dépassant  les  mâchoi- 
res; ses  moustaches  longues  et  bien 
fournies;  ses  yeux  médiocres  ;  ses 
oreilles  de  forme  oblongiie  et  lon- 
gues d'un  pouce;  son  poil  ,  médio- 
crement dru,  plus  abondant  sur  le 
garrot,  mêlé  d'un  peu  de  feutre  ,  est 
cendré  à  l'oritjine,  et  roux  ou  brun 
à  la  pointe.  Le  jielage,  dans  toutes 
les  parties  supérieures,  a  une  teinte 
rousse,  assez  vive.  Un  cendré,  légè- 
rement mélangé  de  roux  ,  se  remar- 
que en  ded.'iiis  des  membres  et  au- 
dessous  du  corps;  la  queue  est  d'un 
l'oux  brun  en  dessus  et  roux  cendré 
en  dessous.  Les  ongles  sont  jaunâ- 
tres. Quelques  poils  isolés  ,  Irès-longs , 
se  font  remarquer  sur  les  membres 
antérieurs  près  des  articulations.  La 
longueur  du  corps  est  de  six  pouces; 
celle  de  la  queue  de  deux  pouces  et 
demi  ;  des  membres  antérieurs  ,  un 
pouce  quatre  lignes;  des  membres 
postérieurs  deux  pouces  et  demi.  Les 
dents  canines  sont  petites,  peu  for- 
tes ,  et  ne  dépassent  pas  le  niveau 
des  premières  molaires,  tandis  que 
dans  le  Péramèle  museau  pointu , 
elles  ont  une  longueur  au  moins 
double.  De  plus,  l'espace  intcrden- 
lairc  ,  qui  sépare  la  dernière  inci- 
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sivc  (le  la  canine  supérieure  ,  est  plus 
grand  dans  le  P.  Bougainville  que 
dans  le  F.  nasuta  ,  d'oli  il  résul  te  une 
longueur  encore  plus  considérable  du 
museau.  La  troisième  incisive  infé- 
rieure est  bilobée.  Les  molaires  tran- 
chantes sont  un  peu  écartées  les  unes 
des  autres;  la  dernière  de  ces  dents 
est  très-pelite  ,  et  comme  rudimen- 
taire  sur  l'une  et  l'autré  mâchoire. 
Les  dents  du  fond  de  la  bouche  ne 
paraissentoflrir  aucune  trace  d'usure  : 
elles  sont  à  base  large  et  à  couronne 
liérissée  de  plusieurs  petites  pointes 
dont  le  nombre  varie  de  cinq  à  huil. 
«  De  cette  disposition  ,  disent  Quoy  et 
Gaimard ,  jointe  à  des  pieds  fouis- 
seurs et  au  prolongement  du  nez,  on 
doit  admettre  comme  très-probable 
que  c'est  un  Animal  principalement 
insectivore.»  Ce  Péramèle,  dédié  à 
la  mémoire  du  navigateur  Bougain- 
ville ,  a  été  tué  sous  des  touffes  de 
Mimosa,  au  bas  des  dunes  de  la  pres- 
qu'île Péron ,  à  la  baie  des  Chieus- 
Marins. 

Quoy  et  Gaimard  mentionnent 
sous  le  nom  de  Péramèle  Lawson 
(Zool.,  pag.  57  et  711)  une  grande 
espèce,  récemment  découverte,  et 
qui  leur  fut  donnée  à  Bathurst, 
au-delà  des  montagnes  Bleues.  Elle 
pouvait  avoir  deux  pieds  de  l'extré- 
mité de  la  tête  à  la  queue.  Son  pelage 
était  roux  brun  en  dessus  et  comme 
fauve  en  dessous.  Ils  la  perdirent 
dans  le  naufrage  de  l'Dranie  aux  îles 
Malouines. 

Nous  serions  fort  tenté  de  regar- 
der comme  un  Péramèle  un  Animal 
que  nous  avions  découvert  dans  l'île 
de  Waigiou,  et  que  notre  collègue 
Garnot  perdit  dans  son  naufrage  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  La  seule 
note  que  nous  ayons  sur  ce  petit  Mam- 
mifère, nommé  Kalubu  par  les  natu- 
rels de  l'île  de  Waigiou  ,  est  celle-ci: 
le  Kalubu  est  de  la  famille  des  Mar- 
supiaux. Son  pelage  est  d'un  gris 
fauve;  la  queue  est  presque  nue, 
longue  de  dix-huit  lignes  ;  le  corps 
est  de  la  grosseur  d'un  Mulot  [Arui- 
cola).  Il  a  cinq  doigts  aux  pieds  an- 
térieurs, doijl  les  deux  externes  sont 
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très-courts,  tandis  que  les  autres 
sont  Irès-allongés  et  munis  d'ongles 
forts.  Les  pieds  de  derrière  ont  éga- 
lement cinq  doigts  ,  dont  un  pouce 
petit  et  sans  ongle?  les  doigts  du  mi- 
lieu sont  réunis  comme  dans  les  Pha- 
langers,  et  l'externe  est  très-long;  la 
poche  marsupiale  est  peu  apparente. 

PÉRAMÈLE  OBÉSULE ,  Perameles 
obesula ,  GeofF.  St.-Hil.,  Ann.  du 
Mus.  T.  IV  ,  p.  64,  pl.  45  ;  Desm., 
Mamm. ,  Sp.  4io;  Isoodon ,  Geofif. 
St.-Hil.  ;  Isoodon  obesula,  F.  Cuvier, 
Dict.  des  Scienc.  natur.  T.  xxxviii, 
p.  4i6;  Didelphis  obesula,  Shaw, 
Mise. ,  n.  96 ,  pl.  298.  Cetle  espèce  ne 
diffère  des  Péramèles  ,  suivant  Blain- 
ville,  que  par  le  système  de  dentition. 
Elle  a  été  primitivement  établie  par 
Geoffroy  Saint-Hilaire ,  d'après  des 
renseignemens  obtenus  des  natura- 
listes anglais  snrle  Videlpkis  obesula 
de  Shaw^ ,  conservé  dans  la  collçction 
d'Huuter.  Il  en  résuite  que  sa  tête  est 
assez  courte,  son  chanfrein  arqué; 
qu'elle  a  huit  incisives  à  la  mâchoire 
inférieure.  Sa  taille  est  celle  du  Sur- 
mulot. Ses  formes  sont  plus  ramassées, 
plus  courtes  que  dans  les  deux  pré- 
cédentes, toutes  proportions  gardées. 
Les  oreilles  sont  assez  larges  ,  arron- 
dies ;  le  pelage  tirant  généralement 
sur  le  jaune  roussâtre  ,  entremêlé  de 
soies  noirâtres  à  leur  extrémité  ;  le 
ventre  est  blanc.  On  ne  connaît  rien 
de  ses  habitudes  ni  de  ses  mœurs. 
La  Nouvelle-Hollande  est  sa  patrie. 
GeoflVoy  Saint-Hilaire  rapporte  avec 
doute  à  cette  espèce  un  individu  du 
Muséum  qui  est  incomplet,  mais 
dont  la  taille  est  du'double  de  celle 
de  l'obesula  auquel  il  ressemble 
toutefois  par  les  oreilles,  le  museau 
et  les  couleurs,  quoique  plus  bru- 
nes, du  pelage.  H  y  a  aussi  quelques 
modifications  dans  l'appareil  masti- 
catoire.     ■  (JLESS.) 

*  PERAMIBUS.  BOT.^  PHAN.  Rafi- 
nesque  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
la  famille  des  Synanlhérécs,  et  de  la 
Syngénésie  frustranée,  L. ,  auquel  il 
a  imposé  les  caractères  suivans  :  in- 
volucre  formé  de  douze  à  seize  fo- 
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ioles  sur  un  seul  rang,  alternative- 
I  nenl  plus  longues  et  plus  courtes  , 
I  inéaires,  lancéolées,  et  à  peine  ai- 
ï^uës.  Réceptacle  convexe  ,  garni  de 
I  lailleltes  de  la  longueur  des  fleurs  , 
ivales-lancéolées  ,  acuminées  et  colo- 
i  ces.  Calalhide  radiée  ,  dont  le  centre 
<e  compose  de  fleurs  nombreuses , 
régulières,  liermaphrodites  ;  la  cir- 
onférence  d'un  seul  rang  de  luiit 
(leurs  stériles,  à  languette  longue, 
elliptique,  dentée.  Fruits  triangulai- 
res, lisses,  entièrement  dépourvus 
iraigrette. 

D'après  l'auteur  de  ce  genre  ,  il 
KSt  voisin  du  RuHbeckia  et  du  Coreop- 
svA-  dont  il  se  distingue  surtout  par 
^Rs  fruits  inaigretlés.  Quoique  la  des- 
.■i  ipliondu  Perarnibus  soit  insuflisaute 
en.  quelques  points,  Cassini  pense  que 
ci;  genre  appartient  plutôt  à  la  sec- 
tion des  Coréopsidée.s  ,  parmi  les  Hé- 
lianlhées,  qu'à  celle  des  Rudbec- 
Liées.  Il  est  fondé  sur  une  Plante  que 
l'i^.iiinesque  avait  d'abord  nommée 
(  ureupsis  hirta ,  et  plus  lard  il  a  in- 
diqué comme  faisant  partie,  soit  de  ce 
-geure,  soit  de  son  Obelisleca  ,  le  Co- 
reopsis  scabra  de  sa  Flore  de  la  Loui- 
siane ,  le  C.  acuta  de  Purshet  les  C. 
}palmata,  rosea  et  nudata  de  Nutlal. 

Le  Perarnibus  hirlus  est  une  Plante 
vvivace ,  hérissée  de  poils  roides  et 
Lblancs.  Sa  tige,  haute  d'environ  un 
1  mètre,  est  flexueuse  ,  presque  dicho- 
itome,  garnie  de  feuilles  demi-am- 
■{plexicaules ,  lancéolées,  acuminées, 
caeutées  en  scie  sur  les  bords.  Les 
Ifleurssont  jaunes  et  forineni  des  co- 
irymbcs  presque  sessiles.  On  trouve 
«cette  Plante  dans  les  montagnes  du 
1  Kenlucky,  aux  États-Unis  de  l'Amé- 
1  rique  septentrionale.  (g..N.) 

*  PÉRAPÉTALE.  Perapelalum. 
1  BOT.  PHAN.  Mœnch  donne  ce  nom 
:  aux  appendices  quelconques  qui  se 
>  trouvent  sur  quelques  corolles,  com- 
1  me,  par  exemple,  les  papilles  inlé- 
1  rieures  des  pétales  du  Ményanthe. 
.  y.  ce  mot.  (G..N.) 

*  PERAPHYLLE.  Peraphyllu/n. 
BOT.  PHAN.  Mœnch  désigne  sous  ce 
nom  les  appendices  ou  expansions 
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du  calice,  comme,  par  exemple,  les 
bosses  de  la  Scutellaire.  (o..N.) 

PERÇA.  POIS.  F.  Perche. 

PERCE.  POIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Cobitis  fossilis.  V.  Cojute. 

(B.) 

PERCE.  zooL.  BOT.  De  la  proprié- 
té réelle  ou  imaginaire  qu'ont  cer- 
tains Animaux  et  même  des  Plantes 
de  percer  les  corps  ou  le  sol  qui  les 
nourrit  ou  quelque  partie  de  la 
substance  de  ces  corps ,  ou  a  appelé  : 

Perce-Bosse  (Bot.),  le  Lysimachia 
vulgaris. 

Perce-Feuii-le  (Bot.),  des  Buplè- 
vres. 

Perce-Mousse  (Bot.  crypt.),  le  Po- 
lytrichuni  commune. 

Perce-Muraille  (Bot.  ),  traduit, 
dans  le  midi  de  la  France,  par  'l'au- 
quemur  ou  Trauquemut ,  la  Parie'- 
taire  oflicinale. 

Perce-Neige  (Bot.),  le  Lecoiurti 
vernum  et  le  Galanthus  nivalis. 

Pebce-Oreille  (Ins.) ,  les  Forfi- 
cules. 

Vî.v.cE.-Vim>{^oi.),Y  Jphanes  aruen- 
sis. 

Perce-Piekre  (Pois,  et  Bot.),  la 
Blennie  baveuse  et  le  Crithmum  ma- 
ritimum. 

Perce-Pot  (Ois.) ,  la  Sittelle. 

Perce-Rat  (Pois.) ,  les  Rajapasti- 
naca  et  ylquila. 

Perce-Rocue  (Aunel.),  lesTéré- 
belles. 

Perce-Terhe  (Bot.  crypt.),  leNo.s- 
toc  commun  ,  etc.  (B.) 

PERCE-BOIS  ou  TÉRÉDILES. 
INS.  Duméril ,  dans  sa  Zoologie  Ana- 
lytique ,  désigne  ainsi  une  famille  de 
Coléoptères  Pentamères,  et  lui  assi- 
gne les  caractères  suivans  :  élytres 
dures  ,  couvrant  tout  le  ventre  ;  an- 
tennes filiformes;  corps  arrondi  ,  al- 
longé, convexe.  Elle  renferme  six 
genres.  J^.  Veillette  ,  Panache  , 
Ptine  ,  MÉLAsis  ,  Tille  cl  Lémexy- 

LON. 

Le  mot  Perce-Bois  répond  au  Li- 
gnipercta  de  quelques  auteurs  latins  , 
et  primitivement  au  Xylophiuros  d'A- 
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1  istole.  Réaumur  désigne  sous  le  nom 
de  Perce-Bois  l'Abeille  violette  de 
Linné.  V.  Xtlocope.  Les  Ligni- 
perdes  de  Pallas  30at  pour  Latreiile 
des  Bostriches.  V.  ce  mot.  (g.) 

*  PERCEUR  D'ARBRES,  ois.  (Sa- 
lerne.)  Syn.  vulgaire  de  Pic-Vert,  f . 
Pic,  (DII..Z.) 

PERCHAQDEUE.  ois.  L'un  des 
synonymes  vulgaires  de  la  Mésange 
à  longue  queue,  y.  Mésange. 

(DII..Z.) 

PERCHE.  MAP/i.  r.  Cors  et  Cerf. 

PERCHE.  Perça,  pois.  Genre  de 
l'ordre  des  Acanlhoplérygiens,  qu'on 
peut  considérer  comme  lype  de  la 
famille  des  Percoïdes  et  qui  l'est 
aussi  de  la  tribu  des  Persèques ,  tri- 
bu avec  laquelle  on  ne  doit  pour- 
tant pas  le  confondre  sous  un  nom 
commun  si  l'on  veut  éviter  toute  con- 
fusion dans  l'étude  d'Animaux  fort 
nombreux  et  peu  différenciés  les  uns 
des  autres.  Chez  Linné  le  genre  Perça 
était  ainsi  caractérisé  dans  l'ordre  des 
ïhoraciques  :  mandibules  inégales, 
armées  de  dents  aiguës  et  recourbées  ; 
nn  opercule  de  trois  lames  écailleuses 
dont  la  supérieure  est  dentée  sur  les 
bords  ;  six  rayons  à  la  brancliiostége; 
la  ligne  latérale  suivant  la  courbure 
du  dos  ;  les  écailles  dures  ;  les  na- 
geoires épineuses  ;  l'anus  plus  près 
de  la  queue  que  de  la  tête.  Ce  genre  , 
ainsi  établi,  s'éleva  dans  Gmelin  à 
une  cinquantaine  d'espèces  dont  plu- 
sieurs ont  élé  réparties  dans  divers 
autres  genres  depuis  qu'on  a  mieux 
circonscrit  les  groupes  dont  se  doit 
composer  la  famille  à  laquelle  appar- 
tient le  genre  Perche.  Dans  celte  fa- 
mille les  Perches  véritables  se  dis- 
tinguent par  leur  gueule  largement 
fendue;  par  leur  museau  qui,  dé- 
pourvu d'écaillés,  ne  s'avance  point 
au-delà  des  lèvres  ;  et  par  la  seconde 
dorsale  qui,  très-séparée  de  la  pre- 
mière, est  aussi  plus  large  qu'elle. 
Les  Perches  sont  des  Poissons  d'une 
forme  ordinaire  ,  mais  souvent  assez 
également  colorés;  la  plupartsont  ma- 
rines ,  encore  que  la  plus  commune 
soit  le  Perça  JiuviatÙis i  enfin  leur 
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chair  est  ge'néralement  exquise,  mais 
un  peu  trop  remplie  d'arêtes.  On  les 
divise  en  sept  sous-genres. 

f  Perches  proprem  en  t  d  i  tes ,  Perça. 
Ayant  les  opercules  épinaux  comme 
dans  les  Serrans,  et  les  préopercules 
dentés  ;  les  nageoires  ventrales  sont 
exactement  situées  sous  les  pecto- 
rales. 

La  Perche  commune  ou  de  ri- 
vière ,  Perça  JiuviatUis  ,  L.-;  Gmel.  , 
SysL  J^at.  xiii,  p.  i3o6;  Bloch , 
pl.  52;  Encyclop.  ,  Pois.,  pl.  53, 
fig.  i2o4.  La  plus  généralement  ré- 
pandue et  la  plus  connue  de  toutes; 
ou  la  trouve  dans  l'Europe  entière  et 
dans  les  parties  de  l'Asie  qui  sont 
sous  la  même  latitude  ;  elle  semble 
acquérir  de  plus  grandes  proportions 
et  devenir  plus  commune  à  mesure 
qu'elle  remonte  vers  le  nord.  Tandis 
que  les  Perches  de  nos  environs  dé- 
passent rarement  dix-huit  pouces, 
on  en  a  pêche,  dans  les  lacs  de  Suède 
et  de  Ijaponie  ,  qui  atteignaient 
jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de 
long,  et  Bloch  rapporte  qu'on  en 
prit  une  en  Sibérie  dont  la  tête,  con- 
servée dans  l'église  du  lieu  ,  avait 
seule  plus  de  onze  pouces  de  long.  On 
sert  ce  Poisson  sur  nos  tables  oii 
sa  chair  passe  pour  exquise  ,  dans  le 
Nord  ,  oii  l'on  en  prend  considéra- 
blement. On  tire  de  ses  tégumens 
une  colle  de  Poisson  qui  se  répand 
dans  le  commerce  avec  celle  qu'on 
obtient  des  Esturgeons.  H  est  inutile 
de  décrire  uu  Poisson  pourtant  assez 
élégant  que  distinguent  de  toutiiutre 
nos  simples  paysans  et  nos  cuisiniè- 
res; il  ne  sera  donc  ici  question  que  de 
ses  mœurs.  La  Perche  nage  avec  vé- 
locité; on  la  rencontre  fréquemment 
par  petites  troupes  vers  la  surface  des 
eaux  douces,  soit  dans  les  étang.s, 
soit  dans  les  lacs,  soit  dans  les  ri- 
vières et  même  dans  de  très-petils 
fossés  ;  elle  s'y  tieut  assez  tranquille  cl 
placée  parallèlement  a  vecses  voisines; 
mais  au  moindre  mouvement  des 
objets  environnans  qui  viennent  l'in- 
quiéter, elle  part  avec  la  rapidité  de 
l'cclair  :  l'élan  est  simultané  dans 
toutes  les  Perches  réunies  quel  qu'en 


aoît  le  nombre;  on  dirait  qu'elles 
jlobéissent  au  même  instinct  par  une 
irinflueuce  aussi  rapide  que  celle  del'é- 
tttincelle  électrique  dans  le  plus  vaste 
ocercle.  ïrès-vorace,  la  Perclie  qui  se 
nnourrit  ordinairement  de  Tétars  ,  de 
ITriions,  de  Grenouilles  ou  d'autres 
BReptiles  ,  de  Vers  ,  de  Mollusques  et 
dde  petits  Poissons ,  se  jette  imprudem- 
nment  sur  l'Epinoche  qui ,  saisie  par 
sson  ennemi,  a  souvent  le  temps  d'hé- 
rrisser,  en  passant  dans  son  gosier, 
dde  redoutables  aiguillons  qui  ,  s'y 
cclouant  dans  tous  les  sens,  ne  permet- 
ttent  plus  à  la  Perche  ,  qui  est  réduite 
àà  moui  ir  de  faim ,  d'ouvrir  ou  de 
(fermer  la  bouche.  Il  est  d'autant  plus 
(extraordinaire  que  ce  Poisson  se  laisse 
:ainsi  prendre  aux  nageoires  piquan- 
ttes  d'une  proie  si  dangereuse,  qu'il 
«emploie  à  son  tour  le  même  moyen 
(de  défense  contre  les  Brochets  qui  en 
isont  Irès-avides  ;  lorsque  ces  dévas- 
I  tateurs  des  eaux  douces  se  jettent  sur 
lies  Perches,  celles-ci  dressent  leurs 
i  aiguillons  dans  la  gueule  de  l'ngres- 
iseur,  et  lui  causent  souvent  d'horri- 
Ibles  plaies  qui  le  forcent  à  lâcher 
I prise,  et  les  pêcheurs  eux-mêmes 
:sont  obligés  à  quelques  précautions 

{)0ur  ne  pas  être  exposes  aux  cruel- 
es  piqûres  de  la  Perche.'  Ce  Pois- 
:  son  est  en  outre  victime  d'un  en- 
1  nemi  que  sa  petitesse  met  à  l'abri 
'  de  tout  danger  :  c'est  un  frêle  Crus- 
tacc  du  genre  Cymothoé,  qui ,  s'insi- 
nuant  dans  les  branchies ,  dévore 
vivantes  ces  parties  délicates,  et  cau- 
se bientôt  la  mort  delà  Perche  qui, 
éprouvant  sans  doute  les  plus  vives 
douleurs,  s'agite  sans  mesure,  mais 
sans  parvenir  à  se  délivrer.  C'est  à 
l'âge  de  ti'ois  ans  seulement  que  les 
deux  sexes  deviennent  capables  de  se 
reproduire.  Les  femelles  se  débai  ras- 
scnt  de  leurs  œufs  au  commencement 
du  printemps  en  se  frottant  assez  du- 
rement conlie  les  branchages  inoudés 
et  les  liges  des  Carex  ou  des  Rosciux; 
les  œuls  forment  dans  l'eau  des  cha- 
pelets comme  ceux  de  certains  Ba- 
traciens ,  avec  lesquels  on  les  peut 
confondre  au  premier  coup-d'œil  ; 
leur  nombre  est  fort  considérable 
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dans  une  même  mère ,  mais  n'a  pas 
été  établi  d'une  manière  uniforme 
par  ceux  qui  se  sont  donné  la  peine 
de  l'évaluer:  ainsi  Bloch  et  auli  es  af- 
firment qu'on  en  a  trouvé  trois  cent 
mille  dans  une  Perche  pesant  une 
demi-livre,  tandis  que  De  Saussure 
prétend  en  avoir  reconnu  neuf  cent 
quali e-vingt-douze  mille  dans  une 
autre  qui  pesait  justement  le  double; 
enfin  d'autres  n'en  ont  guère  vu  que 
soixante  à  soixante-dix  mille,  ce  qui 
ne  laisse  pas  que  d'être  encore  assez 
considérable.  La Pcrclie  a  la  vie  dure; 
pour  peu  qu'on  l'enveloppe  d'herbe 
mouillée,  on  peut  la  transporter  à 
plusieurs  lieues  de  dislance;  aussi 
l'emploie-l-on  beaucoup  pour  l'em- 
poissonnement des  étangs,  d.  i4-i6. 
p.  1 4.  V.  6.  A.  u.c.  17.2.'). 

Le  Loup  de  mer.  Perça Labrax ,  L. 
(  omis  dans  Gmelin  );  Encycl.  Pois., 
pl.  .54,  fig.  208;  Sciœna  cliacaiitlia , 
Bloch  ,  pl.  3o2.  Qui  n'est  point  le 
Liabrax  de  Bloch,  non  plus  que  le 
Peica  punclala  de  Linné,  et  qu'au 
mot  Loup  de  mer  nous  avons  dit  à 
tort ,  d'après  Lacépède  ,  se  rapporter 
au  sous-genre  Cenlropome.  C'est  un 
Poisson  extrêmement  commun  dans 
la  Méditerranée,  oii ,  dès  le  temps  de 
Pline,  sa  voracité  l'avait  fait  nommer 
Liqms.  Il  est  fort,  hardi,  grand  na- 
geur ,  et  parvient  à  une  assez  forte 
taille.  Les  anciens  estimaient  beau- 
coup sa  chair  ;  il  est  surtout  très-ré- 
pandu dans  l'Adriatique;  on  le  trouve 
quelquefois  étjaré  sur  nos  côtes  occa- 
nes  et  même  jusqje  dans  la  Manche 
oii  les  pêcheurs  lui  donnent,  ainsi 
que  les  marchands,  le  nom  de  Lou- 
bine  appliqué  comme  spécifique  à 
une  autre  Perche  fort  dilTérenle  qu'on 
trouve  à  la  Guiane. 

On  doit  rapporter  au  sous-genre 
dont  il  est  ici  question  les  Sciœna 
piinclata ,  pl.  ,5o5  ,  et  lineala  ,  pl.  5o4 
de  Bloch  ;  les  Perça  scptentrioiialis  de 
Schneider, /'////«mVde  Bloch, pl.  5o6, 
etc.  Cuvier  remarque  que  le  même 
dessin  qui  servit  à  Bloch  pour  établir 
celte  dernière  espèce,  servit  aussi  à 
Lacc^èdc  pour  composer  le  Chéilodip- 
tère  Ghrysodiplère  représente  dans  la 
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figure  de  la  planche  53  du  tome  lioi- 

sieme  de  son  Histoire  des  Poissons  , 
mais  l'on  oublia  de  marquer  les  den- 
telures. Risso  a  décrit  sous  lenomde 
Perça  P'anloo  une  espèce  nouvelle  du' 
sous-genre  Perche,  commune  dans  la 
mer  de  Nice,  remarquable  par  sa 
grande  taille  et  par  les  plus  vives 
couleurs  qui  lui  ont  mérité  le  nom 
d'un  peintre  célèbre ,  compatriote  de 
l'auteur. 

tt  Centropome  ,  Ceniropomus. 
Ayant  les  dents  en  velours  ;  les  préo- 
percules dentelés,  mais  les  opercules 
sans  épines  ou  à  pointes  très-émous- 
sées  comme  les  Pristipomes  :  ils  ont 
souvent  le  sous- orbitaire  dentelé 
comme  les  Scolopsis.  Les  principales 
espèces  de  ce  sous-genre  sont  les  sui- 
vantes : 

Le  KicHR  ou  Vahiole  ,  Perça  ni- 
lotica,  L.;  Gmel.,  Syst.  Nat.  xiii, 
T.  i,p.  i3i2.  Le  plus  grand  des  Pois- 
sons du  Nil  qui  atteint  à  la  taille  du 
Thon ,  et  qui  se  trouve  aussi ,  dit-on  , 
dans  la  mer  Caspienne.  Il  fut  un  ob- 
jet de  culte  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens ,  et  les  Romains  qui  le  connu- 
rent l'appelaient  Lntus. 

L'Ambase  ,  Ceniropomus  Ambasis  , 
Lac. ,  Pois.  T.  4  ,  p.  273  ,  décrit  d'a- 
près les  manuscrits  de  Commerson , 
paraît  être  un  Centropome  de  petite 
taille  qui  se  trouve  à  Mascareigne , 
dans  l'élang  du  Gol  situé  dans  la 
partie  sous  le  vent  de  l'île,  tout  au 
bord  de  la  mer.  La  chair  est  fort  dé- 
licate ,  et  on  la  prépare  ,  selon  le  na- 
turaliste de  l'expédition Bougainville, 
comme  l'Anchois. 

fttENOPLosE ,  Enoplosus.  Ce  sont, 
dit  Cuvier  (  loc.  cit. ,  p.  694  ) ,  des 
Centropomes  qui,  par  leur  hauteur 
verticale  et  le  prolongement  de  leurs 
dorsales,  prennent  l'apparence  exté- 
rieure de  certains  Chœtodons;  leur 
sous-orbiculaire  est  aussi  dentelé,  et 
leur  préopercule  non-seulement  den- 
telé ,  mais  épineux  vers  le  bas.  On 
n'en  connaît  qu'une  espèce  australa- 
sienne,  et  représentée  (  pl.  Sg,  fig.  1), 
par  Whiie  dans  l'appendice  de  son 
Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  sud. 

tf ft  Prochile  ,  Pmchilus ,  où 
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n'existe  aucune  dentelure  au  préoper- 
cule. Les  Sciœna  macrolepidota  ,  pl. 
298  ,  et  /naculala,  29g,  f.  2  de  Bloch, 
appartiennent  à  oe  sous-genre. 

ttttt  Sandre  ,  Saiidat.  Les  Pois- 
sons de  ce  sous-genre  ,  formés  aux 
dépens  des  Centropomes  de  Lacé- 
pède  ,  ont  des  dentelures  au  préo- 

Fei  cule ,  mais  point  de  piquans  à 
opercule;  leur  tète  est  entièrement 
dépourvue  d'écaillés  ,  et  la  gueule  est 
armée  de  dents  pointues  et  écartées. 

Le  Sanoat,  Encycl. ,  Pois. , pl.  53  , 
fig.  2o5  ;  Parca  ,  Lucio  Parca  ,  L.  ; 
Gmel. ,  Syst.  Nat.  xiii,  T.  i ,  p.  1 3o8; 
Bloch ,  pl.  5i .  Grande  espèce  qui  at- 
teint à  quatre  pieds  de  long  ,  qui  se 
trouve  dans  les  lacs  et  les  tleuves  de 
l'Europe  orientale,  en  Suède  et  jus- 
qu'en Perse  oii  l'on  estime  beaucoup 
sa  chair  blanche  et  tendre. 

Le  Cono  du  Brésil ,  dont  Bloch 
(  pl.  307,  fig.  1  )  faisait  une  Sciène,  et 
le  Sciœna  Maurilii  du  même  auteur 
(fig.  2  )  appartiennent  au  sous-genre 
Sandre. 

tttttt  Esclave  ,  Terapon.  Les 
Perches  de  ce  sixième  sous- genre 
ont  le  corps  oblong  ainsi  que  la 
tête;  le  museau  obtus;  les  écailles 
petites  ;  la  bouche  peu  fendue  et  peu 
extensible  ;  une  rangée  régulière  de 
dents  égales  et  serrées  à  chaque  mâ- 
choire ,  derrière  lesquelles  en  sont 
d'autres  en  velours;  leur  préoper- 
cule est  dentelé  ,  et  leur  opercule 
épineux; ils  ont  même  de  fortes  den- 
telures à  l'os  de  l'épaule  ,  au-dessus 
de  la  pectorale;  la  branchiostége  y  a 
six  rayons;  entre  la  partie  épineuse 
et  la  partie  molle  de  la  dorsale  est  un 
fort  enfoncement.  Ils  tiennent  d'une 
part  aux  Sauges  ,  et  de  l'autre  ils  font 
un  passage  aux  Sciènes.  Le  type  de 
ce  sous-genre  est  :  Le  Jabbua  ,  Sciœ- 
na Jarbua,  L.;  Gmel.,  Syst.  Mat. 
XIII,  T.  I,  p.  i5o3;  Holocentrus  ser- 
ons ,  bloch ,  pl.  258  ,  fig.  J .  Le  Gabub 
de  Bonnalerre ,  Poisson  des  mers 
arabiques  qu'on  retrouve,  dit-on, 
au  Japon  ;  sa  chair  médiocre  est 
abandonnée  par  les  pêcheurs  indiens 
à  leurs  esclaves  ,  d'où  le  nom  géné- 
rique français ,  imposé  aux  Poissons 
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lu  sous-genre  Terapon.  VHolocen- 
riis  qiiadriliiieatus  de  Blocli ,  pl.  27*^1 
I 8  ,  se  range  certaiueineiit  ici  ,  el 

J folucenlius  surinamensis  des  mêmes 

uteiiis  y  vient  peut-èire  aussi. 

tttttff  Ai'OGON  ,  Apoguii.  Leur 
orme  générale  ,  leurs  écailles  et 
iième  leur  couleur  l'ont  ressembler 

es  Poissons  aux  Surmulets;  mais, 
jiilre  qu'ils  en  iliflerent  au  premier 

oiip-d'œil  par  l'absence  des  barbil- 
uns  qui  les  avaient  iait  appeler  Sur- 
luilets  imberbes,  les  dentelures  de 
rur  préopercule  et  leurs  dents  en  ve- 
Diu  s  aux  deux  mâchoires  les  rajipro- 

liL'nt  des  Perches,  aussi  bien  que  leur 
iiuseau  court  et  leurs  cœcums  peu 
luinbi  eux;  le  préopercule  a  un  bord 
leiilelé  sans  opprcule.  Le  type  de  ce 
ioiis-genre  est  r^y;o^o/i  ruber  de  La- 
I  l«'.'de;  Perça  pusilla?  Gmel.  ,  Syst. 
\  al.  xm  ,  T.  1 ,  p.  i3i  i ,  appelé  Uoi 
les  Rougets  dans  la  Méditerranée  oii 

I  est  fort  commun.  Cuvier  regarde 
iicore  comme  appartenant  au  sous- 

-jeuie  qui  nous  occupe,  et  peut-être 
-oiiime  des  doubles  cm|)lois  du  Roi 
li's  Rougets  ,  l'OslorhinqueFleuriii  et 
Diplérodon  Exacanlhe  de  Lacé- 
le  représentés  dans  les  planches  5a 
35  de  son  Histoire  des  Poissons. 
L'espèce  la  plus  commune  du  genre 

II  ('mille.  Perça  cerniia,  L. ,  a  été 
[uelquefois  nommée  Perche  goujon- 
iiière  ou  Petite  Perche  ,  et  c'est  à  l'ar- 
licle  de  ce  genre  qu'il  faut  chercher 

Perça  Acerina  de  Guldenstedt, 
ntionné  au  mot  Acérine  du  pré- 
-  Ht  Dictionnaire  d'oii  nous  avons 
Il  il  à  propos  renvoyéau  hioiPerche. 

/  .  GRÉMtl.LE.  (lî.) 

*  PERCHES.  POIS.  Cuvier,  dans 
I'!  lexie  du  second  volume  de  son 
''  gne  Animal,  emploie  ce  mot  au 

Il  de  celui,  be.iucoup  plus  conve- 
nable, de  Perco'ides,  qu'on  trouve 
lans  sou  Catalogue  des  genres  à  la 
;>age  10.  P^.  Perco'ides.  (11.) 

l'ERCHEDSE.  ois.  Syn.  vulgaire 
le  Farlouse.  f^.  Alouette.  (dr..z.) 

*  PERCHFDES.  pois.  Risso,  dans 
'9e  tome  m  de  son  Histoire  naturelle 
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de  Nice,  nomme  ainsi  la  vingt- 
deuxième  famille  de  sa  méthode 
ichthyologique  qui  répond  à  celle  des 
Percoïdes  ,  f^.  ce  mot ,  et  dans  la- 
quelle le  savant  Italien  mentionne 
les  genres  Cotte ,  Perche ,  Umbriue  et 
Sciène.  (B.) 

*PERCHOT.  POIS.  Espèce  de  Per- 
che du  sous-genre  Centropome.  F. 
Perche.  (b.) 

PERCIDL  POIS.  Le  genre  proposé 
sous  ce  nom  par  Scopoli  pour  le  Cuttus 
japonicus  ,  n'a  point  été  adopté;  il 
rentre  parmi  les  Aspidophorcs  ,  sous- 
genre  de  Cotte.  J^.  ce  mol.  (b.; 

*PERCILLETTE.  bot.  crypt. 
{Mousses.)  Nom  français  proposé  par 
Bridel  pour  désigner  son  genre  Cos- 
cinodoii.     .  ce  mot.  (ad.  b.) 

PERCIS.  POIS.  Genre  de  la  famille 
des  Perco'ides,  dans  l'ordre  des  Ac.m- 
thoptérygiens  ,  formé  par  Schneider 
et  adopté  par  Cuvier  (  Rcgn.  Aniin. 
T.  I,  p.  299)  qui  lui  .donne  pour 
caractères  :  tête  déprimée  ;  à  dents 
en  crochets;  dont  la  première  dor- 
sale ne  compte  que  quelques  rayons  , 
tandis  que  la  seconde  ,  qui  n'en  est 
pas  tiès-bien  séparée,  occupe  pres- 
c^ue  toute  la  longueur  du  corps  ; 
1  anale  n'a  aucun  aiguillon.  L'oper- 
cule est  muni  d'épines,  et  le  préo- 
percule montre  quelques  dentelures 
quand  il  est  desséché.  Les  Percis  ont 
un  estomac  médiocre ,  trois  cœcums 
courts  et  point  de  vessie  aérienne. 
On  en  connaît  deuv  espèces  consta- 
tées des  mers  de  l'Inde,  le  Percis 
maculata  de  Schneider,  planche 
38,  oii  la  dentelure  du  préopercule 
est  trop  marquée  ,  et  celle  que 
Bloch  a  repré>entce  ,  planche  249, 
ligure  1 ,  sous  le  nom  de  Sciœiia  cy- 
liiirlrica.  Quant  au  Poisson  repré- 
senté dans  l'Histoire  des  Poissons  de 
Lacépède  dans  la  planche  3,  figure 
i5du  tome  11,  et  dont  l'auteur  ne 
donne  pas  la  description  ,  Cuvier 
pense  qu'elle  appartient  au  genre 
dont  il  vient  d'être  question  ,  et  pro- 
pose de  le  nommer  Percis  lala.  [u.) 

PERCNOPTERE.  ois.  Syn.  d'Ai- 
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moche  ,  espèce  du  genre  Galharte. 
f^.  ce  mot.  (13.) 

*  PERCOIDES.  POIS.  Impropre- 
ment Perches.  Quatrième  famille  de 
l'ordre  des  Acanlhoptéiyi'iens  dans 
la  méthode  ichlhyologique de  Olivier, 
cil,  coinrne  dans  celle  des  Labroïdes, 
la  dorsale  et  l'anale  sont  peu  ou  point 
écailleiises,  et  sontsoulenues  en  avant 
par  des  opines  fortes  et  piquantes.  La 
pal  lie  épineuse  de  la  dorsale  peut  s'y 
replier  et  se  cacher  entre  les  écailles 
qui  bordent  les  côtés  de  sa  base.  Le 
corps  est  écailleux,  et  ses  écailles 
sont  ordinairement  assez  grandes; 
les  intestins  sont  amples  et  garnis  de 
quelques  caecums.  La  vessie  nata- 
toire manque  rarement;  elle  est  ro- 
buste et  sans  communication  avec 
l'estomac.  «Cette  famille,  dit  Cuvier 
',Rcgn.  Anim.ï.  ii,  p.  269),  se  divise 
en  deux  séries  tellement  parallèles, 
que  les  mêmes  caractères  »e  répèlent 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  La  pre- 
mière ,  qu'on  peut  appeler  celle  des 
Sparoïdes,  n'a  qu'une  dorsale  régnant 
le  long  de  la  plus  giande  partie  du 
dos;  la  seconde  en  a  deux,  ou  du 
moins  la  portion  épineuse  et  la  por- 
tion molle  y  sont  divisées  jusqu'à  la 
base.  On  peut  l'appeler  plus  parti- 
culièrement  celle  des  Persèqucs.  » 

(B.) 

PERÇOIR  ou  FORET,  conch. 
Noms  vulgaires  et  marchands  du 
Murex  strigiUaium,  L.  (b.) 

*  PERCURSAIRE._  Percursaria. 
J30T.  CRYPT.  (  Hydrophytes.  )  Nous 
avons, a  l'article  CoNFBRVÉES  dli  pré- 
sent Dictionnaire  ,  proposé  ce  nom 
pour  désigner  un  [genre  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  filament  inerme 
fort  sensible, ])arcourant  d'une  extré- 
iniléà  l'autre  le  tube  externe  à  travers 
les  articles  bien  distincts  quis'j  voient 
îransversalemc-nt.  Le  Cu/iferua  per- 
•cursa  d'Agardh  [Syn.,  p.  87) ,  qui  est 
<levenu  un  Solenia  dans  le  Syslenta 
<du  même  auteur  en  est  le  type. 
On  a  peine  à  concevoir  comment 
Lyngbyo  ,  auteurs!  exact,  avait  con- 
fondu notre  Pcrcursaire  avec  son 
JScythosiplion  compressa  ni ,  qui  fut 
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VUlva  compressa  de  Linné.  L'orga- 
nisation des  deux  Plantes  est  tota- 
lement diflërente,  et  la  phrase,  par 
laquelle  Agardh  désigne  la  nôtre,  est 
très-exacte  :  Fronde  tiibulosa,  capilla- 
ri  simpUci  ,  stria  u/iica  ,  loitgiiudinali 
percursa ,  etc.  Nous  ne  connaissons 
encore  qu'une  espèce  de  Percursaire 
que  nous  avons  recueillie  en  abon- 
dance sur  les  plages  herbeuses  des 
îles  de  la  Zélande  ,  abandonnées  par 
la  marée  descendante.  On  la  trouve 
aussi  dans  quelques  lacs  d'eau  sau- 
mâtre,  stagnante,  en  dedans  des 
digues  de  Hollande  et  de  Flandre. 
Elle  s'y  présente  en  amas  de  fila- 
mens  simples  ,  longs  souvent  de  plu- 
sieurs pieds  ,  qu'on  dirait  des  paquets 
confus  ou  de  grands  écheveaux  de 
fils  d'un  beau  vert  d'herbe.  Leur 
odeur  est  fétide  ,  et  quand  on  les 
conserve  quelque  temps  sans  les  pré- 
parer, cette  odeur  devient  insuppor- 
table. Ils  adhèrent  assez  bien  au  pa- 
pier, et  ens'y  desséchant  ils  acquièrent 
une  teinte  de  vert  plus  jaunâtre  que 
durant  l'état  de  vie,  avec  un  aspect 
luisant,  comme  si  on  eût  passé  dessus 
un  enduit  de  gomme.  (b.) 

PERÇUS.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Coléoptères,  section  des  Peula- 
mères,  famille  des  Carnassiers  ,  tribu 
des  Carabiques,  établi  par  Bonelli, 
dans  ses  Observations  eiitomoiogi- 
ques  (Méni.  de  l'Acad.  de  Turin),  et 
qu'il  caractérise  ainsi  :  languette 
cclîancrée  ,  tronquée:  palpes  assez 
épais  ,  les  maxillaires  extérieurs  ayant 
leur  quatiième  article  plus  court  que 
le  précédent,  cylindrique,  aminci  à 
sa  lîTSe;  anus  souvent  très-lisse  dans 
les  deux  sexes  ;  élytres  entières  ayant 
deux  points  placés  sur  une  seule  li- 
gne souvent  oblitérée;  mandibule 
droite  plus  courte  que  la  gauche; 
dernière  paire  de  jambes  lisse  posté- 
rieurement; antennes  plus  longues 
que  le  corselet.  Ce'geure  renferme 
deux  ou  trois  c^pèccs  propres  au  Por- 
tugal et  à  l'Espagne.  (g.) 

PERCUSSARIA.  bot.  crypt. 
Nous  trouvons  dans  le  tome  xxxviii 
du  Dictionnaire  de  Levrault ,  que 
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I  l'est  «  un  genre  d'Hytlrophy les  locu- 
fés  ,  élabli  par  Bonncmaisou  pour 
il'laccr  quelques  espèces  à'Oscillana 
\\  l  de  Si  jtonema  d'Agardh.  Ce  genre, 
f^>oursuil  lerédiicleurdel'ai  ticle,  ainsi 
I  lie  liouucm.iisoii  le  fait  remarquer, 
\-sl  à  peu  près  la  même  chose  que  le 
yicyivnema  d'Agardh  ;  »  pourquoi 
i-lonc  lui  donner  un  nom  nouveau? 

SCYTONÈME.  (h  ) 

PERDICITJiM.  BOT.  PiiAX.  Genre 
de  la  f'aiiiille  des  Synanlliérées  et  de 
18  Syngénésie  siipeilliie,  L.,  élabli 
»ar  Linné  ,  placé  par  Cassini  dans  sa 
rribu  des  Mutisiées  et  caractérisé 
Ide  la  manière  suivante  :  involucre 
ibblong,  à  ))eu  près  de  la  longueur 
Wes  Heurs,  composé  d'écallies  imbri- 
iruées  et  lancéolées.  Réceptacle  nu. 
jjalathide  radiée,  donl  le  disque  est 
«Omposé  de  ilciii  s  hei  nvipiirodites 
nui  ont  leurs  coiolies  à  deux  lèvres  ; 
aa  circonlérence  de  fleurs  femelles 
ivyant  leurs  corolles  divisées  en  deux 
languettes,  l  exlérieure  linéaire  tri- 
Ideniée,  l'inléi  icure  très-courte  et  bi- 
Identée.  Style  à  deux  bianches  slig- 
maliques.  Fruits  ohovés,  surmontés 
IVune  aigrette  sessilc  ,  composée  de 
woils  simples  et  irès-nomiji  eux.  L'es- 
)oèce  sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé 
liut  nommée  Ferdiciunu  scmiftosculare 
aarPrintz  ,  auteur  d'un  Mémoire  sur 
i^es  Plantes  rares  d'Afrique ,  inséré 
Itlans  le  6°  volume  des  Amœnitnies 
xacademicœ  de  Linné.  C'est  la  même 
'Plante  que  Burmaiin  avait  étiquetée 
^anlisiurn  tapeuse  dans  son  Herbier, 
:l!t  qu'il  publia  plus  lard  dans  sa  Flore 
Ide  l'Inde,  f^.  Pardisium.  Linné  fils, 
rihunberg  et  Vabl  ajoutèrent  quel- 
iques  espèces  au  genre  Pcrdiciiim  ; 
linais  lorsqu'on  les  eut  examinées  avec 
liueiques  soins,  on  fut  convaincu 
l'iu'elles  devaient  être  séparées  du 
lijenre  Fcrdiciiim.  C'est  ninsi  que  plii- 
l'ieurs  Pcrdicium  de  ces  auteurs  [P. 
ihrasUicnsc ,  Vahl ,  et  /-'.  radiale  ,  L.  ) 
ij'ureut  placés  parmi  les  Tri.vis  ,  cl  que 
•e  Perdicii/m  magellanicutn  devint  le 
ype  du  genre  Perezia  ou  Clarionea. 
j-.t  Plante  du  cap  de  Boune-Espé- 
ance,  décrite  par  Prinlz,  a  donc  été 
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considérée  par  Lagasca  ,  De  Candolle 
et  Cassini,  comme  l'unique  es|)èce 
dugenre  Z^m/iC/'/z/w.  Valillui  a  douné 
le  nom  de  P.  Taraxaci  à  cause  de  sa 
ressemblance  apparente  avec  le  Pis- 
senlit (  7'(z/fl.r<i(7//«  ujficiiiale) ,  et  Cas- 
sini a  cru  convenaiiie  de  la  nommer 
P .  PriiUzii  eu  riionneur  du  botaniste 
qui  l'a  décrite  le  premier.  C'est  une 
Plante  herbacée  dont  la  racine  est 
vivace,  fibreuse;  les  feuilles  radicales 
roncinéos,  glabres;  les  lram|)es  nues, 
terminées  par  des  calalhidcs  solitaires 
dont  l'involucre  ressemble  à  celui  des 
Scorzonères.  Le  Perdicium  loiiieii- 
losutn  de  Tlumberg  et  Vahl ,  quoique 
indigène  du  Japon,  paraît  être  un 
vrai  Pcrdicium  selon  Cassini.  (g..n.) 

PERDIGAL.  OIS.  Le  Perdreau 
dans  certains  cantons  de  la  France 
méridionale.  (li.) 

PERDIX.  OIS.  V.  Perdiux. 

PERDREAU.  OIS.  C'est  le  nom  de 
la  jeune  Perdrix  qui  n'a  point  encore 
atteint  sa  première  mue,  ce  que  l'on 
reconnaît  à  la  forme  acérée  de  la  pre- 
mière rémige.  (nii..z.) 

PERDRIGOiNS.  bot.  tiian.  Di- 
verses variétés  de  Prune.  (u.) 

PERDRIX.  Pcrdix.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Gallinacés.  Carac- 
tères :  bec  court,  comprimé,  assez 
robu.-.lc,  nu  à  sa  base;  mandibule 
supérieure  voûtée  ,  convexe  ,  for- 
tement courbée  vers  la  pointe;  na- 
rines placées  do  chaque  coté  du  bec 
et  à  la  base,  à  moitié  fermées  par 
une  membrane  voûtée  et  mie  ;  trois 
doigts  devant  réunis  par  des  mcm- 
branes  jusqu'à  la  première  articula- 
lion  ,  au  derrière.  Ailes  courtes  ,  les 
trois  premières  rémiges  également 
étagées,  la  quatrième  ou  la' cinquiè- 
me la  plus  longue;  quatorze  ou  aix- 
huit  rectrices  composant  la  queue  qui 
est  courte  cl  penchée.  Ce  genre  se 
divise  en  quatre  sections  ou  sous- 
genres  assez  tranchés. 

i".  Pehuiux.  Qui  ont  les  ailes- 
arrondies  ,  les  reetrices  plus  lon- 
gues que  les  lectrices  caudales  su- 
périeures, assez   généralement  une 
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place  nue  derrière  rcçll ,  et,  chez  les 
mâles ,  un  tubercule  calleux  et  obtus 
aux  tarses. 

2".  Fbancolins.  Qui  ont  aussi 
les  ailes  arrondies,  et  les  rectrices 
beaucoup  plus  longues  que  les  tec- 
trices caudales  supérieures;  les  or- 
bites des  yeux  souvent  dénuées  de 
plumes ,  les  tarses  (chez  les  mâles) 
armés  d'un  ou  deux  éperons  cornés 
et  aigus;  de  plus  le  bec  plus  robuste 
et  plus  allongé  que  dans  les  Perdrix 
proprement  diles. 

3".  Colins.  Qui  ont  leurs  ailes 
encore  arrondies  ,  et  leurs  rectrices 
dépassant  les  tectrices  caudales  su- 
périeures; mais  qui  ont  les  tarses 
tont-à-fait  nus  ou  mutlques ,  le  bec 
court,  gros  et  plus  haut  que  large, 
la  lête  entièrement  garnie  de  plumes. 

4°.  Cailles.  Qui  ont  les  ailes 
pointues  à  cause  de  la  longueur  des 
deux  premières  rémiges  dépassant 
toutes  le.*;  autres;  les  rectrices  sont 
égales  en  longueur  avec  leurs  tec- 
trices supérieures  ;  les  tarses  sont 
muliques  ,  le  bec  court ,  plus  sou- 
vent grêle  et  aussi  large  que  haut, 
la  tête  parfaitement  emplumée. 

I.  Perduix  proprement  diles. 

Toutes  les  espèces  comprises  dans  ce 
groupe  ,  quel  que  soit  le  climat  qu'el- 
les h;ibilent ,  oflient  assez  peu  de 
dilFérences  dans  leur  manière  de  vi- 
vre; ayant  presque  partout  à  crain- 
dre les  pièges  que  nous  leur  ten- 
dons ,  à  redouter  la  serre  de  l'Oi- 
seau de  rapine  ou  à  opposer  la  fuite 
aux  attaques  du  vorace  Quadrupède  , 
elles  doivent,  partout,  montrer  l'air 
défiant  et  sauvage  que  leur  inspire 
leur  triste  condition.  C'est  donc  à  leurs 
inquiétudes  constantes  ,  qu'il  faut 
attribuer  l'habitude  que  semblent 
Hvoir  coniractée  toutes  les  l'erdrix  , 
de  vivre  réunies;  et  cette  habitude  a 
pris  un  tel  empire  qu'elle  est  dégé- 
nérée en  besoin.  Qui  n'a  pas  éié  à 
même  d'observer  que  lorsque,  par  un 
accident  assez  ordinaire  ,  une  compa- 
gnie de  ces  Oiseaux  a  été  dispersée  , 
tous  les  individus  qui  la  composaient, 
aussitôt  qu'ils  croient  le  danger  pas- 
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sé  ,  se  recherchent  par  un  petit  chant 
rie  rafjpel  qui,  presque  toujours,  en 
les  décelant,  devient  fatal  à  la  plu- 
part d'entre  eux  !  Les  Perdrix  sem- 
blent préféier  les  plaines,  et  surtout 
les  guérets  ,  aux  terrains  monta- 
gneux et  boisés  oii  on  ne  les  trouve 
guère  que  lorsqu'elles  ont  été  con- 
traintes d'y  chercher  un  refuge  ,  ou 
quand  la  neige  couvrant  les  cam- 
pagnes ,  dérobe  à  leurs  recherches  les 
graines  et  les  jeunes  pousses  d'herbes 
ui  sout  leur  unique  nourriture  pen- 
ant  la  saison  rigoureuse.  En  été 
elles  recherchent  de  préférence  les 
petits  Insectes  et  surtout  leurs  œufs 
et  leurs  larves.  Vers  les  premiers 
jours  de  mars  ,  ces  Oiseaux,  jusqu'a- 
lors inséparables  ,  se  séparent  les  uns 
des  autres  pour  s'apparier  ;  mais  com- 
me il  y  a  ordinairement  quatre  mâles 
pour  trois  femelles ,  celte  séparation 
s'opère  rarement  sans  donner  lieu  à 
des  combats.  Chaque  couple  ,  quoi- 
qu'il paraisse  animé  des  plus  impé- 
tueux désirs,  traîne  cependant  ses 
amours  en  langueur,  car  ce  n'est 
guère  qu'à  la  fin  de  mars  que  se  ter- 
minent les  unions.  Alors  ces  couples 
se  retirent  dans  une  espèce  de  petit 
domaine  qu'ils  se  sont  choisi;  ils  s'y 
occupent  de  la  construction  du  nid, 
ordinairement  placé  au  milieu  d'une 
terre  ensemencée  de  blé  ,  dans  quel- 
que cavité  formée  par  les  pas  des  che- 
vaux. Celle  construction  ,  assez  gros- 
sière ,  consiste  en  brins  d'herbe  sè- 
che; la  ponte  a  lieu  dms  le  courant 
de  mai  et  même  de  juin  ;  elle  consiste 
en  quinze  ou  vingt  œufs  d'un  gris 
blanchâtre,  que  la  femelle  couve  pen- 
dant trois  semaines.  Le  mâle  coopère 
aux  soins  de  l'éducation  des  petits  ; 
il  les  conduit  avec  la  mère,  et  tous 
deux  grattent  la  terre  pour  leur  mon- 
trer les  œufs  de  Fourmis  dont  ils 
sont  très-friands  ;  ils  se  couchent 
l'un  à  côté  de  l'autre  pour  les  recueil- 
lir sous  leurs  ailes.  C'est  un  spec- 
tacle, qui  n'est  pas  sans  intérêt,  que 
de  voir  ainsi  réunis  père,  mère  et 
couvée;  les  jeunes  Perdreaux  pas- 
sent seulement  la  tête  pour  respi- 
rer, et  montrent  ainsi  leurs  grands 
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oeux  noirs  ethrillans.  Lorsqu'ils  sont 
i«couverts,  le  mâle  part  seul  et  sem- 
IJe  chercher  à  attirer  le  chasseur 
It  les  chiens  d'un  côté,  tandis  que  la 
jumelle  fuit  de  l'autre,  en  courant 
vvec  ses  poussins.  Ce  n'est  qu'à  l'âge 
ce  trois  mois  que  les  perdreaux  sa- 
vent voler;  on  les  dislingue  parla 
.ouleur  jaunâtre  de  leurs  pieds ,  et 
•lar  l'extrémité  pointue  de  la  première 
;iîmige  qui  ne  s'arrondit  que  l'année 
iuivanle.  Au  mois  d'octobre  ils  ont 
iilteint  presque  toute  leur  grosseur. 
Ii)n  assure  que  la  vie  moyenne  des 
eerdrix  est  de  dix  ans. 

Perdrix  d'Amérique.  V.  Per- 
RRix  Colin  Coléniqui. 

Perdrix  des  Antilles.  V.  Pigeon 
noLET  de  la.  Martinique. 
'.  Perdrix  d'Aragon.  V.  Gaura 

EES  SABLES. 

Perdrix  Ayum-Hun  ,  Perdi.v  j'a- 
aanica  ,  Lath.,  Tem.,  pl.  color.,  i48. 
aarties  supérieures  d'un  gris  bleuù- 
f e ,  varié  et  strié  de  brun;  front, 
Jorge  et  partie  des  joues  d'un  jaune 
usrrugineux  ;  sommet  de  la  tèle  rous- 
litre ,  ainsi  que  de  larges  taches  ir- 
iégulières  sur  le  cou  dont  la  teinte 
itt  noirâtre  ;  tectrices  alaires  cen- 
rrées,  bordées  de  roussâtre,  et  ter- 
liiinées  de  noir;  rémiges  brunes  ex- 
rrieurement  ;  lectrices  caudales 
deuâtres,  fiangéesde  noir;  poitrine 
l'un  cenilré  bleuâtre;  parties  iufé- 
I  eures  rousses;  bec  bleuâtre;  mem- 
rane  qui  entoure  les  yeux  rouge; 
iceds  (l'un  rouge  vif;  ongles  iaunâ- 
i>es.  Taille,  neuf  pouces  six  lignes, 
oe  Java. 

i  Perduix  de  la  baie  d'IIudson. 

.'.  TÉ  ru  AS  GÉLINOTE  TACHETÉE. 

I  Perdrix  Baiîtavelle  ,  Penlix 
(fa  ,  Lath.,  V  et  dix  saxatilis  ,  Meycr, 
iiufif.,  pl.  enl.  201;  Perdix  ù'/aca  , 
rriss.  Parties  supérieures  d'un  gris 
deuâlri-  ;  front  et  lorum  noirs  ;  joues , 
)orge  cl  dev:int  du  cou  d'un  blanc 
iLir  ,  encadré  par  une  large  bande 
oirc  ;  scapulaires  et  grandes  tcclri- 
'ss  alaires  cendrées  terminées  de  jau- 
iilre  ;  sommet  de  la  lêtc ,  côtés  du 
lou  et  poilrine  d'un  gris  cendré  ; 
lancs  garnis  de  plumes  grises  tra- 
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versées  de  bandes  altcrnativeiTient 
noires  et  blanchâtres ,  et  terminées 
de  brun  rougeâtre  ;  abdomen  et  par- 
ties inférieures  jaunâtres;  quatorze 
rcctiices  ceudrécs,  les  cinq  latérales 
terminées  de  roux  ;  bec  ,  auréoles  des 
yeux  et  pieds  rouges.  Taille  ,  qua- 
torze pouces.  La  femelle  a  les  teintes 
moins  vives,  le  haut  du  cou  d'un 
blanc  moins  pur  et  la  bande  noire 
qui  l'encadre  beaucoup  moins  large. 
Du  midi  de  l'Europe. 

Perdrix  blanche.  F".  Tétras 
Ptarmigan. 

Perdrix  de  rois.  F".  Tétras  Gé- 

LINOTE  TACUETÉE. 

Perduix  a  camail.  F.  Perdrix 

FEUnUOlNEUSE. 

Perdrix  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. F.  Francolin  a  gorge  nue. 
Perdrix  cendrée  de  Cayenne. 

F'.  TlNAMOU  cendré. 

Perdrix  des  champs.  F.  Perdrix 
grise. 

Perdrix  de  la  Chine.  Per- 
drix Francolin  perlée. 

Pkrdrix  de  Cihtygong.  y.  Per- 
drix Fr  ancolin  de  Ceylan. 

Perdrix  des  coteaux.  F.  Per- 
drix bouge. 

Perdrix  de  Crau.  F.  Ganga 
Caïa. 

Perdrix  cul-rond.  P^.  Petit  Ti- 

NAMOU. 

Perdrix  de  Damas,  Perdix  da- 
masccna ,  Lat.,  TeCrao  damasccna  , 
Gmel.  /'.  Perdrix  grise,  var.  de 
passage. 

Perdrix  Dagu.  F'.  Perdrix 
Ayum-Hun, 

Perdrix  a  double  éperon,  f^. 
Perdrix  Francolin  de  Ceylan. 

Perdrix  ferrugineuse  ,  Perdix 
ferrugiitea,  Lat.;  grande  Perdrix  de  la 
Chine,  Enc,  pl.  96;  Perdrix  à  ca- 
mail ,  Teni.  ;  Telras  fcrrugineiis  , 
(imel.  Parties  supérieures  brunes , 
variées  de  noir  et  de  l'crrugineux  ; 
tectrices  alaires  brunes,  stiiées  de 
j.iunâlie;  rémiges  brunes,  (rangées 
do  noir  ;  sommet  de  la  lête  brun  , 
mélangé  de  jaune  l'oDcé  ;  dessus  du 
cou  orné  d'une  espèce  de  liaise  com- 
posée de  plumes  longues  cl  effilées  , 
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terminés  en  pointe,  brunes,  bordées 
de  jaunâtre  ;  reclrices  brunes  ,  les  in- 
termédiaiies  bordées  de  noir;  devaut 
du  cou  d'un  jaune  ferrugineux  ;  ven- 
tre brun  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures d'un  rouge  brun  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille  ,  douze  pouces. 
De  la  Chine. 
Perduix  franche.  V.  Perdrix 

ROUGE. 

Perdrix  Gambra,  Perdix  petro- 
sa,  La  t.;  Te/ras  petrosus  ,  Gmel.; 
Perdix  rubra-barbarica ,  Briss.;  Per- 
drix de  roche,  Enc.,  pl.  94.  Parties 
supérieures  d'un  roux  cendré  ;  front, 
sommet  de  la  lète  et  nuque  d'un 
brun  roux;  une  bande  brune  de  cha- 
que côté  du  cou  qui  se  dilate  en 
avant  en  un  large  demi-collier  sur 
lequel  sont  des  taches  blanches  ;  des 
plumes  rousses  sur  les  oreilles  ;  gor- 
ge ,  tempes  et  large  sourcil  d'un  bleu 
cendré  ;  lectrices  alaires  marquées  de 
huit  ou  dix  taches  bleuâtres  entou- 
rées de  jaune  orangé;  poitrine  cen- 
drée ;  parties  inférieures  rousses  ; 
plumes  des  flancs  cendrées,  rayées 
transversalement  de  blanc  ,  de  roux 
et  de  noir,  terminées  de  roussâîre  ; 
bec  auréole  des  yeux  et  pieds  rouges. 
Taille  ,  treize  pouces.  La  femelle  est 
moins  grande  ,  ses  nuances  sont 
moins  vives  et  son  collier  plus  étroit. 
Du  midi  de  l'Europe. 

Perdrix  de  Garriva.  F".  Ganga 
Gâta. 

Perdrix  de  Gingi,  Perdix  gin- 
gica,  Lat.  ;  Tétras  gingicus ,  Gmel.; 
Perdrix  à  double  hausse-col ,  Tem. 
Parlies  supérieures  d'un  roux  cen- 
dré; petites  tectrices  alaires  rousses  , 
bordées  et  terminées  de  cendré  ;  les 
moyennes  bordées  de  jaune  sale  avec 
une  tache  noire  à  l'extrémité  ;  rémi- 
ges d'un  brun  noirâtre;  rectrices 
cendrées ,  tachetées  de  noir  ;  tectri- 
ees  caudales  d'un  roux  cendré  ;  som- 
met de  la  tête  d'un  brun  foncé  ,  avec 
les  sourcils  blancs;  joues  et  cou  d'un 
roux  pâle ,  avec  une  strie  noire  sur 
chaque  plume  ;  deux  taches  sur  la 
poitrine ,  1  une  noire  ,  l'autre  brune  , 
sépa  rées  par  un  intervalle  blanc  ;  ven- 
tre blanc ,  avec  une  double  raie  rous- 


sâtre.  Bec  noir;  pieds  cendrés.  Taille, 
dix  pouces.  La  femelle  est  plus  pe- 
tite; elle  a  la  queue  rayée  de  noir; 
son  abdomen  est  roussâtre.  De  la 
côte  de  Coromandel. 

Perdrix  Goache.  f^.  Perdrix 
grise. 

Perdrix  a  gorge  rousse.  /^.  Per- 
drix Francolin  multiraie  femelle. 

Perdrix  grecque,  r^'.  Perdrix 
Bartavelle. 

Perdrix  grièche.  F".  Perdrix 
grise. 

Perdrix  grinette.  l^.  Perdrix 

GRISE. 

Perdrix  grise  ,  Perdix  cinerea , 
Lath.;  Tetrao  Perdix,  Gmel.;  Buff., 
pl.  enl.  27.  Parties  supérieures  rous- 
sâlres,  rayées  transversalement  de 
brun  et  de  noir  ;  tête  et  tectrices  alai- 
res offrant  les  mêmes  nuances  avec 
addition  d'un  trait  longitudinal  blan- 
châtre; front,  joues  et  gorge  d'un 
roux  clair;  un  espace  nu,  uiame- 
lonné,  rougeâlre,  entre  l'œil  et  l'o- 
reille ;  cou  et  parlies  inférieures  d'un 
gris  cendré  rayé  de  zig-zags  noii  âtres  ; 
une  grande  tache  lunulée  et  rous- 
sâtre sur  l'abdomen;  d'autres  taches 
dé  même  nuance  sur  les  flancs  ;  ré- 
miges d'un  brun  cendré,  tacheté  de 
blanchâtre  ;  vingt  rectrices  dont  les 
cinq  latérales  sont  d'un  beau  roux, 
bordé  de  blanchâtre;  les  autres  sont 
rayées  de  noir  et  tachetées  de  roux 
clair,  sur  un  fond  gris.  Bec  et  pieds 
d'un  cendré  bleuâtre.  Taille,  douze 
pouces.  La  femelle  n'a  point  de  ta- 
che rousse  sur  le  ventre ,  et  le  brun 
de  la  têle  est  moins  foncé.  Celte 
espèce  est  la  plus  commune  dans  le 
nord  de  l'Europe,  particulièrement 
aux  environs  de  Paris.  Elle  est  assez 
rare  vers  le  midi  de  la  Francé.  Sa 
chair  est  moins  agréable  que  celle 
de  la  Perdrix  rouge.  On  considère 
comme  une  simple  variété  de  celle 
espèce,  la  petite  Perdrix  grise  de 
PASSAGE,  Perdix  damascena,  Lath., 
Tetrao  damascena ,  Gmel.,  qui  a  le 
dessus  du  corps  varié  de  brun  et  de 
noir  sur  un  fond  roussâlie;  le  fi'ont,. 
les  joues  et  la  gorge  d'un  roux 
clair;  un  espace  nu  entre  l'œil  et 
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ooreille;  la  poitrine  brune  et  !e  ven- 
ree  d'un  gros  clair,  jaunâtre.  Le  bec 
It  les  pieds  jaunâtres.  Taille,  dix 
oouces. 

Peiîdrtx  de  la  Guiane.  V.  Per- 
wRix  CoLiN-Tocno. 
Grosse  Perdrix  be  la  Guiane. 

TlNAMOU  MaGOUA. 

Perdrix  de  Hey  ,  Perdi.v  Heyi , 
t'em.,  pl.  color.  S28  et  .Î29.  Parties 
uupérieures  d'un  gris  cendré  clair, 
uuancé  d'isabelle  ;  tète  d'un  cendré 
ooageâtre  ;  tectrices  alalres  isabelle  , 
iiinement  rajécs  de  brun  ;  rémiges 
(prunâtres  ornées  extérieurement  de 
esstous  blanchâlrcs  ;  rectrices  lon- 
i;ues  ,  rougeâtres,  les  deux  internié- 
iiiaires  jaunâtres,  rayées  de  brun; 
iiif  Irait  oculaire  blanc  ;  oreilles 
)»ranchâtres  ;  parties  inféi  ieures  d'un 
)Drun  rougeâtre;  plumes  des  flancs 
DDordorées  sur  les  barbes  internes  et 
loordées  extérieurement  de  noirâtre. 
Idée  jaune:  pieds  cendrés.  Taille, 
lauit  pouces.  La  femelle  n'a  pas  de 
loandcau  blanc  et  tout  son  plumage 
•sst  rayé  transversalement  de  brun  ; 
ee  dos  et  la  poitrine  sont  cendrés 
nvec  une  nuance  isabelle  ;  elle  a  les 
Qoues  et  les  côtés  de  la  tète  ponctués 
Ide  noir.  De  l'Arabie. 

Perdrix  des  Lndes.  F".  Outarde 
IL  gorge  blanche. 

Perdrix  de  Java,  Perdi.v  java- 
mica,  Lalh.,  espèce  douteuse  que 
'l'on  présume  être  une   femelle  de 

fFHANCOLlN. 

Perdrix  Kakelik  ,  Perdi.v  Kake- 
liiÂ; ,  Lat.  Parties  supérieures  grisâ- 
Ures,  variées  de  blanchâtre  ;  poitrine 
^cendrée  ;  bec ,  iris  et  pieds  rouges. 
ITaille,  onze  pouces.  De  la  Bucharie. 
^Quelques  ornitliologistes  pensent  que 
:cette  espèce  que  nous  n'avons  encore 
rvue  dans  aucune  collection  ,  et  qui 
iin'est  connue  que  par  la  description 
Hqu'en  a  donnée  le  professeur  Falck 
lidans  le  troisième  vol.  de  la  llelaliou 
dde  ses  voyages  scientifiques,  est  une 
vvariété  de  la  Perdrix  rouge. 

Perdrix  de  la  Louisiane,  f^. 

FPeRDRIX  CoLlN-CoLÉNIQUI. 

Perdrix  de  la  Martinique. 

IPiGEON  ROUX. 
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Perdrix  de  mer.  f^.  Glaréole. 

Perdrix  de  montagne,  Perdi.v 
montana  ,  Lat.  ;  Tetrao  monlanus  , 
Gmel.;  Bufl'.,  pl.  enl.  iô6.  Parties  su- 
périeures fauves,  variées  de  brun  et 
de  cendré;  tète,  goige  et  cou  d'un 
roux  cendré  ;  rémiges  d'un  gris  bru- 
nâtre, bordées  et  nuancées  de  blanc 
et  de  roussâtre  ;  rectrices  latérales 
brunâtres  ,  les  six  intermédiaires  bru- 
nes ,  terminées  de  gris  et  de  blanc; 
gorge  fauve;  bas  du  cou  ,  poitrine  et 
partie  du  ventre  d'un  brun  marrou 
clair  ainsi  que  les  tectrices  caudales 
inférieures.  Bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le ,  douze  pouces.  Europe.  Il  est  pos- 
sible ,  ainsi  que  le  pensent  plusieurs 
auteurs,  que  cette  Perdrix,  qui  habite 
de  préférence  les  pays  de  montagnes 
et  se  mêle  très-rarement  dans  les 
vallées  aux  Perdrix  grises,  ne  soit 
néanmoins  qu'une  variété  constante 
de  celle-ci. 

Perdrix  naine.  F.  Caille. 

Perdrix  noire.  V.  Tétras  Géli- 
NOTE  tachetée. 

Perdrix  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre.      Perdrix  CoLiN-GoLÉNi- 

QUI. 

Perdrix  coulée.  J^.  Perdrix 
Francolin  ocui,ée. 

Perdrix  ordinaire.  V.  Perdrix 
grise. 

Perdrix  de  passage.  f(.  Perdrix 

GRISE. 

Perdrix  du  pays  des  Marattes  , 
Perdi.v  asialica,  Lath.  Parties  supé- 
rieures variées  de  jaune,  de  roux, 
de  brun  et  de  noir;  les  inférieures 
blanchâtres  striées  de  noir  avec  la 
gorge  d'un  jaune  obscur;  rémiges  et 
rectrices  d'uçi  roux  jaunâtre,  varié 
de  brun;  bec  brun;  pieds  rougeâ- 
tres. Taille,  six  pouces.  Des  Indes. 

Perdrix  Peintade.  T^.  Tinamou 

VARIÉ. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine.  P^. 
Perdrix  Francolin  ferlée. 

Perdrix  de  Perse,  Perdi.v  cas- 
pia  ,  Lalh.  Parties  supéi  ieures  cen- 
drées,  tachetées  de  brun  ;  rémiges  et 
rectrices  terminées  de  blanchâtre; 
membrane  des  yeux  jaune  ;  bec 
brun;  pieds  jaunes.    Taille,  onze 
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pouces.  Cette  Perdrix  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  la  Perdrix  rouge. 

Peudrix  aux  pieds  rouges.  V- 
Perdrix  rouge. 

Perdrix  des  plaines.  V.  Perdrix 
rouge. 

Perdrix  de  Pondichéry.  V.  Per- 
drix Francolin  de  Pondichéry. 

Perdrix  des  prairies.  V.  Per- 
drix Francolin. 

Perdrix  de  roche.  V.  Perdrix 
Gambra. 

Perdrix  rouge  ,  Verdix  i-ufa , 
Lalh.  ;  Perdix  ivlra  ,  Briss.  ;  Tetrao 
ru/us,  Gmel.  ;  Buff.,  pl.  enl.  i5o. 
Parties  supérieures  d'un  gris  brun 
verdâtie;  front  d'un  cendré  bleuâ- 
tre ;  nuque  d'un  gris  rougeâtre  ; 
joues,  gorge  elliaut  du  cou  blancs, 
ainsi  qu'un  trait  à  l'angle  postérieur 
de  l'œil  ;  une  bande  noire  qui  se  di- 
late sur  la  poitrine  et  les  côtés  du 
cou  en  un  grand  nombre  de  taches 
et  de  raies  ;  rémiges  brunes  ,  bordées 
extérieurement  de  fauve  ;  reclriccs 
rousses  à  l'exception  des  quatre 
intermédiaires  qui  sont  d'un  gris 
brun;  plumes  qui  recouvrent  les 
flancs  d'un  cendré  bleuâtre  à  leur 
base  ,  rayées  de  noir ,  de  roux  et  de 
blanc  à  leur  extrémité.  Bec  et  pieds 
rouges.  Taille ,  douze  à  treize  pouces. 
La  femelle  a  les  couleurs  plus  ternes. 
Du  midi  de  l'Europe.  La  plus  com- 
mune dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France,  et  celle  dont  la 
chair  est  la  plus  estimée. 

Perdrix  rouge  d'Afrique. 
Perdrix  Francolin  a  gorge  nue. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 
Perdrix  Gambra. 

Perdrix  rouge  de  Madagas- 
car. F".  Perdrix  Francolin  rouge 
brun. 

Perdrix  rousse.  F".  Perdrix  Co- 
lin Ho-oui  ou  Coléniqui. 

Perdrix  DU  Sénégal.  F".  Perdrix 
Francolin  bis-ergot. 

Perdrix  de  Syrie.  F'.  Ganga 
Cata. 

Perdrix  ïohqueole  ,  Perdix  Tor- 
queola  ,  Yalenc  Parties  s^ipérieures 
rousses  ainsi  que  le  sommet  de  la 
ictc  ;  un  large  sourcil  noir ,  varié  de 


blanc  ,  qui  s'étend  un  peu  sur  le  cou 
dont  la  couleur  est  le  roux  foncé  j 
tectrices  alaires  et  rémiges  brunes  , 
bordées  de  roux  et  terminées  par  une 
tache  noire  ;  gorge  noire  dont  la 
teinte  dégénère  en  gros  points  ;  un 
demi-collier  blanc;  poitrine  grise; 
milieu  du  ventre  blanc  avec  les  flancs 
roux  tachetés  de  blanc.  Bec  noir; 
pieds  rougeâlres;  ongles  blanchâb-es, 
très-longs.  Taille  ,  douze  pouces.  La 
femelle  a  les  nuances  beaucoup  plus 
pâles ,  la  gorge  et  le  cou  roux  ,  tache- 
lés  de  noir;  le  dos  brun  ,  parsemé  de 
lunules  transversales  noires.  Du  Ben- 
gale. 

Perdrix  a  ventre  jaune  ,  Perdix 
venlralis ,  Valenc.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris  foncé ,  varié  de  noirâ- 
tre ,  de  roux  et  de  blanchâtre  ;  les 
inférieures  d'une  teinte  plus  unifor- 
me, avec  une  bande  longitudinale, 
jaunâtre,  qui  s'étend  sur  le  ventre  et 
l'abdomen;  bec  cendré;  un  espace 
nu  autour  des  yeux;  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  neuf  pouces.  Du  Séné- 
gal. 

Perdrix  de  Virginie.  /^.Perdrix 
Colin  Coléniqdi. 

II.  Francolins. 

La  séparation  des  Francolins  d'avec 
les  Perdrix  présente  beaucoup  de 
dilBcullés ,  quant  aux  caractères  phy- 
siques ,  et  si  l'on  s'en  tenait  exclusi- 
vement à  la  conformation  du  bec,  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  il  serait  presque 
impossible  de  l'opérer.  Les  pieds  of- 
frent,  il  est  vrai,  cette  différence 
que,  chez  les  Fraucolius  ,  ils  sont 
armés  d'un  et  quelquefois  deux  épe- 
rons cornés  et  pointus;  mais  leurs 
femelles  en  sont  dépourvues  ,  et  dès- 
lors  elles  deviennent  tout-à-fait  sem- 
blables aux  Perdrix.  Le  défaut  de 
caractères  physiques  bien  constans 
•  chez  les  deux  sexes  a  mis  un  obstacle 
à  l'érection  de  ce  sous-genre  en  genre, 
car  il  y  avait  assez  d'anomalies  daiis 
les  mœurs  et  les  habitudes  pour  l'au- 
toriser. En  efl'et,  les  Francolins  vi- 
vent de  préférence ,  au  sein  des  bois 
et  des  forêts,  perchent  sur  les  Ar- 
bies  ,  trouvent  une  partie  de  leur 


lounituic  d.ius  les  Vers  et  les  Mol- 
iisqiies  qu'ils  vont  chercher  sur  les 
:cn  raius  humides  et  marécageux  ;  ils 
liment  aussi  les  petites  racines  hul- 
lieuses  qu'ils  déterrent  adroitement  à 
l  aide  du  bec,  espèce  de  pioche  na- 
turelle, et  des  doigts  qu'ils  emploient 
lomme  grattoir  ou  râteau.  Les  Fran- 
i.olins  se  distinguent  surtout  des  Per- 
diix  par  leur  voix  rauquc  et  criarde  ; 
dans  leurs  rappels  ,  ce  n'est  point  ce 
petit  cri  doux  et  Uuet  qui  peint  si 
liien  l'inquiétude  des  Perdrix,  c'est 
\in  chant  vigoureux  qui  ,  matirï  et 
.■îoir,  provoque  l'écho  et  annonce  la 
séparation  et  la  réunion  des  compa- 
gnies ou  des  familles.  Du  reste  les 
lemelles  couvent  à  terre  comme  cel- 
les des  Perdrix  ,  et  les  parcns  élèvent 
de  la  même  manière  leurs  petits  ,  jus- 
<{u'à  ce  que  ceux-ci  sachent  voler. 

Perdiux  Francoltn  d'Adanson  , 
Pcrdix  Adansonii ,  Tem.;  Perdix  bi- 
calcaiata,  Lat.  ;  Penlix  senegalen- 
sis  ,  Briss.;  Tetrao  bicalcaratus  , 
(imel.;  le  Bisergat ,  BulT.,  pl.  enl. 
1  57.  Parties  supérieures  noirâtres,  va- 
rices de  zig-zagi  d'un  brun  clair  ,  avec 
le  bord  des  plumes  blanchâtre  ;  crou- 
pion et  lectrices  cauilales  supérieures 
d'un  brun  cendré,  vermiculé  de  noi- 
râtre; front  et  sourcils  noirs  -,  sommet 
lie  la  tête  roux  ;  trait  sous  l'œil  et 
gorge  d'un  blanc  pur;  joues  et  haut 
du  cou  blanc,  rayés  lougitudinale- 
inent  de  noir;  rémiges  l)runes  va- 
llées en  zig-zag  de  noirâtre;  nuque, 
devant  du  cou  et  parties  inférieures 
blanchâtres  parsemées  de  taches  lon- 
L;ltudinales  noires  ,  tiquetées  de 
lilanc;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
treize  pouces.  Du  Sénégal. 

Perdrix  Fhancolin  de  Ceylan  , 
Perdix  ceytaneiisis  ,  La  th.;  Tetrao 
zeylanensis  ,  Gmel.;  Fraucolin  Ila- 
bankukella,  Temm.;  Perdrix  à  dou- 
ble éperon,  Encycl.  métli.  ,  pl.  gS. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre ,  avec  des  taches  lancéolées , 
blauciics ,  tiquetées  de  blanc  ,  et  le 
croupion  l'oux  ;  tète  variée  de  noir  et 
de  blanc;  une  membrane  rouge  au- 
tour des  yeux;  rectrices  et  tectrices 
caudales  supérieures  brunes  ;  poitri- 
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ne  noire,  tachetée  comme  le  haut  du 
dos;  le  reste  des  parties  inférieures 
noir,  avec  le  bord  des  plumes  blanc; 
abdomen  totalement  noir;  bee  et 
pieds  rouges.  Taille,  douze  pouces. 
La  femelle  a  la  tète  cendrée,  variée 
de  noir;  les  paitles  supérieures  rous- 
sâtres,  tachetées  de  noir;  les  parties 
inférieures  rousses,  avec  le  bord  des 
plumes  roussâtre;  les  rémiges  et  les 
rectrices  brunes. 

Perdrix  Francolin  a  coi^lieu 
ROUX,  Perdix  J'nincolinus ,  Lath.  ; 
Tetrao  Jra/icolinus ,  Gmel.;  lîulF. , 
pl.  enluin.  lij  et  i48.  Parties  supé- 
rieures noirâtres,  rayées  de  blanc; 
soinmet  de  la  Icte  et  nuque  noirs, 
avec  le  bord  des  plumes  jaunâtre; 
une  bande  blanche  au-dessous  des 
yeux;  côtés  de  la  tête  ,  front,  sour- 
cils, gorge  et  parties  inférieures  d'un 
noir  profond;  un  large  collier  d'un 
brun  marron  ;  tectrices  alaires  bru- 
nes, tachetées  et  rayées  de  roux; 
rectrices  noires ,  rayées  de  blanc  à 
leur  base;  tectrices  caudales  inférieu- 
res rousses  ;  des  grandes  taches  blan- 
ches sur  les  lianes  ;  bec  noir  ;  pieds 
l'ougeâtres;  éperons  bruns.  'Taille, 
douze  à  treize  pouces.  La  femelle  a 
le  fond  du  plumage  fauve,  avec  des 
taches  ou  des  bandes  brunes  sur  le 
cou  et  les  parties  inférieures;  les  su- 
périeures sont  rayées  de  gris  ,  de  roux 
et  de  brun.  Du  midi  de  l'Europe. 

Perdrix  Fuancolin CRIARD  ,  Per- 
dix c/ama/or ,  Teiniu.  L  i  majeure 
partie  du  plumage  est  d'un  gri.s  bru- 
nâtre ;  filament  rayé  en  zig-zag  de 
blanchâtre  ;  sommet  de  la  tète  et  oc- 
ciput bruns;  joues  et  haut  du  cou 
bruns ,  avec  le  bord  des  plumes 
blanc;  gorge  blanchâtre;  tectrices 
alaires  brunes  ,  rayées  de  roussâtre  ; 
rémiges  et  rectrices  d'un  brun  cen- 
dré ;  parties  inférieures  brunes  ,  avec 
une  large  bande  blanche  sur  chaque 
plume  ;  un  plastron  blanc  sur  l,i  poi- 
trine; bec  et  pieds  jaunâtres.  Taille, 
seize  pouces.  D'Afrique. 

Perdrix  Francoi>in  ensanglan- 
té, Perdix  crucnta ,  Temm.,  pl. 
eolor.  352  ;  l'kasiaitus  crueiitus  , 
Ilardw-  Parties  supérieures  grises, 
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avec  une  raie  blanche,  boidde  de 
noir  ,  sur  ciiaque  plume  ;  sominel  de 
la  têlc  garni  d'une  huppe  de  plumes 
effilées,  grises,  variées  de  blanchâ- 
tre ;  auréole  des  yeux  violette;  côtés 
du  cou  verts,  nuancés  de  jaune;  tec- 
trices alaires  grises  ,  bordées  de  vert , 
avec  la  tige  des  plumes  d'un  blanc 
argentin  ;  tectrices  caudales  supérieu- 
res grises,  l)ordées  d'un  rouge  pon- 
ceau  ;  l  ectrices  ornées  des  mêmes 
nuances,  mais  avec  l'exlrémilé  blan- 
che; tectrices  caudales  inférieures 
rouges,  terminées  de  vert  ;  parties  in- 
férieures vertes,  tachetées  irréguliè- 
rement de  rouge;  bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille,  seize  pouces.  Du  Na- 
paul. 

PEiionix  Fbancolin  a  gorge  nue, 
Perdix  nudicollis ,  Lath.  ;  Telrao  ru- 
hricoUis  ,  Gmel.  ;  Perdix  capensis  , 
Encyclop.  méthod.,  pl.  94;  Perdiix 
rouge  d'Afrique,  Buif.  ,  pl.  enluin. 
i8o.  Parties  supérieures  brunes  ,  avec 
le  bord  des  plumes  cendré;  nuque 
d'un  gris  brun  ,  tacheté  de  noir  :  cô- 
tés de  la  tête ,  gorge  et  devant  du  cou 
revêtus  d'une  membrane  rouge;  cou 
brun,  finement  strié  de  blanc;  ré- 
miges et  reclrices  d'un  gris  brunâtre; 
parties  inférieures   cendrées ,  avec 
quelques  raies  longitudinales  brunes 
et  blanchâtres  ;  Qancs  d'un  brun  mar- 
ron ,  avec  une  raie  noire  le  long  de  la 
tige  ,  et  les  bords  blancs;  bec  et  pieds 
rouges.  Taille  ,  quinze  pouces.  La 
femelle  n'a  que  le  tour  des  yeux  orné 
d'une  membrane  rouge;  elle  a  les 
parties  supérieures  brunes,  variées 
de  gris;  les  inférieures  noirâtres, 
rayées  de  noir  et  de  blanc  ;  la  gorge 
blanche.  Les  jeunes  sont,  en  dessus, 
d'un  brun  foncé,  tacheté  de  noir, 
bruns  en  dessous,  rayés  transversa- 
lementdc  brun  ,  de  jaune  et  de  blanc. 
D'Afrique. 

Perdrix  Francolin  Habanku- 
KELLA.  V.  Francolin  de  Ceylan. 

Perdrix  Francolin  de  Levail- 
LANT,  Perdix  Vadlanlii ,  Valenc. 
Parties  supérieures  jaunâtres,  tache- 
tées de  brun,  avec  la  tige  des  plumes 
d'un  jaune  plus  clair;  sommet  de  la 
tête  blanc ,  avec  le  bord  des  plumes 


noir;  un  trait  des  mêmes  nuances 
qui  occupe  le  dessus  des  yeux,  des- 
cend de  chaque  côlé  du  cou  et  vient 
former,  en  s'élargissant ,  un  large 
plastron  grivelé  sur  la  poilrine  ,  dont 
les  plumes  jaimâlres  sont  bordées  de 
brun  vif;  parties  inférieures  jaunes, 
variées  de  marron  ;  cuisses  rayées 
Iransversalemeul  de  noirâtre;  reclri- 
ces brunes  ,  rayées  de  jaunâtre  ;  bec 
et  pieds  bruns.  Taille  ,  treize  pouces. 
D'Afrique. 

Perdrix  Francolin  long  bec  , 
Perdix  longirostris  ,  Temm.  Parties 
supérieures  d'un  brun  ferrugineux  , 
tachetées  de  jaunâtre  ,  et  rayées  en 
zig-zag  de  noirâtre  ;  sommet  de  la 
tête ,  occiput  et  scapulaires  d'un  brun 
marron ,  varié  et  tacheté  de  noir  ve- 
louté, avec  quelques  traits  de  rous- 
sâtre;  côtés  de  la  tête  ,  gorge  ,  haut 
du  cou  ,  abdomen  et  flancs  d'un  jaune 
ferrugineux;  bas  du  cou  et  poitrine 
d'un  gris  bleuâtre;  tectrices  alaires 
variées  de  roux  ,  de  brun  et  de  noir  j 
rémiges  et  rectrices  rousses ,  ondées 
et  (achetées  de  brun;  bec  robuste  et 
noir:  auréole  des  yeux  rouge;  pieds 
cendrés.  Taille  ,  douze  pouces  et  de- 
mi. De  Sumatra. 

Perdrix  Francolin  lunulé  ,Per- 
dix  lunulata,  Valenc.  Parties  supé- 
rieures rousses,  marquées  de  taclies 
blanchâtres,  entourées  d'un  cercle 
noir  ;  sommet  de  la  têlc  noir  ,  tiqueté 
de  blanc  ;  parties  inférieures  rousses , 
avec  des  stries  noires  sur  le  cou  et 
les  bords  des  plumes  de  la  poitrine 
noirs  ;  enfin  ,  des  points  noirs  sur  le 
ventre  ;  bec  grêle  ,  petit  et  blanchâtre; 
pieds  courts,  cendrés.  Taille,  dix 
pouces.  Du  Bengale. 

Perdrix  Francolin  de  Madagas- 
car. /^.Perdrix Francolin  perlée. 

Perdrix  Francolin  multiraie, 
Perdix  i^uLaris ,  Temm.  Parties  supé- 
rieures brunes,  rayées  transversale- 
ment de  jaunâtre  ,  avec  la  tige  blan- 
châtre; front  blanchâtre;  occiput 
brun  ;  rectrices  rousses,  avec  les  laté- 
ralps  bordées  de  jaune;  gorge  rousse; 
poitrine  blanche,  avec  les  plumes 
];;rgement  bordées  de  brun  foncé; 
bec  noir;  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 
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liUe,  treize  pouces.  La  femelle  est 
oins  grande  ;  elle  est  en  dessus  bru- 
,  rayée  transversalement  de  jau- 
Ure  et  de  noir  ,  avec  la  lige  des  plu- 
ies blanche  ;  elle  a  les  rémiges  rous- 
-;s  ,  avec  leur  extrémité  grise  ;  la  tète 
;  le  dessus  du  cou  d'un  brun  olivà- 
e  ;  une  iiande  blanclie  au-dessus 
es  yeux  et  une  autre  au-dessous;  les 
;u  lies  inférieures  sont  d'un  brun  oli- 
iUre,  varié  de  lilanchàire  ;  l'abdo- 
iien  blanc,  mélangé  de  louasâire; 
(  S  rectrices  rousses  ,  terminées  de 
>lanchâtre,  avec  les  doux  iutermé- 
iaires  olivâtres,  rayées  Iransversa- 
cment  de  roux.  De  l'Jnde. 

Perdrix  Francolin  oculé  ,  Per- 
iix  ocu lea  ,'ïemm.  Parties  supérieu- 
l'S  noires,  rayées  transversalement 
It;  blanc  et  de  roux  vif  sur  le  crou- 
Mon  et  la  queue;  tête,  cou  et  poi- 
iine  d'un  l'oux  mordoré,  avec  des 
landes  transversales  noires  vers  les 
lianes  ;    lectrices  alaires  cendrées, 
verdàtres,  tachetées  île  noir;  rémiges 
i  l  rectrices  d'un  brun  foncé,  bordées 
lie  bruuâire;  abdomen  blanc;  bec  et 
])ieds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  De 
Il'Inde. 

Perdrix  Francolin  Ourikinas, 
iPerdix  afra ,  Lalli.  Parties  supérieu- 
I  res  rousses  ,  variées  de  jaunâtre  ;  som- 
rmet  delà  lèle  noirâtre,  avec  le  bord 
<  des  plumes  blanc  ;  nuque  et  derrière 
.du  cou  roussùlrcs  ,  ainsi  qu'une  bande 
.  qui  descend  des  deux  côtés  de  cette 
I  partie  qui  sont  blanchâtres  ,  striés  de 
noirâtre;  poitrine  marron,  nuancée 
de  jaune  ;  abdomen  gris  ,  strié  de  jau- 
nâtre et  de  brun  ;  bec  noirâtre  ;  pieds 
rouges.  Taille,  douze  pouces.  Du  cap 
de  Bonne-E'^pérance. 

Perdrix  Francolin  verlée,  Pe/- 
dix  perlata  ,  La  th.  ;  Telrao  inadagas- 
cariensis ,  Gmcl.  ;  Pc/dix  s/ne/isis  , 
Briss.  ;  Perdix  afra  ,  Lalh.  ;  Franco- 
lin  de  l'Ile-dc-Francc ,  Sonnerat; 
Encyclop.  méthod.  ,  pl.  gii  ;  Perdrix 
perlée  de  la  Chine  ,  BufT.' Parties  su- 
périeures d'un  roux  mordoré;  som- 
met de  la  tèle  noir,  avec  le  bord  des 
J)lumes  roux;  front  jaunâtre  ;  côtés 
de  la  tète  blanchâtre,  avec  deux 
traits  noirs  ;  rémiges  noires,  rayées 


de  blanc  ;  rectrices  d'un  roux  clair, 
rayées  transversalement  de  noir;  de- 
vant du  cou  et  poitrine  noirs,  tache- 
tés de  blanc  ;  ventre  noir  ,  ponctué  de 
roussâtie  ;  bec  noir;  pieds  roussâlres. 
Taille,  onze  pouces.  La  femelle  est 
moins  grande;  elle  a  une  raie  noire 
derrièi  e  l'œil ,  les  plumes  des  parties 
supérieures  bordées  de  brun  clair, 
irrégulièrement  tachetées  de  blanc; 
celles  des  parties  inférieures  trans- 
versalement rayées  de  blanc  et  de 
noir;  les  flancs  et  l'abdomen  roussâ- 
lres. A  Madagascar  et  dans  l'Inde. 

Perdrix  Fhancolin  a  plastron  , 
Perdix  thoracica,  Temm.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  cendré  ,  parse- 
mé de  taches  noirâtres  ;  des  petits 
croissans  blancs  sur  les  scapulaii  es  ; 
côtés  du  cou  et  gorge  d'un  roux  vif; 
yeux  entourés  d'une  menibrane  pa- 
plllaire  rouge  ;  poitrine  d'un  gris  vcr- 
dâtre  ,  rayée  de  traits  en  zlg-zag  noirs , 
ornée  d'un  large  plastron  d'une  nuan- 
ce plus  foncée  ;  parliesinférieuresd'un 
j.iune  roussâlre  ,  tachetées  de  brun; 
bec  blanchâtre;  pieds  cendrés.  Taille  , 
onze  pouces.  De  l'Inde. 

Perdrix  Francolin  de  Pondiché- 
RY,  Perdix  poniiceria/ia  ,  La  th.  ;  Te- 
frau po/tticeriarius ,  Gmel.  Parties  su- 
périeures rousses ,  avec  des  bandes 
en  zig-zag  blanchâtres;  sommet  de 
la  tête  d'un  roux  cendré;  derrière  du 
cou  gris  ,  rayé  de  noir;  premières  ré- 
miges d'un  cendré  pâle  ,  les  secondes 
rousses  ,  frangées  de  blanc;  croupion 
gris,  varié  de  tioir  et  de  blanc;  rec- 
tiiccsd'un  roux  brillant,  bordées  de 
noir  ,  les  deux  intermédiaires  rousses, 
finement  rayées  de  brun  ,  avec  quatre 
bandes  jaunâtres  ;  bise  du  bec  et  haut 
de  la  gorge  jaunâtres,  avec  de  pe- 
tites marques  noires;  poitrine  d'un 
roux  pâle  ,  ondé  de  noir;  abdomen 
blanc,  lunuié  de  noir;  des  taches 
roussâtres  sur  les  flancs;  bec  noirâ- 
tre ;  pieds  rouges.  Taille ,  dix  jiouces. 
La  femelle  a  le  dos  d'un  l'auve  pâle  , 
rayé  de  noir;  les  rémiges  terminées 
de  noir;  les  rectrices  d'un  brun  rou- 
geâtre,  avec  neuf  ou  dix  bandes  noi- 
râtres terminées  de  blanc;  la  tête,  le 
col  et  le  haut  de  la  poitrine  d'^in 
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blanc  biunâtie  ,  tachelé  de  uoir;  une 
Lande  de  ligues  noires  el  blanches  au 
milieu  de  la  poitrine  dont  le  bas  est 
blanc  ;  l'abdomen  brun  ,  rayé  de  noir. 

Perduix  Francolin  a  rabat.  V . 
Perdrix  Francolin  de  Ponuichér  y. 

Perdrix  Francolin  houge-rrun. 
F".  Perdrix  Francolin  spadicé. 

Perdrix  Francolin  du  Sénégal. 
V-  Perdrix  Francolin  d'Adanson. 

Perdrix  Francolin  spadicé  ,  Per- 
dix  spadicea,  Lalh.  Parties  supé- 
rieures rousses  ,  avec  le  bord  des 
plumes  cendré;  rémiges  d'un  brun 
noirâtre;  rectrices  rousses,  ondées 
et  rayées  de  noir;  sommet  de  la  tête 
et  jorge  d'un  brun  roussâlre;  yeux 
entourés  d'une  membrane  d'un  loux 
jaunâtre;  parties  inférieures  roussâ- 
tres ,  variées  de  noir  ;  bec  jaune  ;  pieds 
rouges.  Taille,  douze  pouces.  De  Ma- 
dagascar. 

III.  Colins. 

Ces  Oiseaux  sont  les  Perdrix  de 
l'Amérique  ,  et  on  les  y  trouve  aus- 
si répandus   que   le  sont  celles-ci 
en   Europe.  La  manière   de  vivre 
des  uns  el  des  autres  est  assez  peu 
différente,  si  ce  n'est  que  les  Co- 
lins habitent  également  les  bosquets 
et  les  broussailles,  comme  les  plai- 
nes. Ils  couvent  indifféremment  et 
par  terre  et  sur  les  buissons.  Le  nid  , 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  consiste  en 
feuilles  sèches  assez  négligemment 
arrangées  et  liées  entre  elles  par  des 
brins  de  paille  ou  des  filamens  de 
gramen.  La  femelle  y  dépose  quinze  à 
vingt-cinq  œufs  qu'elle  couve  très- 
assidument.  Dès  que  les  petits  sont 
nés,  le  mâle  se  charge  de  les  soigner 
et  de  les  élever,  tandis  que  la  femelle 
s'occupe  d'une  seconde  ponte  qu'elle 
opère  à  deux  mois  d'intervalle  ;  celte 
nouvelle  couvée  étant  éclose  ,  se  réu- 
nit à  la  première,  et  toutes  deux, 
sous  la  conduite  des  parens  ,  ne  for- 
ment plus  qu'une  même  bande,  jus- 
qu'il ce  que  la  saison  des  amours , 
venant  à  rendre  chacun  apte  à  la  re- 
Xjroduction  ,  les  sexes  s'apparient  , 
les  couples  se  forment  et  s'éparpil- 
lent à  leur  tour,  comme  ont  fait  les 
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vieux.  Les  unions  paralssen  t  durables; 
mais  ces  Oiseaux  ,  étant  vivement 
recherchés  par  les  chasseurs  ,  jouis- 
sent rarement  d'une  longue  exis- 
tence. Quand  ils  sont  découverts,  ils 
prennent  la  volée  comme  les  Perdrix, 
mais  presque  toujours  les  uns  après 
les  autres  ;  ils  filent  droit ,  et  vout  se 
remettre  dans  les  broussailles  où  ils 
se  blottissent  tous  sur  la  même  bran- 
che; ils  s'y  tiennent  tellement  immo- 
biles, que  si  le  chasseur  a  pu  les  sui- 
vre, il  est  certain  que  toute  la  volée 
peut  être  à  lui. 

Perdrix  Colin  Coléniqui  ,  Pei- 
dix  Cojolcus,  Lath.  ;  Perdix  borea- 
lis  ,    ïemm.  ;   Tetrao  virgincanus  , 
Gmel.  ;  Te/rao  ma/jlandus ,  Gmel.; 
Tetrao  mexicanus  ,  Gmel.;  Caille  de 
Virginie,  Sonn.;  Caille  d'Amérique, 
Encyclop.  méthod.  ;  Colin  Coléniqui , 
Temm.  ;  Perdrix  d'Amérique,  BufF. , 
pl.  enlum.  lég.  Parties  supérieures 
d'un  roux  fauve,  avec  le  Ijord  des 
plumes  frangé  de  noir  et  de  cendré  ; 
sur  le  milieu  du  dos  sont  de  grandes 
taches  noires  bordées  de  roux  ;  sca- 
pulaires  et  grandes  tectrices  alaires 
variées  de  taches  et  de  raies  cendrées  , 
rouges  et  noires,  les  petites  rousses, 
rayées  de  noir  ;  rémiges  brunes  ;  rec- 
trices d'un  cendré  bleuâtre  ,  les  in- 
termédiaires terminées  de  roux  et  de 
noir;  front  noir;  un  double  sourcil 
blanc;  gorge  blanche,  encadrée  de 
noir;  des  taches  blanches  ,  rousses  et 
noires  sur  le  cou;  poitrine  d'un  blanc 
roussâtre,  rayé  transversalement  de 
noir;  abdomen  blanc  ,  avec  des  raies 
et  des  lunules  noires;  Hunes  roux  , 
parsemés  de  taches  ovoïdes  blanches  , 
entourées  de  noir  ;  bec  noir,  rougeâ- 
tre  à  sa  base;  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces  et  demi.  La  femelle  a  les 
teintes  généralement  plus  pâles;  la 
gorge  et  les  sourcils  d'un  roux  clair. 

PERDRIX  Colin  Coyolcos.  F'.  Per- 
drix Colin  Coléniqui. 

Perdrix  Colin  ho-oui.  F".  Per- 
drix Colin  Coléniqui. 

Perdrix  Colin  des  îles  Maloui- 
NES  ,  Perdix  falklandica ,  Lath.  ; 
Telrao  Jh/Â/andicus ,  Gmel.;  Caille 
des  îles  Malouines ,  Buflf. ,  pl.  enlum. 


:23.  Parties  supérieures  brunes  ,  avec 
■  bord  des  plumes  d'un  cendré  rous- 
lire;  côtés  de  la  tête  roussâtres,  va- 
ics  de  brun  et  de  blanchâtre  vers  la 
«gion  des  yeux;  rémiges  noirâtres, 
loidées  de  blanchâtre;  rectrices bru- 
tes ,  rayées  transversalement  derous- 
àtre;  gorge  et  poitrine  d'un  brun 
oussâtre  ,  avec  le  bord  des  plumes 
auuâtre;  le  reste  des  parties  inl'é- 
ieuies  blanchâtre;  bec  noirâtre; 
lieds  d'un  brun  rougeâtre.  Taille, 
mit  pouces. 

Perdrix  Colin  de  Sonnini  ,  Per- 
/i.r  Sonninii,Temm.,  Ois.  color.,  pl. 
■     Parties  supérieures  d'un  cendré 
oussâtre  ,  varié  de  taches  et  de  raies 
Il  zig-zag  d'un  brun  noiiâtre;  sommet 
le  la  tète  jaunâtre,  surmonté  tl'une 
iiippe  foimée  de  quelques  plumes 
■levées  ,  brunes,  bordées  de  jaunâ- 
;  une  large  bande  rousse  derrière 
yeux  ;  nuque  et  côtés  du  cou  va- 
i  s  (le  blanc,  de  noir  et  de  marron; 
:<  clrices  alaires  brunes;  rémiges  d'un 
iiiun    noiiâtre;    reclrices  brunes, 
r  1  yées  en  zig-zag  de  noir  ;  gorge  d'uu 
l'iux  foncé;  poitrine  d'un  i'auve  rou- 
itre  clair  ,  parsemé  de  taches  blan- 
s,  et  pointillé  de  noir;  plumes 
^  parties  iiilerieurcs  rousses  ,  por- 
1  ml  chacune  trois  taches  ovales  blan- 
lies,  bordées  de  noir;   bec  noir; 
pieds   jaunes.  Taille  ,  sept  pouces 
quatre  lignes.  La  femelle  est  un  peu 
iimoius  grande;  ses  couleurs  sont  plus 
fpâles;  elle  n'a  point  de  plumes  rele- 
wées  sur  la  tête.  De  l'Amérique  raéri- 
cdionale. 

Perdrix  Colin  ïocro  ,  Perdix 
'■denlata,  Temm.  ;  Perdix  guyanen- 
^sis,  Lath.;  Telrao  guyanensis ,  G  m. 
i  Parties  supérieures  d'un  roux  cendré 
!  tiqueté  de  noir,  avec  quelques  raies 
ocn  zig-zag  noires  ;  sommet  de  la  tête 
oet  occiput  roux,  pointillés  de  noir;, 
ssourcils  rou.ssâtres;  joues  et  lorum 
'd'un  roux  brillant;  tectrices  alaires 
Trousses ,  marquées  de  lâches  noires 
s  sur  les  barbes  intérieures  ,  et  de  zig- 
izags  blanchâtres  et  noirs  aux  barbes 
(extérieures  ;  rémiges  brunes  ,  variées 
l transversalement  de  roux;  rectriccs 
I brunes,  rayées  en  zig-zag  de  noir; 
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parties  inférieures  rousses  ,  variées  , 
rayées  de  jaunâtre  et  de  cendré;  bec 
noir;  auréole  des  yeux  rouge;  pieds 
cendrés.  Taille,  dix  pouces  six  li- 
gnes. Amérique  méridionale. 

Perdrix  Colin  Zonécolin,  Pe/r/Z.r 
cristata  ,  La  t.;  l'etrao  cristatus  ,Gmel. 
Parties  supérieures  cendrées,  variées 
de  taches  et  dezig-zags  bruns  et  blan- 
châtres; tête  variée  de  roux  ,  de  brun 
et  de  jaunâtre  ,  ornée  déplumes  blan- 
châtres susceptibles  de  se  relever  en 
huppe;  rémiges  cendrées;  clés  taches 
noires  sur  les  tectrices  alaires  ;  rectri- 
ces  d'uu  brun  cendré  ,  rayées  de  zig- 
zags blanchâtres  ;  gorge  roiissâtre  , 
avec  le  liséré  des  plumes  noir;  côtés 
du  cou  blanchàires  ,  avec  une  petite 
tache  noire  à  l'extrémité  de  chaque 
plume;  poitrine  blanchâtre,  rayée 
transversalement  de  noir  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  varié  de  blanc ,  de 
noir  et  de  roux  ;  lianes  tachetés  de 
noir  dans  la  direction  des  tiges  des 
plumes  ;  bec  brun  ,  jaunâtre  à  sa  base  , 
pieds  jaunâtres.  Taille,  huit  pouces. 
La  femelle  n'a  point  de  huppe  sur  la 
lêle;  elle  est  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle,  et  ses  nuances  sont  en  géné- 
ral moins  vives.  Du  Mexique. 

IV.  Cailles. 

Ce  quatrième  sous-genre  de  Per- 
drix a  paru  ,  à  quelques  méthodistes , 
ofl'rir  des  caractères  suflisans  pour 
en  être  totalement  séparé  ;  néan- 
moins, comme  ses  caractères  ne  por- 
taient que  sur  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes,  l'oinnion  nouvelle  n'a  point 
généralement  prévalu  ,  et  la  majo- 
rité des  naturalisles  a  conservé  la 
réunion  des  Perdrix  et  des  Cailles. 
Ces  Oiseaux  ,  malgré  la  brièveté  de 
leurs  ailes,  sont  grands  voyageurs, 
et  ce  phénomène  n'est  pas  l'un  des 
moius  importons  de  l'histoire  natu- 
relle. Aussitôt  que  le  printemps  a 
ramené  l'abondance  dans  nos  campa- 
gnes ,  les  Cailles  ,  guidées  par  un  ins- 
tinct tout  particulier,  quittent  les 
pays  oii  elles  s'étaient  réfugiées  du- 
rant l'hiver,  traversent  les  mers  et 
se  répandent  en  troupes  nombreuses 
par  toute  l'Europe,  oii  bientôt  elles 
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se  séparent  pour  vivre  Isolées.  Le 
nombre  des  mâles ,  relativement  à 
celui  des  femelles  ,  étant  plus  consi- 
dérable encore  chez  les  Cailles  que 
chez  les  Perdrix  ,  les  unions  sont  aussi 
lus  tumultueuses  et  beaucoup  moins 
urables;  l'opiniâtreté  de  leurs  com- 
bats est  en  raison  de  la  violence  de 
leurs  désirs,  de  la  licence  de  leurs 
amours  oii  l'on  ne  remarque  ni  la 
constance  ni  les  soins  mutuels  qui 
distinguent  les  Oiseaux.  Les  femel- 
les ,  chargées  seules  des  soins  de 
l'incubation,  établissent  leurs  nids 
dans  les  champs  ou  les  prés ,  et  les 
construisent  de  brins  d'herbe  ,  assez 
négligemment  arrangés.  La  ponte 
est  de  quinze  à  vingt  œufs  ,  d'un 
blanc  roussâtre  ,  tantôt  finement 
pointillés  de  noirâtre  ,  tantôt  ta- 
chetés de  brun  verdâtre.  Ils  éclo- 
sent  au  bout  de  vingt-un  jours,  et 
déjà  ,  vers  le  mois  de  juillet ,  Ils  for- 
ment un  gibier  délicat.  Ils  vivent 
sous  la  conduite  de  leur  mère ,  dans 
les  champs ,  ou  ils  trouvent  une  abon- 
dante nourriture.  Mais  dès  que  les 
graines  deviennent  rares,  quand  le 
froid  se  fait  sentir,  toutes,  d'un  vol 
droit  et  peu  élevé,  se  dirigent  vers  le 
sud  ,  recrutant  en  route  celles  qui 
s'étaient  moins  avancées.  Elles  ne 
voyagent  que  la  nuit  ou  de  grand  ma- 
tin. On  a  observé  que  le  besoin  de 
changer  de  climat  est  si  violent  chez 
les  Cailles,  qu'il  se  manifeste  même 
dans  celles  que  l'on,  retient  en  captivi- 
té. On  les  voit  à  chaque  époque  de 
départ  s'agiter  dans  leurs  cages  quel- 
quefois au  point  de  se  tuer.  Ce  désir, 
commun  à  tous  les  Oiseaux  énii- 
grans  privés  de  la  libeité,  est  plus 
énergique  dans  la  Caille  que  dans 
aucune  autre  espèce. 

Peudrix  Caille  australe  ,  Per- 
dix  auslralis ,  La  th.  Parties  supérieu- 
res roussâtres  ,  avec  des  lunules  noi- 
res; front,  lorum  et  gorge  blanchâ- 
tres ;  sommet  de  la  tête  et  nuque  va- 
riés de  blanchâtre  et  de  noirâtre  ;  ré- 
miges brunes  ,  frangées  extérieure- 
ment de  roussâtre ,  rectrices  brunes  , 
rayées  de  zig-zags  noirs  ;  parties  in- 
férieures jaunâtres ,  variées  de  ban- 
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des  noires  et  de  zig-zags  roux  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  sept  pouces.  La 
l'einelle  a  les  nuances  moins  vives;  le 
dessus  du  corps  tacheté  irrégulière- 
ment de  roux  ,  avec  des  lignes  blan- 
ches ;  le  dessous  d'un  roux  cendré, 
varié  de  zig-zags  bruns.  De  l'Austra- 
lasle. 

Perdrix  Caille  de  la  baie 
d'Hudson,  Perdix  kudsonica  ,  Lath. 
Parties  supérieures  fauves  ,  rayées  de 
blanc  et  de  noir;  les  inférieures  jau- 
nâtres ,  rayées  de  blanc  et  de  noir 
avec  des  taches  blanches  irréguliè- 
res sur  la  poitrine  et  l'abdomen  ;  bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille,  cinq  pou- 
ces. 

Perdrix  Caille  brune  ,  Perdix 
grisea  ,  Lath.  Parties  supérieures  gri- 
sâtres, rayées  de  noir;  tête  mélangée 
de  noir  et  de  roux  ;  rémiges  et  rec- 
trices brunes  ;  gorge  d'un  gris  cen- 
dré; parties  inférieures  cendrées, 
avec  deux  bandes  noires  sur  chaque 
plume;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
sept  pouces.  De  Madagascar. 

I^erdrixCaille  DELA  Californie, 
Perdix  californica  ,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  brun  cendré  ,  ta- 
cheté de  jaunâtre  ;  sommet  de  la  tête 
orné  d'une  huppe  noirâtre;  front 
roux;  gorge  noire,  encadrée  d'une 
bande  jaunâtre  qui  prend  naissance 
derrière  l'œil;  poitrine  d'un  brun 
cendré  qui  tire  au  bleuâtre  sur  les 
côtés  ;  abdomen  d'un  jaune  ferrru- 
glneux  varié  de  lunules  noires  ;  bec 
et  pieds  bruns.  Taille  ,  huit  pouces. 
La  femelle  n'a  pas  de  huppe  noire 
sur  la  tête  ;  sou  plumage  est  moins 
sombre. 

Perdrix  Caille  de  Cayenne.  F'. 
Perdrix  Colin  de  Sonnini. 

Perdrix  Caille  de  la  Chine.  F". 
Perdrix  Caille  a  fraise. 

Perdrix  Caille  deChrokiel.  J^. 
Perdrix  Caille  commune.  • 

Perdrix  Caille  commune  ,  Per- 
dix Colhurnix  ,  Lath.;  Tetrao  Cotliur- 
nix  ,  Gmel .  ;  Cothuridx  ma/or  ,Bviss.  ; 
Buff. ,  pl.  enlum.  170.  Parties  supé- 
rieures variéesdebrunelde  gris ,  avec 
une  strie  blanchâtre  ou  roussâtre  sur 
le  milieu  de  chaque  plume  ;  sommet 
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•  la  té  le  varié  de  noir  et  de  roussà- 
e  ;  trois  raies  blanchalres,  dont  les 
Mix  latérales  bordent  les  yeux  ;  gorge 
;ire  ;  poitrine  roussâire  ;  abdomen 
cuisses  blanchàlies  ;  bec  noir; 
iils  couleur  de  chair.  Taille,  sept 
juces  six  lignes.  La  femelle  a  la  poi- 
iue  blancliàire  ,  parsemée  de  lâches 
oires  arrondies.  Ou  trouve  acciden- 
■llcment  des  variétés  d'une  teinte 
lus  ou  moins  blanchâtre.  Europe  et 

1  Ji  ique. 

Perdrix  Caille  dk  la  côte  de 
oiîoMANDEL.     .  Perdrix  Caille 

ATTÉE. 

Perdrix  Caille  a  fraise,  Fer- 
■  ix  chinensis,  La  th.;  Tel  rao  chilien- 
A  ,  Gmcl.  ;  Cothurni.x  philippineiisis , 
riss.;  Bufl^  ,  pl.  enlum.  126,  fig.  2. 
Hities  supérieures  variées  de  brun 
l;iir  et  de  noirâtre  ;  joues  et  devant 
Il  cou  blancs  ;  une  ligne  noire  de 
liaque  côté  au-delà  delà  mandibule 
iiléiieure;  rémiges  d'un  brun  clair; 
ccirices  d'un  brun  marron  ;  gorge 
loire,  séparée  de  la  poitrine  qui  est 
endréeet  tachetée  de  brun  roux  par 
irie  bande  grise;  parties  inféiieures 
lin  brun  marron;  bec  noir;  pieds 
iiinâtres.  Taille  ,  quatre  pouces  huit 
lignes.    La    femelle  a  les  couleurs 
noms  vives  et  la  taille  un  peu  moius 
orle.  Elle  a  été  décrite  sous  les  noms 
le  Pcrdix  manillensis  ,  Lalh.  ;  petite 
faille  de  l'île  de  Lucon  ,  Sonner.  ; 

)oetitc  Caille  de  Manille,  Bull'. 

Perdrix  Grande  Caille  de  la 

lljHiNE.       Perdrix  i'errugineuse. 
Perdrix  grande  Caille  de  IVIa- 

)JAOAscAR.    P^.  Perdrix  Caille  a 

flTENTRE  perlé. 

Perdrix  grande  Caille  ddMexi- 
(ÎDE,  Perdix  Novœ-Hispaniœ ,  La  th. 
'Parties  supérieures  blanchâtres,  va- 
riées de  brun  ;  tète  et  cou  variés  de 
laoir  et  de  blanc  ;  lecti  ices  alaires 
tauves,  terminées  de  blanchâtre; 
'parties  inférieures  fauves;  bec  et 
'pieds  noirs.  Taille,  huit  pouces. 

Perdrix  grande  Caille  de  Po- 
icooNE.  F.  Perdrix  Caille  com- 

VVIUNE. 

Perdrix  Caille  de  Gingi.  F. 
ipERBRix  Caille  nattée. 
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Perdrix  Caille  a  gorge  blan- 
cuE.  f  \  Perdrix  Colin  Coléniqui. 

Perdrix  Caille  huppée  du  Mexi- 
que, y.  Perdrix  Colin  Zonécolin. 

Perdrix  Caille  des  îles  Maloui- 
NEs.  K-  Perdrix  Colin  des  îles 
Malocines. 

Perdrix  Caille  de  la  Louisia- 
ne. F.  Perdrix  Colin  Coléniqui. 

Perdrix  Caille  dk  Madagascar. 
v.  turnix  a  cou  noir. 

Perdrix  Caille  de  Manille.  K. 
Perdrix  Caille  a  eraise  ,  femelle. 

Perdrix  Caille  du  Mexique.  F. 
Perdrix  Colin  Coléniqui. 

Perdrix  Caille  nattée,  Perdix 
textilis ,  Temm.  ,  Ois.  color.  ,  pl.  35  ; 
Perdix  coromaiidelica ,  Lath.;  Te- 
trao  coromandeliciis  ,  Gmel.  ;  petite 
Caille  de  Gingi,  Sonner.  Parties  su- 
périeures brunes,  variées  de  noir, 
avec  des  taches  allongées  blanchâ- 
tres ;  côtés  de  la  tête  et  sourcils  blancs; 
une  bande  rousse,  finement  rayée  de 
noir  ,  traversant  l'œil  ;  de  cette  bande 
part  un  trait  arrondi ,  noir  ,  et  fauve  , 
qui  va  joindre  l'angle  du  bec;  un 
double  hausse-col  et  une  bande  lon- 
gitudinale sur  la  gorge  noirs; 
lectrices  alaires  roussâtres ,  variées 
de  roux  brunâtre  ;  rémiges  bru- 
nes; côtés  du  haut  de  la  poitrine 
d'un  roux  fauve;  parties  inférieures 
blanchâtres  ,  variées  de  roussâtrc  et 
de  cendré  ,  avec  des  taches  longitu- 
dinales noires,  plus  nombreuses  sur 
le  milieu  de  la  poitrine;  bec  noir; 
pieds  jaunâtres.  Taille,  six  pouces. 
Li  femelle  a  la  poitrine  et  les  flancs 
d  un  fauve  jaunâtre,  avec  deux  ta- 
ches noires  sur  chaque  plume  ,  et  une 
strie  blanchâtre  dans  le  sens  de  la 
fige;  le  milieu  du  ventre  et  de  l'ab- 
domen sont  blancs.  De  l'Inde. 

Perdrix  Caille  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  Perdix  Novœ  -  Guineœ  , 
Lalh.  Parties  supérieures  brunes; 
tectrices  alaires  brunâtres  ,  bordées 
de  jaune  cendré;  parties  inférieures 
brunâtres  ,  varices  de  brun  et  de 
noirâtre;  tète  d'un  brun  noirâtre; 
bec  et  pieds  cendrés.  Taille,  cinq 
pouces. 

Perdrix  Caille  de  la  Nouvelle- 
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Hollande,  f^.  Peudbix  Caille  aus- 
trale. 

Perdrix  Caille  des  Piultpjpines. 
Perdrix  Caille  a  fraise. 

Perdrix  Caille  rousse,  Perdix 
rubiginosa  ,  Yalenc.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris  foncé  ,  variées  de  noir  ; 
tête  noirâtre,  piquetée  de  cendré; 
derrière  du  cou  d'un  brun  roux  fon- 
cé; poitrine  grise,  tachetée  de  noir; 
parties  Inférieures  d'un  bi  un  cendré, 
lavé  de  fauve  et  de  blanchâtre  ;  bec 
noirâtre;  pieds  cendrés.  Taille,  six 
pouces.  De  l'Inde. 

Perdrix  Caille  a  ventre  perlé  , 
Perdix  striata,  Lath.  ;  Temm.,  Ois. 
color.  ,  pl.  82.  Parties  supérieures 
d'un  brun  roux  ,  avec  une  bande  lon- 
gitudinale jaunâtre  au  milieu  de  cha- 
que plume  ,  et  quelques  autres  trans- 
versales noires  et  rousses;  côtés  de  la 
tète  noirs  ;  sourcils  et  bandes  au-des- 
sons  des  yeux  blancs  ;  tectrices  alaires 
rayées  transversalement  de  blanc 
roussâtre  et  de  noir  ,  terminées  de 
blanc;  rémiges  d'un  blanc  cendré  , 
bordées  extérieurement  de  roux  ;  rec- 
Jrices  noires,  rayées  transversale- 
ment de  roux;  côtés  du  cou  et  de  la 
poitrine  d'un  bleu  cendré;  un  plas- 
tron brun  marron;  abdomen  noir, 
tacheté  de  blanc;  flancs  roux,  avec 
une  bande  blanche  bordée  de  noir; 
bec  noir;  pieds  roussâtres.  Taille, 
neuf  pouces.  D'Afrique. 

Perdrix  Caille  a  trois  doigts. 
v.  turnix  a  cou  noir. 

Perdrix  Caille  de  Virginie.  V. 
Perdrix  Colin  Coléniqui.  (dr..z.) 

On  a  appelé  Perdrix  de  mer  une 
espèce  du  genre  Glaréole.  V.  ce  mot. 

(R.) 

PERDRIX.  Perdix.  Moll.  Quel- 
ques espèces  de  Tonnes,  qui  ont  la 
columelle  perforée  à  la  base ,  et  le 
bord  droit  de  l'ouverture  toujours 
mince  et  tranchant,  sans  bourrelet  à 
l'intérieur ,  ont  été  séparées  du  genre 
Sous  ce  nom  d'Oiseaux  par  Denis  de 
Montforl  (Conchyliologie  systéma- 
tique ,  T.  II,  pag.  447).  Ce  genre  ab- 
solument inutile  n'apoint  été  adopté. 
y.  Tonne. 
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Les  marchands  ont  donné  le  nom 
de  Perdrix  à  diverses  autres  Go- 
quilles  appartenant  à  des  genres  dif- 
férens  ;  ils  ont  conséquemment  ap- 
pelé :  Petite  Perdrix  grise  le  Cy- 
prœa  erosa  ;  Perdrix  rouge  ,  le  Na- 
tica  canreiia ,  nom  que  l'on  donne 
aussi  à  V Achatina  Perdix  dont  les 
variétés  sont  désignées  par  les  noms 
de  Perdrix  violette  ,  Perdrix 
BLEUE  et  de  Perdrix  de  Juda. 

(D..H.) 

PERD-SA-QUEUE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Mésange  à  longue  queue. 

y.  MÉSANGE.  (DR..Z.) 

PÉRÉBÉE  ou  PÉRÉBIER.  Pe- 
rebea. bot.  phan.  Aublet  (  Plantes 
de  la  Guiane  ,  vol.  2  ,  pag.  gôS  , 
tab.  36i  )  a  décrit  et  figuré  sous  le 
nom  de  Perebea  guianensis  une  Plante 
appartenant  à  la  Polygamie  Triœcie, 
L. ,  et  qu'il  dit  être  nommée  Abere- 
mou  par  les  Galibis.  Celte  Plante  esl 
le  type  d'un  genre  qui  a  été  placé  par 
Jussieu  dans  les  Urticées  ,  non  loin 
du  genre  Ficus.  Voici  ses  caractères 
essentiels  :  fleurs  femelles  composées 
chacune  d'un  calice  tubuleux ,  à 
quatre  dents  ;  d'un  ovaire  arrondi 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
bilobé  ,  auquel  ovaire  succède  une 
graine  couverte  par  le  calice  converti 
eu  une  baie  molle ,  velue ,  d'un  rouge 
de  corail.  Ces  fleurs  sont  sessiles,  au 
nombre  de  trente  et  plus  ,  portées  sur 
un  réceptacle  large ,  charnu ,  découpé 
à  ses  bords  en  plusieurs  dents,  mai- 
qué  en  dessous  d'empreintes  qui  sem- 
blent les  traces  d'anciennes  écailles, 
d'abord  concave ,  puis  convexe  et  nu 
par  la  chute  des  petites  baies.  Les 
fleurs  mâles  sont  iuconnues.  Quoique 
ces  caractères  laissent  beaucoup  à 
désirer,  ils  suffisent  néanmoins  pour 
faire  voir  les  grands  rapports  que  le 
Perebea  oflre  avec  les  Figuiers  ,  rap- 
poits  qui  sont  fortifiés  par  la  sti- 
pule caduque  des  bourgeons  ,  et  le 
suc  lalcscent  des  tiges. 

Le  Perebea  guianensis ,  Aublet  , 
loc.  cit.  ,  est  un  Arbre  de  moyenne 
grandeur  qui,  de  sa  racine,  pousse 
plusieurs  tiges  droites,  flexibles. 
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I  quatre  à  cinq  pouces  de  dia- 
l'ii  e.  Ces  liges  se  divisent  en  bian- 
ics  striées  longitudinalemcnt,  gyr- 
rs  de  feuilles  alternes  ,  obiongues  , 

lies  ,  lisses  ,  vertes,  luisaules,  on- 
ikles  sur  leurs  bords  ,  acuininées, 
ngues  de  plus  d'un  pied  et  larges  de 
nq  à  six  pouces.  Ces  feuilles  parais- 
■ut  criblées  de  points  transparens 

squ'on  la  place  entre  l'œil  et  la 
iiiiière.  Avant  leur  développement , 
les  sont  renfermées  dans  une  lon- 
k;  stipule  membraneuse,  caduque. 
Mit  ou  aperçoit  les  vestiges  sur  les 

niches  qu'elle  entourait.  Les  récep- 
(  Ics  floraux  sont  placés  dans  les 
sselles  des  feuilles.  Toutes  les  par- 
i  s  de  la  Plante  laissent  écouler  par 
I  ision  un  suc  laiteux.  Cet  Arbre 
iiît  à  la  Guiane  sur  les  bords  de  la 
vière  lie  Courou.  Les  habitans  se 
rvent  de  son  écorcc  pour  faire  des 

rus.  (G..N.) 

l'ÈRE-BLANC  ou  PÈRE  JEAN, 
is.  Syi\.  vulgaire  d'Aliniochc.  ^ . 
:ath.yiite.  (DR..Z.) 

l'ÉRÉBIER.  BOT.  PUAN.   P^.  PÉ- 

ijiiÉi;. 

l'EFiENGO.  OIS.  L'un  des  synony- 
ii's  vulgaires  de  Biset ,  dans  le  midi 
i:  la  France.  F^.  Picf.oN.  (DR..Z.) 

PÈRE-ISOIR.  OIS.  Plusieurs  petits 
'Oiseaux  ont  reçu  ce  noui  vulgaire  ; 
imlre  autres  le  Fringilla  Noctis,  L.  , 
:i;t  le  Lo.via  macroura.  (dr..z.) 

*PERÉOLE.  liOT.  PUAN.  L'un  des 
laonis  vulgaires  du  Bleuetdes  champs. 

^  (B.) 

*  PERESKIA.  BOT.  PUAN.  (  Ha- 
worth.  )  r.  Cierge.  (b.) 

PEUEZIA.  bot.  piian.  Lagasca  a 
ionné  ce  nom  à  un  genre  de  la  ia- 
iinille  des  Synanlhérées  ,  qu'il  avait 
communiqué  en  premier  lieu  sous  le 
laom  de  Clarionea  au  professeur  De 
j^^andoUe.  Celui-ci ,  dans  les  Anuales 
IduMus.  d  llist.  nat.T.xix  ,  pl.  12,  f. 
12,  en  donna  une  descri[)iiou  que  nous 
'ivons  reproduite  en  abrégé  à  l'ar- 
ilicle  Claiuonée.  y.  ce  mot.  Cassini 
î  suivi  les  vicissitudes  de   la  uo- 
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menclature  de  Lagasca  en  adoptant 
le  Pcrdicium  magellanictim  comme 
type  du  genre  Perezia,  et  il  a  réservé 
le  nom  de  Clarionea  pour  un  genre 
formé  sur  \e  Panliciuni  lactucvic/es , 
qui  ne  dillére  essentiellement  du  Pe- 
rezia que  par  son  réceptacle  hérissé 
de  petites  soies  nombreuses  et  très- 
courtes  au  lieu  d'être  parfaitement 
nu.  (G..N.) 

PERFOLL\TA.  bot.  phan.  Plu- 
sieurs Plantes  ont  reçu  ce  nom  ,  parce 
que  leurs  liges  sont  traversées  par 
des  feuilles  dont  le  limbe  les  borde 
de  toutes  parts.  Ainsi  quelques  Bu- 
plèvres  ont  été  ainsi  désignés  par  Ma- 
thiole  et  d'autres  anciens  auteurs  ;  le 
Smy rniuni  perfolialum  ,  par  Dalé- 
champ;  le  Brassica  orienlalis ,  par 
L'Ecluse  et  Lobel  ;  \e  Chlora perfo- 
liata,  parGesner;  et  VOphrys  ouata, 
par  Brunfels.  (g..n.) 

*  PERFOLtÉE  (  FEUILLE  ).  BOT. 

piian.  Uue  feuille  est  dite  perfoliée 
lorsque  la  tige  se  trouve  bordée  de 
toutes  parts  par  son  limbe.  Ainsi  les 
feudies  supérieures  du  Chèvrefeuille 
[Lonicera  CaprifoUum  ,L.  ) ,  celles  du 
C/ilora  perjoliata,  etc.,  sont  per- 
foliées.  De  Candolle  considère,  dans 
la  plupart  des  cas,  chacune  d'elles, 
comme  deux  feuilles  soudées  à  un  tel 
point ,  qu'elles  ne  forment  qu'un  tout. 

(0..N.) 

*  PERFORARIA.  bot.  phan. 
(Choisy.)  Sous-genre  de  Mille-Pertuis. 
y.  ce  mol.  (b.) 

PERGA.  INS.  F.  Pergue. 

PERGALIA.  BOT.  PHAN.  (Ruell.) 
L'un  des  anciens  noms  du  Papaver 
jlrgcinone.  V.  Pavot.  (b.) 

PERGUE.  Perga.  ins.  Genre  de 
l'ordre  fies  Hyménoptères  ,  section 
des  Térébrans  ,  famille  des  Porte- 
Scies,  tribu  des  Tentliredines  ,  établi 
par  Leach,  et  adopté  par  Latreille 
et  par  Lepelletier  de  Saint- Fa rgeau 
dans  sa  Monographie  des  Tenlhre- 
(liues.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  très-courtes,  parais- 
sant composées  de  six  articles  seule- 
ment ;  le  tlernier  beaucoup  plus  gros , 
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formant  «ne  massue  globuleuse  ;  la- 
bre apparent;  mandibules  allongées, 
comprimées  ,  unidentées  ;  languette 
trifide  et  comme  digitée  ;  écusson 
carré  ,  ayant  une  petite  dent  de  cha- 
que côté  postérieui  ement  ;  ailes  su- 
périeures a^ant  une  cellule  radiale 
appendiculée ,  et  quatre  cellules  cu- 
bitales ,  la  deuxième  recevant  la  pre- 
mière nervure  récurrente,  et  la  troi- 
sième la  seconde  nervure  ;  la  qua- 
trième n'atteignant  pas  le  bout  de 
l'aile  ;  jambes  postérieures  munies 
il'une  épine  dans  leur  milieu  et  de 
deux  autres  aiguës  à  leur  extrémité. 
■Ce  genre  se  distingue  de  toutes  les 
autres  Tenlhredines  par  l'extrémité 
de  ses  antennes  brusquement  formée"" 
en  massue  :  ce  caractère  ne  se  re- 
trouve que  dans  les  Bembex  ;  mais 
ces  derniers  ont  deux  cellules  radia- 
les aux  ailes  supérieures,  tandis  que 
les  Pergues  n'en  ont  qu'une.  On  ne 
connaît  que  peu  d'espèces  de  ce  genre, 
toutes  propres  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande; leurs  moeurs  sont  encore  in- 
connues. 

La  Pergue  polie,  Fe'rga  polila , 
Leacli,  Zool.  Miscel. ,  n"  i  ,  lab.  i48 , 
fig.  3;  Le  Pell.  de  Sainl-Farg. ,  Mo- 
nogr.Teathr.,p.  4o,  n*"  iio.  Longue 
de  cinq  à  six  lignes;  antennes  jau- 
nes; troisième  article  plus  long  que 
les  deux  suivans;  tête  jaune;  man- 
dibules ferrugineuses  avec  la  base 
et  l'extrémité  noires  ;  corselet  ferru- 
gineux ,  ayant  une  tache  dorsale, 
les  écailles  des  ailes ,  une  tache  sous 
les  ailes  et  la  partie  postérieure  de 
l'écusson  d'un  jaune  obscur  ;  ab- 
domen d'un  violet  brun  en  dessus  , 
ferrugineux  en  dessous  à  reflet  vio- 
let ;  pales  jaunes  ;  cuisses  ferrugi- 
neuses avec  un  reflet  violet  ;  ailes 
fauves  ,  transparentes,  les  supérieu- 
res ayant  leur  nervure  extérieure  , 
ainsi  que  le  point  marginal  ferrugi- 
neux; cellule  radiale  allongée  .  poin- 
tue aux  deux  extrémités.  Mâle  et 
femelle.  i^-) 

PERGULAIRE.  Pergulada. 
BOT.  PHAN.  Linné  a  créé  ce  genre 
qui  appartient  à  la  famille  des  Asclé- 
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piadées  de  Robert  Brown,  et  à  la 
Pentandrie  Digynie.  Il  y  avait  com- 
pris quelques  espèces  formant  ua 
genre  particulier  désigné  ancienne- 
ment par  Burmanu  sous  le  nom  de 
P^allaris  cl  adopté  par  R.  Brown.  Ce 
dernier  auteur  a  formé  son  genre 
Marsdenia  sur  des  Plantes  qu'il  avoue* 
lui-même  être  excessivement  voisines 
des  Pergulaires,  puisqu'elles  n'en  dif- 
fèrent que  parce  que  les  folioles  de  la 
couronne  staminale  n'oflrent  poiutde 
dents  à  la  face  interne.  Réduisant 
donc  le  genre  Pergulada  à  un  très- 
petit  nombre  d'espèces  ,  le  célèbre 
botaniste  de  Londres  (/'«  Mem.  ff'ern. 
soc,  1  ,  p.  3i  )  lui  assigne  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  corolle  hy— 
pocralériforme  ,  dont  le  tube  est  ur- 
ccolé;  masses  poUiniques  céréacées, 
dressées,  fixées  à  la  base;  stigmate 
mutique;  follicules  renflés,  lisses; 
graines  aigrettées.  A  ces  caractères  il 
convient  d'ajouter,  pour  donner  une 
connaissance  plus  complète  du  genre, 
ceux  qui  font  distinguer  la  section  de 
la  famille  des  Asclépiadées  et  la  sub- 
division oii  est  placée  le  Pergularia. 
Ainsi  les  corpuscules  du  stigmate  au 
nombre  de  cinq  sont  divisibles  eu 
deux  parties  au  moyen  d'un  sillon 
longitudinal ,  et  ils  portent  à  la  base 
ou  de  chaque  côté  un  processus  au- 
quel est  fixée  une  masse  poUinique; 
les  anthères  sont  terminées  par  une 
membrane  ;  la  couronne  staminale 
est  à  ciuq  folioles  comprimées  indi- 
vises au  sommet ,  et  pourvues  à  leur 
face  interne  d'un  petit  appendice. 

Les  Pergulaires  sont  des  Plantes 
volubiles  ,  dont  les  feuilles  sont  lar- 
ges, membraneuses  ;  les  fleurs  sont 
jaunes,  Irès-odorantes  et  disposées  en 
cimes  ou  panicules  ,  qui  naissent  des 
aisselles  des  feuilles.  Au  moyen  des  rc- 
trancliemens  proposés  par  R.  Brown, 
on  ne  compte  qu'un  petit  nonihie 
{ environ  quatre  ou  cinq  )  d'espèces 
certaines;  elles  croissent  dans  l'Inde 
orientale  ,  dans  la  Chine  et  le  Japon. 

La  Pergulatre  odouante ,  Per- 
gulada odoratissima,  Smith,  in  Horl. 
Kew. ,  2"^  édit. ,  vol.  2,  p.  83  ;  An- 
drews ,  Bol.  Reposit. ,  t.  i85  ;  Pergu- 
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laria  lomentosa,  L. ,  Mant.  ;  Cynan- 
kkum  odoratissimum ,  Lamk.,  est  l'cs- 
èècela  plus  remarquable. Sa  tige  est  ra- 
iQCUse  ,  grimpante  ,  garnie  de  feuilles 
oordiforines  acuminées.  Ses  fleurs  ont 
aa  grandeur  de  la  Primevère  ordl- 
aaire  ;  elles  sont  jaunes-verdâlres  , 
l'une  odeur  agréable  de  citron,  sur- 
DOUt  vers  le  soir;  leur  calice  est  plus 
aourt  que  le  tube  de  la  corolle,  ce 
nui  dislingue  essentiellement  cetle 
'l'iante  du  Fergularia  minor  d'An- 
ireyrs,  Jîeposit.,  tab.  i84.  On  la  cul- 
iive  dans  les  jardins  de  la  Chine  et 
ee  la  Cochincnine.  (g..n.) 

PÉRIANTHE.  Perianthiitm.  bot. 
THAN.  Ce  mot ,  qui  signifie  autour  de 
oa  fleur,  a  été  employé  par  Linné 
loour  désigner  en  général  toutes  les 
sspèces  de  calices  ou  d'involucres. 
•Plusieurs  botanistes  s'en  sont  servis 
)oour  exprimer  l'ensemble  des  enve- 
ooppes  florales,  soit  qu'elles  forment 
ion  ou  plusieurs  verticilles  ,  soit 
(qu'elles  se  trouvent  réduites  à  une 
[itimple  écaille  qui  soutient  les  or- 
zanes  sexuels.  On  dit  .-dors  que  le 
'?ërianlhe  est  simple  ou  double.  Dans 
te  second  cas,  le  verticille  externe 
reçoit  le  nom  de  calice,  et  le  verti- 
:i;ille  interne  celui  de  corolle.  V.  ces 
mnols.  Mirbel  et  R.  Brown  lui  ont 
idonné  un  sens  plus  restreint  en  l'ap- 
)^liquant  au  verlicille  unique  de  la 
)çlupart  des  Plantes  monocotylédo- 
laes,  considéré  par  Jussieu  comme  un 

t calice  ,  et  pour  lequel  Erhart  avait 
□reposé  le  terme  de  périgone  admis 
ppar  Link  et  De  Candollc.  (g..n.) 

*  PERIBALLIA.  bot.  phan.  Tri- 
DDius  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
ide  Graminées  qui  a  pour  type  Vylira 
■involucrata  de  Cavanilles,  placé  par- 
imi  les  yfiropais  par  Rœmer  et  Schul- 
lites.  Ce  genre  n'a  pas  encore  été  gé- 
méralement  adopté.  (g..n.) 

PÉRIBOLE.  Peribolus.  siou,. 
.'Adanson  ,  trompé  par  quelques  dii- 
fifércnces  entre  les  jeunes  et  les  vieux 
.'Animaux  des  Porcelaines ,  différences 
rplus  remarquables  encore  dans  les 
(Coquilles  ,  institua  le  premier  ce 
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genre  inutile  qui  fut  adopté  cepen- 
dant par  Blainville,  par  suite  de  la 
grande  confiance  que  lui  inspirent  les 
observations  d' Adanson  :  cependant 
le  savant  professeur  est  complète- 
ment revenu  de  son  erreur  ;  le  genre 
Péribole  est  donc  tout-à-fait  suppri- 
mé. P'.  Porcelaine,  oii  nous  nous 
proposons  de  donner  de  plus  amples 
détails.  (D..n.) 

PÉRICALLES.  OIS.  Nom  que  Vieil- 
lot a  donné  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Sylvains  ,  et  qui  comprend  les 
genres  Phibalure  ,  Viréon  ,  Némo-ie  , 
"Tangara  ,  Habia  ,  Arrémon  ,  Touit, 
Jacapa,  Pyranga  et  ïachyphone. 

(Dn..z.) 

PÉRICARDE,  zooi..  r.  Membra- 
nes. 

PÉRICARPE.   BOT.    PHAN.  J^. 

Fruit. 

*  PERICH.ENA.  BOT.  crypt.  {Ly- 
coperdacées.  )  Genre  établi  par  Fries 
dans  la  tribu  des  Trichiacées  ,  auprè.s 
du  genre  Licea  ,  dont  il  comprend 
plusieurs  espèces  ;  il  est  ainsi  carac- 
térisé par  Pries,  5/5/.  orbis  veget., 
1  ,  p.  i4i  :  péridium  papyracé,  régu- 
lier ,  persistant  ,  simple  ,  lisse  ,  se 
coupant  en  travers  :  filamens  inté- 
rieuis  peu  nombreux  ,  libres. 

Ces  petits  Champignons  sont  ses- 
siles  et  croissent  sur  les  bois  pourris  ; 
ils  diffèrent  des  Licea  par  le  mode 
de  (léhiscence  de  leur  péridium  ,  des 
Lycogala  par  leur  péridium  sim- 
ple, et  de  tous  les  deux  par  l'existence 
de  lllainens  peu  nombreux  ,  il  est 
vrai ,  dans  l'intérieur  de  ce  péridium. 
Fries  rapporte  à  ce  genre  les  Licea 
circumscissa,  abietiiia,  strobilina  et 
incarnat  a.  (ad.  b.) 

•  PERICHARGUA.  bot.  phan. 
Nom  vulgaire,  chez  les  habitans  de 
la  côle  de  Cumana  ,  du  Bauhinia  cu- 
manenslsAe  Kunih.  (g..n.) 

PERICIiET  ET  PERICIJER.  bot. 
crypt.  Bizarre  traduction  du  mot 
Peric/iœliurn.  V.  Périciièzf..  (b.) 

PÉRICHÈZE.  Vericliœtium.  bot. 
CRYPT.  El  non  Perichel  ou  Péri— 
cher.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  fa- 
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Tnille  des  Mousses ,  à  l'espèce  d'in- 
volucre  formé  par  les  feuilles  qui  en- 
tourent immédiatement  les  fleurs,  et 
par  suite  la  liase  du  pédicelle  de 
l'urne.  Le  Périchèie  est  formé  de 
feuilles  d'une  forme  souvent  diffé- 
rente de  celles  du  reste  de  la  Plante  , 
et  en  cela  il  ressemble  aux  involu- 
cres  des  Plantes  phanérogames  dont 
les  bractées  sont  également  des  feuil- 
les modifiées.  Le  Périchèze  est  en 
général  beaucoup  plus  distinct  dans 
les  Mousses  à  fleurs  terminales  que 
dans  celles  à  fleurs  axillaires.  Tantôt 
il  enveloppe  des  ovaires  et  des  an- 
thères, et  tantôt  il  ne  contient  qu'un 
seul  de  ces  organes  ;  cnractère  qui 
avait  fait  distinguer  à  Hedwig  des 
Mousses  hermaphrodites,  monoïques 
et  dioïques.  (ad.  B.) 

*  PERICF-iADIUM.  kot.  phan. 
Link  donne  ce  nom  ,  qui  nous  sem- 
ble surabondant,  au  pétiole  dilaté 
de  certaines  feuilles,  comme  par 
exemple  dans  la  plupart  des  Ombel- 
lifères.  (6..N.) 

*  PÉRICLINE.  PencUnium.  bot. 
PHAN.  Nom  sous  lequel  H.  Cassini 
désigne  l'involucre  des  Synanthé- 
rées.  V.  Involucre  et  Synanthé- 

KÉES.  (G..N.) 

P  E R I C  L y  M  E  N U  M .  BOT.  ph an. 
Tournefort  se 'servit  de  ce  mol  pour 
désigner  un  genre  qui,  de  même  que 
plusieurs  autres  genres  voisins  du 
même  auteur,  fut  réuni  par  Linné 
au  Lonicera.  Jussieu  a  l'établi  les 
genres  de  Tournefort,  à  l'exception 
du  Periclymenum  qui  est  resté  uni  au 
CaprifoUum.  V-  Chèvrefeuille. 

(G..N.) 

PERICONIA.  BOT.  CRYPT.(irttce- 
dinées.)  Ce  genre  ,  d'abord  établi  par 
Todc ,  a  été  admis  depuis  par  tous  les 
botanistes  qui  en  ont  dernièrement 
séparé  le  Peiiconia  slernonitis  ,  pour 
former  le  type  du  genre  Cephalotii- 
chiim.ïj&?>  Pm'con/aapparlieunent  à 
la  dernière  tribu  des  Mucédinces ,  à 
celle  des  Isa rices ;  ils  se  présentent 
sous  la  forme  d'un  stipe  roidc  subulé, 
portant  à  son  sommet  une  tête  ar- 
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rondie  couverte  de  sporules;  ce  slipe 
est  formé  par  des  filamens  byssoïdes 
intimement  soudés  et  qui  divergent 
au  sommet  pour  former  le  capitule 
terminal  ;  la  structure  de  ces  Plantes 
est  donc  la  même  que  celle  des  Isaria, 
si  ce  n'est  que  les  filamens  sont  plus 
fortement  unis  ,  et  que  le  capitule 
parfaitement  distinct  du  pédicelle 
est  arrondi.  On  connaît  maintenant 
six  ou  sept  espèces  de  ce  genre,  mais 
elles  sont  peu  distinctes.  Celle  qui 
forme  le  type  du  genre  est  le  Peii- 
conia lichenoides  qui  croît  sur  les 
tiges  des  herbes  sèches  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  espèces,  (ad.  b.) 

*PERIDERMDM.  bot.  crypt.  (  Uré- 
dinées.  )  Link  avait  d'abord  formé 
sous  ce  nom  un  genre  particulier  des 
^cidium  Fini ,  abietinum ,  elalinum 
et  columnare,  genre  que  Desvaux  avait 
adopté  sous  le  nom  de  Sphaerotheca. 
Mais  depuis  on  n'a  plus  considéré 
ce  groupe  que  comme  une  section 
assez  naturelle  des  JEcidium;  elle 
diffère  des  autres  yEcidium  eu  ce  que 
lepéridium,  très-développé,se  coupe 
ti-ansversalement  à  la  base  ,  de  ma- 
nière à  se  détacher  comme  une  sorte 
d'opercule.  Ces  espèces  sont  en  gé- 
néral assez  grandes  ,  et  l'^c.  Fini , 
est  surtout  remarquable  par  sa  taille 
qui  égale  souvent  celle  d'un  pois, 
et  par  sa  manière  de  se  développer 
sous  l'écorce  des  branches  déjà  assez 
grosses.  (ad.  b.) 

*  PERIDIDM.  BOT.  PHAN.  Genre 
nouveau  proposé  par  Schotl,  dans  le 
dernier  volume  du  Systema  vege- 
tabilium  de  Sprengel  (  Appendlx  , 
p.  4io).  Lors  même  que  ce  genre 
serait  établi  sur  des  caractères  plus 
complets  que  ceux  sur  lesquels  il 
repose,  on  devrait  en  rejeter  la  dé- 
nomination ,  puisqu'elle  a  déjà  un 
emploi  eu  botanique.  Sprengel  rap- 
proche ce  genre  du  Fera  de  Mutis 
ou  Perula  des  auteurs  modernes.  F' ■ 

PÉRULE.  (G..N.) 

PÉRIDIUM.  BOT.  CRYPT.  Ou  donne 
ce  nom  à  l'involucre  fibreux  ,  coriace 
ou  raembraoeux  qui ,  dans  les  fa- 


PER 

luilles  des  Lycoperdacdes ,  des  Hy- 
ooxylons  et  dans  quelques  Mucédi- 
éées,  enveloppe  les  sporules;  le  Pc- 
ildium  des  Mucors  fonné  par  la  sim- 
iJe  dilalalion  du  fiiament,  est  ce- 
eendant  toul-à-f"ait  iliilcrenl  des  au- 
ees  Péridium  et  devrait  être  seule- 
laenl  désigné  par  le  nom  de  vésicule. 
éans  les  Lycoperdacées,  le  Péridium 
sist  formé  par  des  lilaniens  enlre- 
riToisés  dans  tous  les  sens,  et  qui  vers 

e  centre  laissentdesinlervallcsqu'oc- 
iiupenl  les  sporules  i  ce  tissu  filircux 
)i)rnie  tantôt  une  seule  mcnibraue 
ppaisse  et  comme  feutrée,  tantôt  p!u- 
eeurs  couches  ou  membranes  dis- 
unctes,  enfin  quelquefois  il  s'étend 
iisqu'au  centre  sans  laisser  de  cavité 
airticulière  pour  lessporulcs  qui  sont 
poarses  dans  l'intervalle  dcsfilamens. 

Dans  les  Ilypoxyloiis  le  Péridium  , 
lUioique  analogue  sous  beaucoup  de 
ifpporis  à  celui  des  Kycopcrdacées  , 
M  beaucoup  plus  dur,  plus  compacte, 

.  n'oflie  plus  aucun  indice  de  struc- 
iiire  fibreuse;  il  est  probable  cepcu- 
lant  qu'il  ne  diffèie  que  par  la  sou- 
uure  plus  intime  des  fibres  t|iii  le 
«imposent.  (ad.  b.) 

IPÉIUDOT.  MIN.  Krysolitk  et  Oli- 
line ,  Werni;r.  Substance  vitreuse, 
lun  vert  tirant  sur  le  jaunâtre ,  ill- 
isible ,  s'od'rant  lorsqu'elle  est  ciis- 

I  Uisée  sous  la  forme  de  prismes  qui 
•rivent  d'un  prisme  droit  recta n- 

:ljlaire,  dans  lequel  la  hauteur  et  les 
iiilés  sont    entre   eux  à  peu  près 
•  inme  les  nomi;res  ii5 ,  i4  et  ii. 
Lie  a  quelquefois  la  structure  la- 
■  cllaire,  et  se  clive  assez  facilemeni, 
irallèlement  à   l'un  des  pans  du 
isme.  Dans  les  autres  sens,  la  cas- 
ire  est  généralement  conchoïde  et 
latantc.  La  pesanteur  spécifique  du 
■ridot  est  de  5,4.  Sa  dureté  est  su- 
•rieure  à  celle  du  Feldspath  et  in- 
rieurc  à  celle  du  Qi;ariz.  Il  e.^t  fai* 
ement  magnétique  ,  et  possède  une 
luble  r(;fraction  très-considérable. 

est  Infiislble  au  chalumeau  ,  et 
ùunit  seulement  un  peu  par  l'action 

I I  feu. 

CConsidérë  sous  le  rapport  de  ses 

TO*rF.  XITI. 
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variétés  de  formes  ,  le  Péiidot  offre 
sept  modifications  principales  qui, 
par  leur  combinaison  ,  constituent 
jusqu'à  présent  six  variétés  cristal- 
lines. INous  citerons  ,  parmi  celles 
que  Haiiy  a  décrites  : 

LePÉRiDOT  TRiuNiTAUiE.  En  pris- 
meoctogone,  lei  miné  par  des  sommets 
à  .-ix  Taces  obliques  et  une  horizontale. 

LePÉiurjoT  coxtinu.  En  pri.-meà 
dix  pans  ,  avec  sommets  à  six  laces 
obliques,  et  une  horizontale. 

Le  PiuiDOT  DouBL.vNT.  En  prisme 
dodécaèdre,  terminé  par  des  sommets 
à  neuf  faces,  huit  obliques  et  une 
horizonlaie. 

Sous  le  rapport  de  la  texture  ,  on 
peut  partager  l'ensemble  îles  variétés 
de  Péridol  en  deux  subdivisions  ou 
sous- espèces  ,  correspondantes  aux 
distinctions  établies  par  le  système 
de  VVeiner.  L'une,  sous  le  nom  de 
C7t/jsu/i//ie  ,  comprendra  toutes  les 
variétés  cristallisées  ,  à  cassure  vi- 
treuse et  de  couleur  verte;  l'autre, 
Sous  le  nom  d'O/iui/te,  réunira  les 
variétés  granuleuses  dont  la  coideur 
est  vaiiable,  par  suite  des  altérations 
qu'elips  ont  subies. 

CiiiiYsoi.iTiir..  En  cristaux  en  géné- 
ral peu  volumineux  ,  d'un  vert  jau- 
nâtre assez  pur,  passant  au  vert  d'o- 
live ou  au  vert  |>islache.  Cette  subs- 
tance est  une  combinaison  ou  peut- 
être  un  mélange  de  Silicate  de  Ma- 
gni  :.ie  et  de  Silicate  de  Fer.  Elle  est 
composée,  d'après  une  analyse  de 
Klapiotli ,  de  .og  parties  de  Silice,  43 
de  Magnésie  et  igd'Oxide  de  Fer.  Le 
gisement  de  celle  variété  de  Péridot 
est  peu  connu;  il  paraît  cepeud.int 
qu'elle  appartient  aux  terrains  volca- 
niquesamsi  que  l'OIivine.  La  plupart 
des  Péridots  cristallisés  nous  arrivent 
du  Levant,  par  le  commerce  de  Cous- 
tanlinople.  On  assure  qu'il  en  vient 
aussi  du  Brésil.  On  a  trouvé  la  Chry- 
solitheen  petits  cristaux  dans  le  Ba- 
salte à  Mascareigne,  à  Moutferrier 
l>rès  Montpellier  ,  aux  environs  de 
Cassel ,  en  Bohême  ,  etc.  La  Cliryso- 
litlie  est  une  pierre  gemme  peu  esti- 
mée à  cause  de  son  faible  éclat  et  de 
son  peu  de  dureté.  Une  belle  Pierre 

i5 
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ovale  de  neuf  lignes  et  demie  sur  sept 
lin  tiers  valait  en  1810  environ  cent 
lianes. 

Oi/iviNE.  Vulgairement  Chrysoli- 
t/ie  des  volcans;  Pcridot  granuliforme 
d'Haiiy.  Eu  grains  séparés  ,  ou  réunis 
en  inasses  plus  ou  moins  considéra- 
Lies,  à  cassure  vitreuse  ou  raboteuse  ; 
pesanteur  spécifique  :  5,2;  couleur: 
veit  jaunâtre,  lorsque  la  substance 
n'est  point  altérée  ;  mais  elle  est  su- 
jette à  la  décomposition  ,  et  passe 
alors  du  vert  au  jaune-verdâtre ,  au 
rougeâlre  et  au  noirâtre.  Elle  prend 
quelquefois  l'éclat  gras  et  métalloïde 
et  une  structure  laminaire  assez  sen- 
sible. Analyse  de  l'Oliviiie  de  Lan- 
geac,en  Viva rais,  par Bei  thier:  Silice, 
4o,8o  ;  Magnésie  ,  4i  ,60  ;  Fer  oxidé  , 
j6,4o.  — '  Ue  rOlivine  d'Unkel,  par 
Klaprolh  :  Silice  ,  3o  ;  Magnésie  ,  38, 
bo;  Fer  oxidé,  12.  —  Le  Péridol  Oii- 
vine  appartient  au  Basalte  et  autres 
roches  volcaniques  analogues.  On  ne 
le  connaît  encore  que  dans  ces  ter- 
rains oii  il  est  caractéristique.  11  s'y 
présente  sons  forme  de  petits  grains 
vitreux  d'un  jaune  verdâlre,  réunis 
souvent  en  masses  nodulaires  ,  de  la 
grosseur  de  la  tête.  Tous  les  dépôts 
basaltiques  eu  contiennent  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  ,  et  par 
conséquent' il  existe  dans  une  multi- 
tude de  localités  dill'érenles  qu'il  se- 
rait trop  long  d'éuumércr.  L'Auver- 
gne ,  le  Velay,  le  Yivarais,  la  Hesse  , 
la  Siixe,  la  bohème,  l'Ecosse,  l'Ir-^, 
lande,  Ténériffe ,  Mascareigne  sur- 
tout, où  Bory  de  Saint-Viucent  a 
soigneusement  observé  cette  subs- 
tance, l'offrent  en  grande  quantité. 
La  couleur  vert-jaunâtre  de  ce  Péri- 
dot  est  rarement  uniforme  :  elle  passe 
au  jaune  sale  et  au  rougeâtre  par 
l'effet  d'une  altération  qui,  lors- 
qu'elle est  Irès-aviincée  ,  donne  lieu 
à  ces  variétés  que  l'on  a  décrites  sous 
les  noms  de  Limbilile  et  de  Chusilc. 
La  Limbilite  de  Saussure  est  une 
substance  en  grains  irréguliers  ,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé ,  tendre, 
et  fusible  en  émail  blanc  ou  noir  ,  et 
que  l'on  trouve  dans  lus  cavités  d'une 
Roche  basalloïde  de  la  colline  de 
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Limbourg  sur  les  bords  du  Rhin. 

D'après  les  observations  de  notra 
célèbre  collaborateur  ,  lorsque  les 
Basaltes  qui  en  contiennent  beau- 
coup viennent  à  se  détruire,  la  Chrj- 
soiite  de  volcan ,  devenant  libre  en 
grains  que  le  frottement  finit  par  ré- 
duire à  la  plus  grande  petitesse  , 
finit  par  former  en  cerlaitis  en- 
droits une  véritable  arèue,  brillante 
et  jaune  ,  d'un  aspect  résineux  ou 
vitreux.  Bory  de  Saint  -  "Vincent 
cite  comme  localités  remarquables 
par  la  proportion  de  la  Chryso- 
lite  de  volcan  réduite  en  sable  , 
quelques  points  des  plages  de  l'île 
Mascareigne.  Après  avoir  trouvé  celte 
substance  ainsi  brisér  sur  la  plage, 
il  la  revit  sur  le  lieu  appelé  la  Plaine 
des  Sables ,  vers  douze  cents  toises 
d'élévation,  au  pourtour  du  volcan, 
éparse  en  moiceaux  gros  comme  le 
poing.  Les  Basaltes  d'alentour  en 
étaient  pénétrés ,  el  bientôt  une  cou- 
lée de  laves  scorieuses  qui  sortait  des 
lianes  de  la  montagne  ignivome  s'en 
montra  toute  remplie.  D'autres  cou- 
rans  ,  à  peine  figés  ,  extérieurement 
enduits  d'une  couche  vitreuse,  en 
contenaient  au  point  que  sous  le  ver- 
nis vitreux  les  fragmeus  s'en  éle- 
vaient comme  des  grains  de  variole. 
Conduit  à  rechercher  d'où  peut  ve- 
nir une  si  grande  quantité  d'Olivine 
clans  les  matières  volcaniques  qu'il 
observa,  l'infatigable  explorateur  des 
îles  d'Afrique,  qui  fit  pour  ainsi  dire 
son  habitation  dans  les  brûlans  cra- 
tères de  l'une  d'elle,  s'exprime  de  la 
sorte  (  Voy.  T.  m ,  p.  iSg  )  :  «  Il  est 
des  substances  que  les  volcans  vont 
chercher  à  de  grandes  profondeurs 
du  globe  et  qu'ils  mettent  au  grand 
jour.  Ces  substances,  que  les  feux 
souterrains  n'altèrent  pas,  se  trou- 
vent dans  les  laves  seulement  :  nulle 
autre  part  la  terre  ne  nous  les  re- 
présente ;  et  à  quelque  profondeur 
que  nos  fouilles  aient  pu  parvenir, 
nous  n'avons  encore  rien  vu  d'ana- 
logue       La  Chrysolilhe  de  volcan 

occuperait  donc  dans  ûotre  globe  une 
zone  très-profonde,  et  les  seules  éjec- 
tions volcaniques ,  préparées  au-dcs- 
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nous  de  cette  zone,  en  entraîneraient 
ess  fragmens  dont  nous  les  vojjous 
cccoinpagnées  quand  elles  se  fout  jour 
uu  travers  des  lianes  de  notre  pla- 
làète.  »  Ceci  fut  imprimé  en  i8o4. 

(g.  uel.) 

*  PERIDROMA.  EOï.  crypt.  Nec- 
eer  a  proposé  ce  mot  pour  désigner 
te  pétiole  ou  rachis  des  feuilles  de 
Vougères  qui  porte  en  même  temps 

organes  de  la  fructification.  (G-N.) 

*  PÉRIER  ET  PÉRIET.  ois.  Syn. 
uulgaire  de  Proyer.  V.  Bru.vnt. 

(DR..Z.) 

PÉRIGONE.  Perigonium.  bot. 
EHAN.  Erhart  nommait  ainsi  l'enve- 
ooppe  des  tleurs  dans  le  sens  que  plu- 
ideurs  botanistes  ont  depuis  attaché 
uu  mot  Périanthe  {Periaiit/dum).  De 
lîandoUe  ,  dans  la  Théorie  Elémen- 
siire  ,  lui  a  donné  la  même  signilica- 
idon;  mais  dans  son  Orgauographie 
f/ëgétale  ,  T.  i ,  p.  5o5  ,  il  l'applique, 
iinsi  que  l'avait  proposé  Llnk  ,  à  l'en- 
eeloppe  llorale  unique  des  monoco- 
yylédons  et  de  plusieurs  autres  Plan- 
ss  où  l'on  est  fort  embarrassé  pour 
décider  si  c'est  une  corolle  ou  un  ca- 
icce.  Les  parties  dont  le  périgone  se 
Domposene  peuvent  donc  recevoir  le 
oom  de  sépales  ou  celui  de  pétales  , 
tt  le  célèbre  professeurde  Genève  in- 
oove  à  leur  égard  le  terme  de  Tépales. 

(G..N.) 

*  PERIGYNANDE.  Ferigynanda. 
30T.  ÏHAN.  Necker  a  employé  ce  mot 
ûour  désigner  les  enveloppes  llorales  ; 
!!  calice  était  la  Pcrigynande  extc- 
eeure  ,  et  la  corolle  la  Périgynande 
intérieure.  Cette  innovation  n'a  pas 
mit  fortune.  (g..n.) 

*  PÉRIGYNE  ou  PERIGYNIQUE. 
OT.  ruAN.  On  dit  qu'un  organe  flo- 
ilest périgyne  lorsqu'd  est  inséré  sur 
I  face  interne  du  calice  au-dessus  du 
aint  d'attache  de  l'ovaire,  comme 
ar  exemple  dans  les  Rosacées,  les 
ilicariées,  etc.  L'insertion  périgyne 
fourni  à  Jussieu  un  mode  de  di- 
ision  dans  les  classes  de  sa  Méthode 
aturelle.  (g..n.) 

*  PËRIRLIINE.  MIN.  L'une  des 
(jpèces  du  genre  Feldspath ,  dans  le 
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SystèmeminéralogiquedcBrcithaupl, 
ayaul  pour  caractères  principaux, 
d'avoir  un  double  clivage  sur  les  faces 
latérales  du  prisme, de  se  réduire  dif- 
ficilement eu  fritte  au  chalumeau  ,  et 
d'être  insoluble  dans  les  Acides  con- 
centrés. Elle  est  formée  d'un  atome 
de  Trisilicale  alcalin,  combiné  avec 
trois  atomes  île  Trisilicate  d'Alu- 
mine. La  Périkiine  se  trouve  à  Zo- 
blitz  ,  dans  l'Erzgebirge  ,  oii  elle 
forme,  avec  l'Amphibole  ,  une  sortu 
de  Siénite  au  milieu  de  la  Serpentine. 

(G.  DEL.) 

PÉRILAMPE.  Perilanipiis.  iks. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoj)lères  , 
section  des  Térébrans  ,  famille  des 
Pupivores  ,  tribu  des  Chalcidiles  , 
établi  par  Latreilic  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  mandibules  presque  car- 
rées ,  à  dents  très-fortes  et  au  nombre 
de  trois  dans  l'une  et  deux  à  l'autre; 
tige  des  antennes  ou  sa  massue  , 
courte  et  en  fuseau.  Ce  genre  se  dis- 
tingue des  Cléonymcs  et  des  Spalan- 
gies  parce  que  ceux-ci  ont  les  man- 
dibules bidenlées.  Les  Ptérouiales  , 
qui  sont  plus  voisins  ,  en  sont  ce- 
pendant séparés  parce  que  la  tige  de 
leurs  antennes  est  allongée  ,  cylindri- 
que, et  que  les  dentelures  de  leurs 
mandibules  sont  plus  petites.  Enfin 
les  genres  Encyrte ,  Platygastre  ,  Scé- 
lion  et  Téléas  s'en  éloignent  p  ir  leurs 
mandibules  terminées  en  une  pointe 
simple  et  sans  dentelures. 

Le  corps  des  Périlampes  est  court 
et  gros;  leur  tète  est  grosse,  elle  a 
une  profonde  cavité  frontale  qui  s'é- 
tend jusqu'aux  yeux  lisses  et  reçoit 
les  antennes  dans  le  repos;  le  chape- 
ron est  distinct,  et  l'on  voit  sur  le  ver- 
tex  les  trois  petits  yeux  lisses  qui  sont 
gros ,  saillans  et  placés  en  ligne  droite 
sur  son  bord  antérieur;  les  palpes 
sont  très-courts;  le  segment  antérieur 
du  corselet  est  très-étroit  et  ne  forme 
qu'un  rebord  transverso  -  linéaire  ; 
l'écusson  est  très-grand  ;  les  ailes  su- 
périeures n'ont  qu'une  seule  nervure 
sensible,  laquelle  partant  de  la  base 
de  l'aile,  sans  toucher  au  bord  ex- 
térieur, se  recourbe  ensuite  pour  re- 
joindre ce  bord  qu'elle  suit  jusque 
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passe  le  milieu  ,  et  émet  intérieure- 
ment, avant  de  disparaître  ,  un  petit 
rameau  élargi  à  sou  extrémité,  qui 
cominence  la  cellule  radiale  sans 
l'achever  ;  on  ne  voit  point  d'autre 
cellule  dans  l'aile.  Les  ailes  inférieu- 
res ont  une  nervure  semblable  à  celle 
des  supérieures  ,  mais  qui  n'émet 
point  de  rameau  ;  l'abdomeii  est 
court  ,  rliomboïdal;  les  pâtes  sont 
assez  fortes  ,  de  longueur  moyenne; 
toutes  les  cuisses  sont  simples.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  peu  nom- 
breuses ;  elles  vivent  dans  leur  pre- 
mier état  aux  dépens  de  différentes 
larves  et  surtout  de  celles  qui  sont  la 
cause  du  développement  des  Galles. 
Nous  citerons  comme  type  du  genre  : 
LePÉHiiAMPE  vioIjET,  FerÙampus 
pio/aceus  ,  lialr.  ;  Diplolepis  rujicor- 
nis  ,  Fabr.  ;  Cocqueb.,  Illustr.  icon. 
Ins.  1  ,  tab.  1 ,  f.  8 ,  la  femelle  ;  Di- 
plolepis violacea  ,  Fabr.  ,  le  mâle  ; 
Chalcis  uiolacca,Vanz.,  Faun.  Germ., 
fasc.  88,  iig.  if)  ,  mâle.  Long  de 
deux  lignes;  tête  et  corselet  noirs; 
antennes  entièrement  rousses;  ab- 
domen d'unbleu  brillant;  ailes  trans- 
parentes ;  pâtes  d'un  noir  bleuâtre  j 
avec  une  partie  des  jambes  et  les 
tarses  jaunes  (femelle).  Le  mâle  a  un 
reflet  métallique  sur  la  tête  et  le  cor- 
selet ,  les  antennes  brunes  et  l'ab- 
domeu  violet;  les  pâtes  ont  un  peu 
plus  de  jaune  que  dans  la  femelle. 
Cette  espèce  est  commune  aux  en- 
virons de  Paris.  ((>•) 

PERILEUCOS.  MIN.  Suivant  Pli- 
ne ,  c'était  une  Pierre  à  bords  blan- 
châtres ,  probablement  une  sorte 
d'Onyx.  (c.  del.) 

*  PÉRILITE.  Perilitus.  iNs.  Genre 
d'Hyménoptères  de  la  tribu  des 
Ichneumonides  ,  établi  par  Nées  d'E- 
sembeck ,  et  mentionné  par  Latreille 
comme  voisin  des  genres  Vipion  , 
Bracon  et  Microgaslre.  Les  caractères 
de  ce  genre  nous  sont  inconnus,  (g.) 

PÉRIL  LE.  Perilla.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Didy namie  Gymnospermic ,  L. ,  of- 
frant les  caractères  essentiels  sui vans  : 
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calice  à  cinq  divisions  courtes  ,  pres- 
que égales,  formant  deux  lèvres,  la 
supérieure  très-courte  ;  corolle  labiée, 
à  quatre  segmcns  ,  le  supérieur  échim- 
cré  ,  les  deux  latéraux  élargis  ,  l'infé- 
rieur plus  long,  obtus;  quatre  éla- 
mines  didynames;  authères  purpu- 
rines; style  divisé  en  deux  presque 
dans  toute  sa  longueur,  ayant  une  des 
branches  stigiuatiques  plus  longue 
que  l'autre.  Ce  genre  a  été  réuni  par 
Lamarck  (J//«5//-.  Ge/2. ,  lab.  5o5)  au 
genre  Menl/ia  ,  dont  il  diflere  néan- 
moins par  le  port  et  quelques  carac- 
tères qui  permettent  de  l'adopter. 

La  PÉniLLE  A  FEDfLLES  DE  BASI- 
LIC ,  Perilla  Ocjmoides ,  L.  ;  Meiitlia 
Perilloides ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  est  une 
Plante  herbacée  dont  la  tige  qua- 
drangulaire  et  un,  peu  velue  s'élève 
à  environ  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont 
grandes,  péliolées ,  ovales-acumi- 
nées  ,  dentées  en  scie  ,  velues  et  par- 
semées de  points  transparens.  Les 
fleurs  sont  petites  ,  blanchâtres  ou 
purpurines,  tournées  d'un  seul  côté  , 
pédicellées  et  disposées  eu  grappes 
axillaires  ou  tei  miuales ,  accompa- 
gnées de  bractées.  Cette  Plante  est 
originaire  des  Indes-Orientales.  On 
la  cultive  en  Europe  ,  dans  les  jardins 
de  botanique.  (g..n.) 

PÉRILOMIE.  Perilomia.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées et  de  la  Didynamie  Gymnosper- 
mie  ,  L. ,  établi  par  Kunth  {Nuî'a  Gê- 
ner, et  Spec.  Plant,  œqtiinoct. ,  3  ,  p. 
527,  tsb.  i5g)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  campanule  ,  gibbeux  sur 
le  dos,  à  deux  lèvres  égales  et  entiè- 
res ;  corolle  dont  le  tube  est  cvlin- 
di  ique,  légèrement  arqué  ,  beaucouji 
plus  long  que  le  calice;  le  limbe  à 
deux  lèvres  planes;  la  supérieure 
écliancrée,  l'inférieure  à  trois  divi- 
sions dont  celle  du  milieu  plus  gran- 
de ;  quatre  étamines  didynames,  à 
anthères  blloculaires  ,  didymcs  ,  une 
des  loges  avorlée  dans  deux  étami- 
nes; quatre  akènes  au  fond  du  calice 
persistant,  bordés  d'une  aile  mem- 
braneuse et  laciniée.  Ce  genre  a  de 
l'affi-uilé  avec  les  Scutellaires  et  les 
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basilics  ;  il  se  rapproche  siirlout  des 
ipremièies  par  son  calice  relevé  en 
loosse  ,  mais  il  s'en  distingue  sufli- 
aammcnt  par  la  forme  de  sa  corolle 
tt  par  ses  akènes  bordés  d'une  aile. 
Il  ne  renferme  que  doux  espèces  aux- 
Huelles  Kunlli  a  donné  les  noms  de 
'Perilornia  scutcltariuides  et  P.  ocy- 
moides.  Ce  sont  des  l'Iantes  indi- 
c;ènes  du  Pérou,  herbacées  ,  à  iéuil- 
:£S  ovales,  acuminées  ,  à  Heurs  rou- 
e;es,  axillaires  ,  disposées  en  une  sorte 
de  grappe  munie  à  la  base  de  deux 
iitraclécs  linéaires,  subulées ,  plus 
oourtes  que  le  calice.  'cN.) 

PERIM.  BOT.  PHAN.  Ce  mot,  dans 
la  langue  du  Malabar,  accompagné 
Ice  quelques  autres  mots  du  même 
ildiome,  est  employé  par  Pihcede  pour 
leésigner  diverses  Plantes.  Nous  ne 
iiterons  que  les  plus  importantes  : 

Perim-Aham  ,  le  Pongclioa  de 
Uheede  [Malab.  6  ,  lab.  i5}  réuni  par 
lussieu  à  V ylylaiilhus.  V-  ce  mot  et 

V'ONGELION. 

Peiiim-Curtgil  ,  le  Connarus  pin- 
icaius  de  Lamarck  ou  Omp/ialobiiim 
i'innaium  ,  De  Cand. 

P£H1M-Kaku-Valli  ,  le  Mimosa 
rca«(/e//sde Roxburgli qui  n'est  peul- 
ttre  qu'une  variété  du  M.  scandeiis 
lée  Linné  ,  mais  dont  Oe  Candolle  a 
aait  une  nouvelle  espèce  A'En/ada, 
oous  le  nom  d'Iùi/ada  Vuisœilia.  V. 
iîÎNTAD A  au  Supplément. 

Perim-Kaka  ,  un  Arbre  du  Mala- 
«ar  (Rheede,  loc.  cit.,  4,  tab.  24) 
Idont  Adanson  forma  un  genre  qui  a 
lté  réuni  à  VElœucarpiis.  (Z'e.s\.\' E. 
'^'^erim-Kara,  De  Cand. 

PjiniM-ÏÉiiÉGAM  ,  le  Ficus  /tispida, 
j.,  qui  a  encore  pour  synonyme, 
i-elon  VVllldenow  ,  le  vpposiiijblia 
•le  Roxburgh  (Corom.,  2^  lab.  lal  ), 
e   7'.   scabra  de  Jacquin    (  Hoit. 
'Sc/iœnb.,  5,  lab.  ôi5),  el  peut-être 
e  Z".  dœmoniim  de  Vahl. 
^  PERiM-TonDALi ,  le  Mansana  de 
Sonnerai  et  Gmelin  ,  que  l'on  croit 
itre  le  Zizyphus  Jiijuba.  (<;..N.) 

PÉRINKARU.  DOT.  l'OAN.  Pour 
ti'erim-Kara.  F.  Pjeiuji.  (g..n.) 

*  PÉIAINEÏ,  PERINETTE.  ois. 
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Syn.   vulgaires  île  Coq  et  de  Poule 

luippé.s.  A^.  CoQ-PeRINET.  (DU..Z.) 

*PÉRINGLEoDPÉRINGrE.  ois. 
Syn.  de  Mésange,  particulièrement 
de  Mésange  charbonnière,  dans  le 
7nidi  de  la  France.  (b.) 

PÉRIN -TODDALI.  uot.  piian. 
Poin-  Pcrim  -  ïoddali.  K.  Perim. 

(«■) 

*  PERIOLjV.  bot.  crypt.  (  ijco- 
perdacccs.  )  Ce  genre,  qui  appai  tient 
à  la  tribu  des  Sclérotiées,  a  élé  établi 
par  l'  rics  ;  il  se  rapproche  des  genres 
.  /ci/iii/a  du  même  auteur  ,  et  Xyluma 
de  De  Candolle,  et  d'un  autre  cùlé 
il  a  de  l'analogie  avec  les  Trémelles 
par  sa  cotisistancc  gélatineuse  ;  il  est 
ainsi  caractérisé  :  tubercules  sans 
racines  ,  de  forme  arrondie  ou  irré- 
gulière,  homogènes, charnus  ou  géla- 
tineux intérieurement  ,  recouverts 
d'une  écorce  mince  ,  se  changeant 
en  une  villosilé  persistante  ;  sporulcs 
éparses  vers  la  surface.  Ce  génie  ne 
renferme  qu'un  petit  nombre  d'espè- 
ces qui  croissent  sur  les  vieux  troncs 
d'aibies  ou  sur  les  V('gétaux  qu'on 
conseivc  dans  les  caves.  Le  type  ilu 
genre  est  le  Sclcrolitirii  liirsiiluin  fi- 
guré par  Schumacher  dans  la  Idora 
Dante  a  ,  tab.  lôio.  C'est  une  Irès-pc- 
tile  Plante  d'environ  deux  lignes  de 
diamètre  qui  forme  des  tubercules 
i)bconiqucs  d'un  jaune  d'ocre  sur  le 
JUiizomorpka  si/bcurticalis  qui  croît 
lui-même  sur  les  vieux  troncs  des 
Hêtres.  Le  Fcriu/a  pubesccns  croît 
sur  les  Agarics  en  putrélacticwi  ,  et 
le  Periola  tomentosa  sur  les  Pommes 
de  terre  renfermées  dans  les  caves. 

(ad.  11.) 

PERIOPHÏH ALM  E.  Periophlhal- 
mus.  POIS.  Sous-genre  de  Gobie.  V. 
ce  mot.  (i).) 

PERIPE.  iiOT.  PUAN.  (Persoon.  ) 
Pour  Firipea.  F",  ce  mol  et  liUGUr 
NÈnE. 

*  PÉRIPHORANTE.  Pcriphoran- 
thiiim.  BOT.  THAN.  Le  professeur  Ri- 
chard donnait  ccnom  à  l'involucredcs 
calalhides  de  Synaulhcrécs.  (G..N.j 
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*  PÉRIPHORE.  Bor.  ni/iN. 
Disque. 

PERIPHRAGMOS.  bot.  phan. 
Ruiz  etPavon,  dans  leur  Flore  du 
Pérou,  ont  établi,  sous  ce  nom,  un 
enre  identique  avec  le  Cantua  de 
ussieu.  7-^.  ce  mot.  (g..n.) 

♦PERiPHYLLES.Pe/ï/jAyZ/a.  bot. 
PHAN.  Link  a  ainsi  nommé  les  pa- 
léoles  ou  petites  écailles  hypogynes 
des  Graminées.  (g..n.) 

PÉRIPLE.  Périples,  conch.  Genre 
de  Coquilles  multiloculaires  micros- 
copiques proposé  par  Monifort  dans 
.sa  Conchyliologie  systématique  (T.  i , 
page  270).  Il  n'a  point  été  adopté,  et 
il  ne  pouvait  l'être,  ne  présentant 
aucun  bon  caractère  pour  le  distin- 
j{uer .  Férussac  en  a  l'ail  une  sous-divi- 
sion desCristellaires,  avec  lesquelles 
il  a  beaucoup  d'analogie.  Blainviile 
l'a  fait  entrer  aussi  à  titre  de  sous- 
division  dans  son  genre  Crépiduline 
que  Defraiice  attribue  à  tort  à  La- 
marck.  P^.  Cbépiduline  au  Supplé- 
ment, et  Chistellaire.  (d..h.) 

PERIPLOCA,  bot.  phan.  r.  PÉ- 

niPLOQUE. 

♦PÉRIPr.OCÉES.Pm>/oceœ.  bot. 
priAN.  R.  Brovvn  a  ainsi  nommé  la 
seconde  section  de  sa  famille  des 
Asclépiadées.  Elle  est  caractérisée  par 
.ses  masses  polliniques ,  au  nombre 
de  cinq  à  vingt,  et  granuleuses  (cha- 
que grain  compose  de  quatre  petites 
sphères  réunies);  une  à  quatre  des 
masses  polliniques  soutappliquées  au 
sommet  dilaté  et  libre  de  chaque  cor- 
puscule du  stigmate  j  ces  filets  sont 
presque  libres.  Le  genre  Peiiploca 
est  le  type  de  cette  section  dans  la- 
quelle entrent  aussi  V HerniJesmus 
et  le  Gjmnanthera.  V.  ces  mots. 

(G..N.) 

PERIPLOQDE.  Peiiploca.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées de  R.  Brown  et  de  la  Pen- 
laiidrie  Digynie,  L.  ,  formé  dans  l'o- 
rigine par  Linné  sur  quelques  es- 
pèces qui  ne  sont  pas  toutes  congé- 
nères ,  et  qui  a  été  considérablement 
grossi  pav  les  auteurs  postérieurs  à 
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Linné.  Mais  comme  presque  toutes 
les  additions  qu'on  y  a  faites  ont  été 
reportées  dans  d'autres  genres  de  la 
même  famille  ,  ou  qu'elles  ont  été  éri- 
gées en  genres  nouveaux, le  Periploca, 
tel  que  R.  Brown  l'a  admis  (Mém. 
Wern.  Soc,  1 ,  p.  67  ) ,  se  trouve  ré- 
duit à  des  limites  encore  plus  étroites 
que  celles  qu'il  avait  du  temps  de 
Linné.  Ainsi  l'on  doit  éliminer  de  ce 
genre  :  1^  le  Periploca  af ricana,  L. , 
qui  est  le  Cynanckum  pilosum,  R- 
Br.  ;  2"  le  P.  capsiilaris  ,  Forster, 
synonyme  de  VEchiles  corymbosa , 
Jacq.  ,  ou  Parsonsia  corymbosa,  R. 
Br.  ;  le  P.  cordala  ,  Poir. ,  et  le  P.  in- 
f/ica,  maintenant  placés  dans  le  genre 
Hemidesmus i  les  P.  Secamone,  L.,  et 
P.  emetica  ,  Retz,  qui  constituent 
le  genre  Secamone;  le  P.  esculenla  , 
L.  lils  ,  type  du  genre  O.xyslelma ;  le 
P.  sylueslris  ,  Retz,  placé  dans  le 
genre  Gymneiiia  ;  enfin  le  P.  teiiui- 
foiia ,  L.  ,  qui  appartient  au  genre 
Microloma.  Tous  ces  genres  nou- 
veaux, dont  R.  Brown  est  le  fonda- 
teur, ont  été  ou  seront  décrits  dans  ce 
Dictionnaire.  Nous  omettons  de  rap- 
porter ici  Ja  liste  fastidieuse  des  nou- 
veaux noms  spécifiques  donnés  inuti- 
lement à  quelques  anciennes  espèces 
de Pe/T/j/oca. D'après  ces  nombreuxre- 
tranchemens  ,  le  genre  auquel  cet  ar- 
ticle est  consacré ,  offre  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  petit, 
à  cinq  dents  ovales  et  aiguës;  co- 
rolle plane  ,  rotacée  ,  à  cinq  décou- 

fiures  oblongues;  cinq  étamines  dont 
es  anthères  sont  barbues  sur  leur 
dos  ;  masses  polliniques  appliquées 
contre  le  sommet  élargi  du  corpus- 
cule stigmatique  ,  solitaires  ,  compo- 
sées de  quatre  coufluentes;  stigmate 
presque  mulique  ;  follicules  cylin- 
driques, lisses  et  très  -  divariqués  ; 
graines  aigrettées. 

Les  Périploques  sont  des  Arbris- 
seaux grimpaas  qui  croissent  dans 
les  climats  chauds  de  l'ancieu  con- 
tinent. La  principale  espèce  dont 
nous  donnons  ici  une  courte  des- 
cription ,  Fe  trouve  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Caspienne;  les  autres  sont  indigènes 
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d»  l'Inde  -  Orientale  ,  des  îles  de 
'rVanceet  de  Mascareigtie ,  et  du  cap 
ee  Bonne-Espérance. 

La  PÉniPLOQUE  onECQCE ,  Peri- 
éloca  grœca,  L.  ;  Lamarck  ,  lUuslr. , 
ihb.  177  ,  est  un  Arbrisseau  qui  at- 
féint  de  grandes  dimensions  ,  puis- 
que ses  tiges  grimpantes  ont  jusqu'à 
[Quarante  pieds  de  long,  et  s'entor- 
lillent  autour  des  corps  qui  les  avoi- 
iiinent.  Elles  se  divisent  en  bran- 
hhes  grêles,  entrelacées,  garnies  da 
ccuilles  opposées ,  péliolccs ,  ovales- 
lancéolées,  entières,  acuminces  ,  ar- 
oondies  à  la  bnse  ,  presque  luisantes 
inn  dessus  ,  et  d'un  vert  pale  en  des- 
sous. Les  fleurs ,  dont  la  corolle  est 
)i»urpurine  et  velue ,  sont  disposées 
rn  petits  corymbes  à  l'extrémité  des 
loranches.  Celte  Plan  le  est  indigène  des 
IJes  de  la  Grèce  ,  de  la  Syrie  ,  du  Cau- 
;iase  et  des  environs  de  la  Cas- 
»bienne;  on  la  cultive  comme  Plante 
IVornement  dans  les  bosquets  d'Eu- 
x-ope.  (g..n.} 

*  PERIPTERA.  noT.  ni.vs.  Genre 
!ile  la  famille  des  Malvacées  ,  et  de  la 
^Monadcl|)hie  Polyandrie  ,  L. ,  établi 
i5ar  De  Candoile  (  Prodrom.  Syst. 
'^'eget.  1  ,  p.  559)  qui  lui  a  imposé 
ees  caractères  essentiels  suivans  :  ca- 
l'ice  nu  à  cinq  découpures;  corolle  à 
•i;inq  pétales  dressés  ,  formant  un 
.ube  contourné  en  spirale  ,  puis  se 
idétachant  et  devenant  libres;  capsule 
1  k  plusieurs  loges  disposées  en  étoile  ; 
ibhaque  carpelle  monosperme.  Ce 
îgenre  est  excessivement  voisin  du 
SSiVa  avec  lequel  tous  les  auteurs 
Vavaient  confondu.  Il  ne  renferme 
i]qu'uue  seule  espèce,  Periptcra  pu- 
nnicea,  D.  C,  loc.  cit.  ;  Sida  Peripiera, 
SSims,  Bot.  uiag.,  tab.  1 644.  C'est  une 
l'Plante  qui  croît  dans  le  Mexique  et 
^quc  l'on  cultive  en  Europe  dans 
iquelqucs  jardins  de  botanique.  Ses 
(feuilles  inférieures  sont  cordiformes , 
ppresqu'à  cinq  lobes  ,  et  les  supé- 
rrieures  basiécs.  Les  fleurs  ont  des 

étales  dressés,  spatules,  presque 
entés  au  sommet,  du  double  plus 
idong  que  le  calice.  (g..n.) 

*  PÉRÎSCOLE  ET  PERISYPHE. 


Pe/iscoius  ,  Perisjphe.  bot.  cn\j"T. 
l'alisot  de  Beauvois  a  créé  inutilement 
ces  nouveaux  mots  pour  désigner 
les  péristoines  de  certaines  Mousses. 

(G..N.) 

*  PERISIPHORUS.   DOT.  CRYPT. 

{Mousses.)  Genre  indiqué  parPalisot 
de  Beauvoisdans  sou  Mémoire  postbu- 
me  sur  les  Mousses  ,  mais  sans  carac- 
tère. Il  n'en  a  donné  qu'une  mauvaise 
figure  qu'il  a  placée  entre  le  Phascuni 
et  ^ Anictangium.  Il  est  impossible  de 
savoir  ce  qu'il  a  voulu  représenter. 

(.\D.  H.) 

PERISPERME.  BOT.  phan.  Même 
chose  qu'Endosperme.  K.  ce  mot. 

(A.  n.) 

*  PERISPORE.  Pensporium  et 
Perisporuni.  bot.  Quelques  auteurs 
donnent  ce  nom  à  la  partie  du  fruit 
de  Cryptogames,  qu  ils  regardent 
comme  l'analogue  du  péricarpe  des 
fruits  de  Phanérogames.  C'est  le  mê- 
me organe  qui  a  été  nommé  Sporan- 
gium.  par  Hedv^ig.  V.  Mousses. 

Richard  et  Persoon  ont  appliqué 
la  même  dénomination  aux  filets  qui 
entourent  l'ovaire  des  Cypéracées. 

(G..N.) 

*  PERISPORIUM.     BOT.  CRYPT. 

{Lycoperdacées.)  Genre  établi  récem- 
ment par  Pries  dans  sou  Sysl.  01  bis 
uegelabilis ,  1  ,  p.  161  ,  et  qu'il  carac- 
térise ainsi  :  péridium  adhérent ,  ses- 
sile  ,  superficiel  ,  charnu  et  presque 
gélatineux  intérieurement  ,  portant 
les  sporules.  Ces  Plantes  forment  des 
petits  points  noirs  sur  les  feuilles  vi- 
vantes, et  particulièrement  à  leur 
surface  inférieure  ,  elles  se  rappro- 
chent des  genres  Erisyphe  et  Lasio~ 
botrys  ,  mais  les  tubercules  n'ont  pas 
de  base  fibreuse.  Pries  dit  en  outro 
ne  pas  avoir  pu  y  découvrir  de  spo- 
rangiole  renfermant  les  sporules 
comme  dans  bs  genres  précéden-s 
à  la  suite  desquels  il  les  place.  Il 
rapporte  à  ce  genre  les  Sclerotium 
Caladii  et  speiieit/n  de  son  Syslema 
mycotogicuni ,  u  ,  p.  a6i  ;  le  dernier 
croît  sur  la  surface  inférieure  des 
feuilles  malades  du  Rosa  caniiia  de 
V Mgopodium  Podagraria  et  de  plu- 
sieurs autres  Piaules.  (ad.  b.) 
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»  PERISPORUL  ARIA.  BOT.  crypt. 

Nom  donné  par  Roussel  {Tlore  du 
Calvados  )  à  un  genre  séparé  des 
Sphajries  ,  qui  comprenait  les  espèces 
qui  croissent  sous  l't'corce  ou  l'épi- 
derme ,  et  qui  sont  disposées  eu  cer- 
cle. Il  n'a  pas  été  admis.       (ad.  b.) 

*  PERISTACHYCM.  bot.  phan. 
Quelques  auteurs  allemands  ont  pio- 

f)osé  ce  mot  pour  désigner  les  ecail- 
es  scarieuses  qui  se  trouvent  à  la 
base  des  épillets  de  Graminées,  con- 
sidérées comme  les  folioles  d'un  ca- 
lice par  Linné  ,  nommées  glumes  par 
Jussicu  ,  baie  par  Palisot-Beauvois  , 
et  lépicène  par  Richard.  Nous  avons 
adopté  cette  dernière  dénomination. 

(G..N.) 

PÉRISTEDION.  POIS.  Sous-genre 
de  Trigle.  V.  ce  mot.  (b.; 

*  PÉRISÏEL  LÉ  ES.  moll.  Nou  velle 
famille  proposée  par  D'Orbigny  fils 
dans  son  travail  sur  les  Céphalopodes  ; 
elle  est  la  quatrième  et  dernière  de 
son  ordre  des  Siphonifères  {V.  ce 
mot),  et  il  l'a  caractérisée  de  la  ma- 
nière suivante  :  lest  présumé  tout 
iuterue,  composé  d'un  noyau  divisé 
en  loges  et  d'une  enveloppe  souvent 
très-épaisse,,  formée  par  un  réseau 
présumé  analogue  à  celui  du  rudi- 
ment testacé  des  Seiches  ;  cloisons 
unies  ;  cavité  supérieure  à  la  der- 
nière cloison  peu  profonde;  siphon 
communément  marginal.  On  voit  par 
le  doute  qui  existe  sur  plusieurs  des 
caractères  de  la  famille,  que  les  gen- 
res qui  la  composent  ne  sont  point 
encore  suffisamment  connus,  ou  ne 
sont  point  dans  leurs  rapports  natu- 
rels. On  sera  confirmé  dans  cette 
opinion  lorsqu'on  saura  que  les  deux 
seuls  genres  Ichtiiyosarcolite  et  Bé- 
lemnite  forment  celte  famille  {V.  ces 
mots);  le  genre  Ichythosarcolite  dif- 
fère en  tant  de  points  des  Bélemnites, 
qu'il  est  fort  difficile  de  se  rendre 
compte  du  motif  qui  a  pu  déterminer 
leur  réunion  dans  une  même  famille. 

(D..I1.) 

PERISTERES.  ois.  Nom  donné 
parDuméril  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique à  la  ftmille  des  Pigeons.  (Dn..z  ) 
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PÉRISTOME.  Peristomium.  bot, 
CBYPT.  [Mousses.)  On  donne  ce  nom 
au  rebord  membraneux  ou  aux  rangs 
de  dents  et  de  cils  qui  entourent  le 
plus  souvent  l'orifice  de  la  capsule 
des  Mousses.      Mousses,     (ad.  b.) 

*  PÉRISTOMIENS.  Perislomida. 
MOLL.  On  doit  la  famille  des  Péristo- 
miens  à  Lamarck,  qui  l'a  créée  dans 
l'Extrait  du  Cours  de  zoologie  en  1812. 
Elle  réunit  la  plupart  des  CoquUles 
qui ,  avec  un  opercule  ,  ont  les  bords 
de  l'ouverture  ou  le  périslome  conti- 
nus ;  elle  ne  contient  que  les  trois 
genres  lacustres,  Paduliue,  Valvée, 
Ampullaire.  Cuvier  n'a  point  adopté 
cette  famille  que  l'on  retrouve  com- 
posée de  la  même  manière  et  dans  les 
mêmes  rapports  dans  le  dernier  ou- 
vrage de  Lamarck.  Ni  Férussac  ni 
Blainville  n'ont  admis  celte  famille. 
Chez  le  premier  les  genres  qui  la 
composent,  sont  partagés  entre  les 
familles  des  Sabots  et  des  Toupies  ; 
dans  le  second  (Traité  de  Malacologie) 
ils  sont  rassemblés  avec  plusieurs  au- 
tres dans  la  famille  des  Cricosloiiies 
{P^.  ce  mot  au  Supplément).  Lalreille 
n'a  point  imité  les  deux  auteurs  que 
nous  venons  de  citer;  mais  il  a  aug- 
menté de  plusieurs  genres  cette  fa- 
mille en  l'adoptant.  D'abord  il  en 
a  retranché  à  tort,  selon  uous  ,  le 
genre  Ampullaire,  qui  par  cela  se 
trouve  distrait  de  ses  rapports  natu- 
rels avec  les  Paludines.  Il  partage 
cette  famille  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière contient  des  Coquilles  fluvia- 
tiles  à  tours  de  spire  contigus  :  ce 
sont  les  genres  Paduliue  et  Valvée  ; 
la  seconde  renferme  des  Coquilles 
marines  dont  les  tours  de  spire  sont 
ordinairement  séparés  :  ce  sont  les 
genres  Vermet ,  Dauphinule  et  Sca- 
laire. F',  ces  mots.  (d..h.) 

PERISTOMIUM.  BOT.  cbypt.  r. 

PÉRISTOME. 

*  PERISTYLES  ou  mieux  PERIS- 
TYLIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées  et  de  la  Gynan- 
dric  Diandrie  ,  L.  ,  établi  par  Blume 
(  Bijdragen  tôt  de  Jiora  van  Neder- 


PER 

dandsch  Indië,  p.  4o4),  qui  l'a  ainsi 
aarciclérisé  :  pciianthe  lingenl  dout 
ees  sépales  postérieuis  sont  connivens 
!Bt  simulent  un  casque;  labelle  épe- 
ronné  à  la  base  et  ayant  un  limbe 
joarlagé  et  élalé  ;  gynoslcme  terminé 
iBU  sommet  et  de  cliaque  côté  par  une 
[^laude  proéminente  ;  aclbères  à  loges 
yparallèles  ,  adnces  lougitudinaïc- 
nment  et  par  leur  milieu  ;  masses  pol- 
iliniques  granuleuses,  supportées  par 
ides  péd  ice  1 1  es  d  on  t  c  ha  G  u  n  cor  r  es  pou  d 
là  la  l)ase  de  la  glande.  Ce  nouveau 
jçenrese  compose  de  deux  espèces  qui 
oDDt  le  port  des  Jlabenaria.  L'une,  Fe- 
rrislylis  gracilis  ,  a  des  feuilles  linéai- 
rres  lancéolées  ,  acuminécs  ;  le  labelle 
ooffre  un  limbe  divisé  profondément 
esn  trois  segmcns  dont  les  latéraux 
ssont  Ircs-élroits,  celui  du  milieu  lan- 
ccéolé  ;  l'éperon  à  peu  près  en  foi  me 
die  massue.  Celte  Plante  croît  dans  les 
fforêts  des  monlagues  de  la  province 
dde  Buitenzorg,  oii  on  la  trouve  en 
BQeurs  au  mois  de  juin.  La  seconde 
(espèce ,  Peristylis  grandis  ,  est  ca- 
rractérisée  par  des  feuilles  larges- 
ooblongucs  ,  acuminées,  par  le  limbe 
seemi-trifide  de  son  labelle  et  par  son 
ééperon  obtus.  Elle  croît  dans  les  fo- 
rcets  humides  rie  la  moulague  de  Sa- 
liak  à  Java ,  oii  elle  lleurit  en  f.ep- 
Itembre.  (g..n.) 

•PÉRITÈLE.  Periielus.  iNS.  Genre 
ddeTordredes Coléoptères  ,  section  des 
ITétramères,  famille  des  Rhjncho- 
pphorcs,  tribu  des  Cliaransonites,  éta- 
hbli  par  Germar(y«s. ^/jcc.  nov.,  vol.  i , 
KCoIéopt.,  i8.>i)  qui  l'avait  d'abord 
Iddésigné  sous  le  nom  d'Oinias.  Les  ca- 
Rrractères  que  l'auteur  assigne  à  ce 
l^enre  sont:  rostre  court, épais, cylin- 
Bdarique,  se  réliécissant  vers  l'extré- 
Innité,  plus  court  que  le  corselet;  ses 
Ifcfossettes  placées  sur  la  ])artie  supé- 
tirieure  vers  son  cxtrcmilé;  elles  sont 
Kicourtes  et  en  entonnoir.  Antennes 
fiplacécs  à  l'extrémité  du  rostre,  un 
"^peu  plus  longues  que  le  corselet; 

leur  premier  article  courbe,  un  peu 
1  en  massue,  atteignant  au-delà  du 
''bord   antérieur   du  corselet;  leur 
fouet  de  sept  articles,  dont  les  deux 
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premiers  plus  grands  ,  en  massue  ; 
les  autres  lenticulaires  ;  massue  ovale, 
anneléc.  ïète  courte,  se  rétiécissant 
en  rostre  insensiblement.  Yeux  un 
peu  saillans.  Corselet  court,  n'ayant 
point  de  sillon  en  dessous.  Ecusson 
nul.  Elytrcs  ovales;  point  d'ailes. 
Pâtes  courtes,  égales  entre  elles; 
cuisses  mutiqucs,  un  peu  en  massue  ; 
jambes  cvlindriques  intérieurement 
vers  leur  extrémité  qui  porte  un 
angle  saillant.  Tarses  larges,  assez 
courts.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
nouveau  genre  est  ie  Curculio  scmi- 
nulum  de  Fabricius.  (g.) 

PÉRITOINE.  zooL. Membrane  sé- 
reuse qui  tapisse  l'abdomen  des  Ani- 
maux dans  lesquels  cette  cavité  est 
distincte.  K.  Abdomen  et  Membra- 
nes. (IS.  G.  ST.-H.) 

*  PERITOMA.  BOT.  PHAN.  Nuttall 
{  Gênera  uf  Norlh  Jmer.  Plant.  ,  2  , 
p.  75  )  a  établi  ,  sous  le  nom  à'ylta- 
lanla  ,  un  genre  nouveau  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Capparidées  et  à 
l'ilexandrie  Monogynie,  L.  Ce  nom 
a  dû  être  rejeté,  puisqu'il  existait 
déjà  un  genre  du  même  nom  établi 
par  Correa  de  Serra  dans  la  famille 
des  Auranliacécs.  De  Candolle  (Pro- 
drom.  Sysl.  Vegel- ,  1  ,  p.  287)  lui  a 
imposé  le  nouveau  nom  de  Pcritoma 
et  les  caractères  essentiels  suivaiis  : 
calice  fendu  en  travers  à  la  base,  et 
olfiant  quatre  dents  au  sommet;  co- 
rolle à  quatre  pétales  ;  torus  petit; 
six  étamines  moiiadelphes  à  la  base; 
siliquc  oblongue ,  slipilée  dans  le 
calice. 

Le  Periloma  serrulatum  ,  D.  C.  ; 
Cleome  serrulata ,  Pursh  ,  F/or.  bar. 
ylmer.,  2,  p.  44 1  ,cst  une  Plante  an- 
nuelle, à  feuilles  trifoliées,  glabres, 
à  Heurs  purpurines.  Elle  croît  sur 
Ics  rives  du  Missouri,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  (g..>'0 

*  PÉRITRIQCE.  Peritricha.  mick. 
Genre  de  la  famille  des  Polytriqués  , 
dans  l'ordre  des  Trichodés  ,  dont  les 
caractères  consistcnl  dans  les  cils 
qui  environnent  circulairement  tout 
le  corps,  mais  qui  ne  couvrent  pas  la 
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totalité  de  sa  surface ,  comme  il  ar- 
rive dans  les  Leucophres  qui  sont  en- 
tièrement velus.  Maigre  cette  diffé- 
rence ,  et  que  Millier,  en  caractérisant 
ces  derniers,  y  eût  bien  spécifié  cette 
ViUosilé  complète,  le  savant  danois 
plaça  dans  le  genre  Leucophre  plu- 
sieurs des  espèces  que  nous  avons  dû 
eu  extraire,  pour  former  avec  plu- 
sieurs Trichodes  le  genre  Péritrique. 
Nous  entrevoyons  déjà  dans  ces  Ani- 
maux des  rapports  marqués  avec  les 
Béroès  de  la  famille  des  Médusaires  , 
par  la  disposition  sériale  des  cirrhes; 
mais  cette  disposition  a  lieu  ici  sur 
une  seule  ligne  circulaire ,  tandis  que 
chez  les  Béroès  ,  plus  avancés  ,  elle  a 
lieu  sur  plusieurs,  en  manière  de 
côtes  de  melon.  Ainsi  la  natui-e,  qui 
passe  dans  la  succession  de  ses  pro- 
duits du  simple  au  compliqué,  pro- 
cède   encore    par   l'économie  des 
moyens  à  partir  des  rangs  inférieurs. 
Nous  répartirons  les  espèces  du  genre 
qui  nous  occupe  dans  les  trois  sous- 
genres  suivans  : 

f  HÉLioÏDES ,  qui  ont  le  corps 
rond  et  les  cils  de  la  circonférence 
J'ayonnans  en  manière  de  soleil;  les 
T/ïc/toda  solarls, Mixil.,  luf ,  tab.  25, 
fig.  16  ;  Encycl. ,  "Vers.  ill. ,  pl.  12  , 
fig.  16  ;  //'.va,  Mlill.  ,  lab.  3i ,  fig.  1 1  , 
12  ;  Encycl. ,  pl.  16,  fig.  12-1 5  (qui 
est  notre  Peritrica  Cometa^  n°  1  , 
dans  l'Encyclopédie),  et  Sol,  Miill. , 
tab.  23,  fig.  i3-i5  ;  Encycl.,  pl.  12, 
fig.  i3-i5,  sont  les  espèces  de  Peri- 
triques  Hélioïdes  ,  que  nous  citerons 
comme  exemples.  Nous  rapportons 
encoie  ici  une  singulière  créature 
déjà  observée  par  Roësel  et  dont  la 
figure  fut  reproduite  par  Leder- 
muller.  Elle  attaque  les  Polypes 
d'eau  douce  dont  elle  est  une  véri- 
table maladie;  nous  l'avons,  par  cette 
raison ,  appeléePm'/'/zcAa  PoLyporum, 
Encycl.  met.  die. ,  u»  6. 

-[-f  PuPELLoÏDES ,  ayant  les  formes 
des  Pupelles  {V.  ce  mot) et  des  poils 
rigides  hérissés, mais  non  rayonnans; 
les  Verilricha  Farcimeii ,  Miill.  ,  tab. 
27, fig.  17-20; Encycl., pl.  i4,fig.  i4- 
•  7;  Peritiica  cyliridracea,  N.;  Encycl. 
die. ,  n°  7  ,  et  le  Leucophra  signala  , 
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Miill.,  tab.  aa,  fig.  19-30;  EncjcI. , 
pl.  11  ,  fig.  11-1  a,  sont  les  espèce» 
constatées  de  ce  sous-genre. 

ftt  Param^cioïdes  ,  ayant  les 
formes  des  Paramoecies  {P^.  ce  mot) 
et  les  cirrhes  courts ,  plus  fins  que 
dans  les  deux  sous-genres  précédens. 
Les  Peritrica  candida,  N.;  Leuco- 
phra, Miill. ,  Inf. ,  tab.  2a  ,  fig.  17  ; 
Encycl.,  pl.  11  ,  fig.  lo;  Pleuronec- 
tes ,  N.  ;  Encycl.  méth.  die,  n"  10, 
et  Ouulum  ,  n''  11,  sont  les  Para- 
mœcioïdes  que  nous  avons  eu  occa- 
sion d'observer.  (b.) 

*  PÉRITROPE.  Pentropus.  bot. 
Le  professeur  Richard  a  employé  ce 
mot  comme  adjectif  pour  les  graines 
qui  se  dirigent  de  l'axe  du  fruit  aux 
côtés  du  péricarpe.  (g..n.) 

PERLAIRES.  INS.  r.  Perlides. 

PERLARIA..  BOT.  PHAN.  (Heister.) 
Syn.  d'.Egylope.  F',  ce  mot.  (b.) 

PERLARIDS.  BOT.  phan, 
(Rumph.)  Même  chose  que  Cossir. 
F",  ce  mot.  (b.) 

PERLE.  OIS.  Espèce  du  genre  Cou- 
cou. (DR..Z.) 

PERLE.  Perla,  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Névroptères,  famille  des  Pla- 
nipennes  ,  tribu  des  Perlides,  établi 
par  Geoffroy  auxdépens  des  Friganes 
de  Linné ,  et  adopté  par  Latreille  et 
tous  les  entomologistes,  avec  ces  ca- 
ractères :  tarses  de  trois  articles  ;  ailes 
couchées  horizontalement  sur  le 
corps  ;  premier  segment  du  tronc 
grand,  sous  la  forme  de  corselet; 
antennes  sétacées  ,  multiarliculées  ; 
mandibules  presque  membraneuses; 
labre  peu  apparent  ;  deux  longs  filets 
à  l'anus.  Ce  genre  ,  auquel  Fabricius 
avait  donné  le  nom  de  Serablis,  était 
confondu  avec  les  Néraoures  avant 
Latreille;  mais  ces  derniers  difièrent 
des  Perles  par  leur  labre  très-appa- 
rent,  leurs  mandibules  cornées,  et 
les  articles  presque  également  longs 
de  leurs  tarses  ;  leur  abdomen  n'a 
presque  pas  de  soie  au  bout. Plusieurs 
auteurs  ont  confondu  les  Perles  avec 
les  Friganes;  mais  celles-ci  s'en  éloi- 
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uenl  par  plusieurs  caractères  qui  les 
ni  l'ait  placer  dans  une  famille  diflc- 
inie  {V.  Plicip£NN£s).  Le  corps  drs 
irles  est  allongé,  étroit  et  aplati; 
-ur  tête  est  penchée,  aplatie,  et  de 
1  largeur  du  corps;  les  yeux  sont  un 
'l  u  ovalaires;  on  voit  entre  eux  trois 
"  lits  yeux  lisses  disposés  en  triangle, 
.es  antennes  sont  longues  ,  sélacées, 
(imposées  d'un  grand  nombre  d'ar- 
icles  courts  et  cylindriques  ;  elles 
ont  très-écarlccs  à  leur  insertion.  Le 
ihre  est  peu  apparent,  transverso- 
inéaire.  Les  manilibules  sont  pres- 
|Lie  membraneuses;  les  mâchoires 
ont  nues  et  membraneuses;  leurs 
)  dpes  sont  presque  sélacés  ,  sailians, 
le  quatre  articles;  les  labiaux  n'en 
int  que  trois.  La  lèvre  inférieure  a 
li-Lix  divisions.  Le  corselet  est  carré 
■i  aplati.  Les  ailes  sont  longues ,  cou- 
liKes  et  croisées  horizontalement  sur 
<•  cnrps.  L'abdomen  est  déprimé  ;  son 
liTuier  segment  est  terminé  dans  les 
IcuY  sexes  par  deux  filets  longs, 
;  uultiarliculés ,  antennîformes  et  dis- 
l.iîins;   les   pâtes   sont  de  longueur 
itnoyenne.  Le  premier  article  des  tar- 
:ses  et  le  second  sont  frès-couils;  le 
illernier  est  fort  allongé,  muni  de 
lieux  crochets  et  d'une  pelotle  dans 
'entre-deux. 
Les  lai  ves  des  Perles  vivent  dans 
'Peau;  elles  se  nourrissent  de  petits 
lilnsectes  aquatiques;  leur  corps  est 
allongé  et  composé  de  plusieurs  an- 
iineaux  ;  leur  tète  est  écailleuse;  elles 
"ont  six  pâtes.  Ces  larves,  comme 
ccelles  des  Friganes ,  se  construisent 
Dun  fourreau  de  soie  qu'elles  recou- 
\Trent  de  différentes  matières  cl  s'y 
l'enferment.  Elles  emportent  partout 
lavec  elles  ce  fourreau  dans  lequel 
■  elles  subissent  leurs  métamorphoses. 
'Avant  de  se  changer  en  nymphe  , 
'  elles  en  ferment  les  deux  extrémités 
.'ivec  une  sorte  de  grille  composée  de 
iifils  de  sole;  elles  s'enferment  ainsi 
ipour  se  garantir  de  la  voracité  de 
deurs  ennemis.  La   nymphe  est  de 
forme  allongée;  on  djstiuguc  à  son 
extérieur  les  différentes   parties  de 
U'Insecle  parfait.  Les  Perles  restent 
Ppeu  de  temps  sous  celle  deruière 


forme;  à  l'état  parfait,  elles  ne  s'é- 
loignent pas  des  eaux  ,  ou  les  femelles 
vont  déposer  leurs  œufs  après  l'ac- 
couplement. On  connaît  cinq  ou  six 
espèces  de  ce  genre  ;  elles  sont  toutes 
d'Europe.  Parmi  celles  des  environs 
de  Paris  ,  nous  citerons  : 

La  Pjîule  bruke  ,  Perla  bicaudata , 
Latr.  ;  Phyganea  bicaudala,  L.  ;  Sem- 
blis  bicaudata ,  Fabr.  ;  la  Perle  brune 
à  raies  jaunes,  Geolf.,  Ins.  Paris.  T.  ii, 
p.  241  ,  n"  1 ,  pl.  1  5  ,  f.  2  ;  Réaum. , 
t.  4  ,  pl.  1 1 ,  f .  g-io.  Longue  de  sept 
à  huit  lignes,  entièrement  brune, 
avec  quelques  lignes  jaunes  sur  la 
tête  et  le  corselet;  les  deux  filets  de 
l'abdomen  de  la  longueur  du  corps. 
La  larve  de  celle  espèce  cl  celle  de  la 
Perle  jaune  recouvrent  leur  fourreau 
avec  les  feuilles  de  la  Lentille  d'eau  ; 
elle  coupe  ces  feuilles  en  petits  carrés 
et  les  arrange  de  manière  que  le 
fourreau  ressemble  à  un  pelit  cylin- 
dre sur  lequel  serait  roulé  un  petit 
ruban  vert.  On  la  trouve  dès  le  com- 
mencement du  printemps  au  bord 
des  eaux.  (g.) 

PERLE.  MoLL.  Nom  vulgaire  du 
Cyprœa  Lota.  (li.) 

Margatila.coscn.  et  rois. 
La  Perle,  dont  la  composition  chi- 
mique est  la  même  que  celle  des  Co- 
quilles, c'esl-à-dire  du  Carbonate  de 
Chaux  avec  un  peu  de  matière  ani- 
male ,  est  une  sorte  de  maladie  pour 
l'Animal  qui  la  produit.  Elle  est  une 
exsudation  de  la  sidostance  nacréequi, 
au  lieu  de  s'étendre  en  couches,  en- 
veloppe des  corps  étrangers  qui  ont 
pénétré  entre  les  valves  et  le  corps 
vivant  que  ces  valves  protègent,  et  qui 
mcltcnt  couséquemmenl  les  parties 
molles  de  ce  corps  à  l'ybri  de  l'irri- 
tation que  produiraient  des  inéga- 
lités déchirantes.  Si  l'on  coupe  une 
Perle  en  deux  ,  on  reconnaît  qu'elle 
est  formée  de  couches  concentriques, 
et  l'on  trouve  au  milieu  le  corps 
étranger  qui  en  détci  mina  la  forma- 
tion. Des  observations  de  ce  genre 
ont  conduit  à  l'idée  de  provoquer 
la  formation  dcPciles  en  altérant  et 
piquant  ccrlaiucs Coquilles ,  ctrAni- 
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mal  n'a  pas  manqué  de  produire  de 
la  substance  nacrée  autour  du  point 
endommagé.  Ce  procédé  a  réussi  à 
quelques  personnes  qui ,  dans  les 
cantons  qu'arrosent  les  grands  af- 
fluens  de  la  rive  gauche  du  Rliin  ,  ont 
essayé  de  nourrir  des  Muletles  pour 
en  recueillir  les  Perles.  Ce  sont  pi  in- 
cipalement  les  Pintadines  ,  vulgai- 
rement appelées  Mères  -  Perles  ,  qui 
fournissent  le  plus  de  Perles  au  com- 
merce ,  et  d'où  proviennent  celles 
d'un  prix  élevé  ,  à  cause  de  leur  ré- 
gularité et  de  leur  volume.  C'est  à 
Ceylan  et  dans  le  golfe  Persiqne,  vers 
Ormiitz,  que  s'en  fait  la  principale 
pêclie.  Les  Avicules ,  les  Huîtres 
même  ,  quelquefois  les  Patelles  et  les 
Haliolides  en  donnent,  et  celles  qui 

firovienneutde  ces  dernièi  es  Coquil- 
es  sont  fort  estimées  quand  elles 
sont  bien  rondes ,  parce  que  leur 
orient  est  le  plus  vif  et  le  plus  va- 
rié. Les  Orientaux  recherchent  les 
Perles  avec  plus  d'empressement 
que  les  Pierres  précieuses.  Elles 
ont  eu  beaucoup  de  vogue  en  Eu- 
rope à  diverses  reprises  ;  mais  plus 
que  les  diamans  ,  elles  sont  sujettes 
aux  caprices  de  la  mode  ,  ce  qui  vient 
de  l'inconvénient  qu'oc  leur  a  re- 
connu de  perdre  quelquefois  leur 
éclat  lout-à-coup.  Ou  est  d'ailleurs 
parvenu  à  les  imiter  d'une  manière 
si  parfaite  avec  de  la  Nacre  préparée 
d'une  certaine  façon ,  que  le  prix  eu 
est  considérablement  tombé.  Il  ne 
faut  p;is  confondre  avec  les  Perles 
fausses  formées  par  l'art  de  la  même 
matière  qu'emploie  la  nature  poLU- 
en  produire ,  ce  qu'on  nomme  com- 
munément Perles  fausses,  parce  qu'on 
n'a  pas  en  les  composant  la  préten- 
tion de  les  donner  pour  véritables. 

Ces  Perles  fausses ,  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  celles  dont  il  vient 
d'être  question ,  étaient  naguère  un 
grand  objet  de  commerce  pour  l'Ita- 
lie. On  les  imite  aujourd'hui  Irès- 
bien  à  Paris.  Le  luxe  met  toute  la 
nature  à  contribution  :  qui  croirait 
que  les  écailles  du  ventre  d'un  petit 
Poisson  et  la  substance  argentée  qui 
tapisse  l'intérieur  de  ses  viscères, 


PER 

eussent  contribué  à  la  parure  ?  II 
existe  une  si  grande  différence  entre 
une  Ablette  et  le  trésor  de  l'Orient, 
qu'on  a  peine  à  concevoir  comment 
il  est  venu  dans  la  tôle  d'un  homme 
d'opérer  en  apparence  la  métamor- 
phose d'un  petit  Animal  qui ,  du 
reste  ,  n'est  bon  à  rien  ,  en  un  bi- 
jou des  plus  précieux.  Pour  faire 
cette  sorte  de  transmutation  ,  on 
prend  une  certaine  quantité  d'Ablet- 
tes, Leuciscus  Albunius  {f^.  Able), 
on  leur  arrache  les  écailles  en  les 
raclant  avec  un  couteau  au-dessus 
d'uu  baquet  d'eau  pure  ,  qu'on  chan- 
ge à  diverses  reprises  et  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  reste  pas  la  moindre  teinte 
sanguinolente  ,  et  qu'elle  ne  soit  plus 
souillée  de  la  moindre  impureté  ;  on 
lave  ensuite  soigneusement  les  écail- 
les qui  se  sont  précipitées,  dans  un 
tamis,  en  les  frottant  avec  du  linge 
fin  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  dépouil- 
lées de  leur  enduit  brillant.  Cet  en- 
duit se  compose  de  particules  rectan- 
gulaires presque  impalpables,  passe  à 
travers  le  tamis  ,  et  forme  comme 
une  masse  onctueuse  dont  la  couleur 
et  l'éclat  blanchâtre  rappellent  l'as- 
pect des  plus  belles  Perles  de  l'Inde  , 
aussi  a-l-on  nommé  ce  résidu  Essence 
d'Orient.  L'Essençe  d'Orient ,  mêlée 
avec  un  peu  de  colle  dePoisson,  est  in- 
troduite dans  la  petite  boule  de  verre 
qu'on  veut  métamorphoser  en  Perle 
et  dont  les  parois  sont  les  plus  min- 
ces possibles.  Après  qu'on  a  agité  un 
certain  nombre  de  boules  pareilles, 
afin  qu'elles  se  colorent  (ians  toute 
leur  circonférence  intérieure,  et  qu'on 
les  a  fait  sécher  promptcment  à  la 
chaleur  d'un  feu  modéré  ,  on  y 
ajoute  de  la  cire  blanche  foudue, 
qui  ,  venant  à  se  durcir,  fixe  l'es- 
seucc  et  donne  le  poids  nécessaire  à 
la  contre-façon.  (b.) 

*  PERLÉ.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chevalier.  P'.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  PERLÉE.  BEPT.  opu.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  P^.  ce  mot.  (b.) 

PERLIDES  ou  PERLAIRES.  Fer- 
Hdcs.  INS.  Lalreillc  donne  ce  nom  à 


huitième  tribu  de  la  famille  des 
aanipennes,  oidre  des  ^'évI'optèl•es. 
celle  tribu  renlerme  des  Insectes  que 
)on  peut  leconnaîlre  aux  caraclères 
liiivans  :  ils  ont  trois  articles  à  tous 
JS  tarses;  le  prolliorax  est  en  forme 
l'e  corselet  ,  carré  ;  le  corps  est 
i.roil,  allonge,  déprimé,  avec  des 
lies  couchées  horizontalement;  l'ab- 
nomen  est  terminé  par  deux  soies 
m  lilels  articulés  ,  et  les  mandibules 
lonl  en  partie  membraneuses.  Us 
aassent  les  premiers  temps  de  leur 
làe  daus  l'eau.  Cette  tribu  ne  reu- 
'i;rme  que  les  deux  genres  Perle  et 
iilémoure.  V.  ces  mots.  (g.) 

PERLIÈRE  t)TT  MÈRE-PERLE. 
ooNca.  ÎS'oms  par  lesquels  des  vo\ a- 
ceurs  ont  ilésigné  les  Coquilles  du 
enie  Piuladine  el  des  Avicules.  V. 
ces  luots.  (b.) 

PERLIÈRE.  jiOT.  Pii.\N.  Même 
hhose  qu'JIcrbe  aux  Perles.  ÎNom  vul- 
aaire  du  Greniil  officinal.  On  a  au.ssi 
ippelé  PjîRiiiÉKE,  le  Gnapkalium  ma- 
Itimurn.  (l!.) 

PERLITE.  MIN.  Nom  donne  par 
risclier  de  Moscou  à  l'Obsidienne 
iperlée.  V.  OnsiDiEKNÉ.     (o.  del.) 

PERLON.  rois.  Ce  nom  est  vul- 
■airemenl  appliqué,  selon  les  rivages 
il  on  rcm|iloie  ,  à  uu  Squale  ou  bien 
lUX  Giondins.  (b.) 

PlTtLSTElN.  MTX.  Nom  allemand 
le  la  variété  d  ()l)sidlcnne  nacrée  , 
(ui  renferme  des  novaux  sph('roidaux 
/itreux.  (o.  hel.) 

PERVIENTON.   bot.  pham.  V. 
IîelIjAdonk.  On  donne  ce  nom  dans 
es  Canaries  au  Solarium  Vcsperlilio 
l'Ailon.  (n.) 

*  PERMONARLV.   jsot.  cuypt. 
A.uguillara.  )  Syn.  de  Ljcupodiiim 
~,lavuliim.  (n.) 

PERNE.  Ferna.  conçu,  (^enre  de 
Poquilles  bivalves  cotifomlues  par 
Linné  et  ses  imitateurs  avec  les  Huî- 
:res,  indiqué  par  Bruguière  dans  les 
blanches  de  l'Encyclopédie  ,  el  ca- 
•actéri:é  pour  la  première  fois  par 
Lamarck  dans  son  Système  des  Ani- 
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maux  sans  vertèbres  ,  1801.  Il  lui 
trouva  des  rapports  avec  les  Avicules 
et  les  Marteaux,  et  c'est  près  de  ces 
genres  qu'il  prit  rang  dans  la  série. 
Lamarck  créa  depuis  le  genre  Cré- 
nalule  qui  a  le  plus  d'analogie  avec 
les  Pernes  ,  et  tous  deux  furent  classés 
assez  naturellement  daus  la  famille 
des  Byssifèrcs  aussilot  que  cette  fa- 
mille eut  été  créée  dans  la  Philoso- 
phie zoologique.  La  famille  des  Bys- 
sifèrcs   sidjsisla   dans   l'Extrait  du 
Cours  composée  des  mêmes  genres, 
et  les  Pernes  s'y  trouvent  en  tic  li^s 
Crénatules  et  les  Marteaux.  Cuvier 
(Règne  Animal)  reconnut  en  partie  la 
justesse  des  rapports  indiqués  par 
Lnmarck.  Quoique  le  genre  qui  nous 
occupe  fa^se  partie  des  Osiracés,  on 
l'y  trouve  à  colé  des  Vulselles  et  des 
!\iarleaux  ,  non   loin   des  Avicules 
dont  les  Crénatules  sont  considérées 
seulement  comme  sous -genre.  La- 
marck lui-même,  portant  la  réforme 
daus  sa  famille  des  Byssifèies,  a  for- 
mé à  ses  dépens  la  iamille  des  Mal- 
léacées  (       ce  mot)  dans  laquelle  on 
trouve  les  Pernes  avec  les  Crénatules, 
Marteaux,  Avicules  el  Pintadines.  Fé- 
russac  ,  dans  ses  Tableaux-  des  Ani- 
maux mollusques  ,  a  adopté  les  Mal- 
léacéeset  le  genre  Pcrne  en  fait  par- 
tie ;  mais  il  n'y  est  jilus  dans  les 
mêmes  rapports  :  on  le  voit  entre  les 
\idselleset  les  luocéraines  ,  le  genre 
Crénalide  taisant  partie  de  la  famdle 
lies  Avicules  qui  suit  celle-ci.  En  cela 
Férussac  cherche  à  concilier  la  mé- 
thode de  Lamaick  avec  celle  de  Cu- 
vier, ce  qui  esl  loin  de  produire  des 
rapprochemens  naturels.  Blainville, 
ce  nous  semble ,  a  mieux  que  Fé- 
russac raisemhié  les  genres  de  la  fa- 
mille des  Malléacées  de  Lamarck;  il 
est  vrai  qu'il  ne  conserve  pas  ce  nom, 
qu'il  lui  donne  celui  Margaritacés;  il 
l'augmente   de  quelques  nouveaux 
genres  que  Lamarck  n'avait  point 
connus,  et,  à  son  exemple  ,  les  Pernes 
sont  en  rapport  immédiat  avec  les 
Crénatules  ,    les  Inocérames  et  les 
Catilles  ,  genres  qui  ont  tous  la  char- 
nière plus  ou  moins  crénelée  el  le 
ligament  divisé. 
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On  ne  connaît  encore  que  fort  peu 
l'animal  des  Pernes.  Blamville  en  a 
vu  un  qu'il  n'a  pu  examiner  com- 
plètement. Cependant  il  a  donné  quel- 
ques caractères  génériques  lires  de  l'a- 
uimal,  ce  que  n'ont  pu  l'aire  ses  prédé- 
cesseurs; voici  ces  caractères  :  Animal 
très-comprimé,  ayant  les  bords  de 
son  manteau  libres  dans  toute  leur 
cii'conférence ,  si  ce  n'est  au  dos  , 
prolongés  en  arrière  en  une  sorte  de 
lobe,  et  frangé  ou  papilleux  à  son 
bord  inférieur  seulement;  un  appen- 
dice abdominal?  un  byssus  ;  un  seul 
muscle  adducteur.  Coquille  irrégu- 
lière, lainelleuse,  comprimée,  subé- 
quivalve,  de  l'orme  assez  variable, 
bâillante  à  la  partie  antérieure  de  son 
bord  inférieur;  sommet  très- peu 
marqué  ;  charnière  droite  ,  verticale  , 
antérieure,  édentule;  ligament  mul- 
tiple, inséré  dans  une  série  de  sillons 
longitudinaux  et  parallèles  ;  une  seule 
impression  musculaiie  subcentrale. 

Les  Crénalules  sont  sans  contredit 
les  Coquilles  qui  avoisinent  le  plus 
les  Pernes;  les  Catilles  et  les  Inocé- 
rames  ont  avec  elles  bien  des  rap- 
ports aussi ,  mais  ils  sont  moins  inti- 
mes; leurs  formes  sont  diflerentes; 
la  charnière  seule  a  de  l'analogie,  pré- 
sentant une  série  de  crénelures  pour 
recevoir  un  ligament  multiple.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  encore  peu 
nombreuses,  elles  viennent  toutes 
des  mers  chaudes  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  en  trouve  de  fossiles 
dans  la  plupart  des  terrains  tertiaires, 
en  Italie ,  en  Amérique  ,  et  en  France 
aux  environs  de  Paris  et  de  Valogne. 
Les  Coquilles  pétrifiées,  que  Lamarck 
et  d'autres  ont  rangées  dans  le  genre 
Perne  et  qui  viennent  des  terrains 
secondaires,  appartiennent  toutes, à 
ce  qu'il  paraît,  à  un  autre  genre  ins- 
titué par  Defrance  sous  le  nom  de 
Gervilie.  Cette  distinclion  serait  utile 
autant  pour  la  zoologie  que  pour  la 
géologie  ,    puisqu'elle   ollriiait  les 
moyens  de  caractériser  certains  ter- 
rains et  de  débarrasser  les  Pernes  de 
Coquilles  qui  n'en  ont  pas  tous  les 
-caractères.  A  l'exemple  de  Blainville, 
iious  diviserons  les  espèces  eu  trois 
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sections  établies  d'après  la  forme. 

t  Espèces  allongées  et  auriculées. 

Perne  bigorne,  Perna  isognomum, 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T.  vi,  p.  1 4o, 
n°  3;  Ostrea  isognomum,  L. ,  Gmel., 
n°  125;  Chemnitz  ,  Conch.  T.  vu, 
tab.  59  ,  fig.  584  ;  Perna ,  Encyclop., 
pl.  175  ,  fig.  4  et  176,  fig.  1.  Dans  le 
jeune  âge  cette  Coquille  n'est  point 
auriculée ,  ce  que  Linné  avait  l  e- 
connu  en  partie,  et  ce  qui  est  cause 
sans  doute  qu'il  a  confondu  avec  elle 
une  espèce  voisine.  Lamarck  les  à 
bien  séparées;  mais  par  les  citations 
qu'il  fait  des  figures  des  divers  ou- 
vrages et  surtout  de  l'Encyclopédie, 
on  voit  qu'il  a  lui-même  confondu 
de  jeunes  individus  de  cette  espèce  I 
avec  la  Perne  fémorale. 

■ft  Espèces  allongées  non  auriculées. 

Perne  Vulselle,  Perna  Vuhella, 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert. ,  loc.  cil. , 
n"  9;  Oslrea  Perna?  L.,  Gmel., 
p.  3538,  n°  124;  Chemnitz,  Conch. 
T.  VII ,  tab.  59  ,  fig.  579  ;  Encyclop., 
pl.  175,  fig.  1.  Cette  espèce  est  fort 
bien  nommée ,  car  on  pourrait  la 
prendre  par  sa  forme  et  ses  couleurs 
pour  une  Coquille  du  genre  Vul- 
selle ;  mais  la  charnière  la  place  in- 
variablement dans  les  Pernes  ;  elle 
est  oblongue ,  ovalaire ,  et  n'a  aucune 
apparence  d'aurlcule  latérale. 

f  tf  Espèces  ovales  ou  rondes. 

Perne  Sellai  re  ,  Perna  Ephip- 
pium  ,  Lamk. ,  loc.  cit. ,  n"  1;  Ostrea 
Ephippium,  L.,  Gm.,p.  5558,  n"j26; 
Chemnitz,  Conch.  T.  vu,  tab.  58 , 
fig.  Ô76  et  577;  Encyclop.,  pl.  176, 
fig.  2.  Grande  Coquille  plate  à  bords 
nnnces  ,  tranchans  ;   lamelleusc  ou 
plutôt  écailleuse  au  dehors  ,  formée 
d'une  nacre  violette  très-belle  en  de- 
hors ,  et  blanche  en  dedans  surtout 
vers  le  centre  ;  son  byssus  très-fort,  |f, 
grossier,  ressemble  en  quelque  sorte  à 
du  foin.  C'est  dans  cette  section  que  1 
doit  se  placer  la  plus  grande  es[)èce 
du  genre ,  la  Perne  maxillée ,  que  l'on 
trouve  fossile  en  Italie  et  en  Améii-  ff^ 
que,  dans  la  Nouvelle-Caroline,  près  i,^ 
dcRichemonl.  (n..u.) 
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'  »PERNETTIA.  iîot.  piian.  Genre 
ee  la  famille  des  Ericinées  et  de  la 
ki'ëcandrie  Monogynie,  L. ,  établi  par 
«audichaiid  (  Ann.  des  Se.  nal.  T. 

p.  102  J  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
ihiice  infère  à  cinq  divisions  pro- 
londes;  corolle  globuleuse,  dont  le 
itmbe  est  quinquéiide  et  roulé  en 
Elehors;  dix  étamiues  presque  bypo- 
viynes,  incluses,  ayant  leurs  fiiels 
jçaissis  en  dessus  de  la  base  ;  leurs 
lalbères  biloculaires  à  deux  lobes 
iiuveits  et  bifides  au  sommet;  ovaire 
bbre,  déprimé  -  globuleux  ,  à  cinq 
I9ges  polyspermes;  dix  glandes  Iri- 
ibbées  ,  ceignant  en  forme  d'anneau 
1 1  base  de  l'ovaire,  et  alternes  avec 
ss  étamines  ;  sljle  terminal  court, 
Uirmonié  d'un  stigmate  convexe, 
xiinquélobé  ;  baie  accompagnée  du 
alilice  persistant  et  presque  cliarnu  , 
esnfermant  un  grand  nombre  de  pe- 
lles graines.  Ce  genre  se  rapproche 
«arliculièrement  des  Ârbutus  ,  dont 
diffère  par  son  calice  charnu  à  sa 
lase ,  par  ses  anthères  à  quatre  dents, 
tt  surtout  par  ses  glandes  sous-ova- 
Isennes,  ainsi  que  par  un  port  par- 
cculier.  Il  a  pour  type  V /Irbulus pu- 
uila  de  Forstcr  ,  ou  /Indrorneda  cm- 
tetrifolia  ,  Lamarck.  Gaudichaud  lui 
uonne  le  nom  de  Pernetlia  empetri- 
mlia.  C'est  un  très-petit  sous-arbris- 
seau très  -  ramcux  ,  couché  sur  la 
ferre  ,  à  feuilles  petites  ,  alternes  , 
•ppprochées  ;  tleurs  axillaires,  soli- 
iQires  ,  penchées  ,  de  couleur  blan- 
hhe,  pédonculées  et  munies  de  brac- 
éées.  Cette  Plante  cioîl  au  détroit  de 
llagellan  et  dans  les  îles  Malouines. 
Il  est  probable,  scion  Gaudichaud, 
|[ue  les  Arbutus  mucronala  et  mi- 
rophylla  de  Forster  ,  appartiennent 
lu  genre  Fernellia.  Cette  conjecture 
:st  autorisée  par  un  port  absolument 
emblable  ,  et  par  l'identité  de  p,i- 
rie.  (g..n.) 

*PERNICHCATL.  MAM.  Nom  em- 
liloyé  par  licrnandcz  pour  désigner 
e  Huanaca  ou  Guanaco,  Cainelus 
^luanacus  de  Linné,  variété  à  l'état 
auvage  du  Paco  ou  Llama  peru- 
'iana.  (i^F.ss.) 
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PERNIS.  OIS.  Nom  appliqué  par 
Cuvier  à  une  famille  de  Rapaccs  dans 
laquelle  se  trouve  la  Bondrée,  T'alco 
apiuorus,  L.  Faucon. 

Ce  nom  ,  ainsi  que  Perlic,  dans 
les  dialectes  du  Piémont  et  de  quel- 
ques cantons  de  la  France  méridio- 
nale, désigne  les  Perdrix.  (dr..z.) 

PEROA.  BOT.  riiAN.  Persoon  a 
ainsi  modifié  la  désinence  du  nom  de 
Perojoa  forgé  par  Cavanillcs.  p^.  Pj;- 

nOJOA.  (G..N.) 

*  PÉROCIDIDM.    BOT.  CRYPT. 

Necker  a  donné  ce  nom  à  l'involucre 
qui  se  trouve  à  lu  base  du  fruit  des 
Mousses,  organe  connu  généralement 
sous  le  nom  de  Périchèze  {Perkhœ- 
tium.  )  f^.  ce  mot.  (g..n.) 

PEROJOA.  BOT.  PHAN.  Cavanillcs 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
la  famille  des  Epacridées  ,  qui  a  été 
réuni  au  Leucopogoa  par  R.  Brovvn. 
Ce  savant  en  a  formé  la  quatrième 
section  générique  à  laquelle  il  donne 
pour  caractères  :  des  épis  terminaux; 
un  calice  et  des  bractées  presque  fo- 
liacées ;  unedrupe  sèche;  des  feuilles 
non  cordiformcs.  Le  Perojoa  micro- 
p/ij//a  ,Cavan.  ,Icon.  4,  p.  29,  tab. 
3*9  ,  type  de  celle  section  ,  est  un  Ar- 
brisseau indigène  des  environs  du 
port  Jackson  à  la  Nouvelle-Holl;mdc. 
R.  Brown  en  a  décrit  sept  autres  e.-- 
pèces.  (c.N.) 

PEROLA.  BOT.  PHAN.  Pour  Pe- 
tola.  y.  ce  mot.  (g..n.) 

*  PERONA.  BOT.  CRYPT.  (  Champi- 
gnons.) Persoon,  dans  sa  Mycologia 
europœa  (vol.  2,  p.  S),  a  élabli 
ce  nouveau  genre  qui  appartient  à  la 
tribu  des  Champignons  inéruliens  de 
sa  méthode,  et  qui  en  eflél  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  Mérules;  li  s 
Plantes  qui  le  composent  avaient  ce- 
pendant été  confondues  jusqu'à  pré- 
sent dans  le  genre  Uelotium  au(|u..'l 
elles  ne  ressemblent  que  j)ar  leur 
petitesse  et  leur  forme  générale.  Ce 
genre  est  caractérisé  ainsi  :  cl;.ipeau 
petit,  membraneux  ,  hémisphérique, 
convexe ,  lisse  en  dessous  ;  slipe  grêle. 
Les  cinq  espèces  indiquées  par  l'an- 
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teur  de  ce  genre  croissent  sur  les 
leuLlIes  elles  branches  mortes.  Qua- 
tre d'entre  elles  avaient  été  décrites 
coinme  des  Helolium  sous  les  noms 
sulvans  :  Perona  gibba  (  Helolium 
gibbum,  Alb.  et  Schw.,  Consp.fung  , 
tab.  4,  fig.  ^.)— Perona  hirsuta  [He- 
lolium hiisutum,Toàe  fung.,  Meckl, 
pl.  4  ,  fig.  36). — Perona  glabra  , 
{  Helolium  glabrum. ,  Tode  ,  loc.  cil., 
fig.  3i  ).  —  Perona  melanopus  {Helo- 
lium melanopus  ,  Pers.,  le.  el  Desc. 
fung.,  pl.  g,  fig.  7.)  — La  cinquième 
espèce  est  nouvelle  et  a  reçu  le  nom 
de  Perona  cinnamomea  à  cause  de  sa 
couleur.  (ad.  b.) 

*  PÉRONAS.  BOT.  PHAN.  Variété 
de  Figue,  f^.  Figuier.  (b.) 

*  PÉRONÉ.  zooL.  r.  Squelette. 

PÉPiONÉE.  Peronœa.  conoh. 
Genre  établi  par  Poli  (Test,  des  Deux- 
Siciles  )  pour  des  Animaux  couchi- 
fèics  qui  se  rapportent  aux  genres 
ïelline  et  Donace  de  Linné.  J^.  ces 
mots.  (d..h.) 

*PÉRONIE,.Pera«ia.MOLL.  Genre 
créé  par  Blanville  pour  les  espèces 
marines  d'Onchidies  de  Cuvier;  ainsi 
toute  la  description  que  donne  ce 
savant  zoologiste  de  l'Onchidie  de 
Péron  dans  le  T.  V  des  Annales  du 
Muséum  ,  se  rapporte  maintenant  au 
genre  Péronic.  Le  genre  Oncliidie 
subsiste  ,  mais  avec  l'Onchidie  du 
Typha  de  Buchanaa  qui  est  terrestre, 
et  qui  a  Ijeaucoup  plus  d'analogie 
avec  les  Liniacincs  et  les  Limaces  que 
les  Péronies  ,  quoique  dans  l'un  et 
l'autre  genre  on  trouve  une  cavité 
respiratrice  destinée  à  recevoir  l  air. 
Ferussac,  dans  ses  Tableaux  des  Ani- 
maux mollusques,  a  opère  aussi  la 
séparation  des  Onchidies  marines  des 
terrestres  ;  il  a  donné  le  nom  d'On- 
OHIDE  ,  Onchis,  au  genre  Péronie.  La 
gi  ande  ressemblance  entre  les  noms 
de  ces  deux  genres,  pouvant  occasio- 
ner  de  la  confusion  ,  on  adoptera  sans 
doute  de  préférence  celui  donné  par 
Blainville,  encore  qu'il  soit  ridicule  de 
donner  le  nom  d'un  savant  à  une  bêle, 
cl  quoique  ce  naturaliste  reconnaisse 
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que  !e  genre  est  pulmoné,  ce  qui,  dans 
sa  méthode  ,  basée  surtout  d'après  la 
valeur  des  organes  de  la  respiration  , 
aurait  dû  le  faire  placer  près  des 
Pulmonés  ;  on  le  trouve  cependant 
fort  éloigné  de  cette  famille,  puis- 
qu'il fait  partie  des  Cyclobranches 
avec  les  Doris  et  les  Onchidores  qui 
ont  une  respiration  tout-à-fait  bran- 
chiale. Il  est  à  présumer  que  Blain- 
ville a  été  entraîné  à  cet  arrangement 
par  tout  le  reste  de  l'organisation 
des  Animaux  de  ce  genre ,  la  place 
de  la  cavité  pulmonaire  et  surtout 
la  disposition  des  organes  de  la  gé- 
nération, qui  ne  ressemblent  point 
à  ce  que  Buchauan  a  observé  dans 
son  Ouchidie.  Voici  de  quelle  ma- 
nière l'auteur  du  genre  l'a  caracté- 
risé :  corps  elliptique  ,  bombé  eu 
dessus;  le  pied  ovale,  épais,  dépassé 
dans  toute  sa  circonférence,  ainsi  que 
la  tête,  par  les  bords  du  manteau  , 
deux  tentacules  inférieurs  seulement, 
déprimés,  peu  contractdes ,  et  deux 
appendices  labiaux;  organe  respira- 
toire rétiforme  ou  pulmonaire  dans 
une  cavité  située  à  la  région  posté- 
rieure du  dos,  et  s'ouvrant  à  l'ex- 
térieur par  un  orifice  arrondi,  mé- 
dian ,  percé  à  la  partie  postérieure  et 
inférieure  du  rebord  du  manteau; 
anus  médian  situé  au  devant  de  l'o- 
rifice pulmonaire;  orifices  des  organes 
delà  génération  très-dlstans  ;  celui  de 
l'oviducte  tout-à-fait  à  l'extrémité 
postérieure  du  côté  droit,  se  conti- 
nuant par  un  sillon  jusqu'à  la  racine 
de  l'appeudicc  labial  de  ce  côté;  ori- 
ficede  l'appareil  mâle  fort  grand,  pres- 
que médian  à  la  partie  antérieure  de 
la  racine  du  tentacule  du  même  côté. 
A  ces  caractères  Blainville  ajoute  : 
«  Le  corps  des  Péronies  ne  peut  mieux 
être  comparé  ,  pour  la  forme  géné- 
rale ,  qu'à  celui  des  Dorisi  II  est 
très-épais,  très-bombé  en  dessus  et 
couvert  d'un  grand  nombre  de  tu- 
bercules irréguliers  ;  les  bords  du 
manteau  sont  épais  et  dépassent  sur- 
tout en  avant  toute  la  lête  et  le  pied  ; 
celui-ci  offre  la  particularité  qu'on 
remarque  souvent  dans  les  Doris  et 
les  Onchidores,  c'est  qu'il  est  cntiè- 
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sèment  garni  d'espèces  de  boursoul- 
uures  transversales,  un  peu  pellu- 
iiiides;  ses  bords  sont  du  reste  un  peu 
îllus  larges  que  son  pédicule;  en- 
Vd-e  lui  el  le  bord  du  m;inteau,  du 
î-ôlé  gauche,  on  ne  voit  rien  digue 
ko  remarque;  mais  en  iirrière,  et  datis 
p»  ligne  médiane,  on  trouve  deux  on- 
Mces;  l'un  plus  postérieur  et  supé- 
rieur, arrondi,  assez  grand,  coni- 
iinunique  dans  la  cavité  respiralrice  ; 
l'autre,  plui  antérieur  et  bien  plus 
cctit,  est  l'anus.  Dans  toute  la  lon- 
uueur  du  côté  droit  existe  uu  sillon 
sarmé  par  deux  petites  lèvres  rap- 
rrochées  ;  il  communique  en  arrière 
un  petit  orifice  ,  situé  à  droite  et 
eeu  avant  l'anus;  il  est  la  terminai- 
oan  de  l'oviducle,  et  il  se  termine  en 
want  à  la  racine  de  l'appendice  la- 
lilal  de  ce  côté,  sans  aller  jusqu'à 
corifice  de  l'appareil  excitateur  mâle, 
lui  est  encore  plus  en  avant  et  pres- 
lue  dans  la  ligne  médiane  ,  en  de- 
aans  du  tentacule  droit  ;  la  tète,  qui 
SBt  cachée  parles  bords  du  manteau, 
oomme  le  reste  du  corps,  est  épaisse 
tt  assez  peu  distincte;  elle  porte  à 
n  partie  supérieure  une  p;iire  de  vé- 
iitablcs  tentacules  ,  un  peu  aplatis  , 
rrrondis ,  peu  contractiles ,  qui  eux- 
iiêmes  portent  les  yeux  à  leur  lace 
corsale  et  presque  terminale  :  outre 
eela  la  masse  buccale  a  de  chaque 
'ôté  un  large  appendice  déprimé  , 
lin  forme  d'auricide.  C  est  au  milieu 
■e  leur  racine  commune  qu'est  la 
louche  tout- à -fait  inférieure  et  à 
KiOrds  plissés  en  étoile.  » 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
aire  que  de  rapporter  textuellement 
Il  description  de  Blain ville,  ce  sa- 
]   lant  ayant  eu  occasion  de  voir,  plus 
;ue  d'autres  zoologistes,  des  Ani- 
^    naux  de  ce  genre.  Ils  sont  tous,  jus- 
;u'à  présent  du  moins,  de  l'hémi- 
phère  austral;  ils  rampent  à  la  ma- 
'    lière  des  Doris  cl  des  Aplysies  au 
ond  de  la  mer,  non  loin  des  bords. 
"  On  n'a  point  encore  observe  leurs 
:'    nœurs  ,  on  ne  s.iit  s'ils  viennent  res- 
'    )irer  l'air  à  la  surface  de  l'eau  com- 
\    ne  cela    semble  piobable ,  et  l'on 
'    gnore  de  quelle  manière  se  fait  leur 

TOMF,  XIII. 
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accouplement;  la  position  des  orga- 
nes de  la  génération  indiejne  qu'il 
doit  s'opérer  comme  dans  les  Lima- 
ces et  les  Planorbes.  La  plus  grande 
espèce  est  celle  que  l'on  tiouve  à 
r  Ile-de-France  ;  c'est  elle  qui  a  servi 
à  Cuvier  pour  son  Mémoire  anato- 
mique  que  nous  avons  cité. 

PÉRoNiE  DE  l'Ile  DE  France  ,  Pe- 
roniii  maiiritiana  ,  Blainv. ,  Trait,  de 
Malacol.  ,  p.  490,  pl.  46  ,  fig.  7;  On- 
cAidiumPeronii, Cuv'icv,  An.  du  Mus. 
ï.  V  ,  pl.  6.  C'est  la  plus  grande 
espèce  du  genre;  elle  a  jusqu'à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  sa  peau  rude 
et  épaisse  est  couverte  de  tubercules, 
elle  est  toute  grise.  On  l'a  trouvée 
assez  abondamment  sur  les  rivages 
de  l'Ile-de-France.  (d..h.) 

PÉRONIE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  Pe- 
ru/iia  slricla ,  dans  les  Liliacces  de 
Redouté,  T.  VI,  n.  1^2  ,  et  consti- 
tuant un  genre  nouveau  ,  a  été  re- 
connue comme  identique  avec  le 
Thalia  ihalbata  de  Roscoé  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Thalia 
dcalbala  des  jarduiiers;  celle-ci  est 
une  Plante  trcs-diiTérenle  soit  pour 
la  patrie  ,  soit  pour  les  formes  ,  et 
qui  appartient  au  genre  Phrynium. 
V.  Piikyniijm  et  Tiialie.  ^g..n.) 

PEROPTÈRES.  POIS.  Duméril éta- 
blit sous  ce  nom  ,  dans  sa  Zoologie 
analytique  ,  uue  famille  entre  les 
Poissons  osseux  ,  holobranclies,  apo- 
des ,  et  manquant  de  plusieurs  autres 
nageoires  ,  qui  contient  les  genres 
Aphlérichte,  Ophisiire,  Noloptère, 
i^eplocéphale  ,  Trichiure  ,  Carape  , 
Gymnote  ,  Monoptère,  Apléronote  et 
Régalée.  V.  tous  ces  mots.  (u.) 

PElîOT.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  Perroquet;  il  l'est  aussi  de 
Rossignol  de  muraille.  V.  Peuho- 
QUET  et  Sylvie.  {p\\.:L.) 

*  PEPvOTE.  BOT.  rii.\N.  Pour  Péro- 
tide.  V.  ce  mot.  On  appelle  I'éiujte, 
dans  quelques  cantons  mcridioiianx 
de  la  France ,  les  petites  Poires  sauva- 
ges et  les  fruits  de  l'Aubépine.  (li.) 

PÉROTIDE.  Perotis.  bot.  phan. 

16 
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Genre  de  la  l'uniille  des  Graminées  el 
de  la  Triandrie  Digynie ,  L.  ,  clabli 
par  Aiton  [TJoit.  Kew.,  i  ,  p.  83), 
adopté  par  la  plupart  des  auteurs  ré- 
cens ,  el  particulièrement  par  Willde- 
now  ,  Peràoon  ,  Palisol-Beauvois  el 
II.  Brown.  Willdenow  a  associé  à  ce 
genre  une  espèce  que  R.  Brown  a 
indiquée  comme  appartenant  à  un 
genre  distinct.  Son  Perolis  poLy&la- 
chya  csl  Ibndé  sur  le  Sacc/iarum  pa- 
nicei/m  de  Lamarck  ,  avec  lequel  Pa- 
lisol-Beauvois a  formé  son  genre 
Pogonatherum.  f.  ce  mot.  Le  l^pc 
du  genre  Pérotidc  est  le  Perolis  lati- 
folia,  Ait. , qui  a  pour  synonyme  IV/w- 
thoxanlhum  indicum,  L.  Ses  carac- 
tères essentiels,  selon  R.  Brown, 
sont  les  suivans  •.  léplcène  (glume, 
R.  Br.  )  unitlore  à  deux  valves  égales 
et  arislées  ;  glume  (périanthe,  R. 
Br.  )  très-pelite,  à  deux  valves;  deux 
petites  écailles  hypogynes;  trois  éla- 
mlnes;  un  st_^'le  à  deux  branches 
stigmatiques  plumeuses  ;  caryopse 
cyiindi-acée ,  renfermée  dans  la  lé- 
picène.  Ce  genre  se  compose  de  Gra- 
minées indigènes  des  contrées  inter- 
iropicales,  dont  le  chaume  est  quel- 
quel'ois  rameux  ,  les  fleurs  nombreu- 
ses disposées  en  épis  ,  ayant  leui-s 
glumes  ou  lépicènes  portées  sur  de 
courts  pédicelles ,  et  surmontées  de 
barbes  égales,  sétacées  ,  plus  gran- 
des que  les  valves  intérieures.  Outre 
le  P.  latifolia,  R.  Brown  a  décrit 
{Prodr.  Fl.  Nuu.-Holl.  ,  p.  J72)  une 
nouvelle  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  sous  le  nom  de  P.  rara. 

(G..N.) 

PÉROTRlQtîE.  Perotriche.  bot. 
l'jiAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
tliérées,  tribu  des  Inulées-Gnaplia- 
liées  ,  et  de  la  Syngénésic  égale,  L. , 
établi  par  H.  Cassini  (Bull,  de  la  Soc. 
Philomat.,  mai  1818,  p.  75)quilui 
a  imposé  les  caractères  suivans  :  in- 
volucrc  cylindracc  ,  formé  d'environ 
huit  écailles  inégales,  appliquées, 
ublongues,  scaricusos,  spinescenles 
au  sommet.  Réceptacle  poncliforme 
et  dépourvu  d'écaillcs.  Calalhidc  à 
>me  seule  tleur  régulière  et  herma- 
phrodilc.  Corolles  à  cinq  divisions; 
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anthères  pourvues  de  longs  appen- 
dices basilaires  subulés  cl  membra- 
neux. Ovaire  grêle,  cylindracé  ,  gla- 
bre ,  complélemeut  privé  d'aigrelle. 
Les  calalhides  sont  très-nombreuses, 
réunies  en  capitule  sur  un  réceptacle 
conoïde  et  nu.  Ce  genne  est  fondé  sur 
une  Plante  qui  avait  ete  rapportée  a 
tort  aux  genres  Seriphium  et  Stœbe; 
mais  elle  en  diffère  évidemment, 
puisque  ceux-ci  sont  munis  d'ai- 
grettes. 

La  PÉROTBTQUE  A.  FBUILLES  TOR- 
DUES ,  Perotriche  tor/i/is  ,  Cass.  ,  /.oc. 
cil.,  a  une  lige  ligneuse,  rameuse, 
grêle,  cotonneuse,  entièrement  gar- 
nie de  feuilles  rapprochées,  alternes, 
sessiles ,  linéaires,  subulées,  très- 
entières,  coriaces,  à  une  seule  ner- 
vure ,  spinescenles  au  sommet ,  co- 
tonneuses sur  leur  l'ace  supérieure, 
tordues  en  spirales  sur  Il-s  échantil- 
lons desséchés.  Les  corolles  sont  jau- 
nes ,  el  les  capitules  sont  entourés 
d'une  sorte  d'involucre  formé  par 
l'assemblage  des  feuilles  supérieures. 
Cette  Plante  avait  pour  synonyme  , 
dans  l'herbier  de  Jussieu,  le  Seri- 
p/iium  fusciim  de  Thunberg  ,  figuré 
par  Breynius  ,  Cent. ,  tab.  69  ,  et  par 
JVlorison  ,  Plant.  Ilisl.  ,  lab.  18,  fig. 
10.  Elle  croît  au  cap  de  Bonne-Espé- 
lancc.  (g..n.) 

PEROUASCA.  M.4.M.  Espèce  du 
genre  Marte.  F',  ce  mot.  (b.) 

PERPENSA.  BOT.  PiiAN.  L'un  des 
anciens  synonymes  Asarum  euro- 
pœurn.  (b.) 

PERPENSUM.  BOT.  PHAN.  (Bur- 
mann.)  f^.  Gunnère. 

PERRICHES  et"  PERRUCHES. 
OIS.  Dénomination  sous  laquelle  on 
comprend  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  qui  constituent  une  ou  plu- 
sieurs divisions  dans  le  genre  Per- 
roquet, f.  ce  mot.  Les  Perruches  ou 
Perriches  sont  quelquefois  appelées 
par  corruplion  ,  Pcrriques.  Tous  ces 
mots  sout  d'élyuiologic  espagnole,  et 
comme  la  plu|)art  des  noms  orni- 
thologiqnes  francisés  apparlienueut  à 
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m  vdrilable  jargon  qui  nécessite  une 
iliforme.  (dr..z.) 

1  PERRON.  Perronium.  Moll.  Genre 
luutile  proposé  par  Schumacher  pour 
na  démembrement  du  genre  Murex, 
DDnt  le  Murex  Perronium  de  Linné 
■nrait  le  type  :  ce  genre  n'a  point 
éé  adopté.       Rocher.  (D..n.) 

1  PERROQUET.  Psittacus.  ois. 
«•enre  de  la  première  famille  de  l'or- 
rre  des  Zygodactyles.  Caractères  : 
eec  court,  gros  ,  bombé  ,  très-fort  et 
èès-dur  ,  comprimé  ,   convexe  en 
esssus  et  en  dessous,  fléchi  dès  sa 
aase ,  très-courbé  et  crochu  à  1  !  pointe 
uui  est  plus  ou  moins  subulée,  re- 
Jouvert  d'une  cire  à  sa  base;  maudi- 
uule  inférieure  courte,  obtuse,  re- 
■foussée  à  son  extrémité  ,  souvent 
ssée ,  présentant  alors  deux  pointes 
llus  ou  moins  distinctes;  narines  per- 
cées dans  la  cire,  ouvertes  et  orbi- 
uulaires;  pieds  courts,  robustes  ,  épa- 
\és  sur  la  plante;  tarse  plus  court  que 
'!  doigt  externe  ;    quatre  doigt.s  : 
eeux  en  avant  réunis  à  leur  base  par 
i:ue  petite  membrane,  deux  en  ar- 
icère  entièrement  libres  ;  ailes  médio- 
rces ,  fortes  ;  les  trois  premières  ré- 
nigcs  à  peu  près  égales  ou  faible- 
laent  étagées.  Le  genre  Perroquet 
l'est  pas  moius  nombreux  en  espèces 
uuc  le  genre  Faucon  ,  quoique  les  in- 
l'ividus  composant  ce  dernier  soient 
rpandus  dans  toutes  les  parties  du 
lobe  iudisliiictemeiiî ,  tandis  que  les 
'erroqiiels   n'en    liabileut  que  les 
ùùnes  les  plus  chaudes.  Ils  difl'crcnt 
'■es  Oiseaux  de  proie  en  ce  que  leurs 
cesoius  ne  les  forcent  pas  comme  eux 
i  parcourird'immcnsesétenducs  pour 
.herchcr  leur  nourriture  ,  la  trou- 
vant en  grande  abondance  aux  lieux 
ils  sout  nés  ;  rarement  ils  s'en 
loignent,  elles  familles  ainsi  con- 
eiitrées  adincllcnl  difficilement  dans 
eur  sein,  des  individus  étrangers, 
ors  même  qu'ils  pourraient  appar- 
enir  à  des   espèces  analogues  ou 
rès-voisines.  Cette  habitude  de  la 
/ic  commune   paraît  influer  beau- 
;oup  sur  les  mœurs  et  le  caractère 
de  ces  Oiseaux  ;  elle  les  dispose  à 
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passer  sans  de  trop  vifs  regrets  sous 
le  joug  de  la  domesticité;  ;  on  a  vu 
nombre  de  Perroquets  adultes,  sur- 
pris par  le  ciiasseur,  passer  avec 
une  sorte  d'indifférence  à  des  habi- 
tudes nouvelles,  prendre  une  nour- 
riture offerte,  comme  si  elle  avait  été 
l'objet  de  leurs  recherches  sponta- 
nées, aflectionner ,  reconnaître  même 
en  très-peu  de  temps  la  main  qui  la 
leur  présentait.  Dans  les  forêls  qui 
sont  leurs  retraites  favorites,  les  Per- 
roquets ,  réunis  en  troupes,  portent 
une  véritabledévastation  par  la  quan- 
tité immodérée  de  nourriture  qu'ils 
consomment  ,  non-seulement  pour 
leur  subsistance  ,  mais  pour  satis- 
faire une  manie  de  destruction;  car 
l'observation  faite  sur  des  individus 
jouissant  d'une  certaine  liberté  a 
prouvé  qu'ils  gaspillaient  vingt  fois 

filus  d'alimcns  qu'il  n'en  fallait  pour 
eur  consommation  réelle.  Quelques 
espèces  établissent  leur  nid  au  som- 
met des  .4rbres  les  plus  élevés  ;  elles 
le  composent  de  bûchettes  et  de  me- 
nus branchages  entrelacés  avec  au- 
tant d'art  que  de  solidité;  d'autres, 
et  c'est  la  majeure  partie  ,  choisissent 
des  troncs  d'ai  bres  creux  oii  ils  amas- 
sent de  la  poussière  ,  où  ils  arrangent 
des  brins  degramens,  des  filamens 
de  racines  qu'ils  garnissent  intérieu- 
rement de  leur  propre  duvet  ;  la  fe- 
melle y  pond  de  deux  à  quatre  œufs 
tout-à-fait  blancs  ;  elle  les  couve  avec 
beaucoup  de  constance  taudis  que  le 
mâle  .^e  tient  assidûment  à  une  lé- 
gère distance  du  iiid  ,  et  veille  à  tous 
les  besoins  de  la  couveuse.  De  jeunes 
liousses  de  plantes  diverses,  de  ten- 
dres bourgeons  ,  des  fruits,  des  grai- 
nes et  des  amandes  qu'ils  parviennent 
adroitement  à  dégarnir  de  leurs  té- 
gumens  ligneux,  sout  les  alimens 
dont,  à  l'état  de  liberté,  les  Peiio- 
quels  font  usage;  nous  savons  que, 
captifs  ,  ils  mangent  à  peu  près  tous 
ceux  qu'on  leur  présente,  et  l'on  a 
remarqué  que  certaines  substances, 
coniuie  le  persil ,  par  exemple,  dont 
l'action  est  insensible  sur  la  plupart 
des  autres  Animaux,  sont  pour  les 
Perroquets  \in  jx)ison  mortel,  bien 

i6*' 
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qu'il  s'apprivoise  très-aisément  ,  le 
Perroquet  n'en  esl  pas  moins  un  Oi- 
seau farouche,  mécliant,  colérique 
et  surtout  très-criard.  Les  bandes  se 
font  entendre  de  fort  loin  quand , 
réunies  avant  le  coucher  du  soleil  , 
elles  cherchent  leur  dernier  repas  : 
ces  cris  avertissent  le  colon  ,  qui  alors 
se  met  en  mesure  d'écarter  ces  hôtes 
destructeurs,  de  son  cliamp  nouvel- 
lement ensemencé,  oii  il  ne  resterait, 
en  peu  d'inslaus ,  aucun  vestige  de 
graines. 

Sans  établir  , comme  l'a  fait  un  bril- 
lant écrivain,  des  rapports  compara- 
tifs du  Perroquet  au  Singe  et  du  Singe 
à  l'Homme  ,  nous  ne  passerons  ce- 
pendant pas  sous  silence  l'espèce  d'é- 
ducation dont  les  Perroquets  sont 
susceptibles.  Ils  apprennent  à  par- 
ler, ils  retiennent  et  répètent  une 
assez  longue  série  de  mots  ,  mais  ces 
mots  ne  constituenlpoint  un  langage; 
ils  sont  le  résultat  d'une  modification 
forcée  de  la  voix  ou  du  chant  à  la- 
quelle l'Oiseau  a  été  amené  par  l'ha- 
bitude de  s'entendre  toujours  répéter 
les  mêmes  mois,  d'avoir  constam- 
ment l'oreille  frappée  des  mêmes 
sons.  Dans  ce  langage  retenu  par  l'ins- 
tinct d'imitation  ,  commun  à  tous  les 
Animaux  et  peut-être  un  peu  plus 
développé  chez  le  Perroquet ,  la  pen- 
sée et  la  réûexion  n'entreut  pour  rien, 
car  on  entend  souvent  ces  Oiseaux 
dans  les  accès  de  colère  auxquels  ils 
ne  sont  que  trop  sujets,  répéter  :  Mon 
cher  ami....,  ma  bonne  maîtresse.... 
et  autres  phrases  semblables  que  leur 
intelligence  bornée  ne  leur  permet 
pas  d'appliquer  avec  <liscerueinent , 
mais  qui  ,  néanmoins  ,  dans  l'état  de 
calme  ,  arrivent  souvent  à  propos  , 
parce  que  souvent  elles  sont  les  ré- 
ponses à  des  questions  dont  le  cercle 
est  très- circonscrit.  Nous  ne  nous 
étendrons  guère  davantage  sur  ces 
Oiseaux,  vrais  joujoux  dont  s'arau- 
.sent  quelques  instans  ceux  dont  l'o- 
reille ne  souffre  pas  des  cris  perçans 
et  par  trop  désagréables  qui  s'entre- 
mêlent dans  leur  conversation  bi- 
zan  c,  vu  les  fréquentes  occasions  que 
l'on  a  de  les  observer  eu  particulier  : 
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qui  n'a  pas  eu  l'exemple  de  leur  at- 
tachement presque  exclusif  pour  une 
personne  préférée  ?  Qui  ne  les  a  enten- 
dus répéter  à  satiété  les  gentillesses 
qu'on  les  a  forcé  de  retenir,  siffler 
les  airs  qu'on  est  parvenu  à  leur  ap- 
prendre? Qui  ne  les  a  vus  ,  dans  les 
appartemens  ,  marcher  avec  gravité  , 
porter  successivement  chacun  de 
leurs  pieds  en  avant,  se  promener 
tout  en  se  b.dançant  le  coips  par 
l'effet  de  cette  marche,  s'aider  du  bec 
poui-  franchir  les  échelons  de  leur 
juchoir,  sur  lesquels  ,  dé  même  que 
sur  les  branches  ,  la  conforinalion  de 
leurs  tarses  s'opposerait  à  ce  qu'ils 
pussent  grimper,  sans  ce  rlouble  ins- 
trument de  transport  et  de  mastica- 
tion? Il  arrive  souvent  que  dans  ces 
escalades  le  bec  est  muni  de  quelque 
objet;  alors  ce  n'est  plus  avec  les 
mandibules  que  l'Oiseau  se  fait  un 
point  d'appui ,  mais  avec  le  bec  tout 
entier  ,  qu'à  l'aide  d'une  contraction 
musculaire  il  transforme  en  cro- 
chet. Qui  enfin  n'a  été  à  même  d'ad- 
mirer leur  adresse  à  porter  au  bec, 
avec  les  doigts,  les  alimeus  qu'on 
leur  donne,  et  à  les  débarrasser  de 
toutes  les  parties  à  rejeter?  Mais  un 
fait  que  l'observation  nous  offre  plus 
rarement  ,  c'est  leur  reproduction 
dans  nos  climats  :  elle  s'est  opérée 
plusieurs  fois  en  France  par  des  Aras 
bleus,  des  Loris  tricolores,  des  Per- 
ruches à  collier  ,  Sinciale  et  Pavoua- 
ne.  Les  détails  que  nous  allons  em- 
prunter'à  Gabriac  ,  sont  relatifs  à 
ceite  dernière  espèce.  Deux  cages  ont 
été  préparées  au  mois  d'avril  pour 
recevoir  les  deux  sexes;  elles  étaient 
contiguës  et  ne  communiquaient  que 
par  une  très-petite  porte:  l'une  était 
à  claire-voie,  l'autre  qui  devait  for- 
mer le  nid,  ne  recevait  de  jour  que 
par  la  porte;  elle  contenait  abon- 
damment de  la  sciure  de  bois.  Les 
époux  introduits  dans  la  première 
cage  qui  était  vaste  ,  se  livrèrent  à 
toute  leur  tendresse  ;  ils  hésitèrent 
long-temps  à  pénétrer  dans  la  cage 
obscure  ;  la  femelle  se  portait  sans 
cesse  à  l'ouverture  de  communica- 
tion ,  y  passait  la  tête ,  reculait ,  avan- 
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,-çait  ciibuite  une  partie  du  corps, 
K'eculail  de  nouveau;  enfin,  apies 
pplusieuis  jours  de  semblables  hé- 
ssitations  ,  elle  entra  dans  le  nid. 
tElle  y  maniCesla  sou  conleulemenl 
[ipar  de  petits  cris  d'allégresse,  ap- 
ppela  le  nuile  qui  se  rendit  près  d'elle 
tct  redoubla  srs  marques  d'amour  ; 
l.bienlôt  elle  se  mit  à  gratter  et  arrau- 
.ger  le  nid  ,  et  le  18  de  mai  elle  y  dé- 
[posa  le  premier  œuf;  un  second,  un 
iilroisième  et  un  quatrième  succcdè- 
rrent  à  des  intervalles  de  trois  jours  , 
aaprès  quoi  la  femelle  couva  assidu- 
mnent.  Le  mâle  dès  ce  moment  cessa 
tiloule  poursuite  amoureuse  ,  mais  il 
me  prit  aucune  part  à  l'incubation  ,  il 
sse  tint  constamment  près  du  nid  , 
ffaisant  tous  ses  cfl'orts  pour  déscn- 
nnuyei- la  couveuse  ,  et  ne  la  laissant 
ssorlir  que  pour  aller  boire  ou  maii- 
gger  ;  lorsqu'il  s'apeicevait  qu'elle 
jy  employait  trop  de  temps  ,  il  l'en 
pprévenail  d'abord  doucement,  et  s'il 
ïQfrivait  qu'elle  ne  se  rendît  pas  à  son 
lÉnvitation ,  il  la  remeuait  au  nid  à 
ccoups  de  bec  ,  manières  qui  pioduisi- 

fcent  plus  d'une  querelle.  Au  bout 
lie  vingt-cinq  jours  les  œufs  n'étant 
«point  éclos  ,  on  les  retira  ,  et  les  a^  ant 
)3risés  on  y  trouva  des  fœtus  de  dif- 
eérens  âges  dont  ou  attribua  la  mort 
aux  orages  qui  avnient  éclaté  pen- 
dant l'incubation.  Une  seconde  ponte, 
laccompagnée  des  mêmes  circonstan- 
:ces  que  la  première,  commença  le 
■i4  juillet  suivant,  et  après  vingt-trois 
oours rigoureusement  comptés,  les  pé- 
rils naquirent  successivement  et  dans 
'ordre  de  la  ponte;  un  duvet  grisâtre 
(.es  couvrait  ;  les  parens  leur  prodi- 
;2[uèrcnt  tous  les  soins  possibles  ,  leur 
cémoignèrent  l'afTection  la  plus  vive  , 
oartagèrent  les  jeux  de  leur  jeunesse 
-t  les  défendirent  dans  les  momens 
ie  danger  avec  un  courage  éton- 
nant. Ces  Oiseaux  si  doux  ,  si  dociles 
mvant  d'entrer  en  amour  ,  étaient  de- 
venus, depuis  la  naissance  de  leurs 
oetits,  tellement  intraitables,  qu'ils 
oe  reconnaissaient  plus  la  voix  ni  la 
main  de  leur  maître  ;  ce  naturel  fa- 
rouche se  montra  plus  impérieuse- 
ment encore  chez  les  petits  qui  ,  ne 
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connaissant  que  leqrs  parens,  mor- 
daient et  griflàient  tout  ce  qui  les  ap- 
prochait. 

L'élonnante  quantité  d'espèces  qui 
composent  le  genre  Perroquet  a  dû 
nécessairement  faire  naître  l'idée  de 
sous-diviser  ce  geurc  :  en  effet  les  au- 
teurs, même  les  moins  méthodistes, 
ont  eu  recours  à  des  coupes  plus  ou 
moins  nettement  tranchées.  Buflbn  a 
séparé  les  Perroquets  du  nouveau 
continent  de  ceux  de  l'ancien  ,  et  a 
établi  dans  l'une  et  l'autre  division 
sept  familles  ,  savoir  : 

Pour  V ancien  continent. 

1°.  Les  Kakatoès  :  queue  courte 
el  carrée;  une  huppe  mobile. 

2".  Les  Perroquets  :  queue  coui  te 
et  égale;  point  de  huj)pe. 

3°.  Les  Loris  :  queue  moyenne  , 
cunéiforme;  plumage  rouge. 

4°.  Les  Loris-Perruches  :  queue 
assez  longue  :  plumage  varié  de  rouge. 

5°.  Les  Perruches  à  queue  longue, 
également  étagée. 

6".  Les  Perruches  à  queue  longue 
et  inégale  dont  les  deux  plumes  in- 
termédiaires sont  les  plus  longues  ; 
coi  ps  d'un  assez  petit  volume. 

7".  Les  Perruches  à  queue  courte. 

Pour  le  nouveau  continent. 

1°.  Les  Aras  :  joues  nues;  queue 
aussi  longue  que  le  corps  ;  taille 
grande. 

2".  Les  Amazones  :  queue  moyen- 
ne ;  plumage  varié  de  jaune;  une  ta- 
che rouge  au  pli  de  l'aile. 

3°.  Les  Crics  :  queue  moyenne  ; 
plumage  d'un  vert  mat;  taille  plus 
petite  que  celle  des  Amazones;  du 
rouge  sur  les  lectrices  alaires,  mais 
point  au  pli  de  l'aile. 

4°.  Les  Papegais  :  queue  moyenne; 
point  de  rouge  au  pli  de  l'aile. 

5°.  Les  Perriches  à  queue  longue, 
également  ctagée. 

6°.  Les  Perriches  à  queue  longue, 
inégalement  étagée. 

7°.  Les  Touïs  :  queue  courte;  taille 
petite. 

La  seule  lecture  de  celte  division 
qui  n'a  rien   de  méthodique  sulïït 
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pour  faire  apercevoir  les  difficultés 
qu'il  y  aurait  à  vaincre  pour  qui- 
conque voudrait  la  suivre  ponctuel- 
lement. Celle  qu'a  adoptée  Kuhl  , 
dans  la  monographie  du  genre  , 
quoique  non  moins  imparfaite  nous 
a  cependant  paru  néanmoins  beau- 
coup plus  simple  et  plus  claire  que 
celle  de  BufTon,  et  nous  n'avons  point 
hésité  à  lui  donner  la  préférence. 

Kuhl  partage  le  genre  en  six  gran- 
des divisions ,  qui  elles-mêmes  sont 
encore  susceptibles  de  produire  dil- 
férens  groupes  ;  il  admet  dans  ces 
divisions  : 

1°.  Les  Aras  :  queue  longue,  éta- 
gée  ;  joues  nues. 

2".  Les  Perruches  :  queue  longue, 
étagée  ;  joues  emplumées.  Les  Perri- 
ches  et  les  Touïs  en  font  partie. 

3°.  Les  Psiltacules  :  queue  très- 
courte  ,  arrondie  ou  aiguë  ;  joues  em- 
plumées. 

4^.  Les  Perroquets  :  queue  égale 
ou  carrée;  point  de  huppe  :  ils  com- 

Ï)rennent  les  Crics,  les  Papegais  et 
es  Amazones. 

5°.  Les  Kakatoës  :  queue  égale  ou 
carrée;  joues  emplumées;  une  huppe 
susceptible  de  se  relever  à  volonté. 

6°.  Les  Proboscigères  :  queue  égale 
ou  carrée  ;  joues  nues  ;  point  de 
huppe. 

t  Aras. 

Queue  plus  longue  que  le  corps  , 
étagée  ,  aiguë  ;  bec  très  -  robuste  ; 
face  toute  nue  ,  quelquefois  marquée 
de  petites  lignes  de  plumes. 

Ara  ambigu  ,  Vsitlacus  ambiguus , 
Bechstein. ,  Levaill.  T.  i ,  pl.  6.  Cette 
espèce  a  été  décrite  au  mot  Ara,  vol. 
i",p.  492  ,  sous  le  nom  de  grand 
Ara  militaire. 

Ara  Aracanga,  Psiltaciis  Aracan- 
ga,  L.  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'Ara  rouge  décrit 
au  premier  volume  de  cet  ouvrage  ; 
mais  il  est  plus  petit  de  quatre  pou- 
ces ;  le  rouge  de  son  plumage  est 
d'une  nuance  moins  foncée  ,  et  oui 
passe  au  jaune  vers  le  cou  et  les 
épaules;  le  bleu  des  ailes  est  plus 
pur;  les  grandes  tectrices  alaires  .sont 
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d'un  beau  jaune  ,  terminées  J)ar  des 
taches  vertes  ;  le  bas  du  dos  et  le 
croupion  d'un  bleu  clair;  enfin  les 
joues  sont  nues  et  dépourvues  de  pe- 
tites plumes.  De  la  Guiane. 

Ara  a  bandeau  rouge.  V.  Per- 
ruche A  BANDEAU  ROUGE. 

Ara  A  GORGE  TARIÉE.  ^.PERRU- 
CHE Ara  a  gorge  variée. 

Ara  hyacinthe  ,  Psittacus  Itya- 
cinthinus,  Lath.  ;  P.  aiigiislus,  Shaw. 
Tout  le  plumage  d'un  bleu  foncé 
hyacinthe  ,  avec  les  rémiges  et  les 
rectrices  d'un  bleu  violet,  liséré  de 
vert  ;  une  tache  jaune  à  l'angle  des 
mandibules  ;  membrane  qui  entoure 
l'œil,  jaune  de  même  que  celle  du 
menton  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
vingt-huit  pouces.  Du  Brésil. 

Ara  DE  LA  Jamaïque.  F.  Ara 
rouge,  t.  i". 

Ara  dTlliger  ,  Psittacus  Illigeri , 
Kuhl.  Front  d'un  rouge  orangé  ;  tête 
et  cou  d'un  bleu  verdâire  ;  grandes 
rémiges  et  extrémité  des  rectrices 
d'un  bleu  vif  ;  reclrices  d'un  rouge 
pourpré  en  dessus,  jaunâtre  en  des- 
sous; quelques  taches  rouges  sur  le 
fond  vert  des  parties  inférieures  ;  le 
reste  du  plumage  vert;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  dix-huit  pouces. 
Du  Brésil. 

Ara  Mucuo.  V.  Ararouge,T.  i^'. 
Ara  Macavouanne  ,  Psittacus 
Mahavouanna-,  L.,  Buff.  ,  pl.  enl. 
864.  Parties  supérieures  d'un  bleu 
verdâlre;  grandes  rémiges  bleues  bor- 
dées de  vert;  reclrices  d'un  vert  jau- 
nâtre nuancé  de  brun  en  dessus , 
d'un  jaune  olivâtre  en  dessous  ;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  vert 
bleuâtre  ,  nuancé  de  roussâtre;  ab- 
domen d'un  rouge  brun;  bec  et  pieds 
noirs;  joues  tout-à-fait  nues  et  blan- 
ches. Taille  ,  seize  pouces.  De  la 
Guiane. 

Ara  Mt;bacana,  Psittacus  severus, 
L.  ,  Levaill. ,  pl.  8  ,  9  et  10.  Plumage 
d'un  bleu  vert;  sommet  de  la  tête 
bleuâtre;  front  orné  d'uu  petit  ban- 
deau pourpré  ;  rémiges  et  extrémité 
des  reclrices  d'un  bleu  changeant  ; 
rectrices  d'uu  brun  rouge,  bordées 
de  vert  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
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DUgeâlres  cii  ilessims  ;  pcliles  lec- 
licices  uhiiies  iulericiirus  cl  lias  des 
iii.mbes  variés^  tic  louge  vil';  bec  el 
laeds  noirâtres.  Taille,  dix-sepl  pou - 
as.  Du  Brésil. 

Aka  (PÏTIT.  )  V.  AnA  TRICOLORi:. 

.  AraRauna.  V.  Ara  rleu,  T.  i"" . 

Ara  tricolore,  Psitlactis  Iricolor, 
i.uhl. ,  Bull. ,  pl.  cnl.  6ii  ,  pl.  de  ce 
'*ict.  ,  u.  1.  Somnicl  de  la  Icte  cl  bas 
r:es  joues  rouges  ;  derrière  du  cou 
iiMJiic;  tectrices  alaires  d'uu  louge 
iiruu;  rémiges  bleues  ;  rectriccs  d'un 
luugc  crauioisi  boriiées  cxlcrieure- 
weut  cl  tcriniuées  de  bleu  ,  les  deux 
Utermédiaires  bleues  ,  tcnninées  <le 
luugc  cramoisi;  joues  uiarquées  de 
j'gnes  de  petites  plumes  avec  le  bas 
l'uu  rouge  roussàlrequi  est  la  uuauce 
L'es  parties  inférieures.  Taille  ,  vingt 
oouces.  Amérique  méi  idionale. 

f^.  ,  pour  les  autres  espèces  ,  l'ar- 
ccle  Aras,  au  tome  i'"  du  préseul 
li'ictiouuaire. 

tf  PjiRRDCUES. 

'  Queue  étagée  plus  longue  ou  de 
même  longueur  que  le  corps;  bec 
médiocre. 

Tour  lies  yeux  nu.  — Perrtiches- 
jlras. 

Perruche-Ara  a  bandeau  rouge, 
h'sitiacus  viltaïus ,  Sliaw;  P.  undu- 
.'«/«s,  Liclu.jLevaill.,  pl.  17.  Parties 
lupéricures  ,  cotés  du  ventre  et  joues 
'  Crtes;  barbes  externes  des  rémiges 
lileucs  ,  les  internes  brunes  ;  front 
rrun  varie  de  rouge;  oreilles  grisâ- 
vcs  ;  poitrine  cendrée  ,  rayée  de  jaune 
tt  de  noir  ;  abdomen  cl  dessous  des 
eeclrices  d'un  brun  pourpré  ;  bec  cl 
iieds  gris.  Taille, six  pouces.  DuBré- 

Perruciie-Ara  a  calotte  d'or  , 
'-'siltaci/s  aurica/)illus  ,  Liclit.  Plu- 
nage  vert;  front  rouge  ;  sonjmel  de 
a  lele  jaune;  rémiges  bleuâtres  ex- 
çricurcment;  lectrices  alair-s  supé- 
ieures  bleues  ,  les  inférieures  d  un 
ouge  pourpre ;recirices  bleues  ,  d'un 
aune  verdàtre  à  la  base  ;  tempes  , 
roupion  et  ventre  pourprés  ;  gorge 
I  l  poitrine  jaunâtres,  variées  de  pour- 
i>re  ;  bec  cl  pieds  cendrés.  Taille ,  dix 
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pouces.  Les  jeunes  oui  le  bord  du 
IVout  rouge  el  le  sommet  ilc  la  têtu 
jaunâtre.  IJu  Biésil. 

l'EHIUfCllE-ARA  DE   CaVEN,NE.  f^. 

Ara  Macavouanne. 

Perrucuiî-Ara  écajlliîe,  Fsiiia- 
cus  squamusus,  Lalh.  ;  P.  erytliro- 
gas/er  ,  Liclit.  Parties  supérieures 
vertes  ;  rémiges  liséréi's  de  I)leii  ;.des- 
sus  des  rectrices  jaunâtre  ;  dessous 
rouge  de  même  que  le  poignet,  l'ab- 
domen elle  croupion;  demi  collier 
el  poitrine  bleuâtres  ,  avec  le  boril 
(les  plumes  orangé  ;  bec  el  pieds  noi- 
rOlres.  Taille ,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

Pkrrucue-Ara  a  gouge  variée. 

y.  PeHRUCUE-ArA  VEKSICOLOHE. 

Perruche-Ara  a  oreilles  rlan- 
(;i[i;s ,  Psillacas  Lciicotis ,  Liclit. 
Parties  supérieures  vertes  ainsi  que 
les  flancs  et  les  tectrices  caudales; 
lêle  brune  variée  de  bleu  ;  tacbe 
maiidibulairc  ,  croupion  ,  rectrices 
et  abdomen  d'un  roux  pourpré;  oreil- 
les blanches  ;  cou  cl  poitrine  d'uu 
vert  bleuâtre  ,  rayé  de  noir  et  de 
blanc;  bec  el  pieds  noirs.  Taille, 
huit  pouces  cl  demi.  Du  Brésil. 

Perruche  -  AnA  des  Patagon.s  , 
Fsiltacus  Pataguniis  ,  V^ielli.  Parties 
supérieures  d'un  brun  olivâtre;  front 
noirâtre;  tête  bruuc;  joues  el  tec- 
trices alaires  olivâtres;  bas  du  dos  , 
coupion  ,  tectiices  caudales  supé- 
rieures, côtés  du  veutre  et  anus  jau- 
nes ;  rémiges  brunes  à  rcllels  ver- 
dâlrcs  ;  l  ectrices  d'un  brun  olivâtre  ; 
poitrine  brunâtre  eut  remêlée  de  blanc 
qui  trace  une  raie  de  chaque  côté  ; 
milieu  du  ventre  rouge;  bec  cl  pieds 
cendrés.  Taille  ,  dix-huit  pouces. 

PEitRuciiE-An  A  Pavouanne,  jP«'/- 
taciis  giiianensis  ,  L.  ,  Bufl'. ,  pl.  enl. 
167  et  4o7  ;  Levail.  ,  1  ,  pl.  i4  et  if). 
Parties  supéiieiu-es  vertes  ,  avec  la 
nuque  bleuâtre;  dessous  des  ailes  et 
de  la  queue  jaunâtre;  parties  infé- 
rieures verdâlrcs.  Quelques  vaiiétés 
ont  sur  diverses  parties  des  plumes 
rouges  ;  bec  noir ,  blancbâli  e  à  la 
base;  pieds  cendrés.  Taille,  douze 
pouces.  Amérique  méridionale. 

Perruche-Aiia  simi'le,  Psittaci/s 
inornaliis,  Temm.,  Kuhl.  Tout  le  plu  - 
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mage  vert,  à  l'excepiiou  du  devant 
de  Ja  lêle  qui  est  presque  roussâtre 
et  varié  de  bleu.  Taille,  dix  pouçef. 
Pati  ie  inconnue. 

PEnnucHE-AiiA  solsticiale,  Psii- 
tacus  solstitialis ,  L.  ;  Guarouba,  Le- 
vail.,  1  ,  pl.  18  et  ig.  Parlies  supé- 
rieures jaunes ,  bordées  de  rougeâ- 
tre  ;  sommet  de  la  tête  orangé  ainsi 
que  la  face,  le  devant  du  cou  et  les 
parties  inférieures;  grandes  rémiges 
bordées  de  vert  et  terminées  de  bleu  ; 
rectrices  intermédiaires  vertes  ,  ter- 
minées de  bleu,  les  latérales  bleues 
bordées  de  gris  noirâtre  ;  bec  et  pieds 
gris;  taille,  onze  pouces.  La  femelle 
a  la  plus  grande  partie  du  plumage 
j;iime,le  front,  les  côtés  de  la  tête 
et  le  ventre  d'un  rouge  orangé,  le 
croupion  ,  les  tectrices  caudales  , 
l'abdomen  et  les  jambes  d'un  brun 
mêlé  de  jaunâtre  et  de  vert,  les  ré- 
miges et  les  rectrices  vertes  ,  bordées 
de  bleuâtre.  Les  jeunes  ont  le  crou- 
pion et  le  ventre  rouges  ;  la  tête,  le 
cou  et  la  poitrine  variés  de  rdugeâtre  ; 
les  tectrices  caudales  supérieures 
vertes.  Côtes  d'Angole,  en  Afrique  , 
d'oii  elle  a  été  transportée  au  Brésil. 

PeRRUCHE-Ar  a  TERSICOXiORE,  Psit- 

tacus  versicolor,  Lath.  ;  Perruche  à 
gorge  variée,  Buff. ,  pl.  col.  1*4,  liv. 
1  ,  pl.  16.  Parties  supérieures  vertes  ; 
tête  brune;  front  et  collier  bleus; 
grandes  rémiges  bleues  extérieure- 
ment, lisérées  de  vert;  poignet  rouge; 
oreilles  grisâtres  ;  cou  ,  gorge  et  poi- 
trine d'un  brun  plus  ou  moins  foncé 
avec  le  bord  des  plumes  plus  clair  ; 
abdomen  ,  croupion  et  tectrices  d'un 
brun  pourpré;  flancs  verts;  bec  et 
pieds  brunâtres.  Taille ,  neuf  pouces. 
Les  jeunes  ont  les  nuances  moins 
vives  et  plus  de  vert  dans  le  plumage , 
qui  d'ailleurs  varie  d'autant  plus  qu'ils 
sont  moins  voisins  de  l'état  adulte. 
De  Cayenne. 

**  Tour  des  yeux  emplumé  ;  rectrices 
intramédiaires  dépassant  de  beau- 
coup les  autres.  —  Perruc/ies-Sa- 
giUi/eres. 

PEitKDciiE-SAGiTTirÈnE  u' Alexan- 
dre, Psitfàcus  Jlexanc/ri,  L.;  Per- 
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ruche  de  Gingi  ,  Buff.,  pl.  enl.  aZg 
(jeune),  et  642  (adulte);  Levail. ,  i, 
pl.  00,  et  2,  pl.  73.  Parties  supérieures 
vertes;  gorge  noire;  un  collier  d'un 
rose  vif;  épauîettes  d'un  rouge  foncé 
qui  se  prolonge  sur  le  poignet  ;  par- 
ties inférieures  d'un  vert  clair;  des- 
sous des  ailes  et  de  la  queue  jau- 
nâtre; bec  rouge;  pieds  gris.  Taille, 
vingt  pouces.  Des  Indes. 

Perhtjche-Sagittifère  du  Ben- 
gale, Psitlacus  bengalensis,  L.;  P. 
chodocephalus  ,  Shaw;  Perruche  de 
Mulir,  Buff.  ,  pl.  enl.  888;  Perruche 
Fridytulah,  Levail.,  s,  pl.  74.  Par- 
tics  supérieures  d'un  vert  jaunâtre; 
front  et  face  rouges  ;  joues  et  occiput 
violets  ;  collier  noir  ;  nuque  et  épau- 
îettes d'un  vert  bleuâtre  ;  poignet 
rouge;  rectrices  intermédiaires  d'un 
bleu  violet ,  terminées  de  blanc  jau- 
nâtre, les  latérales  vertes  terminées 
de  jaune;  parties  inféiieures  jaunâ- 
tres ;  mandibule  supérieure  blanchâ- 
tre, l'inférieure  brune;  pieds  noirs. 
Taille  ,  douze  à  treize  pouces. 

Perruche-Sagittifère  a  collier  , 
Psitlacus  torquatus ,  Briss. ,  Buff. ,  pl. 
enl.  55i;  Levail.,  1,  pl.  22,  20  et  45. 
Plumage  d'un  vert  pâle  ;  gorge  et  col- 
lier noirs  bordés  de  rose  sur  le  cou  ; 
un  trait  noir  du  bec  à  l'œil;  rémiges 
d'un  vert  foncé  à  l'extérieur,  grisâtre 
intérieurement  ;  rectrices  intermé- 
diaires d'un  vert  bleuâtre ,  les  laté- 
rales d'un  vert  jaunâtre,  toutes  jaunes 
en  dessous  ;  flancs  jaunâtres  ;  bec 
rouge,  noir  à  la  pointe  et  vers  la 
mandibule  inférieure;  pieds  cendrés; 
taille,  quinze  pouces.  La  femelle  et 
le  jeune  sont  totalement  verts,  quel- 
quefois tirant  sur  le  jaune.  Du  Séné- 
gal et  de  l'Inde. 

Perruche-Sagittifère  a  collier 
jaune,  Psiltacus  annulatus,  Bechst., 
Levail.,  2,  pl.  76  et  76.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  brillant,  les  infé- 
rieures d'un  vert  jaunâtre  ;  tcle 
bleue;  front,  joues  et  gorge  brunâ- 
tres; collier  jaune;  rectrices  inter- 
médiaires bleues,  terminées  de  jau- 
nâtre; bec  jaune;  pieds  gris.Tadle, 
quinze  pouces.  La  fcmerle  a  la  tête 
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ise  et  les  nuances  plus  piîlcs.  De 
Inde. 

l'EnnUCHE-SAGlTTlFÈRE  A  COIXIEK 

ni  H  ,  Psiiiacus  eryihroccp/iatiis  ,  L.  ; 
siiiacus  gifiginiacus,  l^atli.,  Levail. 
,  [À.  43.  i'iiriii;s  siipcricurcs  vertes; 
m>net  de  la  lêlc  et  joues  d'un  rose 
il  qui  prend  une  nuance  violette 
l  is  1«  collier  qui  est  noir  de  même 
ne  la  gorge;  partie  du  poignet  d'un 
ruige  cramoisi  ;  lectiices  caudales 
Kpiirieures  d'un  vert  bleuâtre;  par- 
cs inférieures  d'un  vert  jaunâtre 
1  illant;  mandibule  supérieure  jaune, 
inférieure  noire;  pieds  gris.  Taille  , 
/e  pouces.  De  l'Inde. 

I  i;nRUCIJE- S/VGITTIFÈRE  A  ÉPAU- 

.  i;i  TES  J/LUVF.s,PsU/acus  xantlionosus , 
vulil. ,  Levail.,  i ,  pl.  61.  Parties  su- 
■iiicurcs  vertes;  tète,  cou  et  reclri- 
i  s  d'un    bleu   verdâtre  pâle  ;  les 
.;i:iiides  rémiges  terminées  de  noirâ- 
I c  ;  petites  lectrices  alaires  jaunes  , 
uimanl  une  tache  de  cette  couleur 
»i/ers  le  haut  des  épaules  ;  parties  in- 
férieures d'un  vert  pâle,  brillant;  l)ec 
L'ouge  ;  auréole  des  yeux  rose;  piiuls 
laoirs.  Taille,  douze  pouces.  Des  Mo- 
uiiques.  , 

l'EHRDCire-SAGlTTIFÉltE  DE  MaSCA- 
B.IEIGNE  OU  A  DOUBLE  COLLIER  ,  PsU- 

Iracus  bi-torqualus  ,  Kulil. ,  Bull". ,  pl. 
lenl.  21 5  ,  Levail.  ,  1  ,  pl.  09.  Tout  le 
ppluraage  d'un  vert  Irès-foncé  ;  gorge 
uooire  ;  un  double  collier;  le  supé- 
ririeur  bleu  ,  l'inférieur  d'un  rose 
ftfoncé  ;  abdomen  d'un  brun  olive  ; 
lidessous  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 
wert  olivâtre;  bec  rouge,  brunâtre 
l'en  dessous;  pieds  noirâtres  ;  taille  , 
llreize  pouces.  Nous  avons  reçu  cette 
tespèce  directement  de  Mascareigne, 
eet  nous  ji'avons  point  hésité  ù  lui  res- 
I  tituer  son  nom  de  pays,  à  l'exemple 
•ide  Brisson  qui  lui  donna  celui  de 
IBourbon  avant  qu'il  se  soit  élevé  des 
lidoules  sur  l'origine  de  l'Oiseau. 

Perhuciie  -  SAGiTTirÈiiE  Loni- 
1  Papou,  Psittacus  papuensis,  L. ,  Le- 
^vaill.,  '1,  pl.  77-  Front,  joues,  gorge, 
cou  ,  poitrine  et  lianes  d'un  rouge  de 
^sang;  tectrices  alaires  et  caudales  su- 
ipérieures  d'un  vert  obscur;  bandeau 
'  d'un  bleu  noirâtre  ;  tache  occipitale 
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d'un  noir  bleuâtre;  rectriccs  hater- 
médiaires  doubles  des  autres  ,  vertes, 
terminées  de  jaune  orangé ,  les  laté- 
rales bordées  de  jaune  rougeâtre  ; 
croupion  et  abdomen  noirs;  flancs 
jaunes;  bec  très-arqué,  rouge;  pieds 
d'un  brun  rougeâtre. Taille,  quatorze 
pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 

P£HRt;CIlE-SAGITTirÈRE   A  NUQUE 

ET  JOUES  nouGEs  ,  PsLltacus  harba- 
lulalus ,  Kuhl  ;  Ps.  malaccensis  , 
Gmel.,  Bull'.,  pl.  enl.  887.  Sommet 
de  la  tête  d'un  vert  luisant  ;  occiput 
cl  derr  ière  du  cou  d'un  rose  violet  ; 
une  lâche  noire  sur  les  joues;  dos, 
gorge,  devant  du  cou  et  poitrine  d'un 
vert  brillant  ;  lectrices  alaires  et  cau- 
dales ,  croupion  et  abdomen  verts  ; 
lémiges  bleuâtres  à  l'origine,  noirâ- 
tres à  l'extrémité  ;  reclrices  intermé- 
diaires violettes  ,  les  latérales  vertes; 
dessous  des  ailes  noir  ,  celui  de  la 
queue  d'un  jaune  verdâtre  ;  flancs 
jaunâtres  ;  mandibule  supérieure 
rouge  ,  l'inférieure  d'un  bruu  jau- 
nâtre; pieds  gris.  Taille,  seize  pouces. 
Des  Moluques. 

PEiinuciiE  -  Sagittifére  a  roi- 
TRiNE  ROSE  ,  Psittacus  poncliceriaiius, 
L.  ;  Perruche  à  moustaches  ,  Buff. , 
pl.  enl.  5i7  ,  Levail.,  1  ,  pl.  3i.  Par- 
tics  supérieures  d'un  vert  foncé;  ré- 
miges bordées  de  jaune  extérieure- 
ment et  de  bleuâtre  intérieurement; 
grandes  tectrices  alaires  terminées 
de  bleu,  les  petites  de  jaune;  un 
bandeau  noirâtre  se  prolongeant  jus- 
qu'aux yeux  ;  sommet  de  la  têle  et 
joues  d'un  violet  de  lilas;  une  large 
moustache  noire  ;  rectrices  inlermé- 
diaires  bleues  ,  les  latérales  vertes  , 
terminées  de  bleu;  goige ,  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  1  ose  foncé;  parties 
inférieures  d'un  vert  tei  ne  ;  bec  rou- 
ge, cendré  vers  l'extrémité;  pieds  gris. 
Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Inde. 

PERRUCHE-SAGITTirÈRE  DE  SWAIN- 

SON  ,  Psitlacus  Swninronii ,  Dosm.; 
Psit.  Ban abuiidi  ,  Lalh.  Plumage 
vert  ;  fiont  et  gorge  d'uu  jaune  doré  ; 
une  bande  transversale  sur  la  poi- 
trine et  une  tache  sur  chaque  cuisse 
d'un  rouge  vif;  bec  rouge;  pieds 
cendrés.  De  l'Australasie. 
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***  Queue  longue  giaduellemcnl  éla- 
gee  ;  lour  des  yeux  cmplumc. 
— Perruches  proprement  dites. 

PeRUTTCHE    aux    ailes  CHAMAn- 

HÉ£S,  Psillacus  majginatus,  L.  ;  Psit. 
olivaceiis  ,  Gmel. ,  Bufl'. ,  pl.  enl.  aSy, 
Leyail. ,  i,  pl.  60;  Psit.  liicionensis  , 
Briss.  Plumage  vert  ;  une  bande  bleue 
sur  le  sommet  de  la  tète  ;  tectrices 
alaires,  les  plus  voisines  du  corps  , 
bleues ,  bordées  extérieurement  de 
jaune;  les  autres  vertes,  lisérées  de 
jaune;  rémiges  brunes,  bordées  d'une 
nuance  plus  claire;  rectrices  vertes  , 
jaunâtres  en  dessous;  bec  rouge;  pieds 
noirs.  Taille  ,  treize  pouces.  De 
l'Inde. 

Perruche  aux  ailes  jaunes.  Es- 
pèce dont  la  place  est  encore  incer- 
taine. V.  Perroquet    aux  ailes 

JAUNES. 

Perruche  aux  ailes  orangées. 
Espèce  dont  la  place  est  encore  in- 
certaine. J^.  Perroquet  aux  ailes 

COULEUR  DE  FEU. 

Perruche  aux  ailes  rayées.  Es- 
pèce dont  la  place  est  encore  incer- 
taine,  f^.   Perroquet  aux  ailes 

RAYÉES. 

Perruche  aux  ailes  rouges  , 
Psittacus  erythropterus ,  Lath.  ;  Psit- 
tacus  melanotus ,  Shaw  ;  Psittacus 
jonquillaceus ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  foncé;  rémiges  et 
rectrices  d'un  vert  clair,  celles-ci  ter- 
minées de  jaune;  quelques  tectrices 
alaires  tachetées  de  rouge;  croupion 
d'un  bleu  pâle;  lête  ,  cou  et  parties 
inférieures  jaunes  ;  dessus  du  bec 
rouge  ;  pieds  gris.  Taille  ,  quatorze 
pouces.  De  l'Australasie. 

Perruche  aux  ailes  variées  , 
Psittacus  chrysopterus  ,  L.  ;  Psittacus 
virescens ,  Gmel.  ;  Bufif.,  pl.  enl.  Sôg; 
Levain. ,  i  ,  pl.  67.  Parties  supérieu- 
l'es  d'un  vert  terne;  front  varié  de 
bleu  ;  les  cinq  premières  rémiges 
bleues  ,  bordées  de  vert  qui  est  la 
couleur  des  deux  extrémités  ;  les 
treize  suivantes  blanches  lisérées  de 
jaune,  les  trois  dernières  totalement 
vertes;  grandes  lectrices  alaires  blan- 
ches bordées  de  jaune  :  gorge  d'un 
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gris  verdâire  ;  parties  inférieures  d'un 
vert  jaunâtre  ;  bec  et  pieds  crndrc's. 
Taille,  huit  pouces.  De  la  Guiiine. 
La  Perruche  aux  ail-es  variées  de  Bill- 
ion est  le  Psittacule  aux  ailes 
variées  de  noir. 

Perruche  d'Amboine.  P^.  Perru- 
che Grand-Lori. 

Perruche  Anaca.  P^.  Perruche- 
Ara  versicolore. 

Pekruche  ApuTA-JtJiiA ,  Psittaciis 
pertina.v  ,  L. ,  Bufl".,  pl.  eu).  5:i8 , 
Levaill.,  1  ,  pl.  34,  35,  36  et  Sy.  Par- 
ties supérieures  vertes;  grandes  rec- 
trices bleues;  les  autres  vertes,  li- 
sérées de  bleu  ;  front ,  joues  et  gorge 
d'un  jaune  orangé  ;  poitrine  d'un 
brun  roussâtre  ;  parties  inférieures 
d'un  vert  pâle;  dessous  des  tectrices 
d'un  jaune  brunâtre;  bec  et  pieds 
gris.  'Paille  ,  dix  pouces.  La  femelle  a 
les  nuances  moins  vives,  le  sommet 
de  la  tête  et  le  bas  de  la  poitrine  d'un 
vert  bleuâtre.  Du  reste  cette  espèce 
offre  d'assez  nombreuses  variétés  dont 
les  principales  ont  été  figurées  par 
Levaillant. 

Perruche  Arimanon.  V.  Psitta- 
cule d'Otaïti. 

Perruche  Arlequine.  P^.  Per- 
ruche A  TÈTE  BLEUE. 

Perruche  australe  ,  Psittacus 
australis,  Kuhl.  Plumage  vert  foucé; 
front,  partie  de  la  face,  poignet  et 
tectrices  alaires  inférieures,  rouges  ; 
sommet  de  la  tête  bleu  ;  joues  jau- 
nâtres ;  rémiges  noires,  bordées  de 
jaune  ;  rectrices  roussâtres  terminées 
de  bleuâtre;  bec  et  pieds  gris.  Taille, 
huit  à  neuf  pouces.  De  l'Australasie. 

Perruche  azurée.  V.  Psittacule 
DE  Malacca. 

Perruche  a  bandeau  bleu.  F". 
Perruche  a  bouche  d'or. 

Perruche  a  bandeau  rouge.  F . 
Perruche  brune  a  eront  rouge. 

Perruche  de  Banks,  Psittacus 
hurneralis  ,  Kuhl,  Levaill.,  i,  pl.  5o. 
Parties  supérieures  d'un  vert  jau- 
nâtre; un  bandeau  rouge  sur  le  front; 
sommet  de  la  tête  bleu  ;  moustaches 
et  gorge  rouges  ;  joues  jaunes,  variées 
de  rouge  ;  tectrices  alaires  supérieu- 
res d'un  bleu  foncé;  réuiiges  blcuâ- 
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;j,  lisérécs  de  vert  liumiltre  ;  rcc- 
ces  inlcrmddiaires  d'un  rouge  cra- 
•si,  terminées  de  bleu,  les  lalé- 
d'un  bleu  violet,  lisérées  de 

^e,  le  dessous  d'un  pourpre  Ibn- 

poignels  cl  flancs  vai  iés  de  rouge; 

et  pieils  bi  uns.  Taille,  huit  pouces. 

l'Australasie. 

'erhucue  de  Barraband.  f^.  Per- 

JIIE-SaGITTIFÈRE  de  SWAINSON. 
'ERRUCHE  BATARDE  ,  PsittaCllS  SpU- 

s ,  Kuld.  Parties  supérieures  d'uu 
t  olive,  avec  le  bord  des  plumes 
ràtre;  front  rougeàlre;  croupion 
lie,  avec  les  plumes  lisérées  de 
i,'e;  rémiges  noires;  rectrices  in- 
né.liaires  vei  tes  terminées  de  bleu 
le  blanc;  poitrine  et  ventre  d'un 
moisi  tbncé  à  reflets  bleus  ;  abdo- 
varié  de  jaune  verdâtre  et  de 
^t:;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
ize  pouces.  De  l'Australasie. 
;  .'ehkuche  DE  Batavia.  Psit- 

CCULE     aux     ailes     VARIEES  DE 

lin. 

PPeRRUCHE  A  BEC  COULEUR  DE  SANG, 

■dttacus  macrorhynchus ,  L. ,  BufT. , 
enl.   7i5,  Levaill.,  2  ,  pl.  83. 
lumage  d'un  vert  lustré  et  brillant, 
lancé  de  bleu  sur  le  dos;  grandes 
iniges  bleues,  liséiées  de  vert  ;  tec- 
cces  alaires  supérieures  d'un  noir 
ùoulé  ,  bordées  les  unes  de  vert , 
autres  de  jaune;  recirices  vertes 
V  dessus,  jaunâtres  en  dessous;  bec 
uge  ;  pieds  bruns.  Taille,  douze 
luces.  Ufs  Molucjues. 
PPerruche  bleue  et  noire  ,  Vsit- 
:ous  cyanoinulas  ,  Kuhl  ;  jP«7/ac«s 
'blanocephalus  ,   Brown.  Plumage 
rrt  ;   lôte  noire  ;  une  tache  bleue 
rr  la  joue;  un  collier  jaune;  base 
?s  rémiges  ,  des  tectrices  caudales 
1  bords  des  rectrices  bleus;  milieu 
l'abdomen  jaune  ;  bec  et  pieds 
•irâlres.  De  l'Australasie. 
Perruche   bleue  d'Otaïti.  J^. 

ITTACULE  DE  SpABMAN. 

Perruche  a  bouche  d'or  ,  Psitia- 
s  c/iiysostomus ,  Kuhl  ;  Psitlacus 
nustiis,  Temin.  Parties  supérieu- 
5  d'un  vert  olive  ;  joues  et  tour  des 
ux  jaunes  ;  front ,  lectrices  alaires 
1  rectrices  en  dessus  bleus  ;  rémiges 
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bordées  infcrieurement  de  bleu;  rec- 
trices bleues,  terminées  de  jaune; 
dessous  du  cou  et  poitrine  d'un  vert 
clair;  abdomen  jaune;  bec  et  pieds 
noirâtres.  La  femelle  a  les  joues  d'un 
jaune  verdâtre  ,  et  généralement  tou- 
tes les  nuances  plus  sombres.  De 
l'Australasie. 

Perruche  de  Brown.  y.  Per- 
ruche A  VENTRE  JAUNE. 

Perruche  brune,  f^.  Perrociuet 

OBSCUR. 

Perruche  brune  a  front  rouoe. 
Psitlacus  conciiimis  ,  Shaw  ;  Psilta- 
ciis  ans  Irai  is  ,  La  th.  ;  Psittaâus  ruli- 
fiGiis  ,  Bechst.,  Levain.,  1,  pl.  48. 
Plumage  vert,  plus  pâle  en  dessous; 
front  orné  d'un  bandeau  rouge  qui 
s'étend  d'un  œil  à  l'autre  et  même 
jusqu'aux  oreilles  ;  sommet  de  la  tête 
bleu;  rémiges  lisérées  de  jaune;  cou 
varié  de  brun;  flancs  jaunes;  bec 
brun  ,  rougeâtre  vers  la  pointe  ;  pieds 
gris.  Taille,  neuf  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Perruche  de  Boffon.  V.  Perru- 
che SiNCIALO. 

Perruche  de  la  Caroline,  Psit- 
lacus caruliiiansis  ,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  foncé,  les  inférieu- 
res d'un  vert  jaunâtre;  tête,  face  et 
partie  antérieure  du  cou  d'un  jaune 
orangé  terne;  rémiges  d'un  bleu  ver- 
dâtre; abdomen  orangé  ;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  dix  pouces.  Pour  l'es- 
pèce que  BulFon  nomme  de  la  Caro- 
line ,  f^.  Perruche  de  la  Loui- 
sr.ANE. 

Perruche  de  G.iyenne.  y.  Ara 
Macavouanne. 

Perruche  de  Céram.  J^.  Perru- 
che NoiRA. 

Perruche  a  chaperon  bleu  , 
Psitlacus  riciniatus  ,  Kuhl,  Levaill., 
i,pl.  54.  Joues,  gorge,  dos,  lectrices 
caudales  supérieures  ,  jambes,  flancs 
et  bande  sur  la  poitrine  d'un  rouge 
vif;  sommet  de  la  tête  et  cou  supé- 
rieur d'un  bleu  foncé  ;  rémiges  d'un 
vert  obscur  varié  de  rouge;  mais  une 
grande  tache  d'un  bleu  foncé  sur  la 
lioliriue  et  le  milieu  du  ventre;  bec 
rouge;  pieds  gris.  Taille,  huit  pouces. 
Des  Moluqucs. 
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Pbbruchb  CniniPEPÉ.  V.  Pjînno- 
QUET  CninirEPÉ. 

Perhuciie  de  i.a.  Chine.  V.  Per- 
ruche A  FRANGES  BLEUES. 

perrucne  a  collier  blanc.  v. 
Perroquet  a  collier  blanc. 

Perruche  a  collier  couleur  de 
ROSE.        Perruche-Sagittieére  a 

COLLIER. 

Perruche  a  collieu  jaune  ,  Psit- 
tacus  domicclla,  Gm. ,  Lori  des  Indes 
orientales  ,  Biiff. ,  pl.  enl.  84  et  119. 
Levaill. ,  1 ,  pl.  96.  Plumage  rouge  à 
l'exception  de  la  têle  qui  est  d'un 
noir  violet ,  des  ailes  et  des  cuisses 
qui  sont  verles.  Quelques  espèces  ont 
du  jaune  sur  le  haut  de  la  poitrine  , 
formant  une  sorte  de  deini-coUier  ; 
les  ailes  variées  de  celle  même  nuance 
ainsi  que  de  bleu  ,  que  l'on  retrouve 
également  sur  les  cuisses;  bec  rouge; 
pieds  noirâtres.  Taille,  dix  pouces. 
Des  Moluques. 

Perruche  a  collier  des  îles  Mal- 
dives. V.  Perruche  Gabouba. 

Perruche  a  collier  et  tête  cou- 
leur de  rose.  V.  Perhuche-Sagit- 
tifère  a  collier  noir. 

Perruche  a  collier  des  Indes. 
y.  Perruche  a  collier  jaune. 

Perruche  cornue  ,  Psitlacus  cor- 
na tus ,  L.  ;  Psitlacus  lisetis  ,  Shaw  ; 
Psit.  caledonicus  ,l-ialh.  Parties  su- 
périeures vertes,  les  inférieures  d'un 
vert  jaunâtre;  sommet  de  la  tête  rouge 
obscur  ,  orné  de  deux  plumes  relevées 
vertes  ,  terminées  de  rouge;  joues  ta- 
chées de  noir;  bande  occipitale  oran- 
gée ;  barbes  internes  des  rémiges 
noires  ;  base  des  tectrices  alaires  ; 
rectrices  terminées  de  bleu  avec  la 
face  inférieure  noire  ;  bec  et  pieds 
gris.  Taille  ,  douze  pouces.  De  l'Aus- 
iralasie. 

Perruche  Coulacissi.  F".  Psitt a- 
CULE  Coulacissi. 

Perruche  a  cou  noir.  F".  Perro- 
quet A  cou  noir. 

Perruche  couronnée  d'or  ,  Psit- 
tacus  aureiis ,  Kuhl  ;  Psiltacus  bia- 
siliensis  ,  Lath.;  Psitlacus  Regulus  , 
Shaw,  Levaill.,  1,  pl.  4i.  Parties 
supérieures  d'un  vert  foncé  brillant , 
les  inférieures  d'un  vert  clair;  front 
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el  sommet  de  la  tête  d'un  jaune 
orangé;  une  bande  bleue  sur  les  ai- 
les ;  dessous  des  rectrices  d'un  brun 
jaunâtre;  gorge  et  devant  du  cou 
rouge  à  la  base  des  plumes;  bec  noi- 
lâlre;  pieds  rougeâtres.  Taille  ,  neuf 
à  dix  pouces.  Du  Brésil. 

Perruche  cramoisie.  F^.  Perru- 
che Grand-Lori. 

Perruche  a  croupion  rouge  , 
Psitlacus  erytlironatus  ,  Knhl.  Parties 
supérieures  d'un  vert  olivâtre;  Iront 
brunâtre  ;  rémiges  brunes  bordées 
de  bleu  ;  rectrices  intermédiaires 
vertes  ,  les  latérales  bleues;  croupion 
rouge;  bec  et  pieds  gris.  Taille,  dii 
pouces.  De  l'Australasic. 

Perruche  cuivreuse  ,  Psiltacus 
œriiginosus  ,  L.  Plumage  vert  avec 
l'extrémité  des  rémiges  bleue  ;  front, 
gorge  et  devant  du  cou  bruns;  un 
large  bandeau  bleu;  poitrine ,  ven- 
tre, dessous  des  ailes  et  de  la  queue 
jaunâtres;  bec  et  pieds  gris.  Taille  , 
neuf  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Perruche  ÉcAn>LÉE  ,  Psiltacus 
guebiensis  ,  L.  ;  Buff.  ,  pl.  enl. ,  684, 
Levaill.  ,  1  ,  pl.  5i.  Plumage  d'un 
rouge  terne  avec  une  partie  des  plu- 
mes bordée  de  vert  noirâtre  ;  rémiges 
et  rectrices  cramoisies,  les  premières 
ainsi  que  les  tectrices  alaires  termi- 
nées de  noir  violet  ;  cuisses  d'un  vio- 
let obscur;  bec  jaune  ;  pieds  gris. 
Taille,  dix  pouces.  Des  Moluques. 

Perruche  a  écailles  jaunes  , 
Psiltacus  chlorolepidolus.  Plumage 
en  grande  partie  jaune  ,  avec  le  bord 
des'  plumes  vert  ;  rémiges  vertes  , 
rouges  à  leur  base  interne;  tectrices 
alaires  vertes;  rectrices  vertes  en  des- 
sus, d'un  brun  jaunâtre  en  dessous; 
bec  rouge;  pieds  gris.  Taille,  neuf 
pouces.  De  l'Australasic. 

Perruche  écailleuse.  y.  Per- 
ruche-Ara ÉCAILLÉE. 

Perruche  écarlate  ,  Psiltacus 
lorneus,  h.  ,  Levaill. ,  1  ,  pL  44.  Par- 
lies  supérieures  d'un  rouge  écarlate, 
les  inférieures  d'un  rouge  orangé  ; 
rémiges  et  tectrices  alaires  termmées 
de  vert  k  l'exception  des  trois  plus 
voisines  du  corps  qui  le  sont  de  bleu  ; 
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liilles  bleuâtres;  bec  rouge;  pieds 
Jdres.  Taille ,  onze  pouces.  De  Boi- 

'^JERRi'cnE  d'Edwauds  ,  Psittacus 
cchellus  ,  Sha\r  ,  Levaill.  ,  i  ,  pl. 
IParlies  .supérieure?  veites;  front, 
ees,  menton  ,  rémiges  et  tectrices 
r.re.s  d'un  bleu  azuré  ;  épauleltes 
nn  rouge  pourpré;  parties  inférieu- 
eet  rcctrices  latérales  jaunes;  bec 
ii)icds  gris.  Taille  ,  luiil  pouces.  La 
aelle  a  la  face  et  la  gorge  vertes  ; 
eeune  màle  n'a  point  de  rouge  aux 
uulcttes  ,  les  parties  inférieures 
rt'  d'un  vert  jaunâtre  et  l'abdomen 
'Ssâtre.  De  l'.luslralasie. 
Verruciie  ÉI.ÉGANTE  ,  Psiilaciis 
^^ans ,  Kuhl  ;  Psiltacus  Peitnanlii  , 
Ih.  ;  Psittacus  spkruUd us  ,  Shavv, 
fi'aill.,  2,  pl.  78  à  79.  Partie  du 
image  d'un  rouge  cramoisi;  une 
5(;e  moustacbe  d'un  bleu  violâtre  ; 
ppulaircs  noirâtres  ,  bordées  de 
lige  ;  rémiges  bleues  bordées  de 
mnces  plus  pâles  ;  tectrices  alaires 
m  bleu  violâtre  quelquefois  bordé 
I  rouge  ;  rectrices  intermédiaires 
nues,  les  latérales  plus  claires  et 
lites  terminées  de  blanc  bleuâtre  ; 

grisâtre,  jaune  à  l'extrémité; 
[Us  bruns.  Taille  ,  quatorze  pouces. 
»vanl  les  âges  ,  le  bleu  est  remplacé 
<  du  vert  et  du  jaunâtre;  il  arrive 
si  ([ue  les  parties  inférieures  sont 
:t5emcnt  nuancées  d'olivâtre.  De 
ustialasie. 

'erhuche  é.meraude  ,  Psittacus 
%rag(linus,  L. ,  Buff.  ,  pl.  enl.  85  ; 
'aill.  ,  pl.  21.  Plumage  veil  avec 
'Ord  des  plumes  d'une  nuance  plus 
cciire  ;  abdomen  d'un  louge  pour- 
,,  lavé  de  violâtre;  1  eclrices  d'un 
ege  brunâtre;  bec  et  pieds  bruns. 
Ile,  treize  pouces,  l'alrie  incon- 


t'erruche  a  épaulettes  rouges. 
Perruche  -  Sagittifère  d'A- 

iSANUnE. 

'i'ERRUCIIE  a  ESTOMAC  ROUGE  d"Ed- 

HRDS.  .  Perruche  a  face  rleue. 
'i'erruciie  a  face  liUEUE  ,  Psittacus 

»s//(j/z/i ,  Bcclisl.,  Levaill.,  pl.  47. 

■lies  supérieures  d'un  vert  obscur  , 
inférieures  d'un  veri  jaunâtre  ; 
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un  demi-collier  jaunâtre;  face  bleue  ; 
rémiges  terminées  de  jaune  en  des- 
sous ;  tectrices  alaires  inférieures 
rouges  ;  poignet  et  poitrine  d'un, 
jaune  orangé  ti  ès-foncé  sur  celte  der- 
nière; cuisses  variées  de  jaune  et  de 
verl  ;  bec  blancbâtre  ;  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  dix  pouces.  Patrie  in- 
connue. La  Pen  uclie  à  face  bleue  de 
BuÛbn,  est  la  Perrucbe  à  tète  bleue 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
celle-ci. 

Perruche  a  face  rouge,  Psittacus 
pusillus  ,  Latli. ,  Levaill. ,  1  ,  pl.  fi.î. 
Plumage  vert  ,  d'une  nuance  plus 
foncée  supérieurement  ;  rémiges  bor- 
dées de  bleu  et  terminées  de  brun 
noirâtre;  front,  jcues  et  gorge  d'un 
rouge  vif;  nuque  ,  cou  et  rectrices 
d'un  vert  pâle  fort  éclatant;  un  demi- 
collier  d'uu  jaune  roussâtre  ;  bec  et 
pieds  bruns. Taille, six  à  sept  pouces. 
De  l'Australasie. 

Perruche  facée  de  jauî^e,  Edw. 
f^.  Perruche  Aputa-Juba. 

Perruche formose  .^Psittacus  for- 
mosus,  La  th.;  Psittacus  terrestris  , 
Shaw ,  Levaill.  ,  1  ,  pl.  02.  Plumage 
d  un  vert  nuancé  ,  avec  des  bandes 
alternatives  jaunes  et  noiràties  sur 
chaque  plume  des  ailes  et  de  la  queue 
principalement  ;  un  petit  bandeau 
rouge  sur  le  front;  rémiges  vertes, 
rayées  de  jaune;  ventre  et  abdomen 
d'uu  vert  olivâtre  ,  rayé  de  noirâtre; 
bec  gris ,  jaunâtre  vers  l'extrémité; 
pieds  bruns.  Taille  ,  douze  pouces. 
De  l'Australasie. 

Perruche  Fridvtlxah.  Per- 

RUCHE-SAOtïTIFIJRE  DU  BeNGALE. 

Perruche  a  front  jaune. Per- 
ruche Aputa-Juua. 

Perruchf.  a  front  rouge,  Psit- 
tacus canicularis ,  L.  ,  BufV. ,  pl.  enl. 
767;  Levaill.  ,  1  ,  pl.  4o.  Parties  su- 
périeures vertes ,  les  inférieures  d'un 
vert  jaunâtre;  un  large  bandeau  d'un 
rouge  vif  sur  le  front;  .sommet  do  la 
tète  d'un  bleu  verdâtre  brillant;  ré- 
miges vertes  ,  bordées  extérieurement 
de  bleu;  le  dessous  .liusi  que  celui 
(les  rectrices  est  d'un  brun  j  iunâtre; 
bec  grisâtre;  pieds  rougeâtres.  Taille  , 
neuf  à  dix  pouces.  Du  Brésil.  On  a 
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donné  le  même  nom  à  la  Perruche  de 
la  mei-  Pacifique. 

Perruche  de  Gingi.  V.  Perru- 
ciie-Sagittifère  d'Alexandre. 

Perruche  a  gorge  brune.  V.  Per- 
ruche CUIVREUSE. 

Perruche  a  gorge  jaune.  V.  Per- 
ruche SosovÉ. 

Perruche  a  gorge  rouge  ,  Pùt- 
tacus  incarna/us  ,  L. ,  Levaill. ,  i  , 
pl.  46.  Parties  supérieures  d'un  vert 
obscur,  les  inférieures  d'un  vert  jau- 
nâtre; gorge  et  tectrices  alaires  su- 
périeures d'un  rouge  foncé,  les  in- 
férieures d'un  vert  jaunâtre  de  même 
que  le  dessous  de  la  queue;  bec  et 
pieds  rougeâtres.  Taille,  neuf  pouces. 
De  l'Inde. 

Perruche  a  gorge  variée.  P^. 
Perruche-Ara  versicolore. 

Perruche  gracieuse  ,  Psiiiacus 
venustus  ,  Kuhl.  Plumage  varié  de 
taches  luuulées  noires  et  jaunes  ; 
têle  noire;  une  tache  blanche  cer- 
clée de  bleu  sur  les  joues;  rémiges 
et  rectrices  bleues  ,  les  latérales  ter- 
minées de  blanc  bleuâtre;  abdomen 
rouge;  bec  et  pieds  gris.  Taille  ,  qua- 
torze pouces.  De  l'Australnsie. 

Grande  Pepruche  a  ailes  rou- 
geâtres. P^.  Perruche-Sagiitifère 
d'Alexandre. 

Grande  Perruche  a  collier.  1^. 
Perruche-Sagittieère  d'Alexan- 
dre. 

Grande  Perruche  a  collier  et 
croupion  bleus,  Psittacus  amboi- 
neiisis ,  L.  ;  Psilt.  tabuensis ,  Lath.  ; 
Psitt,  scapulatiis  ,  Kuhl  ;  Bufl'.  , 
pl.  enl.  24o;  Levaill.,  i  ,  pl-  55  et 
56.  Parties  supérieures  d'un  vert 
foncé;  têle,  cou,  poitrine,  abdo- 
men et  tectrices  caudales  inférieures 
d'un  rouge  brillant  ,  avec  quelques 
taches  bleues  sur  ces  dernières;  de- 
mi-collier, croupion  et  tectrices  cau- 
dales d'un  bleu  brillant;  scapulaires 
d'un  jaune  blanchâtre ,  à  reflets  ;  rec- 
trices intermédiaires  vertes  ,  les  laté- 
rales d'un  bleu  violet ,  lisérées  de 
vert;  mandibule  supérieure  rouge, 
en  poiule  noire ,  de  même  que  la 
mandibule  inférieure  et  les  pieds. 
Taille,  quinze  pouces.  La  femelle  est 
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plus  petite;  elle  a  la  tête  et  le  cou 
veris  ;  la  gorge  ,  les  côtés  et  le  de- 
vant du  cou  ,  la  poitrine,  jaunâtres; 
les  tectrices  caudales  supérieures  ver- 
tes; les  recti  ices  d'un  vert  nuancé  de 
bleu,  etc. ,  elc.  De  l'Australasie. 

Grande  Perruche  a  collier  , 
d'un  rouge  vif.  ^.  Perrucue-Sa- 
GiTTiFÉRE  d'Alexandre. 

Grande  Perruche  a  longs  brins. 
P^.  Perruche-Sagittifére  a  nu- 
que ET  JOUES  rouges. 

Perruche  Grand-Lori  ,  Psittacus 
grandis  ,  L.  ;  BuCf.  ,  pl.  enl.  3i8  et 
683  ;  Psittacus  puniceus  ,  Gmel.  ; 
Levaill. ,  a  ,  126  ,  127  et  128.  Parties 
supérieures  d'un  rouge  cramoisi  ; 
grandes  rémiges  et  poignet  d'un  bleu 
violet  ;  rectrices  leiminées  de  jaune, 
qui  est  de  la  couleur  des  tectrices 
caudales  inférieures  et  du  dessous 
des  recirices;  uu  large  plastron  vio- 
let sur  la  poitrine;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  quatorze  pouces.  Le  jeune  a 
les  parties  rouges  ,  variées  de  vert; 
il  difïère  d'autant  plus  de  l'adulte  , 
qu'il  s'en  éloigne  davantage  par  son 
âge. 

.Perruche  Guarouba  ,  Psittacus 
luteus  ,  Latb.  ;  Psittacus  Guarouba  , 
Kuhl  ,  Levaill. ,  i ,  pl.  20.  Plumage 
jaune;  rectrices  intermédiaires  vei- 
dâtres,  terminées  de  bleu  ,  dont  sont 
bordées  les  latérales  et  les  rectrices  ; 
bec  et  pieds  bruns  ;  taille  ,  treize 
pouces.  Du  Biésil.  Levaillant  a  don- 
né le  nom  de  Guarouba  à  la  Perru- 
che-Ara solsliciale. 

Perruche  de  Gueby.  P^.  Perru- 
che ÉCAILLÉE. 

Perruche  de  la  Guiane.  P'.  Per- 
ruche-Ara Pavouanne. 

Perruche  a  huppe  jaune.  P~ 
Perroquet  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Perruche  Illinoise.  P'.  Perru- 
che A  FRONT  JAUNE. 

Perruche  des  Indes,  f^.  Perru- 
che A  gorge  rouge. 

Perruche  des  Indes  orientales 
^.  Perruche  a  collier  jaune. 

Perruche  ingamiîe,  Lev.  P^.  Peb 
ruche  formose. 

Perruche  de  l'île  de  Luçon.  P' 
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1  HUCHE  A.UX  A.1LE8  CHAMAUnÉJîS. 

'iiititvcijii  Jandaya.  V.  Perho- 

r  Jandaya. 
'i:iuu'ciii.  DU  Japon.  Peuko- 

1  Jai'on. 

i  itnucnE  Jaquilma.  V.  Perro- 
i.i'  Jaquilma. 

'i-unuciiE  JAUNE.  V.  Perkuciie- 
a  .solsticiale  et  Pehruche  Gua- 
,1  :)llA. 

IJ-'erruciieJavane.  F.  Psittacule 

j(\X  AIJ-E.S  VARIÉES  DE  NOIU. 

t'ERMUCllE  JeUNE-VeLVE.  V.  PeR- 
iCIJE  CoTTOKA. 

i'ehruche  ionquili-e.  y.  Perru- 

VI  AUX  AILES  ROUGES. 
VeRRUCIIE  aux  joues  BLEUES.  V. 
lUinOQUET  A  DOS  NOIU  ET  JAUNE. 
VeRRUCIIE  aux  JOUES  (IRISES  ,  Vsit- 
uus  buccalis ,  Kiihl;  Levaill.  ,  i  , 
'137.  Parties  supi;ri("urcs  vertes  ;  les 
tirieurcs  d'une  nuance  plus  claire, 
ICC  un  _t;lacé  grisâtre  sur  la  poi- 
lae;  IVonl ,  joues,  nicnlon  cl  gorge 
iaés  de  gris;  grandes  lectrices  alai- 
bleues  ;  bec  cl  pieds  d'un  gris 
'  ncliâlrc.  Taille ,  iiuit  pouces.  De 
I  Guianc. 

Verrucue  Langlois  ,  Psiltaci/s 
\vicalis,  Lalh.  ;  PsUtactts  tiucha- 
,,  Sliaw  ,  Levaill. ,  2  ,  pl.  i56.  Par- 
ti supérieures  vcrles  ;  les  inl'érieu- 
un  peu  moins  éclalanlcs  ;  front , 
iini-coliier  et  poitrine  rouges  ;  bec 
ageâlre;  pieds  bruns.  Taille,  huit 
cuf  pouces.  Patrie  inconnue. 

'ICKRUCIIE  A  LARGE  QUEUE.  F. 
I! RUCHE  ÉLÉGANTE. 

'EIÎ RUCHE  DE  Latham  ,  Psillacus 
colur,  Kuhl:  Psillacus  Lalliaini  , 
:list.;  Levaill.,  1  ,  pl.Ga.  Plumage 
in  vert  luisant,  varié  «le  bleuâtre 
•  la  lélc  ;  loruni ,  poignet  cl  lèc- 
hes caiidalcs  supérieures  latérales 

igcs  ,  avec  le  bord  des  plumes 
iuâlic  ;  grandes  teclrices  alaires 

)éricurcs  bleues,  quelques-unes 
rdécs  de  blanchâtre  ;  lectrices  alai- 
■  inférieures  jaunes;  dessous  des 
;lriccs  et  des  tectrices  brunâtre  ; 
c  et  pieds    bruns.   Taille ,  huit 

uces.  De  l'Auslralasic. 

I'erruciie  Leverienne.  P'.  Per- 

.'quet  a  vnus  roioe. 
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Perruche  de  Liciitenstejn,  Psil- 
lacus Lic/iiensleiiiii ,  bcchsl.  Plumage 
vert  avec  le  sommet  de  la  tète  bleu  ; 
l'occiput ,  le  cou  postérieur  et  le  ven- 
tre noirs  ;  flancs,  extrémité  des  ré- 
miges jaunes;  bec  rouge;  pieds  noi- 
râtres. Taille,  dix-sept  pouces.  De 
l'Inde. 

Perruche  Lori  a  franges  bleues, 
Psillacus  I liber ,  L.  ;  Bud".  ,  pl.  cnl. 
i5g;  Levaill.  ,  2,  g.ï.  Plumage  rouge 
avec  des  festons  bleus  sur  les  scapu- 
laircs  et  le  dos  antérieur;  rémiges 
(erminées  de  noir  violâtrc  ;  rectrices 
terminées  d'un  rouge  cramoisi  ;  bec 
jaune;  pieds  bruns.  Taille,  onze  à 
douze  pouces.  Des  Moluques. 

Perruche  de  la  Louisiane  ,  Psil- 
lacus Ludoviciaiius  ,  L.  ;  Buff. ,  pis 
enl.  479;  Levaill.  ,  1  ,  pl.  35.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert  foncé  ;  les 
inférieures  d'un  vert  jaunâtre  ;  front , 
sommet  de  la  têle  ,  région  des  yeux 
d'un  rouge  orangé,  qui  dégénère  en 
jaune  sur  la  nuque  et  le  cou;  poignet 
jaune,  bordé  d'orangé;  rémiges  et 
tectrices  alaires  liséréos  de  jaune;  bec 
et  pieds  brimâtres.  Taille ,  onze  à 
douze  pouces. 

Perruche  Lunulée  ,  Psillacus  lu- 
naïus ,  Beclist.  Parties  supérieures 
d'un  vert  foncé  ,  avec  la  tige  des  plu- 
mes noire;  rémiges  bordées  de  vert 
bleuâtre;  front,  poignet,  lunule  pec- 
torale et  partie  de  l'abdomen  rouges  : 
le  lestc  des  parties  iuféi  ieures  d'un 
vert  pâle  ,  jaunâtic  sous  les  ailes  de 
la  queue:  bec  blanc:  pieds  tendus. 
Taille,  onze  à  douze  pouces.  De 
l'Inde. 

Peiîruche  de  Mahé.  F.  Peuru- 
chf.-Sagittifére  du  Bengale. 

Perruche  Maïpouri  de  Cay'enne. 
F .  Perroquet  Maïi'ourt. 

Perruche  de  Malacca.  r'.  Per- 
huche-Sagittifère  a  nuque  et 
joues  rouges. 

Perruche  de  la  Martinique,  r. 
Perroquet  a  tète  blanche.  Mâle 
adulte. 

Perruche  Mascarin,  Psillacus 
Mascarinus  ,  L.  ;  Bull'.,  pl.  enl.  35; 
Levaill.  2  ,  pl.  lâg.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  foncé;  les  inférieures 
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d'une  nuance  plus  claire;  face  noire; 
sommet  de  la  tête  et  cou  d'un  gris 
cendré,  tirant  sur  le  violet  ;  origine 
des  rectrices  latérales  jaune;  bec  et 
pieds  rouges.  Taille  ,  onze  à  douze 
pouces.  De  Madagascar. 

PfinRUCHE  DE  LA  MER  PACIFIQUE  , 

Psitlacus  Pacificus ,  Lalh.  ;  Psiitacus 
Novœ-Zelandiœ ,  Kuhl.  Parties  su- 
périeures vertes  ;  les  inférieures  d'une 
nuance  plus  claire  ;  front ,  sommet 
de  la  lête  ,  taclie  ocidaire  et  côtés  du 
croupion  rouges  ;  rémiges  bordées 
extérieurement  debleu  ;  tectrices  alai- 
res  supérieures  bleues  à  la  base  ;  rec- 
trices inférieures  d'un  brun  jaunâtre  ; 
bec  et  pieds  gris.  Taille  ,  neuf  à  dix 
pouces. 

PEimUCHE  DE  LA  MEK  DU  SuD.  F . 

Perruche  omnicolore.  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  un  Perroquet  dont 
la  place  n'est  pas  encore  bien  déter- 
minée. 

Perruche  Moineau  de  Guinée. 

F".  PsITTACULE  A  TÊTE  ROUGE. 

Perruche  DES  Moluques.  P^.  Per- 
ruche A  TÈTE  bleue  et  Perruche 

NOIRE. 

Perruche  a  moustaches.  V.  Per- 
ruche -  SaGITTIFÉRE     a  POITRINE 

rose. 

Perruche  multicolore,  Psitta- 
cus  miillicolor ,  Kuhl.  Parties  supé- 
rieures vertes  ,  olivâtres  sur  le  dos  ; 
front  jaune  ;  milieu  des  joues  rouge; 
épauletles  orangées;  poignet  et  lec- 
trices alaires  inférieures  bleues  ;  ré- 
miges noires ,  bleues  extérieurement  ; 
rectrices  vertes,  variées  deb\eu  clair 
et  de  noir;  abdomen  d'un  jaune  rou- 
geâtre;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
dix  à  onze  pouces.  De  l'Auslralasie. 
Linné  a  donné  le  même  nom  à  une 
autre  espèce  dont  la  place  n'est  pas 
encore  bien  déterminée.  V.  Perro- 
quet A  COLLIER  BLANC. 

Perruche  Narcisse.  /^.Perruche 
aux  ailes  rouges. 

Perrbche  Nenday.  Perro- 
quet Nenday. 

Perruche  INoira  ,  Psittaciis  gar- 
ri/li/s,  Kuhl;  Psiitacus  mulucciisis , 
L.  ;  BuÛ. ,  pl.  enl.  206;  Lcvaill,,  2  , 
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pl.  gb.  Plumage  rouge  avec  les  ailes; 
l'extrémité  des  rectrices  et  des  cuisses 
verte;  poignet,  une  tache  au  dos 
antérieure,  et  tectrices  alaires  infé- 
rieures jaunes;  bec  jaqnâire;  pieds 
bruns.  Taille,  onze  pouces.  De  Ma- 
dagascar. 

Perruche  noire  ,  Psiitacus  Nuvoe- 
Guineas  ,  L.  ;  Levaill.  ,  i,  pl.  49. 
Plumage  d'im  brun  noir,  à  reflets 
violets  ,  avec  la  face  inférieure  des 
rectrices  variée  de  rouge  et  de  jaune; 
bec  noir  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  dix  à 
onze  pouces.  A  Madagascar  et  dans 
l'Auslralasie. 

Perruche  noire  et  rouge.  P'. 
Perruche  élégante. 

Perruche  noire  laïicaude  ,  Psii- 
tacus niger ,  L.  ;  Buff".  ,  pl.  enl.  5oo; 
Levaill.,  2,  pl.  82.  Plumage  d'un 
brun  noirâtre  glacé  de  gris  ,  avec  le 
bord  des  rémiges  et  des  rectrices  la- 
térales bleuâtre  ;  bec  cendré  ;  pieds 
bruns.  Taille  ,  treize  à  quatorze  pou- 
ces. Cette  «spèce  ,  qui  se  trouve  à 
Madagascar  ,  se  rencontre  aussi  dans 
l'île  de  Mascareigne  où  notre  colla- 
borateur Bory  de  Saint-Vincent  l'a 
observée.  Son  siiflement  aigre  et  la 
tristesse  de  ses  mœurs  répond  à  son 
plumage.  Cet  Oiseau  se  tient  solitaire 
dans  les  grands  bois  des  lieux  élevés, 
et  selon  le  voyageur  que  nous  venons 
de  citer  ,  sa  chair  est  un  manger  fort 
agréable  et  un  mels  très-fin. 

Perruche  noire  de  Madagascar. 
V.  Perruche  noire  laticaude.  Il' 

Perruche  non-pareille.  F.  Per- 
ruche omnicolore. 

Perruche  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. V-  Perruche  cornue. 

Perruche  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. P~.  Perruche  Grand-Lori.. 

Perruche  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. F".  Perruche  de  la  mer  Pa- 
cifique. 

Perruche  omnicolore  ,  Psiitacus 
exirnius,  Lalh.,  5;  Levaill.,  1,  pl. 
28  et  29.  Tête  et  partie  du  cou  d'un 
rouge  pourpré  ,  qui  s'étend  en  par- 
lie  sur  la  poitrine;  une  tache  d'un 
violet  pâle  sur  la  joue;  dos  olivâtre 
tectrices  alaires  supérieures  bleues 
bordées  de  veit;  rémiges  d'un  blci 
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ji.;  lectrices    inlcrmédiaircs  d'un 
\[n  jaunâtre  ;  les  latérales  bordées 
hlcii  brillant;  menton  cl  côtés  de 
poitrine  jaunes;  ventre  verdâtre  ; 
1  domen  et  tectrices  caudales  infé- 
•ures  rouges;  bec  bleuâtre  ;  pieds 
iidrés.  Taille  ,  douze  pouces.  Les 
lances  sont  sujettes  à  des  variations 
us  ou  moins  grandes  ,  suivantl'âge 
s  individus.  De  l'Australasie. 

I'euruche  ondulée  ,  Psittacus  un- 
latus ,  Shaw.  Parties  supérieures 
ni  jaune  olivâtre,  ondulées  de 
ics  brunâtres;  tète  d'un  jaune  noi- 
re ,  finement  ondulée  de  noir 
■uâtre  ;  rémiges  bordées  de  jau- 
tre;  reclrices  bleues,  bordées  de 
me;  mousiacbes  bleues;  gorge 
mâtre;  parties  inférieures  vertes  ; 
c  et  pieds  gris.  Taille  ,  sept  pouces. 
■  l'Australasie. 

I'euruche  a  oreilles  jaunes  , 
,itlacus  icterotis  ,  Tenun.  Parties 
pcrieures  vcrdâtrcs;  rémiges  et  tec- 
cos  alaires  bordées  de  bleu  ;  som- 
t  de  la  tête  ,  derrière  du  cou  et 
1  lies  inférieures  rouges,  variés  de 
irtdans  les  jeunes  ;  une  tache  jaune 
rr  les  oreilles;   tei«lrices  intermé- 
aaires  olivâtres;  les  latérales  bleues  ; 
ce  et  pieds  bruns.  Taille  ,  dix  à 
lize  pouces.  De  l'Australasie. 

FPerrtjche  otjtre-mer  ,  Psitlacui 
:rtra-marcnus  ,  Kubl.  Parties  supé- 
iiîures  d'un  bleu  d'oulre-mer  vif; 
nmnict  de  la  tète  ,  poignet,  poitrine 
)  jambes  d'un  brun  plus  foncé;  par- 
)!  antérieure  du  cou  et  abdomen 
rriés  de  bleu  et  de  brun  ;  mandibule 
ipérieurc  jaune  ,  l'inférieure  gri- 
litrc;  pieds  bruns.  Taille  ,  neuf  pou- 
ss.  De  l'Australasie. 
IPerrucue  dics  Palmiers  ,  Psitla- 
>fs  Pal/na/i/m  ,  Lalb.  P.u  tics  supé- 
lEures  vertes;  les  inférieures  jaunâ- 
es;  rémiges  bordées  et  terminées  de 
')ii-;  rectrices  terminées  de  jaune; 
:c  et  pieds  rouges.  Taille  ,  huit 
DUces.  De  l'Australasie. 
IPerrucue  Papou.  Perrucue- 

iiVGlTTIFIiRE  LoRI-PaPOU. 

IPerrucue  P.\.vou.\nne.  Per- 
ccDE  Ara. 


FKil  2.>.7 

Perrt'ciie.de  Pennant.  Per- 
RucuE  Élégante. 
Petite  PEiniucnE  a  ailes  rouges. 

f^''.  PerRUCUE  a  COr.GE  ROUCE. 

Petite  Perrucue  de  Batavia.  P^. 
psittaclle  aux  ailes  variees  de 

NOIR. 

Petite  Perruche  du  Cap.  Psit- 

TACULE  ToUI-ËtÉ. 

Petite  Perruche  de  Cayenne. 
J^.  Perruche SosovÉ. 

Petite  Perruche  a  gorge  jaune. 
Perruche  Sosové. 

Petite  Perruche  de  Guinée.  ^. 
Psittacule  a  tète  nouGE. 

Perruche  petite  iaseuse.  p^. 
Perroquet  Terica. 

Petite  Perruche  de  l'île  Saint- 
Thomas.  F".  Psittacule  Toni. 

Petite  Perruche  de  Madagas- 
car.      Psittacule  grise. 

Petite  Perruchk  du  Pérou,  p^. 
Psittacule  a  tète  rleue. 

Petite  Perruche  du  Sénégal.  F". 
Perroquet  a  tète  grise. 

Petite  Perruche  a  tète  couleur 
DE  rose  et  a  longs  rrins.  F.  Per- 
rucue-Sagittifére  du  Bengale. 

Petite  Perruche  verte  de  Cayen- 
ne.    Perruche  AUX  AiLESvARiÉEs. 

Perruche  des  Philippines.  P^. 
Psittacule  Coulacissi  et  Perruche 
tricolore. 

Perruche  Phigy.  C'est  une  Psit- 
tacule. 

Perruche  Plature  ,  Psiitacus 
Platurus,  Temm.  Parties  supérieures 
d'un  vert  cendré;  lète  et  cou  d'un 
vert  brillant  ,  avec  une  couronne 
d'un  bleu  cendré  ,  précédée  d'une 
tache  rouge  ;  un  large  demi-collier 
orangé;  rémiges  vertes;  peliles  tec- 
trices alaires  grises;  rectrices  inter- 
médiaires vertes  ,  en  partie  nues  et 
beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres ,  qui  sont  terminées  de  bleu  ; 
parties  inférieures  d'un  vert  jaunâ- 
tre; bec  et  pieds  bruns.  Taille  ,  onze 
pouces.  Des  Moluques. 

Perruche  a  poitrine  grise.  P^. 
Perruche  Souris. 

Perruche  de  Pondichéry.  p^, 
Perruche-Sacittifère  a  poitrine 

ROSE. 
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Pjeuhuche  Pou-de-Bois.  V.  Per- 
iiucuE  Aputé-Juba. 

PjiHRUCIIE  A  QUEUE  BLEUE  ,  Fs  'U- 

facus  cyanunis  ,  Shaw  ;  Psit/acus 
cœrulealus  ,  Bechst.  Plumage  d'un 
rouge  ci'amoisi  ;  scapuLiires  ,  grandes 
tectrices  alaircs  ,  rectrices  et  abdo- 
men bleus  ;  rémiges  brunes  ,  lisé- 
rces  de  vert  ;  bec  jaune  ;  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  De  l'Austra- 
lasie. 

Perhucoe  a  queue  en  raquettes. 
V.  Perruche  Plature. 

Perruche  Radhea,  Psiilacus  Rad- 
hea  ,  Yieill.  ,  Levaill.  ,  2  ,  pl.  94. 
Plumage  rouge,  avec  le  sommet  de 
la  tête,  les  jambes  et  une  tache  sur 
la  poitrine  jaunes;  bec  rouge;  pieds 
bruus.  Taille ,  dix  pouces.  Des  Mo- 
luques. 

Perruche  rouge.  F".  Perruche  a 

FRANGES  BtEUES. 

Perruche  rouge  d'A-mboine.  V. 
Perruche  a  collier  et  croupion 
bleus. 

Perruche  rouge  de  Bornéo. 
Perruche  écarlate. 

Perruche  rouge  huppéej,^.  Per- 
roquet DE  Bouticis. 

Perruche  rouge  des  Indes,  f^. 
Perruche  yiolette  et  rouge. 

PERRXrCHE  rouge  ET  VIOLETTE.  V. 

Perruche  écaillée. 
Peisruche  de  Saint-Thomas.  F'. 

PsiTTACULE  ToUI. 

Perruche  Siaciulo,  Psittacus  ru- 
firostris  ,  2  ;  Buft'. ,  pl.  enl.  55o  ;  Le- 
vaillaut ,  i  ,  pl.  42.  Parties  supérieu- 
res d'un  verl  tendre  ;  les  inférieures 
d'un  vert  jaunâtre,  qui  passe  au  jau- 
ne pur  vers  l'abrlomen  ;  l'extrémité 
des  rectrices  bleue  ;  rémiges  grises 
sur  le  revers,  et  jaunâtres  sur  leurs 
barbes  intérieures;  bec  rougeâtre , 
brunâire  en  dessous  ;  pieds  d'un 
rouge  pâle.  Taille,  douze  à  quatorze 
pouces.  Des  Antilles. 

Perruche  a  scapulaire  bleu.  F". 
Perruche  tricolore. 

Perruche  Sosové  ,  Psittacus  Sa- 
sove,  L.  ;  Buff. ,  pl.  enl.  4.65;  Levai!., 
1  ,  pi .  58  et  59  ;  Psiltactis  Tuipara  , 
Gmel .;  Psiltactis  Tovi,  L.  Parties  su- 
périeures d'un  verl  obscur  ;  les  in- 


PER 

féiieurcs  d'un  vert  gris  ;  rémiges 
bleues  ,  bordées  de  vert  ;  une  longue 
tache  orangée  sur  les  lectiices  alaires 
supérieures;  rectrices  intermédiaires 
bleues;  bec  blanchâtre;  pieds  gris. 
Taille  ,  six  à  sept  pouces.  La  femelle 
diffère  du  mâle  ,  en  ce  que  la  tache 
orangée  est  remplacée  par  une  teinte 
de  vert  bleuâtre.  Amérique  méridio- 
nale. 

Perruche  souere.  IT.  Perbuche- 
Sagittifère  a  collier. 

Perruche  Souris  ,  Psittacus  mu- 
riniis,  L.  ;  Bufl. ,  pl.  eid.  768.  Par- 
ties supérieures  d'un  verl  olivâtre; 
front  ,  face  ,  gorge  ,  devant  du  cou  et 
poitrine  d'un  gris  bleuâtre  ,  avec  le 
bord  des  plumes  blanchâtre;  le  reste 
des  parties  inférieures  d'un  vert  jau- 
nâtre; bec  brun;  pieds  gris.  Taille, 
douze  pouces.  D'Afrique. 

Perruche  de  "  Sparmann.  C'est 
une  Psitiacule. 

Perruche  de  Stavorinus  ,  Psit- 
tacus Stauuiini  ,  Garnot.  Plumage 
d'un  noir  lustré,  à  l'exception  de 
l'abomcn  qui  est  rouge.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Perruche  de  Savainson.  C'est  une 
Perruche-Sagitlifère. 

Perruche  a  tache-souci.  J^.  Per- 
ruche Sosové. 

Perruche  dks  terres  magella- 
NiQUES.  F.  Perruche  émeraude. 

Perruche  a  tète  d'azur.  P^.  Per- 
ruche a  face  bleue. 

Perruche  a  tète  bleue,  Psitta- 
cus kœinalopus ,  L.  ;  Psittacus  cjauo- 
gaster,  Shaw;  Psittacus  moluccanus, 
Gmel.  ;  Psittacus  cjanocephalus , 
Gmel.;  BufF. ,  pl.  enl.  61,  192  et 
74Ô;  Levaill.,  1  ,  pl.  24,  25  ,  26  et  27. 
Parties  supérieures  vertes  ;  tête,  face, 
devant  du  cou  et  tache  abdominale 
d'un  bleu  violet  azuré;  rémiges  bor- 
dées de  jaune  cl  terminées  de  noir; 
lectrices  alaircs  supérieures  rouges  ; 
poilriue  rouge,  variée  de  jaune  ;  bec 
rougeâtre;  pieds  gris.  Taille,  douze 
à  treize  pouces.  Cette  espèce,  sujette 
à  de  nombreuses  variations  ,  offre 
souvent,  sur  la  totalité  du  plumage, 
des  nuances  de  jaune  et  de  rouge  , 


uni  remplacent  en  partie  le  vert  et  le 
lUeu.  De  l'Inde. 

Perruche  a  tête  bleue  du  Pa- 
JAGUAY.   V.  Perroquet   a  tête 
iiiEUE  DU  Paraguay. 
Perruche  a  tète    grise.    V . 

ySITTACULE  GRISE. 

Perruche  a  tête  jaune.  V.  Per- 
ruche DE  LA  Louisiane. 
Perruche  a  tête  noiiiedeCayen- 

HE.  f^.  PsiTTACULE  CaÏCA. 

Perruche  a  tète  d'or,  Psiitacus 
uuriceps  ,  Kuhl  ;  Fsittaciis  pacijiciis  , 
aar.,  Lath.  Parties  supérieures  ver- 
ees;  une  ligne  rouge  sur  le  front; 
commet  de  la  tête  jaune;  un  tiait 
eert  au-dessus  des  yeux  ;  rcmit;es 
inruues  ,  bleues  à  leur  origine  et  bor- 
Ite'es  de  vert  ;  dessous  des  rectrices 
aune;  bec  bleuâtre;  pii'ds  bruns, 
't'aille  ,  huit  pouces.  De  l'Austni- 
lasie. 

Perruche  a  tête  rouge.  Psit- 
jacule  a  tète  rouge.  Vieillot  a 
loonné  ce  nom  à  la  Perruche  cornue, 
t  Lalham  à  la  Peiruche-Sagind'ère 
(collier  noir. 

Perruche  Tirivx,  Psi/lacus  criien- 
itus,  Temm. ,  pl.  color.  558.  Parties 
upérieures  d'un  vert  foncé;  sommet 
ee  la  tête  et  occiput  d'un  brun  noi- 
àâlre  ,  avec  le  bord  de  chaque  plume 
munâtre;  une  tache  jaune  sur  les  cô- 
•is  du  cou  ;  collier  et  poitrine  bleus  ; 
lousiache  d'un  rouge  foncé;  milieu 
:u  ventre  ponceau  ;  dessous  des  rec- 
;  ices  d'un  brun  rongcâire;  poignet 
'"un  ronge  vif;  croupion  varié  de 
■ert  et  de  ronge;  rémiges  bordées 
oebleu  ;  bec  etpieiis  uoiiàtres.  Taille, 
eeufà  dix  pouces.  Du  Brésil. 
Perruche  Tirica.  V.  Perroquet 

IIRICA. 

Perruche  DE  ToNGATAfiOO,  P«//a- 
f/5  tabuensis,  Lalh  ;  PsiUacus  alro- 
urpiiraus,  Shaw.  Parties  supérieu- 
rs vertes;  tête  d'un  brun  pourpré; 
n  demi-collier  bleu  ;  rémiges  etljan- 
vs  des  tectrices  alaires  bleues  ,  de 
lêmc  que  les  rectrices  latérales  ; 
arlies  inférieures  d'un  noir  pourpré  ; 
ec  et  pieds  bruns.  La  femelle  a  les 
arties  supérieures  brunes  ;  les  in- 
iirieures  vertes  et  le  croupion  bleu. 
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Taille,  dix-sept  pouces.  De  l'Aus- 
iraiasie. 

Perruche  très-yerte  ,  Psiitacus 
viridissimus -/Vcmm.^  Psiitacus  infe- 
lostiis  ,  var.  ,  Latli.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  obscur;  les  infé- 
rieures d'un  vert  clair;  lémiges  et 
barc  des  tectrices  alaiies  Lieues;  bec 
blancbâtre  ;  pieds  bruns.  Taille  , 
douze  poucfs.  Du  Brésil. 

Perruche  tiuculore,  Psiitacus 
Lori ,  L.;  Bufl. ,  pl.  enl.  ;  Levaill.  , 
2,  1  .'5  et  124.  Sonnnet  de  la  tête 
noir;  face,  demi -collier ,  devant 
ilu  cou  et  poitrine  antérieure  d'un 
rouge  velouté;  dos  et  pales  infé- 
rieures d'im  bleu  foncé;  ailes  vertes, 
avec  le  bord  et  In  croupion  rouges  ; 
bec  rougeàtre;  pieds  uoirâti  es.  Taille, 
dix  pouces.  La  femelle  a  les  lianes 
rouges.  Des  Moluqucs. 

Perruche  turcosine.  F".  Perru- 
che Edwards 

Perruche  d'Dliéta  ,  Psiitacus 
ulietaiius,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  oli\âlre;  tête,  rémiges  et 
tectrices  d'un  noir  briinàtic;  crou- 
pion poui  pré;  parties  inférieures  jau- 
nâtres. Taille,  dix  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Perruchi-:  UNicoLORE,  Psiitacus 
unicolor,  Levaill.,  2,  126.  Plumage 
rouge  ,  avec  l'extrémité  des  rémiges 
noirâtres;  bec  rouge;  pieds  brunâ- 
tres. Taille,  neuf  pouces.  Des  Mo- 
luques. 

I'errucjie  variée.  P^.  Perroquet 

VARIÉ. 

Perruche  variée  des  Indes 
ORIENTALES.       Perruche  Lori. 

Perruche  Vasa,  Psiitacus  Vasa  , 
Kuhl  ;  Psiitacus  ubscuius  ,  Bechst.  ; 
Levaill.  ,  2  ,  pl.  81.  Plumage  noir  à 
reflets  grisâtres  et  brimâtres;  bec 
blanchâtre  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  qua- 
torze à  dix-huit  pouces.  D'Afrique. 

Perruche  a  ventre  jaune  ,  Psit- 
tacus  flavigaster ,  Temm.  ;  Psiitacus 
Brownii ,  Levaill.  ,  3,  pl.  80.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  olivâtre, 
varié  de  bleu  ;  sommet  de  la  tête , 
côtés  du  cou  et  parties  inférieu- 
res d'un  jaune  olivâtre;  lectrices 
alaires  bordées  de  bleu  ;  rémiges  1er- 
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miniics  tic  noii'  ;  vccti'iccs  irUornié- 
diaires  d'un  vert  olive  ;  les  laldrales 
bleues;  fioiU  rouge;  moustaches 
bleues;  licc  blaucliâlrc;  pieds  gris. 
Taille,  qualoizc  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pereuciii:  verte  a  bec  bleu.  K. 
Perroquet  a  calotte  rouge. 

Perruche  verte  et  rouge.  V. 
Perroquet  du  Japon. 

Perruche  zonaihe,  Psiltaciis  zo- 
nariits  ,  Shaw  ;  Psit/aci/s  viridis  , 
Kuhl.  Plumage  vcrl ,  à  l'exceplioa  de 
la  tête  ,  de  la  l'ace  et  des  réuiiges  ,  qui 
sont  noires;  demi-collier  el  bande 
abdominale  jaunes  ;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  dix-sept  pouces.  De 
l'Australasie. 

fff  Psittacules. 

Queue  beaucoup  plus  courlc  que 
le  corps  ,  airondie  ou  pointue;  face 
cmplumée  ;  point  de  huppe  ;  corps 
peu  volumineux. 

Psittacule  aux  ailes  rleues.  P^. 
Psittacule  Toui-Eté. 

Psittacule  AUX  ailes  émeraudes, 
PsiUacus  uemalis  ,  Kuhl.  Parties  su- 
périeures d'un  vertbrdlant;  les  in- 
férieures (l'un  vert  iaunâtre;  crou- 
pion et  tectrices  caudales  supérieures 
liouges  ;  gorge  variée  de  rouge  ;  des- 
sous des  rectrices  bleuâtre;  bec  et 
pieds  giis.  Taille ,  quatre  pouces  et 
demi.  De  l'Australasie.  La  femelle  a 
la  gorge  toute  verte. 

Psittacule  aux  ailes  noires  , 
PsiUacus  indicus,  L.  ;  Psiltacus  mi- 
nor,  Lath.  ;  PsiUacus  asia/icus ,  Edw. 
Parties  supérieures  d'un  vert  obs- 
cur; tête  et  cou  d'un  vert  sale,  avec 
quelques  nuances  rouges  ;  croupion 
et  tectrices  caudales  supérieures  d'un 
rouge  pourpre  ;  parties  inférieures 
d'un  bleu vcrdàtre;  gorge  bleue;  poi- 
trine et  abdomen  verdàtrcs  ;  extré- 
mité des  rémiges  noirâtre  ;  bec  et 
pieds  rougeâlres.  Taille,  cinq  pou- 
ces. La  femelle  a  le  sommet  de  la  tête 
d'un  bleu  verdâtre.  De  l'Inde. 

Psittacule  aux  ailes  d'ob.  P^. 
Perruche  aux  ailes  variées. 

Psittacule  aux  ailes  variées 
DE  NOIR  ,  PsiUacus  melanoplenis  , 
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L.  ;  BulT,  pl.  cnl.  791  ,  fig.  1;  Le- 
vain. ,  1 ,  fol.  6g.  Tête  et  cou  verts; 
scapulaires  et  rémiges  d'un  noir  bru- 
nâtre ;  grandes  tectrices  alaires  jau- 
nes, bordées  cl  terminées  de  bleu; 
rectrices  violettes  ,  avec  une  biindc 
noire  près  de  l'extrémité  ,  les  deux 
intermédiaires  unicolores  ;  parties 
supérieures  d'un  vert  pâle;  bec  rou- 
ge ;  pieds  bruns.  Taille  ,  cinq  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Psittacule  a  bandeau  rouge. 
C'est  une  Perruche. 

Psittacule  de  Batavia,  y.  Psit- 
tacule aux  ailes  VARIÉES  DE  NOIR. 

Psittacule  de  Barraband  ,  Psil- 
tacus Jianahaïuli  ,  Kuhl;  Levaill.  , 
2  ,  pl.  i54.  Plumage  d'un  vert  bril- 
lant ;  tête,  haut  du  cou  et  partie  de 
la  gorge  noirs  ,  avec  une  large  mous- 
tache d'un  jaune  souci  ;  poitrine  et 
devant  du  cou  cendrés;  poignet  et 
jambes  d'un  jaune  doré;  rémiges 
d'un  bleu  noirâtre,  bordées  de  vert; 
tectrices  alaires  supérieures  bleues; 
les  inférieures  rouges  ;  rectrices  ver- 
tes ,  terminées  de  bleu  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille  ,  six  pouces  et  demi. 
Du  Brésil. 

Psittacule  Gmcx, PsiUacus  pilea- 
/us ,  L.;  Buff. ,  pl.  enl.  74'i;  Levaill., 
2,  pl.  io5.  Parties  supérieures  vertes; 
rémiges  d'un  bleu  foncé  ,  bordées  de 
vert;  tectrices  alaires  vertes,  bor- 
dées de  bleu;  tête,  partie  du  cou  et 
de  la  gorge  noirâtres;  haut  du  cou 
en  dessus  d'un  jaune  orangé;  rec- 
trices vertes  ,  terminées  de  bleu  ;  poi- 
trine et  devant  du  cou  d'un  brun  oli- 
vâtre ;  bec  rougeâtre;  pieds  noirs. 
Taille ,  sept  pouces.  La  femelle  a 
la  tête  d'un  vert  noirâtre.  De  la 
Guiane. 

Psittacule  a  collier  ,  PsiUacus 
iorquaUis,  Gmel.  ;  PsiUacus  strep/o- 
phorus ,  Desin.  Parties  supérieures 
d'un  vert  foncé  ;  les  inférieures  d'une 
nuance  plus  pâle;  un  large  collier, 
varié  de  noir  et  de  jaune  dans  le 
mâle  ,  de  bleu  el  de  noir  dans  la  fe- 
melle ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  cinq 
pouces.  De  l'Inde. 

Psittacule  Coulacissi  ,  Psiltacus 
philippeiisis ,  Kuhl  ;  Psiltacus  gaigu- 
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itis  ,  var.  ;  Lrïlh.;  Psillaci  s  minor , 
ILalh.;  Btiff. ,  pl.  eul.  fiao.  Plumage 
id'uu  vcrl  obsct'r  ;  front,  cioupion 
I  el  tectrices  caudales  supérieures  rou- 
■■  ges,  de  même  que  la  poiliiue  clicz  le 
mâle  ;  rémiges  et  rectrice'i  bleues  en 
dessous;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
quatre  pouces  et  demi.  Des  Philip- 
pines. 

PstTTACULE  A  COU  DOSE,  PsillaCllS 

roseicol/is  jYie'M.  Parties  supérieures 
varies;  lesinféricures  jaunâtres;  som- 
met de  la  tètcet  sourcils  rouges;  joues, , 
gorge  et  devant  du  cou  roses;  crou- 
pion bleu;  lectrices  caud.des  supé- 
rieures rouges  ;  reclrices  intermé- 
diaires vci  tes  ;  les  latérales  bleues, 
avec  une  b.inde  noire;  bec  et  pieds 
rougeâtres.  Taille  ,  cinq  pouces.  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

PsiTTACULE  A  COU  ROUX.  PeU- 
nOQUET  DOUTEUX. 

PsiTTACULE  A  CUISSES  nOUGES. 

Perroquet  de  Batavia. 

PsiTTACULE  DE  DeSMAREST  ,  Psc/- 

tacus  Desmarestii ,  Lesson.  Parties 
supéi  ieures  d'un  vert  foncé  brillant  ; 
front  d'un  rouge  ponceau  :  sommet 
de  la  tête  orangé;  une  tache  bleue 
sous  l'œil  ;  rémiges  bordées  de  jaune  , 
avec  les  barbes  internes  noires;  poi- 
trine traversée  par  une  large  bande 
bleue  qui  en  précède  une  plus  étroite 
et  pourprée  ;  lianes  variés  de  blanc  et 
de  jaunâtre  qui  est  la  nuance  des 
autres  parties  inférieures  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  huit  pouces  et  demi. 
De  l'Australasie. 

PsiTTACULE  A  DOS  NOIR  ,  PsiltaCUS 

melanotus  ,  Kuhl  ;  Psitt,  erythiurus  , 
Pr.  Ma\.  Neuw^.  Plumage  vert  avec 
le  dos,  les  scapulaires  et  le  croupion 
noirâtres  ;  poignet  rouge  ;  rcctriccs 
d'un  roux  pourpré  traversées  d'une 
bande  noire  ,  les  deux  intermédiaires 
vertes  ,  terminées  de  noir  ;  abdomen 
varié  de  vert  et  de  gris  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  six  pouces.  Du 
Brésil. 

PsiTTACULE  FniNGILI,AlRE  ,  Psit- 

tacus  fiingillaceiis  ,  L.;  Psitlaciis  por- 
phyroceplialus  ,  Sliaw  ;  Psiltaciis  pi- 
pi llans  ,  La  th.;  Psitt  acus  austialis  , 
Gnicl.   Parties  supérieures  vertes; 
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sommet  de  ia  lêlc  bleu  ;  face  ,  devant 
du  cou  cl  tache  abdominale  l  ouges  : 
abdomen  d'un  bleu  violet;  dessous 
des  reclrices  jaune;  bec  el  pieds  gris. 
Taille  ,  :.epi  pouces.  De  l'Australasie. 

PsjTTACULE  orusE  ,  Psiltaciis  cu- 
nits ,  L.  ;  Bull'.,  pl.  enl.  791.  Tête, 
cou  et  poitrine  d'un  gris  blanchâtre, 
nuancé  de  violet  ;  croupion  vert  ;  ré- 
miges d'un  vcit  brunllre  de  même 
<jue  les  tectrices  supérieures  ;  les  in- 
férieuies  noires  ;  reclrices  vertes  , 
avec  une  bande  noire;  parties  infé- 
rieures d'un  jaune  verdâtre;  bec  et 
pieds  cendrés.  Taille ,  cinq  pouces 
et  demi.  De  Madagascar. 

PsiTTACULE   A  GORGE  JAUNE. 
PslTTACULr.  Toui. 

PSHTACULE  A  GROS-BEC  DE  LA  ClII- 

NE.  J^.  Perroquet  a  gros-bec, 

PsiTTACULE  HUPPÉE.  PsiTTA- 
CULE FRINGILLAIRE. 

PsiTTACULE  INCERTAINE  ,  PsittacUS 

iiicertus ,  Kuhl.  Plumage  vert:  som- 
met de  la  tête  et  croupion  bleus  ; 
barbes  internes  des  rémiges  noires  ; 
tectrices  alaires  supérieures  bordées 
tic  jaunâtre  ,  les  inférieures  rouges  ; 
bec  brunâtre  ;  pieds  noii  s.  Taille , 
cinq  pouces.  De  l'Inde. 

PsiTTACULE  A  JOUES   BLEUES.  J^. 

Perroquet  a  dos  noir  et  jaune. 

PsiTTACULE    DE    KuHL  ,  PsittaCUS 

Kiihlii ,  Desm.  Parties  supéi  ieures 
d'un  vert  jaunâtre;  sommet  de  la  tête 
d'un  vert  brillant  ;  plumes  occipitales 
susceptibles  de  se  relever  en  huppe, 
d'un  pourpre  violet  ;  joues  ,  gorge  et 
poitrine  ^rouges  en  entier  ou  seule- 
ment en  partie;  abdomen  rouge  tra- 
versé par  une  bande  violette  ;  anus 
jaune;  bec  et  pieds  rouges.  Taille, 
sept  pouces.  De  l'Océanique. 

PsiTTACULE  DE  Malacca  ,  Psitta- 
CUS Tiialaccensis ,  Lath.  Sommet  de 
la  tête,  croupion  el  tectrices  caudales 
supérieures  bleus  ;  dos  d'un  gris  noi- 
râtre ;  tectrices  alaires  supérieures 
bordées  de  jaune  ,  les  inl'éiieures 
rouges;  face  et  cou  postérieur  d'un 
blanc  cendré  ;  parties  inférieures  jau- 
nâtres ;  bec  rouge  ;  pieds  gris.  Taille  , 
si.v  pouces. 

PsiTTACULE  MICROl'TÈnE  ,  Psitta- 


a6a  PER 

eus  inivropterus  ,  Kulil.  Parties  supé- 
rieures Doirâires;  tête,  cou,  bande 
transversale   des  ailes  et  abdomen 

Îauuâtres;  grandes  rémiges  noires, 
es  autres  d'un  vert  foncé;  une  raie 
lilas  sur  les  rcctriccs  ;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  six  pouces  et  demi.  Des 
Moluques. 

PsiTTACULE  d'Otaiti  ,  Psittacus 
/aitia/ius  ,  L.  ;  Psittacus  porphyrio, 
Shaw;  Buft'.  ,  pl.  enl.  45.5,  fig.  2  ; 
Levaill.,  1,  pl.  65.  Plumage  d'un 
bleu  foncé  ,  avec  la  face  ,  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  blancs  ;  bec  et  pieds 
rougeatres.  Taille,  cinq  pouces  et 
demi. 

Psitt ACtTLE  des  Palmiers.  C'est 
une  Perruche. 

Petite  Psittacui.e  de  Guinée.  F". 
•  psittacule  a  tete  bouge. 

Petite  Psittacule  de  i,'ile  de 
LuçoN.       Psittacule  aux  ailes 

VARIÉES  DE  NOIR. 

Petite  Psittacitle  des  Indes,  f^. 

PsiTTACULE  aux  AILES  NOIRES. 

Petite  Psittacule  de  iVl  ad ag as- 
car.      Psittacule  grise. 

Petite  Psittacule  de  Malacca. 
F.  Psittacule  de  Malacca. 

■Petite  Psittacule  de  la  Nou- 
velle-Galles du  sud.  F.  Perru- 
che A  FACE  ROUGE. 

Psittacule  Phigy,  Psittacus  Phi- 
gy ,  Kubl;  Levaill.,  i,pl.  64.  Som- 
met de  la  tête  d'un  bleu  foncé  violà- 
tre,  de  même  que  l'abdomen  et  les 
jambes  ;  rémiges  ,  tectrices  alaircs  su- 
périeures ,  croupion  et  reclrices  d'un 
vert  brillant;  un  large  collier  d'un 
rouge  violet;  joues,  gorge,  devant 
du  cou ,  poitrine ,  abdomen  et  sca- 
pulaires  rouges;  bec  brunâtre  ;  pieds 
jaunâtres.  Taille  ,  sept  pouces  et  de- 
mi. De  rOcéanie. 

Psittacule  des  Philippines.  F. 
Psittacule  Coulacissi. 

Psittacule  pourprée,  Psittacus 
puipuralus  ,  Latli.  Parties  supérieures 
vertes  ,  les  inférieures  jaunâtres  ;  tête 
et  cou  postérieur  d'un  brun  cendré  ; 
poignet  et  croupion  bleus  ;  scapulai- 
res,  rcinigcs  et  lectrices  alaires  d'un 
noir  brunâtre,  bordées  de  vert  ;  ren- 
triccs  d'un  rouge  pourpré  brillant  , 
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avec  une  bande  noire  et  terminées  de 
bleu  ,  les  quatre  intermédiaires  ver- 
tes ;  bec  et  (jieds  cendrés.  Taille,  sept 
pouces.  Guianc. 

Psittacule  P\'gmée.  F.  Perro- 
quet Pygmée. 

Psittacule  rose  gorge.  F.  Psit- 
tacule A  cou  rose. 

Psittacule  rouge  a  queue  ver- 
te. F.  Perruche  Langlois. 

Psittacule  de  Saint  -  Thomas  , 
Psittacus  Sancti-Thomœ  ,  Kuhl.  Par- 
ties supérieures  d'un  veil  clair,  les 
inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  rec- 
trices  presque  brunes  eu  dessous 
vers  l'extrémité;  bec  jaunâtre;  pieds 
gris.  Taille,  quatre  pouces  trois  li- 
gnes. Amérique  méridionale. 

Psittacule  simple  ,  Psittacus  sim- 
ple.v,  Kulil.  Parties  supérieures  ver- 
tes ,  les  inférieures  d'une  nuance  plus 
claire;  bec  et  pieds  grisâtres.  Taille, 
quatre  pouces  et  demi.  De  l'Auslra- 
lasie. 

Psittacule  solitaire.  F".  Perro- 
quet solitaire. 

Psittacule  sourde  ,  Psittacus  sur- 
dus,  Kuhl;  Psittacus  ochru  rus  ,Vv. 
Max.  Parties  supérieures  d'un  vert 
foncé ,  les  inférieures  d'un  vert  moins 
intense;  face  d'un  jaune  bleuâtre; 
rémiges  terminées  de  noirâtre;  des- 
sus et  côtés  du  cou  d'un  vert  glau- 
que; rectrices  d'un  roux  jaunâtre, 
bordées  et  terminées  de  noirâtre,  les 
deux  intermédiaires  vertes  ;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Du 
Brésil. 

Psittacule  de  Sparmann  ,  Psit- 
tacus Spannaniùi ,  Kuhl;  Levaill.,  i , 
pl.  66.  Plumage  d'un  bleu  foncé  ; 
bec  et  pieds  rouges.  Taille,  cinq 
pouces  et  demi.  De  l'Océanie. 

Psittacule  A  tète  bleue,  Psitta- 
cus galeulus  ,  L.;  Buff.,  pl.  enl.  190  , 
fig.  a.  Plumage  d'un  vert  brillant  : 
tache  sur  le  sommet  de  la  tête  et  des- 
sous des  rectrices  bleus;  un  de- 
mi-collier orangé;  croupion  ,  tectri- 
ces caudales  supérieures  et  tache  pec- 
torale d'un  rouge  pourpré  ;  bec  et 
pieds  noirâtres,  'faille,  quatre  pou- 
ces trois  ligues.  Des  Moluques. 
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PsirrAcuLU  a  tète  guise.  Psrr- 

1  TACULE  GllJSE. 

PsiTTACULE  A  TÈTE  ROUGE,  Psitta- 

t  eus  pallarius ,  L.;  Bufl'.,  pl.  enl.  60. 
l'Plumage  vert;  sommet  de  la  tète, 
tifacc  et  gorge  rouges  ;  croupion  bleu  ; 
rrectrices  louges,  terminées  par  une 
bbande  noire  et  verte;  lectrices  suba- 
lilaires  noires  ;  bec  rougeâire  ;  pieds 
ggris.  Taille  ,  cinq  pouces.  D'Au'ique 
cet  ries  iVloluques. 

PsiTTACULE  SosovÉ.  C'cst  une 
IPerruclie. 

PsiTTACULE  Toui ,  PsUtacus  Tui , 
IL.;  Buft'.,  pl.  enl.  456  ,  f .  i  ;  Levaill., 
II,  pl.  70.  l'iumage  vert  avec  une  ta- 
cche  sur  le  sommel<de  la  tête  ,  et  deux 
rès  des  yeux  jaunes;  bec  et  pieds 
runatres.  Taille,  six  pouces.  De 
(Gayenne. 

PsiTTACULE  Toui-Eté  ,  PsUtacus 
iparseainus  ;  Buff. ,  pl.  enl.  455, 
Ilig.  1.  Parties  supérieures  veites  ,  les 
i inférieures  d'un  vert  jaunâtre  ;  crou- 
ipion  et  tectrices  alaires  bleus;  bec  et 
[pieds  gris.  La  feraerle  n'a  point  les 
inuances  bleues  aussi  prononcées. 
^Amérique  méridionale. 

PsiTTACULE  Tout  A  QUEUE  POUU- 
IPBÉE.         PsiTTACULE  roURPRÉE. 

PsiTTACULE  TouI-PaRA.  f^.  PeR- 
IBUCIIE  SosovÉ. 

PsiTTACULE      Toui-TiRJCA.  P^. 

1  Perroquet  Tirica. 

PsiTTACULE  Tui.  P'.  Psittacule 
Tout. 

PsiTTACULE  DE  VaN-SwiNDERN  , 

.  PsUtacus  V an-Sfindernianus  ,  Kulil. 
!  Sommet  de  la  lèle,  joues  et  nuque 
"d'un  vert  brillant;  un  demi-collier 
;noir;  dos  et  ailes  d'un  vert  obscur  ; 
I  croupion  et  tectrices-  caudales  supë- 
:  rieures  bleus  ;  face  et  parties  infé- 
:  rieures  d'un  veit  jaunâtre;  cou  cl 
\  poitrine  jaunes  ;  rémiges  noires ,  bor- 
■  dées  de  vert  ;  rectrices  rouges  à  la 
base,  vertes  à  l'extrémité  avec  une 
bande  noire  ;  bec  et  pieds  gris.  Taille  , 
cinq  pouces.  D'Afrique. 

PsiTTACULE  VAUTOURJNE,  PsittaCUS 

vuUuliniis  ,  Kuhl.  Plumage  d'un  vert 
brillant;  tèle  chauve  et  noirâtre;  un 
collier  jaune;  cou  postérieur  noirâ- 
tre; poignet  orangé;  rémiges  d'un 


noir  blcHàlre  ,  eii  partie  bordées  de 
jaune;  extrémité  des  rectrices  bleue; 
poitrine  d'un  juiinc  olivâtre;  bec  et 
pieds  gris.  Du  Brésil. 

fff  i"  Perroquets  proprement  dits. 

Queue  courte  et  carrée;  bec  très- 
robuste  et  crochu  ;  face  cmplumée  ; 
corps  épais ,  robuste. 

Perroquet  accipitrin  ,  Psitiacus 
accipitiinus  ,  var. ,  L.  ;  Psitiacus  cu- 
ronatus  ,  Gmel.  ;  PsiUacus  Clusii  , 
Shaw;  Buff.  ,  pl.  enl.  SaG.  Plmnage 
vert;  sommet  de  la  tête  d'un  jaune 
brunâtre  ,  varié  de  diverses  nuances 
de  jauue  et  de  brun  ;  nuque  garnie 
de  plumes  effilées  d'un  brun  rou- 
gcâtre,  terminées  de  bleu;  dessous 
des  rémiges  et  des  rectrices  brun  ; 
poitrine  d'un  brun  pourpré;  milieu 
du  ventre  d'un  rouge  brun  ;  abdomen 
et  flancs  verts;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille  ,  quinze  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Perroquet  a.  ailes  couleur  de 
FEU,  Psiltacus  py  ir/iopterus ,  Latb. 
Plumage  vert;  sommet  de  la  tête 
bleu  ;  épaulettes  et  tectrices  suba- 
laires  orangées  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  treize  pouces.  De  l'Océanie. 

PERROQirET  A  AILES  JAUNES  ,  Psit- 

tacus  ClUriri ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures vertes,  les  inférieures  jaunâ- 
tres; petites  tectrices  alaires  jaunes, 
les  grandes  bleues  ainsi  que  le  poi- 
gnet ;  bec  gris;  pieds  bruns.  Taille  , 
quinze  pouces.  Amérique  méridio- 
nale. 

Perroquet  Amazone,  PsUtacus 
amazonicus.hulh.;  Psittacus  ochivp- 
Icrus  ,  Gmel.  ;  PsUtacus  barbadensis , 
Gmel.;  Psitiacus  poikilorhynchus  , 
Shavv  ;  Psittacus  auro/a,  L.;  Psitta- 
cus luteus,  Gmel.;  Psittacus  para- 
disi,  L.  ;  BufT.,  pl.  enl.  336  ;  Luvail. , 
2,  pl.  84,  90,  98,  98  bis  et  107. 
On  voit  par  cette  simple  synonymie  , 
combien  cette  espèce  est  sujette  à 
varier,  puisque  tous  les  auteurs  s'y 
sont  mépris  au  point  d'en  faire  se|)t 
ou  liuit ,  indépcndammcnl  de  ce 
(ju'ils  admettaient  encore  comme  va- 
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riétës.  Plumage  d'un  vert  brillant  ; 
un  bandeau  bleu  sui-  le  iront;  tour 
des  yeux,  joues,  gorge  et  bas  des 
jambes  jaunes  ;  poignet ,  petites  lec- 
trices alaires  et  barbes  interues  des 
rectriccs  rouges  ;  bec  noirâtre;  pieds 
blanchâtres.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. La  femelle  a  du  jaune  sur  le  de- 
vant de  la  lèle  et  le  poignet  vert. 
Quelques  variétés  ont  le  vert  plus  ou 
moins  varié  de  jaune  et  quelquefois 
entièrement  remplacé  par  celle  cou- 
leur ,  quelquefois  aussi  avec  les  plu- 
mes jaunes  bordées  de  rouge;  le 
bleu  termine  ou  borde  les  plumes 
des  ailes  et  de  la  queue;  enfin  à 
toutes  ces  nuances  peut  encore  se 
joindre  plus  ou  moins  de  rouge. 
Amérique  méridionale. 

Permoquet  d'Amboine.  V.  Peuho- 

QUET  A  calotte  BLEUE. 

Perroquet  d'Amérique.  V .  Peu- 
roquet  Bouquet. 

Perroquet  d'Angole.  Perru- 
che-Ara SOLSTICIALE. 

Perroquet  Aourou  -  Couraou  , 
Psittacus  œslivus ,  L.;  Psiltacus  agi- 
Us ,  L.  ;  Psiltacus  yJourou  ,  Shaw. 
Parties  supérieures  d'un  vert  terne  ; 
sommet  de  la  tète  jaune ,  varié  de 
bleu  sur  le  fi-ont;  sourcils  d'un  bleu 
vif;  joues  d'un  jaune  oraugc;  rémi- 
ges noirâtres  à  l'extrémité;  grandes 
tectrices  alaires  terminées  de  bleu  et 
bordées  d'orangé  ;  rectriccs  vertes 
eu  dessus ,  rougeâtres  en  dessous , 
terminées  de  jaunâtre,  les  latérales 
bleues  extérieurement;  bec  jaune, 
noir  à  la  pointe  ;  pieds  d'un  gris 
brun.  Taille,  douze  pouces.  De  la 
Guiane. 

Perroquet  a  bandeau  rouge.  V. 
Perroquet  a  tête  blanche. 

Perroquet  des  Barbades.  F".  Per- 
roquet AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  a  bec  couleur  de 
SANG .  C'est  une  Perruche. 

Perroquet  blanchâtre.  V.  Per- 
roquet Meunier. 

Perroquet  Bouquet  ,  Psittacus 
Bouqueli,  Kuhl;  Psiltacus  cœrulci- 
frons,  Shaw;  Lcvaiil.,  2,  pl.  i7>5. 
Parties  supérieures  d'un  vert  pur,  les 
inférieures  d'uu  vert  jaunâtre;  face 
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bleue;  rémiges  bleues;  tectrices  alai- 
res variées  de  rouge;  rectriccs  vertes, 
variées  de  rouge  et  terminées  de  jau- 
ne; bec  gris  avec  une  bande  rouge; 
pieds  rougeâtres.  Taille  ,  treize  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Perroquet  brt'n  ou  brunâtre, 
Psittacus  sordidus ,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  brunâtre;  sommet 
de  la  tête  et  scapulaircs  d'uu  brun 
plus  décidé;  joues,  côtés  du  cou, 
ailes  et  queue  vertes:  gorge  et  bord 
externe  des  rectrices  latérales  bleus  ; 
parties  inférieures  d'un  brun  pour- 
pré ;  bec  jaunâtre  varié  de  rouge; 
pieds  bruns.  Taille  ,  douze  pouces. 
Du  Brésil. 

Perroquet  Caica.  C'est  une  Per- 
ruche. 

Perroquet  A  calotte  bleue  ,  Psil' 
tacus  gramineus ,  L.  ;  BulF.,  pl.  enl. 
862  ;  Levain.,  2  ,  pl.  121.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  brillant,  les  in- 
férieures d'un  vert  jaunâtre  ;  sommet 
de  la  tête  et  rémiges  bleus  ;  mousta- 
ches noires;  rectrices  latérales  bleues; 
dessous  de  la  queue  jaunâtre;  bec 
rougeâlre  ;  pieds  bruns.  Taille,  seize 
pouces.  Des  Moluques. 

Perroquet  a  camail  bleu  ,  Psit- 
tacus tne/islruus  ,  L.  ;  Buff. ,  pl.  enl. 
584;  Lcvaill.,  2  ,  pl.  ii4.  Parliessu- 

fiérieui-es  d'un  vert  jaunâtre  bril- 
ant;  tête,  cou  et  poitrine  bleus; 
ventre  et  abdomen  verts  ;  tectrices 
caudales  inférieures  rouges;  bec  brun, 
tacbeté  de  rouge;  pieds  gris.  Taille  , 
buit  à  neuf  pouces.  Amérique  raéii- 
dionale. 

Perroquet  a  capuchon  jaunâtre. 
F".  Perroquet  Amazone. 

Perroquet  de  la  Caroline.  C'est 
une  Perruche. 

Perroquet  de  C.\.yenne.  F'.  Per- 
roquet Araou-Couraou. 

Perroquet  cendré  ,  Psittacus  cry- 
thacus,  L.  ;  Buff.,  pl.  enl.  3ii  ;  Le- 
vaill.,  3,  pl.  99,  100,  101,  102  el 
jo5.  'Tout  le  plumage  d'un  gris  cen- 
dré plus  ou  moins  clair  à  l'exception 
de  la  queue  qui  est  rouge  et  quelque- 
fois brunâtre  ;  flu  ventre  qui  est  blan- 
châtre et  de  l'extrcmilé  des  rémiges 
qui  est  noirâtre;  merobranes  des  vei>». 
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plEl  du  loruin  blanchâtres,  paraissant 
(■«•ecouverlcs  d'une  poussière  dcnil- 
leleusc  ;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille , 
litreize  pouces.  D'Afrique.  Il  y  a  des 
warietés  dont  le  plumage  est  varie  de 
nrouge. 

PEnROQUKT  DE  LA  CuiNE.  V.  PeII- 
paOQUET  A  EEAVCS  ROUGES. 

PeR HOQUET  DES  ClERGES,  PsiltaCUS 

Wactorum  ,  Kubl.  Parties  supérieures 
rvertes  ;  sommet  de  la  tète  cl  cou  pos- 
Idérieur  biuns;  côtés  de  la  tête  ver- 
ddâlres  ;  rémiges  bordées  et  terminées 
dde  bleu  ;  devant  du  cou  d'un  brun 
oolivâtre;  poitrine  et  abdomen  oran- 
ggés  ;  bec  et  pieds  gris.  Taille ,  onze 
{pouces.  Du  Brésil. 

Perroquet  de  Cocho.  F".  Perro- 
qquet  mexicain. 

Perroquet  a  coeeier  des  Indes- 
COrientales.  f.  Perruche-Sagitti- 
ffère  d'Alexandre. 

Perroquet  a  cou  brun,  Psittacus 
ffusckul/is  ,  Kuiil.  Pai  lles  supérieures 
wertes  ;  sommet  de  la  tète  rouge  , 
aainsi  que  le  poignet  et  la  face  interne 
ddes  jambes;  cou  brun;  rémiges  et 
rrectrices  brunâtres;  bec  blanchâtre; 
fpiedsgris.  Taille,  quatorze  pouces. 

Perroquet  couleur  de  Frêne,  f^. 
[Perroquet  cendré. 

Perroquet  a  crête  blanche. 
IKakatoesa  huppe  blanche. 

Perroquet  de  Cuba.  A'.  Perro- 
i,QiiET  Aaiazone. 

Perroquet  demi  -  Amazone.  P^. 
1  Perroquet  Tarabé. 

Perroquet  de  Saint-Domingue. 
)P^.  Perroquet  VINEUX. 

Perroquet  de  Dufresne  ,  Fsitla- 
(cus  Dufresnianus  ,  Kuhl.  Parties  su- 
ipérieures  vertes;  sommet  de  la  tête 
i  rouge;  face  et  gorge  bleuâtres  ;  joues 
i  jaunes  ;  extrémité  des  réuiiges  bleue  ; 
base  des  lectrices  alaires  rouge;  rec- 
.  trices  rajées  de  rouge  et  terminées  de 
I  jaune;  abdomen  varié  de  rougeàtre; 
I  bec  et  pieds  gris.  Taille,  quatorze 
;  pouces.  Amérique  méridionale. 

Perroquet  a  épaulettes  jaunes 
1  P^.  Perroquet  Amazone. 

Perroquet  a  eace  bleue  .  Psi/ia- 
I  Cl/s  havancitsis  ,  L.  ;  Buff, ,  pl.  cnl. 
âbo;  Levaill.,  2,  pl.  1  22.  Parties  su- 
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périeures  d'un  vert  foncé;  sommet  de 
la  lêle  et  nuque  d'un  vert  bleuâtre; 
lace  bleue  variée  de  rougeàtre  ;  rémi- 
ges d'un  bleu  noirâtre  ;  poignet  boidé 
de  rouge;  parties  inférieiires  lilas 
avec  le  bord  des  plumes  noirâtre; 
rectrices  d'un  vert  pourpré;  tectii- 
ces  caudales  inférieures  jaunes  ;  bec 
blanchâtre;  pieds  gris.  Taille,  douze 
pouces.  Du  [Mexique. 

Perroquet  a  facerouge.  V.  Per- 
roquet A  tète  blanche.  On  a  aussi 
donné  ce  nom  au  Perroquet  a  joues 

BLEUES. 

Perroquet  EAcÉ  de  bleu.  f^.  Per- 
roquet Bouquet. 

Perroquet  a  flancs  rouges, P«/7- 
tacus  sine/isis,  L.  ;  Psittacus  Sonne- 
rat  i ,  Gmel.;  Bufl'.,  pl.  enl.  5i4;Le- 
vadl.,  2,  pl.  laa.  Tout  le  plumage 
d'un  ven  lustré  éclatant ,  à  l'excep- 
tion d'une  grande  plume  rouge  sur 
les  flancs  et  des  barbes  internes  des 
tectrices  alaires  qui  sont  également 
rouges;  base  des  rectiices  rouge, 
l'extrémité  jaunâtre;  mandibule  su- 
périeure rouge  ,  l'inférieure  et  les 
pieds  noirs.  'Taille,  quinze  pouces. 
Des  iMoluques. 

Perroquet  a  franges  bleues. 
C'est  ime  Perruche. 

Perroquet  a  franges  souci  ,  Psit- 
tacus Leuaillantii  ,  ha\h.  ;  Psittacus 
infuscatus,  Shaw  :  Psittacus  Jlama- 
niceps  ,  Bechst.  ;  Psittacus  cafer  , 
Licht.  Tête,  cou  et  poitrine  d'un 
brun  olivâtre;  manteau  et  tectrices 
alaires  d'un  vert  foncé  ,  bordés  de 
jaune  orangé  ;  rémiges  et  rectrices 
bi  unes  bordées  de  vert  ;  le  reste  des 
parties  inférieures  d'un  veit  lustré; 
bec  blanc  ;  pieds  gris.  Taille,  douze 
pouces.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Perroquet  fhingillaire.  C'est 
une  Psittacule. 

Perroquet  a  front  blanc  ,  Psit- 
tacus albifrons ,  Lath.  Sommet  de  la 
tête  blanc;  un  cercle  de  plumes  rou- 
ges autour  (les  yeux;  oreilles  noires; 
joues  jaunes  ;  rémige;  variées  de  rou- 
ge à  leur  base  et  terminées  de  bleu  ; 
rectrices  d'un  vert  jaunâtre;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  neuf  pouces.  Amé- 
l'ique  méridiou.ib'. 
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PeH ROQUET   A    FHONT   HOUGE.  V- 

PjînnoQUET  A  30u.es  bleues.  ' 

Perroquet  ije  Geoffroy  ,  Psitla- 
cus  Geojfroyi ,  Kuhl  ;  Psittacus  per- 
sonatus ,  Shaw.  Plumage  d'un  vert 
paie  ;  sommet  de  la  tête  bleu  ;  fient , 
face  et  gorge  d'un  rouge  orangé  ;  bec 
rouge  ;  pieds  brunâtres.  Taille,  onze 
pouces.  La  femelle  a  les  nuauces 
beaucoup  moins  vives.  Des  Mo- 
luques. 

Perroquet  a  gorge  rotjge  de  la 
Jamaïque.  P^.  Perroquet  Sassebé. 

Grand  Perroquet  bleu.  Ara 
Ararauna. 

Grand  Perroquet  vert  de  la 
Nouvelle-Guinée.  /T.  Perroquet 

A  FLANCS  rouges. 

Grand  Perroquet  vert  a  tête 
bleue.  F".  Perroquet  a  calotte 

BLEUE. 

Perroquet  gris.  f^.  Perroquet 

CENDRÉ. 

Perroquet  de  Guinée  a  ailes 
rouges.      Perroquet  cendré  ,  var. 

Perroquet  de  Guinée  varié  de 
rouge.  F'.  Perroquet  CENDRÉ ,  var. 

Perroquet  de  la  Havane.  P^. 
Perroquet  a  face  bleue. 

Perroquet  indien  vert  et  rou- 
ge. P^.  Perruche  a  gorge  bouge. 

Perroquet  Jaco.  F'.  Perroquet 

CENDRÉ. 

Perroquet  de  la  Jamaïque.  P^. 
An  A  Macao. 

Perroquet  Jandaya  ,  Psitlacus 
Jaiidaya  ,  L.  Plumage  vert;  tête,  cou 
et  ventre  jaunes;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  Amérique. 

Perroquet  jaune.  P^.  Perroquet 
Amazone. 

Perroquet  jaune  du  Brésil.  P^. 
Perruche-Ara  solsticiale. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  P^. 
Perroquet  Amazone. 

Perroquet  jaune  écaillé.  P^. 
Perroquet  Amazone. 

Perroquet  a  joues  bleues  ,  Psit- 
tacus cyanotis  ,  Temm.  ;  Psittacus 
brasiliensis ,  L.  ;  Psitlacus  autumna- 
lis ,  var.,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  vert  brillant  ,  les  inférieures 
d'un  vert  jimnâtie;  face  d'un  rouge 
«éclatant;  joues  bleues,  ainsi  que  les 
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^  rémiges;  tectrices  alaires  lisérées  de 
jaune  ;  première  recirice  latérale 
bleue,  la  seconde  rouge,  les  autres 
vertes,  terminées  de  jaune;  bec  rose; 
pieds  gris.  Taille,  douze  pouces.  Du 
Pérou. 

Perroquet  a  joues  orangées , 
Psittacus  autunmalis ,  L.  ;  Levaill., 
2,  pl.  iii.  Parties  supérieures  ver- 
tes,  les  inférieures  jaunâtres  ;  front 
rouge  ;  sommet  de  la  têle  bleu  ;  joues 
orangées  ;  rémiges  rouges  ,  bleues 
aux  deux  extrémités;  bec  jaune; 
pieds  gris.  Taille ,  treize  pouces. 
Du  Brésil. 

Perroquet  Langlois.  C'est  une 
Perruche. 

Perroquet  Lev aillant.  P^.  Psit- 
tacule  Phigy  et  Perroquet  a  fran- 
ges SOUCI. 

Perroquet  de  Luçon.  P^.  Perro- 
quet aux  ailes  chamarrées. 

Perroquet  de  Macao.  J^.  Ara 
rouge. 

Perroquet  maille.  P^.  Perro- 
quet ACCIPITR1N. 

Perroquet  maïpouré  ,  Psittacus 
melaiioceiihalus ,  L.;  Bufl.,pl.  enl. 
527  ;  Levaill.,  2  ,  pl.  1 19  et  1  20.  Par- 
lies  supérieures  d'un  vert  tendre  ; 
sommet  de  la  tête  noir  avec  une  ta- 
che verte  près  de  l'œil;  rémiges  noi- 
râtres avec  les  barbes  extérieures 
bleues  ;  joues  el  cou  jaunes  ;  partie 
inférieure  d'un  blanc  rougeâtre;  ab- 
domen, cuisses  et  tectrices  caudales 
inférieures  d'un  jaune  terne  et  foncé; 
bec  blanchâtre;  pieds  bruns.  Taille, 
huit  à  neuf  nouces.  Amérique  méii- 
dionale. 

Perroquet  mascarin.  C'est  une 
Perruche. 

Perroquet  de  la  Martinique. 
P^.  Perroquet  a  tête  blanche. 

Perroquet  Maximilien,  Psitla- 
cus Maximi/ianus  ,  Kuhl  ;  Psittacus 
cyaiturus  ,  Pr.  Max.  Plumage  d'un 
vert  olivâtre;  lêlc  d'un  gris  verdâ- 
tre;  front  rouge  varié  de  brun;  face 
verte;  des  rellets  blancs  sur  le  cou 
et  ia  poitrine  ;  rémiges  et  rectrices 
intermédiaires  d'un  vert  brillant  ; 
rectrices  latérales  bordées  de  bleu  ; 
tccivices  caudales  ini'érieures  rouges; 
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■c  jiiuuAlie;  pieds  bruns.  Taille, 
Mif  pouces.  Du  Brésil. 
l'£RnoQUET  Meunier  ,  Psitiacua 
ilveruleiilus  ,  Gmel.;  Buff.,  pl.  enl. 
i  ;  Levaill.,  a  ,  pl.  91.  Plumage  d'un 
•i  t  Llnuchâlie  ;  une  petite  tache 
une  sur  le  front;  milieu  des  rémi- 
et  poignet  l  ouges  ;  les  premières 
liiiinées  de  bleu;  rectrices  vertes, 
jidëes  de  bleu;  bec  et  pieds  giis. 
aille,  quatorze  pouces.  Amérique 
L'ridionale. 

Perhoqvet  MiTRÉ,  Psiitacus  mi- 
atus ,  Pr.  Max.jTenim.,  pl.color. 

Plumage  vert  ;  sommet  de  la  tête 
nuque  d'un  rouge  foncé  ;  face,  oc- 
j)ut  et  gorge  verts  variés  de  rouge; 
nngei  bleues  extérieurement ,  bor- 
l's  de  vert  et  de  jaune;  poignet 
(  Il  de  même  que  l'extrémité  des 
i  [lices;  bec  jaunâtre;  pieds  bruns, 
iiille  ,  sept  à  huit  pouces.  Du  Bréiil. 
Pdrroquet  Nestor  ,  Psiitacus  I^cs- 
'  ,  ^al\\.  ;  Psiitacus  meridiofialis,  L. 
n  lies  supc;ieures  brunes;  tète  cen- 
rce  ;  oreilles couverlesde  pluniesefE- 
cs ,  jaunâtres  ,  bordées  de  brun; 
oupion  d'un  rouge  brun;  rectrices 
unes  ;  abdomen  varié  de  brun  et  de 
)i!i{i.'âtre ,  le  reste  des  parties  infé- 
l'iircs  brun  ;  l)ec  grand  et  gris;  pieds 
'i;s.  Taille,    quinze   pouces.  De 
Australasie. 
Perroquet  Nom.  P^.  Perruche 

ASA. 

Perroquet  noirâtre.  P".  Perro- 
i  et  pourpré. 

Perroquet  de  la  Nouvelle-Es- 
\i.\E.  A'.  Perroquet  rrun. 

Perroquet  DELA  Nouvelle-Gui- 
Ki..  Perruche  a  bec  couleur 
r,  SANG. 

Perroquet  de  Paradis.  F'.  Per- 
onuET  Amazone. 

I'ERROQuET  a  poitrine  liLANCJIE 

r  Mexique,  r.  Perroquet  Maï- 
orni. 

Perroquet  poudré,  r.  Perro- 
l  ET  Meunier. 

Perroquet  pourpré,  Psiitacus 
urpureus,  L.  ;  BuS.  ,  pl.  enl.  4o8; 
.cvaill. ,  □  ,  pl.  11 5. Parties  supdrieu- 
i;s  d'un  brun  noirâtre,  les  inférieu- 
rs d'un  rouge  de  lilas  ;  rémiges  ,  tcc- 
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trices  s  ubulaires  et  rectrices  d'un  bleu 
noirâtre  ;  les  barbes  intérieures  de 
celles-ci  et  partie  de  l'abdomen  rou- 
ges ;  face  brunâtre;  côtés  du  cou  striés 
(le  blanc  et  de  brun;  bec  rougeâtre  , 
pieds  gris.  Taille  ,  neuf  pouces.  La 
femelle  a  les  parties  inférieures  d'un 
bruupourpré;  la  poitrined'unenuan- 
ce  plus  pâle;  les  ailes  et  le  dos  d'un 
brun  qui  ne  prend  une  nuance  de 
pourpre  plus  pâle  qu'à  l'extrémité  des 
plumes.  De  la  Guiane. 

Perroquet  A  queue  courte  ,  Psii- 
tacus brac/du/us ,  Temm.  Plumage 
d'un  vert  clair;  une  ligne  membra- 
neuse fie  la  base  du  bec  à  l'œil  ;  base 
des  rectrices  latérales  pourprée  ; 
queue  courte  et  carrée  ;  bec  robuste  , 
gris  ,  ainsi  que  les  pieds.  Taille ,  huit 
pouces.  De  la  Guiane. 

Perroquet  A  queue  en  raquette. 
C'est  une  Perruche. 

Perroquet  a  queue  rouge  ,  Psii- 
tacus ■erythrurus  ,  Kuhl.  Plumage 
vert,  avec  la  base  des  plumes  jau- 
ne et  la  bordure  noire  ;  bord  interne 
des  ailes  rouge  ,  ainsi  que  les  rectri- 
ces ,  qui  est  en  outre  terminée  par 
une  bande  transversale  jaune;  som- 
met de  la  tête  et  joues  d'un  rouge 
pourpré;  lorum  et  gorge  bleus;  bec 
et  pieds  gris.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. Brésil. 

Perroquet  Radhea.  C'est  une 
Perruche. 

Perroquet  rouge  et  vert.  f^. 
Perroquet  a  flancs  rouges. 

Perroquet  Sabtasica.  F".  Perro- 
quet A  VENTRE  BLEU. 

Perroquet  de  Saint-Domingue. 
^ •  Perroquet  vineux. 

Perroquet  a  scapulaire  bleu. 

.  Perruche  tricolore. 

Perroquet  Tahqa  ou  Tavoua, 
Psiitacus feslivus  ,  L.  ;  Buff. ,  pl.  enl. 
84o;  Levail.,  a,  pl.  129.  Plumage  vert, 
nuancé  de  blanc,  avec  le  boni  des 
plumes  d'un  bleu  foncé;  bas  du  dos 
l't  croupion  d'un  rouge  vif;  rémiges 
bleues,  avec  l'extrémilé  noire,  un 
petit  bandeau  rouge  cramoisi  ;  sour- 
cils bleus  ;  joues  ot  gorge  bleues  ; 
i)ec  et  pieds  gris.  Taille  ,  onze  pouces 
et  demi.  De  la  Guiane. 


268  PER 

PeUROQTIET  ATJÎTE  UX>ANCII£,  Psilta- 

cus  leucocephalus ,  L.  ;  Bufl'. ,  pl.  cul. 
5*9  ;  Levain.,  2,  pl.  107  , 107  bia.  Plu- 
mage vert;  sommet  de  la  tête  ,  tour 
des  yeux  et  nuque  blancs;  joue.s  , 
gorge  et  cou  antérieurs  rouges  ;  base 
des  rectrices  latérales  d'un  rouge 
pourpré,  leur  bord  bleu;  abdomen 
d'un  rouge  violet;  bec  blanc;  pierls 
noirs.  Taille,  onze  pouces.  La  fe- 
melle, Psiltacus  domiiiicensis ,  L. , 
Buff, ,  pl.  enl.  792  ;  Levail.,  i ,  pl.  io8, 
a  le  front  rouge  et  point  de  blanc  sur 
la  tête;  toutlepliunagevertàl'excep- 
tioa  des  rémiges  qui  sont  bordées  do 
blanc.  Les  jeunes  varient  en  raison 
de  leur  âge.  Des  Antilles. 

Perroquet  a  tête  bleue.  V.  Per- 
roquet Bouquet. 

Perroquet  a  tète  bleue  du  Bré- 
sil, y.  Perroquet  Aourou-Cou- 

IIAOU. 

Perroquet   a   tête   et  gorge 

BLEUES  DE  CaYENJSE.  V.  PERROQUET 
A  CAMAIL  BLEU. 

Perroquet  a  tête  gr  ise  ,  Psilta- 
cus Senegalus .  L.;  Buff. ,  pl.  eulum. 
a88;  Levaill.  ,  2,  pl.  116.  Parties  su- 

f)érieures  vertes  ;  tête  et  cou  gris  ;  un 
arge  plastron  vert  qui  couvre  la  poi- 
trine et  se  termine  en  pointe  ;  abdo- 
men orangé;  bec  giis;  pieds  blan- 
châtres. Taille,  sept  pouces.  Du  Sé- 
négal. 

Perroquet  a  tête  et  gorge  jau- 
nes. V.  Perroquet  Amazone. 

Perroquet  a  tête  grise  de  la 
noutelle-zélande.  j^.  perroquet 
INestoh. 

Perroquet  a  tête  jaune  de  la 
Jamaïque,  y.  Perroquet  Aourou- 

COURAOU . 

Perroquet  a  tête  rouge-brune  , 
Psiltacus  spadiceocephalus  ,  Kuhl. 
Parties  supérieures  d'un  vert  foncé; 
les  inférieures  d'un  vert  plus  pâle  ; 
tête  et  tache  sur  le  poignet  d'un  brun 
châtain;  tectrices  subulaires  bleues; 
barbes  internes  des  rectrices  jaunes  ; 
bec  et  pieds  gris.  Taille  ,  neuf  pouces. 
De  Java. 

Perroquet  a  tête  rouge.  F .  Ka- 
katoès A  tête  rose. 
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Perroquet  varié  de  Cvven;m  , 
V.  Perroquet  pourpré. 

Perroquet  Vasa.  Cest  une  l'ei-  . 
ruche.  ' 

Perroquet  a  ventre  blanc  ,  Psit-  '\ 
tacus  Icucogaster ,  Kulil.  Parties  su- 
périeures vertes;  tête  d'un  jaune  » 
ochracé  ,  varié  de  noir  ;  joues ,  gorge 
et  abdomen  jaunes;  poitrine  et  ven- 
tre blancs;  bec  blanchâtre;  pieds 
noirs.  Taille  ,  neuf  pouces.  Du  Brésil.  L 

Perroquet  a  ventre  bleu  ,  Psit-  u 
tacus  cyanogaster ,  Kuhl.  Plumage  il 
d'un  vert  foncé;  rémiges  bordées  de 
bleu  ;  rectrices  terminées  delà  même  5: 
nuance,  qui  est  aussi  celle  du  milieu  ii 
du  ventre  ,  du  dessous  des  ailes  et  de  1» 
la  queue;  becblanc;  pieds  gris.  Taille,  si 
onze  pouces.  La  femelle  a  tout  le  ven-  it 
tre  vert.  Du  Brésil.  1 

Perroquet  A  VENTRE  POURPRÉ .  F.  k 
Perroquet  a  tète  blanche. 

Perroquet  vert,  Psiltacus  si- 
gnatus ,  Kuhl;  Psiltacus  piret,ce/is , 
Bechst.  ,  Leviiill.,  2  ,  pl.  io5.  Parties  q 
supérieures  vertes,  nuancées  de  bleu  ;  11 
les  inférieures  d'un  vert  jaunâtre;  D 
rémiges  noirâtres  ,  bordées  extérieu- 
rement de  bleu  foncé;  grandes  tec-  P. 
trices  alaires  rouges  à  leur  base  de  r' 
même  que  les  rectrices  dont  les  bords 
et  l'extrémité  sont  verts  ;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  huit  à  neuf  pouces.  Du 
Brésil.  On  a  aussi  donné  ce  nom  au  . 
Perroquet  à  flammes  rouges. 

Perroquet  vert  du  Brésil.  ; 
Perroquet  a  joues  orangées. 

Perroquet  vert  et  rouge  dj 
Cayenne.  y.  Perroquet  .Amazone.  . 

Perroquet  vert  et  rouge  de  la  r 
Chine,  y.  Perroquet  a  flancs  rou- 
ges. 

Perroquet  vert  face  de  bleu. 
y.  Perroquet  Bouquet. 

Perroquet  vineux  ,  Psiltacus  vi- 
naceus,  Kuhl;  Psiltacus  do/ninicen 
sis  ,  Buff.,  pl.  enlum.  792.  Parties  su- 
périeures vertes  ,  avec  le  bord  des 
plumes  noirâtre;  front  rouge;  joues, 
devant  du  cou,  poitrine  d'un  rouge 
vineux  ,   avec  le  bord  des  plumes  II 
vert;  rémiges  terminées  de  bleu  ;  les  H 
(jualrc  dernières  bordées  de  rouge 
ver:;  le  milieu  ;  rectrices  vcite5,  ter- 
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iiices  de  jauue;  partie  moyenne 
s  trois  latérales  rouge;  parties  in- 
1  iciircs  d'iiu  vert  pàlc;  bec  grisâtre  , 
vci:  (lu  rougcaucentre  ;  piedsbrutis. 
dlle  .qualoi  ze  pouces.  Des  Antilles. 
['i;rxiU)Quj;T  viouiT.  V.  PjiUHo- 
LKT  l'ouiiruÉ. 

fttti"  Kakatoès. 

Queue  courte,  carrée;  bec  trcs- 
raud,  épais  cl  fort  crochu;  tour  des 
eux  uu  ;  nuque  armée  de  plumes 
llilées  ,  susceptibles  de  se  redresser. 

Kakatoks  nr,  I3anks,  Psillacus 
iii/dsii,  L.;  Psittacus  mas^iiijiciis , 
liavY.  Parties  supérieures  noires; 
luppe  placée  sur  le  Iront  et  sur  le 
omniet  de  la  lèlc  ,  grande  ,  conipri- 
iiL'i;  et  verticale;  parsemée  de  petites 
iciics  jaunâtres,  de  même  que  les 
L'cirices  alaires;  rectrices  latérales 
Il  n  quées  vers  l'extrémité  de  lacics  et 
le  points  rouges.  Parties  inférieures 
inikdécs  de  jaunâtre;  l)ec  grand, 
pais,  d'un  bleu  jaunâtre;  pieds 
loiràtres.  Taille,  vingt-sept  pouces. 
Je  l'Australasie. 

K  AK  ATOES  A  li  EC  COULEUR  DE  CII A 1 R , 

Psillacus  Philippinarum  ,  L. ,  Bull'., 
>j1.  cnluin.  ugi.  Plumage  blanc; 
nuppe  d'un  jaune  clair  à  la  base  ,  de 
même  qu'à  celle  des  scapulaires  et 
^^ue  les  i)arbes  inlernes  dos  rémiges  , 
cc  dessous  des  rectrices,  oreilles  et 
iitecti  ices  caudales  inférieures  rougcâ- 
iiires  ;  bec  couleur  de  cliair;  pieds  gris. 
rTaille ,  quatorze  pouces.  l)e  l'Aus- 
Itralasie. 

Kakatoès  a  bec  mince,  f^.  Ka- 
skatoes  nasique. 

Kakatoès  de  Cook.  Kaka- 

TTOES  DE  LeACII. 

Kakatoès  eunéraibe,  Psittacus 
tfuncrariiis  ,  Sliaw  ;  CacattiaBan/isii , 
*var.  ,   \'lcill.    Plumage  d'un  noir 

brun;  huppe  médiocre;  région  auri- 
'  culaire  jauue;  rectrices  latérales  jau- 
inàtres,  ponctuées  de  noiriltre;  bec 
jgrêle  et  comprimé  grisâtre;  pieds 
1  noirs.  Taille,  vingl-dèux  pouces. 

Kakatoès  a  huppe elancue  ,  Psit- 
ilaciis  crislatus  ,  L.  ;  lîulf. ,  pl.  enlum. 
!ïG8.  Plumage  blanc,  à  l'exception 

de  lu  base  des  rectrices  et  des  tectrices 
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si'bu.'aucs  qui  sont  d'un  jaune  de 
soufre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
seize  pouces.  Des  Moluques. 

K.VKATOES  a  HUITE  jaune,  Psit- 

tacus  sulphttrei's ,  Gmel.,  Bull".,  pl. 
eulum.  i4.  Plumage  blanc  à  l'excep- 
tion delà  presque  lolalllédela  huppe, 
des  joues  ,  des  recirices  et  des  tectri- 
ces subulaires  qui  sont  d'uu  jaune 
soufre  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
onze  pouces.  Des  Moluques. 

Kakatoès  a  huppe  bouge,  Psitta- 
cus moluccensis  ,  L.  ;  Psittacus  rosa~ 
cci/s,  Lath.  Plumage  d'un  blanc  lé- 
gèrement rosé  ,  avec  les  plumes  cen- 
trales de  la  huppe  lougcs;  dessous  des 
lectrices  et  tectrices  subulaires  jau- 
nes de  soufre  ;  bec  et  pieds  d'un  gris 
bleuâtre.  Taille ,  seize  pouces.  Des 
Moluques. 

Kakatoès  Jinu-Wos,  Psittacus 
galeritus ,  Lath.  Plumage  blanc  ,  à 
l'exception  de  la  huppe  et  de  la  base 
de  la  queue  qui  sont  blanches;  som- 
met de  la  lêtc  nu  ;  bec  et  pieds  gris. 
Taille  ,  douze  pouces.  De  l'Austra- 
lasie. 

Kakatoès  de  Leacii  ,  Psittacus 
LéCacIdi ,  Kuhl;  Psittacus  Cooiii , 
Temm.  Plumage  d'un  noir  foncé  à 
reflets  bleus  ;  les  cinq  rectrices  laté- 
rales en  partie  rouges  ;  hcc  d'uu  cen- 
dré bleuâtre;  pieds  d'un  brun  noi- 
râtre. Taille  ,  vingt-deux  pouces.  De 
l'Australasie. 

Kakatoès  DES  Moluques.  P^.  Ka- 
katoès A  HUPPE  BLANCHE, 

Kakatoès  NASIQUE ,  Psittacus  na- 
sicus  ,  Temm.  ,  Ois.  color.  ,  pl.  55i. 
Plumage  d'un  blanc  rosé;  base  de  la 
huppe  rose,  ainsi  que  les  joues  ;  rec- 
trices jaunes  presque  entièrement; 
bec  jaunâtre  ;  pieds  gris.  Taille  ,  seize 
pouces.  De  l'Australasie. 

Kakatoès  noih.  F".  Micboglosse 

NOIR.  * 

Kakatoès  Rosalbin  ,  Psittacus 
cas,  Kuhl.  ;  Temm.,  Ois.  col.,pl8i. 
Parties  .supérieures  d'un  gris  claii-; 
huppe  ,  tête  ,  cou  et  parties  inférieures 
couleur  de  rose;  bec  jaunâtre  ;  pieds 
gris.  Taille,  douze  pouces.  De  l'O- 
céauique. 

Kakatoès  de  Temminck  ,  Psitia- 
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C//S  Temminckii ,  Kuhl  ;  Pdtlacus  So- 
landri,  ïeram.  Parties  supérieures 
noires,  avec  des  reflets  verdàires; 
tète  garnie  d'une  petite  huppe;  les 
cinq  rectrices  latérales  rouges  en  par- 
tie,  et  souvent  marquées  dç  cinq  raies 
noires  en  zig-zag;  cou  et  parties  infé- 
rieures d'un  brun  foncé;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  dix-huit  à  vingt 
pouces.  De  l'AusIralasie. 

Kakatoès  a  tète  hose.  V.  Kaka- 
toès RoSALUIN. 

Kakatoès  a  tète  houge  ,  Psitta-^ 
Cl/s  galealus  ,  Lath.;  Psiltacus  p/iœ- 
iiicocephalus ,  Vreill.  Plumage  d'un 
cendré  noirâtre,  à  reflets  verts  ,  avec 
le  bord  des  plumes  jaunâtre  ;  tète 
rouge  ;  rémiges  et  rectrices  noirâtres  ; 
des  teintes  rouges  et  vertes  sur  l'ab- 
domen ;  bec  jaunâtre;  pieds  gris. 
Taille,  douze  pouces.  De  l'Austra- 
lasie. 

+ttttt  MiCROGLossEs,  aussi  nommés 
Perroquets  à  trompe. 

Queue  carrée  ;  bec  très-fort  et  très- 
arqué;  tête  garnie  d'une  huppe  de 
plumes  étioites  ;  langue  petite  ,  en 
forme  de  petit  gland  corné,  creusé 
eu  capsule,  et  supportée  par  une 
base  cylindrique  et  allongée;  face 
nue. 

MicnoGLOssE  Goliath  ,  Psittacus 
Goliath  ,  Kuhl  ;  Psittacus  griseus  , 
Bechst.  ;  Ara  gris  à  trompe,  Levaill. , 
1  ,  pl.  11 ,  12  et  1 5.  Parties  supérieu- 
les  d'uu  gris  foncé,  les  inférieures 
d'un  gris  cendré;  joues  nues  jusque 
près  des  oreilles;  bec  noir,  denté; 
pieds  d'un  brun  foncé.  Taille  ,  vingt- 
six  pouces.  Des  Indes. 

MicRCGLOSSE  NOiR  ,  Psltlacus  ater- 
rimus,  L.  ;  Psittacus  gigas ,  Lath. 
Plumage  d'un  gris  noirâtre  plus  fon- 
cé sur  le  dos  et  les  ailes  ;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille  ,  quatorze  pouces.  De 
l'Inde. 

Espèces  encore  trop  peu  connues 
pour  que  l'on  ait  pu  leur  assigner  une 
place  dans  l'une  des  six  divisions  qui 
précèdent. 

Perroquet  a  ailes  rayées  ,  Psii- 
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tacus  liiieatus,  L.  Plumage  vert;  ré- 
miges brunes  en  dessous ,  avec  leur 
bord  interne  pâle ,  ce  qui  détermine 
sur  la  face  inférieure  des  lignes  longi- 
tudinales ;  bec  et  pieds  bruns.  Taille  , 
onze  pouces. 

Perroquet  a  anus  rouge  ,  Psilta- 
cus erythmpygius  ,  Lalb.  ;  Psittacus 
leuerianus ,  L.  Plumage  vert;  tête  et 
cou  jaunes  ;  rémiges  et  extrémité  des 
rectrices  bleues;  abdomen  routée; 
bec  et  pieds  grisâtres.  Taille,  neuf 
pouces. 

Perroquet  Ara  ndir  ,  Psittacus 
aler,  L.  Plumage  noir,  irisé  de  vert; 
bec  rougeâire;  pieds  jaunes.  De  la 
Guiane. 

Perroquet  bartolé  ,  Psittacus 
parius ,  L.  Plumage  varié  de  brun  et 
de  bleu;  joues  et  gorge  blanchâtres; 
rémiges  et  rectrices  d'un  brun  obs- 
cur ,  bordées  de  bleu  ;  bec  gris  ;  pieds 
cendrés.  Taille,  cinq  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Perroquet  de  Bata\'ia  ,  Psittacus 
batavieasis  ,  Latli.  Plumage  vert ,  rayé 
ou  strié  de  jaune;  occiput  et  nuque 
noirâtres;  face  et  jambes  rouges;  bec 
et  pieds  noirs. 

Perroquet  de  Bontius  ,  Psiltacus 
Bontii,  Kuhl.  Tête  et  dos  rouges  ;  sca- 
pulaires  et  tectrices  alaires  vertes ,  va- 
riées de  jaunâtre  et  de  rosé;  rectrices 
latérales  roses,  terminées  de  bleu; 
poitrine  variée  de  rose,  de  vert  et  de 
bleu  ;  bec  cl  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
pouces.  De  Java. 

Perroquet  a  calotte  rouge  ,  Psit- 
tacus verticalis ,  La  th.  Plumage  verl  ; 
sommet  de  la  tête  rouge;  rémiges  et 
rectrices  bleues  ,  celles-ci  terminées 
de  noir.  Taille,  dix-huit  pouces.  De 
l'Australasie. 

Perroquet  du  Chili  ,  Psittacus 
chordus,  L.  Parties  supérieures  ver- 
tes, les  inférieures  cendrées  ;  queue 
courte;  bec  et  pieds  gris. 

Perroquet  Chiripepé,  Psittacus 
Chidpepc  ,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res vertes;  oreilles,  devant  du  cou  et 
abdomen  bruns  ;  front  d'un  rouge 
brunâtre;  rémiges  bordées  de  bleu  ; 
rectrices  rouges  ,  variées  de  jaune  en 
dessus  ;  poitrine  et  abdomen  marqués 
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Ide  deux  taches  rouges  ;  bec  el  pieds 
laoirâlres.  Taille,  dix  pouces,  xiine- 
ii'ique  méridionale. 

Pehroqukt  de  la  CocinxciiiNi: , 
fPsitlacuscuchinchinensis ,  Tialh.  Plu- 
nmage  blanc  ;  Iront,  poitrine  el  ventre 
iTouges;  leclrices  alaires  barrées  de 
luoir  ;  rémiges  et  reclrices  noires  ;  un 
loeu  lie  bleu  sur  la  nuque;  bec  et 
loieds  noirâtres  ;  queue  courte  et  car- 
l'ée. 

P^RBOQUETA  COLLIER  BLANC,  Pslt- 

itacus  seini-collaris ,  La  th.  ;  PsiCtacus 
mullicolur ,  L.  Parties  supérieures 
werles  ;  tête,  gorge  et  ventre  bleus; 
inn  demi-collier  blanchâtre  ;  poitrme 
rcouge  antérieurement  el  jaune  pos- 
térieurement; reclrices  élagées  ,  jau- 
lûes  en  dessous  ;  bec  rouge.  Des  Indes. 

P£UnOQ.UET  A  COLLIER  BLEU  ,  Piil- 

aacus  cyanulyseiis ,  L.  Plumage  d'un 
wert  jaunâtre  ;  un  demi-collier  bleu  ; 
xroupion  rouge  ;  bec  et  pieds  gris. 
[Caille,  quatoize  pouces.  Du  Chili. 

Perroquet  Cotorra,  Psiitaciis 
Ootorra ,  Vieill.  Parties  supérieures 
ll'un  vert  brunâtre  ;  Iront  gris;  ré- 
iiniges  el  tectrices  alaires  d'un  bleu 
li'iolâlre  ;  tectrices  subulaires  d'un 
rrert  jaunâtre  ,  ainsi  que  le  croupion  , 
i'abdomen  el  le  ventre  ;  poitrine  d'un 
i^ris  verdâire  ;  bec  el  pieds  noirâtres, 
[["aille,  dix  pouces.  Du  Paraguay. 

Perroquet  a  cou  noir ,  PsiUacus 
mgricollis  ,  Lath.  Plumage  vert;  de- 
■fitai  de  la  tète  d'un  jaune  pâle;  ré- 
nniges  et  reclrices  noires  ,  bordées  de 
ibleu;  joues  cl  ligne  de  chaque  coté 
\iu  cou  blanches;  devant  du  cou  et 
looitrinc  noirs.  Taille,  dix-huit  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Perroquet  a  dos  noir  et  jaune  , 
"°sitiaci/s  adsciltts,  Lath.  Plumage 
'/erl  ;  joues  iilcues  ;  dos  antérieur 
loir,  liiiemenl  ra^é  de  jaune;  som- 
nct  de  la  tête  et  croupion  jaunes; 
mus  rouge  ;  bec  et  pieds  gris.  Taille, 
mze  pouces  el  demi.  DerOcéanie. 

Perroquet  douteux  ,  PsiUacus 
lubius,  Lalh.  Plumage  vert;  cou 
oussâtre  ;  rémiges  el  extrémité  des 
]  lia  li  e  reclrices  intermédiaires  bleues; 
)(  c  et  pieds  bruns.  Taille  ,  truize 
.jouces. 
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Perroquet  de  Gerini  ,  Psittacus 
GeriiU,  Lalh.  Plumage  vert;  tête 
blanche  ;  petites  tectrices  alaires  et 
base  des  reclrices  rouges.  Taille  , 
quatorze  pouces.  Du  Brésil. 

Perroquet  grande  Perruche  de 
LA  Chine  ,  Psitlacus  Sunneratii , 
Desm.  Parties  supérieures  d'un  vert 
gai  ;  tète  ,  poitrine,  ventre  et  dessous 
des  reclrices  d'un  gris  verdâtre  ;  par- 
lie  des  tectrices  alaires  supérieures 
jaune;  bec  rouge;  pieds  gris.  Taille, 
dix-huit  pouces. 

Perroquet  a  gros  bec  de  la  Chi- 
ne, Psitlacus  nasulus  ,  Lalh.  Plu- 
mage vert  ;  tête  el  poitrine  d'un  vert 
cendré  ;  petites  tectrices  alaires  jau- 
nes ;  bec  rouge;  pieds  gris.  Taille , 
treize  pouces. 

Perroquet  de  la  Guadeloupe, 
Psitlacus  uiu/aceus,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  obscur;  tête,  nu- 
que et  ventre  d'un  gris  violet ,  varié 
lie  noir  el  de  verl  ;  rémiges  noires; 
deux  taches  roses  sur  les  tectrices 
alaires  ;  bec  et  pieds  gris.  Taille ,  qua- 
loi ze  pouces. 

Perroquet  du  Japon,  Psitlacus 
japonicus  ,  L.  Plumage  vert ,  avec  les 
rémiges  bleues  ,  les  côtés  et  le  dessous 
des  reclrices  rouges;  bec  et  pieds 
gris.  Taille  ,  quinze  pouces. 

Perroquet  Jaquilma  ,  Psitlacus 
Jaquilma,  L.  Plumage  vert,  avec 
l'extrémité  des  rémiges  brune;  queue 
longue;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
quatorze  pouces.  Du  Chili. 

Periîoquet  jaune  et  rouge  ,  Psil- 
tacus guiiieeiisis ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  jaune  verdâtre  ;  tête  , 
cou  el  bout  des  reclrices  rouges  ;  sour- 
cils et  poitrine  jaunes  :  extrémité  des 
rémiges  bleue  ;  ventre  et  croupion 
blanchâtres;  bec  cl  pieds  noirâtres. 
Taille  ,  dix  pouces.  D'Afrique. 

Perroquet  jeune- veuve.  ^.Per- 
roquet Cotorra. 

Perroquet  Lori-Per  ruche  de  la 
MER  du  sud  ,  Psitlacus  capitatus , 
Kuhl.  Plumage  d'un  jaune  olivâtre; 
rémiges  et  l  eclricns  bleues  ;  tête  et 
poitrine  rouges.  Taille,  huit  pouces. 

Perroquet  mexicain,  Psiitacus 
mexicanus ,  L.  Plumage  rouge;  ré- 
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miges  vertes,  l)ord(jes  de  blanchâ- 
tre; gorge  jaiiDC;  auréole  des  yeux 
et  jambes  rouges  ;  bec  et  pieds  gris; 
Taille ,  dix-sppl  pouces. 

PERUOciUET  Nenday  ,  Psiltaciis  me- 
laiiocepkaliis ,  Vieill.  ]?luniage  d'un 
vert  jaunâtre;  tête  noire,  variée  de 
brun  rougeâtre;  rémiges  bleues  ,  va- 
riées et  terminées  de  vert;  devant  du 
cou  bleuâtre  ;  rectrices  variées  en 
dessus  de  jaunâtre  et  de  bleu  ,  noi- 
râtres en  dessous;  bas  de  la  jambe 
rouge;  bec  gris;  pieds  vcrdàtres. 
Taille,  treize  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Perhoquet  de  la  Nouvelle-Hol- 
i/ANDE,  Psittacus  Novœ-HuUandiœ , 
Kuhl.  Plumage  d'un  brun  olivâtre; 
lêle  jaune ,  garnie  d'une  espèce  de 
huppe  de  plumes  elElées;  une  tache 
rouge  près  de  l'œil  ;  ailes  traversées 
par  une  bande  blanche.  Taille,  douze 
pouces.  La  femelle  a  la  tete  verdâtre. 

Perroquet  OBScaii ,  Psitiacus  obs- 
curus  ,  L.  Plumage  bran  ;  joues  nues 
et  rouges  ;  sommet  de  la  tête  varié  de 
cendré  noirâtre  ;  queue  ,  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  quatorze  pouces.  D'A- 
frique. 

Peiikoq,uet  u'or  ,  Psitiacus  aureus, 
Kuhl.  Plumage  d'un  jaune  doré  ;  pe- 
tites tectrices  alaires  d'un  rouge  de 
rose;  bec,  membranes  et  pieds  rou- 
geâlres.  Taille,  onze  pouces.  Des  Phi- 
lippines. 

Perroquet  oriental  ,  Psittacus 
oriental is ,  Lath.  Plumage  vert;  ré- 
miges bordées  de  bleu  ;  rectrices  va- 
riées de  noir  et  de  bleu  ,  terminées  de 
jaune;  bec  rouge;  pieds  gris.  Taille , 
quatorze  pouces. 

Perroquet  Paragua  ,  Psittacus 
paraguanus ,  Kuhl.  Plumage  rouge; 
partie  supérieure  du  cou ,  gorge  ,  ab- 
domen et  reclrices  noirs  ;  bec  et  pieds 
cendrés.  Taille ,  quinze  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

Perroquet  a  pâtes  rouges  ,  Psit- 
tacus percofiiius ,  Lath.  Plumage 
vert,  avec  une  tache  longitudinale 
bleue  sur  les  ailes  ;  queue  longue. 
Taille,  huit  pouces.  Australasic. 

Perroquet  Pygmée  ,  Psiitacus 
pyginœus  ,  L.  Plumage  vert,  avec  le 
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bord  des  plumes  jaunes  ;  bec  et  pieds 
blanchâtres.  Taille,  six  pouces.  De 
l'Australasie. 

Perroquet  robuste  ,  Psitiacus 
robustus.  Plumage  vert;  tête  cendrée; 
tectrices  alaires  noirâtres ,  bordées 
de  vert;  lémiges  et  reclrices  brunes; 
une  tache  rouge  sur  les  ailes;  bec 
blanc,  très-fort;  pieds  gris.  Taille, 
douze  pouces. 

Perroquet  Sassebé  ,  Psittacus  col' 
larius ,  L.  Plumage  vert;  rémiges  noi- 
res ,  bordées  de  vert  ;  menton  et  gorge 
rouges.  Taille  ,  quinze  pouces.  Amé- 
rique méridionale. 

Perroquet  solitaire,  Psiitacus 
solitarius ,  Lath.  Parties  supérieures 
vertes  ;  cou  ,  tête  et  parties  inférieures 
rouges;  abdomen  pourpré;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Aus- 
tralasic. 

Perroquet T ARABE,  Pw7/acw5  Ta- 
rabe ,  Lath.  Plum:igc  vert;  lête,  de- 
vant du  cou  ,  poitrine  et  petites  lec- 
trices alaii  es  rouges  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  quinze  pouces.  Du 
Paraguay. 

Perroquet  a  tète  bleue  du  Pa- 
raguay ,  Psittacus  acuticaudatus  , 
Vieill.  Plumage  vert;  sommet  de  la 
tête  bleu  ;  reclrices  latérales  bordées 
intérieurement  et  temiinées  de  rouge  ; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  douze 
pouces. 

Perroquet  a  tête  brune  ,  Psitta- 
cus fuscicapillus ,  Yieill.  Parties  su- 
périeures vertes,  les  inférieures  jau- 
nâtres; têle  brune;  bord  du  poignet 
et  des  rémiges  bleuâtre;  rectrices 
jaunes  en  dessous;  bec  rougeâire; 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  Des 
Moluques. 

Perroquet  arougetèteduP.ira- 
GUAY,  Psittacus  Azari  ,  Desni.;  Psit- 
tacus erj tlirocephalus ,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  brun  foncé  ;  som- 
met de  la  tête  rouge  ;  rémiges  vertes  , 
quelques-unes  bordées  de  violet  qui 
est  la  couleur  des  lectrices  alaires  in- 
termédiaires el  del'extrémilé  des  rec- 
trices ;  parties  inférieures  variées  de 
vert  et  de  jaune;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  huit  pouces. 

Perroquet  Tirica  ,  Psittacus  Ti~ 
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;  ,  L.  ;  Buff.  ,  pl.  cnluni.  8.17- 
'111  mage  vert,  plus  foncé  aux  par- 
ns  supérieures;  bec  et  membranes 
'•iigcâlres;  pieds  {^ris.  Taille,  cinq 
lices  et  demi.  Amérique  niéri- 

;iale. 

i'i:uiioQ.UET  VAiuÉ  ,  Psitlaciis  va- 
iegaliis,  Latli.  Plumage  rouge,  avec 
me  partie  du  dos  et  le  dessous  du 
orps  d'un  bleu  pourpré;  rémiges 
auues  en  dessous;  recUices  vertes; 
ii'c  blanchâtre;  pieds  noirs.  Taille, 
•  ijzc  pouces.  De  iTnde.  (dr..z.) 

On  a  étendu  le  nom  de  PiiRRO- 
i  i.T  non-seulcmcnt  à  des  Oiseaux 

i  n'apparlieiincut  pas  à  ce  genre  , 
is  encore  à  des  Animaux  de  di- 
ses classes;  ainsi  l'on  a  nommé  : 
'i;uROQU£T,  line  espèce  du  genre 
:vreuil,  Pyrr/iula  J'akirGStiis  ,  un 
vphœue,  un  Labre,  les  Poissons 
L;cure  Scare  et  un  Insi:clc  aujour- 
1  iiui  du  genre  IIar[iale. 

l'i:RnoQUET-CAi-.vo  (Ois.),  le  Pvol- 

i  d'Europe  et  le  licc-Croisé. 

I 'eu  HOQUET  d'eau  (  Crubt.  )  ,  le 
Ocphaia  Pulex. 

l'EKlîIKiUET  HE  FnANci;  (Ois.),  le 
ivreuil  commun. 

l'KIUlOQUET  UE  GrOENI-AJUD  (OIs.), 
!  .Macaieux. 

'l'ERROQUET   DE   MER    (Pols.  )  ,  lUl 

Iraodon. 

i'ERROQUET  NOIR  (Ois.),  l'Aui. 

I'eiiroquet  Plongeon  (Ois.),  le 
icareux. 

i'EIÎROQUET  DES   S  \1MNS  (OlS.)  ,  Ic 

\:-Croisé. 

Perroquet  de  terre  (Ois.),  le 
xiici- ,  etc.  (b.) 

l'EllROTTETIE.  Penoltelia.  bot. 
I  iiAN.  Genre  nouveau  de  la  Pen- 
'  ludrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi  par 

iinllt  (  Nova  Ueiieia  et  Spec.  Plant. 

luiii. ,  vol.  7  ,  p.  74),  qui  l'a  place  à 
I  l  ^uite  des  Célastrinées  ,  en  lui  assi- 
gnant les  caractères  suivans  :  calice 
;i  cinq  lobes  réguliers  et  persislaus  ; 
.:oiolle  à  cinq  pétales,  dont  l'estiva- 
lÏDii  estvalvaire,  insérés  sous  le  dis- 

m;,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice, 

ssiles,  ovés  ,  aigus  ,  planes,  étalés, 
lUX  et  pcrsislans  ;  cin([  élamines  , 

TOME  XJII. 
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ayant  la  même  insertion  que  les  péta- 
les ,  alternes  avec  eux  el  plus  courts, 
libres  el  persistantes,  à  anthères  pres- 

3ue  rondes,  rénilbrmes,  biloculaires  ; 
isque  orbiculaii  e,  placé  dans  le  fond 
de  la  fleur;  ovaire  supère  ,  presque 
enfoncé  daùs  le  disque,  biloculaire, 
renfermant  dans  chaque  loge  deux 
ovules  attachés  au  fond,  collatéraux 
et  dressés  ;  stigmate  obtus;  baie  pres- 
que globuleuse  (?) ,  contenant  un  à 
deux  noyaux  osseux ,    rugueux  et 
uionospei mes.  Ce  genre  qui,  selon 
son  auteur,  est  voisin  ilu  Cclaslnis  et 
de  VEvuny/nus ,  se  com))Ose  d'une 
seule  espèce  ,  Perrollclia  quinduensis , 
Kunth  ,  loc.  cit.  ,  tab.  622.  C'est  un 
Arbrisseau  à  rameaux  cylindriques  , 
lissi'B  ,  glabres  et  dépourvus  d'épi- 
nes. Ses  feuilles  sont  alternes  ,  pé- 
tiolées  ,  oblongiies  ,  Irès-acuminées  , 
arrondies  à  la  base,  bordées  de  pe- 
tites dents  éloignées,  tri's-enticics 
vers  la  base,  glabres,  marquées  de 
veines  réticulées  dont  la  n)édiane  est 
fort  proéminente.  Les  pétioles,  non 
articulés  avec  les  rameaux  ,  sont  ac- 
conipagnés  à  la  base  de  deux  sti- 
pules lancéolées,  aigLiës  ,  [iresqu  en 
ioruic  de  faulx  ,  membraneuses  et  ca- 
duques. Les  ileui's  sont  très- petites  , 
d'un  rouge  foncé  ,  ramassées  en  pa- 
uiculcs  dans  les  aisselles  des  feuilles. 
Cette  Plante  croît  sur  les  montagnes 
de  Qiiiudiu  ,  dans  l'.Ainéi  ique  méri- 
dionale, à  ime  hauteur  de  deux  mille 
six  cents  toises. 

A  ])eu  près  à  la  niêmc  époque  où 
le  genre  précédent  était  publié.  De 
Candolle  (  Ann.  des  Scieuc.  nalur. , 
vol.  4,  p.  96)  en  proposait  un  autre 
sous  le  mênie  nom ,  formé  aux  dé- 
pens des  Hcclysarurii.  Pour  éviter 
toute  confusion  ,  le  professeur  de 
Genève  ,  dans  ses  Méuioires  sur  les 
Légumineuses  ,  et  dans  son  Piudru- 
tnus,  a  substitué  au  nom  de  Perrutte- 
tia  celui  de  NicoUonia.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

PLRSEA.  BOT.  P1IA.N-.  L'Arbre  que 
les  anciens  ont  désigne  sous  ce  nom  , 
a  beaucoup  exercé  la  sagacité  de  nos 
commeu  ta  leurs  n;oderues.  Après  a  voir 
perdu  bien  du  temps  en  recherches 
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de  pure  érudition  ,  ils  n'ont  pu  don- 
ner que  de  simples  conjectures  ,  que 
chacun  d'eux  regardait  néanmoins 
comme  des  preuves  décisives  en  fa- 
veur de  son  opinion  parliculicre  et 
toujours  contradictoire  à  celle  de  ses 
devanciers.  D'après  les  descriptions 
imparfaites  qu'en  ont  laissées  Théo- 
phrasle  ,  Pline  ,  Dioscoride  et  Ga- 
lien  ,  le  Persea  était  un  fruit  ayant 
la  forme  d'une  Poire  ,  contenant  un 
noyau  dans  son  intérieur,  originaire 
de  la  Perse  ,  oLi  il  était  pernicieux  , 
devenant  plus  doux  et  bon  à  manger 
par  sa  culture  en  Kgypte,  elc.  Césal- 
pin  a  cru  y  reconnaître  l'Anacaide 
ou  Noix  d'Acajou  ,  opinion  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  les  caractères  pré- 
cédens.  Mathiole  ,  Dalécliamp,  Clu- 
sius  ,  ont  pensé  que  c'était  Yylgua- 
cale  ou  Poire  d'Avocat,  fruit  d'une 
espèce  de  Laurier  nommée  Laurus 
Persea  par  Linné,  et  dont  Kunlh  a 
fait,  d'après  Plumier  et  Gaertner 
fils,  un  nouveau  genre  (  f^.  plusbas  ). 
Schreber  a  voulu  prouver,  dans  une 
dissertation  particulière,  quelePe/- 
sea  était  le  Sebeslier  (Cardia  Myxa  ). 
De  Sacy  et  Uelile  se  sont  prononcés 
pour  le  Lebœc/i  ou  Lehbah  des  Ara- 
bes (  Balaiiites  œgyptiaca  )  ;  Bory  de 
Saint-Vincent  (  Essais  sur  les  îles  For- 
tunées) pour  le  Laurus  indica;  enfin  , 
A.-L.  de  Jussieu  a  émis  l'opinion 
pins  naturelle  et  plus  probable  que 
le  Persea  n'était  pas  autre  chose  que 
le  Pêcher.  Au  milieu  de  cette  con- 
fusion d'idées  el  d'avis  différeus  ,  quel 
parti  prendre?  Le  plus  sage  serait 
d'oublier  le  Persea  des  anciens  ,  com- 
jne  on  oubliera  bientôt  les  noms  inu- 
lilemcnt  proposés  par  ceux  de  nos  au- 
teurs modernes  qui,  loin  d'introduire 
la  lumière  dans  la  science,  n'y  appor- 
tent que  les  ténèbres,  et  qui,  par 
leurs  descriptions  tronquées  ou  rem- 
plies d'erreurs  giossières,  mettent 
déjà  à  la  lorlure  leurs  contenipo- 
lains. 

Plumier  avait  fondé  sous  le  nom 
de  Persea  un  genre  qui  fut  réuni 
aux  Laurus  par  Linné.  11  a  été  rétabli 
en  ces  derniens  temps  par  Gaei  tner 
fils  et  Kunlli  ;  celui-ci  l'a  distingué 
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essentiellement  des  Lauriers  ,  par  se» 
fleurs  hermaphrodites,  les  divisions 
de  son  limbe  calicinal  ordinaire- 
ment persistantes  ,  ses  anthères  qua- 
driloculaires.  Malgré  ces  différences, 
ce  genre  est  encore  si  voisin  du  Lau- 
rus ,  qu'il  n'a  pas  été  universellement 
adopté.  Il  se  compose  de  plusieurs 
Arbres  indigènes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  décrits  par  Kunih  dans 
ies  Nopa  Gênera.  Le  type  générique 
est  le  Laurier  Avocaliei',  Laurus  Per- 
sea, L.  ;  Persea  gralissima  ,(jaev\.neY 
fils.  P^.  L.4T]nir.n.  (g..n.) 

*  PERSEG.  BOT.  PHAN.  K.  Pavje. 

*  PERSILPHONE.  Persep/iona. 
CRUST.  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des ,  famille  des  Brachyures ,  tribu 
des  Orbiculaires  ,  établi  par  Leach  , 
et  que  La  treille  réunit  à  ses  Leucosies. 
Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  par  son 
auteur  :  tiges  externe  et  interne  des 
pieds-mâchoires  extérieurs  amincies 
insensiblement  depuis  leur  base  ; 
l'externe  étant  très-obtuse  à  l'extré- 
mité; carapace  arrondie,  déprimée, 
dilatée  de  chaque  côté  ;  front  un  peu 
avancé  ,  mais  \>&s  plus  long  que  le 
chaperon;  grand  article  de  Tabdo- 
men  du  mâle  composé  de  trois  pièces 
soudées.  Ce  genre  se  compose  de  trois 
espèces  dont  la  patrie  est  inconnue: 
nous  cituions  parmi  elles  : 

]ja  Perséphone  T)E  Latreille  , 
Persephona  Laireillii,  Leach. ,  Zool. 
Miscel.  ï.  m,  p.  aS:  Desm.  ,  Dict. 
des  Se.  nat. ,  et  Considérations  sur  les 
Crust. ,  etc. ,  p.  168.  Longue  de  deux 
pouces  el  demi  ;  partie  antérieure  du 
test  grailuellemeni  el  obtusément  di- 
latée ,  recouverte  de  granulations  ; 
trois  épines  égales ,  recourbées  à  sa 
partie  postérieure  ;  bras  tuberculeux. 

(G.) 

*  PERSEQUES.  POIS.  Seconde  sec- 
tion delà  famille  des Percoïdes,/^.  ce 
mot ,  oii  l'on  eu  a  donné  les  caractè- 
res. Elle  se  sous-divise  en  quatre  tri- 
bus :  dans  la  première  ,  où  la  tête  n'i. 
point  d'armure  particulière  ,  et  oii  les 
deux  dorsales  sont  bien  séi)arées  , 
entrent  les  genres  Athcrine,  Sphy- 
rèac  ,  Paralcpis,  Mulle,  Pomatom.' 
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cet  Muge;  dnns  la  seconde,  où  les 
1  deux  dorsales  sont  plus  ou  iiioius 
tcouliguës,  et  qui  ont  des  dentelures 
lOU  des  épines,  soit  à  l'opercule,  soit 
.  au  préopercule ,  m;iis  où  la  joue  n'est 
i  I  point  cuirassée  par  le  sous-orbilaire  , 
! 3 sont   compris    les    (genres   Perche  , 
i^Sciène,  Pigonias,  Olliolilhe,  Anco- 
;llodou,  Percis  el  Vive;  dans  la  troi- 
issième,  oLi  la  tète  est  cuirassée  et  ar- 
jr  inée  par  l'extension  ,  la  solidité  el  la 
il  dureté  du  sous-cirbilairc  ,  viennent 
sse  ranger   les  genres  Dranoscope  , 
.Trigle ,  Lépisacanllie  ,  Cotte,  Aspi- 
'  idopliore  ,  Batrachoïile  ;  enfin  ,  la  qua- 
ttriènie,  qui  pourrait  à  la  rigueur  être 
(élevée  au  rang  de  famille,  est  celle 
ides  Baudroies,  ou  mieux  Lophies  , 
iqui  d'ut  leur  squelette  cartilagineux. 

Le  mot  PERSiiQUJîs  ,  désignant  un 
(groupe  considérable  <le  Poissons,  a 
(donc  été  restreint  mal  n  propos  dans 
ll'un  des  Dictionnaires  précédeus,  au 
I  genre  Perche,  qui  fait  partie  de  celle 
;  Section  des  Persèques.  Il  résulte  de 
;  pareilles  transpositions  de  noms, 
I  faites  sans  nécessité  ,  une  confLision 
(qui  rend  fort  difliciles  à  consulter 
lies  écrits  des  auleuis  qui  se  les  per- 
mettent, (li.) 

PERSICA.  JiOT.  rnAN.  F'.  PÈciiEn. 

PERSICAIRE  ET  PERSICARIA. 

I  BOT.  PII  AN.   f^.  ReNOUÉE. 

*  PERSICULE.  Penicula.  moli.. 
i  Genre  proposé  par  Schumacher  dans 
■son  nouveau  Système  de  Conchy- 
liiologie,  pour  les  espèces  de  Margi- 
inclles  dont  la  spire  n'est  pas  saillan- 
Ite.  Ce  genre  est  évidemment  fait  sur 
ides  caiactères  de  troi)  peu  de  valeur 
1  pour  être  adopté.  iVlAiioiNELLE. 

(D..U.) 

PERSIL.  liOT.  viv.vs.  Nom  vul- 
L  gaire  d'une  espèce  d'Ache  (  Apiuiii 
i  Petroseliiium  ,  L.  ) ,  très  -  employée 
i  conrmc  assaisouncment  culinaire.  / 
.  AcHi;.  Une  foule  d'autres  Ombelii- 
1  fères  ayant  avec  celte  Plante  des  res- 
•scmblances  apparentes,  à  rai.son  de 
lie  lis  feuilles  vertes  ,  décomposées  ou 
I  très-incisécs  ,  do  leur  odeur  plus  ou 
i  moins  pénélraiile,  sont  connues  sous 
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le  nom  lie  Pcisil  ,  avec  l'addition  de 
quelques  autres  mots  qui  les  spéci- 
fient. Ainsi  l'on  iiouimc  : 

Peksil  d'Ane  ,  leCcrfeuil  sauvage. 

pEtisix-  jiATAHD  ,  l'Ethuse  Faux- 
Persil  ,  JEtliusa  Cynapiuin  ,  L. 

Petisil  de  Bouc  ,  le  Boucage  Saxi- 
frage ,  Pinipiitella  Saxifrnga  ,  L. 

Pehsil  de  Ceiîf  ,  \Athaiiianta 
Oreoselinum  ,  L. 

Peiîsil  de  CnAT,  l'Ethuse  Faux- 
Persil,  et  la  Cicutaire  aquatique, 
Cicuiana  aqiialica  ,  Lamk. 

Pebsil  de  Chien  ,  l'yLr/iusa  Cyna- 
pium  ,  L. 

Pehsil  de  Crapaud  ,  la  Cicutaire 
aquatique. 

Persii,  (faux),  VAlthusa  Cyna- 
piuin. 

l'Eiibii,  DES  Fous  ,  la  Cicutaire 
aquatique. 

Persil  (  GBos  ) ,  le  Maceron  com- 
nmu  ,  Smy/nii(m  Oliisasiiiim ,  L. 

Persil  laiteux,  i'OEnanl/ie  cro- 
cata  ,  et  le  Sclinum  pralense ,  L. 

Persil  de  Macédoine  ,  le  Bubon 
maceduiticiini ,  et  le  Smyrniiim  Olii- 
s  an!  ru  m  ,  L. 

Persil  de  marais,  l'Ache  odo- 
rante {Apium  graveolens  ,  L.  )  ;  le 
Sclinitni  palustre,  cl  \c' Sellnuni  an- 
gustifoliwn. 

Persil  de  montagne,  la  Livêche 
commune,  le  Selinuin  monlanurn,\j., 
et  V Atkamaiita  Ccruicaria  ,  L.  On 
donne  encore  le  nom  de  Pemsii,  de 
mon  i'aONe  ulanc  à  W'ilhainanla  Li- 
banolis ,  L. ,  et  celui  de  Persil  de 
MONTAGNE  Noili  à  V Ailiainaiita  Oreo- 
sel  in  a  m  ,  L. 

I'ersil  ODO'iANT  ,  i'Ache  odo- 
rante,  Apium  graueolens,  L. 

Persil  des  rochi:rs  ,  le  Bubon 
macedonicum,  el  le  Sisun  ylinumuin, 
L.  ,  etc.  ,  etc.  (g..n.) 

PERSiS.  UOT.  pijAN.  11  est  dit  dans 
le  Uictionuaire  de  Déterville  :  Le 
Lierre  a  reçu  ce  nom  chez  les  Grecs 
qui  croyaient  que  Bacchus  avait  porté 
celte  Plante  en  Europe.  V.  Lierre. 

(B.) 

PERSONA,  MOLE.  (IJenis  Monl- 
fort.)  />".  iVLvsQîiE.  (li.) 


276  PER 

PlillSONARIA.  UOT.  rn-vN.  La- 
marck  a  proposé  ce  nom  gcnériiiiic 
pour  le  Gorleria  persoiiala  ,  L.  ,  ro- 
scrv;int  celui  de  Gurteria  au  genre 
Bcrckeya.  y.  Gortiîiite.  (g..n.) 

PEKSONATA.  bot.  phan.  Nom 
de  la  Bardaiic  vulgaire  ,  dans  Mat- 
ihlole  et  Dalécliamp.  C.  Bauliin 
l'appliquait  à  une  espèce  de  Gliar- 
don  ,  Ca/duijs  Pe/su/taia ,  Li.  (o..n.) 

*  PERSONNÉE  (  COROLLE  ).  jiot. 
PUAN.  On  désigne  sous  ce  nom  la 
corolle  de  certaines  fleurs  irrégu- 
lières ,  dont  les  deux  lèvres  sont  rap- 
prochées et  en  closent  plus  ou  moins 
Peritrée.  Le  nom  de  Personnée  vient 
de  Pcrsona  {  masque  ),  parce  que  la 
disposition  des  deux  lèvres  de  cette 
corolle  simule  la  face,  ou  plutôt  le 
mufle  allongé  de  certains  Animaux; 
par  exemple  ,  le  Muflier  ,  Anlhiiri- 
nuni  majtis  ,  L.  La  lèvre  inférieure 
est  nommée  Palais,  Palatum;  l'in- 
lérieure,  lorsqu'elle  est  comprimée. 
Casque,  Galea.  (g...n.) 

PERSONNÉES.  Penonalœ.  bot. 
piiAN.  Ce  nom  a  été  donné  à  une  fa- 
mille de  Plantes  dont  loutes  les  fleurs 
offrent  une  corolle  personnée  ou  en 
masque.  Mais  connue  ce  caractère 
n'appartient  point  exclusivement  à 
cette  famille  ,  et  qu'elle  avait  déjà  été 
désignée  sous  d'autres  noms,  celui 
de  Personnécs  n'est  plus  admis  pour 
la  désigner.  Jussieu,  R.  Brown  et  la 
majorité  des  botanistes,  ont  adopté 
le  nom  de  Scrophulariiiécs.  ce 
mot.  '  •  (G..N.) 

PEPiSOONIE.  Feisoonia.  jîot. 
PiiAN.  Genre  de  l.i  famille  des  Pro- 
téacées  et  de  la  Tétrandrie  Monogy- 
iiie,  établi  pai-  Smilli(  Trans.  of  Soc. 
Linii-,  vol.  4,  p.  2i5)  et  adopté  par 
R.  Brown,  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
calice  tétrapliylle,  régulier,  à  folioles 
staniinifères  sur  leur  milieu ,  recour- 
bées à  leur  partie  supérieure  et  ca- 
duques; étamines  saillantes  ;  quatic 
glandes  hypogyncs;  ovaire  pédicellé, 
iiniloculaiie ,  rcnfermaut  un  à  deux 
ovules  ;  stigmate  obtus  ;  drupe  bacci- 
formc,  contenant  une  noix  ù  une  ou 
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deux  loges.  Le  genre  Linkia  de  Ca- 
vanilles  doit  être  rapporté  au  Pei- 
suu/iia ,  de  même  que  le  Penladac- 
tyloii  deGaerlner  lils.  Les  Persoonies 
sont  des  Arbrisseaux  ou  des  Arbustes 
dont  l'écorce  est  scarieuse-lamelleuse 
dans  quelques  espèces.  Les  feuilles 
sont  éparses,  très-entières,  ordinaire- 
ment planes.  Les  pédoncules  sont 
axillalres,  solitaires  sans  bractées, 
ou  disposés  en  grappes  et  accompa- 
gnés alors  d'une  bractée.  Les  fleurs 
sont  jaunes.  Le  pédicellé  de  l'ovaire 
est  quelquefois  articulé,  et  l'on  ren- 
contre souvent  dans  les  graines  plix- 
sieurs  cotylédons.  Le  nombre  des  es- 
pèces de  ce  genré  a  été  porté  à  vingt- 
deux  dans  le  beau  travail  de  Bjown 
{Transact.  Linn.  5oc.,  vol.  lo)  sur  la 
famille  des  Proléacées.  Elles  croissent 
toutes  sur  les  côtes  orientales  et  aus- 
trales delà  Nouvelle-Hollande.  Nous 
ne  ferons  ici  mention  que  de  celles 
qui  ont  été  figurées  par  divers  au- 
teurs, et  que  l'on  cultive  en  Europe 
dans  quelques  serres  ,  comme  Plantes 
de  curiosité. 

La  Peusoonie  a  feuilles  de  Ge- 
■vÉvniER  ,  Persoonia  juniperiiia  ,  La- 
billard., -^oi.'.//c;//.,  1,  p.  33,  tab.  45, 
se  dislingue  à  ses  feuilles  subidées, 
roides  et  piquantes,  ses  pédoncules 
axillalres  épars  ou  en  épis  foliacés, 
raccourcis,  et  à  ses  ovaires  dispermes 
et  glabres.  Cette  espèce  croît  sur  les 
flancs  des  collines  dans  l'île  de  Dié- 
men  et  sur  la  côte  australe  de  la 
Nouvelle-Hollande  près  du  port  Phi- 
lippe. 

La  Persoonie linéaire,  Persoonia 
linearis,  Andr. ,  Bot.  Jîepos.  ,  77; 
Veutenat,  Jardin  de  la  Malmaisou , 
03;  Sims,  Bot.  magaz.,  760.  Ar- 
biisseau  dont  l'écorce  est  lisse;  les 
feuilles  étroites,  linéaires-allongées, 
glahves  ;  les  pédoncules  dressés  et  pu- 
bescens  ainsi  que  les  calices;  le  pé- 
dicellé de  l'ovaire  inarticulé.  Il  croît 
dans  les  cliamps  et  sur  les  collines, 
près  du  port  Jackson. 

La  Persoonie  lancéolée  ,  Persoo- 
nia lanceulata,  Andr.,  Bot.  Repos. , 
74.  Arbuste  à  feuilles  lancéolées  ou 
elliptiques,  niucronées,  glabres  et  lis- 
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«es ,  à  pédoncules  axillaii  es  et  pôi- 
lïlant  une  seule  tleur  dont  le  calice 
i-cst  soyeux  ,  et  le  pédicellc  de  l'ovaire 
iiinaiticulé.  H.  Brown  réunit  à  cette 
eespèce ,  connue  simple  varitHé ,  le 
IPersoonia  latifolia  d' Andrews  ,  loc. 
icit.,  280.  Cette  espèce  croît  près  du 
pport  Jackson  ,  sur  les  bords  de  la 
amer. 

LaPEnSOONIEAFEUII-LESDESAULE, 

IPersoonia  saliciiia,  Pers. ,  àjnops. , 
1 1  ,  p.  1 18  ;  Liidia  lœvis  ,  Ca vanilles  , 
tico/t.  ,  4,  p.  6j  ,  tab.  589?  ressemble 
1  beaucoup  à  la  précédente  espèce.  Sa 
llige  est  arborescente,  couverte  d'une 
tdcorce  scarieuse  et  lamelieuse.  Ses 
I  feuilles  sont  lancéoiées-oblongues  et 
1  inéquilatérales.  Ses  fleurs  forment  des 
igrappes  latérales;  elles  sonlquelquc- 
Ifois    solitaires  sur   des  pédoncules 
:axiliaires;  leurs  calices  sont  légère- 
iment  glabres.  On  trouve  cette  espèce 
I  près  du  port  Jackson  ,  sur  les  colli- 
nes et  dans  les  forêts. 
La  Pr.nsooNiE  fekrugineuse,  Pe/- 
■  soo/iia  ferriiginca ,  Smith  ,  Exot.  bol., 
2  ,  p.  47  ,  tab.  83;  P.  laurina,  Per.s.  , 
Syiioy.. ,  1 ,  p.  1 1 8  ;  a  une  tige  dressée, 
;  garnie  de  feuilles  elliptiques  ,  équila- 
térales  et  veinées  ;  ses  pédoncules 
sont  a\illaires,  mulliflores  et  cou- 
verts, ainsi  que  les  calices,  d'un  du- 
vet ferrugineux.  Elle  croît  dans  les 
champs  près  du  port  Jackson. 

Willdenow  avait  donné  le  nom  de 
Pcisooitia  au  genre  Campa  d'Aublel. 
P^.  ce  mol. 

Le  genre  Pe/soonia  de  Michaux 
est  le  mèuie  que  le  Tialtinickia  de 
Persoou.  (o..n.) 

PERSPECTIVE.  Moi.i..  Nom  vul- 

f aire  de  plusieursCadrans  dont  l'om- 
ilic  est  largement  ouvert  et  régu- 
lièrement conique  ;  il  s'a|)plique  ce- 
pendant plus  particulièrement  au 
Solarium  Perspcctiviim  ,  Lamk.  T^. 
Caukan.  (n..ii.) 

PE1\SPICILLUM.  JÎOT.  PHAN. 
(  lleister.  )  Sjn.  de  Hisciilclla  de 
Linné,  f^.  Biscutelle.  (g..N.) 

PERTUSARIA. 

PoniNA. 
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PERU.  uoT.  PiiAN.  Le  Dolichos 
Catiang ,  L.  ,  qui  odre  plusieurs  va- 
riétés ,  dont  ou  înangc  les  grainc^s  en 
diverses  conli  ées  de  l'Inde  orientale  , 
est  connu  sous  le  nom  de  Pcru  à  la 
côte  de  ftlalabar  ,  suivant  Rheede  , 
Uurl.  Malab.,  .î  ,  tab.  41.  (CN.) 

PEIVULE.  Péril  la.  bot.  ru  an. 
Sous  le  nom  de  Pera  arborea ,  Mulis 
{in  .'lit.  Holin.  ,  1784, p.  299,  tab.  8  ) 
a  décrit  un  Arbre  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, constituant  un  nouveau 
genre  de  la  Diœcie  Polyandrie,  L. 
Sclirebrr  et  Willdenov/  ont  modi- 
fié la  désinence  du  nom  de  ce  genre, 
et  lui  ont  assigni!  les  caraclèrcs  essen- 
tiels snivans  :  ilt'urs  dioïtjues  ;  les 
mâles  se  comj'oscnt  d'un  calice  à 
deux  folioles;  d'une  corolle  à  un 
seul  ]->ét;dc  concave;  d'un  nectaire 
compose  d'écaillcs  multiliclcs  ;  de 
vingt-quatre  à  trente  étamines.  Les 
fleurs  femelles  oflVent  quatre  ovaires  ; 
une  capsule  à  trois  loges  monosper- 
mes et  à  autant  de  valves.  Ce  genre 
n'fsl  pas  décrit  assez  complètement 
poui-  qu'on  puisse  eu  déterminer  les 
afliiiiiés.  L'unique  espèce  qui  le  cons- 
titue est  un  Arbre  ramcux  ,  garni  de 
feuilles  simples,  alternes,  oblongucs, 
entières  et  veinées.  lies  llcui»  sont 
placées  dans  les  ais-ielles  des  feuilles  , 
et  portées  sur  des  pédicellcs  nniflorcs 
cl  agrégés. 

En  Organograpliie  végétale,  Ri- 
chard et  Mirbcl  ont  donné  deux  sens 
différens  au  mot  Pérule  (  Pcru/a  ). 
Selon  le  premier  de  ces  botanistes  , 
c'est  dans  la  fleur  des  Orchidées,  un 
sac  formé  par  les  bases  prolongées  et 
soudées  de  deux  des  lanières  du  pé- 
l  igone  ,  et  non  du  label  le  ou  tablier  ; 
car  le  sac  qui  prolonge  celui-ci  ,  est 
désigné  sous  le  nom  d'éperon  (ca/car). 
La  Pérule  de  Mirbel  est  l'enveloppe 
souvent  ccailleuse  des  boulons  de 
flenrs.  (g..n.) 

»  PÉRUSIER.  BOT.  iMiAN.  Le  Poi- 
rier sauvage  porte  ce  nom  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  l-'rance  méridio- 
nale oii  ses  fruits  âpres  et  chélifs  sont 
nommés  PÉiiusES.  (u.) 

PËRUTOTOTL.  ois.  Le  Canard, 
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qu'Hernandeï  a  indiqué  sous  ce  nom 
mexicain,  n'est  pas  délcrmiud.  (d.) 

PERYEmim.  rinça.  «OT.  PiiAN. 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L.  , 
fonde  par  ïournefort  sous  le  nom  de 
Peivinca  que  d'anciens  auteurs  don- 
naient à  l'espèce  commune  ,  adopté 
par  Linné  qui  en  a  seulement  abrégé 
la  dénomination  d'après  d'autres 
vieux  botanistes  ,  et  offrant  les  carac- 
tères essentiels  suivans  :  calice  per- 
sistant, divisé  prolondément  en  cinq 
segniens  linéaires  ;  corolle  hypocra- 
tériforme,  dont  le /tube  est  long  ,  un 
peu  évasé;  le  limbe  partagé  en  cinq 
lobes  obliques  et  obtus  ,  l'entrée  du 
lube  nulle;  cinq  élamines  ayant  leurs 
filets  aplatis,  insérés  sur  le  haut  du 
tube  de  la  corolle,  leurs  anthères  ai- 
guës, à  deux  loges  écartées  par  le 
filet;  deux  ovaires  supères  dont  les 
deux  styles  sont  soudés  en  un  seul , 
ainsi  que  les  stigmates  qui  ofirent 
en  dessus  la  forme  d'un  urcéole,  et 
en  dessous  celle  d'un  bouclier  orbi- 
culé;  deux  follicules  allongés,  ob- 
longs  ,  dressés,  connivens,  unilocu- 
laires  ,  renfermant  plusieurs  graines 
sans  aigrette. 

Les  espèces  de  Pervenches  sont  peu 
nombreuses  ;  celles  qui  croissent  dans 
l'Inde  et  à  Madagascar  sont  de  petits 
Arbustes  droits  et  roides  ,  à  feuilles 
opposées  ,  entières  ,  vertes  et  luisan- 
tes ,  tandis  que  les  trois  espèces  eu- 
ropéennes ne  sont  que  des  Plantes 
sous-frutescentes  et  couchées.  Parmi 
les  premières  ,  il  en  est  une  dont 
la  culture  est  aujourd'hui  fort  à 
la  mode  ,  cl  dont  nous  donnerons 
plus  bas  une  courte  description  ;  mais 
nous  insisterons  plus  particulière- 
ment sur  les  espèces  européennes, 
parce  que  leurs  fleurs  ne  le  cèdent 
point,  sous  le  rapport  de  l'élégance 
et  de  la  couleur,  aux  plus  belles  fleurs 
exotiques ,  et  qu'elles  font  l'ornement 
des  bois  et  des  lieux  montueux  et 
ombragés. 

La  pERViiN'cnt:  commune,  Finca 
minoi\  L.  ,  vulgairement  nommée 
Petite  Pervenche,  Petit  Pucelage,  Vio- 
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Iclte  des  sorciers ,  etc.  ,  offre  une  ra- 
cine rampante,  fibreuse,  qui  émet 
plusieurs  liges  grêles  ,  sarmenteuses  , 
prenant  racine  de  distance  en  dis- 
tance ,  garnies  de  feuilles  opposées, 
portées  sur  de  très-courts  pétioles , 
ovales,  lancéolées,  très-enlièi  es  ,  co- 
riaces et  luisantes.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires dans  les  aisselles  des  feuilles, 
longuement  pédonculées  et  ordinai- 
rement d'un  beau  bleu  d'azur.  Cette 
Plante  fleurit  dès  le  commencement 
du  printemps  dans  les  broussailles  et 
les  haies  de  la  France  ,  ainsi  que  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  tempé- 
rée, fcia  précocité  et  la  couleur  bleu- 
claire  de  sa  corolle,  dont  les  jeunes 
filles  aiment  à  se  parer,  sont  peut-être 
les  qualités  qui  ont  fait  de  cette  fleur 
le  symbole  de  la  virginité  chez  les 
anciens.  Elle  est  cultivée  dans  les 
jardins  d'agrément  où  elle  a  produit 
plusieurs  variétés  à  fleurs  doubles  et 
de  couleurs  diverses;  il  y  eu  a  de  blan- 
ches, de  purpurines  ou  d'un  bleu  vio- 
làtre  et  de  panachées  de  blanc  ou  de 
jaune.  Gomme  les  variétés  exigent  peu 
de  soins  dans  leur  culture,  et  qu'elles 
reprennent  facilement  de  marcottes  , 
il  est  très-fréquent  de  les  voir  couvrir 
le  sol  de  leurs  feuilles  comme  d'un  t^- 
pis  vert  et  luisant, principa-leraent  sous 
les  arbres  et  dans  les  lieux  exposés  au 
nord.  Les  feuilles  de  la  Pervenche 
commune  ont  une  saveur  amère,  acre 
et  un  peu  astringente;  leur  infusion 
était  autrefois  employée  en  médecine 
pour  modérer  le  flux  menstruel,  les 
hémorroïdes,  contre  la  leucorrhée, 
la  dyssenterie  et  le  crachement  de 
sang.  On  lui  a  en  outre  attribué  des 
propriétés  antilaiteuses,  mais  qui  ne 
lui  sont  pas  exclusives,  car  une  foule 
de  Plantes  sont  censées  ,  et  peut-être 
avec  plus  de  raison ,  aussi  efficace;; 
contre  la  sécrétion  du  lait. 

La  PunvENcnE  majeure  ,  Vinca 
major,  L.;  vulgairement  connue  sous 
les  noms  de  Grande  Pervenche  et  de 
Grand  Pucelage  ,  difl'ère  de  la  précé- 
dente par  ses  liges  moins  couchées  , 
par  ses  feuilles  plus  grandes ,  plus 
larges  et  cordiformes,  enfin  par  ses 
fleurs  beaucoup  plus  grandes.  Elle 


iCroîl  diiiis  1(!S  pays  miii  icliouau\  de 
I  l'Europt!  ;  011  la  cultive  comme  Piaule 
.  d'oriieinenl  dans  les  jardins  paj- 
-sagers  oli  elle  fait  un  eflct^  assez 
lagréable  par  ses  tiges  qui  garnissent 
I  le  bas  des  murailles  et  les  rochers 
l'ombre.  Elle  jouit  des  mêmes 
[  propriétés  médicales  que  la  Petite 
I  Pervenche. 

La  Pkrvenciie  de  M.\dagascau  , 
.  Vinca  losea  ,  L. ,  a  une  tige  droite  , 
(  d'abord  iierbacée  ,pui.s  ligneuse  lors- 
I  qu'elle  a  passé  son  année  ,  et  qui  peut 
■s'élever  jusqu'à  un  mètre.  Elle  se 
divise  en  rameaux  légèrement  velus , 
garnis  de  ieuillcs  ovales  ,  oblongues  , 
opposées  et  portées  sur  de  coui  ls  pé- 
tioles ;  les  fleurs  soni  grandes  ,  pres- 
que sessiles  et  ordinairement  gémi- 
nées dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
périeures ,  d'un  rose  paie  avec  un 
petit  cercle  pourpre  dans  le  centre, 
quelquefois  blanches  avec  une  bande 
rose  dans  leur  milieu.  Cet  arbrisseau 
croît  spontanément  non-seulement  à 
Madagascar  ,  il'oix  ses  graines  ont  été 
envoyées  pour  la  première  fois  au 
Jaidin  de  Paris  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  ,  mais  encore  à  Mau- 
rice, sur  les  rivages  de  la  mer,  dans 
l'Inde  orientale,  à  la  Cochinchine  et 
au  Japon.  Dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Italie  il  a  si  liien  réussi,  qu'on 
a  pu  le  laisser  en  pleine  terre  pen- 
dant les  deux  tiers  de  l'année ,  cl 
qu'il  a  donne  facilement  des  graines 
fertiles.  Ce  mode  de  proi)agation  étant 
plus  assuré,  et  donnant  naissance  à 
de  plus  beaux  individus  que  ceux 
qui  proviennent  de  marcottes  ou  de 
boutons,  on  préfère  tirer  des  graines 
des  pays  méridionaux  de  l'Europe, 
pour  les  semer  au  printemps  sur 
couches  et  sous  cloche.  Lorsque  les 
jeunes  plants  ont  deux  à  trois  pouces 
de  hauteur,  on  les  repique  dans  des 
pots  que  l'on  place  également  sous 
couche  ou  sous  châssis  jusqu'à  la  fin 
de  juin  ;  ils  commencent  à  donner 
des  [leurs  en  juillet,  et  ils  continuent 
à  fleurir  jusqu'à  l'automne.  .Sous  le 
i  limal  de  Paris  on  a  soin  de  les  ren- 
trer en  serre-chaude  avant  les  pre- 
niicrs  IVoid.s.  (o. .n.) 
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PERYlNC.l.  BOT.  l'iJAN.  Le  r  inça 
iniiior  dans  les  anciens  botanistes  , 
et  dont  Touruefort  avait  élenilu 
scientifiquement  le  nom  au  genre 
Perveuche.  V.  ce  mot.  (u.) 

PESANTEUR.  Tous  les  corps  ten- 
dent à  se  précipiter  vers  l'intérieur 
de  là  terre  ,  d'où  résulte  luie  pressiou 
constante  sur  les  obstacles  qui  s'op- 
posent à  leur  chute.  On  a  donné  le 
nom  de  PcsanlCLU'  à  celte  force  géiié- 
rale  qui  dépend  d'une  cause  encore 
plus  générale  ,  puisque  loin  de  se 
l)orner  aux  substances  qui  exisleni 
à  la  surface  de  notre  petit  globe , 
elle  régit  et  ench.iîne  par  une  loi 
commune  l'immense  système  du 
monde.  En  efVel  ,  c'est  à  cette  at- 
iracliun  planélaire  ,  à  ccUt;  t^raui/a- 
liun  universelle  si  bien  démontrée 
par  l'illustre  Newton  ,  ([u'il  faut 
rapporter  la  Pesanteur  terrestre  ; 
celle-ci  n'en  est  qu'un  eQ'et  particu- 
lier. Tous  les  corps  s'attirent  en  rai- 
son directe  de  Icui-  masse  et  en  raison 
inverse  du  carré  de  leur  distance, 
en  sorte  que  la  Pesanteur  ou  ,  nous 
le  répétons  ,  la  force  qui  imprime  à 
tous  les  corps  ,  un  mouvement  vers  le 
centre  de  la  terre,  est  la  résultante 
des  attractions  exercées  par  toutes  les 
molécules  de  la  terre,  suivant  la 
même  loi  que  celle  qui  fait  presser  les 
sphères  célestes  les  unes  sur  les  au- 
tres ,  et  qui  les  relient,  comme  par 
autant  de  contrepoids,  dans  le  plus 
immuable  équilibre.  L'alti'acliou 
exercée  par  la  masse  des  molécules  du 
globe  lerrcsire  sur  les  corps  qui  exis- 
tent à  sa  surface  est  plus  grande  que 
la  somme  de  toutes  les  autres  attrac- 
tions ,  parce  que,  de  tous  les  sphé- 
roïdes à  proximité,  le  globe  terrestre 
est  le  plus  puissant  par  sa  masse  qui 
agisse  sur  ces  corps;  son  action  détruit 
ou  plutôt  masque  complél(!mcul  les 
actions  affaiblies  par  la  dislance  dos 
cor|>s  planétaires  ou  les  actions  trop 
minimes  des  corps  terrestres  cntic 
eux  :  ces  derniers  sont  enlièrcmcnt 
soumis  sous  sa  dépendance  ,  ils  res- 
tent à  jamais  renfermés  entre  certai- 
nes limites  dans  ce  qu'on  appelle  la 
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sphère  d' atlractionàu  globe  terrestre. 

A|)rès  s'être  formô  une  idée  très- 
simple  et  naturelle  de  la  Pesanteur, 
si  on  compare  ses  eflets  en  différcns 
"poiuls  de  la  surlace  de  la  terre,  des 
diflerences  assez  considérables  se  font 
lemaïquer  dans  les  expériences  de 
l'observateur,  et  aussitôt  la  cause 
lui  en  est  dévoilée.  Il  sait  que  la  Pe- 
santeur doit  décroître,  quand  la  dis- 
tance des  corps  au  centre  de  la  terre , 
c'est-à-dire  au  point  où  convergclit 
les  forces  agissantes,  est  augmenlée; 
il  devine  alors  pourquoi  la  Pesanteur 
est  moindre  à  l'équaleur  qu'au  pôle; 
pourquoi  un  pendule  oscille  diver- 
sement dans  ces  points  opposés;  et 
la  notion  si  simple ,  mais  si  incon- 
testable qu'il  a  acquise  sur  la  force 
universelle  qui  régit  les  plus  grandes 
masses  comme  les  molécules  les  plus 
ténues  ,  lui  fait  découvrir  la  configu- 
ration de  la  terre.  L'attraction  est 
moindre  d'YiSg''  sous  les  climats 
équatoriaux  que  dans  les  régions  po- 
laires ;  conséquemment  la  distance  au 
centre  y  est  aussi  plus  consiilérable , 
el  dcs-lors  la  terre  n'est  point  une 
sphère  parfaile  ,  mais  elle  est  légère- 
ment aplatie  vers  les  pôles.  Mais  re- 
venons aux  considérations  que  four- 
nit la  Pesanteur  éludiée  en  elle-même, 
et  par  rapport  aux  corps  que  nous 
pouvons  expérimenter. 

En  faisant  ressortir  la  propriété  la 
plus  saillante  de  la  Pesanteur,  celle 
d'être  une  force  universelle  à  laquelle 
il  n'existe  aucun  corps  qui  ne  soit 
soumis,  n'est-ce  pas  exprimer  une 
opinion  positive  sur  la  cause  des  phé- 
nomènes de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur,  de  l'électricité  et  du  magnétisme? 
Pourquoi  donc  a-t-on  nommé  fluides 
impondérables  les  prétendus  corps  in- 
visibles et  inappréciables,  par  les- 
quels on  suppose  ces  phénomènes 
produits?  Si  ce  sont  eu  réalité  des 
fluides  particuliers,  ne  devraient-ils 
pas  manifester  leur  existence  par  la 
propriété  commune  à  tous  les  corps? 
Nous  n'oserions  discuter  ici  plus 
long- temps  ces  graves  questions; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  l'aire  observer  qu'il  est  peu 
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logique  d'admettre  l'existence  de 
certains  êtres  privés  de  loutes  les 
qualités  de  la  matière  et  même  de 
celle  qui  leur  est  stilclement  essen- 
tielle. Il  est  vrai  que  le  mol  impon- 
dérable ne  signifie  point  qui  n'a  au- 
cun poids,  mais  dont  la  Pesanteur  n'a 
pu  être  nppréciée  par  quelque  moyen 
que  ce  fût;  cependant  puisqu'on  ne 
peut  se  former  une  idée  des  corps  dits 
impondérables  que  par  leurs  effets  , 
el  qu'on  est  réduit  à  une  simple  hy- 
pothèse sur  leur  existence,  d  nous 
semble  plus  rationnel  d'admettre  la 
théorie  qui  explique  la  production 
de  ces  phénomènes  sans  avoir  recours 
à  l'existence  de  fluides  que  l'on  n'a 
janiais  coërcés  ,  et  qui  probablement 
échapperont  à  toutes  les  investiga- 
tions futures. 

Ainsi  tous  les  êtres  de  la  nature 
sont  pesans ,  et  la  légèreté  n'est  point 
une  qualité  absolue,  propre  à  cer- 
tains corps  ,  comme  on  le  croyait  au 
temps  de  la  philosophie  scholasiique. 
Si  quelques  substances  gazeuses  ou 
même  concrètes  s'élèvent  avec  rapidité 
dans  les  airs  et  semblent  fuir  la  terre 
qui  déviait  au  contraire  les  Attirer, 
c'est  que  leur  Pesanteur  est  moindre 
que  celle  du  fluide  de  l'atmosphère; 
elles  s'y  élèvent  par  une  cause  sem- 
blable à  celle  qui  fait  remonter  le 
liège  ou  tout  autre  corps  plus  léger 
que  l'eau  à  la  surface  de  celle-ci; 
c'est  un  efliet  de  la  pression  des  colon- 
nes latérales  du  fluide  environnant; 
mais  enlevez  l'air  qui  fait  obstacle  en 
dessous  à  ces  substances  ,  et  vous  les 
verrez  se  précipiter  vers  la  terre  avec 
la  même  vélocité  que  les  corps  les 
plus  pesans;  Ce  dernier  eSet  a  lieu 
parce  que  la  Pesanteur  agit  égale- 
ment sur  toutes  leurs  molécules , 
quelle  qu'en  soit  la  composition  ;  la 
résistance  de  l'air  est  l'unique  cause 
qui  diminue  la  vitesse  des  corps  ilans 
leurs  chutes. 

La  direclion  des  corps  qui  gravi- 
tent est  pcipendiculaiic  à  la  surface 
dos  eaux  stagnantes,  et  marque  la 
ligne  verticale  ou  à  plomb.  Leur  mou- 
vement est  uniformément  accéléré  : 
un  corps ,  dans  nos  régions ,  parcourt 
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espace  de  quatre  mètres  neuf  cent 
juntic  inillimèlres  pendant  la  pre- 
niùrc  seconde  scxat;ésiinale  de  sa 
•liule;   il  se  mouvrait  ensuite  yni- 
iniiiénicnt  avec  une  vitesse  double 
îe  sa  vitesse  mitiale,  si  la  pesanteur 
■ssait  d'agir,  mais  son  aclion  ne 
--^ant  point,  il  parcourt  (pourvu 
ju'il  ne  soit  pas  retardé  par  la  résis- 
ancc  de  l'air),  dans  la  deuxième,  li  oi- 
îième  ,  quatrième,  etc.,  secondes, 
1  OIS  fois,  cinq  fois  ,  sept  fois,  etc., 
I niant  d'espace  que  pendant  la  pre- 
iiiùre  ,  et  alors  les  espaces  parcourus 
Icpuis  l'origine  de  la  chute  ,  sont 
gaux  à  quatre  fois  ,  neuf  fois  ,  seize 
"is  ,  etc. ,  celui  qui  répond  à  la  pre- 
>;ière  seconde,  c'est-à-dire  propor- 
iouucl.î  aux  cariés  des  temps  écoulés 
li^puis  cette  origine.  La  progression 
11'  la  vitesse  des  corps  trcs-pcsaus 
Il  est  ])as  sensible  à  la  vue  ,  parce 
lu'clle  s'oi5èrc  avec  trop  de  rapidité; 
;olh!  des  corps  excessivement  légers 
ne  l'est  pas  non  plus  à  cause  de  la 
1  (  sistancc  de  l'air  qui  détruit  l'accé- 
lijration  que  la  Pesanteur  tend  à  leur 
ini[)rimer  et  les  réduit  bientôt  à  un 
'iiouvement  uniforme.  Mai?  si  l'on 
■^iisjiend  deux  corps  dont  le  poids  soit 
'i"u  près  le  même  aux  extrémités 
i.ii  fd  passant  sur  une  poulie  très- 
imohile  ,  on  pourra  donner  au  mou- 
vement du  plus  pesant  une  lenteur 
]qui  permettra  de  rendre  mesurables 
iJes  phénomènes  que  nous  avons  ex- 
iposés  plus  haut.  C'est  sur  ce  prin- 
ccipc  que  repose  la  machine  d'Alwootl 

•  qui  se  voit  dans  les  cabinets  de  phy- 
ssique,  et  à  laquelle  on  a  adapté  plu- 
>sicurs  perfectioimemens  pour  dimi- 
nuer les  frottemens  et  en  augmen- 
ter la  mobilité. 

LorsqAi'on  suspend  un  corps  de 
forme  quelconque  à  l'extrémité  d'un 
fil  dont  l'autre  extrémité  est  fixe  , 
il  res'.e  en  repos  après  avoir  pris 
une  position  qui  est  déterminée  par 
la   pesanteur  de  la  somme  de  ses 

•  molécules.  Si  après  l'avoir  dégagé 
du  iï[^  on  le  fait  appuyer  par  un 

-  seul  point  de  sa  surface  sur  un  corps 
!  place  en  dessous  de  lui ,  il  demeure 
en  équilibre.  On  donne  le  nom  t/'é- 
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quililre  stable  h  l'état  du  corps  pe- 
sant en  suspension ,  parce  qu'il  re- 
vient loujours  à  la  même  situation  , 
après  qu'on  a  troublé  son  repos.  Le 
second  état  se  nomme  équilibre  insta- 
ble,  parce  que  ce  corps  se  renverse 
tout-à-fait  et  loinbe  lorsqu'il  n'est . 
appuyé  que  sur  un  point.  Il  y  a  en- 
core cette  différence  que  dans  l'un , 
le  poids  du  corps  agit  au-dessous  de 
l'obstacle  qui  le  soutient  ,  et  dan.s 
l'autre,  il  agit  au  contraire  en  pres- 
sant sur  l'obstacle  qui  lui  sert  d'ap- 
pui. Quel  que  soit  le  point  d'attaclie 
du  fil  au  corps  en  suspension  ,  la 
direction  de  ce  fil  prolongée  en  tra- 
vers du  corps  forme  une  ligne  droite 
dont  un  des  points  est  commun  à 
toutes  celles  qui  résultent  des  varia- 
tions du  point  d'attache.  Ce  point 
commun  par  oii  se  croisent  toutes 
les  lignes  droites  qui  forment  la 
prolongation  du  fil  à  plomb,  quand 
on  varie  le  point  d'attache  du  corj)s  , 
est  ce  qu'on  nomme  son  centre  de 
gravité,  ou  la  résultante  de  toutes 
les  actions  de  la  Pesanteur  sur  les 
molécules  du  corps.  Ainsi,  pour 
qu'un  corps  inégal  dans  ses  formes 
et  dans  le  poids  de  ses  pai-lies ,  tel 
qu'une  voiture  par  exemple  ,  ne 
puisse  se  renverser  ,  il  suffit  que 
son  centre  de  gravité  soit  immé- 
diatement soutenu,  ou  qu'il  se  main- 
tienne au-dessus  de  trois  appuis 
entre  lesquels  tombe  la  verticale 
abaissée  de  ce  centre  de  gravité. 

Le  poids  fl'un  corps  est  la  somme 
des  actions  de  la  Pesanteur  sur  char 
cune  de  ses  molécules  ;  il  est  égal  à 
l'clfort  qu'il  faut  faire  pour  l'empê- 
cher de  tomber ,  et  ces  deux  forces 
antagonistes  produisent  alors  l'équi- 
libre. On  mesure  le  poids  d'un  corps 
au  moyen  des  balances,  instrumi  us  de 
formes  variables,  et  trop  connus  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  les  dé- 
crire. II  sufiira  dédire  qu'on  est  par- 
venu à  en  construire  de  si  délicates, 
qu  elles  trébuchent  à  la  cinq  millio- 
nième partie  du  poids  qu'elles  peu- 
vent peser.  Leur  perfection  dépend 
de  certaines  conditions  ,  lelles  que  la 
bonne  confection  du  couteau  sur  le- 
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quel  le  fléau  s'appuie,  la  parfaite 
égalité  des  longueurs  des  bras  ,  de 
leur  poids  et  de  celui  des  chaînes  et 
des  bassins.  Il  faut  aussi  avoir  soin 
que  le  (léau  soll  construit  de  manière 
que  son  centre  de  gravité  tombe  plus 
bas  que  son  point  d'appui  ,  sans  quoi 
la  balance  deviendrait  folle  ,  c'est-à- 
dire  se  renverserait  au  plus  petit 
mouvement.  Une  des  principales  con- 
ditions se  trouve  remplie  ,  lorsque  les 
deux  extrémités  des  bras  de  la  balance 
et  le  point  de  contact  du  couteau  ,  for- 
ment trois  points  à  peu  près  situés  sur 
uue  ligne  droite,  celui  du  centre  un 
peu  plus  haut;  mais  il  faut  que  la 
différence  soit  très-faible.  Lorsqu'on 
n'a  pas  d'excellentes  balances,  on  y 
supplée  par  les  doubles  pesées  ,  c'est- 
à-dire  qu'après  avoir  mis  le  corps 
en  équilibre  avec  une  quantité  suffi- 
sante de  poids,  on  l'ôte  du  bassin  et 
on  y  met  autant  de  poids  qu'il  est 
nécessaire  pour  ramener  l'équilibre. 
La  somme  de  ces  derniers  représente 
évidemment  le  poids  du  corps  qu'ils 
ont  remplacé.  (g..n.) 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE. Nous 
avons  vu  dans  l'article  précédent  que 
les  molécules  de  toutes  les  matières  (et 
nous  entendons  par  molécule  le  der- 
nier atome  indivisible  des  corps)  gra- 
vitent également ,  et  que  c'est  seule- 
ment la  résistance  de  l'air  qui  produit 
des  différences  dans  la  vitesse  de  leur 
chute.  A  volumes  égaux  ,  les  poids 
des  diverses  substances  varient  beau- 
coup ,  ce  qui  dépend  nécessaire- 
ment de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  molécules  matérielles 
que  chacune  de  ces  substances 
renferme  sous  un  volume  donné. 
Ainsi  ,  par  exemple  ,  un  décimè- 
tre cube  d'eau  pèse  beaucoup  moins 
que  la  même  capacité  remplie  par 
un  métal ,  une  pierre  ou  telle  autre 
substance  que  nous  nommons  ordi- 
nairement pesante;  il  est  au  con- 
traire plus  lourd  qu'un  décimètre 
cube  de  bois,  d'huile  ,  et  à  plus  forte 
raison  de  corps  excessivement  légers  , 
tels  que  tes  Gaz  ou  fluides  aérifornics. 
ILes  poids  des  corps  aiusi  mesurés 
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sous  le  môme  volume  et  compara- 
tivement entre  eux,  fournissent  l'ex- 
pression de  leur  deiisUé.  Ce  mot  don- 
ne une  idée  exacte  de  l'état  diffé- 
rent lies  corps  dont  les  molécules  , 
même  de  ceux  qui  sont  les  plus 
compactes ,  se  trouvent  séparées  et 
tenues  à  distance  par  une  multitude 
d'intervalles  qu'on  nomme  pores.  Afin 
d'arriver  à  quelque  chose  de  fixe  ,  et 
pour  la  facilité  des  expériences  ,  les 
physiciens  ont  prisl'eaudistillée  pour 
terme  de  comparaison.  Ainsi  on  a 
dressé  des  tables  de  Pesanteur  spé- 
cifique qui  indiquent  les  poids  de  vo- 
lumes égaux  des  diverses  substances , 
comparés  à  celui  de  l'eau  distillée  , 
pris  pour  l'unité.  Le  nouveau  sys- 
tème des  poids  et  mesures  fait  con- 
naître la  Pesanteur  spécifique  des 
corps  ,  quand  il  s'agit  de  l'unité  de 
volume.  Le  kilogramme  élaut  le 
poids  d'un  décimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée ,  il  suflil  de  prendre  le  poids  du 
même  volume  de  telle  autre  subs- 
tance pour  eu  connaître  la  Pesanteur 
spécifique  par  ra|)port  au  kilogram- 
me. Rien  n'est  plus  aisé,  par  exem- 
ple ,  que  d'obtenir  ainsi  le  poids  spé- 
cifique des  liquides  ;  il  suffit  d'en 
remplir  un  litre  (mesure  de  capacité 
qui  équivaut  à  un  décimètre  cube) 
ou  d'une  fraction  du  litre,  et  d'en 
prendre  le  poids.  Mais  il  est  sou- 
vent très-difficile,  surtout  pour  les 
corps  solides  irréguliers ,  de  déter- 
miner leur  volume  avec  une  pré- 
cision suffisante  pour  qu'on  puisse 
déduire  immédiatement  de  leur 
poids  leur  densité.  On  y  parvient 
néanmoins  à  l'aide  de  quelques  pro- 
cédés faciles  à  exécuter ,  et  d'instru- 
mens  qui  ont  été  décrits  dans  cet 
ouvrage  en  parlant  des  Minéraux  , 
dont  les  densités  relatives  forment 
un  des  caractères  essentiels.  V.  le 
chapitre  de  la  densité  relative  ou 
Pesanteiu-  spécifique  ,  à  l'article  Mi- 
néralogie ,  T.  X,  p.  593.  (G..N.) 

*  PESCADOR.  OIS.  Ce  mot  ,  qui 
veut  dire  pêcheur  en  espagnol  ,^  est 
applique  par  les  habitaus  du  Chili 
au  Bec  en  ciseau  [Rhjncops  ni^ra?), 
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^iiiséau  ou  ne  peut  plus  abondant  sur 
cisurs  côtes.  (less.) 

I  *  PESCE-PDERCOS.  HAi\r.  Dans 
p;  Voyage  aux  Indes  de  Mandelslo  , 
m  1639  ,  on  trouve  mentionne  sous 
ee  nom,  qui  signifie  Poisson-Porc  , 
aes  Cétacés  du  gemc  Daup/tin ,  et 
rirès- probablement  le  Marsouin. 

(less.) 

*  PESON.  MoLL.  Espèce  du  genre 
Idélice.  f^.  ce  mot.  (u.) 

PESSE.  liOT.  niAN.  L'un  des  noms 
tulgaires  de  VHippuris  vitlgaris  et 
LU  Sapin,  y.  ce  mot  etHiPPunis.  (b.) 

PETAGNANA.  bot.  phan.  (Gme- 
idn.)  Syn.  de  Smit/da  d'Aiton.  V. 

OMITUIJi.  (G..N.) 

PÉTALE.  Pelalum.  bot.  puan.  On 
Uldonuc  ce  nom  à  chacune  des  pièces 
ufui  composent  une  corolle  divisée 
uusqii'à  la  base.  Souvent  ces  pièces 
«ont  soudées  par  la  base  et  lorment 
ïxn.  tube  plus  ou  moins  allongé;  on 
idit  alors  que  la  corolle  est  monopé- 
ïale,  nom  très-impropre,  puisqu'il 
'sait  supposer  qu'il  n'e.xisle  dans  ce 
ccas  qu'un  seul  Pélale.  J^.,  pour  les 
nrâodifications  de  slrucluie  des  Pé- 
aales ,  l'article  Corolle.  (cn.) 

PÉTALITE.  MiK.  (D'Andrada, 
lifournal  deScherer,  T.  iv ,  p.  56.) 
Nyommée  aussi  Berzélite.  Substance 
jpierreuse  ,  blanche  ou  roiùlre  ,  à  lex- 
liture  cristalline  et  à  éclat  vitreux  ,  fu- 
liiiblc  sans  addition  au  chalumeau  en 
uun  verre  transparent  et  buUcux,  et 
diivisiblc  parallèlement  aux  pans  d'un 
pprisme  rhondioïdal  de  iSy*^  et  43". 
SSa  dureté  est  supérieure  à  celle  de  la 
imhaux  phosphatée  ,  cl  inférieure  à 
celle  du  Quartz.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est,  suivant  Berlhier,  de  2,436. 
D'après  l'anal j se  qu'en  a  Faite  Arf- 
■•wedson ,  elle  est  composée  de  deux 
atômes  de  trisilicate  d'Alumine  ,  et 
id'uri  atome  de  bisilicate  de  Lithine; 
ou  en  poids,  de  Sdice,77,  d'Alumine, 
1 17  ,  Lithine,  6.  C'est  dans  la  Pétalite 
ique  ce  nouvel  Alcali,  la  Lithine,  a 
été  découvert  jiar  le  chimiste  suédois, 
!élève  de  l'illustre  Berzélius.  Cette 


PET  a83 

substance  ,  encore  rare  ,  n'a  été  ob- 
servée qu'en  petites  masses  lamellai- 
res :  elle  forme,  suivant  quelques  mi- 
néralogistes ,  des  veines  ou  filons  de 
peu  de  largeur  ,  et  suivant  d'autres  , 
de  grands  blocs  isolés  au  milieu  du 
minerai  de  Fer  d'Uto  en  Suède;  elle  y 
est  associée  au  Feldspath ,  au  Quai  tz, 
au  Mica,  au  Calcaire  spalhique,  au 
Triphane,  etc.  On  a  retrouvé  depuis 
peu  la  même  substance  près  du  lac 
Ontario  ,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, (g.  DEL.) 

Forster  a  proposé  le  nom  de  Péta- 
lite pour  remplacer  celui  de  Gneiss 
qui  est  universellement  adopté. (g. .n.) 

*  PÉTALOCÈRES  ou  LAMELLI- 
CORNES. INS.  Duméril  désigne  sous 
ces  noms ,  dans  sa  Zoologie  Analy- 
tique, la  quatrième  famille  des  Co- 
léoptères penlamérés;  il  lui  assigne 
pour  caractères  :  élytres  dures  ,  cou- 
vrant tout  le  venue  ;  antennes  en 
masse  feuilletée  à  l'extrémité.  Cette 
famille  comprend  les  genres  Géo- 
trupe  ,  Bousier  ,  Aphodie,  Scarabée, 
Hanneton  ,  Cétoine,  Trichie  eiTrox. 

(G.) 

PETALOCHEÏRE.  Pelalocheirus. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères, 
section  des  Hétéroptères  ,  famille  des 
Géocorises ,  tribu  des  Nudicolles  , 
établi  pai-  Palisot  Beauvois  (Ins.  re- 
cueil!, en  Afr.  et  en  Amér.  ,  fasc.  i), 
réuni  par  Latreille  au  genre  Réduve; 
et  adopté  depuis  par  cet  entomolo- 
giste (Fam.  nat.  du  Règne  Anitn.). 
Ce  genre  ne  diflere  essentiellement 
des  Réduvcs  qu'en  ce  que  les  deux 
jambes  antérieures  sont  dilatées  ou 
élargies  transversalement  en  manière 
de  palette  ou  de  lame  ovale  et  un 
peu  concave.  On  ne  connaît  encore 
que  deux  espèces  dece  genre;  l'ime 
et  l'autre  sont  du  royaume  d'Ovfare  , 
eu  Afrique.  Nous  citerons  comme 
type  du  genre  : 

Le     PÉTALOCHEIRE  RUBIGINEUX, 

Petalocheirus  rubiginosus,  Pa  I .  Beauv. , 
loc.  cit.  Son  corps  est  d'un  brun 
noirâtre  ,  avec  les  antennes  et  les 
pieds  couleur  do  rouille;  le  corselet 
est  épineux  de  chaque  côté,  et  en- 
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touië  d'une  ligne  jaune;  l'dcusson 
est  surmonté  d'unecpine  droite.  L'au- 
tre espèce  décrite  par  Palisot  Beau- 
vois  est  le  Pelalocheirus  variegatiis 
de  cet  auteur.  (g.) 

PETALODES.  min.  Nom  donne 
]«u  Lin2  au  Tellure  auro-plombifère. 
ï^.  Tellure.  (g.  dcx.) 

PÉTALOLÈPE.  Petaloiepk.  uot. 

-  PriAN.  Genrede  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale,  L., 
établi  par  H.  Cassiui  (Bulletin  de  la 
Société  philomatique,  septemb.  1817, 
p.  i38),  qui  l'a  placé  dans  la  tribu 
des  Tnulées  ,  section  des  Gnaphaliées , 
en  lui  assignant  les  caractères  sui- 
vans  :  involucre  radié,  un  pe^i  plus 
long  que  les  fleurs  ,  presque  campa- 
nule, Xormé  d'écadles  imbriquées; 
les  extérieures  appliquées,  ovales, 
scarieuses,  coriaces  à  la  base;  les 
intérieures  en  forme  de  rayons,  lon- 
gues, linéaires,  surmontées  d'un  ap- 

-~pendice  pétaloïde ,  blanc,  arrondi  et 
étalé.  Réceptacle  petit,  plan  et  nu. 
Calathide  sans  rayons  ,  composée  de 
fleurons  peu  nombreux,  égaux,  ré- 
guliers et  hermaphrodites.  Anthères 
pourvues  de  longs  appendices  ba- 
silaires.  Style  et  stigmatophores 
comme  dans  les  autres  luuléesGna- 
l^haliées.  Ovaires  courts  ,  munis  d'un 
bourrelet  basilaire,  surmontés  d'une 
aigrette  longue,  blanche,  composée 
de  poils  plumeux,  sur  un  seul  rang, 
égaux  entre  eux  et  soudés  par  la  base. 
Ce  genre  est  excessivement  voisin  de 
M Ozothamnus  de  R.  Brown,  puisqu'il 
n'en  diffère  que  par  son  involucre 
radié  et  pétaloïde.  Il  se  rapproche 
aussi  beaucoup  du  Metalasia  du 
même  auteur,  dont  il  se  distingue 
par  les  poils  de  l'aigrette  soudés  in- 
férieurement,  persistans  et  non  sen- 
siblement épaissis  à  leur  sommet.  II 
a  été  constitué  ,  comme  ces  derniers, 
sur  des  Plantes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande que  Labillardière  avait  placées 
dans  le  genre  Eupatorium.  L'Ozo- 
thamnus  réunit  en  oulre  une  espèce 
de  Calea  de  Forster  et  un  Chrjsocoina 
de  Labillardière.  Ozothamnus. 
Les  Petalolepis  rosmarinifolia  ci 
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furruginea ,  II.  Cassinl ,  loc.  cil., 
sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles 
allernes,  linéaires,  très  -  entières , 
marquées  de  veines  manifestes  dans 
la  première  espèce  ,  ferrugineuses  et 
non  veinées  dans  la  seconde.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. Ils  croissent  dans  l'île  de 
Van-Diémen  ,  à  la  pointe  australe  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (g..n.) 

*  PETALOMA.  BOT.  phan.  r. 
MouniiuA. 

PÉTALOSOMES.  pois.  Duméril  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  Pois- 
sons osseux,  holobrauches ,  thora- 
ciques  ,  à  corps  allongé  ,  mince  ,  en 
forme  de  lame;  elle  se  compose  des 
genres  Bostrichte  ,  Bostrichoïde  , 
Tœnioïde  ,  Lépidole  ,  Gymnètre  et 
Cépole.  f^.  tous  ces  mots.  (b.) 

*  PETALOSTEMMA.  bot.  phan. 
Sous  le  nom  de  Petalostemma  Che- 
nopodii ,  R.  Bi'own  (Append.  bot.au 
Voy.  de  Sait  en  Abyssinie  )  men- 
tionne une  Plante  qui  constitue  un 
genre  nouveau  dout  il  ne  donne  pas 
lus  caractères.  (G..N.) 

PETALOSTEMUM.  bot.  puan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, établi  par  Richard  {iiiMichx. 
F/or.  boreali-amcr.,  2  ,  p.  48),  adopté 
par  Nuttall  et  De  Candolle.  11  a  de 
tels  rapports  avec  le  genre  Dalea  de 
Linné,  que  nous  croyons  qu'on  ne 
peut  l'eu  disjoindre  (  F.  Dalea  ) , 
malgré  l'anomalie  qu'il  offre  dans  le 
nombre  de  ses  élamines  ;  celles  -  ci 
sont  au  nombre  de  cinq  dans  les 
Petalo&temum.  Le  professeur  De  Can- 
dolle [Prodr.  Sysl.  ve§.,  2,  p.  a45) 
divise  ce  genre  en  deux  sections, 
savoir  :  Peta/ostcmun  qui  se  distingue 
par  son  calice  à  cinq  dents  non  plu- 
meuses  et  par  ses  pétales  largement 
onguiculés.  Les  fleurs  formentdes  épis 
cylindriques.  Cette  section  se  compose 
des  Valca  à  cinq  élamines  de  Veule- 
nat,  et  comprend  cinq  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  comme  types 
les  P.  candidiim,  canieum  et  fiola- 
ceum  de  Michaux,  loc  cit.,  tab.  Sy. 
La  deuxicn«e  section  ,  érigée  en  genre 
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uisliact  sous  le  nom  i\e  Kuhnislera  , 
lar  Lamarck  et  Venlenal,  el  so;is 
■felui  lie  Cylipugoii,  par  lialiiiesque  , 
!3  compose  de  deux  l'Iaules  tgale- 
laeiil  orij-'iiiaires  de  rAinéiique  se].- 
leati  lonale  ,  et  qui  ofl'reiil  un  calice  à 
linq  divisions  pio(()ndes  et  pliiineii- 
■es ,  des  pétales  liuéaires,  amincis  à 
»i  base.  Les  Heurs  sont  disposées  eu 
iiéle.  (G..N.) 

*  PETALOTOMA.  bot.  vh.vn. 
)Jans  l'article  Myktackks  de  ce  Dic- 
iiioniiaire  ,  De  Candolle  a  proposé  île 
laommer  ainsi  le  genre  Dialoma  de 
Aioureiro.  (G..N.) 

*  PETALDlllv  Tetalura.  i.ss.  Nom 
Idouné  par  Leacli  à  un  genre  de  INé- 
fiTOptèies  que  Laireille  rapporte  à  sou 
jçenre  jlLsline.      ce  mot.  (g.) 

PÉTAl\D.  INS.  INom  donné  à  une 
wetitc  espèce  de  Carabique  qui ,  lors- 
|(|u'on  la  saisit  ,  laisse  échapper  avec 
iji'uit,  par  l'anus,  une  vapeur  par- 
uiculière  et  qui  est  séciélée  |jar  des 
;l;landcs  situées  dans  l'abdomen  sur 
(les  côtés  du  rectum.  F .  Buaciiinb. 

(ald.) 

PETASITE.  uoT.  l'iiAN.  Tourne- 
fcorl  avait  élaijli  sous  ce  nom  un  gen- 
ice  qui  appartient  à  la  l'amilie  des  Sy- 
iinaiitliéiécs  ,  el  qui  lut  l  éuni  par  Liu- 
II lé  au  Tussilage.  Il  fut  de  nouveau 
'Constitué  par  Gaei  tuer,  Desfontaines, 
ft  notannnent  par  11.  Cassini  qui  Ta 
;)laeé  à  la  suite  du  Nantusrnia  dans  la 
luibu  des  Tussilagiiiées.   Voici  ses 
I  principaux  caraclèies  :  Heurs  non 
;  (jai  raiteiiient  dioïques,  disposées  eu 
plusieurs  calatliides  sur   une  seule 
illainpe.  C!ia<|iie  calatliide  mâle  reii- 
•  fevine  plusieurs  Heurs  rt'gulières  ,  et 
iquatre  ou  cinq  fleur.s  reinelies  à  la 
circoiilércnce.  Les  coioUes  des  fleurs 
mâles  ont  lein-  limbe  large,  campa- 
nifornie  ,    divisé    profundéiiient  en 
i  cin(f  segmens-  demi-lancéolés.  Ces 
Heurs  mâles  ont  des  ovaires  avortés, 
une  aigrette  de  poils  peu  nombreux  , 
(■tun  slyle  terminé  par  un  renllenient 
qui  s'élève  au-dcsaus  du  tube  de.,  an- 
thères. Les  corolles  des  Heurs  femelles 
niarginales  sont  tubulcuses,  grêles; 
ellcî  sunnonlc::t  un  ovaire  ovulé  et 


PET  285 

aigrette.  L'involucrc  est  un  peu  moins 
long  cjue  les  Heurs  ,  et  formé  de  Ib- 
liolesà  peu  près  égales  ,  applitjuées, 
presque  sur  un  seul  rang  ,  oblongues 
et  membraneuses  sur  les  bords.  Le 
réceptacle  est  plan  et  nu.  Chaque ca- 
lathide  femelle  se  compose  de  plu- 
sieurs (leurs  femelles  à  corolles  tu- 
bulcuses ,  grêles  ,  dentées  au  sotnmet, 
cl  au  centre  d'une  à  cinq  Heurs  mâles 
par  deml-avorlement  de  l'ovaire. 
L'involucre  est  cylindiacé  ,  plus  court 
que  les  Hcuis  ,  composé  de  folioles  à 
peu  près  égales  ,  ovales ,  et  presque 
sur  un  seul  rang.  Les  ovaires  sont 
pédicellés  ,  oblongs  ,  cylindriques, 
glabres,  cannelés,  munis  d'un  bour- 
relet basilairc  ,  et  surmontés  d'une 
aigrette  de  poils  fins  à  peine  hispides. 

Ce  genre  est  très-voisin  du  Nar- 
dosmta  (  Tussilago  fragraiis)  par  la 
pluralité  de  ses  calatliides  qui  lui 
donnent  un  poit  absolument  sem- 
blable; il  en  diflère,  ainsi  que  des 
vr.iis  Tussilages,  par  sa  (liœcie.  qui  , 
à  la  vérité  ,  n'est  pas  complète  ,  et  pai- 
les  corolles  de  ses  fleurs  féminines  qui 
ne  sont  pas  ligulées. 

Le  PÉTAS iTE  co.MMLK,  Pctasilcs 
uiitgaris ,  Desf . ,  ytilaiit.  ;  Tussi- 
Idgu  Pctasilcs  ,  L.  et  De  Cand.  ,  Flor. 
Fianç.  ;  est  une  Plante  herbacée,  vi- 
vace  ,  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
C/iapeticre ,  dont  la  tige  souterraine 
el  rampante  produit  au  printemps 
une  fausse  hampe  garnie  de  nu.-ndjra- 
nes  foliacées  ,  analogues  aux  pétioles 
des  vraies  feuilles,  et  terminées  par 
des  appendices  qui  eu  représenleiil 
le  limbe  avorté.  yVprès  la  floraison, 
les  feuilles  radicales  paraissent;  elle.^ 
sont  grandes  ,  pétiolées  ,  à  limbe  ova- 
le, glabre  et  vert  en  dessus,  pu- 
bescent  en  dessous,  denté  inégale- 
ment sur  les  bords,  obtus  au  som- 
met, éciiancié  en  cœur  à  la  base  qui 
présente  deux  oreillettes  arrondies  et 
rapprochées.  Les  calatliides  ,  coin[)o- 
.sées  de  fleuis  purpurines  ,  suiit  dis- 
pO--éej  en  un  th^i  sc  oi)long  à  la  partie 
supérieure  de  la  hampe.  Celte  Plante 
Cl  oïl  dans  les  lieux  humides,  sur  les 
bords  des  fossés  et  des  torrens,  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  inéri- 
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dionale.  D'après  les  observations  de 
Smith  ,  le  Tussilage  hy brida,  L. ,  est 
l'individu  mâle  de  cette  espèce. 

Le  genre  Pelasilss  renlenue  deux 
autres  espèces  qui  croissent  flims  les 
lieux  humides  des  hautes  moiilagiies 
de  l'Europe.  Ce  sont  les  P.  albus  , 
Gaertn. ,  et  P.  nweus ,  Cass.  ,  rangés 
parmi  les  Tussilages  parla  plupart 
des  auteurs.  Leurs  feuilles  sont  cou- 
vertes d'un  duvet  serré  et  très-blanc. 
Jjcurs  caLuhides  sont  composées  de 
fleurs  blanches.  (rT..N.) 

*  PÉTASOPHORE.  ois.  Espèce 
d'Oiseau-Mouche.  ^.  CoLiBni.  (b.) 

PÉTACRISTE.  MAM.  Espèce  du 
genre  Guenon.  ce  mol  et  Petau- 
Hus.  (b.) 

*  PÉT ATTRISTE.  Pe/auris/a.  iNs. 
Genre  de  Coléoptères  mentionné  par 
Latreille  (Fani.  riat.  du  Règne  Ani- 
mal )  et  dont  ce  savant  ne  donne  pas 
les  caractères.  Ce  genre  est  composé 
des  espèces  de  Criocères  qui  ont  la 
faculté  de  sauter.  ]^^.  Criocère.  (g.) 

PETAURUS.  MAM.  Les  Pelaurus 
furent  d'abord  i-angcs  par  Shaw 
parmi  les  Didelplres  ;  ils  reçurent 
ensuite  le  nom  de  Phalangers  %'o- 
lans,  et  furent  distingués  de.s  vrais 
Phalangers  par  le  nom  générique  de 
Pelaurus  ,  adopté  par  Cuvier.  Illiger, 
dans  son  Prodrome ,  proposa  le  nom 
de  Phalaiigista,  et  Dcsmarnsl,  dans 
sa  Mammalogic,  celui  de  Pe/aurista. 
Le  genre  Piialanger  rapproche  donc 
ainsi  des  Animaux  distincts  les  uns 
des  autres,  et  dont  le  principal  ca- 
ractère est  celui  de  la  double  généra- 
tion ou  de  la  marsupialité.  Mais  des 
limites  géographiques  précises,  et  une 
ressemblance  typique  distincte  dans 
chaque  groupe ,  permettent  ,  pour 
éviter  toute  confusion  ,  de  former  trois 
genres  bien  distincts  savoir:  Cwscw*  , 
Phalangersnoclurnes  à  queue  nue  ,  es- 
sentiellement propres  aux Moluques; 
Balantia  ou  Phalangers  diurnes  et  à 
queue  poilue;  cl  Pelaurus  ou  Pha- 
lan^ers  voiaus.  Ces  deux  derniers 
Genres  sont  exclusivement  de  la  Tas- 
manie  et  de  l'Australie  ou  Nouvellc- 
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Hollande.  (  f^.  Phalanger.  )  Les  Pé- 
tauristes  appartiennent  à  la  famille 
desMarsupiaux  ou  Animaux  à  bourse, 
quatrième  division  de  l'ordre  des  Car- 
nivores du  Règne  Animal.  Duméril 
les  confond  avec  les  Phalangers  dans 
sa  sixième  famille  ou  celle  des  Pc- 
dimanes.  Latreille  (  Règne  Animal, 
p.  53  ),  dont  les  INlflrsupiaux  forment 
le  sixième  ordre  de  sa  méthode  ,  place 
le  genre  Pelaurus  dans  sa  troisième 
famille  ou  celle  des  Phyllophages. 
Temminck  observe  à  peu  près  la 
même  classification  ,  et  les  Pétaurisles 
forment  le  huitième  genre  de  son  cin- 
quième ordre.  Geoffroy  Saint-Hllaire, 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  classe 
des  Animaux  Marsupiaux,  a  laissé  les 
Pélauristes  dans  le  genre  Phalanger. 
Fr.  Cuvier,  dans  son  article  Phalan- 
ger ,  inséré  T.  xxxix  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  ,  n'a  point 
complétcmentéclaiici  l'histoire  deces 
Animaux,  et  a  peut-être  acciu  encore 
l'irrésolution  qu'on  doit  éprouver  à 
les  isoler  les  uns  des  autres.  C'est 
ainsi  qu'il  sépare  le  genre  Phalanger 
en  deux  sections  :  I.  Phalanger , 
IL  Pelaurus  ;  puis  les  Phalangers  sont 
divisés  ,  suivant  qu'ils  ont  la  queue 
prenante  ,  ou  qu'ils  ont  la  peau  des 
flancs  étendue  entre  les  membres; 
enfin  il  y  a  aussi  des  Petaurus  à  queue 
prenante  et  des  Petaurus  volans  ;  de 
sorte  que  le  genre  Pélauriste ,  tel  que 
nous  allons  le  considérer,  renferme 
des  Animaux  des  deux  sections  de 
Fr.  Cuvier,  c'est-à-dire  ses  Phalan- 
gers volans  et  ses  Petaurus  volans.  A 
i'article  Phalanger,  page  126  cl  suiv. 
de  son  Trailc  des  Dents,  Fi-.  Cuvier 
regarde  le  caractère  de  la  peau  des 
flancs  étendue  entre  les  membres 
comme  trop  peu  important  pour  sé- 
parer les  Pétaurisles  des  Phalangers; 
cependant  c'est  à  peu  près  le  seul  ca- 
ractère qui  isole  les  Ecureuils  dts 
Polatouches,  et  les  dents  elles-mêmes 
sont  trop  souvent  variables  de  leur 
nature  pour  fournir  dans  tous  les  cas 
des  caractères  rigoureusement  exacts. 
Les  Pétaurisles,  vivant  dans  les  arbres 
de  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  doivent 
différer  par  leurs  mœurs  desPhalan- 
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iicrsà  queue  poilue  qui  habitent  d.ins 
■ss  l)roussailles  s;iblonneuses  des  par- 
ues maiilimes  de  la  Nouvelle-Hol- 
mnde  el  de  la  leno  de  Uiéinen  ,  et 
tes  Couscous  ou  Plialangers  à  queues 
uue.s  qui  sont  noutui  nés  et  qui  vivent 
e.e  fruits  dans  les  Moluques.  Au  icste 
aous  nous  eflbiceions  d'eclaircir  ce 
oenre  au  mot  Phal.vngeiî. 

Le  genre  Petaïuus  a  été  divisé  lui- 
même  par  Desniarest,  sous  le  nom 
Ida  Pélaurisle  ,  en  deux  sous-geu- 
i  s  :  le  premier,  dont  le  principal 
iiactère  est  d'avoir  la  qiu:ue  ronde, 
îist  le  Pélauriste  proprement  dit,  et  le 
cecond,  caractérisé  par  une  queue  don  t 
i'2S  poils  sont  distiques  comme  dans 
eerlains  Ecureuils,  est  celui  nommé 
iVoltigeur,  ylcrobnta,  Desm.  ,  et  qui 
lae  renferme  qu'une  espèce  ,  le  Pha- 
aanger  Pygmée.  Les  caractères  du 
!<enre  FeUiurus  sont  les  suivans  :  for- 
iinulc  dentaire:  mâchoire  supérieure; 
nacisives  six;  canines  nulles;  mo- 
laires seize ,  y  compris  les  fausses  mo- 
laires qui  sont  au  nombre  de  huit; 
iinàchoire  inférieure;  incisives  deux  ; 
.lanines  n  idies:  molaires  quatorze;  au 
oolal  irenle-huil.  Les  os  incisifs  (Fr. 
iuuvier,  Denis,  p.  1^8  )  de  la  mà- 
Ihohc  supérieure  forment  entre  eux 
lin  angle  plus  ou  moins  aigu  ,  el  les 
iincisives  sont  elles-mêmes  disposées 
i.e  la  sorte  :  la  première  est  for  c  et 
iranchanle;  la  seconde,  également 
raiichanle  ,  a  sa  couronne  plus  large 
(ue  sa  racine;  la  Iroisième,  plus  pe- 
.  ile  ,  est  obtuse.  Entre  les  incisives  et 
■  es  fausses  molaires  existe  un  espace 
idc  :  la  première  fausse  molaire  est 
udimentaiic;  la  seconde  est  encore 
lilus  petite  que  la  première;  la  troi- 
ièiue,  plus  grande,  approche  de  la 
orme  des  vraies  molaires;  la  qua- 
rièmc  a  plus  de  grandeiu'  et  d'épais- 
;eur  ,  elle  louche  la  lroi>ième  tandis 
pie  toutes  les  autres  dents  sont  iso- 
(ies.  L'js  trois  premières  molaires  ne 
liflèicnt  point  cuire  elles;  elles  sont 
piadrilatères  ,  munies  à  chacun  de 
eurs  angles  d'une  pointe  triangu- 
aire  et  sur  les  côtés  d'une  poiule  plus 
nclite;  deux  petits  •tubercules  angu- 
.eux  occupent  aussi  leur  face  externe; 
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la  dernière  molaire  n'a  que  trois 
pointes  principales  ,  deux  en  avant  et 
une  en  arrière  :  ces  tubercules  et  ces 
pointes  donnent  aux  dents  des  Pe- 
taui  us  une  forme  compliquée  el  dif- 
ficile à  caractériser.  A  la  mâchoire 
inférieure  les  deux  incisives  sont  lon- 
gues ,  presque  horizontales,  arron- 
dies en  avant,  aplaties  à  leur  face 
Milerne  ,  minces  et  pointues  à  leur 
sommet;  les  deux  premières  fausses 
molaires  ne  sont  que  deux  points  1  u- 
dimeiitaires,  etc'est  aussi  ce  qu'on  ob- 
serve fréquemment  chez  les  Couscous- 
la  troisième  fausse  molaire  se  rappro- 
che de  la  première  vraie  molaire,  mais 
elle  est  plus  épaisse  à  sa  moitié  posté- 
rieure qu'à  sa  moitié  antérieure;  les 
qu.itre  vraies  molaires  se  ressemblent 
entièiement  et  se  composent  de  qua- 
tre pointes  triangulaires  disposées 
deux  par  deux  en  avant  et  en  arrière. 
Tels  sont  les  princij)aux  caractères 
dont  nous  sommes  redevables  à  Fr. 
Cuvier,  et  qui  lui  ont  été  fournis  par 
l'étude  des  T'e/rtw/v/s  laguanuicics ,  di- 
(lelpItoidescK  macroi/riis.  Il  est  remar- 
quable que  le  Phalanger  de  Cook  a 
aussi  présenté  les  mêmes  [larticulari- 
lés  dans  sa  dentition.  Les  caractères 
extérieurs  ou  zoologiques  sont  :  une 
têle  médiocrement  allongée  ;  des 
oreilles  moyennes  ,  dressées  ;  des 
pieds  pentadactyles,  à  ongles  com- 
primés, recourbés  ,  robustes  ,  excepté 
au  pouce  qui  est  sans  ongle  et  oppo- 
sable; les  deux  premiers  doigts  sont 
beaucoup  plus  courts  que  les  autres  ; 
la  peau  des  flancs  étendue  entre  les 
membres  antérieurs  et  pcsicrieurs  , 
et  servant  de  parachute  (  disposition 
qui  se  retrouve  chez  les  Galéopithè- 
ques  et  les  Sciuroptères  ou  Polatou- 
ches  j  ;  une  poche  sur  l'abilumen  ; 
queue  trè.s-lougue ,  garnie  de  poils 
tantôt  épars,  tantôt  distiques. 

Les  habitudes  des  Petaurus  ne 
sont  point  connues  :  ce  sont  des  Ani- 
iiiaux  probablement  nocturnes,  qui 
vivent  dans  les  Eucalypiiis  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  oii  ils  sautent  de 
branche  en  br.inche  en  s'aidant  di- 
Icuis  parachutes  (lour  soutenir  leur 
élan.  L'.-ur  génie  de  nourriture  tloit 
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principalement  consister  en  Insectes 
ou  en  feuilles ,  car  on  sait  que  l:i  Nou- 
velle-Hollande ne  produit  aucun  fruit 
édule.  Ils  sout  très-communs,  les 
naturels  de  cette  partie  du  monde  en 
fout  un  grand  dégât,  et  recherchent 
leur  chair  en  même  temps  qu'ils  se 
font  avec  leur  peau  de  petits  man- 
teaux emploies  par  les  femmes  pour 
voiler  leurs  parties  naturelles  ou  pour 
Se  couvrir  les  épaules,  l^eur  fourrure 
est  tellement  belle  qu'elle  pourrait 
être  utile  dans  les  arts  et  former  une 
branche  avantageuse  de  commci-ce. 

Les  Pelaurus  n'ont  été  jusqu'à  ce 
jour  rencontrés  que  dans  les  grandes 
forêts  des  montagnes  Bleues,  et  dans 
la  petite  île  de  Norfolk,  placée  non 
loin  des  côtes  du  port  Jackson.  Ou  en 
distingue  cinq  espèces. 

Petauhus  taguanoide  ,  Pelau- 
rus taguanoides ,  Shaw  ,  Geii.  ZooL, 
pl.  lia;  Petaurista  taguanoides, 
Dcsni. ,  Mamm. ,  Sp.  4i6;  Hepoona 
ifoo,  White  ,  II. ,  Edit.  or.,  p.  288; 
Black  flying  Opossum ,  Phillip.  II., 
Edit.  or.  ,p.  ayg,  f.  5.  LeTaguanoïde 
est  la  plus  grande  des  espèces  de  ce 
genre.  La  longueur  du  corps  est  com- 
munément de  dix-huit  pouces  ,  et  la 
queue  a  elle  seyle  près  de  vingt  ]jou- 
ces  ;  la  tête  est  pelile;  le  museau  trian- 
gulaire et  très-aigu;  les  oreilles  sont 
assez  grandes  et  élevées:  les  doigts 
des  pieds  sont  entièrement  garnis  de 
poils;  la  qlieue  est  arrondie,  Irès- 
.  touffue.  Le  pelage  du  Taguauoïde  est 
d'une  finesse  et  d'une  douceur  ex- 
trêmes ;  it  e.U  très-épais  ,  très-long  , 
principalement  sur  le  dos. 

Var.  a.  Pciagèbrun  chocolat  foncé 
ctluisant  en  dessus  ,etd'un  blanc  sale 
en  dessous;  la  queue  complètement 
brune. 

Var.  p.  Pelage  nuancé  de  fmve 
clair,  mélangé  de  brun,  ayant  une 
raie  plus  foncée  sur  le  dos  ;  les  flancs 
d'un  gris  cendré;  deux  taches  ob- 
longues  et  fauves  sur  les  flancs;  le 
dessous  blanchâtre. 

Var.  >.  Pelage  entièrement  blanc  , 
d'un  blanc  pur  en  dessous,  d'un 
))lanc  jaunâtre  sur  le  dos. 

Le  Taguauoïde  est  l'espèce  la  plus 


PET 

commune  aux  alentours  de  Sydney  et 
dans  les  montagnes  Bleues/ 

PliTAURTJS  A  GRANDE  QTJEUB ,  Pc- 

taurus  macrourus  ,  Desm. ,  Dicl.  Hist. 
nat.  ,  t.  2.5;  Videlphis  inacroura  , 
Shaw,  Gen.  Zool.  ,  pl.  ii3.  Cette 
espèce  est ,  dit-on  ,  de  la  taille  du 
Surmulot  :  son  pelage  est  d'un  gris 
brunâtre  en  dessus  ;  une  bande  bru- 
nâtre foncée  s'étend  du  vertex  au 
bout  du  museau;  les  oreilles  sont  as- 
sez larges  ,  arrondies  et  blanchâtres; 
la  queue  est  ronde  et  touffue ,  d'un 
marron  uniforme  et  se  dégradant  lé- 
gèrement ;  les  pâtes  antérieures  sont 
blanches  à  leur  extrémité.  Cet  Ani- 
mal habite  la  Nouvelle-GallesduSud. 
S;ins  doute  qu'on  ne  peut  considérer 
que  comme  une  variété  le  Pétauristc 
à  ventre  jaune,  Pctaurisla fla\>'wenter, 
GeofF. ,  Desm.,  4i8,  qui  a  la  taille 
du  Pctauriste  à  grande  queue ,  mais 
dont  le  pelage  est  gris  leinlé  de  fauve 
en  dessus,  ayant  une  ligne  dorsale 
brun  marion  ,  le  bord  des  flancs 
et  des  membres  de  celte  couleur ,  et 
tout  le  dessous  du  corps  d'un  fauve 
blanchâtre;  la  queue  est  d'un  brun 
marron  uniforme. Il  estdumêmepays. 

PÉTAURtsTB  DE  Péron  ,  Petaurvs 
Peronii ,  Desm.  ,  Mamm.  ,  Sp.  420. 
Cette  espèce,  que  Desmarest  a  le 
premier  fait  connaître  ,  a  pour  prin- 
cipal caractère  d'avoir  sa  membrane 
des  flancs  terminée  au  coude,  taudis 
qu'elle  va  jusqu'au  poignet  dans  le 
ïaguanoïde  et  jusqu'au  doigt  exté- 
rieur dans  le  Sciurieri.  Sa  taille  e.'t 
celle  de  l'Ecureuil  d'Europe  ;  son  pe- 
lage est  généi  alement  brun  en  dessus 
et  blanc  en  dessous;  la  queue  est  phi.s 
longue  que  le  corps ,  mais  terminée 
à  son  extrémité  par  un  demi-poure 
de  blauc  jaunâtre  bien  tiatiché;  la 
membrane  des  flancs  est  d'un  brun 
varié  de  gris;  le  dehors  des  cuisses  et 
les  pales  de  derrière  sont  d'un  brun 
foncé.  Il  paraît  avoir  été  rapporté  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  l'éron. 

Petaurus  Sciurien  ,  Pc/aur.'.s 
A'c/wci/i-,  Desm. ,  Sp.  Mamm.  ,419; 
JJidc/p/iis  Sciurca ,  Shaw,  })1.  a, 
Zool.  j\civ-7/oll.  ;  Norfolk  Isl.  fîyini^ 
Squirel,  Phillip.  ,  édil.  or.,  pl.  i5i  , 
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Lag.  193,  irad.  franc.;  Penn.,  Hist. 
vXiad.  Ce  Pëlauriste^a  près  de  neuf 
MOU  ces  de  longueur,  sans  y  coinpren- 
ll  ire  la  queue  qui  en  a  près  de  dix; 
,-3S  oreilles  sont  très  coui  tes;  sa  taille 
>L  celle  de  l'Ecureuil  commun;  son 
elage  est  gris  en  dessus  ,  blanc  eu 
essous;  une  raie  noire  l'oncée  s'é- 
•nd  du  boui  du  nez  jusqu'à  l'extré- 
lilé  de  la  queue;  deux  traits  noirs, 
Il  tant  des  narines,  s'étendent  sur 
■i  yeux  ;  la  membrane  des  flancs  est 
oire,  bordée  de  blanc;  la  queue  est 
eiulrée,  plus  pâle  que  la  teinte  du 
01  ps  ,  ronde  et  garnie  de  poils  très- 
lurnis  partout.  Habite  la  Nouvelle- 
loUande  et  l'île  déseite  de  Norfolk. 
',c  Petaurus  est  surtout  Irès-com- 
lun  au  pied  des  montagnes  Bleues, 
ans  les  arbres  d'Emiou-Plains  :  il 
u  he  dans  les  trous  d'arbres  et  fait 
uil  petits  à  chaque  portée. 
Petaurus  rycMÉE,  Petattnis pyg- 
is  ,  Desm.  ,  Dict.  Hist.  nat.  ;  Di- 
his  pygrnœa,  Shaw ,  pl.  ii4, 
7.  Zool.  ;  Petaurista  pygrnœa, 
'If. ,  Cal.  ;  Desm.,  Mamm.,  4ji. 
-inarest  a  fait  de  colle  espèce  un 
Jus-gcnre  qu'il  a  nommé  Acrobala  : 
Ile  se  distingue  de  prime-abord  de  la 
rfécédente  par  les  poils  de  sa  queue 
uui  sont  parfaitement  distiques;  sa 
iille  est  celle  de  la  Souris  ;  le  corps 
I  trois  pouces  deux  lignes  de  lou- 
leur,  et  la  queue  a  deux  pouces 
X  lignes;  son  pelage  est  en  dessus 
un  gris  fauve,  et  blanc  en  des- 
'  lus;  les  poils  de  la  queue  sont  gris 
luussalres  et  rangés  avec  la  plus 
■rande  symétrie  de  chaque  côté;  la 
tembixne  des  flancs  est  très-dilatée 
;  se  termine  au  coude  comme  dans 
1  Petaurus  de  Péron.  Le  Pygmée  lia- 
nte la  Nouvelle- Hollande  ,  et  ses 
ibituiles,  comme  celles  des  autres 
pèces  ,  sont  cnlièrement  inconnues. 

(less.J 

PÉTÉSIE.  Petesia.  bot.  fhaa.  Ce 
.;nrc,  de  la  famille  des  Rubiacées 

de  la  Tétrandrie  Mouogynie,  L.  , 

abli  par  P.  Brownc ,  adopté  par 
..nné  et  Jussieu  ,  olVro  les  caracicres 
^senliulssuivans  :  cilice  persistant, 

mpanulé,  à  quaire  dents;  corolle 

TOME  XII.I. 
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infundibuliforme  dont  le  tube  est 
plus  long  que  le  calice  ,  et  le  limbe 
quadrilobé  ;  quatre  étumines  dont  les 
anlhèi  cs  sont  oblongues,  presque  ses- 
biles  et  insérées  sur  le  tube  de  la.  co- 
rolle ;  style  filiforme;  baie  petite, 
globuleuse  ,  couronnée  par  les  dents 
du  calice  ,  biloculaire  et  polysperme. 
Linné  a  rapporté  à  ce  genre  quelques 
espèces  qui ,  mieux  examinées  ,  ont 
été  l'éunies  à  d'autres  genres.  Ainsi, 
son  Pe/csia  Lygistum  est ,  selon  Jus- 
sieu ,  une  espèce  de  Nacibea  ,  et  soa 
P.  sltpularis  appartient  au  Ronclele- 
lia.  D'un  autre  côte  ,  ce  dernier  au- 
teur présume  qu'on  doit  faire  entrer 
dans  le  genre  Petesia  le  Poutaletje 
de  Rheede  que  Linné  a  placé  parmi 
les  Lausonies  malgré  sa  coioUe  mo- 
nopétale. Le  Petesia  simp/icissima 
de  Loureiro  ne  peut  faire  partie  de 
ce  génie,  puisque  les  parties  de  sa 
fructification  sont  en  nombre  qui- 
naiie.  Ainsi  modifié,  le  genre  Pete- 
sia est  réduit  à  une  espèce  bien  cer- 
taine [P.  tornentosa)  à  laquelle  ,  peut- 
être,  il  faudra  joindre  le  P.  spicatada 
Swartz,  qui  croît  dans  les  Antilles  ; 
le  P.  trijida  de  Loureiio,  Arbuste 
de  la  Cochinchine,  et  le  P.  carnea 
de  Forster,  recueilli  à  Namoka,  une 
des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

La  FÉTÉsiE  COTONNEUSE ,  Petesia 
tornentosa,  Jacq.,  Pl.  ylmer. ,  p.  1 8 ,  est 
un  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont 
faibles,  divisées  en  brandies  tom- 
bantes, les  plus  jeunes  un  peu  lo- 
mentcuses  ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gues, aiguës,  très-entières,  oppo- 
sées, pcliolées,  couvertes  d'un  du- 
vet fort  léger.  Les  Heurs  ,  dont  la  co- 
rolle est  d'un  blanc  jaunâtre,  sont 
disposées  en  petits  corymbcs  axil- 
laires  et  terminaux.  Cette  Plante  croît 
dans  les  foièts  aux  environs  de  Car- 
thagènc  ,  en  Amérique.  (g..n.) 

PETESIOIDES.  BOT.  phan.  L'Ar- 
bre des  Antilles,  décrit  sous  ce  nom 
]iar  Jacquin  ,  paraît  être  le  Vallcta 
de  Swartz.  V.  Vallénie.  (cn.) 

PÉXnOLE  ou  PÉTOLE.  hept. 
OPH.  Espèce  du  genre  Couleuvre.  V. 
ce  mot.  (B.) 

'9 
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PÉTIANELLE.  bot.  rfiAN.Variélû 
de  Froraentdyns  le  midi  de  la  Fraucc. 

(li.) 

PETILIDM.  lîOT.  PHAN.  La  Cou- 
ronne impériidc,  celle  superbe  Planle 
que  Linné  réunit  au  e^eure Friùllaria, 
avait  été  précédemment  décrite  par 
ce  naturaliste  ,dans  son  Horlus  CLif- 
fortianus  ,  sous  le  nom  de  Petilium. 
Quelques  botanistes  modei  nes  sem- 
blent incliner  pour  sa  séparation 
en  un  genre  distinct  des  Frilillaires. 
Si  cette  opinion  venait  à  prévaloir, 
il  serait  plus  convenable  de  rétablir 
l'ancien  nom  de  Petilium  que  d'a- 
dopter celui  à' Impetialis  ,  proposé 
par  Adanson,  puisque  les  mots  ad- 
jeclifs  ne  peuvent  servir  de  noms 
génériques.  On  a  décrit  la  Couronne 
impériale  à  l'article  FiuTiLLAiRE.  F". 
ce  mot.  (G..N.) 

PETIMBE.  POIS.  (  Mal  à  propos 
écrit  Petumbe  dans  le  Tome  vi ,  p. 
5i8  de  ce  Dictionnaire.  )  Espèce  du 
genre  Fistulaire.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PETIMBUABA.  pois.  (  Marc- 
gi-aafi".  )  V.  FisTtra-AiBE. 

PÉTIOLE.  Peliolus.  bot.  piian. 
On  donne  ce  nom  à  l'organe  ordi- 
nairement mince  et  filiforme  qui  sup- 
porte la  feuille.  J^.  ce  mot.  (g..îs^.) 

*  PÉTIOLTJLE.  Petiolulus.  bot. 
i.'UAN.  Dans  les  feuilles  composées, 
chacune  des  folioles  est  quelquefois 
supportée  par  un  petit  corps  fili- 
forme qui  a  reçu  le  nom  de  Péliolule. 

(G..N.) 

■  PETIT  ,  PETITE,  zool.  bot.  Ad- 
jectif qui,  accompagné  de  quelque 
substantif,  est  devenu  nom  propre 
pour  désigner  diverses  espèces  d'Ani- 
maux et  de  Plantes  ;  ainsi  ou  a  vul- 
gairement appelé  : 

Petit  Androsace  (Bot.  Ci-ypt.  ), 
VyJgaiicus  androsaceus  ,  L. 

Petit  Ane  (Moll.),  leCyprœa^sel- 
lus,  L. 

Pe'i  it  Azur  (  Ois.  ),  le  Muscicapa 
cœru lea ,  Gme\. 

Petit  Baiibu  (  Moll.  ),  une  Dauphi- 
nule. 
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Petit  Baume  (Bot.  Phan.) ,  le  Cm- 
ton  balsamiferuiii. 

Petit  Béfroi  (  Ois.  ) ,  une  espèce 
du  genre  Fourmilier. 

Petit  Boeuf  ■  Ois.  ) ,  le  Roitelet. 

Petit  Bois(  Bot.  Phan.  ) ,  le  Chè- 
vrefeuille des  Alpes. 

Petit  Butor  (  Ois.  ) ,  le  Crabier 
deMahon  dans  son  jeuneâge.  V.\\k- 

RON. 

Petit  Cardinal  (  Ois.  ) ,  le  Loxia 
eiytkrina ,  Gmel. 

Petit  Curé  (  Bot.  Phan.  ) ,  le  Juni- 
perus  Oxy  ceci  rus  ,  L. 

Petit  Chanteur  (  Ois.  ),  le  jFiiii- 
gilla  lepida ,  Lalh. 

Petit  Chat-Huant  (  Ois.  ),  l'Ef- 
fraie. 

Petit  Cerisier  d'hiver  (  Bot. 
Phan.),  le  Sulanum  Pseudo-Capsl~ 
cum,  L. 

Petit  Chêne  (Bot.  Phan.),  le  Teu- 
crium  Chamœdrys ,  L. 

Petit  Clerc  ou  Petit  Prêtre 
(  Ois.  ) ,  le  Motacilla  phœnicuriis. 

Petit  Colibri  (Ois. ) ,  syn.  d'Oi- 
seau-Mouche. 

Petit  Coq  (  Ois.  ),  une  espèce  du 
genre  Gobe-Mouche. 

Petit  Coq  doré  (  Ois.  ) ,  le  Roi- 
telet. 

Petit  Criard  (  Ois.  ),  le  Sleriia 
Hiriindo ,  L. 

Petit  Cyprès  (  Bol.  Phan.  ) ,  l'Au- 
rone  el  la  Santoline. 

Petit  Deuil  ,  le  Panes  capensis 
parmi  les  Oiseaux,  un  Chœtodon 
parmi  les  Poissons,  le  P/ia/ena  Evoni- 
tnella  parmi  les  Lépidoptères,  le  Tur- 
bo Pica  de  Linné  parmi  les  Mollus- 
ques. 

Petit  Doré  (Ois.  ),  le  Roitelet. 

Petit  Duc  ( Ois.  ),  le  Sirix  Scops. 

Petit  Fou  (  Mam.  ),  le  Sajou  cor- 
nu ,  Simia  Fati/el/.us,  L. 

PetitGobe-Mouched'Allemagne 
(  Ois.  ) ,  le  Muscicapa parva. 

Petit  Gouyavier  de  Manille 
(  Ois  )  ,\Q  Muscicapa  Psidii. 

Petit  Gris  ,  un  Ecureuil  parmi 
les  Mammifères,  une  Phalène  parmi 
les  Insectes  dans  Geoffroy. 

Petit  GuiLLERi  (  Ois.  ),  la  Frin- 
gilla  rnonlana. 
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Petit  Hibou  (Ois.  ) ,  la  Chevèchi; , 
SJStrix  Passer ina . 

Petit  Houx  (  Bot.  Phan.  ) ,  le  Fr.i- 
ggon  ,  Ruscus  aculealus  ,  L. 

Petit  Lait  (  Bol.  Phan.  ),  le  Ga- 
iilium  album  ,  L. 

P£TITLÉzAnDDEMURAILLE(Rept.), 

W'jlgame  JJinbre  dans  Azzara. 

Petit  Louis  (  Ois.  ) ,  le  Tangara 
^violacea. 

Petit  Mino  (  Ois.  ) ,  le  Gracula  re- 
Idigiosa  ,  L. 

Petit  Moine  (  Ois.  ) ,  la  Mésange 
CCharbonnière. 

Petit  Moineau  (Ois.),  \e  Fringi/ia 
nmontaua. 

Petit  Monde  (  Poiss.  ),  !e  Tetrodon 
loccellalus ,  L. 

Petit  Mouchet  (  Ois.  ) ,  le  Mola- 
^cilla  moclularis  ,  L. 

Petit  Muguet  (  Bot.  Phan.  ) ,  l'Js- 
perida  odorata  ,  L. 

Petit  Noir-Iukore  (  Ois.  ),  le 
^Muscicapa  rujicilla  ,  La  th. 

Petit  Paon  de  Malaca  (  Ois.  ) , 
i'Eperonnicr. 

Petit  P.\on  des  roses  (  Ois.  ) ,  le 
^aurale. 

Petit  Paon  sauvage  (Ois.),  le 
^Vanneau  ccrainun. 

Petit  Passereau  (  Ois.  ) ,  le  Fri- 
l^uet. 

Petit  Pierrot  (  Ois.  ) ,  le  Porcella- 
ia pelagica ,  L. 

Petit  Piller  y  (  Ois .  ) ,  même  chose 
|ijue  Petit  Guilleri. 

Petit  Pinson  des  bois  (Ois.),  le 
Wuscicapa  airicapilla. 

Petit  Plomb-d'Or  (  Moll.  )  ,  le 
'Siro/iibus  Canarium,  L. ,  dans  Fa- 
•vanne. 

Petit  Poivre  (  Bot.  Phan.  ),  le 
'■^ile.v  Agnus-castus ,  L. 

Petit  Prêtre  (  Ois.  ).  f^.  Petit 
]LEnc. 

Petit  Ric  (  Ois.  ) ,  la  Moucherolle 
'ipiri  ou  Lanius  Tyrannus,  L. 

Petit  Roi  Pat  au  (  Ois.  ) ,  le  Tio- 
;lodyte. 

Petit  Simon  (  Ois.  ),  le  Motacilla 
wrbonica. 

'Petit  Soleil  (  Moll.  ),  le  Turbo 
Calcar,  L.  Lperon. 
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Petit  Sourd  (  Ois.  j ,  le  'J'urdus 
Iliacus. 

Petit  Tailleur  (  Ois.  ) ,  le  Sylvia 
jutoria. 

i^ETiT  Tour  (  Ois.  ) ,  la  Grive. 

Petit  Trait  (Micr.),  le  CycUdium 
nigricans  dans  Gleiclien. 

Petite  Aigrette  (  Ois.  ) ,  VArdea 
candidissima. 

Petite  Aile  (Ois.),  ITmbrine  dans 
son  jeuuL'  âi^e. 

Petite  Alouette  de  mer  (  Ois.  ), 
la  Guignclle  dans  les  planches  enlu- 
minées de  BuiTon. 

Petite  Arderelle  (  Ois.  ) ,  la  Mé- 
sange bleue. 

Petite  Bouche  (Moll.),  l'Ovule 
veiruqiieuse  ou  Galpurne  de  Denis 
Mon  foi  t. 

Petite  Cendrille  bleue  (  Ois.  ), 
même  chose  que  Petite  Arderelle. 

Petite  CHARnoNNiÈnE  (Ois.),  le 
Parus  aler. 

Peth  e  Centaurée  (  Bot.  Phan.  ) , 
le  Gentiana  Cenlauriuin ,  L. 

Petite  Gonsoude  (  Bol.  Phan.  )/ 
le  Delphinium  Consolida ,  L. 

Petite  Dame  anglaise  (Ois.  ),  un 
Troupialc  de  Saint-Domingue. 

Petite  Digitale  (  Bot.  Phan.  ),  la 
Gratiole  officinale. 

Petite  Ecaille  (  Moll.  ) ,  une  es- 
pèce du  genre  Gristellaire. 

Petite  Fauvette  (  Ois.  ) ,  les  Syl- 
pïa  Passerina,  L. ,  et  ruf'a,  Lath. 

Petite  Feuille  morte  (  Ins.  ),  une 
variété  de  Bombix. 

PETiTEJASEUSE(Ois.),  la  PeiTuche 
Tirica. 

Petite  Joubarbe  (  Bot.  Phan.  ) ,  le 
Sedum  acre ,  L. 

Petite  Linote  (  Ois.  ),  le  Siserin. 

Petite  Miaule  (  Ois.),  la  Mouette 
cendré'.'. 

Petite  Operculée  aquatique 
(  Moll.  ),  un  Cyclostome  dans  Geof- 
froy. 

Petite  Oreille  de  Mydas(Mo11.), 
l'Auricule  de  Juda  ,  Lnnik. 

Petite  Orge  (  Bot.  Phau.  ),  la  Cé- 
vadillc 

Petite  Oseille  (  Bol.  Phan.  ), 
l'O.valis  Âcetosella ,  L. 

19* 
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Petite  Passe  rnivÉu  (Ois.  ),  le 
Motacllla  modiilaris ,  L. 

Petite  Pervenche  (Bot.  Phan.  ) , 
le  Vinca  miiior,  L. 

Petite  de  terke  (Ois.  ),  le  Gui- 
giiard. 

Petite  Tête  (Pois.) ,  Syn.  de  Lep- 
tocépliale. 

Petite  Vérole  (  Moil.),  le  Cyprœa 
Nuculus. 

Petite  Vie  (  Ois.  ) ,  le  Silta  ja- 
maicensis ,  L.  ,  etc.  ,  elc.  (b.) 

PETITIA.  BOT.  PUAN.  Genre  de  la 
famille  des  Verbe'nacées  ,  et  de  la 
Tëtiandi'ie  Monogynie ,  L.,  ëlabli 
par  Jacquin  {Slirp.  Amer,  ,  p.  i4)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  persistant, 
fort  petit ,  campanulé ,  à  quatre  deiils; 
corolle  infundibulifoime ,  dont  le 
tube  est  long  et  cylindrique  ,  le  limbe 
à  quatre  lobes  courts  et  réfléchis  en 
dehors;  quatre  ëtamines  attachées  à 
la  partie  supérieure  du  tube  de  la 
corolle  ,  ayant  leurs  anthères  droi- 
tes et  saillantes;  ovaire  surmonté 
d'un  style  de  la  longueur  des  étaini- 
nes  et  d'un  stigninte  simple;  drupe 
arrondie,  renfermant  une  noix  bi- 
loculaire ,  c'est-à-iHre  composée  de 
deux  noyaux  accoUés  et  monosper- 
mos.  Le  nombre  ,  ordinairement  qua- 
ternaire des  parties  du  calice  et  de 
la  coiolle,  est  quelquefois  diminué 
d'une  unité ,  et,  dans  ce  cas,  il  n'y  a 
également  que  trois  élamines. 

Le  Petilia  cloiningensis ,  Jacq.  , 
loc.  cit. ,  tab.  192  ,  fig.  6  ,  est  un  Ar- 
buste à  tige  droite ,  divisée  en  ra- 
meaux dont  les  plus  jeunes  sont  lé- 
tragones ,  garnis  de  feuilles  opposées, 
pétiolées  ,  glabres  ,  ovales  oblongucs , 
aciirninées  et  très-entières.  Les  fleurs, 
doutla  corolle  est  blanche,  sont  nom- 
breuses et  disposées  en  panicules  op- 
posées et  axillaires.  Cette  Plante  croît 
dans  les  forêts  de  l'île  d'Haïti. 

Une  seconde  espèce  a  été  décrite 
sous  le  nom  de  Petilia  quiiuluensis , 
par  Kunth  (iVo(^.  Gêner,  et  Sp.  Plant, 
œqiiin.,  p.  a48).  C'est  un  Arbris- 
seau à  feuilles  obovées  ,  lancéolées, 
acuminées  ,  et  à  fleurs  blanchâ- 
tres. Il  croît  dans  les  localités  picr- 
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reuses  des  Amies  de  Quindiu  ,  au 
l^érou.  (G..N.) 

PÉTIVÉRIE.  Pctlueria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Atri- 
pllcées,  et  placé  par  Linné,  qui  en 
est  l'auteur,  dans  l'HexandrleTétra- 
gynie  ,  quoique  le  nombre  des  éta mi- 
nes y  soit  variable  de  six  à  huit.  Voici 
ses  caractères  principaux  :  calice  ou 
périgone  persistant,  divisé  profondé- 
ment eu  quatre  lobes;  six  ou  huit 
ctamines  dont  les  anthères  sontoblon- 
gues  ,  bifides  à  leurs  deux  extrémités; 
ovaire  supère  portant  un  style  qui 
part  de  sa  base  ,  suit  un  sillon  longi- 
tudinal, et  se  termine  par  plusieurs 
stigmates  (trois  ou  quatre)  en  pin- 
ceau ;  capsule  moiiosperme,  indéhis- 
cente, couronnée  par  trois  ou  quatre 

fiointcs  courbées  eu  crochets  qui  sont 
es  bases  endurcies  des  stigmates.  Ce 
genre  ne  renferme  que  l'espèce  sui- 
vante : 

La  FÉTIVÉIIIE  ALLIACÉE  ,  Petive- 
ria  alliacea ,  L.  ;  Lamk.  ,  Illustr. 
Gêner. ,  tab.  272  ;  est  connue  vulgai- 
rement sous  le  nom  d'Herbe  aux 
Poules  de  Guinée.  Sa  racine  fi- 
breuse s'étend  au  loin  et  produit 
des  tiges  hautes  de  piès  d'un  mètre, 
noueuses  et  ligneuses  à  leur  base. 
Les  feuilles  sont  pétiolées  ,  alter- 
nes,  ovales-oblongues  ,  rélrécies  à 
leurs  deux  extrémités,  eulières,  per- 
sistantes et  d'un  vert  foncé.  Les 
fleurs  sont  petites  /  écartées,  blan- 
châtres, peu  apparentes,  disposées 
en  épis  grêles  tei  minaux.  Celte  Plante 
croît  dans  les  prairies  des  Antille;-.. 
Toutes  ses  parties  exhalent  une  odeur 
Ibrte  analogue  à  celle  de  l'Ail.  Les 
bestiaux  s'en  nourrissent,  parce  qu'à 
l'époque  oii  toutes  les  autres  Piaules 
herbacées  sont  biûlées  par  le  soleil , 
elle  seule  supporte  assez  bien  la  sé- 
cheresse, et  se  conserve  verte,  mais 
le  lait  des  Vaches  et  la  chair  des  Ani- 
maux qui  la  mangent  sont  imprégnés 
de  celte  odeur  dés;igré:iblc.  On  se 
.sert  des  racines  de  Pétivérie  pour 
écarter  les  Insectes  des  habits  et  des 
étoffes  de  laine.  (G..N.) 

PETOLA.  BOT.  PiiAN.  La  Plante 
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litSuiee  sous  ce  nom  par  Ruinph 
ïhrb.  Amb.,  vol.  ,  lab.  i48  )  est 
Line  espèce  voisine  du  Momordica 
Luffa,  L.  ,  qui  fait  partie  du  genre 
Luffa  de  Cavanilles  ,  et  à  laquelle  Se- 
1  Inge  a  donné  le  notn  de  LuffaPetola. 

(G..N.) 

PETOLE.  KEl'T.  OPH.  ^.  PÉÏIIOLE. 

PÉTONCLE.  Pecliinculus.  moll. 
LLes  anciens  auteurs  de  conclijliolo- 
^'gic   donnaient  presqu(î  indistincle- 
iiinent  ce  nom  à  toutes  les  Coquilles 
bbivalyes.  L'ouvrage  de  Lister  ,  celui 
(ide  Klein  et  de  plusieurs  autres  que 
nnous  pourrions  citer,  en  offrent  la 
BOrcuve.  Personne  n'avait  pensé  avant 
LLamarck  à  faire  de  ce  notn  une  ap- 
iplicalion  convenable  à  uti  genre  ri- 
cgoureusemcnt  délei  ininé.  Ce  fut  à  un 
1  (lémembreiiient  du  genre  Arche  de 
ILinnc  qu'il  donna  le  nom  de  Pé- 
itoncle.  Ce  nouveau  genre  parut  pour 
lia  première  fois  dans  le  Système  des 
Animaux  sans  vertèbres  (1801)  placé 
foi  t  naturellement  entre  les  Nucules 
cl  les  Arches.  Il  fui  dès-lors  géncra- 
I  lement  adopté  ,  et  Poli ,  par  ses  belles 
.  anatomies,  a  pleinement  justifié  son 
t  établissement ,    ainsi  que  les  rap- 
{ports  qu'on  lui  avait  assignés.  Un  peu 
iplus  tard,  il  fit  partie  de  la  lamille 
ides  Arcacées  (       ce  mot),  dans  la- 
(  quelle  il  est   resté    invai  iablemcnt 
dans  les  dill'érens  ouvrages  de  La- 
:  niarck.  Cuvier  (  Règne  Aniin.il  )  n'a 
admis  ce  genre  de  Lamarck  qu'à  lilie 
de  sous-genre  des  Arches  ;  mais  à 
1  bien  dire,  ce  genre  Arche  est  une 
'véritable  famille  qui,  à  une  excep- 
I  lion  près  ,  correspond  à  la  famille 
i  des  Arcacées  de  Lamarck.  Férussac  a 
.  adopté  sans  modifications  et  le  genre 
ctla  famille,  ce  que  firent  aussi  Blain- 
'  ville  et  LalreiUe  ;  seulemenl  celui-ci 
donna  iiulistinctcmcul  à  celle  famille 
I  le  nom  d' Arcacées  ou  de  Polyodon- 
i  tes.  Les  caraclères  du  genre  Pétoncle 
j  peuvent  être  exprimés  ainsi  :  corps  ar- 
I  rondi,  plus  ou  moins  comprimé;  le 
1  roanleau  sans  cirres  ni  lubes  ;  le 
1  pied  sécuriforme  et  fourchu  à  son 
1  bord  inférieur  elanU'ricur;  h  s  ap- 
I  pendiccs   buccaux    linéaiics  ;  co- 
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quille  orbiculaire,  presque  lenticu- 
laire ,  éqiiivalve  ,  subéqullalérale  , 
close;  charnière  arquée,  garnie  do 
deuts  nombreuses  ,  sériales  ,  obli- 
ques ,  intranles  ;  celles  du  milieu 
étant  obsolètes  ,  presque  nulles;  li- 
gament extérieur. 

Les  l'étoncles  se  1  cconnaisscnt  fa- 
cilement à  leur  forme  orbiculaire  ,  et 
surtout  à  leui  charnière  qui  offre 
un  grand  nombre  de  deuls  séi  iales  , 
disposées  sur  une  ligne  couibe.  Ce 
caractère  les  dislingue  essentielle- 
ment des  Arches  ,  des  Nucules  et  des 
Cuculées.  Tous  ces  genres  ,  à  l'excep- 
tion des  Nucules  ,  ont  le  ligameut 
disposé  de  la  même  manière;  les 
crochets  taillés  en  biseau  laissent 
enlre  eux  un  espace  plus  ou  moins 
grand,  ordiuaireineiit  triangulaire; 
le  ligament  revêt  celle  surface  à  la 
manière  tl'une  toile  qui  y  serait  col- 
lée ;  aussi  est -il  eu  général  fort 
niince  ,  d'une  conlextuie  sériée  , 
Irès-solide.  Ou  trouve  des  Pétoncles 
dans  presque  toutes  les  mers,  et 
fossiles  dans  piesque  tous  les  pays. 
On  commence  à  les  icncontrcr  dans 
les  couches  inférieures  tle  la  Craie  , 
et  très-abondamment  dans  les  ter- 
rains tertiaires. 

A  l'exemple  de  Lamarck,  nous  di- 
viserons les  espèces  en  deux  sections, 
selon  qu'elles  sont  lisses  ou  pectiiiées. 

f  Espèces  lisses  ou  seulement  lé- 
gèrement striées. 

PÉTONCLE  I  LAMMtILÉ,  PcclUlieulus 

jùlosus  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  49,  n.  2;  Lister  ,  Conch.  , 
lab.  268,  fig.  77;  Jica  pilosa ,  L.  ; 
Gmel.  ,  p.  ,  n.  36  ;  Chemnitz  , 

Conch. ,tab.  57,  l'ig.  565,  566;  lioin.. 
Mus.  Cœs.  Kiitd.,  lab.  6,  fig.  i,  a,b. 
Celte  espèce  habite  nos  côtes  ,  la 
Méditerranée  et  l'océan  Allanliquc. 
iîlle  est  orbiculaire  ,  assez  gi:inde  , 
aplatie  ,  finement  Ircillissée  ;  elle  est 
toute  jiarsemée  de  taches  angulaires 
fauves,  sur  un  fond  blanc;  à  l'inté- 
rieur elle  est  blanche ,  avec  une 
large  tache  brun  foncé;  sonépiderme 
est  jjrun  ,  i,ilei;\  ,  semblable  à  un 
velours  peu  serré  et  à  soies  roiiles. 
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Le  plus  grand  nombre  des  espèces 
fossiles  connues  doivent  se  ranger 
dans  cette  section . 

Pétoncle  él  a  rgt  ,  Pectunciilus  pec- 
tina/us,  Lamk.  ,  Loc.  cit.;  Def. ,  Dict. 
des  Scienc.  nat.  T.  xxxix  ,  p.  i223. 
Nous  pensons  qu'il  existe  de  la  con- 
fusion ilans  celte  espèce  ,  à  laquelle 
Lamarclc  a  rapporté  les  Pétoucles  de 
presque  tous  les  pays.  Nous  pouvons 
cependant  affirmer  ,  comme  Defrauce 
l'a  fort  bien  senti  lui-même,  que  l'es- 
pèce de  Grignon  et  des  environs  de 
Paris  est  différente  de  celle  de  la  Tou- 
raine  ,  de  Bordeaux  et  surtout  d'Ita- 
lie. Le  Péloncle  élargi  est  en  effet 
une  grande  espèce  qui  acquiert  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  pouces  de  dia- 
mèîre.  Il  est  orbiculaire  ,  fort  épais  , 
lis  e,  présentant  à  sa  surface  exté- 
rieure des  rayons  assez  nombreux  , 
indiqués  par  des  lignes  à  peine  creu- 
sées. Nous  connaissons  celle  espèce 
des  iocalitéssuivantes  :  Val  deRonca, 
Sienne,  le  Plaisantin,  Dax ,  Bor- 
deaux ,  et  les  faluns  de  la  Touraine. 

f-{-  Espèces  pectiuées. 

PÉTONCLE  PECTINlFOnME  ,  PfiC/MH- 

culuspectiniformis,  Lamk. ,  Auira.  sans 
vert.  T.  VI,  p.  b'h,  n.  16  ;  Jrca  Pec- 
iunculus  ,  L.  ;  Gmel.  ,  p.  33i5, 
n.  93  ;  Lister,  Conch.  ,  tab.  -J^Q , 
fig.  73;  Chemn.  ,  Concb.  T.  7,  tab. 
58,  fig.  568  ,  569;  Encycl. ,  pl.  on  , 
fig.  5.  Coquille  subauriculée  ,  dépri- 
mée ,  convexe  ,  lenticulaire  ,  ornée 
de  vingt  à  vingt-cinq  côtes  rayon- 
nantes, arrondies,  lisses  dans  quel- 
ques individus  ;  dans  quelques  au- 
tres ,  on  voit  des  stries  Iransverses 
très-fines  qui  couvrent  la  coquille  en- 
tièrement. Sa  couleur  est  blanche , 
avec  des  taches  irrégulières  brunes. 
On  la  trouve,  d'après  Linné  ,  dans 
la  mer  Rouge  et  l'Océan  américain. 

(D..H.) 

*PETONCULlTES.  conçu.  LesPé- 
toncles  fossiles,  f".  Pétoncle,  (b.) 

PÉTODE.  oïs.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Roitelet,  f^.  Sylvie. 

(UR..Z,) 

*  PET-PET.  OIS.  (  Descourtil/,-  ) 
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L'un  des  noms  vulgaires  et  de  payff 
de  l'Echasse,  Himanlhopus.  (u.) 

PÉTRAC.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Friquel.  F .  Gros-Bec. 

(DII..Z.) 

*  PETRACEAU.  ois.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  la  Canne-Pe- 
tière.  V.  Outarde.  (dr..z.) 

*  PÉTRAT.  OIS.  Syn.  vulgaire  du 
Proyer.  f^.  Bruant.  (dr..z.) 

PETREE.  Petrœa.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Verbénacées, 
et  de  la  Didyuamie  Angiosperraie , 
L. ,  offrant  les  caractères  suivans  :  ca- 
lice campanulé  ,  coloré  ,  dont  le  limbe 
est  double,  l'extérieur  divisé  pro- 
fondément en  cinq  segmens  longs  ^ 
égaux  et  étalés  ;  l'intérieur  presque  à 
cinq  dents  et  très-court  ;  corolle  plus 
courte  que  le  calice ,  et  dont  le  limbe 
offre  cinq  divisions  presque  égales  et, 
étalées  ;  quatre  étamines  didynames 
et  incluses;  style  simple,  surmoulé 
d'im  stigmate  capité;  capsule  ren- 
fermée dans  le  calice  persistant ,  à 
deux  loges  monospernies.  Ce  genre 
se  compose  d'un  petit  nombre  d'Ar- 
bres ou  d'Arbrisseaux  volubiles,  à 
feuilles  simples,  opposées,  très-en- 
lières  ,  à  fleurs  pédicellées  ,  presque 
opposées  ,  munies  de  bractées  et  dis- 
posées en  épis  axillaires  ou  termi- 
naux. I 

La  PÉTRÉE  GRIMPANTE,  Petrœa 
volubilis,  L.  ;  Lamk.,  lUustr.  ,  tab. 
539;  Gaert.,  de  Fruct. ,  tab.  177, 
qui  est  l'espèce  type  du  genre,  croît 
clans  les  Antilles.  Sa  tige  est  .sarmen- 
tcuse ,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
opposées  ,  pétiolées,  ovales,  lancéo- 
lées, entières,  aiguës  et  rudes  des 
deux  côtés.  Les  fleurs  forment  -de 
belles  grappes  longues ,  pendantes  et 
terminales.  Leur  calice  est  à  cinq 
grandes  divisions  Irès-ouvertes ,  d'u- 
ne belle  couleur  purpurine  ou  bleuâ- 
tre, et  la  corolle  d  un  violet  foncé, 
caduque  ,  et  à  cinq  divisions  presque 
à  deux  lèvres. 

Deux  espèces  nouvelles  ont  été  dé- 
crites par  Kunlli  [Nov.  Gen.  et  Spec. 
Plant,  œquinoct.  ,  2  ,  p.  282)  sous  les 
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aoms  de  p.  arborea  et  de  P.  ru^osa. 
.i<a  première  se  dislingne  du  F-  uolu- 
ili/ts  par  sa  lige  arborcsceutc  ,  ses 
■lîuilles  ohovées  ,  oblougucs,  cl  ses 
nivisions  calicinales  plus  élroltcs.  La 
;cconde  a  des  feuilles  elliptiques, 
nordlfoimes  ,  arrondies  au  sommcl  , 
inucronées ,  rugueuses  cl  scabres  eu 
e.essub,  hérissées  eu  dessous;  les 
cieurs  (ormeut  des  épis  terminaux  ou 
liressés.  (g..n.) 

PÉTREL.  Frociillana.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Palmipèdes.  Carac- 
èères  :  bec  de  la  longueur  ou  un 
»eu  pll;^  long  que  la  tète,  dur,  ro- 
luuste,  trancuaut,  déprimé  et  dilaté 
sa  base,  comprimé  et  arqué  à  la 
Kjcinte;  les  deux  mandibules  c.iuue- 
cées  ,  subilemeut  fléchies  vers  l'exli  é- 
imité  ;  l'intérieure  comprimée  ,  crcu- 
oce  en  gouttière;  narines  proénii- 
laentes ,  réunies  à  la  surface  du  bec 
H)ii  elles  sont  cachées  dans  un  tube 
couchélongitudinalement ,  ayant  une 
JU  deux  ouvertures  ordinairement 
ronquées;  pieds  médiocres  ,  souvent 
'ongs  ,  grêles  ;  tarses  compi  imés  ; 
irois  doigts  eu  avant,  longs,  entiè- 
eement  palmés;  un  ongle  en  arrière  , 
irès-poinlu,  remplaçant  le  pouce; 
uiiles  fort  étendues,  la  première  ré- 
iinige  la  plus  longue. 

C'est  rarement  aux  climats  tempé- 
.  és  et  sur  les  rives  habitées ,  qu'on 
encontre  les  espèces  qui  composent 
ce  genre.  Un  instinct  particulier  les 
cetienl  sur  rimmensllé  des  mers  où 
ces  Iroiivcnt  en  très-grand  nombre  les 
laavigaleurs.  Au  milieu  des  glaces  qui 
lilérobent  les  pôles  à  nos  recherches, 
^vivent  des  milliers  de  Péliels  dont 
jquelques-uns  n'approchent  acciden- 
tellement nos  cotes  que  lorsqu'ils  y 
sont  pousses  par  la  tempête  ,  et  la 
terre  serait  peut-être  demeurée  éter- 
nellement inconnue  au  Pétrel-^  s'il  ne 
leur  fallait  un  point  fixe  pour  y  pla- 
cer leurs  nids,  formés  d'Hydrophy- 
tes.  Ces  nids   sont  cachés  au  fond 
des  Uous  ,  des  l'entes  ou  des  crevasses 
qui  criblent  les  rocs  dont  la  base  est 
sans  cesse  battue  par  les  flots.  Après 
la  ponte  ,  qui  ne  se  compose  ordiiiai- 
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renient  que  d'un  seul  œuf,  et  l'incii- 
balion  ,  dont  la  durée  n'a  pu  clic 
exactement  constatée,  le  petit  soi  i 
couvert  d'un  duvet  qui  le  lend  «l'a- 
boid  méconnaissable;  les  parens  qui 
l'accoutument ,  dès  sa  naissance,  à  se 
passer  de  leurs  soius  ,  pendant  deux 
grandes  parties  de  la  journée,  re- 
viennent, lorsque  la  nuit  a  mis  tout 
obstacle  à  la  pèche,  lui  dégorger  le 
Poisson  à  demi  digéré  cl  presque  con- 
verti en  huile.  Ils  le  chassent  impi- 
toyablement du  nid  alors  qu'ils  ju- 
gent ses  facultés  suffisamment  déve- 
loppées pour  que  lui-mênie  il  puisse 
pourvoir  à  son  existence. 

Les  Pétrels  se  nourrissent  de  dé- 
bris de  Cétacés,  de  Mollusques,  de 
Zoophytcs,  comme  de  Poissons;  sou- 
vent même  on  les  observe  attachés 
de  préférence  à  dépecer  les  ca.lavies 
des  premiers  de  ces  Animaux  ,  et  se 
rapprocher  par  cette  habitude  de 
nos  grandes  espèces  d'Accipitrcs. 
Ue  même  encore  qu'une  nombreuse 
série  d'Oiseaux  cfe  proie ,  ils  pa- 
raissent pouvoir  supporter  do  très- 
longs  jeûnes  ,  et  ne  se  pourvoient  que 
lorsque  le  crépuscule  a  motlifié  l'in- 
tensité d'une  trop  vive  lumière.  Ils 
enlèvent  avec  adresse  ,  el  sans  jamais 
pénétrer  dans  l'eau  ,  la  proie  que  de 
loin  ils  ont  aperçue  près  de  la  sur- 
face liquide  ,  et  la  harponnciil  pour 
ainsi  dire  à  coups  de  bec.  Ils  volent 
avec  une  extrême  rapidité  en  se  |)or- 
laul  avec  une  égale  aisance  conli  e  le 
vent  ,  et  parcourent  en  peu  d'heures 
des  espaces  élonnans.  Ils  passent  les 
nuits  groupés  autour  de  quelque 
pointe  de  roclier. 

On  prétend ,  et  presque  tous  les 
ornithologistes  rapportent  que  le  nom 
de  Pétrel  a  été  imposé  à  ces  Oiseaux 
d'après  l'observation  faite  qu'ils  peu- 
vent se  soutenir,  les  ailes  pliées  ,  au- 
dessus  des  vagues,  et  qu'ils  ont  la 
faculté  de  courir  sur  les  Ilots  ou  dans 
les  sillons  que  tracent  leurs  ondula- 
lions,  eu  les  frayipaiU  des  pieds  à 
coups  redoublés.  Ces  sortes  de  cour- 
ses ou  de  promenades  ont  rappelé 
le  niii'acle  oii  saint  Pierre  se  pro- 
menait sur  !<!  lac  de  GénésaiPlh  ,  et 
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de-là  vient,  dit-on,  le  mot  Pétrel. 
L'élymologie  du  synonyme  latin  P/o- 
cellaria  est  beaucoup  plus  probable  ; 
elle  porte  sur  l'alarme  salutaire  que 
ces  Oiseaux  donnent  aux  matelots 
lorsqu'au  milieu  du  calme,  ils  vien- 
nent voltiger  autour  du  vaisseau  ,  et 
chercher  dans  les  agrès  ou  sous  la 
poupe  ,  un  abri  contre  les  bourasques 
qu'ils  ont  l'instinct  de  deviner  ou 
de  pressentir  ,  et  qui  presque  tou- 

I'ours  ne  tardent  pas  à  éclater.  Nom- 
)re  de  fois  les  navigateurs  ont  dû 
leur  salut  à  ces  heureux  pronostics 
plus  sûrs  que  tous  les  calculs  de  la 
■prévoyance  humaine. 

La  difficulté  d'étudier  et  de  se  pro- 
curer les  espèces  les  plus  sauvages, 
en  a  laissé  beaucoup  d'inédites  ; 
néanmoins  le  genre  est  encore  fort 
étendu,  et  déjà  plusieurs  coupes  y 
ont  été  faites.  Elles  ont  donné  nais- 
sance aux  genres  Priona  et  Feleca- 
noide  institués  par  Lacépède  et  adop- 
tés par  lUigei'. 

PÉTBEL  ANTAIÎCTIQ.UE ,  Pivcellaria 
antarclica,  Lalh.  Parties  supérieures 
tachetées  largement  de  brun  sur  un 
fond  blanc,  les  inférieures  blanches  ; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  quinze 
pouces.  Mers  du  Nord.  On  présume 
assez  généralement  que  ce  Pétrel  n'est 
qu'une  variété  du  Pétrel  damier. 

PÉTREL  DE  BÉHA.HD ,  P locellaria 
Beraidii,  Quoy  et  Gaim. ,  Voyage  de 
Frejcinet,  pl.  07.  Parties  supérieu- 
res ,  joues  el  dessous  du  cou  noirâ- 
tres, faiblement  irisés;  parties  infé- 
rieures blanches  ;  bec  court ,  noir  , 
tacheté  de  blanc;  pieds  largement 
palmés  et  noirs.  Taille,  huit  pouces. 
Mers  du  Sud  qui  baignent  la  Terre 
de  Feu. 

PÉTREL  BLANC ,  Piocellaria  nipea , 
Lath.  Plumage  blanc  ,  à  l'exception 
des  rémiges  et  des  rectrices  qui  sont 
noires;  bec  et  pieds  d'un  noir  bleuâ- 
tre. Taille,  quatorze  pouces.  Des 
mers  antarctiques  les  plus  voisines 
du  pôle.  , 

PÉTREL  BLANC  ET  NOIR.  PeTREL 
DAMIER. 

PÉTREL  HRUN;  Buff.  .  PÉTREL 
ANTARCTIQUE. 
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PÉTREL  DU  Cap.  P^.  PÉTREL  PUFFIN 
BRUN. 

PÉTREL  CENDRÉ  ,  Procellaiia  cine- 
raria  ,  Lath.  Pai  ties  supérieures  cen- 
drées ,  d'une  teinte  plus  foncée  vers 
le  dos  et  la  queue  qui  est  noire  en 
dessus;  parties  inférieures  blanches; 
bec  noir,  jaunâtre  à  sa  base;  pieds 
bleuâtres  ,  avec  la  membrane  jaune. 
Taille  ,  dix-neuf  pouces.  Des  mers  de 
l'Australasie. 

PÉTREL  DAMIER  ,  Procellavia  ca- 
pensis,  Lath.  ;  Buff. ,  pl.  enlum.  964. 
Sommet  de  la  tête  ,  dessus  du  cou  et 
rémiges  noirs  ;  tectrices  alaires  et 
manteau  noirs,  ornés  de  grandes  ta- 
ches symétriques  blanches  ;  rectrices 
noires,  frangées  de  blanc  ;  abdomen 
blanc;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
quinze  pouces.  Mers  du  Sud. 

PÉTRUL  DAMIER  BRUN.  K.  PÉTREL 
ANTARCTIQUE. 

PÉTREL  ÉcuAssE  ,  Frocellariagral- 
laria,  Vieill.  Parties  supérieures, 
gorge  el  dessous  du  cou  d'un  gris 
bleuâtre  foncé  ;  rémiges  et  recti  ices 
noires;  poitrine  et  parties  inférieures 
blanches;  bec  noir;  pieds  longs  et 
grêles,  noirâtres;  ongles  fort  aplatis. 
Taille,  huit  pouces.  Des  mers  de 
l'Australa.sie. 

PÉTREL  FrÉg.4.te,  Procellaria  Fre- 
gala,  Lath.  Parties  supérieures  noi- 
res ,  les  inférieures  blanches  ;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  six  pouces.  Mers 
du  Sud.  Espèce  douteuse. 

PÉTREL  FULIGINEUX ,  P/vcellaria 
fuliginosa,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ,  avec  la  tête  et  le  cou  d'une 
nuance  plus  foncée  ,  et  les  petites 
tectrices  alaires  tirant  sur  le  cendré, 
qui  est  aussi  la  nuance  des  parties 
inférieures;  rémiges  et  rectrices  noi- 
res ;  queue  légèrement  fourchue  ; 
bec  noir;  pieds  grêles,  noirâtres,, 
tachetés  de  jaune.  'Taille ,  dix  pouces. 
DO-Taïti. 

PÉTREL  FuLMAR  ,  Procellaria  gla- 
cialis  ,  L.  ;  Bu£F.  ,  pl.  enlum.  iig.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre, avec  les  rémiges  brunes;  têtel, 
cou  ,  croupion  ,  rectrices  et  parties 
inférieures  d'un  blanc  plus  ou  moins 
pur  ;  becel  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
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jisept  pouces.  Les  jeunes  sont  presque 
ocntièrement  d'un  gris  cendré,  varié 
dde  brun  :  ils  ont  le  bec  et  les  pieds 
egrisâlres.  Des  mers  Arcliques. 

PÉTREL  GÉANT,  Proccl/aiia  gi- 
igantea,  Lath.  Parties  supérieures 
^blanchâtres,  tachetées  de  brun  ;  som- 
rmet  delà  tête  noirâtre  ;  scapulaires  , 
1  lectrices  aiaires,  rémiges  et  rectrices 
c  d'un  brun  qui  s'éclaircit  vers  le  bord 
(de  chaque  plume;  côtés  et  devant  du 
(COU,  parties  inférieures  blanches; 
1  bec  fort ,  crochu  et  jaune  ;  pieds  d'un 
I  gris  jaunâtre ,  avec  les  membranes 
moires.  Taille,  quarante  pouces.  Des 
1  mers  du  Sud. 

PÉTKEi,  DES  GLACES ,  ProcellaHa  ge- 
I  iida ,  Lath.  Parties  suptii  icures  noi- 
I  res ,  avec  le  sommet  de  la  têie  et  le 
I  dessus  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre 
;pâle;  j:;orge  ,  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  blanc  pur;  abdomen  d'un 
1  blanc  cendré  ;  bec  jaune  ,  noir  à  sa 
base;  pieds   bleuâtres   en  dessus, 
blancs  en  dessous.  Taille,  huit  pou- 
I  ces.  Mers  Antai  cliques. 

PÉTREL  GUIS,  Frocellaria  grisea , 
Lalh.  Piumagegi  is-l'uligineux  ,  d'une 
nuance  un  peu  plus  pâle  en  dessous  ; 
tectrices  alairrs  inférieures  blanches, 
avec  la  tige  noire;  bec  brun  ;  pieds 
'  d'un  gris  bleuâtre.  Taille  ,  treize  pou- 
'  ces.  Des  mers  Australes. 

PÉTREL    GlUS-BLANC.   y.  PÉTREL 

Ful;\]ar. 

PÉTREL  GRIS-VERDATRE  ,  PrOCclla- 

.  ria  desolata,  Lnlh.  Parties  supérieu- 
res d'un  gris-vcrdâtre  ;  sommet  de  la 
tête  noirâtre ,  avec  les  côtés  blancs 
de  même  que  les  parties  inférieures; 
rémiges  et  rectrices  noires;  queue 
arrondie  et  terminée  de  brun;  bec 
noir  avec  l'extrémité  jaune  ;  pieds 
bruns;  membrane  jaune.  Taille,  dix 
1  pou(;es.  Mers  Antarctiques. 

PÉTREL  DE   Le  A  cil,  Procellaiia 
Leac/tii ,  Temm.  Plumage  d'un  brun 
noirâlre;  rémigi;s  et  rectrices  noi- 
I  res;  cotés  de  l'abdomen  et  croupion 
1  blancs  ,  avec  la  tige  des  plumes  noi- 
râtre; queue  fourchue;  bec  et  pieds 
noirs.   Taille,   sept  pouces   et  un 
quart.  Mers  et  lacs  salés  d'Europe. 
Pétkel  dp.  m  anks,  Procellaria  /In- 
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glorum  ,  Temra.  Parties  supérieure» 
d'un  noir  lustré;  côtés  du  cou  variés 
de  taches  lunulées  noires  et  blan- 
ches ;  parties  inférieures  blanches  ; 
bec  brun;  pieds  noirs;  membranes 
jaunâtres.  Taille  ,  treize  pouces. 
Océan. 

PÉTREL  MABiN ,  Piocellaria  mari' 
na ,  Lath.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  avec  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et 
le  croupion  d'un  cendré  bleuâtre  ;  un 
trait  bleuâtre  sous  l'œil  ;  côtés  de  la 
tête,  sourcils  et  parties  inféiieures 
blancs;  bec  grêle  et  peu  courbé, 
brun  ;  pieds  noirs  ,  avec  des  raies 
jaunâtres  sur  la  membrane.  Taille  , 
huit  pouces.  Des  mers  Australes. 

PÉTREL  iMÉLANOPE  ,  Procellaria 
Melanopus,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  gris  noirâtre  ;  lorum  ,  menton  et 
gorge  d'un  gris  argentin  ,  tacheté  de 
noir;  parties  inférieures  d'un  blanc 
grisâtre  ;  bec  noir  ;  pieds  jaunâtres. 
Taille,  douze  pouces.  Océan  septen- 
trional. 

PÉTREL  DE  NEIGE.  .  PÉTREL 
BLANC. 

PÉTREL  OCÉANIQUE  ,  Procellaria 
oceanica ,  Ch.  Bonap.    f.  Pétrel 

ÉcriASSE. 

PÉTREL  FLONGEUR.  F.  PÉlÉCA- 
NOÏDE  PLONGEUR. 

PÉTHEL  A  POITRINE  BLANCHE  ,  P/O- 

cellaria  alba  ,  Lalh.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  noirâtre  :  devant  du 
cou  noir,  avec  une  tache  blanchâ- 
tre sur  la  gorge  ;  poili  ine  et  ventre 
blancs;  tectrices  caudales  inférieures 
variées  de  cendré  et  de  blanc;  bec 
noir  ,  crochu  ;  pieds  d'un  brun  noi- 
râtre ,  avec  l'ongle  du  doigt  posté- 
rieur enroulé.  Taille,  quinze  pouces. 
Mers  Australes. 

PÉTHEL  DE  FORSTER.  y.  pRION 
FORSTEH. 

PÉTREL  PuFFiN,  ProcellariaPiiffi- 
ni/s ,  Lalh.  Buff.,  pl.  enluni.  962. 
Parties  supérieures  d'un  gris  brunâ- 
tre ;  lête  et  dessus  du  cou  grisâtres; 
rémiges  et  rectrices  noires;  tectrices 
filaires  bordées  de  gris  clair;  parties 
inférieures  blanches;  bec  jaune,  Ici- 
ininé  de  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
quinze  pouces.  Océan. 
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PÉTllEL-PtJFFIN  A  BEC  ULEUATHE  , 

Prvcellaiia  pacific.a  ,  Lalh.  Pnriies 
supérieures  noires,  les  inférieures 
noirâtres;  bec  d'un  gris  bleuâtre, 
très-courbé  à  sa  pointe;  pieds  jaunâ- 
tres ,  tiichelts  de  brun.  Taille  ,  vingt- 
un  pouces.  Mer  Piicifique. 

PÉT.HEL-PUFFIN  DU  BrÉSIL  ,  P/oce/- 

laiia  brasiliaiia,  Lath.  Plumage  d'un 
brun  noirâlre  ;  deux  taches  jaunâtres 
sur  le  devant  du  cou  ;  bec  blanchâ- 
tre ;  pieds  bruns.  Taille,  vingt-sept 
pouces.  Océan  méridional. 

PÉTREL-PuFFiN  BRUN  ,  P locellaria 
œquinoctialis,  Lalh.  Tout  le  plumage 
d'un  brun  noirâtre  ;  bec  jaunâtre  , 
tei  miné  de  noir  ;  pieds  bruns.  Taille, 
vingt-deux  pouces.  Océan  méridio- 
ual. 

PÉTREL-PuFFIN  CENDRÉ  ,  PrOCella- 

ria  Puffinus,  var.  ,  Lath. ,  Buff.,  pl. 
cnlum.  .59.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  bleuâtre;  rémiges  noires;  tec- 
trices alaires  cendrées ,  tachetées  de 
blanc;  front,  pallies  inférieures  et 
reclrices  d'un  blanc  assez  pur;  bec 
jaunâtre  à  la  pointe  qui  est  Irès-cour- 
bée  ;  pieds  brunâtres ,  avec  la  mem- 
brane jaunâtre.  Taille,  quinze  pou- 
ces. De  l'Océan. 

PÉTREL-PUFFIN  FULI&INEUX  ,  P/0- 

cellaria  Leucorhoa ,  Yieill.  Le  plu- 
mage d'un  brun  noirâtre  ;  rémiges  et 
reclrices  noires;  grandes  tectrices 
alaires  frangées  de  gris  ;  tectrices 
caudales  supérieures  blanches  ;  queue 
fourchue.  Taille  ,  sept  pouces  et  de- 
rai.  Océan. 

PÉÏREL-PUFFIN  GRIS  -  BLANC.  P^. 
PÉTREL  FULMAR. 

PÉTREL-PuFFIN  OBSCUR,  PlVcella- 

ria  obscura,  Vieill.  Parties  supérieu- 
res d'un  noir  presque  velouté  ;  côtés 
du  cou  variés  de  taches  lunulées  noi- 
res et  blanchâtres  ;  parties  inférieu- 
res blanches  :  bec  d'un  brun  noirâ- 
tre; pieds  d'un  brun  rougeâtre,  avec 
les  membranes  jauue.s.  Taille,  dix 
pouces.  Océan  et  Méditerranée. 

PÉTREL  A  Q.UEUE  FOURCHUE  ,  PtO- 

cellaria  furcata.  Parties  supérieures 
d'un  gris  argentin  foncé;  front  et 
sommet  de  la  tête  mélangés  de  bi  uu; 
poignet  noir  intcricurcmenl  ;  rémiges 
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d'un  gris  noirâlre  ,  de  même  que  les 
reclrices  caudales;  reclrices  noirâ- 
tres ,  les  extérieures  bordées  de  blanc, 
les  intermédiaires  plug  courtes  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres;  abdomen 
blanc  ;  bec  noir  ,  très-courbé  à  la 
pointe;  pieds  noirâtres.  Mers  Boréa- 
les voisines  du  pôle. 

PÉTREL  DE  SaINT-KiLDA.  V.  PÉ- 
TREL FuLMAR. 

PÉTREL  TACHETÉ,  f^.  PÉTREL  DA- 
MIER. 

PÉTREL  DE  TEMPÊTE,  PlOCellaiia 

pelagica ,  L.  Parties  supérieures  d'uu 
noir  mat,  avec  une  large  bande  trans- 
versale blanche  sur  le  croupion  ;  sca- 
pulaires  et  moyennes  rémiges  termi- 
nées de  blanchâtre  ;  grandes  rémiges 
et  reclrices  noires  de  même  que  le 
bec  et  les  pieds.  Taille,  cinq  pouces 
et  demi.  Océan.  Les  jeunes  ont  le 
noir  moins  décidé. 

PÉTREL  DE  WiLSON ,  Procellaria 
TVilsonii,  Ch.  Bonap.  ;  Procell.  pela- 
gica,  Wils.  Plumage  d'un  brun  noi- 
râlre tirantsur  le  fuligineux  ;  rémige.s 
et  reclrices  noires;  tectrices  caudales 
supérieures  et  inférieures  blanches  ; 
petites  tectrices  alaires  marquées  d'un 
point  blanchâtre  ;  bec  et  pieds  noirs  : 
une  grande  tache  jaune  sur  les  mem- 
branes digitales.  Taille  ,  huit  pouces. 
Océan  septentrional.  (dr..z.) 

PÉTRIGOLE.  Pelricola.  conch.  La 
plupart  des  Coquilles  que  Lamarck 
a  fait  entrer  dans  son  genre  Pétri- 
cole  et  dans  les  Véuérupes,  étaient 
rangées  par  ses  prédécesseurs  dans  le 
genre  Yénus.  La  singulière  propriété 
qu'on  leur  avait  reconnue  ,  leur  avait 
fait  donner  les  noms  do  enus  ru- 
pes/ris  ,  Venus  lithophaga,  P'enus  la- 
picida,  etc.,  qui  indiquent  leur  ma- 
nière de  vivre  à  l'intérieur  des  pier- 
res ,  où  elles  se  ci  eusent  des  loges. 
Lamarck  (Syst.  des  Anim.  sans  vert., 
1801  )  sépara  le  premier  ces  Coquilles 
des  Yéuus  ,  et  en  forma  le  genre  qui 
nous  occupe  ;  mais  il  compi  enait  alors 
les  Véuérupes  qu'il  en  sépara  depuis 
(Ext'r.  d'un  Coursde  Zool.,  i8/i 
adopta  en  même  temps  les  genres 
llupellaire  el  Rupicolle  proposés  par 
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leuriau  de  BcUevue ,  sur  des  carac- 
h  es  de  peu  de  valeur  ;  ce  qui  l'obli- 
ca  ,  dans  son  grand  ouvrage  ,  à  l  éu- 
ir  CCS  deux  genres;  mais  il  conserva 
'5  Véncru|ies ,  quoique  cplles-ci  ne 
)ienl  pas,  par  rapport  auxPctricoles, 
i>  qu'étaient  les  Ruf)ellMires  par  rap- 
ort  au  même  genre  ,  leur  séparation 
yanl  clé  faite  d'après  les  charnières  , 
ni  sont  très-variables  dans  les  es- 
l'ces  ,  et  offrant  conséquemment  des 
:n  aclèrcs  peu  solides  aux  genres;  et 
(  la  est  si  vrai ,  que  telle  espèce  pour- 
iit  être  placée  tantôt  parmi  les  Pc- 
iicûles  et  tantôt  parmi  les  Véné- 
ipcs.  Aussi  Cuyier  n'a  point  admis 
l's  distinctions  ;  ce  célèbre  zoolo- 
,1-te  s'est  contenté,  pour  tout  cela  , 
I  un  seul  genre,  les  Pétricoles  ,  qu'il 
placé  parmi  les  Vénus.  Peut-être 
'!;:nt-il  fallu  eu  faire  un  genre;  car 
luganisation  de  l'Animal  se  rap- 
ochc  des  Vénus  ,  la  propriété  le- 
l'narquable  dont  il  jouit,  el  surtout 
a  disposition  de  la  charnière  et  la 
orme  générale  des  coquilles,  sem- 
jient  autoriser  celle  séparation  ;  d'un 
ulre  côté,  le  bâillement  des  valves, 
ia  grandeur  des  syphoiis  ,  paraissent 
■es  r;ippioclier  des  Solénacés  et  des 
'I>l3'aires,  comme  c'est  l'opinion  de 
jauiarck.   Férussac  ,  dans   ses  Ta- 
bleaux Systématiques  ,  a  pris  un  terme 
linoyen  entre  ces  deux  opinions.  Il  a 
)lacé  les  Lilhophages,  dont  les  Pé- 
.ricoles  fout  partie,  après  les  Vénus 
i!t  avant  les  Mactracées  ,  qui  suivent 
immédiatement.  Blainville  ,  Traité 
ile  Malacologie,  n'admet  pas  ce  gen- 
re. Il  le  confond  avec  les  Vénérupes , 
liont  il  forme  une  petite  section.  Par 
cet  arrangement,  les  Péîricoles  se 
trouvent  fort  ra|iprochées  des  Vénus; 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  l'o- 
pinion de  Cuvier.  Latreillen'a  adoplé 
aucune  des  opinions  que  nous  avons 
rapportées.  Il  admet  le  géni  e  Véné- 
rupe  <le  Laniarck  pour  le  rapprocher 
des  Vénus  ,  cl  le  genre  Pélricole  , 
ipour  le  placer  dans  la  famille  des 
rellmides ,  avec  les  Saxicaves  et  les 
Pétrifores  {V.  ces  mots).  Lamarck 
a  donné  à  ce  genre  les  caractères  sui- 
vans  :  coquille  bivalve,  sidjlrigono, 
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transverse  ,  inéquilatérale  ,  à  côté 
postérieur  arrondi ,  l'antérieur  atté- 
nué ,  un  peu  bâillant;  charnière  avant 
deux  dents  sur  chaque  valve  ou  sur 
une  seule. 

Les  Pétricoles  sont  des  Coquilles 
en  général  d'une  petite  taille  ,  qui 
ont  pour  habitude  de  vivre  dans  les 
pierres  qu'elles  percent  à  la  manière 
des  autres  Lilhophages  ;  elles  s'y  en- 
foncent plus  ou  tnoins  ,  et  choisissent 
les  Calcaires  tendres  de  préférence  à 
ceux  qui  ont  une  plus  grande  du- 
reté; elles  ne  vivent  pas  non  plus  à 
une  grande  profondeur  dans  la  mer  ; 
c'est  dans  !es  rochers ,  non  loin  des 
côtes  ,  el  quelquefois  dans  les  pierres 
roulées  qu'il  faut  les  chercher.  On 
en  trouve  de  fossiles  dans  plusieurs 
localités,  aux  environs  de  Paris  et  en 
Italie.  Si  le  Pe/r/co/rt  ochruleuca  ves\.e 
dans  ce  genre,  on  devra  noter  que 
son  analogue  fossile  appartient  aux 
faluns  de  la  Tourainc. 

PÉTRICOLE  LAMELI.EUSE  ,Pc//7'C0/o 

lamellasa ,  Lamk.  ,  Anini.  sans  vert. 
1.  V,  p.  5o.5  ,  n.  1.  Coquille  ovale, 
trigone,  oblique,  couverte  de  lames 
Iransverses  droites  et  légèrement  ré- 
fléchies ;  l'intervalle  quiles sépare  est 
Irès-finemenl  strié.  Celle  espèce  se 
trouve  dans  la  Méditerranée,  oii  elle 
semble  assez  rare.  Payraudeau  (  Gâ- 
tai, des  Annel.  et  des  Moll.  de  l'île  de 
Corse,  p.  34)  l'a  découverte  sur  les 
côtes  de  Corse,  à  Saint-Florent,  dans 
les  pierres  el  le  bois  pourri. 

PÉTRICOLE  OCHnOLEUQUE  ,  Pctii- 

cola  ochroleuca  ,  Lamk. ,  loc.  cit.  , 
n-  2;  Payraudeau,  Calai.,  p.  .^4, 
pl-  1  ,  fig.  g-io.  Cette  Coquille  a 
presque  tous  les  caractères  des  Pétri- 
coles ,  sans  cependant  avoir,  <  ommc 
elles,  l'habitude  de  vivre  dans  les 
pierres.  Celte  circonstance  est-elle 
suffisante  pour  rejeter  celle  Coquille 
du  genre?  C'est  ce  que  nous  ne  pen- 
.sonspas.  Il  faudrait  qu'à  ce  caractère 
il  s'en  joignît  d'autres  ,  qui  peut-être 
existent  dans  l'Animal  qui  n'est 
point  encore  connu.  Cette  Coquille 
est  mince  ,  diaphane  ,  ovale  ,  tri- 
gone ,  inéquilatérale ,  bâillante  pos- 
térieurement, d'un  blanc  jaunâtre;. 
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Sa  surface  extérieure  offre  un  grand 
nombre  de  siries  Iransverses  ,  peu 
saillanles  ,  assez  rapprochées,  dans 
l'intervalle  desquelles  on  voit  des 
stries  longiliidinalcs  très-fines  ;  la 
charnière  offre  sur  la  valve  dioite 
deux  dents  cardinales,  obliques,  et 
sur  la  valve  gauche  ,  une  dent  cor- 
diforme  ,  saiUante  ,  profondément 
bifide.  Nous  possédons  plusieurs  in- 
dividus fossiles  des  faiuns  de  la 
Touraine  ,  identiques  avec  ceux  que 
l'on  trouve  sur  nos  côtes  et  dans  la 
Méditerranée.  (d..h.) 

PÉTRIFICATION,  géol.  Ce  mot  si- 
gnifie, dans  son  acception  rigoureuse, 
un  corps  changé  en  pierre  ou  devenu 
pierre ,  et  cette  définition  sépare  fa- 
cilemeni  les  corps  pétrifiés  des  fos- 
siles ,  qui  sont  les  restes  de  corps  or- 
ganisés enfouis  et  conservés  eux-mê- 
mes daus  le  sein  de  la  terre.  La 
manière  dont  s'opère  la  Pétrification 
d'un  coi  ps  ,  explique  encore  la  diffé- 
rence qu'il  offre  avec  un  autre  fos- 
sile. Les  corps  pétrifiés  se  rencon- 
trent de  préférence  dans  les  anciens 
terrains.  Ces  corps  ,  après  y  avoir  été 
empâtés  et  exactement  moulés  ,  selon 
la  finesse  de  la  pâte,  ont  été  dissous 
et  ont  laissé  entre  le  moule  inté- 
rieur et  le  moule  extérieur  ,  un  es- 
pace qui  a  été  remplacé  par  une  ma- 
tière étrangère  inorganique  ,  qui  n'a 
plus  aucune  trace  de  l'organisation 
du  corps  qu'elle  représente.  Ce  qui 
prouve  que  le  corps  a  été  dissous  et 
remplacé  par  une  matière  étrangère, 
c'est  que  cette  matière  moulée  prend 
tous  les  accidens  du  moule;  accidens 
tout-à-fait  étrangers  à  l'organisation. 
Ainsi ,  une  Coquille  turriculée  n'a  pas 
été  entièrement  remplie  intérieure- 
ment ;  ses  premiers  tours  de  spire 
sont  restés  vides  au  moment  de  la 
solidification  de  la  couche  ;  lorsqu'en- 
suite  cette  coquille  s'est  dissoute, 
ces  derniers  tours  ont  disparu  et  ont 
laissé  un  grand  espace  entre  le  moule 
extérieur  et  le  moule  tronqué  de  l'in- 
térieur; hé  bien,  cet  espace  tout  en- 
tier s'est  rempli  de  la  matière  étran  - 
gère ,  de  sorte  que  la  Coquille  dans 
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cet  endroit  n'a  conservé  aucune  trace 
d'organisation  intérieure. 

La  matière  étrangère  qui  remplace 
les  corpsorganisésempreints  ou  mou- 
lés dans  les  couches  de  la  terre,  est 
de  diverse  nature  ;  le  plus  souvent 
elle  est  calcaire  ,  d'autres  fois  sili- 
ceuse, et  rarement  de  substances  mé- 
talliques. Il  y  a  quelques  Pétrifica- 
tions dans  lesquelles  les  corps  orga- 
nisés ne  semblent  pas  avoir  subi  les 
changemens  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  paraît  probable  que  la  ma- 
tière calcaire  dont  ils  sont  toujours 
formés  ,  n'a  éprouvé  qu'un  arrange- 
ment moléculaire  nouveau  ,  ou  peut- 
être  que  la  matière  organique  a  été 
imprégnée  d'une  quantité  de  matière 
calcaire  assez  grande  pour  eniraîner 
la  cristallisation  de  la  masse.  Ce  qui 
donne  quelque  certitude  à  cette  opi- 
nion ,  c'est  que  la  même  disposition 
se  rencontre  seulement  dans  les  Bé- 
leninites  et  les  Oursins  ,  dans  quel- 
que lieu  ou  dans  quelque  terrain  oti 
on  les  observe.  Il  a  donc  fallu  que 
la  matière  organique  fît  sentir  son 
influence  sur  l'arrangement  nouveau 
des  molécules. 

Les  Végétaux  en  grandes  masses 
ont  un  mode  pariiculier  de  pétrifica- 
tion ou  plutôt  de  conservation  au 
sein  de  la  terre.  Il  se  forme  de  nou- 
velles combinaisons  chimiques  dans 
les  principes  consliluans  des  Végé- 
taux, qui  par  cela  perdent  leurs  for- 
mes et  apparaissent  sous  l'aspect  de 
masses  inorganiques.  On  trouve  sou- 
vent cependant  des  Végétaux  pétri- 
fiés. Ils  sont  plus  souvent  changés 
en  Silex  qu'en  toute  autre  chose.  Les 
bois  pétrifiés  calcaires  sont  très-rares  ; 
mais  dans  tous  les  cas  ,  ils  sont  géné- 
ralement assez  bien  conservés  quant 
à  leur  organisation,  pour  qu'on  puisse 
distinguer  les  JNIonocolylédoîis  et  les 
Dicotylédons.  Dans  ceux  qui  appar- 
tiennent à  cette  dernière  classe,  il 
est  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible  de  les  rapporter  à  cer- 
tains genres  ou  à  certaines  familles. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  Mouo- 
cotylédons  ,  qui ,  dans  leurs  genres  , 
offrant  une  structure   particulière , 
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i  Livent  assez  facilement  se  iccon- 
.lîlrc.  Il  est  assez  difficile  d'expliquer 
innmeul  dans  les  Végétaux  des  ma- 
ries putrescibles  se  clumgent  en 
lie  substance  aussi  peu  solublc  et 
ussi  peu  destructible  que  le  Silex. 
'.c  changement  doit  paraître  d'au- 
iiit  plus  étonnant,  qu'il  ne  peut 
c  l'aire  que  peu  à  peu,  molécule  à 
lolécule  ,  puisque  toute  l'organisa- 
uiu  ligneuse  est  parfaitement  con- 
;  rvéc.  Noire  coli.<boi aleur  liory  de 
iiiul-Vinccnt  a  présenté  des  vues 
)i  t  ingénieuses  et  une  théorie  Irès- 
iiobable  de  la  conversion  en  Silex, 
m  du  moins  des  dépôts  siliceux  dans 
I  Calcaire,  au  mot  Craie  du  présent 
•  ictionnaire.  On  y  reviendra  au  mot 
il  i.r.x. 

Les  Animaux  vertébrés  ne  peu- 
l'iit  ctic  pétrifiés  dans  leur  entier. 
h\  n'en  a  vu  jusqu'à  présent  aucun 
xc  mple.  Les  chairs  sont  trop  pu- 
-cibles  pour  ([u'une  matière étran- 
,10  quelconque  ait  pu  les  rempla- 
cer. Les  parties  solides  qui  consti- 
ii.uent  leur  squelette,  ou  celles  qui 
ijous  formes  d'écailles  ,  de  plaques  ou 
i'ic  carapace  ,  se  développent  dans  la 
»eau  et  sont  composées  comme  les 
>js ,  étaient  seules  susceptibles  de  se 
conserver  et  de  se  pétrilier.  Cepen- 
ilant,  à  bien  dire,  el  toujours  dans 
'acception  rigoureuse  du  mot  ,  il  n'y 
il  point  il'os  pétrifiés,  c'est-à-dire 
;qu'ils  n'ont  pas  été  dissous  et  rem- 
placés par  une  matière  étrangère.  On 
retrouve  les  os  eux-mêmes  privés 
(ieulement  de  matières  animales  ,  ré- 
Muils  à  la  matière  inorganique  qui 
en  forme  la  masse  principale.  Quand 
Ues  os,  par  une  cause  accidentelle, 
ont  pu  se  remplir  de  la  substance  de 
la  couche  oii  ils  sont  enfouis,  ou 
que  par  une  cause  quelconque  leurs 
porosités,  si  nombrcuises  dans  les  os 
plats  surtout ,  se  sont  remplies  d'une 
infiltration  calcaire,  ils  a|)prochent 
alors,  par  leurs  propriétés  ,  de  l'étal 
de  Pétrilication;  mais  l'os  existe  tou- 
jours ;  ila  rempli  le  i  Aled'uneéponge 
dont  les  porosités  se  sont  laissé  em- 
plir par  un  liquide  qui  s'est  solidifié 
bientôt  après. 
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iNous  ne  pouvons  suivre  l'exemple 
de  l'auteur  de  l'acticle  Vétrijicatioii 
du  Dictionnaire  des  Sciences  natu- 
relles ,  qui  ,  n'étant  point  borne  com- 
me celui-ci,  a  pu  doiiner  une  grande 
extension  à  son  article  ,  que  l'on  doit 
bien  plutôt  considérer  comme  un 
traité  ex  professo.  Des  tableaux  com- 
paratifs des  Animaux  vivans  avec 
ceux  fossiles  ou  pétrifiés  antérieurs 
à  la  Craie  ,  de  la  Craie  ou  postérieurs 
à  celte  substance,  font  le  principal 
mérite  de  cet  article.  Ils  l'ont  voir 
combien  Defrance  a  cherché  les 
corps  organisés  fossiles,  dont  il  a 
rassemblé  une  fort,  riche  collection. 
Ce  travail  peut  servir  de  base  aux 
observations  qui  se  feront  par  la 
suite.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'on 
puisse  déjà  en  tirer  des  conséquences 
de  chiffres  ;  mais  il  peut  être  fort 
utile  pour  poser  quelques  faits  gé- 
néraux importans  pour  la  zoologie 
fie  l'ancien  monde  comparée  avec  la 
nôtre. 

A  chacun  des  ai  ticles  généraux  de 
ce  Dictionnaire,  oii  l'on  a  traité  les 
coupes  principales  des  deux  règnes 
organiques,  ainsi  qu'aux  articles  de 
fi milles  et  de  genres  ,  il  a  été  ques- 
tion des  l'élrificalions  ou  des  fossiles 
qui  s'y  rapportent.  ]Nous  y  renvoyons 
h;  lecteur,  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  redites  inutiles.  (n..H.) 

*  PÉTRIFORE.  Petrifora.  moli,. 
Genre  que  Laireille  ,  dans  ses  Fa- 
milles naturelles  du  Règne  Animal  , 
p.  ai 9,  a  démembré  des  Vénérupes 
de  Laniaick.  Ce  genre,  qui  n'a  point 
été  caractérisé  par  son  auteur,  n'est 
point  autremnnt  connu  que  par  son 
nom  ,  aucune  espèce  n'aj'ant  été 
indiquée  pour  lui  servir  de  type. 

fD..II.) 

PETRILITK.  MIN.  Nom  donné  par 
Kirwan  à  une  espèce  minérale  qui 
paraît  se  rapporter  au  Feldspath  cu- 
bique de  Kaislen.  (  vun.) 

PETROBIUM.  uoT.  phan.  Robert 
Tirown  ,  dans  ses  Observ.itions  sur 
les  Composées  (  Traits.  Soc.  l.inn.  , 
vol.  XII  ,  p.  1 15  )  ,  a  proposé  ce  nom 
générique  pour  distinguer  une  Planle 
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que  G.  Forsier  avait  d'abord  décrile 
sous  celui  de  La.xmaiinia ,  niais  que 
plus  tard  {Comm.  Gotting.  T.  Ix  ,  p. 
66),  abandonnant  iui-inêine  sa  dési- 
gnation i^énériqiie  ,  il  nomma  Spilaii- 
t/ius  arboreus.  Roxburgii,  dans  le 
Catalogue  des  Plantes  de  Sainte-Hé- 
lène ,  public  en  i8i3  ,  lui  avait  don- 
né le  nom  de  Bidens  ai  bore  a }  peut- 
être  aussi  le  Spilanthus  leiraadrus  du 
même  auteur  est-il  un  second  syno- 
nyme lie  cette  Piaule.  Rob.  Brown  , 
considérant  sans  doule  le  nom  de 
JLaxmannia  comme  non  avenu  ,  puis- 
qu'il était  inconnu  de  la  (ilupai  t  des 
botanistes,  et  que  le  genre  auquel  il 
était  appliqué  avait  été  mal  caracté- 
risé par  Forsier  ,  transporta  ce  nom 
à  un  genre  de  la  famille  des  Aspho- 
délées.  J^.  Laxmannie. 

Le  genre  Fetrobium  offre  les  carac- 
tères suivans  ,  d'après  la  descriplion 
donnée  par  l'auteur  :  Plante  dioïque. 
La  calathidemâle  ,  composée  de  fleurs 
régulières  ,  disposées  en  forme  de 
rayons.  L'involucre  est  oblong,  formé 
de  folioles  presque  sur  deux  rangs  , 
les  extérieures  moins  nombreuses  et 
plus  courtes.  Le  réceptacle  est  légèi  e- 
mentplan  ,garnidepaiileltes  sembla- 
bles aux  folioles  de  l'involucre.  Les 
corolles  ont  le  tube  arqué  en  dehors,  et 
le  limbe  quadridde.  11  y  a  ,  dans  cha- 
que tleur  ,  quatre  élamines  à  anthè- 
res exsertes  et  pourvues  au  sommet 
d'appendices  très-courts  et  aigus  ;  un 
style  à  deux  branches  siigmatiques, 
aiguës,  légèrement  hispides  ;  des 
ovaires  à  demiavorlés,  portant  un 
nectaire  et  une  aigrette  analogue  à 
celle  des  ovaires  de  la  calathlde  fe- 
melle. Celle-ci  se  compose  de  fleurs 
dont  les  diverses  parties  sont  à  peu 
près  comme  celles  des  fleurs  de  la  ca- 
lalhide  màle  ,  à  l'exception  que  l'a- 
vorlement  a  porté  sur  les  étamines 
dont  il  ne  reste  que  des  anthères  sté- 
riles, sagitiées,  distinctes.  Les  styles 
offrent  des  branches  aligmatiques , 
aiguës  et  recourbées.  Les  ovaires  sont 
comprimés  parallèlement  et  angu- 
leux ,  surmontés  d'une  aigrette  com- 
posée de  deux  ou  trois  arêtes  pcrsis- 
ïtanles,  denticulées  par  devant,  cor- 
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rcspondanles  aux  deux  ou  trois  axi~ 
gles  lie  l'ovaire.  R.  Brown  a  depuis 
observé  que  chaeime  des  anthères 
mâles  était  sépaiée  en  deux  par  un 
vestige  de  cloison  longitudinale,  ob- 
servation qui  confirme  l'assertion  de 
Cassini  sur  la  structure  des  anthères 
de  Synanthéiées,  qu'ilavaitconjectu- 
rée  d'après  l'analogie  de  celte  famille 
avec  les  Cainpanulaeées,  Lobéliacées, 
Dipsacées  et  autres  familles  voisines. 
Ce  dernier  auteur  place  le  genre  Fe- 
trobium dans  la  tribu  desHéliaulhées , 
tt  avec  doute  ,  dans  la  section  des  Hé- 
liantliées-Coréopsidées. 

Le  Fetrobium  Forsteri ,  Cassini , 
La.xmaimia  et  Spilanthus  arboreus , 
G.  Forst. ,  /oc.  cit.;  Fetrobium  ,  R. 
Biown,  ioc.  cit.;  Bidens  arborea  et 
Spilanthus  tetrandrus?  Roxburgh  , 
/oc.  cit.  ;  est  un  Arbre  à  feuilles  op- 
posées ,  indivises  ,  et  à  panicules  ter- 
minales ,  divergenii.s  et  dichoiomes. 
11  croît  à  l'île  de  Sainte-Hélène. 

ro-.N.) 

PETROCALLIS.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Crucifèi'es  et  de 
la  ïélradynamie  siliculeuse  ,  L.,  éta- 
bli par  R.  Brovfn  (  in  Hurt.  Kew.  , 
éd.  2,  vol.  IV  ,  p.  go)  et  adopté  par 
De  Candolle  {Syst.  nat.  Veget.,  2  ,  p. 
35o)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
à  sépales  égaux  à  la  base  ;  pétales  en- 
tiers ;  filets  lies  étamines  dépourvus 
de  dents;  style  très-court;  silicule 
ovale  ,  à  valves  un  peu  planes  et  mar- 
quées d'une  nervure  sur  leur  milieu  ; 
à  loges  dispermes  ,  séparées  par  une 
cloison  membraneuse  ;  cordons  om- 
bilicaux adnés  à  la  cloison;  graines 
non  bordées,  à  cotylédons  ovales, 
obliquement  acconibans,  c'esl-à-dire 
que  leur  position  relativement  à  la 
radicule  est  douteuse ,  et  presque 
inlennédiairc  entre  celle  des  cotylé- 
dons inconibans  et  celle  des  cotylé- 
dons accombans.  C'est  [lar  cette  der- 
nière note  caractéristique  ,  qui  a  élé 
véiifîée  par  J.  Gay  (Aun.  des  Scienc. 
nalur.  ï.  VII,  p.  391) ,  et  surtout 
par  les  cordons  ombilicaux  adnés  à 
la  cloison  ,  que  le  genre  Pe/roca/Hs 
diffère  du  Draba  ,  avec  lequel  il  était 
confondu.  Il  ne  renferme  qu'une 


,oiilc  espèce:  Feimcallis  pyrenaica  , 
il.  ovvi)  et  De  Ciind. ,  loc.  cit.  ;  Draba 
)Mvnaua,  L.  ;  Jncq.  ,  yhistr.,  t;ih. 
.  S  ;  Alliolli ,  l'ior.  Peilem. ,  lab.  8  , 
i-.  I  .Elle  croît  sur  les  roclierset  dnns 
lociililés  pierreuses  des  moiilagiies 
le  riiuropeaustralcentreiiiillcquali  e 
U'iils  et  trois  mille  quatre  cents  mè- 
res de  hauteur  absolue,  notamment 
lins  les  Pyrénées,  les  Alpes  de  Pro- 
.iricc,  de  Dauphiné  ,  de  Piémont, 
Ir  Suisse,  d'Autriche,  de  Carniole 
I  lie  Transylvanie.  C'est  une  petite 
I  1  l)c  en  g:iz()n  ,  dont  le  port  resseui- 

I  ■  à  celui  de  certains  Saxifrages  et 
Viulrosacés  alpins.  Ses  tiges  sont 
K  S-rameuses ,  nues  et  grêles  dans 

iir  partie  inférieure  qui  s'allonge 
■ulie  les  fissures  des  rochers  ou  par- 
iii  les  rocailles.  Les  feuilles  roides , 
iliées  ,  cunéiformes  ,  Irilidesau  som- 
iiet,  sont  rassemblées  au  sommet  des 

iMieaux.  Les  fleurs  ,  de  couleuriose  , 
ioiii  peu  nombreuses  ,  disposées  en 
^.^rappes  courtes  ou  en  petits  corymbes. 

(G..N.) 

PETROC.\RYA.  nor.  piiax.  Dans 
vSclireber  ce  mol  est  donné  comme 
•  e  nom  scienlilique  de  P.irinaire  , 
IVarinaniirn.  f'.  ce  mol.  (u.) 

PETROCOSIPHOS.   ois.  Gesner 
pjaraîl  avoir  mentionné  sous  ce  nom 
Av.  ,  p.  7G7  )  une  Pie-Grièche  ,  qui 
>3Sl  le  Latiius  initior  de  Gnielin  ,  ou  le 
ITuidiis  saxatilis  de  Linné.  (less.) 

PETRODROMA.ois. F.  Picchion. 

PÉTROGLOSSES.  pois.  ross. 
LL'un  des  synonymes  de  Glossopètres. 
ir-^.  ce  mol.  (b.) 

PÉTROLE.  Petroleum,  min.  Nom 
Idonnd  à  un  Bitume  liquide  et  liui- 
ileux  qui  découle  nalurcUcmenl  de 
certaines  roches.  L'analyse  chimique 
u  démontré  que  le  Péti  ole  était  com- 
posé de  INaphte  mêlé  à  une  matière 
.grasse,  épaisse  el  visqueuse,  (aud.) 

PETROMARULA.  «ot.  pii.vn. 
I  L'Ecluse  cl  les  Bauhin  donnaient  ce 
i  nom  ,  qu'ils  avaient  emprunté  d'un 
>  vieux  médecin  de  l'île  de  Crète,  à 
îdcux  espèces  de  Vhyteuma{I' .  spicata 
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et  P.  pinnata).  Celle  dernière  se  dis- 
lingue par  son  stigmate  en  tête ,  ses 
étamincs  élargies  à  la  base  ,  et  ses 
fetiilles  pennées.  Persoon  ,  qui  en  a 
fail  une  section  particulière  du  genre 
Phytciima  ,  incline  à  la  regarder 
comme  type  d'un  genre  distinct.  P^. 
Phyïeuma.  (0..N.) 

*  PÉTROMYZIDES.  pois.  Risso, 
dans  son  Histoire  des  Poissons  du 
golfe  do  Nice ,  nomme  ainsi  la  pre- 
mière famille  qu'il  éiablil  dans  1  or- 
dre premier  des  Chondropléry  gieiis  à 
branchies  fixes.  Elle  répond  au  genre 
Pétroinyzon  des  auteurs,  et  est  ca- 
ractérisée de  la  sorte  dans  le  savant 
auteur  italien  :  corps  cylindrique, 
aiiguilliforme;  la  bouche  circulaire  , 
bordée  par  un  anneau  formé  par  les 
mâchoires  soudées  l'une  à  l'autre, 
avec  des  tubercules  aux  dents  la- 
biales dans  son  fond,  et  des  nageoi- 
res sans  rayons.  Le  Petroniyzoïi  ma- 
ri/ius  ,  L.  ,  est  la  seule  espèce  que 
mentionne  Risso  comme  inéililena- 
ndenne  ;  il  dit  qu'elle  s'approche  fort 
rarement  du  •  rivage  ,  qu'elle  fuit 
même  l'eau  diuice  ,  selon  les  pè- 
cheuis  ,  et  qu'on  la  trouve  quelque- 
lois  (îxée  sur  la  carène  des  bàtiinens 
à  l'aide  de  sa  bouche  qui  fait  l'usage 
d'une  ventouse.  (u.) 

P  É  T  R  O  M  Y  Z  O  N .  Petromyzon. 
rois.  Genre  de  la  famille  des  Cyclos- 
lomes  (P^.  ce  mot)  dans  l'ordri-  des 
Cliondropléi  ygiens  à  branchies  fixes. 
Le  nom  par  lequel  on  le  désigne  est 
employé  par  les  ichthyologisles  dès 
avant  Linné,  el  vient  de  ce  que  les 
Poissons  qui  le  portent  semblent  su- 
cer les  pierres  par  la  manière  rlontils 
s'y  accrochent  au  moyen  de  la  ven- 
touse que  peut  former  leur  ouverture 
buccale;.  Les  l'élromyzons  se  recon- 
naissent ,  dit  Cuvier  ,  aux  sept  ouvci- 
tures  branchiales  qu'elles  ont  de  cha- 
que côté.  La  peau  se  relève  au-dessus 
et  an-dessous  de  l;i  queue  en  uni! 
crête  longitudinale  qui  lient  Jicu  de 
nageoire,  mais  ou  les  rayons  ne  s'a- 
perçoivent que  comme  des  fibres  à 
peine  sensibles.  Elles  ont,  comme  les 
autres  Cyclostomes ,  sur  la  tête  ,  un 
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petit  trou  qu'on  avait  regardé  comme 
un  cvent  ,  mais  qui  communique  à 
une  cavité  dont  aucun  rapport  avec 
les  organes  respiratoires  n'est  démon- 
tré, encore  que  Lacépèdc  ait  lait 
une  page  d'éloquence  (T.  i,  ivj  à  ce 
sujet  et  comparé  les  Lamproies  avec 
les  grands  Poissons ,  etc.  Duinéril 
pense  que  c'est  une  espèce  d'éprou- 
vette  ,  par  laquelle  l'Animal  clisliu- 
gue  quelle  est  la  nature  de  l'eau  ou 
il  nage.  Les  espèces  connues  do  ce 
genre  sont  : 

Li  Lamproif.  ,  Pelromyzon  mari- 
nus  ,  h. ,  [el  x\on  maxi/nus);  Ginel., 
Syst.  Nat.,  i2,T.i,.p.  i5i3;Blocli, 
pl.  87;  Lacép.  ,  Pois.  T.  I,  pl.  1, 
lig.  1  (médiocre);  la  Marbrée  ,  Ency- 
clopéd. ,  Pois.,  pl.  1,  fig.  1  (bonne). 
Celte  espèce ,  la  plus  répandue  ,  sem- 
ble se  plaire  sur  les  rivages  de  l'hé- 
misphère boréal,  de  la  zone  tempérée. 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée , 
mais  seulement  dans  les  parties  occi- 
dentalesdepuis  l'Italie,  puisqu'elle  ne 
paraît  pas  exister  en  Grèce.ljes  côtes 
d'Espagne  ,  de  France  ,  d'Angleterre, 
et  jusqu'à  celles  de  Norvège  en  produi- 
sent; elles  se  retrouvent  au  Japon  , 
on  dit  même  sur  les  côtes  de  l'Amé- 
rique. La  Lamproie  atteint  d'un  à 
trois  pieds;  ses  allures  sont  celles 
des  Serpens ,  et  leur  souplesse  est 
extrême.  La  peau  est  fort  visqueu- 
se, et  la  chair  un  mets  exquis.  Les 
vrais  connaisseurs  l'estiment  beau- 
coup au  temps  où,  remontant  les  fleu- 
ves, les  Lamproies  y  viennent  jeter 
leurs  œufs.  Alors  la  Garonne  et  !a 
Loire  en  produisent  d'exquises  ,  et 
cependant  ce  Poisson  est  fort  peu 
apprécié  à  Paris  oii  l'on  a  même  quel- 
que aversion  pour  sa  chair,  sans 
doute  à  cause  des  airs  suspects  du 
Poisson  et  de  sa  rareté.  La  Lamproie 
est  encore  un  de  ces  mets  de  luxe 
contre  lesquels  ont  déclamé  de  pau- 
vres diables  d'écrivains  qui  n'avaient 
sans  doute  pas  de  quoi  en  payer  la 
sauce.  On  peut ,  si  l'on  est  curieux 
de  savoir  à  quel  point  elles  échauf- 
faient la  bile  du  poète  Giovio  qui , 
vers  i.'i24,  composait  des  vers  sur 
les  Poissons,  lire  la  sortie  qu'il  fait 
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coulre  les  Romains  dégénérés  qui 
payaient,  au  printemps,  une  Lam- 
proie jusqu'à  dix  pièces  d'or.  Un 
autre  s'indigne  contre  le  pape  et 
les  seigneurs  italiens  qui  servent,  à 
leurs  festins,  des  Lamproies  noyées 
dans  du  vin  de  Ch\pre,  ayant  une 
muscade  dans  la  bouche  ,  un  clou  de 
girofle  dans  chacune  des  ouvei  tures 
lies  branchies,  et  loulées  sur  elles- 
mêmes  dans  une  casseroUe,  avec  des 
amandes  piléeset  des  épic(!S  de  toutes 
sortes.  Si  les  papes  ne  se  fussent  pas 
livrésà  d'autres  désordres,  le  schisme 
de  Luther  n'eiit  probablement  pas  eu 
lieu.  11  vaut  mieux  acheter  des  Lam- 
proies que  de  vendre  des  indulgences; 
mangeons-en  donc ,  et  ne  perdons 
pas  le  peu  de  temps  qui  nous  est 
donné  pour  l'étude  et  pour  le  plaisir 
à  lire  Pline,  Giovio  ou  les  compi- 
lateurs qui ,  en  reproduisant  leurs 
déclamations  ,  partagent  leur  frivole 
courroux. 

Le  squelette  delà  Lamproie ,  si  l'on 
peut  nommer  ainsi  ce  qui ,  chez  les 
Animaux  du  genre ,  représente  la 
colonne  vertébrale,  présente  cette 
singularité  ,  que  selon  les  saisons  ,  il 
oflVe  plus  ou  moins  de  consistance  ; 
quand  la  Lamproie  commence  à  re- 
monter dans  l'embouchure  des  fleu- 
ves ,  il  est  gélatineux  ou  à  peine  vi- 
sible, ce  n'est  pas  même  un  carti- 
lage; plus  tard  il  s'épaissit,  devient 
opaque,  el  l'on  dirait  alors  un  tube 
de  corne  mouillée ,  opaline  ,  mais 
toujouis  très-flexible;  c'est  alors  ce 
que  le  vulgaire  appelle  la  corde  qui, 
dans  l'Animal ,  occupe  un  espace  per- 
du pour  la  bonne  chère  ;  aussi  dans 
les  pays  ou  l'on  fait  de  ce  Poisson  le 
cas  qu'il  mérite  ,  les  cuisiniers  disent 
que  la  Lamproie  est  cordée  pour  ex- 
primer que  le  squelette  cartilagineux 
s'y  est  durci ,  ce  qui  arrive  à  la  fin  de 
la  saison.  La  chair  est  alors  sensible- 
ment moins  délicate. 

Lami'roie  FLUviATiLE ,  Fetromy- 
zon  Jlufiatilis ,  L.  ;  Gtnel. ,  loc.  cit. , 
1 5 1 4  ;  Bloclx ,  pl .  78  ,  fig.  1  ;  le  Pryc- 
ia,  Encyclop. ,  Pois.,  pl.  1,  fig.  a. 
Le  dessin  que  Bloch  donne  dans 
sa  planche  78 ,  fig.   5 ,  n'est  en- 
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10  que  celui  de  l'espèce"  qui  nous 
ivipe ,  maisjeune.  Lacépèdealeprc- 
icr  désigna  en  français  le  Pélrorny- 

11  dont  il  s'agit,  sous  le  nom  de  Pric- 
,  devenu  scientifique  dans  l'école 

:  ciîl  écrivain.  A  va  ut  de  passer  ou- 
j ,  nous  ferons  remarquer  aux  pér- 
imes qui  seiaieul  tentées  de  regar- 
1  l'hisloire  naturelle  comme  un  ca- 
■vas  à  (iéclarnalions  ,  combien  les 
ixlcles  dont  ils  suivent  les  traces  ont 
J  cirtraînés  à  des  erreurs  du  mau- 
ib  i^oiit  lorsqu'ils  se  sont  plus  oc- 
pcs  d'arrondir  des  phrases  que  de 
voir  ce  'dont  ils  discouraient.  Pour 
lier  une  confusion  de  nomenclature 
li  n'était  guère  dommageable  dans 
1  genre  peu  nombreux  en  espèces, 
ici'pède  nous  dit  eu    parlant  du 
inipioyon  :  «  Aussi  mérilait-il  l'é- 
lliète  de  fluvialile  bien  mieux  que 
Pricka  à  qui  cependant  elle  a  été 
innnée  par  un  gi  aud  nombre  de  na- 
;  ralisles  ,  mais  à  qui  nous  avons  cru 
.  autant  plus  devoir  l'ôter,  qu'en  lui 
iinscrvant  le  nom  de  Pricka ,  nous 
'DUS  sommes  conformés  à  l'usage  des 
ilibitans  d'un  grand  nombre  de  con- 
tées de  l'Europe ,  etc.  »  Mais  si  ce 
l'Ot  Pricka,  auquel  pour  lui  donner 
ne    terminaison  moins   dure  La- 
^pède  ajoute  une  voyelle  ,  a  quel- 
me  signification  obscène,  appliquée 
■  un  Poisson  à  cause  d'une  ressem- 
ance  éloignée  que  des  pêcheurs 
ossierslui  trouvèrent,  est-il  permis 
;  le  transporter  dans  une  langue  où 
;  nom  que  Rondelet  donnait  à  cer- 
iiine  Holoturic  a  été  généralement 
i  jeté'i'  Le  langage  des  sciences  n'est 
■is  incompatible  avec  celui  des  hon- 
lîtes  gens;  conservons  conséquem- 
enl  au  Poisson  qui  nous  occupe  le 
3m  que  lui  imposa  Linné.  La  Lain- 
lole  iluviatilc ,  beaucoup  plus  petite 
ue  la  précédente  ,   se  trouve  dans 
■s  eaux  douces;  elle  abonde  surtout 
■ans  les  lacs  et  dans  les  rivières  du 
ord,  principalement  vers  l'embou- 
hure  de  ceux-ci.  On  en  prépare  la 
iiairdans  la  saumure  ou  de  diverses 
içons  pour  la  conserver  ,  et  ou  la  sert 
Jr  presque  loiiles  les  tables  d'Allc- 
lagnc. 

■roML  xni. 
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Le  Lamproyov,  Lac.  ,  Pois.  ï.  i , 
pl.  2  ,  fig.  1  ;  Fetromyzon  branchialis, 
Gmel. ,  loc.  cit. ,  p.  i.5i5  ;  Bloch,  pl. 
86,  fig.  2;  la  Branchiale,  Encycl., 
Pois.,  pl.  1  .  fig.  5.  Cette  espèce  ,  qui 
se  tient  dans  les  rivières  ,  et  qui  des- 
cend même  assez  rarement  dans  les 
grands  fleuves  ,  est  encore  plus  petite 
que  la  précédente.  Rondelet  l'avait 
anciennement  mentionnée  sous  le 
nom  de  Lamprillon.  Quoique  sa  chair 
soit  savoureuse,  les  pêcheurs  n'en 
prennent  guère  que  iiour  faire  des 
appâts  de  pêche. 

Le  Planer,  Lacép.  T.  i,  pl.  5, 
fig.  1  (bonne)  ;  Encyclop. ,  Pois. ,  pl. 
1  ,  fig.  4  ;  Petromyzon  Planeri  ,  Gm., 
lue.  cit. ,  p.  i?>iÇ),  est  la  plus  petite 
espèce  du  genre,  découverte  vers  la 
fin  du  dernier  siècle  par  le  professeur 
Planer,  dans  les  environs  d'Erfurt  , 
cité  de  Thuringe  ,  oii  les  moindres 
ruisseaux  produisent  ce  petit  Poisson. 

Cuvier  pense  que  les  Pétromyzons 
Sucel,  Sepleuil  et  noir  de  Lacépède 
(Pois^  T.  II  ,  pl.  1  ,  fig.  5 ,  et  T.  iv  , 
])1.  lô,  fig.  1  et  2)  ne  sont  que  des  va- 
riétés (lu  Planer  ;  au  reste,  toutes  les 
petites  Lamproies  portent  ce  nom  de 
Sepleuil  ou  l'équivalent  dans  les  di- 
verses langues  de  l'Europe  ;  et  ce  que 
dit  Lacépède  de  ces  deux  petites  es- 
pèces ne  peut  guère  servir  à  les  ca- 
ractériser. Le  Pélromyzon  rouge  du 
même  auteur ,  T.  Il ,  pl.  1,  fig.  2, 
est  encore  uns  cspècedoutcuse ,  peut- 
être  un  état  du  Branchialis. 

Cuvier  pense  encore  que  le  Petro- 
myzon argenleus  de  Bloch,  pl.  445, 
fig.  2  ,  n'est  qu'une  variété  du  Jlu- 
vialilis  ;  mais  c'est  au  moins  une  va- 
riété des  côtes  indiennes.  (b.) 

PÉTRON.  BOT.  riiAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Genévrier  com- 
mun dans  certains  cantons  de  la 
France.  fn.) 

PETRON  A.  BOT.  cnYPT.  {Chcm- 
pignons.)  Adauson  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  Ciianipiguoiis  auquel 
il  rapporte  le  Lilhurdcmomyces  de 
Ballara  ,  pl.  24 ,  fig.  b.  Fries  rap- 
porte ce  genre  aux  Agarics,  taudis 
qu'il  cite  la  figure  de  Ballara  sous  le 
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qenre  Cantharellus.  D'après  la  figure 
imparfaite  et  la  description  incom- 
plète de  Baltara  -,  sur  lesquelles  Adan- 
son  paraît  avoir  fondé  son  genre  ,  on 
pourrait  présumer  que  ce  n'est  qu'un 
chapeau  d'Agaric  détaché  ,  et  qui  se 
serait  agglutiné  par  sa  surface  supé- 
rieure sur  une  pierre  à  laquelle  il 
serait  resté  adhérent  en  se  desséchant. 
Ce  que  Battara  dit  de  la  nature  demi- 
vitreuse  de  la  pierre ,  ne  paraît  pas 
indiquer  un  sol  propre  au  dévelop- 
inent  d'un  Champignon  ,  et  ne  con- 
vient pas  à  l'hypothèse  de  Paulet , 
qui  pense  que  Battara  a  pris  un  Poly- 
pier pour  un  Champignon.  (ad.b.J 

*  PÉTRONELLE  ou  PÉTRO- 
NILLE.  INS.  Espèce  du  genre  Calo- 
bate.  J^.  ce  mot.  (c.) 

PÉTROPHILE.  PetrophUa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Pro- 
téacées  ,  et  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,  Lu-,  établi  par  R.  Brown  (Tra«- 
sact.  of  Linii.  Soc. ,  vol.  lo  ,  p.  67}, 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  qua- 
drifide ,  entièrement  caduc  ;  style  per- 
sistant par  sa  base  ;  stigmate  fusi- 
forme ,  aminci  au  sommet  ;  point 
d'écallles  hypogynes;  strobile  oyé  ; 
noix  lenticulaire  chevelue  d'un  côté, 
ou  samare  barbue  à  la  base.  Salis- 
bury  avait  confondu  les  espèces  de 
ce  genre  dans  celui  qu'il  nommait 
Alylus  et  qui  se  composait  de  plu- 
sieurs Protea  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  mais  R.  Brown  a  cru  devoir 
admettre  un  nom  qui  ne  fût  pas 
formé  d'après  des  caractères  sujets  à 
de  nombreuses  exceptions.  Les  Pé- 
trophiies  sont  des  Arbrisseaux  roides 
qui  croissent  tous  dans  les  localités 
pierreuses  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Leurs  feuilles  sont  glabres ,  de  for- 
mes très-variables  ,  filiformes  ou  pla- 
nes, indivises,  lobées  ou  pinnatifides, 
ouelquefols  même  hétéromorphes  sur 
le  même  Arbrisseau.  Les  fleurs  for- 
ment des  cônes  ou  chatons  oblongs , 
terminaux  et  axillaires  ,  quelquefois 
agrégés. 

R.  Brown  a  décrit  dix  espèces  de 
Péfrophiles  qu'il  a  distribuées  en  qua- 
tre sections.  La  première  offre  les  ca- 
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raclères  suivans  :  stigmate  articulé; 
l'article  inférieur  ,  anguleux  ,  glabre; 
le  supérieur  cotonneux.  Noix  lenti- 
culaire ,  compi  imée  ,  ornée  de  longs 
poils  à  l'intérieur  et  sur  les  bords. 
Feuilles  filiformes  ,  indivises.  Celle 
section  ne  comprend  que  trois  espè- 
ces :  P.  teretifolia ,  P.  Jilifolia  et 
P.  acicularis.  Elles  croissent  à  la 
Terre  de  Lewiu  sur  la  côte  australe  de 
la  Nouvelle  -  Hollande.  La  seconde 
section  est  ainsi  caractérisée  :  stigmate 
inarticulé,  légèrement  hispide  ;  noix 
lenticulaire  comprimée  ,  garnie  de 
longs  poils  soyeux  sur  les  bords  et 
en  dedans.  Strobile  à  écailles  distinc- 
tes. Feuilles  filiformes,  bipinnatifides. 
Les  quatre  espècei  suivantes  consti- 
tuent cette  section  :  1°  Pelrophila  ri- 
gida.  1°.  P.  pulchella ,  ou  Protea 
pulchella  ,  Schrad. ,  Sert.  Hanov.  ,  2  , 
p.  i5  ,  tab.  7  ;  Cavanilles,  ïcon.  ,  6 , 
p.  33  ,  tab.  5.5o.  Le  Protea  dichotonia 
de  Cavanilles  ,  loc.  cit. ,  tab.  55 1 ,  est 
un  second  synonyme  de  la  même 
Plante.  3".  P.  fastigiala.  4°.  P.  pe- 
dunculata  ,  R.  Br.  ;  Nob.  ,  Icuii-  li- 
thograph.,  lab.  18.  Toutes  ces  espèces 
croissent  sur  la  côte  australe  de  la 
Nouvelle- Hollande,  principalement 
aux  environs  du  port  Jackson. 

La  troisième  section  se  distingue 
par  le  strobile  de  ses  fleurs  composé 
n'écailles  soudées  entre  elles  ;  par  son 
fiuit  qui  est  une  samare  foliacée, 
élargie;  par  son  stigmate  inarticulé, 
légèrement  hispide  ;  enfin  par  ses 
feuilles  plane-;  bipinnatifides.  Cette 
section  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce remarquable  par  la  diversité  des 
formes  de  son  feuillage ,  et  nomméo 
à  cause  de  cela  P.  dwersifolia.  Elle 
ci'oît  sur  les  collines  de  la  Terre  de 
Levain  ,  à  hi  côte  australe  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Enfin  la  quatrième  section  offre  un 
strobile  à  écailles  distinctes,  une  sa- 
mare plaiiiuscule ,  et  des  feuilles  pla- 
nes ,  trifidcs.  Elle  se  compose  de  deux 
espèces  originaires  des  mêmes  loca- 
lités que  la  précédente.  Ce  sont  les 
P.  sqi/ainata  el  tri/ida.  (G..N.)  ! 

PÉTROPHILE.  BOT. CRYPT. Bridrl 
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opose  ce  nom  pour  désigner  en 
nuçais  le  genre  Aiidrœa.  ce 
ot. 

l'ETROSELINDM.  bot.  piian.  Les 
uins  donnaient  ce  nom  au  Persil 
li  a  été  admis  comme  spécifique 
ir  Linné.  Quelques  vieux  botanistes 
ippliquaicnt  aussi  soit  à  la  petite 
jguë  \jEthusa  Cjnapium) ,  soit  à 
OEuanihe  aquatique  [OEnaiilhe  Jis- 
losa,!..).  (G..N.) 

l'ËTROSILEX.  MIN.  Les  anciens 
iuéralogistes  avaient  bien  reconnu 
le  les  taches  blanches,  qui  sont  dans 
5  Poi  phyres  ,  n'étaient  que  des  cris- 
\\x  de  Feldspath  ;  mais  ils  se  trom- 
■I  ent  sur  la  nature  de  la  pâle  envi- 
ui;ante  qu'ils  legardèrent  comme 
iceuse.  De  Saussure  et  Faujas  l'u- 
11 1  les  premiers  à  signaler  la  diffé- 
ncc  qu'il  y  avait ,  sous  le  rapport 
:  la  l'usibilité  ,  entre  la  base  des 
jrphyres  et  le  Silex.  Dolomieu  cs- 
ya  ensuite  de  déterminer  la  nature 
:  cette  l)ase,  il  lui  trouva  de  grands 
pporls  avec  le  Feldspath  ,  et  lui  ai- 
da le  nom  fort  impropre  de  Pétro- 
les: déjà  employé  dans  des  accep- 
;)ns  diflérenles  par  d'autres  minéra- 
gistes  ,  Cronstedl,  Wallérius  ,  etc. 
ueiques  géologues  ont  cru  devoir 
inserver  ce  mot  pour  désigner  la 
i-c  d'une  certaine  série  de  Roches 
lilspalhiques  ,  base  que  l'on  re- 
nde généralement  comme  formée 
'  Feldspath  compacte  plus  ou  moins 
i  langé.  Les  caractères  principaux 

I  l'éirosilex  pur  sont  d'ollrir  une 
xture  compacte  fine  ,  avec  unecas- 

II  e  écailleuse  ou  cireuse,  et  une 
1  laine  trauslucidité  sur  les  bords; 
être  plus  dur  que  l'Acier  et  fu.'^ible 
1  émail  blanc  ou  ])eu  coloré  :  il  en 
it  de  diverses  couicuis.  On  distin- 
ue  ,  parmi  les  variétés  les  plus  le- 
«larquables  :  le  Pétiosilex  agalluiïdc 
u  céroïde  ,  dont  l'aspect  est  plus 
u  moins  analogue  à  celui  de  l'Aga- 
ac,  et  dont  la  cassure  ressemble  à 
lelle  de  la  cire.  C'ea  un  des  Horii- 
^eins  ou  Pierres  de  Corne  de  la  miné- 
lalogie  allemande  ;  il  est  translucide 
t  ses  couleurs  sont  le  rouge  de  chair 
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ou  le  blancbâtre.  Le  Pétrosilex  jaa- 
poïde  :  cette  variété  a  l'aspect  du 
Jaspe;  elle  est  opaque  et  2i  cassure 
conchoïdale.  Les  Pétrosilex  appar- 
tiennent aux  terrains  primordiaux  , 
oii  on  les  rencontre  eu  masses  strati- 
fiées ,  en  bancs ,  en  amas  et  en  fi- 
lous. Brongniarl  comprend  au  nom- 
bre des  variétés  du  Pétrosilex ,  le 
Klingstein  ou  Phonolite  qu'il  nom- 
me Péirosilex  fissile.  Cordier  lejetle 
celui-ci  dans  sa  tribu  des  Roches 
leucostiniques ,  et  ne  retient  dans 
celle  des  Hoches  pétrosiliceuscs  que 
les  Roches  qui  sont  à  base  de  Feld- 
spath compacte  non  volcanique,  f^. 
Roches.  (g.  del.) 

PETDM  ou  PETUN.  bot.  phan. 
Noms  de  pays  sous  lesquels  la  Nico- 
tiane  Tabac  se  répandit  en  Europe. 

(B.) 

PETUiNIE.  Pétunia,  bot.  pdan. 
A.-L.  Jussieu  (Aon.  du  Muséum , 
vol.  Ti,  p.  2i4)  a  imposé  ce  nom, 
tiré  de  celui  de  Petuii  que  les  Brési- 
liens donnaient  au  Tabac,  à  un  genre 
de  la  famille  des  Solanées  ,  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L.  Il  lui  a 
assigné  les  caractères  suivans  :  calice 
divisé  très -profondément  en  cinq 
lobes  allongés  et  élargis  presque  en 
forme  de  spatule  à  leur  sommet;  co- 
rolle lubuleuse,  rétrécie  dans  son 
milieu  ,  évasée  par  le  haut ,  et  à  peine 
divisée  en  cinq  lobes  inégaux  ;  éta- 
mines  au  nombic  de  cinq  ,  inégales, 
attachées  au  tube  de  la  corolle  en 
dehors  duquel  elles  ne  ibnt  point 
saillie;  anthères  presque  arrondies; 
ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style 
grêle  et  d'un  stigmate  capité  presque 
bilobé  ;  capsule  entourée  à  sa  base 
par  le  fond  du  calice  ,  s'ouvrant  par 
le  haut  en  deux  valves,  divisée  in- 
tci'ieuremunl  en  deux  loges  parallèles 
aux  valves,  portant  sur  le  milieu  de 
chacune  de  ses  faces  un  grand  nom- 
bre de  graines  menues.  Ce  genre  est 
voisin  des  Nicotianes  parnji  lesquelles 
plusieurs  botanistes  ont  confondu  les 
deux  espèces  dont  il  se  compose.  Elles 
ont  pourtant  un  port  particulier  dé- 
terminé i)ar  un  mode  différent  d'in- 
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tlorcsceiice }  leurs  fleurs  étant  solilai- 
rcs,  axillaircs,  et  nou  eu  cpls  lerrni - 
uaux  comme  celles  des  Nicotiancs  ; 
de  plus  ,  le  calice  est ,  dans  les  Pélu- 
nies  ,  profondément  divisé  en  lobes 
longs  et  spalulés;  la  corolle  a  son 
limbe  à  peine  divisé  et  non  régulier  , 
ce  qui  l'éloigné  encore  de  l'organi- 
sation des  fleurs  de  Wicolianes. 

La  PÉTUNIE  A.  F1,EUR  DE  NyCTAGE  , 

Pelunia  nycta^inijiora ,  Juss. ,  loc. 
cit.  ,  tab.  47  ,  a  une  tige  velue  ,  des 
feuilles  ovales-allongées  ,  conformées 
à  peu  près  comme  celles  de  l'Hélio- 
trope. Les  fleurs  ont  une  corolle  blan- 
che ,  lubuleusc  ,  au  moins  quatre  ibis 
plus  longue  que  le  calice  ,  et  ressem- 
blant assez  à  la  fleur  nommée  vul- 
gairement Bel!e-de-Nuil(iyjc/a^o  Ja- 
lapa).  Cette  Plante  a  été  trouvée  par 
Commcrson  à  l'embouchure  de  la 
Plata,  dans  l'Amérique  méridionale. 
Elle  est  aujourd'hui  assez  commune 
dans  les  jardins  de  botanique  ,  oii  on 
la  multiplie  facilement  de  graines. 

L'autre  espèce  (  Pétunia parviflora , 
Juss.  ,  loc.  cit.),  indigène  des  mêmes 
contrées,  a  des  tiges  couchées,  des 
feuilles  petites,  oblongues,  analo- 
gues à  celles  des  Céraistes  de  nos 
champs,  et  des  fleurs  dont  la  corolle 
est  très-petite,  débordant  à  peine  le 
calice.  (G..N.} 

PÉTUNZÉ.  MIN.  On  désigne  sous 
ce  nom  ,  en  Chine  ,  de  petites  mas- 
ses parallélipipèdes  ,  formées  avec 
une  espèce  de  Feldspath  quartzeux 
pulvérisé  ,  lavé  et  ensuite  desséché. 
On  s'en  sert  dans  la  fabrication  de  la 
Porcelaine.  (aud.) 

PEUCE.  BOT.  PHAN.  Théophraste 
désigna  le  Pin  sous  ce  nom  em- 
ployé encore  qiielquefois  pour  le 
Pi/tus  Picea,  qui  n'est  pourtant  plus 
du  véritable  genre  Pin.  (b.) 

PÉTUVE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Grand-Duc.  F".  Chouette,  {diu.z.) 

PEUCÉDANE.  Peucedanum.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  l'amille  des  Om- 
bellifèrcs  et  de  la  Pontandrie  Digy- 
nie  ,  L. ,  ofirant  les  caractères  sui- 
vons :  calice  très-court,  à  cinq  dents 
très-petites;  corolle  à  cinq  pétales 
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oblongs  ,  égaux  et  courbés  er»  dedans; 
cinq  étamines  dont  les  filets  sont; 
très-courts  et  portent  des  anthères  ar- 
rondies ;  ovaire  oblong  ,  surmonté  de 
deux  styles  couits  à  stigmates  oblus; 
akène  ovale,  comprimé,  divisible  en 
deux  portions  convexes  extérieure- 
ment, marquées  de  trois  stries,  quel- 
quefois garnies  d  un  rebord  pari icu- 
lier.  Ce  genre  se  compose  d'environ 
vingt  espèces  qui  croissent,  comme 
la  plupart  des  autres  Ombellifèrcs  , 
dans  les  climats  tempérés  de  l'hémi- 
sphère boréal  ;  mais  plusieurs  d'entre 
elles  n'appartiennent  pas  au  genre 
Peucedanum ,  et  quelques-unes  nous 
semblent  des  variétés  les  uues  des 
autres.  Parmi  celles  qui  se  trouvent 
en  France,  nous  ne  ferons  mention 
que  des  deu'x  espèces  suivantes  qui 
sont  assez  communes,  et  qui  étaient; 
autrefois  employées  eu  médecine. 

Le  Peucédane  officinal,  Peuce- 
danum officinale ,  h.;  vulgairement 
Fenouil  de  Porc ,  Queue  de  Pour- 
ceau ,  a  une  racine  vivace  ,  allongée, 
grosse  ,  noirâtre  en  dehors,  blanchâ- 
tre en  dedans ,  traversée  sous  l'écorce 
par  des  canaux  longitudinaux  rem- 
plis d'un  suc  propre,  jaune  ,  et  d'une 
odeur  vireuse.  Sa  tige,  haute  de  près 
d'un  mètre,  est  rameuse,  garnie  dj 
feuilles  dont  les  inférieures  sont  gran- 
des, portées  sur  un  pétiole  trois  ou 
quatre  fois  trichotome ,  et  dont  les 
dernières  ramifications  portent  cha- 
cune trois  folioles  linéaires.  Les  fleurs, 
de  couleur  jaune  ,  forment  des  om- 
belles lâches  aux  extrémités  des  tiges 
et  des  rameaux.  Les  akènes  n'offrent 
pas  de  rebord.  Cette  Plante  croît  dans 
les  prés  des  contrées  méridionales  de 
l'Europe.  Sa  racine  était  autrefois  usi- 
tée en  poudre  et  en  infusion  contre  l'é- 
pilepsie,  les  maladies  nerveuses,  etc. 
lies  Cochons  en  sont  très-friands  ,  et 
finissent  par  extirper  la  Plante  des 
prairies  oii  on  met  paître  ces  Ani- 
maux. Dans  les  bois  des  environs  de 
Paris,  on  rencontre  fréquemment 
une  espèce  voisine  de  la  précédente, 
mais  qui  a  les  ombelles  blanclie.s. 
C'est  le  Peucedanum  parisiense  ,  De| 
Cand. ,  Flore  Française. 
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l'Le  PêucÉuane  SiLAUS ,  Peuceda- 
nn  Silaus  ,  L.  ;  Jacq. ,  Flor-  ytiist?.  , 
1'.  i5,  vulgairement  nommé  Saxi- 
des  Anglais  ,  oflVe  une  racine 
liadriqiie ,  peu  rameuse,  vivace^ 

i;  laquelle  s'élève  une  tige  slriée, 
iineu^e  supérieurement ,  munie  de 
nilles  trois  fois  ailées,  à  folioles  li- 
l  aircs  ,  lancéolées  ,  trilides  dans  le 
is  ,  et  eulières  au  sommet  de  la  tige, 
es  ombelles  des  fleurs  ,  d'un  Ijlanc 
imàti  c  ,  soni  terminales  cl  à  huit  ou 
\  rayons.  Cette  Plante  ,  dont  la 
cine  était  autrefois  usitée  comme 
arctique,  croît  dans  les  prés  hu- 
ides  de  l'Europe.  (g..n.) 

l'EUMDS.  BOT.  PHAN.  Molina  ,  dans 
111  Histoire  du  Chili ,  a  donné  le  nom 
•iiérique  de  Peu/nus ,  dérivé  du  mot 
liUcn  jPewwo  ,  à  quatre  Arbres  de 
pays  qui  appartiennent  à  l'Ilexan- 
ne  Monogynie.  Ce  genre  a  été  men- 
ouné  par  Jubsieu  qui,  dans  son  Ge- 
vYi  Plantaruiii  ,  l'a  rapproché  du 
'//lic/iiia  de  Comincrson  ,  ou  Elceo- 
i'ndruiii  de  Jacquin.  La  Plante  dé- 
ilc  et  figurée  par  Feuillée  (  Journ. 
()i)S.  ,  p.  u  ,  lab.  6)  sous  le  nom 
:  Jioldii ,  nom  adopté  comme  géné- 
quc  par  Adanson  ,  est  une  des  qua- 
e  espèces  de  Molina.  Celte  même 
lanle  a  été  nommée  Jiuiziafragraiis 
ar  Ruiz  et  Pavon  dans  leur  Flore 
i.u  Pérou  et  du  Chili ,  mais  il  existe 
lin  nwU  iî  liiiLzia  fondé  par  Cavauilles. 
.'.  RuiziE.  Conséqucminent ,  il  se- 
luit  peut-être  juste  tl'adopter  la  dé- 
oominatioa  de  Feuilléect  d'Adauson. 
Quoiqu'il  en  advienne,  le  Peu/nus 
ce  Molina  offre  les  caractères  cssen- 
l'cls  suivans  :  calice  inférieur,  à  six 
ivivisious  ;  corolle  composée  de  six 
ëtalcs  presque  arrondis  ,  plus  courts 
iue  le  calice  ;  six  étamincs  dont  les 
idets  sont  subulés,  de  la  longueur 
u  calice  et  terminés  par  des  an- 
:  lèrcs  jaunâtres  et  sagiltées  ;  ovaire 
fipérieur  presquearrondi  ,  surmonté 
'un  style  qui.  s'épaissit  insensiblc- 
aent  vers  son  sommet  et  se  termine 
arun  stigmate  comprimé  oblique- 
iiaent  ;  drupe  de  la  forme  et  presque 
'.c  la  grosseur  d'une  olive  ,  conte- 
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liant  un  noyau  plus  ou  moins  dur. 
Selon  Molina  ,  les  quatre  Plantes  du 
Chili  qui  constituent  le  goure  Pci/- 
mi/s  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
riétés. Ce  sont  des  Arbres  élevés, 
pourvus  de  feuilles  alternes  dans 
trois  espèces  ,  opposées  dans  le  Pcu- 
mus  Bolcius,  entières  ou  dentées  , 
persislanteselaromatiqucs.  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  roses.  Les  liuils  de 
trois  espèces  [P.  alba,  rubra  et  mam- 
/«05a)  sont  comestibles;  ilssont  blancs 
ou  rouges,  terminés  par  un  mame- 
lon dans  la  dernière  espèce.  On  les 
fait  tremper  dans  de  l'eau  tiède  avant 
que  de  les  manger.  La  pulpe  eu  est 
butyreuse  et  d'un  goût  agréable.  Le 
noyau  (probablemeul  l'amande)  con- 
lieut  beaucoup  d'huile  qui  pourrait 
être  avanlageusemeul  employée.  L'é- 
corce  de  ces  Arbres  sert  dans  la  tein- 
ture ,  ainsi  que  pour  tanner  les  cuirs. 

(G..N.) 

PEUPLIER.  Populi/s.  BOT.  rnAN. 
Genre  de  la  famille  des  Ameulacées 
de  Jussieu  ,  Salicinécs  de  Richard, 
et  de  la  Diœcie  Octaudrie  ,  L.  ,  of- 
frant les  caractères  suivans  :  fleurs 
dioïques,  disposées  en  chatons  lâ- 
chement imbriqués;  chaque  fleur 
soutenue  par  une  écaille  lacérée  ou 
palmée,  ciliée  sur  les  bords,  ongui- 
culée à  la  base,  insérée  sur  le  milieu 
du  pédicelle  de  la  fleur;  calice  ou 
périanlhe  (nectaire  de  certains  au- 
teurs) très-petit,  urcéolé  ,  ayant  ses 
bords  obliques  et  très-entiers.  Fleurs 
mâles  renfermant  huit  étamincs  cl 
souvent  un  plus  grand  nombre,  sail- 
lantes, attachées  au  fond  du  périan- 
the  ,  à  anthères  oblongues,  dressées. 
Fleurs  femelles  composées  d'un  ovaire 
entouré  à  la  base  par  le  calice  ,  por- 
tant quatre  stigmates  presque  ses- 
siles.  Capsule  biloculaire  bivalve  , 
renfermant  plusieurs  graines  sur- 
montées d'une  houppe  cotonneuse. 

Plus  de  vingt  espèces  de  Peupliers 
ontélé  décrites  par  les  auteurs.  Elles 
croissent  dans  les  lieux  humides  des 
contrées  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal.  Plusieurs  sont  indigènes  de 
la  France  et  <le  l'Europe  oii  ou 
les  cultive,  soit  pour  rornement des 
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E^ysages  ,  soit  pour  les  usages  de  leur 
ois.  La  culluro  de  quelques  espèces 
de  l'Amérique  septentrionale  com- 
mence aussi  à  s'étendre  ;  nous  dirons 

Quelques  mots,  à  la  fin  de  cet  article  , 
e  celles  qui  sont  les  plus  intéres- 
santes. Ce  sont  de  grands  Arbres  dont 
les  jeunes  bourgeons  floraux  sont 
écailleux  ,  plus  précoces  que  les 
fleurs,  enduits  ,  dans  quelques  es- 
pèces, d'un  suc  résineux  balsami- 
que et  très-visqueux;  les  feuilles  sont 
ordinairement  triangulaires,  cordi- 
formes,  inégalement  dentées  ,  por- 
tées sur  des  pétioles  quelquefois  bi- 

f;landuleux  et  tellement  comprimés 
atéralement  ou  amincis  au  sommet , 
que  le  moindre  mouvement  de  l'air 
les  met  en  agitation. 

Le  Peuplier  blanc  ,  Populus  alha, 
li. ,  vulgairement  nommé  Ypréau  , 
est  un  grand  et  bel  Arbre  dont  le 
tronc  s'élève  jusqu'à  trente  mètres, 
sur  un  mètre  et  plus  de  diamètre  à 
sa  base.  L'écorce  du  tronc  est  d'un 
gris  blanchâtre  ;  celle  des  jeunes  ra- 
meaux est  cotonneuse.  Les  feuilles 
sont  à  peu  près  triangulaires,  forte- 
ment dentées  et  presque  lobées  ,  d'un 
vert  sombre  et  glabres  en  dessus  , 
couvertes  en  dessous  d'un  duvet  co- 
tonneux qui  les  fait  paraître  toutes 
blanches.  Les  fleurs ,  dont  les  mâles 
n'ont  que  huit  étamines  ,  naissent  en 
chatons  oblongs  ,  composés  d'écaillés 
jaunâtres  ;  elles  paraissent  dès  les  pre- 
mières approches duprintemps,  long- 
temps avant  les  feuilles.  Le  Peuplier 
Liane,  dans  la  Mythologie  des  Grecs 
et  des  Romains ,  était  consacré  à 
Hercule.  Les  athlètes  ornaient  leurs 
fronts  de  couronnes  faites  des  bran- 
ches de  cet  Arbre,  en  l'honneur  du 
•héros  qu'ils  se  proposaient  pour  mo- 
dèle. 

On  connaît  plusieurs  variétés  de 
cette  espèce;  elles  se  distinguent  par 
leurs  rameaux  tantôt  gros  et  droits  , 
tantôt  flexibles  et  pendans  ;  par  leurs 
feuilles  à  lobes  plus  ou  moins  aigus  , 
couvertes  en  dessous  d'un  duvet 
blanc  très-épais,  ou  quelquefois  seu- 
lement glauques  et  presque  glabres  ; 
enfin  pnr  leurs  chatons  ,  tantôt  grêles 
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et  allongés ,  tantôt  gros  et  courts.  La 
variété  connue  sous  le  nom  de  Blanc 
de  Hollande  est  celle  que  l'on  plante 
de  préférence  en  avenue  et  dans  les 

{'ai  dins  paysagers  oîi  elle  produit  un 
>el  effet  par  la  majesté  de  son  port  et 
par  le  contraste  que  ses  feuilles  blan- 
ches font  avec  le  vert  des  autres  Ar- 
bres. Cet  Arbre  s'élève  à  une  grande 
hauteur;  sa  cime  prend  une  belle 
forme  et  une  étendue  considérable. 
Le  Peuplier  grisard  [Populus  in- 
ca/zesce/zs,  Willd.),  nommé  aussi  vul- 
gairement Franc  Picard,  est  regardé 
par  plusieurs  botanistes  comme  une 
variété  du  Peuplier  blanc.  C'est  du 
moins  une  espèce  qui  en  est  très-voi- 
sine, puisqu'elle  ne  s'en  distingue 
que  paice  qu'elle  s'élève  moins,  que 
ses  rameaux  sont  plus  redressés  ,  que 
ses  feuilles  sont  plus  petites,  nulle- 
ment lobées,  et  ses  feuilles  chargées 
à  leur  face  inférieure  d'un  duvet 
moins  abondant  et  d'une  couleur  gri-* 
sâtre. 

Le  Peuplier  blanc  croît  avec  rapi- 
dité ,  surtout  dans  les  terrains  hu- 
mides, sur  les  bords  des  rivières  et 
des  fleuves.  Il  est  si  fréquent  sur  les 
rives  du  Rhône  et  dans  les  îles  que 
forment  les  branches  de  ce  fleuve 
non  loin  de  son  embouchure ,  qu'un 
auteur  moderne  dit  qu'il  serait  assez 
bien  désigné  par  le  nom  d'Arbre  du 
Rhône.  On  pourrait  le  multiplier  de 
graines  et  de  rejetons ,  mais  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  se  procure  les 
jets  naissant  de  ses  racines  qui  ram- 
pent au  loin  près  de  la  surface  du 
sol  ,  fait  qu'on  néglige  d'employer  la 
voie  du  semis,  il  reprend  difficile- 
ment de  boutures,  qui  ne  peuvent 
réussir  que  sur  de  très-petits  rameaux 
plantés  dans  un  terrain  très-frais  et 
tenu  dans  tine  constante  humidité, 
comme  sur  les  bords  d'une  rivière. 
Les  usages  du  Peuplier  blanc  sont 
fort  nombreux.  Son  bois  est  léger, 
blanchâtre  ,  se  travaille  bien  ,  prend 
un  beau  poli ,  mais  il  est  mou  et  peu 
solide.  Il  ne  peut  donc  servir  aux 
grandes  constructions,  comme  par 
exemple  pour  la  charpente  des  bâli- 
mens  ,  qu'autant  qu'on  manque  de 
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line  ou  d'autres  bois  durs  et  ré- 
.tans.  Réduit  en  planches  minces, 
sort  à  fabriquer  dilTérens  objets  de 
euuiserie,  des  caisses  et  des  boîtes 
une  grande  légèreté.  On  fabrique 
-!S  sabots  avec  ses  grosses  branches  , 
les  menues  sont  emploj'ées  com- 
e  bois  à  brûler;  mais  étant  très-peu 
elles  en  carbone,  elles  ne  donnent 
1  une  faible  chaleur.  Les  é})énistes 
■iploicut  beaucoup  de  bois  de  Peu- 
ii  r  l)lauc  pour   faire  la  carcasse 
-S  meubles  jilaqués  en  acajou.  En- 
'1 ,  ce  même  bois  et  celui  du  'l'rem- 
c,  autre  espèce  de  Peuplier  ,  ser- 
ont à  fabriquer  des  tissus  assez  déb- 
its auxquels  ou  donne  le  nom  de 
ixvterie ,  et  que  les  marchandes  de 
ludes  emploicnlà  fairedes  chapeaux, 
es  tissus  se  fabriquent  de  la  manière 
livante-  on  choisit  le  bois  de  Peu- 
lier  encore  vert  parmi  les  morceaux 
•s  plus  droits  et  les  plus  exempts  de 
œuds.  On  le  découpe  en  lanières 
lil'ormes  à  l'aide  d'un  rabot  à  dents 
L  d'une  varlope  que  l'on  passe  suc- 
e^sivement  sur  les  planches  de  Peu- 
lier.  On  tisse  ensuite  ces  lanières 
n  des  métiers  à  peu  près  sembla- 
Ics  à  ceux  des  tisserands.  La  fabri- 
:ili()n  en    est   fort  expéditive;  un 
L'ul  ouvrier  qui  fait  agir  la  varlope 
t  il'  rabol  ,  aidé  d'un  enfant  qui  rc- 
oil  les  lanières  à  mesure  qu'elles  sor- 
L'enl  par  la  lumière  de  la  varlope  et 
[i{ui  les  tire  à  lui  pour  empêcher 
|i{u'elles  ne  se  tortillent ,  peut  faire  de 
ees  sortes  de  copeaux  de  quoi  occu- 
loer  plusieurs  métiers  à  lisser. 

Les  graines  du  Peuplier  blanc,  ain- 
l'i  que  celles  de  plusieurs  autres  cs- 
wèces,  portent  un  colon  épais  qui  a 
iljté  employé  pour  fabriquer  du  papier 
et  même  des  toiles  ;  mais  il  paraît 
iquon  n'a  pas  donné  de  suite  aux 
premiers  essais  de  cette  fabrication  , 
:du  moins  en  France,  oii  ce  genre  de 
travail  présentait  de  nombreuses  dif- 
ficultés et  peu  d'avantages.  Dans  la 
Relation  de  ses  voyages,  Pallas  a 
beaucoup  vanté  ce  colon  ,  en  disant 
i qu'on  le  substituerait  avantageuse- 
ment au  colon  étranger;  que  son  lus- 
tre est  beaucoup  plus  beau  ,  sa  qua- 
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lilé  plus  soyeuse;  et  que  les  Peu- 
pliers blancs  étant  fort  aboudans  en 
Sibérie  ,  la  récolte  de  ce  duvet  four- 
nirait dans  ce  pays  d'immenses  pio- 
duits,  en  ayant  soin  de  couper  les 
branchcsavant  l'ouverture  spontanée 
des  capsules. 

Le  Pjeuflier  noih  ou  Pbuplikr 
TRXfic  ,  Populus  nigra  ,  L.,  acquier 
de  grandes  dimensions  lorsqu'il  croît 
dans  les  lieux  humides  ,  et  lorsqu'on 
a  l'attention  d'élaguer  ses  branches 
latérales.  On  en  voit,  au  jardin  de 
l'Arquebuse  à  Dijon  ,  un  individu 
qui  a  d'énormes  dimensions  ,  et  qui , 
suivant  la  tradition  ,  a  été  planté  lors- 
que Henri  IV  prit  cette  ville  sur  les 
ligueurs.  11.  se  divise  en  rameaux 
nombreux ,  étalés ,  revêtus  d'une 
écorce  glabre,  ridée  ,  un  peu  jaunâ- 
tre. Ses  bourgeons  sont  enduiis  d'un 
suc  très-visqueux  et  odorant.  Ses 
feuilles  sont  presque  triangulaires , 
bordées  de  crénelures  inégales  ,  gla- 
bres des  deux  côtés  ,  et  portées  sur 
de  longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  chatons  grêles;  on  compte 
seize  à  vingt-deux  étamines  dans  les 
mâles.  Le  Peuplier  noir  croît  spon- 
tanément dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  Ou  en  plante  une  va- 
riété dans  les  haies  et  sur  les  bords 
des  ruisseaux  dans  les  prairies  ,  parce 
qu'elle  ne  s'élève  pas  et  qu'elle  four- 
nit des  rameaux  trcs-flcxibles  que 
l'on  emploie  à  faire  des  liens.  On 
donne  le  nom  à'Osicr  blanc  à  celte 
variété  qui  se  distingue  en  outre  par 
ses  feuilles  plus  profondément  den- 
tées et  un  peu  ondulées  sur  les  bords. 

Le  bois  de  cet  Arbre  sert  aux  mê- 
mes usages  que  celui  du  Peuplier 
blanc.  Ses  bourgeons  visqueux  et 
odorans  étaient  autrefois  usités  en 
médecine  contre  les  ulcérations  in- 
ternes, la  phthisie  pulmonaire,  la 
goutte  ,  en  un  mol,  contre  la  plupart 
des  maladies  que  les  remèdes  ne  gué- 
rissent pas  ou  qui  se  guérissent  malgré 
les  remèdes.  Ils  ont  donné  leur  nom 
à  l'onguenl  Populéum  ,  fort  employé 
encore  aujourd'hui  ,  surtout  dans  la 
médecine  vétérinaire.  Les  Russes 
se  servent  de  l'écorce  du  Peuplier  noir 
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pour  préparer  le  maroquin;  el  l'on 
dit  que  les  Kamtschadales  réduisent 
celte  (jcorcc  en  farine  et  eu  pâte  pour 
en  fabriquer  un  pain  grossier  dont 
ces  niiséraliles  savent  se  con tenter. 
Le  Peuplier  noir  se  multiplie  faci- 
lement de  boutures  que  l'on  fait  avec 
des  branches  de  trois  à  cinq  ans.  Il 
suffit  de  les  enfoncer  d'un  pied  à 
quinze  pouces  dans  un  sol  humide, 

Î)articulièrement  sur  les  bords  d'un 
bssé  rempli  d'eau. 

Le  Peuplier  d'Italie  ou  Peu- 
plier   PYRAMIDAL  ,  PopullIS  fasti- 

giata ,  Poiret ,  Dict.  Encycl.  ;  P.  dila- 
tata^  Willd. ,  ne  diffère  pas  du  Peu- 
pliernoir ,  quaut  à  son  feuillage  ;  mais 
il  s'en  dislingue  au  premier  coup- 
d'oeil  par  sa  tige  élancée ,  parfaitement 
droite,  dont  foules  les  branches  sont 
serrées  contre  la  tige  principale  ,  de 
manière  à  former  une  pyramide  très- 
'  élevée.  Les  fleurs  mâles  ont  douze  à 
quinze  élamines,  et  leurs  chatons, 
inoins  épais  que  dans  la  précédente 
espèce,  sont  munis  d'écaillés  déchi- 
quetées sur  les  bords,  mais  n'ofliaut 
pas  de  cils.  Cet  Arbre  paraît  origi- 
naire des  contrées  orientales ,  puis- 
qu'on Hongrie  on  lui  donne  le  nom  de 
Peuplier  turc.  Les  premiers  individus 
qui  furent  plantés  en  France ,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier  ,  sur  les  bords 
du  canal  de  Briare,  venaient  d'Italie, 
d'où  le  nom  qu'il  porte  encore  chez 
nous.  Cet  Arbre,  dont  l'aspect  est  si 
pittoresque  ,  se  plante  en  allées  pa- 
rallèles, dans  les  avenues  des  maisons 
de  campagne,  sur  les  bords  des  ca- 
naux de  navigation  ,  et  dans  les  cours 
des  promenades  publiques.  On  n'en 
plante  plus  autant  que  dans  l'origine 
de  son  introduction  ,  parce  que  ses 

Î)roduits  sont  peu  considérables.  Son 
lois  est  inférieur  à  celui  du  Peuplier 
noir  ;  il  est  si  léger  ,  que  le  pied  cube 
ne  pèse  qu'environ  vingt-cinq  livres  , 
étant  sec.  Celle  légèreté  le  rend  très- 

f)ropre  à  fabriquer  des  caisses  pour 
es  emballages.  Le  Peuplier  d'Italie 
se  plaît  el  réussit  mieux  dans  les  ter- 
rains gras  et  humides.  Il  se  multiplie 
exclusivement  de  boutures,  parce 
que  l'on  ne  possède  que  des  individus 
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maies,  et  que  d'ailleurs  ce  modt 
de  propagation  est  extrêmement  fa- 
cile. Les  plançous  des  Peupliers  que 
l'on  veut  disposer  en  allées  ,  se  font 
avec  des  branches  de  quatre  à  cinq 
ans  ,  dont  on  coupe  en  biseau  le  gros 
bout ,  et  qu'on  enfonce  dans  des  trous 
placés  à  environ  trois  mètres  les  uns 
des  autres.  Dans  les  pépinières ,  on 
prenddesjeunes  rameaux  de  l'année 
que  l'on  enfonce  dans  un  terrain  frais 
biou  ameubli,  et  que  l'on  place  à  un 
demi-mètre  de  distance.  Au  bout  de 
trois  à  quatre  ans,  les  jeunes  Peu- 
pliers sont  bons  à  mettre  en  place. 

Le  Peuplier  Tremble  ,  Populus 
Tremula  ,  L. ,  est  un  Ai  bre  d'environ 
dix  à  quinze  mètres  de  hauteur,  dont 
les  branches  ,  revêtues  d'une  écorce 
blanchâtre,  se  divisent  en  rameaux 
souples  ,  rougeâtres  ,  disposés  en  tête 
arrondie  et  peu  serrée.  Ses  feuilles 
sont  anondies  ,  crénelées  ,  légère- 
ment cotonneuses  dans  leur  jeunesse, 
pnrfaitement  glabres  dans  un  âge 
plus  avancé,  et  portées  sur  des  pé- 
tioles si  longs  et  si  comprimés,  qu'el- 
les sont  dans  un  tremblement  perpé- 
tuel ;  ce  qui  a  valu  à  cet  Arbre  son 
nom  vulgaire  et  spécifique.  Il  croît 
dans  les  bois  de  l'Europe  ,  principa- 
lement dans  les  pays  monlueux.  Le 
bois  de  Tremble  est  peu  estimé,  parce 
qu'il  est  trop  tendre.  On  ne  peut  en 
faire  que  de  mauvais  sabots  et  de  la 
volige  employée  à  faire  des  caisses 
d'emballage.  Il  brûle  facilement , 
mais  sans  donner  beaucoup  de  cha- 
leur ,  et,  sous  ce  rapport,  il  n'est 
employé  que  pour  chauffer  les  fours 
des  boulangers. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de 
Peupliers  qui  croissent  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  suivantes,  dont  on 
a  essayé  la  culture  en  Europe,  seu- 
lement comme  Arbres  d'ornement  ; 
car  leur  bois,  en  général  très-lendre  , 
parce  que  ces  Arbres  croissent  avec 
beaucoup  de  rapidité  ,  n'est  pas  d'un 
usage  avantageux. 

Peuplier  argenté  ,  Populus  hete- 
ivphylla  ,h.  ;  P.  argentea  ,  Michx.  , 
Arbr.,  3,  p.  Sgo,  tab.  9.  Aibre  qui 
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lève  à  plus  de  vingt  mètres ,  sur  un 
iioiic  large  de  près  d'un  mètre.  Ses 
feuilles  sont  couvcrles,  dans  leur  pre- 
iiinière  jeunesse,  d'un  duvet  Irès-épais 
tct  blanc  ,  qui   disparaît  à  mesure 
i(]qu'elles  grandissent.  Elles  sont  por- 
Mées  sur  de  iongs  peliolcs  ,  li  ès-gran- 
"ddes,  larges  rie  deux  à  trois  décimè- 
;  1res  ,  régulièrement  coidiformcs  et 
i.Identées  sur  les  bords.  Les  fleurs  nià- 
Jles  sont  disposées  en  chatons  longs 
jùdeseptà  liuit  centimètres.  Cet  Arbre, 
[j  originaire  delà  Louisiane  cl  desElals- 
(iUJnis  ,  vient  très-bien  en  France  ,  où , 
s'ik  raison  de  la  beauté  dejson  feuillage  , 
ilil  mériterait  d'être  plus  répandu.  On 
](le  multiplicde  marcottes  et  degrefl'e 
*8ur  le  Peuplier  blanc. 

P£trPJ>]ER  A  GRANDES  DENTS  ,  Po- 

poulus  grandidenlata ,  Michx.  ,  loc. 
(cit.  ,  p.  287  ,  tab.  8,  f.  2.  Arbre  de 
diouze  à  quinze  mètres  d'élévation  , 
iliont  le  tronc,  d'un  mètre  de  circon- 
luereuce,  est  très-droit,  revêtu  d'une 
fi^corce  unie  et  verdâtrc.  Ses  feuilles  , 
li'abord  couvertes  d'un  duvet  épais 
Et  blanc,  finissent  par  devenir  cn- 
l.:ièrement  glabres;  elles  sont  alors 
presque  arrondies ,  bordées  de  dents 
irès-larges.  Les  chalous  sont  très- 
ivelus.  Cet  Arbre  croît  dans  les  Etats- 
Unis  ,  à  des  stations  très-différentes, 
■iiur  les  montagnes,  comme  dans  le 
•voisinage  des  marais.  On  le  cultive 
im  Europe  cians  les  jai  dins  paysagers  , 
ùh.  son  aspect  est  assez  agréable  ,  sur- 
coût lorsqu'il  n'a  que  cinq  mètres  de 
laauteur.  On  le  multiplie  comme  le 
)orécédent. 

Peuplier  de  la  rivière  d'Hud- 
KiON  ,  Pojmlus  hudsonica  ,  IMichx. , 
'Joc.  cit. ,  3 ,  p.  2g3 ,  lab.  i  o.  Il  a  quel- 
',iîue  ressemblance  avec  le  Peuplier 
iQoir;  mais  ce  qui  lien  fait  bien  dis- 
tinguer, c'est  que  les  jeunes  pousses 
îtles  pétioles  sont  légèrement  velus  , 
unsique  le  revers  des  nouvelles  feuil- 
les. Celles-ci  sont  deltoïdes,  un  peu 
blus  longiius  que  larges  ,  dentées  , 
■isses  et  d'une  belle  couleur  verte. 
Les  chatons,  longs  de  plus  d'un  dé- 
nmètre,  ne  sont  pas  velus  comme 
!ians  plusieurs  autres  espèces.  L'é- 
corcedes  rameaux  est  d'un  gi  ishlauc. 
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et  les  bourgeons  axillalres  sont  d'un 
brun  foncé.  Cet  Arbre  croît  sur  les 
bords  delà  rivière  d'Hudson,  dans 
le  nord  de  l'Amérique.  On  le  cultive 
en  France  ,  oii  il  reprend  facilement 
des  boutures. 

Peuplier  du  Canada  ,  Pppulus 
canadensis ,  Michx.  ,  loc.  cit.,  3,  p. 
298;  P.  moiiilij'era,  Willd.  (non 
Michx.)  Arbre  qui  atteint  une  élé- 
vation (le  vingt  à  vingt-cinq  mètres 
sur  trois  à  quatre  de  circonléreiice  à 
la  base.  Les  rameaux  cylindriques, 
d'un  vert  jaunâtre,  portent  des  feuil- 
les deltoïdes,  presque  cordiforines , 
plus  longues  que  larges  ,  inégalement 
dentées ,  glabres,  portées  sur  de  longs 
pétioles ,  ayant  deux  glandes  jaunâ- 
tres à  la  base.  Les  chalons  femelles 
sont  peudans  et  très-longs.  Les  cap- 
sules, un  peu  coniques  ,  contiennent 
des  graines  surmontées  d'aigrettes 
blanches  et  soyeuses.  Cette  espèce 
abonde  sur  les  rives  du  Mississipi  et 
du  Missouri.  On  la  cultive  depuis 
long-temps  en  Europe  ,  on  l'on  n'en 
connaît  que  des  individus  femelles. 

Peuplier  de  Virginie,  Populus 
virginiana,  Ucsf.,  Calai.  Hort.  Paris.  ; 
P.  rnonilifera  ,  Michx.  (  non  Willd.) 
Arbre  de  la  même  stature  que  le  pré- 
cédent, et  qui  offre  avec  lui  des  rap- 
ports t,i  nombreux,  que  des  agrono- 
mes distingués  regardent  ces  Arbres 
comme  constituant  une  seule  espèce  , 
dont  le  Peuplier  de  Virginie  serait  le 
mâle,  et  le  Peuplier  du  Canada  la  fe- 
melle. Il  serait  facile  de  vérifier  l'exac- 
titude de  cette  opinion ,  en  les  plantant 
a  proximité;  on  s'assurerait  si  les  gen- 
res donnent  naissance  à  des  individus 
fei  tiles  ,  semblables  à  leurs  parens  , 
c'est-à-dire  dont  les  mâles  seraient 
des  Peupliers  de  Virginie,  et  les  fe- 
melles des  Peupliers  du  Canada. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Peuplier  de  Vir- 
ginie a  des  rameaux  anguleux,  un 
peu  roussàtres  ,  garnis  de  feuilles 
deltoïdes,  plus  larges  que  longues, 
inégalement  dentées  ou  même  si- 
nuées  ,  portées  sur  de  longs  pétioles 
glanduleux  à  leur  base. 

Peuplier  ue  Caroline  , /-"o/jw/ks 
angulala ,  Michx.  ,  loc.  oit.  ,  p.  3o2  , 
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lab.  13.  Arbre  qui  acquiert  les  plus 
grandes  dimensions  ,  puisqu'il  s'ë- 
lève  h  Une  hauteur  de  trente  mètres 
et  plus  ,  sur  une  grosseur  propor- 
tionnée. Ses  pousses  de  l'anne'e  .sont 
verles  ,  qundrangulalres  ,  ailées  par 
la  décurrencc  des  pétioles.  Les  feuil- 
les des  jeunes  individus  sont  trois 
ou  quatre  fois  plus  grandes  que 
celles  des  grands  Arbres.  Celles-ci 
sont  arrondies,  presque  cordifor- 
ines  à  leur  base ,  un  peu  coriaces , 
vertes,  lisses,  crénelées  ,  portées  sur 
des  pétioles  déprimés  à  leur  par- 
tie supérieure  ;  ce  qui  leur  donne 
une  grande  mobilité.  Ce  Peuplier 
croît  sur  les  bords  marécageux  des 
grandes  rivières,  dans  les  Carolines, 
fa  Basse-Louisiane  ,  la  Géorgie  et  la 
Virginie.  On  le  cultive  depuis  long- 
temps èn  Europe;  mais  sous  le  cli- 
mat de  Paris  ,  il  n'atteint  pas  de 
grandes  dirhensions  ;  il  craint  les 
fortes  gelées  ,  et  ne  prospère  que 
dans  les  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope. Gomme  on  le  multiplie  diffici- 
lement de  boutures  ,  il  est  nécessaire 
de  le,  grefFerj  sur  le  Peuplier  d'Italie. 

PEUriilEn  A  TEUILLES  VEnNTSSÉES  , 

Populus  candicans,  Willd.  Ses  bour- 
geons sont  enduits  d'une  substance 
très-visquéusé  et  d'une  odeur  agréa- 
ble. Ses  feuilles  sont  ovales  ,  un  peu 
cordiformes  ,  bordées  de  dents  ob- 
tuses et  inégales  ,  d'un  vert  sombre 
en  dessus  ,  blanchâtres  ,  rcfticulées  et 
comme  vernissées  en  dessous,  por- 
tées sur  des  pétioles  velus.  Ce  Peu- 
plier atteint  une  hauteur  d'environ 
quinze  mètres.  On  le  plante  devant 
les  maisons  des  États-Unis  d'Amé- 
rique ,  moins  comme  Arbre  d'orne- 
ment, que  pour  fournir  de  l'om- 
brage. En  France  ,  on  le  cultive  dans 
les  jardins  paysagers.  11  produit  un 
effet  a'gréable  par  le  contraste  des 
deux  faces  de  ses  feuilles. 

Peuplieu  Baumieh,  Populus  bal- 
saniifera,  L.  Ses  bourgeons  sont  ré- 
sineux ,  balsamiques  ;  les  feuilles 
ovales  ,  oblongues  ,  bordées  sur  leurs 
bords  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  cou- 
vertes en  dessous  d'un  duvet  à  peine 
visible,  et  réticulées  par  des  nervures 
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nombreuses.  Ce  Peuplier  ,  origlnaii-e 
du  nord  de  l'Amérique  et  de  la  Si- 
bérie ,  est  cultivé  en  Europe  dans 
quelques  jardins ,  oii  il  ne  forme 
qu'un  Arbrisseau  d'un  à  deux  mè- 
tres de  hauteur.  La  substance  rési- 
neuse odorante  dont  ses  bourgeons 
sont  enduits,  est  recueillie  avec  soin 
par  les  habilans  du  nord  de  l'Amé- 
rique ,  qui  lui  attribuent  des  pro- 
priétés anti-arthritiques.       (g.  .N.) 

*  PEVETERA.  BOT.  phan.  Les 
habitans  des  environs  de  Caracas 
donnent  ce  nom  au  Veriionia  odora- 
tissima  de  Kunlh  {Nau.  Gêner,  et 
Spec.  Jmeric.,  4,  p.  4i  ,  tab.  3i8), 
Plante  qui  exhale  une  odeur  sembla- 
ble à  celle  de  l'Héliotrope.  (g..n.) 

PEVR.flEA.  BOT.  PHAN.  Pour  Poi- 
vrea.  V.  Poivrée.  (g..n.) 

PEXISPERMA.  BOT.  CHYPT.  (  Hy- 
drophytes.  )  Raflnesque  établit  sous 
ce  nom  un  genre  dont  les  caractères 
sont  :  substance  charnue  ,  déprimée, 
d'un  brun  rougeâire,  à  bordsobtus  , 
à  gongyles  oblougs  et  inégaux.  C'est 
une  Plante  des  mers  de  Sicile.  Rafi- 
nesque  n'en  dit  pas  davantage,  et  son 
genre  Pexisperma  peut  être  consi- 
déré comme  non  avenu,  (b.) 

PEXU.  BOT.  PHAN.  L'un  des  noms 
de  pays  du  Cyprès  qai  ci-oît  jusqu'à 
la  Chine.  (b  ) 

PEYROUSIA.  BOT.  PHAN.  (Dic- 
tionn.  des  Sciences  naturelles.  )  Pour 
Lapeyrousie.  P'.  ce  mot.  (g..n.) 

PEZIZE.  Peziza.  bot.  crti't. 
(  Champignons.)  Le  nom  de  Pezica  , 
dont  les  auteurs  modernes  ont  fait 
Peziza ,  est  employé  par  Pline  pour 
désigner  un  Chaftipignon  sans  racine 
et  sans  tige,  déiinition  qui  s'applique 
assez  bien  aux  Pezizes  ,  mais  qui  peut 
aussi  se  rapporter  à  beaucoup  d'au- 
tres Champignons.  Ainsi  ,  sans  nous 
occuper  de  ce  que  ce  mot  signifiait 
exactement  chez  les  anciens ,  nous 
allons  faire  connaître  les  Plantes  aux- 
quelles presque  tous  les  auteurs  mo-' 
clcrues  ont  donné  ce  nom.  Les  Pezizes 
sont  de  vrais  Champignons,  dont  les 
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iàntnulcs  sont  conlenues  dans  des 
iltèqiies,  ou  petits  sacs  membraneux  , 
qui  ,  réunis  en  grand  nombre,  com- 
me les  fils  du  velours  ,  à  la  surface 
^Lipérieuie  de  la  masse  charnue  qui 
compose  le  Champignon  ,  forment  sa 
membrane  fructifère.  La  disposilion 
(le  cet!c  membrane  sur  la  surface  su- 
l'érieure  caracte'rise  la  tribu  des  Hel- 
vellacées  ,  et  la  forme  concave  et  en 
forme  de  cupule  dont  les  bords  sont 
■fermes  dans  la  jeunesse,  distingue 
la  section  des  Pezizoïddes.  Les  ca- 
ractères  du  genre  Pezize  peuvent 
ctre  tracés  ainsi  :  Champignons  char- 
nus ou  de  consistance  analogue  à  de 
I  l  cire,  en  forme  de  cupule  sessile 
ou  pédicellée,  d'abord  presque  close, 
ensuite  plus  ou  moins  ouverte,  cou- 
veitc  supérieurement  par  une  mcm- 
In  anc  fructifère  lisse  ,  composée  de 
ilii;ques  assez  grandes,  fixes  et  per- 
f^Lstantes,  entremêlées  de  paraphyses, 
répandant  les  séminules  au  dehors, 
^^l'us  forme  d'une  poussière  très-fine. 
<  l's  thèques  ,  d'après  les  observations 
Ifedwig  ,  renfeiment  presque  tou- 
j  iirs  huit  sporules;  ce  qui  avait  en- 
f^gagé  cet  habile  observateur  à  leur 
1  donner   le   nom  à'Octospora.  Les 
IPlantes  de  ce  genre  varient  du  reste 
Ibeaucoup  par  leur  taille,  leur  con- 
>sistance  et  leur   foinie  ;    elles  ont 
'été  subdivisées  en  un  grand  nombre 
ode  sous-genres  et  de  sections  ,  dont 
rnous  allons  donner  une  idée.  Nous 
aadopterons  la  méthode  de  Pries  ,  en 
idistinguant  cependant  avec  la  plu- 
ipart  des  botanistes  les  Helotium , 
cque  ce  savant  mycologue  range  à  In 
sBuite  des  Pezizes. 

Ce  genre  se  divise  en  trois  tribus 
ifort  naturelles  :  les  Aleuries,  Aleu- 
ria  ,  les  Lachnées  ,  Lachnea  ,  et  les 
'  Phialées ,  Phialea.    Les  premières 
■sont  caractérisées  par  leurs  cupules 
'  charnues  ,  assez  molles  ,  couvertes 
'd'une  poussière  glauque;  elles  sont, 
en  général,  assez  grandes,  moins 
régulières  que  les  autres  ,  et  crois- 
sent le  plus  souvent  sur  la  terre. 
ITels  sont  :  le  Pcziza  Acctabulum  , 
'liulhnrd.  Champ.,  tab.   485,  fi". 
'4i,  dont  la  cupule  profonde  ,' d'un 
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à  deux  pouces  de  large ,  esl  d'une 
couleur  fauve  brunâtre  ;  le  Peziza 
auranlia  ,  Flor,  Dan.  ,  lab.  657  , 
fig.  2  ,  ou  Peziza  cocci/iea  de  Bul 
liard,  tab.  474  ,  remarquable  par  sa 
belle  couleur  orangée  ;  le  Peziza 
coc/z/cfl/a  , Bull.,  lab.  i54,fig.  2,  sin- 
gulière par  sa  forme  contournée  et 
irrégidière  et  par  sa  grandeur,  qui 
va  jusqu'à  deux  à  trois  pouces  :  enfin, 
parmi  toutes  ces  espèces  la  plus  re- 
marquable, sans  aucun  doute,  est 
le  Pvziza  ylcabus ,  observé  à  Java  et 
figuré  dans  les  Actes  de  l'Académie 
de  Stockholm  ,  i8o4  ,  tab.  1  ,  qui  sur- 
passe par  sa  grandeur  tous  les  Cham- 
pignons connus.  Cette  espèce  molle  , 
membraneuse  ,  s'élève  à  trois  pieds 
environ  ;  elle  est  portée  sur  un  stipe 
de  près  d'un  pied  et  demi  de  haut, 
et  forme  une  coupe  large  de  deux 
pieds  à  sa  partie  supérieure. 

La  seconde  section  ,  Lachnea  de 
Pries  ,  so  distingue  par  ses  cupules 
charnues  ,  membraneuses  ou  le  pins 
souvent  d'une  consistance  de  cire,  ve- 
lues extérieurement.  Les  espèces  de 
ce  groupe  ,  beaucoup  plus  petites  en 
général  que  les  précédentes ,  crois- 
sent le  plus  ordinairemerit  sur  les 
autres  Végétaux  morts.  Parmi  les  es- 
pèces très-nombreuses  de  cette  tribu  , 
nous  citerons  comme  en  donnant  unè 
idée  exacte  ,  le  Peziza  sctiletlata , 
Bull.,  lab.  10,  remarquable  par  sa 
belle  couleur  rouge;  le  Peziza  ci- 
liata ,  Bull.  ,  tab.  438,  fig.  2,  dont 
les  bords  sont  élégamment  ciliés;  le 
Peziza  clandestina  ,Bn\\.  ,  tab.  4o6, 
fig.  5  ,  d'une  couleur  blanche  très- 
pure,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
niuea  par  Hedwig. 

La  dernière  tribu  que  Pries  nomme 
Phialea  ,  est  caractérisée  par  ses  cu- 
pules qui  ne  sont  jamais  compléte- 
inent  closes  par  une  membrane  con- 
tinue à  l'épiderme  externe  (  Veltim 
de  Fries  ).  Ce  sont  de  petites  cupules 
minces  ,  d'un  aspect  et  d'une  consis- 
tance cireuse  ,  parfaitement  glabres. 
Presque  toutes  croissent  sur  les  Vé- 
gétaux moi  ls  ou  mourans  ;  elles  va- 
rient beaucoup  pour  leur  couleur; 
les  espèces  sont  très-nombreuses,  et 
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on  en  Iroiiveva  beaucoup  de  ftgui  écs 
dans  Bulliard  ,  clans  Sowerby  ,  dans 
la  Flora  Danica ,  elc.  Parmi  celles  du 
pieinier  de  ces  auteurs  qui  peuvent 
servir  de  type  à  cette  tribu  ,  nous  ci- 
terons le  Peziza  friicligena  ,  Bull. , 
assez  commun  sur  les  fruits  du  Hêtre 
cl  d'autres  Cupulifères;  ses  cupules 
sont  porle'es  sur  un  long  pcdicelle 
grêle ,  et  toute  la  Plante  est  d'un 
jaune  pâle  ;  le  Peziza  coronata , 
Êuil.  ,  tab.  4i6  ,  fig.  4  ,  dont  la  cu- 
pule blancliâlre  est  dentelée  sur  les 
Bords  ;  le  Peziza  cyathoidea  ,  Bull.  , 
p.  2Ù0  ,  une  des  espèces  les  plus  com- 
munes sur  les  rameaux  morts  ;  le  Pe- 
ziza leiuicularis  ,  Bull. ,  tab.  3oo  , 
dont  les  petites  cupules  jaunes  sont 
très-Cre'quentes  sur  les  vieux  troncs 
d'arbre. 

On  voit  combien  ce  genre  est,  varie 
et  nombreux  en  espèces.  En  efiet  , 
plus  de  trois  cents  sont  maintenant 
connues  ;  et  cependant  on  n'a  encore 
donné  aucune  attention  aux  petites 
espèces  des  pays  étrangers  à  l'Eu- 
rope, excepté  aux  Etals-Unis,  dont 
Schvreiuitz  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  et,de  talent  les  richesses  my- 
cologiques.  Parmi  ces  espèces  nom- 
breuses ,  aucune  n'est  comestible  ; 
mais  il  est  probable  que  plusieurs 
des  grandes  espèces  pourraient ,  sans 
inconvénient,  servir  de  nourriture, 
si  leur  goût  et  leur  consistance  ne 
répugnaient  pas.  En  effet,  leur  odeur 
et  ieu r  tissu  rappellen  t  pl ulôt  ceux  des 
Helvclles  ,  des  Morilles  ,  de  certaines 
Clavaires  qui  sont  toutes  saines-,  que 
ceux  des  Champignons  vénéneux  ; 
mais  les  grandes  espèces  sont  trop 
peu  communes  pour  devenir  jamais 
d'^ua, usage  habituel.  (ad.  b.) 

_  *  PEZIZOlbÉES.Pesizo/o'eœ.  bot. 
.<;iiYl'T.  (  (Jharnpignons.  )  Persoon  don- 
ne ce  nom  à  une  section  des  Helvel- 
LOÏDES.,  de  sa  famille  des  Fungi  sar- 
comyci,  caractérisée  par  leur  cha- 
peau concave,  à  membrane  fructi- 
fère supérieure.  Les  genres  Peziza  , 
Triblidium ,  Solenia,  yîscobolus  ,  Hc- 
Loduiii,  SliUian,  sont  rangés  par  cet 
auteur  dans  la  section  des  Pczizoï- 
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dëes.  Cette  scclion  correspond  au  se- 
cond ordre  des  Helvelloïdcs  de  Pries , 
auquel  il  donne  le  nom  de  Cupulali , 
et  qui  renferme  les  genres  Peziza  , 
Pateilaria  ,  Ascoholus  ,  Bulgaria  , 
Diliola,  Tympaiiis,  Cœnaiigiiim,  Stic- 
lis ,  Solenia  et  Cjphella. 

On  voit  que  ces  deux  auteurs  , 
quoique  d'accord  sur  la  formation  de 
cette  section  ,  ne  le  sont  pas  sur  l'éta- 
blissement des  genres,  la  plupart  des 
genres  de  Fries  étant  des  subdivisions 
de  ceux  de  Persoon ,  tandis  qu'il  réu- 
nit les  Ilelolium  de  cet  auteur  aux 
Peziza.  7^.  ces  mots.  (ad.  b.) 

PEZOPORUS.  OIS.  (Iliiger.)Nom 
imposé  à  un  genre  établi  par  lUiger, 
et  dont  la  Perruche  ingambe  est  le 

type.  V.  PERROt^UET.  (DR..Z.) 

*  PFAFFIA.  BOT.  FHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Amaranlhacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynle,  L. ,  récem- 
ment établi  par  Martius  {Nov.  Gen. 
et  Spec.  Plant.  Brésil. ,  vol.  2 ,  p. 
20)  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  calice  coloré,  scarieux,  à 
deux  folioles  (bractées?)  opposées, 
ovées  ,  carénées,  plus  courtes  que  la 
corolle.  Corolle  (périgone)  à  cinq  pé- 
tales dressés,  lancéolés,  ordinaire- 
ment libres  à  la  base  et  velus  exté- 
rieurement, rarement  glabres  ,  à  es- 
tivation  quinconciale.  Etamiues  au 
nombre  de  cinq  ,  i^éunies  en  un  tube 
membraneux;  chacune  d'elles  irifide 
au  sommet,  c'est-à-dire  à  deux  ap- 
pendices latéraux  frangés  et  plus 
longs  que  la  division  intermédiaire 
qui  est  anlhérifére  ;  anthères  cylin- 
driques dont  le  sommet  offre  quel- 
quefois deux  petites  oreillettes  dres- 
sées sur  l'orifice  du  tube  ,  unilocu- 
laires  ,  déhiscentes  antérieurement  et 
dans  toute  leur  longueur.  Ovaire 
turbiné  ou  cylindrique,  uniovulé, 
surmonté  d'un  stigmate  unique^  or- 
biculaire  ,  papilleux  et  sessile.  Utrl- 
cule  membraneux  ,  ové,  sans  valves, 
se  rompant  transversalement  et  irré- 
gulièrernent ,  renfermant  une  seule 
graine  pendante  et  lenticulaire.  Ce 
genre  est  extrêmement  voisin  du 
'Gortqjkrena  ;  il  est  place  à  1»  suite  de  ce 
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,1  nier  genre  qui  ne  s'en (Hstlngue  que 
ir  sou  stigmate  bilideau  lieu  «l'clrc 
ipilc  oibiculalrc ,  dillcrcMico  qui, 
ipiès  les  descriptions  et  les  figures 
iiiiuées  par  l'auteur,  nous  semble 
faible  pour  mériter  de  consti- 
icr  un  nouveau  genre,  puisqu'elle 
'est  pas  justifiée  par  uu  port  parli- 
iilier.  Les  espèces  de  Pfaffia  sont  , 
!■  même  que  les  Gomphrènes,  des 
1  1  lies  rameuses,  dressées,  velues, 
(lissées  ou    rarement  giabrcu*;es. 

I  urs    feuilles    sont    opposées  ,  à 
no  pétiolécs.  Les  fleurs  sont  ra- 
sées en  têtes  ou  en  épis  globu- 

i\,  solitaires,  terminaux,  non  in- 
iilucrés,  toutes  caduques  après  la 
iilurilé,ou  se  dispeisant  dans  les 

II  -  à  l'aide  du  duvet  lanugineux  qui 
s  cnlourc.  Chacune  de  ces  fleurs  est 
(ipuyée  sur  une  bractée  persistante, 

nblable  aux    folioles  calicinales. 
j  I  irlius  compte  sept  espèces  de  Pi'af- 
•es,  dont  six  nouvelles  et  la  septième 
écrite  par  Valil  sous  le  nom  de  Gurn- 
■Itrena  g/iap/ialuides.  Elles  croissent 
Jules  dans  l'Amérique  méridionale, 
epuis  le  trenle-quatricine  degré  jus- 
u'au  dix-huitième  de  latitude  sud. 
'armi  les  espèces  nouvelles  trois  sont 
i.gurées,  loc.  cil.  ,li\h.  122,  1 20  et  124, 
"ous  les  noms  de  Ffaffia  glabrata  ,  P. 
?ricca  et  P.  vclutiiia.  Elles  se  trou- 
ent au  Brésil  ,  dans  les  provinces 
les  Mines  et  de  Saint-Paul.  (o..N.) 

PIIA13ÈS.  OIS.  (Aldrovande.)  Syn. 
I.e  niset.  F'.  PiG£ON.  (u.) 

PHACA.   BOT.   PHAN.    C'était  la 
.  jenlille  chez  les  Grecs.  Linné  trans- 
lorla  ce  nom  au  geru'e  qui  sera  dé- 
rit  dans   ce  Dictionnaire  au  mot 

l'UAQUE.  (b.) 

PHACÉLIE.  Pliacelia.  bot.  piian. 

i.ienre  établi  par  Jussieu  [Gênera 
'■'laïU.  ,  p.  129)  qui  l'avait  placé  dans 
a    famille  des  IJorraginées ,  entre 

tHydruphyUuin  et  VEilisia.  Robert 
îiown  ayant  cousliiué  avec  ces  der- 
licrs  genres  et  le  Nenwp/iila  de  Nul- 
ail  ,  une  nouvelle  famille  soUs  le 
lom  d'ilydrophyllées  ,  y  a  également 
;<)mpri5  le  Phacelia  qui  appartient 
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à  la  Penlandrie  Monogyuie  ,  L.  ,  et 
présenle  les  caractères  tuivans  :  ca- 
lice divisé  profoudénienl  en  cinq  par- 
ties; corolle  presque  campaiiulée, 
quinquéllde  ,  marquée  iniérieure- 
nicut  et  à  sa  base  de  cinq  sillons 
membraneux  sur  les  bords  et  entou- 
laut  la  base  des  filets  des  élamines; 
celles-ci,  au  nombre  de  cinq  ,  sail- 
lantes hors  de  la  corolle;  ovaire  bi- 
lobé  ,  à  deux  sillons  ,  surmonlé  d'un 
style  court  portant  deux  longs  stig- 
niates;  capsule  bilocuiairc  ,  bivalve, 
chaque  valve  portant  une  cloison  vers 
son  milieu  et  une  graine  de  chaque 
côté. R.  Biown (Appendice  botanique 
au  voyage  du  capitaine  Franklin)  a 
fo  rnié  aux  dépens  des  Phacélies  ,  son 
genre  F.uloca  qui  n'en  difl'ère  que  pax- 
le  nombre  indéterminé  des  ovules 
renfermés  dans  chaque  loge  de  l'o- 
vaire ,  tandis  qu'ici  ce  nombre  est 
limité  à  quatre  seulement,  c'esl-à- 
dire  une  dans  chacun  des  angle»  for- 
més par  les  cloisons  et  les  parois  de 
l'ovau-e.  C'est  Iç  Phacelia  paiviflora 
de  Pursh  qui  fait  partie  de  ce  nouveau 
genre,  f^.  Eutoca  au  Supplément. 
Les  Phacélies  sont  des  Plantes  her- 
bacées, pubesccntes  ,  à  feuilles  al- 
ternes, pinnées  ,  à  fleurs  tournées 
du  même  côté  et  disposées  en  épis 
dressés-,  axillaires  et  terminaux.  Ou 
en  compte  quatre  à  cinq  espèces  tou- 
tes de  l'Amérique  septentrionale, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  com- 
me type  générique  le  Phacelia  bipin- 
nalijida  .  i\lichx. ,  J'ior.  Bor.  Âmcr.  , 
1  ,  p.  i34,  lab.  iG.  Cette  Plante  a  des 
tiges  droiles,  divisées  en  rameaux 
grêles,  alternes,  axillaires,  pubes- 
ccns  ,  garnis  de  feuilles  alternes  ,  dis- 
tantes ,  péliolées  ,  simplement  ailées  , 
à  folioles  pinnatifides  ,  lancéolées, 
quelquefois  confluentes  à  la  base, 
incisées  sur  leurs  bords  en  lobes 
ovales,  aigus  et  inégaux.  Les  fleurs 
ont  la  corolle  bleue,  avec  les  lobes 
entiers;  elles  forment  des  épis  ou 
grappes  simples,  allongées  et  sou- 
vent bifides.  Celle  Plante  croît  dans 
les  forêts  occidentales  des  monts  Al- 
leghanys  el  du  Kcnlucky,  dans  l'A- 
mériirue  méridionale.  (G..N.) 
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PHACELIÏHDS.  min.  (Forslei  .  ) 
Syn.  de  Trémoliilie.  V.  ce  mot.  (u.) 

*  PHACIDIACÉES.  bot.  cuypt. 
[Hypoxylées.)  Seconde  Iribu  de  la 
famille  des  Hypoxylées  consliluant 
la  première  section  des  Fy renomy co- 
tes Ae.  Fiies  ,  caractérisée  pur  son  ré- 
ceptacle s'ouvrant  en  plusieurs  fen- 
tes ou  valves  et  présentant  un  disque 
ëlalé,  composé  de  thèques  fixées  ré- 
gulièrement. Cette  tribu  forme  pour 
ainsi  dire  le  passage  entre  les  vraies 
Hypoxylées,  telles  quelesSphéries,  et 
les  Champignons  en  forme  de  cupule 
■comme  les  Pezizes  et  surtout  les  Cœ- 
nangium  dont  les  Phacldiacées  diflè- 
rent  surtout  par  leur  consistance 
dure  et  ligneuse  ,  et  par  leur  manière 
de  croître  sur  les  bois  morts  ou  même 
souvent  sur  les  Plantes  vivantes.  Les 
genres  rapportés  à  cette  tribu  sont  les 
suivans  :  Hysterium  ,  Todo  [Hyste- 
fium  el  Hypoderma ,  D.  C);  Flia- 
cidium  ,  Fries  ;  ylctidium  ,  Fries  ; 
Gloniuin  ,  Muhlenb.  [  Solenariiirn , 
Spreng.);  Rhyiisma,  Fries  {Placuii- 
tiiim ,  Ehrenb.).  Un  grand  nombre 
de  Xyloma  appartiennent  aussi  à 
cette  li  ibu  el  se  rangent  dans  les  gen- 
res P/iacidiurn  et  Rhyiisma.  Enfin  le 
genre  Excipula  que  la  plupart  de  ses 
caractères  rapportent  à  ce  groupe, 
mais  que  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  fait  ranger  auprès  des  l'ezizcs , 
prouve  l'analogie  qui  existe  entre 
ces  deux  tribus.  (ad.  b.) 

*  PHACIDIUM.  BOT.  CRYPT.  [Hy- 
poxylées.) Ce  genre  fut  créé  par  Fries 
et  ensuite  admis  par  la  plupart  des 
mycologisles  allemands.  Lies  espèces 
qui  le  constituent  faisaient  partie  des 
genres  Hysterium  ,  Xyloma  et  Pe- 
ziza;  elles  sont  toutes  très-petites, 
croissent  sur  les  rameaux  et  les  feuil- 
les mortes  et  présentent  des  récep- 
tacles sessiles,  anondis,  déprimés, 
composes  d'une  seule  substance ,  d'a- 
bord fermés,  s'ouvrant  ensuite  du 
centre  vers  la  circonférence  en  plu- 
sieurs valves  ou  lanières  parfaitement 
libres  et  distinctes  du  clisque  formé 
par  la  membrane  fructifère  ;  les  tliè- 
qucs  qui  la  composent  sout  droites , 
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fixées  par  leur  base  et  entremêlées  de 
paraphyses.  Le  genre  Tiiblidium, 
formé  par  Fi  ies  ,  diffère  très-peu  de 
celui-ci ,  quoiqu'il  soit  admis  par  la 
plupart  des  mycologistes. 

Lei  Phacidium  se  divisent  en  trois 
séries  :  celles  qui  croissent  sur  l'épi- 
derme  ,  celles  qui  sortent  de  dessous 
l'épiderme  et  celles  dont  le  tissu  se 
confond  avec  celle  membrane.  Parmi 
les  espèces  rapportées  à  la  première 
série,  une  des  plus  remarquables  est 
celle  indiquée  par  Mougeot  sous  le 
nom  de  Ph.  Phœnicis ,  espèce  qui  a 
été  observée  de  nouveau  par  Poileau 
sur  les  Dattiers  cultivés  dans  les  ser- 
res ,  sur  lesquels  elle  est  en  effet  fort 
commune  ,  et  dont  cet  auteur  a  for- 
mé ,  avec  juste  raison,  un  genre  par- 
ticulier, sous  le  nom  de  Graphiola. 
(Anu.  des  Sciences  uatur.  T.  m, 
p.  475,  pl.  26,  fig.  2).  La  Plante  dé- 
crite par  Mougeot  et  par  Fries  n'était 
que  le  jeune  âge  de  celle  dont  Poileau 
a  suivi  tout  le  développement. 

Dans  la  seconde  série  ,  on  remar- 
que plusieurs  espèces  qui  avaient  été 
décrites  comme  des  Xyloma  par  De 
Candolle.  Telles  sont  les  Ph.  Pini, 
(  Xyl.  Pini,  D.  C.);Ph.  Ledi  {Xy- 
loma Ledi ,  D.  C.)  ;  Ph.  multivalve  , 
[Xyl.  multivalve ,  D.  C).  Celte  der- 
nière espèce  est  fort  abondante  sur 
les  feuilles  mortes  et  desséchées  du 
Houx.  Enfin,  parmi  les  espèces  de 
la  dernière  série,  la  plus  curieuse, 
et  l'une  des  plus  communes  ,  est  le 
Phacidium-  coronalum  décrit  et  figuré 
par  Persoon  sous  le  nom  de  Xyloma' 
pezizoides.  Elle  se  trouve  fréquem- 
ment sur  les  feuilles  mortes  du  Chêne 
el  de  plusieurs  autres  Arbres  fores- 
tiers ,  même  en  Amérique,   (ad.  b.) 

PHAGITE.  MOLL.  Nom  sous  lequel 
on  a  quelquefois  désigné  les  petits 
corps  fossiles  du  genre  Nummuiilc. 
J^.  ce  mot.  (aud.) 

*  PHACOCHÈRE  ou  PHACO- 
ClIOERE.  Phacuchœnis.  mam.  Ce 
genre  ,  établi  par  Frédéric  Cuvier 
aux  dépens  du  genre  Sus  de  Linné, 
est  très-voisin  des  Sangliers  tant  par 
les  caraclères  que  présentent  les  or- 
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iiicji  (Jc'h  sc'us  ,  <!<}  l.»  locomotion 
11-  J.i  yéijôiïilioii  que,  par  les  lor- 
gc'nérales  «lu  corps;  rn;iis  il  en 
ijli.ii;  (l'une  inanièie  notable  par  le 
j  iiéiiie  (Jenlaiie.  Le  non»  île  l'/ia- 
\fOc/iuiius  qui  sifjnilie  Cuchou  à  ucr- 
'ic ,  se  l  apporle  à  l'existence  d'un 
!  ■  T  lohe  oii  tubercule  placé  de  clia- 
Hi;  côte  sur  la  jouu  :  mais  les  vé- 
ii.ildfis  caiactères  du  genre  consis- 
jjl  d.iiis  l'exlrênie  largeur  du  ciiîne 
I  l'aplatissement  du  groni  ,  et  hui- 
I  dans  la  foiiiie  el  le  nonilne  des 
'S,  ou  du  moins  des  canines  el 
molaires;  cai'  nous  verrons  plus 
que  les  incisives,  très-variaoles 
•  ti^  ce  genre,  n'existent  qu'à  l'état 

I  litnentaiie ,  ou  même  manquent 
Niii.i'emeut  dans  l'une  des  esjjèces. 
1.  (Juvier,  dans  son  ouvrage  sur 
■s  d(;nts  ([).  décrit  ainsi  les 
l'ii.iires  :  «  A  la  mâclioii  e  supérieu- 
'  ,  la  première  el  la  seconde  m^clie- 

II  es  sont,  en  comparaison  suiluul 
'  Il  trijisième,  de  très-petites  dents; 
Ile,  se  comjjosent  de  quatre  tuher- 
iiles  qui ,  (lans  l'usure  ,  présentent 
'  lire  petites  figuies  elliptiques  <m 
i.'  iilaircs  entourées  d'émail.  La  se- 
'iide  est  plus  grande  que  la  j)re- 

.iière.  La  grande  mâclielièrc;,  la  dei- 
iieie,  oecupe  un  es[>ace  deux  lois 
llus  grand  que  celle  qui  la  précède, 
Il  elle  est  composée  de  trois  rangs 
e  tubercules  disposés  longiludina- 
;in(;nl;  ceux  des  bords  sont  placés 
is-à-vis  l'un  de  l'autre,  ei  ceux  du 
iiilieu  sont  iiilermédiaii es  aux  pre- 
iiiers  ;  lorsque  ces  luijeiculcs  coiii- 
iriencenl  ;'t  s'user,  ils  |)ré.senlenl  au- 
lint  de  disques  d'émail  el  lui  nient 
"ommc  ti  ois  cliaînes  d'aiim^aiix  ;  loi  s- 
;ue  les  elléls  de  la  mastication  s'é- 
endenl  plus  loin  ,  ces  disques  ,  ces 
iiineaux  s'agrandissenl  et  se  dél'or- 
nenl  plus  ou  moins;  ceux  d'un  côté 
e  réunissent  ii  ceux  de  l'aiilre  ,  tail- 
lis que  ceux  du  milieu  quelquefois 
ubsislent;  d'où  il  résuite  rpjelques 
/ariélés  de  ligure  ilans  lesquelles  ce- 
jendaiit  on  retrouve  oi diiiaii eiiieiit 
les   indications  des  premières  ,  et 
î'csl  toujours  par  la  partie  antérieure 
pie  ces  ilents  s'uscnl  d'abord,  (lai - 
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(Mi  que  c  est  par-la  qu'cUrjs  commen- 
cent à  sortir  de  l'alvéole  en  |)oussant 
devant  elles  les  premières  mâclieiiè- 
res  qui  souvent  ne  se  retrouvent  plus 
qu'en  grande  paitic  déliuites  <laiis 
les  vieux  individus,  et  même  qui  ont 

auelquelois  toul-a-r;ut  disparu.  Ces 
euls  sont  l'on  long-temps  sans  pren- 
dre racine;  ce  n'est  que  lorsqu'elles 
cessent  de  pousser  ,  ce  qui  ai  rive  très- 
Uiid,  qu'elles  se  terminent  [jar  des 
cône->  plus  ou  moins  allongés  en  en- 
veloppant à  leur  base  la  capsule 
dentaire  qui  se  divise  alors  et  cesse 
d(;  foi  mer  un  seul  organe.  A  la  mâ- 
clioiie  inférieure,  les  inâchelières  ne 
diirérent  pas  essentiellement  de  celles 
dont  nous  venons  de  faire  la  descrip- 
tion ;  seulement  la  première  est  beau- 
coup plus  iliQ'érenle  encore  de  la  se- 
conde pour  la  taille  que  nous  ne  l'a- 
vons vu.  X  Les  canines  fournissent 
aussi  quelques  caractères  génériques  : 
ce  son i  de  foi  les  défenses,  de  l'orme 
arrondie  ,  dirigées  en  haut  et  dispo- 
sées de  telle  façon  que  la  supérieure 
cl  l'inférieure  d'un  côté,  s'appuyant 
l'une  sur  l'autre  ,  s'aiguisent  par  leur 
fiottemenl  réciproque.  Ce  système  de 
dentition  indique  des  Animaux  beau- 
coup moins  omnivores  que  les  San- 
gliers proprement  dits  ;  on  sait  en  elfet 
que  la  nourriture  des  IMiacoclières 
consiste  presque  uniquement  en  Végé- 
taux, et  particulièrement  en  racines 
qii  ils  se  procurent  en  fouillant  avec 
les  pâtes  elle  groin.  Leur  vue  est  Irès- 
mauvaise,  non-seulement  parce  que 
leurs  yeux  sont  très-petits  ,  mais  aussi 
paice  ou  ils  se  trouvent  placés  beau- 
cou|j  plus  haut  et  beaucoup  plus  [irès 
l'un  do  l'autre  que  chez  les  autres 
Cochons.  Ln  revanche  leur  ouïe  et 
surtout  leuro  loralsont  d'une  finesse 
exquise  :  le  plus  léger  bruit  ne  leur 
échappe  j)as  ,  et  ils  découvrent,  eu 
llairanl,  les  racines  cachées  dans  la 
terre  ,  dont  ils  peuvent  faire  leur 
nourriture.  Ce  sont  des  Animaux: 
doux  el  susceptibles  d'êlie  appri- 
voisés dans  leur  jeune  âge  ,  mais 
très  -  redoutables  par  leur  force  et 
leur  extrême;  h/rocitc,  lorsqu'ils  sont 
atlul  les. 
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Co  genre  remarquable  renferme  , 
dans  l'élat  présent  de  la  science , 
deux  espèces,  conCondues  par  la  plu- 
part des  naturalistes  modernes ,  quoi- 
que les  auteurs  systématiques  les  eus- 
sent distingués  sous  les  noms  de  Sus 
africanus  et  de  Sus  œl/iiopicus;  noms 
très-impropres  puisque  l'Afrique  est 
la  patrie  commune  des  deux  espèces, 
et  que  le  Sus  œthiopicus  habite  par- 
ticulièrement le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. L'imperfection  de  cette  no- 
menclature est  certainement  une  des 
causes  principales  des  erreurs  com- 
mises au  sujet  des  deux  Phacocbères 
par  plusieurs  naturalistes  distingués, 
et  elle  ne  peut  manquer  d'en  pro- 
duire de  nouvelles  si  on  continue  à 
l'admettre.  Gela  est  si  vrai  que  ,  dans 
les  ouvrages  même  oii  l'on  adoptait 
comme  scientifiques  les  anciens  noms 
à'africanus  et  à'œthiopicus  ,  on  a 
eu -souvent  recours,  pour  désigner 
les  deux  Phacochères  ,  à  ceux  de 
P/iacoc/ière  à  incisiues  et  de  Phaco- 
chère sans  incisiues.  Ces  dernières 
dénominations  se  rapportent  aux  ca- 
ractères les  plus  remarquables  du 
genre  ,  et ,  prévenant  ainsi  toute  con- 
i'usion  ,  nous  semblent  devoir  être 
adoptées  de  préférence  à  toute  autre  : 
nous  appellerons  donc  la  première  de 
ces  espèces  Phacochère  à  incisives , 
Fhacuchœrus  incisiuus,  et  la  seconde, 
Phacochère  sans  incisives  ou  édenté  , 
Phacochœrus  edentatus. 

Le  PiiACOCiiiniî  édenté  ,  _  Pha- 
cochœrus edentatus^  est  l'espèce  la 
plus  connue,  Pallas  ,  Yosmaër  et 
Allamand  avant  eu  occasion  de  l'é- 
tudier avec  soin  dans  la  ménagerie 
du  prince  d  Orange  ;  c'est  le  Sus  œ- 
thiopicus  de  Pallas ,  le  Porc  à  large 
groin  ou  Sanglier  d'Afrique  de  Vos- 
maër  et  d'Aliamand  ,  le  Phacochère 
du  Cap  ou  d'Ethiopie  de  Fr.  Cuvier. 
Cet  Animal  ,  très-remarquable  par 
ses  formes  hideuses  ,  a  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue, 
et  sa  hauteur,  entre  les  épaules  ,  est 
de  deux  pieds  trois  pouces  ;  sa  queue 
a  dix  ponces;  son  corps  est  d'un  gris 
roux  ,  et  sa  tête  noirâtre.  Il  existe 
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sur  les  épaules,  le  col  et  le  derrière 
de  la  lêle  ,  une  longue  crinière  com- 

fsosée  de  soies  grises  et  brunâtres  ; 
e  reste  du  corps  est  couvert  de  poils 
peu  abondans.  La  peau  est  épaisse, 
et ,  dit  Vosmaër,  remplie  de  lard  aux 
endroits  ordinaires,  mais  distendue 
au  col,  aux  aînés  et  au  fanon  :  «Sous 
les  yeux ,  ajoute  le  naturaliste  hol- 
landais, l'on  aperçoit  une  espèce  de 
petit  sac  bulbeux  ou  glanduleux,  et 
mimédiatemént  au-dessous,  se  font 
voir  deux  pellicules  rondes,  plates, 
épaisses,  droites  et  horizontales,  que 
j'appelle  lambeaux  des  yeux;  leur 
longueur  el  largeur  est  d'environ 
deux  pouces  un  quart  ;  elles  sont 
mobiles  et  à  peu  près  de  l'épaisseur 
d'un  quart  de  pouce.  Les  ignorans 
prennent  ces  pellicules  pour  des 
oreilles,  et  nomment  l'Animal ,  pour 
cette  raison,  un  Porc  à  quatre  oreilles  ; 
sur  une  ligue  droite,  entre  ces  pel- 
licules et  le  museau,  paraît  de  cha- 
que côté  de  la  tête  ,  une  protubé- 
rance dure  ,  ronde  et  pointue,  sail- 
lante en  dehors        Cet  Animal  n'a 

point  de  dents  de  devant  ni  en  dessus 
ni  en  dessous  ;  mais  [les  gencives  an- 
térieures sont  lisses  ,  arrondies  et 
dures.  »  Celte  absence  des  incisives 
n'est  pas  seulement  un  caractère  pro- 
pre aux  vieux  individus,  ainsi  qu'on 
Pavait  supposé  :  ces  dents  manquent 
également  chez  les  jeunfes  sujets, 
comme  l'a  montré  Everard  Home 
(Leçons  d'Anatomie  comparée,  T.  ii, 
pl.  38).  Toutefois  il  est  à  remarquer 
qu'on  en  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  gencives  quelques  rudiniens, 
comme  l'a  observé  l'illustre  au  leur 
du  Règne  Animal.  Au  reste  cet  exem- 
ple d'une  semblable  anomalie  n'est 
pas  le  seul  que  nous  présente  l'ordre 
si  remarquable  îles  Pachydermes. 
On  connaît  des  Rhinocéros  chez  les- 
quels les  incisives  manquent  com- 
plètement, et  d'autres  chez  lesquels 
elles  existent  bien  développées  :  tel 
est ,  entre  autres,  l'espèce  fossile  que 
Cuvier  a  nommée,  pour  celte  raison 
même,  Rhinocéros  incisif  us,  V.  Rhi- 
nocéros. 

Le  PlIACOCUÉRE  A  INCISIVES,  Ph(L- 
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mltœrus  i/icisiuus ,  Nob.  ;  Phaco- 
uaœrus  africonus  ,  Fi".  Cuv.  ;  Si/s 
«yncaft/js  ,  Gm.  ,  est  principale- 
Beent  caractérisé  par  re.xistcnce  de 
iiîux  incisives  à  la  mâchoire  siipc- 
îeurc,  et  du  six  à  rinCuiieurc  ;  son 
nrpi  est  couvert  de  soies  noirâ- 
cfiS,  et  sa  queue,  terminée  par  un 
HDCon  de  poiis  ,  descend  jusqu'au 
rrret.  Les  pellicides  que  Vosinaër 
ddécrites  dans  l'espèce  précédente 
uus  le  nom  de  lambeaux  des  yeux  , 
manquent  dans  celte  espèce.  Le  P/ia- 
ochœrus  i/icisifiis  se  distingue 
Qcore  du  Phacochœrus  cdeiitalus  , 
nr  quelques  caractères  tirés  de  la 
rrme  de  sa  tête,  sensiblement  plus 
unguc  et  plus  étroite  que  celle  de 
'  dernier.  Cette  espèce,  encore  très- 
ipparfaitement  connue  ,  habite  le 
ipp-Vert ,  d'oii  le  nom  de  Sanglier 
it  Cap-Vert,  sous  lequel  quelques 
tileurs  l'ont  indiqué,  (is.  G.  ST.-n.) 

'*  PHACOIDES.  MOLL.  Blainville 
traité-  de  Malacologie  ,  page  450  ) 
nnne  ce  nom  à  une  des  sections  du 
nureLucine.  Il  l  éunit  dans  ce  groupe 
lUtes  les  espèces  Lenticulaires  qui 
tl  la  lunule  et  le  corselet  saillans.  La 
uicine  de  la  Jamaïque  ,  Lamk. ,  lui 
itt  de  type.       LuciNE.  (d..ii.) 

PH.VCORHIZA.    BOT.  chypt. 

kampignons.  )  Persoon  ,  dans  sa  IMy- 
logie  Européenne  ,  a  établi  sous  ce 
iim  un  génie  pour  unepetile  espèce 
I  Clavaire  qui  croît  sur  les  Plantes 
'Ortes  ,  (il  qui  se  l  approcbe  beau- 
uup  ,  par  plusieurs  lie  ses  caractères, 
Clauaria  sclcrulioides.  Ce  genre 
ainsi  caractérisé  jiar  le  botaniste 
;i  l'a  fondé  :  tubercule  radical  ser- 
iint  de  volva  ,  charnu  ,  enveloppant 
ihbord  la  massue  qui  plus  tard  sort 
■  s'allonge  au  dehors.  La  seule  es- 
ce  connue,  à   laquelle  Persoou 
tune  le  nom  de  Phacorhiza  sclero- 
'zWei  ,  et  qu'il  a  figurée,  lab.  ii.fïg. 
:lu  même  ouvrage  ,  a  été  découverte 
r  Mougeol,  dans  les  Vosges,  sur 
1   tiges   des    Sonchiis  al  pi  nus  et 
:calia  alpina.  Toute  la  Plante  en- 
re  n'a  pas  plus  de    trois  lignes 
hauteur;  son  tubercule  radical 
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est  de  couleur  fauve  et  sa  massue 
blanche. 

Frics  pense  que  ce  genre  doit  être 
confondu  avec  son  geurc  Pislillaria 
dans  leqLiclse  place  le  Clavaria  scie- 
rotioides  de  De  CandoUc  découvert 
également  sur  des  tiges  d'herbes  , 
dans  le  Jura  ,  et  qui  ne  diffère  essen- 
tiellement ,  suivant  les  auteurs  qui 
l'ont  décrit,  qu'en  ce  que  sa  massue, 
au  lieu  de  sortir  du  lubei  cide  radical, 
en  est  la  continuation.  Il  s'agit  de 
savoir  jusqu'à  quel  point  ce  caractère 
a  été  observé  avec  précision  ,  et  jus- 
que-là l'analogie  dans  la  foiine  et 
dans  la  manière  de  se  développer 
des  Phacorhiza  sclerolioides  et  Pis- 
liltaria  sclerolioides  ,  permet  de  pré- 
sumer que  ce  sont  ou  les  mêmes 
Plantes  ,  ou  des  Plantes  très-voisines. 

(ad.  b.) 

*  PHACOTIUM.  BOT.  CRYPT.  (ii- 

c7/e«s.)Sous-genrcétabli  dans  le  genre 
Calyciiim  d'Acharius  (Lich.  univ., 
p.  204).  Il  renferme  les  espèces  ilont 
les  apothécics  sont  slipités  et  mar- 
ginés  ,  et  constitue  pour  nous  le  vé- 
ritable  genre  Caiycium.         (a.  f.) 

■^PlI^CASIDM.  BOT.  PiiAN. Genre 
de  la  famille  des  Svnautliérées ,  et 
de  la  Syngénésic  égaïe,  L.,  établi  ré- 
cemment dans  le  Dictionnaire  des 
Scieuces  naturelles  ,  par  Cassini  qui 
lui  assigne  les  caractères  suivans  : 
involucrt  presque  cylindri(|ue  ,  plus 
court  que  les  fleurs  ,  formé  de  dix 
a  douze  folioles  se  recouvrant  ]>ar  les 
bords,    égales,   appliquées,  oblon- 
gues  ,  obtuses  au  sommet  ,  caré- 
nées,  memijraneuscs  sur  les  bords; 
la  base  de  l'iuvolucre  entourée  d'en- 
viron cinq    petites    folioles  appli- 
quées ,  à  peu  près  sur  un  seul  rang  , 
courtes,    larges,     ovales,  presque 
cordiformes  ,   analogues   enhn  aux 
folioles  de    l'involucre.  Réceptacle 
plan  ,    absolument   nu.  C;dalliidc 
composée    de   demi-dcurons  nom- 
breux ,  étalés  en  rayons  cl  hcima- 
phrodiles.  Akènes  longs,  cvlindra- 
cés  ,  un  peu  amincis  vers  le  sommet , 
finement  striés  ,  surmontés  d'iuje  ai- 
grclle  longue  ,  blanche ,  composée  de 
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poils  Donibreiix  ,  fins  ,  à  peine  héris- 
sés. Ce  genre  est  formé  sur  une  Plante 
que  les  auteurs  oui  singulièrement 
fait  changer  déplace.  Linné,  d'après 
Vaillant  ,  l'a  rangée  parmi  les  Crc- 
pides,  après  en  avoir  probablement 
îail  une  Lanipsane  ,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  heureux  des  rapprochemens. 
ïouruelort  et  Lamarck  Vont  réuni  au 
Chondrilla  ;  Villa rs  au  L,ampsaiia  ; 
Mœnch  ,  Willdenow  ,  DeCandoile  et 
plusieurs  autres  auteurs  au  jP/'e/za//- 
ihes,  sans  parler  du  ^eare  Hieracium 
oli  elle  fut  confondue  par  d'anciens 
botanistes.  Le  faitest  qu'elle  offre  quel- 
ques ressemblances  plus  ou  moins 
grandes  avec  ces  divers  genres;  mais 
il  n'en  est  point  dont  elle  se  rappro- 
che plus  que  des  Crépides  ,  puis- 
qu'elle n'en  diffère  que  par  une  lé- 
gère modification  de  structure  dans 
son  involucro;  les  folioles  placées  à 
ia  base  de  celui-ci,  étant  appliquées 
et  devant  être  considérées  comme  des 
rudimens  de  pétioles,  tandis  que  les 
folioles  analogues  des  Crépides  sont , 
au  contraire  ,  inappliquées  ,  et  doi- 
vent être  regardées  comme  des  rudi- 
mens de  limbes.  L'auteur  de  ce  genre 
l'a  placé  dans  la  tribu  des  Lactucées, 
section  des  Crépidées ,  entre  les  gen- 
res Crépis  et  Intybellia. 

heP/iœcasium  Lampsanoiries, Cass.; 
Crépis  pulchra ,  L. ,  est  une  Plante 
herbacée,  annuelle,  dont  la  tige 
haute  d'environ  un  mètre,  est  gla- 
bre, cannelée,  garnie  dans  la  partie 
inférieure  de  feuilles  lyrées  un  peu 
rudes  ,  et  vers  le  sommet  de  feuilles 
embrassantes,  lancéolées.  Les  cala- 
thides ,  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  petites,  terminales  et  disposées 
en  panicules.  Cette  Plante  croît  sur 
les  bords  des  champs,  aux  environs 
de  Paris  ,  et  probablement  dans  une 
foule  d'autres  localités  de  l'Europe 
tempérée.  (g..n.) 

*  PHffiDRA.  BOT.  THAN.  Proba- 
blement la  Prêle  chez  les  anciens,  (b.) 

*  PHBNICITOE.  KCiiiN.  Quel- 
ques oryclographes  ont  donné  ce  nom 
à  des  pointes  d'Oursins  fossiles. 

(E.  D..L.) 
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*  PH^.NI€OCÈRE.  FluBnicocerus. 
INS.  Genre  de  Coléoptères  incnlionné 
par  Latreille  ,  et  placé  entre  les  Ca- 
pricornes et  les  Callichronies.  Les 
caractères  de  ce  genre  ne  sont  pas  en- 
core publiés.  (g.) 

*PH.aENICOPHADS.ois.  r.  Mal- 

KOHA. 

*  PHiENIXOPDS.  BOT.  ïHAN. 
Cassini  (Dictionn.  des  Scienc.  nalur. 
T.  XXXIX  ,  p.  Sgi)  a  proposé  sous  ce 
nom  un  genre  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  Synanthérées ,  tribu  des 
Lactucées  ou  Chicoracées ,  et  à  la 
Syngénésie  égale.  Voici  les  caractè- 
res qu'il  lui  a  attribués  :  involucrc 
long ,  étroit,  pluscourtqueleslleurs, 
composé  d'environ  dix  folioles  pres- 
que imbriquées,  dont  cinq  intérieu- 
res beaucoup  plus  longues,  à  peu 
près  égales,  oblongues ,  lancéolées , 
presque  membraneuses  ,  et  se  recou- 
vrant sur  les  bords;  cinq  extérieures 
très-inégales  ,  formant  deux  ou  trois 
rangées  ,  ovales  ou  ovales-lancéolées. 
Réceptacle  petit ,  plan ,  nu.  Calathide 
composée  d'environ  cinq  demi-flen- 
rons  à  corolles  en  languettes  et  her- 
maphrodites. Ovaires  obovales,  s'al- 
lougeant  beaucoup  après  la  floraison, 
et  devenant  des  akènes  amincis  in- 
sensiblement vers  le  sommet,  sur- 
montés d'une  aigrette  blanche,  mol- 
le, composée  de  poils  très-fins,  à 
peine  hérissés.  Ce  genre  est  formé 
aux  dépens  des  F reiianthes  dont  il  ne 
diffère  que  par  une  légère  modifica- 
tion de  structure  dans  l'involucrc  ; 
celui  du  Prenant/les  étant  doubli 
l'extérieur  très-court,  tandis  quecei 
du  Phœnixopiis  est  imbriqué  ou  pres- 
que imbriqué  comme  celui  des  Lac- 
tuca. 

Le  Phœnixopiis  decurrens ,  H.  C::s- 
sini  ;  P renanthes  viminca  ,  L.  ,  csi 
une  Plante  herbacée,  très-glabre, 
rameaux  simples  ,    droits,  grêle? 
lisses  ,  garnis  de  feuilles  dont  les  in 
lerieures  sont  ronciuées  ,  étroites  ;  1^ 
supérieures  alternes,  distantes,  p< 
tites  ,  ovales  ,  aiguës  au  sommet ,  ti  è.- 
enlières;  chacune  de  ces  feuilles e-i 
décurrentc  sur  le  rameau  oii  elle 
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une  deux  orcillcltes  adhérentes  »u- 
I  ieLirojiicnt  au  rameau  ,  libres  i.n- 
lieurement  et  arrondies  à  l'extré- 
iie.  Les  calàlliides ,  composées  d'un 
js-petit  nombre  de  fleurs  jaunes  , 
lissent  une,  ileux  ou    trois  dans 
i  aisselles  des  feuilles  supérieures  , 
sont  portées  ch.icunc  par  un  pé- 
mcule  grêle  muni  dequelqiies  brac- 
L's  raiiprochées.  Les  liges  et  les  la- 
eaux  de  cette  Plante  sont  enduits 
un    suc  gomiiieux  ,  particularité 
oi^i  le  nom  générique  a  été  dérivé, 
i  le  croît  dans  les  terrains  pierreux 
montueux  de  l'Europe  méridio- 
!  le.  VisPrenanihes  lamoslssiinaA'  W- 
■m\  est  une  variété  de  la  précé- 
nte  espèce,  ou  peut-être  une  es- 
ce  à  ajouter  au  nouveau  genre;  sa 
;e  est  plus  rameuse,  et  les  feuilles 
iViiieures  ont  leurs  divisions  très- 
tici'es.  (g..n.) 

1"^  PH^OGARPE.  Phœocarpus. 
DT,  PIIAN.  Genre  établi  par  Mar- 
liis  et  Zuccliarini  {Noi-\  Geii.  et  Spec. 
Idant.  BrasiL,  i,  p.  61)  qui  l'ont 
çpporté  à  la  famille  des  Sapindacées 
aà  la  Polygamie  Monœcie ,  L.  Spreu- 

[11,  n'admettant  point  celte  classe  ilu 
-stème  sexuel  ,  place  le  nouveau 
nnre  dans  l  Octaudrie  Monogynie. 
oaici  les  caractères  que  ses  auteurs 
il  attribuent  -.  Plante  pol^game-mo- 
ii'ique.  Les  fleurs  hermaphrodites 
nrent  un  calice  infère  ,  divisé  pro- 
radémenten  cinq  pétales  ovés  ;  une 
rroUe  à  cinq  sépales  linéaires  ,  spa- 
Més,  caducs  ,  imbriqués  et  tordus 
In  i  sommet  pendant  l'estivation  ;  uu 
ssque  glancîuleux  entourant  leséta- 
ianes  ,  formé  de  deux  parties,  l  une 
i  forme  d'écaillé  tronquée  ,  dentée, 
Uuée  dans  la  partie  inférieure  de  la 
isur,  l'autre  plus  petite,  bicarenée 
enveloppante;  huit  étamines  à 
e-ets  ascendans,  et  à  anlhèi  es  dres- 
e;es,  ovées,  biloculaires  ,  déliiscen- 
!S  lougitudinalemcnt ,  renfermant 
I  a  pollen  fin  ,  chaque  grain  composé 
e  deux  ou  trois  petits  globules  cohé- 
nns  ;  un  ovaire  ovoïde  ,  triloculaire , 
nrmonté  d'un  style  simple,  courbé 
*  sa  partie  supérieure  ,  et  d'un  stig- 


mate épaissi,  trilobé;  une  capside 
grande,  ligneiîse,  globuleuse,  tri- 
gone,  à  tiois  valves  et  A  trois  lo- 
ges incomplètes;  réceptacle  centrai 
divisé  au  sommet  el  à  la  base  en  cloi- 
sons incomplètes  planes  qui  vont  se 
fixer  aux  parois  des  valves  ;  six  à  huit 
graiucs  dans  cliaque  fausse  loge,  in- 
sérées à  la  base  du  réceptacle  ,  dres- 
sées ,  imbriquées,  composées  d'un 
tégument  externe,  papyracé,  for- 
mant sur  les  deux  côtés,  par  son  ex- 
pansion ,  deux  grandes  ailes  mem- 
bianeuses;  d'une  tunique  intérieure, 
mince  et  membraneuse;  d'un  em- 
biyon  dépourvu  d'albumen  droit  ,  à 
radicule  conique  et  à  cotylédons 
droits  et  planes.  Les  fleurs  mâles  ont 
le  calice  et  la  corolle  des  hermaphro- 
dites; les  étamines  plus  longues  ;  un 
rudiment  d'ovaire  petit,  conique  et 
à  trois  petites  pointes. 

Les  auteurs  de  ce  genre  disent 
qu'd  est  voisin  du  Llagunoa  de  Ruiz 
et  Pavon  [Amirola,  l^ers.)  ,  mais  qu'il 
s'en  distingue  facilement  par  sa  co- 
rolle pentnpélalc  ,  et  par  la  structure 
de  son  fruit.  Ils  en  ont  décrit  et  figuré 
avec  soin  {loc.  cit. ,  p.  62  ,  tab.  36  et 
57)  l'espèce  qui  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  genre,  sous  le  nom 
de  Phœocarpus  campeslris.  C'est  un 
petit  Arbre  à  rameaux  tordus  ,  étalés, 
à  feuilles  alternes,  pinnées  avec  im- 
paire, et  dont  les  folioles  sont  alter- 
nes ,  sessiles  ,  elliptiques  ,  obtuses  ou 
écliancrées,  très-entières,  marquées 
d'une  forte  nervure  longitudinale,  de 
laquelle  partent  des  nervures  colla- 
térales ,  glabres  en  dessus,  pubes- 
centes  en  dessous.  Les  fleurs  ,  de  cou- 
leur verdâtre,  mêlées  de  fauve  li- 
vide ,  forment  des  panicules  pyrami- 
dales. Cette  Plante  croît  dans  les 
champs  calcaires ,  près  du  fleuve 
San-Fraucisco  dans  la  province  de 
Minas-Geraes  au  Brésil.  Une  autre 
espèce  de  ce  genre  est  mentionnée 
jjarMartius  et  Zuccliarini  sous  le  nom 
de  Phœocarpus  agrcslis.  capsule 
est  plus  déprimée ,  presque  hexa- 
gone, marquée  de  grosses  veines  sui 
la  surface  des  valves  ,  et  d'une  cou- 
leur plus  obscure.  (0..^.) 

21* 


5a4 


PUA 


PUA 


*  PHjEOPUS.  ois.  A'.  GounLiiîTJ. 

PH7EOTI0M.  UOT.  phan.  S^u.  an- 
cien de  Ucnoncule.  V.  ce  mot.  (ji.) 

PHjEÏIIDSE.  Fhœihusa.  1!ot. 
PHAN.  I^e  genre  ét;il)]i  sous  ce  nom  par 
Gaci  lner  (f/e  Fivct.,  lab.  i6g,  fig-  5) , 
cl  iidoplé  par  Lamarck,  avait  pour 
type  le  Siegesbeckia  occidenlalis  ,  L.  , 
et  ne  (iill'éi  ait  du  Siegesbeckia  que  par 
l'iuvolucre.  De  nouvelles  observa- 
tions ont  prouve  que  le  genre  de 
Gaertner  n'était  pas  fondé  sur  des 
caractère!)  suffisans  poiu-  être  adopté. 

F".  SlÉGESDECKIE.  (G..N.) 

PHAÉÏON.  ois.  Nom  scientifique 
des  Oiseaux  vulgairement  nommés 
Palllc-en-Queues ,  et  mal  à  propres 
traités  à  ce  mol  impropre  dans  le 
présent  Dictionnaire.  (b.) 

PHjETUSE.  bot.  PII.4.N.  Pour  Pbœ- 
ibuse.  F',  ce  mot.         ,  (b.) 

*  PHAGNALE.  Phagnalon.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
tliérées  ,  iribu  des  Inulées ,  section 
des  Gnaphaliées ,  pi-oposé  par  H. 
Cassini  (Bulletin  de  la  Société  Pliilo- 
matique,  novembre  iSig,  p.  lyô) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
ovoïde-cylindracé ,  de  la  longueur  des 
fleurs  ,  composé  de  folioles  nombreu- 
ses ,  régulièrement  imbriquées,  ap- 
pliquées ,  oblongues  ,  coriaces  ,  sur- 
montées d'un  appendice  oblong  ou 
lancéolé,  scarieux  et  roussâtre.  Ré- 
ceptacle large,  planiuscule,  fovéolé, 
à  réseau  formé  de  petites  papilles.  Ca- 
la thide  oblongue,  composée  au  cen- 
tre de  fleurons  nombreux,  réguliers, 
mâles  et  hermaphrodites  ,  et  dont  les 
corolles  ont  le  tube  très-long  ,  grêle, 
parsemé  de  poils  ;  les  anthères  dé- 
pourvues d'appendices  à  la  base  ; 
fleurs  de  la  circonférence  nomb»  eu- 
ses,  sur  plusieurs  rangs ,  femelles , 
ayant  leurs  corolles  longues,  très- 
grêles  ,  tubuleuses  ,  dentées  au  som- 
met, les  styles  à  deux  branches  stig- 
matiques ,  arrondies  au  sommet  ;  akè- 
nes oblongs  ,  grêles  ,  velus  ,  pédicel- 
lulés  et  munis  d'un  bourrelet  basl- 
laire,  sui-montés,  dans  les  fleurs 
hermaphrodites  centrales ,  d'une  ai- 


grette d'environ  dix  paillettes  égales 
et  sur  un  seul  rang,  hérissées  au 
sommet  de  poils  nombreux  cl  forts  ; 
les  akènes  des  fleurs  femelles  de  la 
circonférence  surmontés  d'une  ai- 
grette à  peu  près  semblable  à  celles 
des  fleurs  du  centre,  mais  moins  ré- 
gulières. Le  ^euYe  P lia gtialori  se  com- 
pose de  Plantes  que  Linné  a  placées 
dans  le  genre  Coiiyza.  Mais  comme 
ce  genre  ,  tel  que  la  plupart  des  bo- 
tanistes l'oul  admis,  est  un  amal- 
game de  Plantes  non  congénère.;,  et 
qu'on  doit  considérer  comme  lype 
du  Conyza  le  C.  sqii arrosa ,  le  nou- 
veau genre  s'en  dlsîiugue  principale- 
ment en  ce  que  l'appendice  des  fo- 
lioles de  l'involucre  est  scarieux  au 
lieu  d'êlre  foliacé ,  que  les  anthères 
sont  dépourvues  d'appendices  basi- 
laires  ,  et  parce  que  les  fleurs  margi- 
nales de  la  calalhide  forment  une 
couronne  large  ,  composée  de  plu- 
sieurs rangées.  Il  se  rapproche  beau- 
coup par  les  caractères  du  genre  Gna- 
pha/iiim  dont  il  pourrait  être  consi- 
déré comme  une  section.  Cependant 
il  en  difi'ére  par  son  réceptacle  fovéo- 
lé et  réticulé,  par  le  nombie  et  la 
forme  des  paillettes  de  l'aigrette,  par 
les  corolles  du  disque  parsemées  de 
poils  ,  par  ses  anthères  dépourvues 
d'appendices  basilaires ,  et  par  les 
branches  stigmatiques  de  ses  stjles 
arrondies  au  sommet.  Les  espèces  qui 
composent  le  genre  Fhngnaloii  sont  ; 
1°  Phagnalon  si/bdenla/um  ,Cass.,  nu 
Conyza  riipestris  ,  L.  ;  2°  Ph.  trii: 
phalum ,  Cass. ,  ou  Gnaphaliu/nsom  -  \ 
dnm,L.,  Spec.  Plant. ,  édit.  5,  p.  t 
1193,  Conyza  sorditla  ,  L.,  Manl.,\ 
466  ;  'â°  Ph.  Lagascœ ,  Cass. ,  ou  Co- 
nyza  inlermedia  ,  Lagasc.  ;  4"  Pli.\ 
spathiilalum  ou  Conyza  nipesiris,  L. 
Ces  diverses  Plantes  sont  de  petits 
Arbustes  tonieiiicux  ,  blanchâtres  ,  à 
feuilles  alternes  ,  entières  ou  légère- 
ment dentelées  ,  à  calathides  ordi- 
nairement solitaires  sur  des  pédon- 
cules terminaux  longs  et  grêles.  Us 
croissent  dans  la  région  méditerra- 
néenne. (o..n'I 

PHAGROS.  POIS.  (  Arislole).  D  oii 
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:/^<jjj-/c',  syuouyme  deP;igi  c.  A'.ccmDl. 
i  (u.) 
iilHAIE.  BOT.  niAN.  Pour  riiaïus. 
|,'.  ce  mot.  (^O 

PHAISAN.  OIS.  Pour  Faisan.  V. 
mot.  {«•] 

PllAIUS  j;t  PHAJUS.  bot.  i-iian. 

i  Plante,  de  la  l'amille  des  Orclii- 

■cs  ,  décrite  par  Loureiro  (  1  lor. 
ac/iinch. ,  •□  ,  p.  64?  )  sous  le  nom  de 

haiiis  grandijblius  ,  est  le  Ltmutlo- 
,:in  Tankeii'iliiœ  d'Alton,  pince  par 
..  fîrowii  deus  le  genre  Blulia  de 
uuizcl  Pavon.  V.  Blétie.  (g..n.) 

IPHALAGRE.  Phalacrus.  iNs.  Et 
jDU  Phalachre.  Genre  de  l'ordre  des 
jbléoptères  ,  section  des  Tétrainères, 
mnille  des  Clavipalpes  ,  établi  par 
lïjkull  et  adopté  par  Latreille  qui 
Il  donne  pour  caracicres  :  corps  pres- 
lac  hémisphérique;  massue  des  an- 
UQues  de  trois  articles.  Ce  genre  se 
stslingue  facilement  des  Lauguries, 
liii  ont  le  corps  linéaire  et  la  massue 
s:s  antennes  ds  cinq  articles  ;  les  Kro- 
Ides  et  les  Triplax  en  sont  bien  sépa- 
ss  par  le  dernier  article  de  leurs  pal- 
us maxillaires  qui  est  transversal  et 
eesque  en  forme  de  croissant ,  tan- 
SS  qu'il  est  plus  ou  moins  ovalaire 
leez  les  Phalacres.  Ces  Insectes  ont 
C2  confondus  avec  les  Spliéridics  par 
ikbricius  el  quelques  autres  ualura- 
Utes.  GeoITroy  et  Olivier  leur  ont 
lonné  le  nom  d'Anthribe  ;  le  dernier 
:!  ces  naturalistes  ayant  désigné  sous 
I nom  de  Maciocéphalc  les  Aulhrl- 
'is  de  Latreille.  Dans  son  système 
fvs  Elcutb.érates ,  Fabricius  a  imité 
li.igcr  en  réunissant  les  Phalacres  et 
i3  Anisotomes. 

ILes  Phalacres  sont  des  Insectes 
iTès-politS;  leur  corps  est  très-bombé, 
uurt ,  hémisphérique  ,  luisant,  cl  ne 
e  coniraclc  pas  en  boule;  les  anten- 
sîs  sont  terminées  en  massue  [icr- 
liliëe ,  triarticulée,  avec  le  dernier 
irlicle  conique ,  plus  long  que  le 
c.écédent  ;  les  mandibules  .sont  ré- 
Jiécies ,  ai  quées  ,  avec  deux  Ibrles 
ents  à  leur  extrémité  ;  les  palpes 
imt  filiformes  ,  avec  leur  dernier  ar- 
Icle  plus  long  ,  cylindrico-oyalc;  les 
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p.tles  sont  comprinides  ,  avec  les  tai- 
ses coiuposés  de  quatre  articles  dont 
le  pénultième  est  trilobé.  Ou  trouve 
les  Phalacres  sur  les  lleurs  seml-tlos- 
culeuscs  cl  autres;  ils  passent  l'hiver 
sous  les  écorces  des  arbres  ou  sous  la 
mousse,  et  d  est  probable  que  c'est 
dans  ces  lieux  que  leurs  métamor- 
phoses ont  Heu.  Ces  lusecles  sont  eu 
général  d'unecouleur  brune  ou  noire; 
ils  ont  la  démaiche  très-preste,  et  ou 
a  de  la  peine  à  les  retenir  entre  les 
doigts  ,  à  raison  de  leur  poli  qui  les 
fait  glisser  facilement.  On  connaît 
six  à  sept  espèces  de  ce  genre  pi  esquc 
toutes  propres  aux  environs  de  Paris; 
nous  citerons  paiini  ces  dernières  : 

Le  PiiAL.vcuE  BUiLLANT  ,  P/iala- 
cn/s  corruscus ,  Payk.  ,  Fauii.  suec. 
T.  m ,  p.  438 ,  n"  1  j  Gyllenh. ,  Ins. 
suce.  T.  1  ,  pars  3  ,  p.  427  ,  n"  1  ; 
Spliœridium  Jinielarium  ,  Fabr.  Long- 
d'une  ligne;  corps  ovale,  convexe, 
d'un  noir  brillant  ;  élylres  lisses, 
ayant  une  seule  strie  placée  vers  la 
suture  ;  pales  de  la  couleur  du  corps  ; 
tarses  cendrés  ,  un  peu  velus.  Le 
Phalacre  bicolore  a  été  décrit  par 
Olivier  ,  d'après  GeoiTroy  ,  sous  le 
nom  fS! Aiithribiis  bimaculatus.  C'est 
l'Anlhribc  à  deux  points  lougcs  de 
GeoiTroy.  (g.) 

PIIALACROCORAX.  ois.  (Bul- 
fou.)  Syn.  de  Cormoran.  (Mœhring.j 
Syn.  de  Bec-en-Ciscau.  V.  ces  mots. 

*  PIIALACllOLOME.  Phalaao- 
lonia.  BOT.  riiAN.  Genre  de  la  famille 
des  Synanlliérées  et  de  la  Syngénésie 
SLq^erllue  ,  L.  ,  récetnment  prof)osé 
par  Cassinl  (Dict.  des  Scienc.  natur. 
T.  XXX.1X,  p.  4o4)  qui  le  place  dans 
la  tribu  des  Astérées  en  le  caractéri- 
sant ainsi  :  involucr  •  presque  cam- 
panulé,à  peu  près  de  la  longueur 
des  Ilenrs  du  centre  ,  composé  de  fo- 
lioles siu' deux  ou  Irois  rangs,  ap- 
pliquées, oblongucs-lancéolées,  ai- 
guës et  membraneuses  sur  les  bords, 
lîéccptaclc  large  ,  un  |)cu  convexe  , 
absolument  lui.  Calalhide  radiée  , 
composée  au  centre  lie  fleurs  nom- 
breuses ,  régulières  et  hcrmaphrodi- 
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tes  ,  à  la  ciaxonCérence  d'une  cou- 
ronne de  demi-fleurons  sur  un  seul 
rang,  en  langueltes  et  femelles.  Les 
fleurs  du  centre  ont  la  corolle  lubu- 
leusc,  à  limbe  très-long,  divisé  au 
souimel  en  cinq  lobes  courts  et  aigus  : 
les  e'iamines  à  filets  libres  au  sommet 
du  tube  de  la  corolle,  et  à  anthères 
privées  d'appendices  basilaires;  un 
stjle  à  deux  branches  stigmaliques 
très-obtuses  au  sommet;  un  ovaire 
oblong,  hispidule,  muni  d'un  petit 
bourrelet  basilaire,  surmonté  d'une 
aigrette   double ,   l'extérieure  très- 
courte,  en  {orme  de  cupule  mem- 
braneuse,  découpée  en  un  grand 
nombre  de  dents  subulées ,  l'inté- 
rieure très-longue,  formée  de  poils 
légèrement  barbellulés.  Les  fleurs  de 
la  circonférence  ont  la  corolle  en  lan- 
guette très-longue,  linéaire ,  échan- 
crée  ou  bidentée  au  sommet:  l'ovaire 
et  l'aigrette  extérieure  corhme  dans 
les  fleurs  du  centre,  mais  point  d'ai- 
grette intérieure.  Ce  nouveau  gem'e 
a  pour  type  une  Plante  probablement 
de  l'Amérique  septentrionale ,  qui 
était  étiquetée  Erigeron  caroliniamtni 
ou  hyssopifolium  dans  l'Herbier  de 
Desfontaines.  Cassini  lui  impose  le 
nom  de  Phalacro/oma  obtudfolia.  Sa 
tige  est  herbacée  ,  cylindrique  ,  un 
peu  anguleuse ,  striée  ,  dressée ,  sim- 
ple, ramifiée  supérieurement  en  une 
panicule  très-lâche.  Elle  porte  des 
feuilles  alternes  ,  distantes  ,  sessiles  , 
oblongues ,  rétrécies  vers  la  base ,  ob- 
tuses et  un  peu  apiculées  au  sommet, 
très-entières  sin-  les  bords  et  hispi- 
dules  sur  les  deux  faces.  Les  cala- 
thides  forment  une  panicule  termi- 
nale Irès-lâche.  Cette  Plante  est-elle 
VErigeroa  carolinianum  de  Linné  ou 
VE.  hyssopifolium  Ap.  Michaux? C'est 
ce  qui  n'est  pas  établi  d'une  manière 
positive.  Cassini  ajoute  au  Phalacro- 
loma  ,  comme  seconde  espèce ,  V Aster 
annuus  ,  L. ,  Erigeron  annuum  ,  Per- 
soon  ,  qu'il  avait  autrefois  placé  dans 
le  genre  Viplopappi/s.  11  lui  donne 
maintenant  le  nom  de  Phalacroma 
acutijolia.  (g..n.) 
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•  PHALJENOPSIS.  BOT.  i-iian. 
Nouveau  genre  de  la  famille  des  Or- 
chidées et  de  la  Gynandrie  Diandrie 
L. ,  établi  par  Blume  (Bijdragen  tôt 
de  Flora  van  nederlandsch  Indie ,  p. 
394)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
rianlhe  à  cinq  sépales  étales,  iné- 
gaux ,  les  intérieurs  plus  larges , 
dilatés,  arrondis  au  sommet;  labelle 
confluent  avec  l'onglet  du  gynos- 
tème  sans  éperon ,  mais  seulement 
pourvu  à  la  base  d'un  renflement 
échancré ,  partagé  en  trois  lobes  dont 
les  latéraux  sont  arrondis  ,  arqués  et 
infléchis  ;  celui  du  milieu  étroit  , 
hasté  à  la  base,  terminé  par  deux 
appendices  subulés.  Gynostèrae  libre. 
Anthère  biloculaire,  insérée  sur  la 
partie  supérieure  et  interne  du  gynos- 
tême  ,  couchée  sur  le  rostellum  qui 
est  proéminent.  Deux  masses  polli- 
uicJUes  ovales ,  déprimées ,  céréacées , 
portées  sur  un  pédicelle  élastique 
pelté  à  la  base. 

Ce  genre  a  été  formé  sûr  l'Epi- 
deiidr  um  amahile  deSwartz  ;  Rumph, 
Herb.  Amb.,  6,  tab.  43;  Phalœnopsis 
amahilis,  Blume,  loc.  cit.  C'est  une 
herbe  parasite  dont  les  tiges  sont  ra- 
dicantes,  simples  ,  garnies  de  feuilles 
rigides,  larges-lancéolées,  tronquées 
obliquement  au  sommet.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  panicules.  Cette 
Orchidée  croît  dans  l'Inde-Orien  taie. 
Blume  l'a  vue  fleurir  aux  mois  d'oc- 
tobre et  de  novembre  dans  les  forêts 
littorales  de  l'île  de  Nusa-Kanibanga. 

(G..N.) 

PHAL^NULA.  INS.  Meigen  avait 
d'abord  désigné  sous  ce  nom  qu'il 
changea  ensuite  en  celui  de  Trichop- 
tera ,  un  genre  d'Insectes  diptères 
que  Latreille  avait  établi  sous  celui 
de  Psychode.       ce  mot.  (aud.) 

PHAL  AKROKOR  AX.  ois.  Pïia- 

LACROCORAX. 

PHALANGE,  ahachn.  On  trouve 
ce  nom  dans  certains  Dictionnaires 
comme  b  traduction  française  du  mot 
Phalangium  qui  désigne  le  genre 
d'Arachnides  appelé  Faucheur  ou 
Faucheux,  y.  ce  mot.  (JJ-) 


PHALiENA.  iNs.  V.  Phalène. 


PHA  LANGER.  Phalangista. 
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A.M.  Geulo  de  l'ordre  des  Cariias- 
crs  cl  de  la  raniillc  des  Marsii- 
i.iiix  ,  établi  par  Geoffroy  Sainl- 
ilaire  et    Cuvier.   Illigcr  uommc 
'/lalaiigisla  les  L'étaiii  us  ou  IMiaiau- 
ei  s  volans  ,  et  Balanlia  les  Plialaii- 
cis  qui  uous  occupent.  Ce  nom  de 
'.cdanCia,    dérivé  du   grec  bourse, 
est  guère  heureux,  car  il  est 
licable  sans  distinction  à  tous  les 
liiisupiaux.  De  graves  erreurs  ont 
)iig- temps  obscurci  riiisloiie  des 
i  iis  l'iialaiigers.  La  principale  dé- 
uilailde  la  fausse  idée  que  l'Anién- 
iiu  seule  produisail  des  Didelphes  , 
l  qu'il  était  Irès-ilouleux  qu'il  en 
l'iiL  des  ludcs-Orienlales  ;  aussi  la 
cide  espèce  étudiée  par  Dauberilon 
l  à  laquelle  il  imposa  le  nom  de 
'li  tlauger  ,  adopté  par  Buffon  ,  élalt- 
llf  connue  sous  le  nom  erroné  de 
ial  de  Surinam.  Ce  Phalanger,  le 
'>idclphis  orienlalis  de  Linné  ,  fui  en 
•llt't  jusqu'à  ces  derniers  temps  le 
1  ni  Maaimifère  de  ce  genre  qu'on 
'Il  lilionuât.  Si  cet  Animal  ne  fui 
),is  plus  tôt  reconnu  appartenir  à  un 
,111  le  distinct,  on  doit  l'attribuer 
I  i  esprit  de  système  qui  obscurcit 
DU  vent  les  choses  les  plus  claires. 
Iiisius   en  effet  avait  décrit  assez 
iiiguement  en  i6o5  ,  sous  le  nom 
le    Cusa ,  le  Phalanger  d'Anibol- 
lu'.  Valcntyn  (  Histoire  des  Molu- 
ijuis  ,  T.  m,  p.   272,  f.  0,1726] 
le  décrivit  de  nouveau  sous  le  nom 
malais  de  Coèscoès  ;    mais  comme 
il   entremêla  les  Iralls  de  son  his- 
luirc    avec   ceux   de  son  Philau- 
ilcr  qui  est  le  Kanguroo  des  an- 
icieus,  N.  ,  Kanguius  lirunii,  L.  , 
ïSéba,  qui  figurait  tout  ce  qui  lui 
Uombail  sous  la  main,  s'empara  de 
1  ce  nom  de  Philauder,  qui  désignait 
un  Animal  mar.supial,  cl  le  donna  à 
des  Sarigues  du  Brésil.  Dc-là  est  dé- 
.  coulé  un  amas  inextricable  d'erreurs 
1  de  synonymie  que  les  modernes  seuls 
I  ont  un  peu  débrouillées;  car  Buffou 
a  dit  formellement  qu'il  ne  voyait 
aucune  diûerence  entre  le  Philamlre 
d'Amboinc  et  son  Sarigue  ,  ol  dans 
le  T.  xui  (Suppl.)  de  son'  Histoire 
naturelle,  il  regarde  comme  les  deux 
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sexes  de  son  Phalaiigei  de  Surinam 
les  Phalangers  tacheté  et  blanc,  que 
des  différences  majeures  d'organisa- 
tion auraient  dû  lui  faire  distinguer 
dès  la  première  vue.  Séba  avait  ce- 
pendant donné  ,  sous  le  nom  de  Mus 
ou  Sorcx  aineruanus  major,  une  fi- 
gure reconnaissable  de  Phalanger 
(Thes.,  I ,  p.  5o,  lab.  5 1  ,  f.  8)  ;  mais  il 
est  vrai  qu'il  lui  donna  comme  Buf- 
fon l'Amérique  pour  patrie.  Linné 
n'a  connu  que  le  Didclphis  orieiitalis 
ou  Sarigue  oriental.  Il  en  est  de  même 
de  Pallas,  qui  le  laisse  parmi  les  Sari- 
gues, dans  ses  Miscella/iea ,  p.  fjg  , 
ainsi  qu'Erxleben  ,  p.  79.  MuUcr  le 
nommait  Didetp/ds  iiidica.  Lus  voya- 
ges de  Cook  ,  de  Pérou  ,  de  Quoy  et 
Gaimard,  et  le  noire,  ont  multiplié  les 
espèces  dans  les  collections  ,  et  au- 
jourd'hui les  Phalangers  sont  beau- 
coup mieux  connus,  quoiqu'ils  soient 
en  général  très-difficiles  à  caractériser 
par  les  variétés  nombreuses  qu'ils 
préscnleut ,  soit  par  leur  taille  ,  soit 
par  les  couleurs  du  pelage. 

Les  Phalangers  sont  des  Animaux 
essentiellement  propres  aux  îles  d'A- 
sie, à  la  Nouvelle-Hollande  et  à  la 
Tasmanic.  Daubenton  leur  a  donné  le 
nom  qu'ils  portent  d'après  les  carac- 
tères que  lui  a  offerts  le  Didclphis 
orienlalis,  d'avoir  le  premier  et  le  se- 
cond doigts  des  pietls  de  derrière 
soudés  jusqu'à  la  dernière  phalange. 
Mais  ce  caractère  s'est  reproduit  chez 
plusieurs  Animaux  de  l'Australie 
qu'on  avait  rangés  d'abord  parmi 
eux  ,  qu'on  en  a  séparés  ensuite  ,  et 
à  juste  raison  ,  tels  que  les  Pélaurus 
(/^'.  ce  mol).  Le  genre  Phalanger  des 
auteurs  modernes  devrait  encore  être 
séparé  eu  deux  ;  quelques  traits  d'or- 
ganisation ,  les  habitudes ,  les  mœurs, 
et  si.rlout  les  limites  géographiques, 
l'exigent  impérieusement.  Ainsi  les 
Sarigues  seraient  les  représenlans 
dans  les  deux  Amériques  des  Pha- 
langers ,  genre  Couscous  des  îles  des 
Indes-Orientales  que  nous  avons  nom- 
mées Malaisie,  et  des  Phalangers, 
genre  Trichosiirus  (  que  nous  nom- 
mons ainsi ,  Queue  velue  ,  par  oppo- 
sition avec  la  queue  nue  des  Cous- 
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cous)  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de 
la  terre  de  Diémeu.  Lncépède  avait 
d'ailleurs  en  1799  adopté  le  genre 
Couscous  qu'il  nomma,  tel  que  Va- 
lentyn  l'avait  écrit  en  hollandais  , 
Coèscoès,  mais  dont  le  nom  malais 
et  euphonique  est  Couscous  ,  mot 
plus  doux  à  prononcer  et  plus  en 
rapport  avec   notre  nomenclature. 
Temminck  (Monog.,  p.  10,  en  note) 
dit  qu'il  avait  eu  l'idée  de  faire  des 
Couscous  un  genre  sous  le  nom  de 
Ceonyx ,  mais  que  ces  coupes  nom- 
breuses lui  paraissent  fort  inutiles, 
souvent  à  charge  à  la  mémoire  lors- 
qu'elles ne  reposent  pas  sur  des  ca- 
ractères faciles  à  saisir.  Nous  sommes 
de  cet  avis  en  un  sens  ;  mais  nous 
dirons  que  le  nom  de  Ceonyx  au- 
rait été  inutile ,  puisque  déjà  on  avait 
appliqué  un  nom  de  pays  suffisam- 
ment  connu   et   de  prononciation 
douce  ,  et  qu'ensuite  ,  lorsqu'on  isole 
par  des  caractères  apparens  des  êtres 
ae  pays  différens  ,  de  mœurs  non 
analogues ,  de  formes  légèi'ement  dis- 
semblables ,  on  rend  un  service  à  la 
science ,   on  avance  la  géographie 
zoologiqué  dont  les  circonscriptions 
deviennent  plus  faciles,  et  on  n'em- 
barrasse point  sa  marche.  IN'est-il  pas 
avantageux  et  naturel  d'isoler  les 
Pétauristes   et   les   Trichosures  de 
l'Australie  ,  et  les  Couscous  de  la 
Polynésie  occidentale?  Cependant, 
pour  satisfaire  à  l'exigence  la  plus 
difficile,  nous  regarderons  dans  cet 
article  le  genre  Phalanger  comme 
seulement  divisé  en  deux  sous-genres, 
et  c'est  après  avoir  présenté  les  ca- 
ractères de  ces  derniers  que  nous 
ajouterons  les  détails  généraux  qui 
se  rapportent  à  chacun  d'eux. 

Le  système  dentaire  du  genre  Pha- 
langer ,  étudié  par  Fr.  Cuvier  dans 

f)lusieurs  espèces,  telles  que  les  Pha- 
augers  roux ,  lâcheté  ,  Renard  et 
Sciurien  (ce  dernier  appartient  au 
genre  Pétauristc  actuel),  a  présenté  le 
même  nomlu  e  de  dents  et  les  mêmes 
formes.  Celles  ci  sont  au  nombre  de 
quarante,  vingt-deux  supérieures  cl 
dix-huit  inférieures.  Six  incisives  à 
chaque  mâchoire  ,  point  de  canines  , 
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douze  molaires  en  haut,  huit  vraies 
et  quatre  fausses,  seize  en  bas  ,  huit 
vraies  et  huit  fausses.  Le  Phalanger 
tacheté,  Cuscus  /«(zc/z/a/ws ,  complè- 
tement .idulte  ,  nous  a  ofl'erl  le  même 
nombre  de  dents,  six  incisives  supé- 
l'ieures  ,  deux  canines  ou  incisives  de 
chaque  côlé  ,  dix  molaires  et  deux 
fausses  molaires  :  en  bas  nous  avons 
trouvé  deux  incisives  seulement,  point 
de  canines,  douze  molaires  et  six 
fausses  molaires.  Mais  voici  quelques 
particularités  qui  ne  s'accordentpoint 
avec  ce  que  rapporte  Fr.  Cuvier.  La 
mâchoire  supérieure  présente  :  les 
deux  incisives  antérieures  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales ,  qui 
sont  très -courtes  et  tronquées  au 
sommet.  La  première  pseudo-canine 
de  chaque  côlé  est  logée  dans  une 
alvéole  à  moitié  creusée  dans  l'os  in- 
cisif et  séparée  par  un  espace  libre  de 
la  deuxième  pseudo-canine  qui  est 
plus  petite.  Elles  sont  toutes  les  deux 
i-ecourbées  ,  à  poinie  mousse,  et  apla- 
ties transversalement.  Entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  molaire  existe 
un  étroit  espace  libre  où  se  fait  re- 
marquer une  très-petite  dent ,  pla- 
cée à  la  base  de  la  première  mo- 
laire ,  et  dont  la  couronne  est  ai- 
guë et  bifasciée.  Les  quatre  dernières 
-  molaires  sont  égales ,  à  couronne  qua- 
dricuspide.  La  mâchoire  inférieure 
n'a  que  deux  incisives  très-longues, 
très-fortes,  taillées  en  biseau.  Trois 
fausses  molaires  rudimentaire»de  cha- 
que côté  à  couronne  arrondie.  La 
première  molaire  et  les  quatre  sui- 
vanles  ne  diffèrent  point  de  celles  de 
la  mâchoire  supérieure.  Temminck 
dit  que  cette  espèce  ,  le  Phalanger 
tacheté ,  a  seulement  deux  petites 
dents  obtuses  à  la  mâchoire  inférieure 
dans  l'adulte,  et  que  les  jeunes  ont 
encore  une  Irès-pctile  dent  à  chaque 
mâchoire  ,  entre  la  canine  et  la  pre- 
mière molaire  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  entre  la  seconde  dent  ano- 
male et  la  première  molaire  infé- 
rieure, que  ces  petites  dents  tombent 
et  que  les  alvéoles  se  forment  dans 
un  âge  plus   avancé  :  propositions 
évidemment  lîiusscs,  puisque  l'iudi- 
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lildu  que  nous  avous  éludié  est  d'une 
(mille  bien  supérieure  à  tous  les  Pha- 
iiuugers  décrits  cl  aux  dimcusious  as- 
(  :gnées  par  Temminck.  Mais  si  le  sys- 
fimie  dentaire  ne  peut  toujours  four- 
jiiir  des  caractères  rigoureux  ,  c'est 
jiden  certainement  dans  ce  genre.  On 
H'cut  en  juger  parla  séparPlion  pure- 
paent  arlificielfe  que  Fr.  Clavier  a  été 
l'Onduit  à  faire  dans  son  a'-liile  Pha- 
tiiigcr  du  Diclionnaive  des  Sciences 
latin-elles.  Cet  auteur  admet  en  effet 
ceux  divisions  :  i°  des  Phalaugcrs  ; 
"  des  Pélaurus.  La  première  division 
uamprend  a.  des  Phalangers  à  queue 
rrenante;  /S  des  Plalangers  volans. 
iiia  deuxième  a  aussi  deux  sections  j 
des  Pétaurus  à  queue  prenante  ,  et 
(  des  Pétaurus  volans.  iNlais  il  est  aisé 
ce  voir  que  les  formes  extérieures  , 
îts  mœurs  et  les  habitudes,  en  un 
Baot,  les  distinctions  qui  frappent  nos 
eens  ,  ne  sont  pas  conservées  dans  une 
iivision  qui  est  entièrement  anato- 
iriique  ,  et  qui  ne  repose  que  sur  des 
iiarties  non  toujours  identiques  en 
ao'mbre,  en  forme  ,  etc.  Temminck  , 
»ans  sa  première  Monographie  cou- 
aacréc  à  l'histoire  du  genre  Phalan- 
iista,  qu'il  a  enrichi  de  bons  détails 
ttd'espèces  nouvelles,  a  trouvé  dans 
oon  PItalangista  cauifro/ts  le  même 
aombre  et  la  même  disposition  dans 
tss  dents  que  nous,  et  ce  nombre, 
iiifFérent  de  celui  qui  s'observe  dans 
îHS  autres  espèces  ,  d'après  les  auteurs 
iQodernes  qui  s'en  sont  occupés,  varie 
iSSez  pour  qu'on  ne  lui  donne  qu'une 
tttention  secondaire  dans  l'établissc- 
laent  d'un  genre. 

Les  caractères  zoologiques  des  Pha- 
langers  sont  :  une  tète  arrondie  ,  à 
nuseau  obtus  ,  à  chanfrein  légcre- 
loent  arqué  ;  des  oreilles  variables, 
un  peu  longues  dans  les  Trichosures, 
iourtes  et  souvent  peu  apparentes 
■i.ans  les  Couscous,  i^es  pieds  sont 
centadactylcs  ;  les  antérieurs  mu- 
nis d'ongles  forts  et  crochus.  Doigts 
internes  des  pieds  postérieurs  égaux, 
•leaucoup  plus  courts  que  les  qua- 
trième et  cinquième  ,  et  réunis  par 

II  peau  jusqu'à  la  base  des  ongles  ; 
'in  pouce  opposable,  distinct ,  à  ôngie 
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aplati  et  mfnce.  Queue  nue  au  bout 
ou  couverte  de  poils  ,  enroulante  ,  10- 
busle  ,  très-longue.  Une  poche  abdo- 
minale ample  chez  les  femelles.  Up 
scrotum  pendant  et  velu  chez  les 
mâles. 

Daubenton  nous  a  laissé  la  descrip- 
tion auatomiquc  des  parties  et  des 
viscères  du  Phalanger  de  Buffou  , 
dans  le  T.  xiii  ,  p.  94  de  l'édition 
royale.  Garnot  ayant  disséqué  le  Cous- 
cous tacheté  ,  et  ayant  mis  le  ré- 
sultat à  la  suite  de  notre  description 
de  cet  Animal  dans  la  Zioologiede  la 
Coquille,  T.  I,  p.  i55,  nous  nous 
servirons  de  ce  travail  pour  résumer 
les  traits  les  plus  saillans  de  l'organi- 
sation de  ce  genre.  Le  squelette  a 
treize  vertèbres  dorsales ,  treize  côtes, 
sept  vraies  et  six  fausses.  Le  sternum 
est  composé  de  sept  pièces.  Six  ver- 
tèbres lombaires  et  vingt-neuf  dans 
la  queue.  Les  os  marsupiaux  ont  neuf 
lignes  de  longueur.  La  langue  est 
charnue,  légèrement  rugueuse  sur  sa 
face  supérieure  ,  ayant  un  espace 
quadrilatère  noir  à  la  base  ,  long  de 
sept  lignes.  Le  thorax  est  étroit  eu 
avant,  très-rétréci ,  s'élargissant  in- 
l'érieurement,  de  la  forme  il'un  cône 
trouquc,  ayant  cinq  pouces  et  demi 
dans  sa  plus  grande  dimension.  Sa 
Longueur  ,  y  compris  l'appendice  xi- 
phoidc ,  est  de  trois  pouces  quatre 
lignes  ;  le  sternum  est  étroit.  L'abdo- 
men est  ample  ,  plus  large  à  sa  partie 
moyenne  qu'à  ses  deux  extrémités  ; 
l'inférieure  surtout  est  très-iétrécie. 
L'estomac  occupe  toute  l-a  région  épi- 
gastrique  et  s'étend  un  peu  dans 
l'hypocondre  gauche.  Le  foie  est  di- 
visé en  cinq  lobes  inégaux,  dont  deux 
sont  beaucoup  plus  grands  et  échan- 
crés.  La  vésicidc  du  fiel  est  ample  , 
très-distendue  ,  sacciforme,  logée  en- 
Ire  le  grand  lobe  droit  et  le  troisième, 
et  cachée  par  eux.  La  rate  est  petite, 
allongée,  rétrécie  à  une  de  ses  cxlré- 
n)ilés.  Les  intestins  forment  de  nom- 
breuses circonvolutions.  Lecœcum  est 
long  de  dix-huit  pouces,  ample  et 
terminé  par  un  appendice  vermi- 
ioiine.  Les  intestins  grêles  ont  cic 
cent  douze  à  cent  quinze  pouces  de 
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longueur.  Los  reins  sout  peu  volu- 
mineux. Ils  ont  de  quinze  à  Beize 
ligues  de  longueur.  Les  urélères  en 
ont  cinq.  La  vessie  est  allongée,  py- 
rifoime.  La  verge  est  placée  derrière 
le  scrotum,  et  le  gland  est  surmonté 
d'un  prépuce  pointu. 

t  Couscous,  Cuscus,  N.  ;  Cuès- 
coès,  Lacép.  ;  Ceonyx,  Teniin.,  p.  lo. 
Queue  entièrement  nue  et  papllleuse 
à  son  tiers  inférieur.  Oreilles  tou- 
jours courtes  et  souvent  non  appa- 
rentes, ïêle  arrondie.  Museau  poin- 
tu. Pupille  verticale.  Animaux  noc- 
turnes :  nourriture  frugivore.  Patrie  , 
les  îles  des  Moluques  et  des  Papous  , 
dans  les  Arbres. 

Les  Couscous  sont  des  Animaux  à 
têle  arrondie ,  à  museau  conique,  à 
oreilles  très-courtes  ou  cachées  dans 
les  poils.  Leurs  yeux  sont  grands  , 
trèi-saillans  et  à  fleur  de  tête.  Leur 
pupille  verticale  annonce  leurs  habi- 
tudes nocturnes  et  leur  donne  dans 
le  jour  un  air  de  profonde  stupidité. 
Leur  pelage  se  compose  en  entier 
d'un  feutre  très -serré,  très -épais, 
lanugineux,  d'oii  sortent  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  des  poils 
soyeux  et  plus  longs  que  le  pelage 
laineux.  Leurs  mouvenieus  annon- 
cent une  grande  paresse  ,  et  ils  ne 
.s'animent  que  lorsqu'ils  sont  contra- 
riés. Ils  grognent  en  sifflant  alors  à  la 
manière  des  Chats  et  cherciient  à 
mordre.  Eu  général,  même  en  cap- 
tivité ,  ils  sont  très- doux.  Ils  recher- 
chent les  coins  les  plus  obscurs ,  et 
le  grand  jour  paraît  les  affecter  péni- 
blement. Ils  se  nourrissent  de  fruits, 
de  moelle  de  Sagou;  boiveut  en  la- 
pant ,  se  frottent  sans  cesse  la  face  et 
les  mains  ,  et  aiment  à  enrouler  leur 
queue  et  se  tenir  sur  le  bassin  et  sur 
les  deux  pieds  de  derrière.  En  domes- 
ticité, deux  Couscous,  que  nous  cher- 
châmes à  apporter  en  France  ,  man- 
geaient du  pain  ,  et  même  de  la 
viande.  JVlais  on  ne  peut  rien  con- 
clure de  ce  dernier  fait ,  car  un  Kau- 
guroo  que  nous  avions  aussi ,  préfé- 
rait   à   toute    autre  substance  les 
chairs  cuites  qu'on  lui  présentait.  Les 
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Couscous  laissent  exhaler  uue  odeur 
fragranie,  irès-expausible ,  que  sé- 
crète un  appareil  glanduleux  placé 
au  pourtour  de  l'anus.  Souvent,  dans 
les  immenses  forêts  des  Moluques  et 
de  la  Nouvelle-Guinée,  nous  avons 
été  saisi  par  cette  odeur  fétide  ,  qui 
nous  avertissait  de  la  présence  d'un 
de  ces  Animaux ,  que  nous  dérobait 
à  la  vue  un  feuillage  pressé  et  trcs- 
louffu.  Les  naturels  de  ces  terres  en 
détruisent  beaucoup  ,  et  Cuvier  a  im- 
primé qu'on  faisait  tomber  des  bran- 
ches où  les  Couscous  se  tiennent  par 
leur  queue  enroulée  en  les  lisant 
long-temps.  Ce  fait  est  très-probable  , 
car  les  Nègres  du  port  Praslin  à  la 
Nouvelle-Irlande  en  apportaient  un  si 
grand  nombre  abord  de  la  corvette  la 
Coquille,  qu'ils  ne  devaient  point 
avoir  beaucoup  de  peine  pour  s'eu 
emparer.  Us  leur  passaient  Cepen- 
dant un  morceau  de  bois  dans  la 
bouche ,  afin  sans  doute  de  les  em- 
pêcher de  mordre.  Ces  peuples  ai- 
ment singulièrement  la  chair  grasse 
des  Couscous.  Ils  la  font  rôtir  sur  des 
charbons  avec  les  poils,  et  ne  rejet- 
tent que  les  intestins.  Avec  les  dents 
ils  forment  des  ceintures  et  autres 
ornemens,  et  leur  abondance  est  telle, 
que  nous  ayons  vu  beaucoup  d'habi- 
tans  avoir  des  cordons  de  plusieurs 
brasses  de  longueur  qui  attestent  la 
destruction  qu'on  fait  de  ces  Mam- 
mifères. Leur  patrie  est  sous  l'é- 
quateur,  dans  les  profondes  forêts  hu- 
mides des  îles  Moluques,  ïidoriennes 
et  Papoues.  C'est  surtout  aux  Cé- 
lèbes ,  à  Céram  ,  à  Waigiou  ,  à  la 
Nouvelle -Guinée  et  à  la  Nouvelle- 
Irlande,  que  ces  Animaux  sont  le 
plus  communs.  11  est  probable  qu'ils 
existent  sur  le  système  entier  des  îles 
de  la  Polynésie  occidentale  jusqu'aux 
îles  de  Santa-Crux  et  de  la  Louisiade. 

*  Couscous  à  oreilles  très-courtes, 
velues  en  dedans  et  en  dehors. 

Phala-Nger  tacheté,  Phalaiigisla 
///actf/a/fl,Geolï.;Desm.,4i  ijTenun., 
Mon.,  p.  i4;  Quoy  et  Gaim.,  Ali., 
pl.  7;  Dùlelphis  oriciitniis,  L.;  Gm., 
9;  Phalaui^er  mâle,  bufl-  T.  Xiii, 
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1.  1 1  ,  p.  92  et  94  ;  Cusctis  amboi- 
l'/isis  ,  Lacép.  :  Citscus  macidatiis  , 
.  ess.  et  Gain.,  Zool.,  pl.  5.  Celte  cs- 
ùcc  a  Ibrt  crabarrassé  les  natura- 
sles  qui  out  essaye  de  présenter  son 
1  istoire,  tant  sont  variables  les  cou- 
"iirs  de  son  pelage  aux  époques  di- 
i  rses  de  la  vie.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au 
vitème  dentaire  qui  ne  présente  des 
lodifications  dans  le  nombre  des 
lus-ies  mâcbelières,  et  qui  par  con- 
.cjLient  ne  peut  qu'apporter  descau- 
i's  d'erreurs  dans  les  descriptions  de 
e  Phalanger.  Certes  les  différences 
u'on  remarque  dans  les  liistoires 
onnées  par  Buffon  (jeune  âge) ,  Quoy 
l  Oaimard  (  âge  moyen  ) ,  "Temminck 
|eune  adulte),  et  nous  (adulte  com- 
'let),  sont  assez  frappantes  pour 
lisser  du  doute  sur  le  degré  de  cer- 
iliide  que  présentent  ces  individus 
omiiie  variété  d'une  même  espèce. 
^1:  Couscous  tacheté  est  très-allongé 
l  de  la  taille  d'un  gros  Chat  ;  la  lèle 
:st  arrondie  ,  à  chanfrein  légère- 
nnent  concave  et  à  museau  conique 
lUt  court.  Les  oreilles  sont  peu  appa- 
ventes  ,   très  -  courtes  ,  revêtues  de 
•ooils  en  dehors  comme  en  dedans, 
.«-les  paupières  sont  épaisses,  roui,'câ- 
rres  ,  et  forment  un  boiirrclcl  autour 
Ide  l'œil  qui  est  très-saillant  et  rou- 
[çeâtre.  La  queue,  nue  dans  plus  de 
aa  moitié  de  sa  longueur,  est  chargée 
Ide  verrues  rugueuses  ,  d'un  rouge 
9;armin  assez  vif.  Les  ongles  sont  10- 
)OUStes  ,    aplatis    transversalement  , 
rrecoui  bés,  terminés  en  pointemousse. 
iLe  pelage  est  lanugineux  ,  très-épais, 
lilrâvcisé  par  quelques  soies  rares, 
ni'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  sur 
liiequel  se  dessinent  nettement  dans 
i  l'âge  complètement  adulte  des  taches 
i  arrondics ,  séparées ,  d'un  noir  foncé. 
'Des  taches  plus  confuses  d'un  roux- 
ir,  un  recouvrent  les  parties  externes 
des  membres.  Le  scrotum  est  long  de 
dix-huit  lignes  et  très-velu.  La  face  et 
l.T  partie  antérieure  du  crâne  sont 
d'un  jaune  assez  vif.  Les  parties  nues 
des  mains  et  des  pieds  sont  rougeâtres 
ainsi  que  les  narines  et  les  lèvres. 
!  L'espèce  que  nous  décrivons  est  celle 
dont  nou.s  avons  donné  dans  l'Atlas 
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zoologiqiie  de  la  Coquille  une  figure 
qui  ne  nous  satisfait  pas  entièrement, 
tant  il  est  vrai  qu'il  u  est  pas  toujours 
facile  de  diriger  les  peintres  comme 
on  le  désire.  Le  corps  a  vingt-cinq 
pouces  de  longueur,  et  la  queue  vingt 
pouces.  Elle  habite  l'île  de  Wai- 
giou  oii  les  naturels  la  nomment 
Scham-Scliam.  L'individu  décrit  p»r 
Quoy  et  Gaimard  a  le  dessus  du  cou 
ei  l'occiput  d'un  gris  rcussâtre ,  et 
le  dos  et  les  flancs  recouverts  de  ta- 
ches irrégulières  dont  la  couleur  varie 
du  gris-brun  au  gris  roussâtrc.  La 
surface  externe  des  membres  offre 
des  taches  d'un  fauve  plus  ou  moins 
clair  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  roux.  La  longueur 
du  corps  du  bout  du  museau  à  l'ori- 
gine de  la  queue  est  de  quatorze  pou- 
ces, et  celle  de  celle  dernière  est  de 
douze  pouces.  Sa  patrie  est  l'île  de 
W;àgiou.  La  description  du  Couscous 
tacheté  ,  faite  par  Temminck,  repose 
sur  plusieurs  individus  rapportés  de 
Banda  et  d'Ainboine.  Le  pelage  qu'il 
indique  est  court ,  cotonneux  et  rude. 
Les  poils  soyeux  sont  très  -  clairse- 
més ,  et  des  taches  irrégulières  blan- 
ches et  brunes  se  dessinent  sur  le 
corps.  Les  poils  de  la  face  sont  ras  , 
jaunâtres  ou  blanchâtres;  les  parties 
inférieures  du  corps  sont  d'un  blanc 
pur.  L'extrémité  des  membres  est 
d'un  roussâtre  très- clair.  La  lon- 
gueur du  corps  est  de  deux  pieds 
neuf  ou  tlix  pouces,  et  celle  de  l.i 
queue  d'un  pied  trois  à  quatre  pouces. 
Cette  description  est  très-convenable 
à  l'espèce  primitivement  décrite  et 
n'en  difière  que  peu. 

PiiAi..\NGER  DE  Quoy,  Phalangisia 
Qi'oyii,  N.,-  P/ialangista  Quoy,  Quoy 
et  Gaimard,  Zool.,  pl.  6;  Phalan- 
gisia ;w/Jwe/M/s,Desm.,Suppl.  ]\1am., 
Sp.,  84o  ,  p.  68.  Cette  espèce  se  rap- 
pioche  beaucoup  de  la  précédente, 
dont  elle  ne  serait  qu'une  vnriéli;  sui- 
vant Temminck,  qui  a  tiès-proba- 
blemenl  raison  en  cette  circonstance, 
mais  qui  a  tort  dans  sa  manière  dure 
et  tranchante  de  l'établir;  car  ce 
qu'il  dit  à  la  fin  de  sou  article,  rela- 
tivement â  Quoy  et  Gaimard  ,  pour- 
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rnit  fort  bien  lui  être  renvoyé  pour 
cent  articles,  mais  surtout  pour  son 
genre  Aulacocic.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Phalanger  de  Quoy  serait  entièrement 
gris-brunâtre  ,  plus  spéeialemeut  sur 
le  dos  oii  règne  une  ligne  longitudi- 
nale de  teinte  plus  foncée.  Des  taches 
de  même  couleur  et  aussi  plus  foncées 
occupent  les  flaucs.  Le  museau  et  le 
dessus  de  la  tête  sont  d'un  fauve  vif, 
la  gorge  et  la  poitrine  sont  blanches  , 
et  la  partie  interne  des  membres  a 
une  teinte  grisâtre.  Les  poignets  sont 
traversés  par  une  bandelette  d'un 
l'oux  foncé,  et  les  doigts  sont  recou- 
verts de  poils  noirâtres.  La  longueur 
du  corps  est  d'un  pied  deux  pouces  , 
celle  de  la  queue  d'un  pied.  Il  est 
aussi  de  l'île  de  Waigiou. 

Phalanger  Oursin,  Phalangista 
Ursina,  Temm.,  Monog.,  p.  lo.  On 
est  redevable  de  la  connaissance  de 
cette  espèce  à  Teraminck ,  qui  l'a  re- 
çue du  voyageur  néerlandais  Rein- 
wardt.  Ce  Phalanger  est  très-remar- 
quable et  très-distinct,  et  nous  ex- 
trairons tout  ce  que  nous  en  dirons 
de  la  Monographie  du  savant  orni- 
thologiste hollandais.  Sa  taille  est  à 

Î)eu  près  celle  de  la  Civette.  Ses  oreil- 
es  sont  très-courles  ,  cachées ,  poilues 
en  dedans  comme  en  dehors.  Laqueue 
est  de  la  longueur  du  corps  et  noi- 
râtre dans  sa  partie  nue.  La  tête  et  le 
chanfrein  à  peu  près  d'une  venue.  Le 
pelage  est  plus  fourni  et  plus  serré 
que  dans  les  autres  Couscous;  il  est 
plus  rude  et  plus  grossier  sur  le 
corps,  ras  sur  la  tête,  long  et  frisé 
sur  les  oreilles.  Sa  couleur  est  noi- 
râtre ou  noir  fauve.  Les  poils  soyeux 
sont  noirs  ,  ceux  de  la  tête  et  du  des- 
sus du  corps  ont  cette  dernière  teinte. 
La  face  ,  le  cou,  la  poitrine  et  les 
parties  inférieures  sans  distinction 
sont  d'un  fauve  roussâtre.  La  touffe 
qLii  revêt  les  oreilles  est  d'un  roux 

1"  autiâtre.  Les  parties  nues  de  la  face,  de 
a  queue  sont  noires.  Le  pelage  des 
jeunes  sujets  est  plus  clair  :  celui  des 
adultes  âgés  est  d'un  noir  parfait  , 
sans  tache  ni  raie.  La  longueur  du 
corps  est  de  trois  pieds  qualro  à  sIn; 
pouces  ;  colle  de  la  queue  est  do  dix- 


neuf  à  vingt  pouces.  Sa  patrie  est 
l'île  des  Célèbes,  oit  les  habitans  man- 
gent sa  chair. 

Phalanger  A  CROUPION  doré,F^û- 
langista  c//./json7ios ,  Temm . ,  Monog. , 
p.  12.  Cette  espèce  est  encore  due 
Teunninck,  et ,  comme  la  précédente, 
elle  a  été  découverte  par  Reinwardt 
dans  les  Moluques.  Sa  taille  est 
celle  du  Chat  sauvage;  son  museau 
est  court  ;  le  front  tout  d'une  venue  : 
les  oreilles  très-courtes  et  poilues.  Lv 
pelage  court,  serré  ,  cotonneux  et  uu 
peu  frisé ,  est  traversé  par  des  poils 
soyeux,  d'un  gris-cendré  clair  sur  la 
tête,  blanchâtre  sur  les  oreilles,  d'un 
gris  cendré  plus  ou  moins  noirâtre 
sur  tout  le  corps  en  dessus  et  sur  les 
flancs  et  les  membres  ,  d'un  jaune 
doré  sur  la  croupe,  et  sur  le  dessus  de 
la  queue  d'un  blanc  pur  sur  la  face  in- 
terne des  membres  et  à  la  partie  infé- 
rieure du  cou.  Une  bande  noire  lon- 
gitudinale sépare  le  gris  du  dos  du 
blanc  de  l'abdomen  sur  le  blanc  des 
adultes.  La  région  de  la  poche  mar- 
supiale,  qui  est  ample,  est  decouleur 
rousse.  Lapartie  dénudée  de  la  queue 
est  d'un  jaune  terne  (sur  les  peaux 
desséchées  sans  doute  ,  mais  pas  sur 
le  vivant).  Les  plus  grands  individus 
ont  à  peu  près  trois  pieds,  et  la  queue 
treize  pouces. 

Phalanger  a  grosse  queue,  P/ta~ 
langista  macroiua ,  IN.;  Cuscus  ma- 
crourus ,  Less.  et  Garn.,  Zool.,  pl.  6, 
p.  i56.  Ce  Couscous  n'a  que  douze 
pouces  liuit  ligues  du  bout  du  mu- 
seau à  l'origine  de  la  queue,  et  celle- 
ci  a  dix-sept  pouces.  Il  est  recouvert 
d'un  feutre  épais  et  grossier,  d'où  sor- 
tent abondamment 'des  poils  soyeux 
et  noirs.  Les  dents  ne  diffèrent  point 
de  celles  du  Phalanger  tacheté  dout 
elles  ont  la  forme.  Seulement  les 
deux  incisives  supérieures  sont  plus 
rapprochées;  celles  d'en  bas,  plus 
élargies,  sont  plus  obliques  en  avant. 
Au  lieu  de  trois  fausses  molaires  de 
la  mâchoire  inférieure ,  il  n'y  eu  a 
que  deux.  Les  oreilles  sont  un  peu 
plus  saillantes  que  dans  le  Couscous 
tacheté.  Le  front,  le  chanfrein  sont 
tout  d'une   venue.  Le  museau  est 
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mintu  et  c^riUi,  et  a  quelque  chose  >'c 
îl'lui  des  Makis.  F^n  pourtour  tics  yeux 

I,  t  hruH.  Les  poils  des  oreilles  sout 
Maries  ainsi  que  la  Ror^e  et  le  des- 

II.  ^  du  cou.  Tout  le  corps  est  eu 
■urviA  d'un  gris  cendré  oudé  de 
ruiiàtre.  Les  poils  de  la  queue  son  t 
;:ndrcs  ,  roussàtres  ,  noirs  à  l'endroit 
lii  ils  cessent.  Le  ventre  et  le  dedans 
-fis  cuisses  est  blanchâtre.  Les  poils 
liui  revêtent  les  doigts  sont  noirs;  les- 
nnglcs  sont  jaunes.  Nous  n'avons 
l'ouvé  qu'un  seul  individu  <le  celle 
iiipèce  sur  les  bords  de  la  baie 
rOlIiik  dans  la  grande  île  deWai- 
uiou. 

Couscous  à  oreilles  un  peu  sail- 
lan-tes,  coin  pic iciueut  nues  en 
dedans. 

PnAi..\N0F.n  iîi.\NC  ,  F/utlangista 
Jba,  Gooir.  ;  Phalaiiijista  iiifa,\)c&m., 
112;  Vidclphis  urieittalis,  L.  ;  l'iia- 
inngcr  l'eincllo,  13 u  11".  ,  pl.  io;Coès- 
loès,  Valent.  ?  lyia/a/igisla  cavi fions, 
't'emni.,  p.  17;  Ciisciis  albus ,  Less. 
It  Garn.,  Ail.,  pl.  7,  p.  i58.  La 
;:gurc  que  Jîuflbn  a  donnée  de  cette 
>|>pècc  est  mauvaise  ,  et  nous  n'en 
oDnnaissions  pas  de  bonne  avant  celle 
oont  nous  sommes  redevables  au  pin- 
laau  de  l'rctre.  Le  Couscous  blanc, 
iir  celui  qucGeolVroy  a  nommé  l'ha- 
mnger  roux  n'en  est  que  la  l'emclle  , 
le  corps  long  de  vuigt  pouces  six 
.gnes ,  et  la  queue  de  treize  pouces 
11V  lignes.  Sou  pelage  est  épais,  co- 
DOniieux  ,  garni  de  soies  fines  ,  lon- 
uues  et  nombreuses.  Le  pelage  (dan.-» 
tî  mâle)  est  d'un  bianc  iégereiiicut 
iris,  leinié  de    i'nuve  ,  cl  marqué 

'une  raie  longitudinale  pins  foncée 
itur  le  dos.  Les  doigts  sout  légèrement 
•  elus;  les  ongles  sont  noirs.  La  î'e- 

nelle  est  d'un  roux  assez  vif,  ayant 
:ussi  une  raie  rousse  sur  le  dos  ;  mais 
■«s  oreilles  de  ce  Couscous  ont  cela 
oie  remarqtudîlc  ,  qu'elles  sont  assez 
apparentes,  pointues  cl  nues  en  de- 
dans. Le  l'halaugcr  blanc,  nommé 
lianounc  par  les  Nègres  de  la  ïNou- 
celle  -  Irlande  ,  est  l\ès-conimun  au 
>»)orl  l'raslin,  et  sa  cli-dr  est  Ibrt- 
-JStimée  des  naturels.  Tcmminck  in- 
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clique  comme  patrie  les  îles  tic  Biiuda 
cl  d'Ainboiuc. 

ft  Tuicnosunr.,  Trichosinus ,  N.  ; 
Phalanghta ,  1"'  scct.,Tcmm.,  p.  b. 
Queue  garnie  de  poils  ou  n'aynnt 
point  de  peau  entièrement  nue.  Oreil- 
les assez  longues  et  droites.  Face  al- 
longée. Pupille  ronde.  Animaux 
diurnes  :  nourriture  animale?  ilans 
lies  terriers?  Patrie,  les  terres  Aus- 
trales. 

Les  Phalangers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  terre  de  Diémen  ou 
Tasmanie  (ainsi  nouîméo  avec  raison 
pour  la  distinguer  île  la   lei  rc  do 
Dicmcn  du  noid  de  l'Australie,  qui 
louche  la  Nouveilc-Gui;«.ée  et  qui  doit 
en  ayou'  quelques-unes  des  produc- 
tions )  sont  encore  aujourd'hui  très- 
peu  connus.  Leurs  habitudes,  leurs 
mœurs  n'ont  point  été  observées,  et 
il  est  vraiment  étonnant  que  les  An- 
glais ,  qui  possèdent  à  Sydney  une 
colonie  florissante  ,    n'aient  encore 
rien  éclairci  sous  ce  rapjiorl ,  cl  qu'ils 
n'aient  point  présenté  d'une  manière 
précise  les  mœurs  d'Animaux  qui  sont 
très-communs  autour  d'eux.  Le  peu 
qu'on  en  sait  est  dii  à  RoUin  ,  chii  ur- 
gien  des  tranSj)orls  de  Convicts  à  l'orl- 
.lackson  ,  et  qui  rapporte  que  le  i'ha- 
langer  Kcnard  habile  des  terriers  , 
se  nourrit  de  gibier,  cl  chasse  aut 
Oiseaux.  La  connaissance  des  lieux 
légitime  très-positivement  ces  don- 
nées. Ou  sait  en  effet  que  la  Nou- 
velle-Hollande ne  possède  que  des 
fruits  secs  et  coriaces,  et  qu'aucun 
n'est  bon  à  manger  excepté  la  baie, 
maigre  et  rare,  du  LeptomcnaBillai- 
c/icii.  Le  sol  d'ailleurs  est  très-mcu- 
ble  et  arénacé,  et  Ircs-proprc  à  creu- 
ser des  terriers.  Enfin,  si  les  Pha- 
langers se  tiennent  dans  les  Arbres, 
c'est  sans  doute  pour  y  chasser  plus 
commodément   les    petits  Oiseaux. 
C'est  à   tort  que  Cook  a  supposé 
(p.  159,  5''  Voy.)  qu'ils  y  vivaient  de 
fruits  ;  on  ne  connaît  pas  un  Ariirc 
qui    en    produise    même  pour  les 
Oiseaux.  Les  espèccsdcce  sous-gcure 
paraissent  être  des  Animaux  diurne?, 
ayant  dans  leurs  fornics  générales 
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quelque  chose  du  fiicics  du  Jle- 
naid.  Leur  tûle  est  plus  allongée  , 
plus  grosse,  à  museau  moins  dépri- 
mé; leurs  oreilles' sont  saillantes, 
nues  en  dedans  et  très-apparenles  ; 
leur  queue  est  velue  partout ,  et  n'est 
nue  que  dans  un  étroit  sillon  infé- 
rieur. Dans  deux  espèces,  les  poils  de 
l'extrémité  sont  plus  courts  et  plus 
rares  que  dans  le  reste  de  la  queue. 
Comme  les  Couscous,  il  paraît  qu'ils 
niment  à  s'accroupir  sur  le  bassin  , 
prendre  leurs  alimens  avec  les  mem- 
bres antérieurs.  On  dit  même  qu'ils 
sont  omnivores  :  leur  pelage  est  aussi 
très-lanugineux.  Ces  Phalangers  ha- 
bitent sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  de  la  terre  de  Dié- 
men.  On  ne  sait  pas  s'ils  répandent, 
comme  les  Couscous,  une  odeur  fétide 
diffusible. Ils  vivent  dans  des  latitudes 
refroidies  et  sujettes  aux  tempêtes, 
tandis  que  les  Couscous  habitent  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  la  terre. 

Phal  anger  nain  ,  Phalaiigista  na- 
jia,  Geoff.  ;  Desm.  ,  4i5.  ;  Temm.  , 
Monog.,  p.  9.  Ou  ne  connaît  qu'un 
individu  de  cette  espèce  qui  a  élé 
découvert  par  Pérou  sur  l'île  Maria  , 
îlot  clépeiidaut  de  la  terre  de  Diémen. 
Ce  célèbre  voyageur  la  mentionne 
sous  le  nom  de  Dasyure  (  Voy.  Terres 
Aust.  T.  II,  p.  162,  édit.  in-S"),  et 
l'obtint  vivante  d'un  naturel  qui  se 
disposait  à  s'en  régaler.  Ce  Phalanger 
est  de  la  grosseur  d'une  Souris  ;  il  a 
de  longueur  totale  cinq  pouces, 
en  y  comprenant  la  queue  qui  a  deux 
pouces  six  lignes.  Son  pelage  est  on 
dessus  d'un  gris  légèrement  teint  de 
roussâtre  ;  la  lèvre  supérieure  est 
garnie  de  poils  blancs  ;  un  cercle 
brun  entoure  les  yeux.  Les  oreilles 
sont  courtes,  arrondies,  poilues.  Les 
parties  inférieures  et  le  dedans  des 
membres  sont  blancs.  La  queue  est 
"rêle ,  à  poils  plus  longs  à  sa  base 
qu'à  l'extrémité  oii  ils  sont  ras.  Le 
système  dentaire  est  à  peu  près  le 
même  que  dans  les  Phalaugers  blanc 
et  tachelé.  On  ne  possède  aucun  ren- 
seignement sur  ses  mœurs.  Il  paraît 
que  les  naturels  s'en  nourrissent 
comme  le  font  les  Nègres  du  port 
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Praslin  et  des  îles  environnantes  poul- 
ies Couscous. 

PUALANGER    DE    CoOK  ,  Phalail- 

gisla  Cookii,  Cuv-  ;  Desm. ,  iVlanim. , 
4i4;  Opossum  de  la  Terre  de  Van- 
Uicmen,  Cook,  i»'  Voy.  T.  iv,  p.  56  ; 
T»',  Voy. ,  vol.  t ,  pl.  8  ,  1 39;  Temm. , 
Monog.,  p.  7.  Banks,  dans  le  pre- 
mier voyage  de  Cook,  se  procura  un 
Phalanger  femelle  qu'il  nomma  Opos- 
sum ,  près  de  la  l  ivière  Endeavour  à 
la  Nouvelle  -  Galles  du  Sud.  Il  lui 
trouva  beaucoup  d'analogie  avec  ce- 
lui décrit  par  Buffon.  Cook  à  son 
troisième  voyage ,  étant  à  la  terre  de 
Diémen  ,  décrit  le  Phalanger  qui 
porte  son  nom  ,  comme  étant  proba- 
blement la  même  espèce  déjàindiquée 
par  Banks.  La  figure  qu'il  en  donne 
est  loin  d'être  exacte,  et  on  ne  peut 
qu'y  prendre  une  fausse  idée  de  l'A- 
nimal qui  y  est  représenté.  Ce  navi- 
gateur (T.  I ,  p.  i3i))  se  borne  à  dire 
que  le  pelage  de  son  Opossum  est 
noirâtre  sur  la  partie  supérieure  du 
corps ,  avec  des  teintes  brupes  ou  de 
couleur  de  rouille  ,  et  qu'il  est  blanc 
sur  les  parties  inférieures.  Le  tiers  de 
la  queue  du  côté  de  la  pointe  est 
blanc  et  dégarni  de  poils  en  dessous. 
Cette  courte  description  s'accorde  par- 
futement  avec  un  dessin  inédit  de 
Huet,  que  nous  possédons  et  qui  a 
été  fait  sur  un  individu  rappoi  té  du 
port  Jackson  par  Galmard.  Le  Pha- 
langer de  Cook  a  de  longueur  totale 
deux  pieds  trois  ii  quatre  pouces, 
en  y  comprenant  la  queue  qui ,  à  elle 
seule ,  a  de  douze  à  li  eize  pouces.  Sa 
taille  est  à  peu  près  celle  du  Putois. 
Sa  tête  est  déprimée;  les  dents  mo- 
laires sont  hérissées  de  pointes  ai- 
guës ;  les  incisives  latérales  et  les 
fausses  molaires  d'en  haut  sont  can- 
nelées. Le  pelage  est  cotonneux , 
cou:t  ,  tiès-doux,  terne;  d'un  brun 
légèrement  teinté  de  roux  en  dessous, 
d'un  brunâtre  sur  la  tête  et  sur  la 
queue.  Les  joues  sont  rousses.  Les 
flancs  et  les  parties  externes  des  niom- 
bres  sont  d'un  roux  assez  vif  Le 
ventre  ,  la  gorge  cl  le  dedans  des 
membres  sont  d'un  blanc  asse?.  pur. 
La  queue  csl  brune  -  roussâtre  aux 
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liMS  (ie  sa  lougucui  ,  où  1<-'S 
'il  -,  sont  :ill»ii{^<;ï  et  Ix^K-loiiifJis  ,  et 
u(i  |>l;jni   «ijliué  au  lu-i-j  iuléiijiui 
I  l'  S  poils  soDl  c<jui  is  et  si^irfcs.  Les 
'  Iles  i>o(;t /iues  et  loséesen  dcJaus 
'^ue  Je^  (Joigis.  l^ei»  inoustaclies 
I  \>\uiii:!i,  ailJsi  que  Je»  soies  qui 
l<;iss<-/Jl  ie  \>fi:i'^e  laineux . (Quelques 
'l/vi  iiiS  o/jl  Je  <:oips  i^iis-iouisâlie 
/  'ii;!)SUs,  la  f^orge  maKjuée  «J'uue 
'  <   hiuuâlie,  et  les.  joues  «l'une 
.<■  ai  )  o«J'Jie  Ijlajjclie  dei  i  iéi  e  l'o.-il  ; 
queue  lousbâlie  à  Ja  i^a.se,  |>uis 
I /une  avec  l'exliéiuilf;  ijlatjclie.  Cette 
.|^x''<;e  vit  à  Ja  terre  «le  Van-Di^inen. 
fCSl  parej  l  eur  que  'J'emrnidck  ,  dans 
Mono;^ra(>hie  ,  «lit  qui;  Oaimai  «1  , 
<■  i  rex|;<;<lltion  l'i eyeinet ,  J'a  ia|>- 
itU:  lit:  l'île  de  J'iawak  ,  îlot  plac^ 
ious  Waigiou   dans  les  Moluques. 
indivitlu  que  nous  venons  de  de- 
lire  est  celui  que  ce  naturaliste  a 
I  vivant  au  port  Jackson ,  et  qui  est 
jjoui  'i'liui  piépar*^  dans  les  {galeries 
ji  Mus(^uin. 

1  l'uAi.Afi<,i:u  l'ij  NAUjj,  J'lialaiip<i>,ta 
'ul/ii/ia,  Cuv.  ;  lies  ni.  ,  Mamm.  , 
1  5;  lJi(li:li>ltii  f'uliiina  et  J^cinu- 
iKL  ,   SIjaw  ;   H'Iui-'Iapoua- lioo , 
'liile,  Jt. ,  |).  27X  ,  et  avec  une  Irés- 
s^jnne  li jjui  e  ;  le  Jirunu  ,  \  icq  'i'A- 
\i\  ,  Anat.;  f^iilpiiic  OiKjinum,  Phil- 
i'I»  ,  /t.,  lig.  4,  p.  1.08;  Teinm., 
onog.  ,  |).  fi.  l'hillip  et  Wliitesont 
s  pteinier.s  qui  nous  aient  lait  wn- 
lîlie  le  J'Iialaij^ei  Ueinid  ,  et  on  en 
ni  H  ce  dei  nier  une  ex<;ei lente  ligure, 
lornies  quj  le  cai aelérisenl  sont 
ucou|>  [)|iji  dégag<*es  que  dans  les 
ilies  Capeees.  Ses  oreilles  s^)nt  plus 
n;.;iies,  et  sa  queue  plus  giosse  et 
,  louliue.  La  couleur  g«înérale  du 

■  1'-.  est  le  ({rig'i>iun  ardoisé.  Une 
'I  ii;  de  collier  lauve  vil  entoure  le 
>u;  le  ventre  est  l'auve-roux  clair 
innelle.  Les  oreilles  sont  tiiang  ;- 

'  S,  |j<.»iniijes ,  nues  en  dedans  et 
iiiverte*  de  ix^h  ras  en  deiiors, 
'    ia  couleur  du  dos.  L'n  Irait  noir 
//iu;urne  le  bout  du  museau,  deux 
/  de»  In  uns  entourent  les  yeux.  I..a 
'  ue   est   longue  d'un    pi»i/)  cinq 
'  es.lorte,  ln;»-U>u(i'ue,  garnie  de 

■  .,;s  poils;  d  un  gris-ljrun  ardoisé 
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a  bon  orvgiiie  ,  et  d'un  noir  pr<dond 
dans  tout  le  reste  de  son  étendue.  Ia: 
<;orps  d'un  adulte  a  deux  pieds  de 
longueur  sur  dix  de  Jiauleur,  et  la 
taille  et  le  port  sont  à  peu  près,  an 
dire  de  Wliiie.ceux  d'un  Haton.  Une 
bandelette  nue  occupe  Je  dessous  de 
la  queue  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
et  est  î^ranuleu.se.  Jy'inrlividu  décrit 
par  riiillip  n'avait  que  vingi-',ix  pou- 
lAt»  de  longueur  depuis  le  bout  du 
nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  qui 
avait  quuize  pouces.  Mais  il  n'e.'.l  pas 
raie  de  renwnliei  des  individus  de 
taille  variable.  Les  ieinclles  ne  dif- 
férent (Kjint  des  mâles.  l.ieur  pelage 
est  de  natuie  cotonneuse ,  parsemé  de 
soies  plus  longues  et  plus  déliées, 
mais  rares.  Les  jeunes  ne  j;résenteDl 
à  la  niâclioire  supéiieure  que  deux 
j)etites  fausses  molaires  ,  et  liois  à 
celle  d'en  bas.  l>eur  pelage  offi  e  aussi 
lies  nuances  diflérenl<-s.  Les  teinte» 
sont  plus  claires  que  dans  li«  adultes, 
elles  passent  du  cendré  gris  au  brun 
clair  ,  et  quelquelois  au  ;;ri9  clair.  Les 
J'dulies  n  ont  que  ttente-liuit  ilenis. 
Le  Pijalanu<'i  K'-naid  est  commun  à  la 
Nouvelle-iiolUnde,  d  oii  l'a  rapporté 
l'éron.  L'est  bien  gratuitement  que 
Temminck  dit  qu'on  le  trouve  à  Su- 
matra. iJeux  localités  aussi  op[K)sées, 
aussi  distantes,  aussi  dispar;iies  ,  dé- 
routeraientquiwnque  voudrait  tentei 
une  disinbulioii  géogi  ypliique  des 
Animaux  :  cette  indication  deni.inde 
iloiic  une  confirmation  auilientique. 
N'avons-nous  vu  le  même  auteur 
faire  venir  le  Mialanger  de  Cook  de 
Hawak  dans  les  Moluques? 

l'.n  dernière  analyse,  six  esfxjces  de 
Qjuscous  sont  wnnues  aiijou  1  d'Iiui , 
ou  du  moins  cinq  ,  et  toutes  ont  seu- 
lement été  renwntrées  dans  les  Mo- 
luques; trois  l'Iialangers  à  queue  ve- 
lue lormenl  notre  deuxième  section  , 
et  sont  propres  à  ce  que  les  géogra- 
plies  nomment  AusiraJie.  Que  d'es- 
pèces viendront  encore  cniicljir  ce 
genre  ,  et  que  de  détails  nous  devons 
désir  cr  pour  compléter  li.'ur  bistoii  f*  ! 

l'IlALANGLI'.H.  Tlialangium.  /ior. 
l'iiAN.  Genre  de  la  Ojmille  des  Lilia- 
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cées  ou  Asphodclécs,  et  de  l'Hexan- 
drie  Monogynic  ,  que  l'on  peul  ainsi 
caractérisci-  :  Icpcrianthc  est  simple, 
Corme  de  six  scpales  à  peu  près  égaux, 
comme  campauifoime,  régulier.  Les 
élamlues  au  nombre  de  six  sont  tout- 
à-fail  hypogynes,  c'est-à-dire  insé- 
rées immédiatement  sous  l'ovaire  et 
non  au  calice  ;  leurs  filets  sont  libres 
et  nus  ;  l'ovaire  est  libre  à  trois  loges 
polyspermes  ;  le  style  est  simple,  ter- 
m'mé  par  un  stigmate  à  peine  trilobé, 
et  le  fruit  est  une  capsule  à  trois  lo- 
ges ,  contenant  chacune  plusieurs 
graines  anguleuses  ets'ouvrant  natu- 
rellement en  trois  valves.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  des  Plantes  vivaces  , 
à  racines  fibreuses  ou  fasciculées, 
ayant  des  feuilles  planes,  et  des  (leurs 
blanches  ou  purpurines  disposées  en 
épis  ou  en  grappes  rauieuses  à  l'ex- 
trémité de  la  lige.  Ce  genre,  qui 
avait  élé  établi  par  Tournefort,  fut 
réuni  par  Linné  avec  V/lntheri- 
cuiii;  mais  Jussicu  et  la  plupart  des 
botanistes  modernes  Tont  rétabli 
comme  genre  distinct.  Néanmoins  il 
a  les  plus  grands  rapports  avec  les 
genres  j4ntliericuin  et  Jspliodelus.  Il 
diffère  du  premier  par  ses  feuilles 
planes  et  non  fisiuleuses,  par  ses 
fleurs  qui  ne  sont  jamais  jaunes. 
Quant  au  genre  Jsphodelus ,  les  filets 
de  ses  étamines  élargis  et  l  approchés 
à  leur  base  sous  la  forme  d'une  sorte 
de  voûte  en  constituent  le  caractère 
essentiel. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort 
nombreuses  ;  ou  en  trouve  un  très- 
grand  nombre  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Quatre  seulement  croissent  en 
France;  ce  sont  les  Phalaugium  Li' 
liagu  ,  Liliastiuiii ,  ramusum  et  scro- 
tinum.  Les  fleurs  dans  les  deux  pre- 
mières espèces  sont  presque  de  la 
grandeur  du  Lis  blanc;  elles  sont 
beaucoup  plus  petites  dans  les  deux 
autres.  (a.  h.) 

P  H  A  L  A  N  G I E  N  S.  Phalangiia. 
ARACHN.LalrelUe  donneccnomà  une 
fiimillc  del'ordre  des  ïiacliéennes,  à 
laquelle  il  assigne  les  caractères  sui- 
vans  :  huit  pieds  dans  tous  ;  cliélicèrcs 
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ou  mandibules  très-apparentes  ,  soit 
découvertes  et  avancées  ,  soit  recou- 
vertes par  un  museau  en  forme  de 
chaperon  voûté  [irogulc) ,  de  deux  ou 
trois  articles;  terminés  par  deux 
doigts.  Palpes  grêles  ,  filiformes  ,  ter- 
minés par  un  petit  crochet.  Abdomen 
généralement  plissé  ou  annelé ,  du 
moins  en  dessous.  Celte  tribu  com- 
prend cinq  genres,  f^.  Gonolepte, 
Faucheur  ,  ïhogule,  Ciron  et  Ma- 
CJIOCHÈLE.  (g.) 

PHALANGISTE,  mam.  r.  Pha- 

LANGER. 

PHALANGISTE,  ins.  Espèce  du 
genre  Géotrupe.  F.  ce  mot.  (b.) 

PHALANGITA.  arachn.  r.  Pha- 

L  ANCIENS. 

PHALANGITE.  PhaJangiles.  pois. 
(Pallas.  )  Syn.  d'Aspidophore.  P^.  ce 
7not.  (b.' 

PHALANGITES.  bot.  1'h.vn. 
(Codrus.)  Syn.  de  Flialaugère.  F',  ce 
mot.  (b.) 

PHALANGIDM.  arachn.  V.  Fau- 
cheur. 

PHALANGIDM.  bot.  phan.  F. 
Phalangèiîe. 

PHALARIS.  OIS.  Ce  nom  chez  les 
anciens  paraît  avoir  désigné  le  Fulica 
atra ,  L.  F.  Foulque.  (b.) 

PHALARIS.  bot',  phan.  Vulgaire- 
ment .^//jw/e.  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  et  de  la  Triandrie  Digy- 
nic  ,  L. ,  offrant  les  caractères  sui- 
vans  :  fleurs  disposées  eu  épi  com- 
posé ,  ové  ou  allongé,  quelquefois 
hiclie.Lépicène  à  deux  valves  presque 
égales  entre  elles,  uaviculaires  ,  gib- 
beuses  sur  le  dos  ,  souvent  membra- 
neuses-ailées ,  plus  longues  que  les 
fleurs.  Glume  à  deux  paillettes  dures- 
coriaces ,  persistantes  ,  la  supérieure 
presque  écliaucrée  ,  à  la  base  de  la- 
quelle sont  insérés  constaniment  un 
ou  deux  appendices  que  WilldenoW 
et  Palisol-Bcauvois  regardent  comme 
des  rudimens  de  fleurs  avortées.  Pa- 
léoles  ou  écailles  hypogynes  ovées 
ou  lancéolées ,  entières  ,  velues.  Style 
court  à  deux  stigmates  longs  et  velus. 
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ryopsc  libre,  non  marquée  d'un 
Ion ,  enveloppée  par  les  paillettes 
1  laces  de  la  gUime. 
Les  auteurs  depuis  Linné  ,  et  ce 
and  botaniste  lui-même,  ontcom- 
iqué  ce  genre  de  beaucoup  d'espè- 
s  qui  n'en  font  point  partie.  Ainsi 
Pkalaris  ulriciilata ,  L. ,  est  une 
pèce  à' yl lopccurus  ;  le  Fh.  erucoides 
i  même  auteur  est  le  type  du  genre 
tckmanniai  le  F  h-  pube&ccns  de 
csl'ontaines  doit  faire  partie  des  Kœ- 
lies.  Forskahl  a  décrit  plusieurs 
Jialaris  qui  appartiennent  aux  gen- 
is  Uniula,  Pcniiiacluni  et  Crjpsis. 
'l'un  autre  côté  ,  les  genres  Aclino- 
mnton  ,  Anatlierum  et  Clùlochloa  de 
iLlisot-Beauvois,  V .-Ispiellaàe  Schre- 
:nr  ,  le  Trachys  de  Retz  sont  fondés 
iir  des  espèces  placées  par  divers  au- 
uurs  parmi  les  Plialaris.  En  suppo- 
mt  l'admission  de  ces  divers  genres, 
Il  ne  compte  plus  qu'environ  dix 
ppèces  dont  la  synonymie  est  encore 
Sfiez  embrouillée.  La  plui)arl  de  ces 
lanles  haiiitent  la  région  médilcrra- 
«enne,  en  y  comprenant  les  îles 
unaries.  Une  ou  deux  se  trouvent 
I.  cap  de  Bonne-Espérance,  et  une 

tbtre  dans  l'Améiique  septenlrio- 
lie. 

ILe  Plialaris  canarieiisia ,  L.,Plan- 
wulgairemcnt  connue  sous  le  nom 
.iAlpisle  et  de  Graine  des  Canaries, 
It  l'espèce  la  plus  remarquable  du 
onre.  Ses  chaumes  ,  qui  acquièrent 
lhauleur  d'un  décimètre  ,  portent  à 

fur  sommet  des  épis  ovoïdes  ,  non 
wcloppés  dans  la  gaînc  des  feuilles 
ipérieurcs  ,  el  dont  les  valves  exlé- 
icures  de  la  lépicène  sont  navicu- 
inres  el  entières.  Celte  Plante,  origi- 
11  ire  des  îles  Canaries,  est  aussi  in- 
quéc  dans  les  Flores  dos  divers 
(  lys  de  la  région  méditerranéenne. 
;  n  la  cultive  pour  son  fruit  qui  sei  t 
aliment  aux  Oiseaux,  el  dont  on 
'  -épare  une  farine  emplo\éc  à  faire 
colle  dans  laquelle  les  tisserands 
empent  les  fds  des  étoffes,  prépara- 
■m  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de 
:  iieiiiciU.  Cette  farine  est  piéférable  , 
'.mr  cet  usage  ,  à  celle  de  Froment , 
uce  qu'elle  conserve  long-temps  ses 

TOME  Xlll. 
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propriétés  hygrométriques.  La  cause 
en  est  due  ,  d'après  les  recheiclies  de 
Dubuc  ,  chimiste  de  Rouen  ,  à  la  pré- 
sence du  muriale  de  Chaux  ;  il  seiait 
doue  facile  de  donner  à  la  farine  de 
Fiomenl  ou  de  toute  autre  céréale  les 
qualités  de  la  farine  d'Alpisle,  en  y 
mêlant  une  certaine  quantité  de  mu- 
riale de  Chaux  ou  d'un  sel  quelcon- 
que fortement  hygrométrique.  (g..n.) 

PHALAROPE.  Phalaiopus. 
OIS.  Genre  de  l'ordre  des  Pinnati- 
pèdes.  Caractères  :  bec  long,  grêle, 
faible,  droit,  déprimé  à  sa  base; 
mandibules  sillonnées  dans  toute 
leur  longueur;  l'extiémité  de  la  su- 
péricuie  obtuse,  courbée  sur  celle 
de  l'inférieure  qui  est  pointue.  JNa- 
l  ines  placées  de  chaque  côté  du  bec 
près  de  sa  base  ,  ovales  ,  proéminen- 
tes ,  entourées  par  une  membrane. 
Pieds  médiocres  ,  grêles;  taises  com- 
primés; trois  doigts  devant,  réunis 
jusqu'à  la  première  articulation,  puis 
garnis  de  membranes  festonnées  et 
dentelées  sur  les  bords  ;  un  dcnièic, 
dénué  de  membrane,  articulé  inté- 
rieurement. Ailes  médiocres  :  pre- 
mière et  deuxième  rémiges  les  plus 
longues.  Les  Phalaropes  sont  loin  de 
montrer  des  mœurs  sauvages  ,  un  ca- 
ractère défianl  :  cependant  ils  parais- 
sent préférera  toute  autre  habitation 
le  voisinage  solitaire  des  pôles  ,  oii  les 
navigateurs  ,  qui  se  sont  le  plus  avan- 
cés dans  ces  mers  presque  constam- 
ment glacées,  ont  toujours  rencontré 
des  Phalaropes  réunis  en  troupes  assez 
nombreuses.  Ces  Oiseaux  uagent  avec 
beaucoup  d'adresse  et  de  vivacité, 
saisissent  avec  promptitude  les  Insec- 
tes et  les  petits  Mollusques  qui  se 
présentent  presque  à  la  surface  de 
l'eau;  mais  jamais  ils  ne  plongent 
pour  aller  h>s  chercher  à  une  pio- 
i'ondeiir  quelconque.  Au  temps  dfS 
amouis  ils  quittent  ces  hautes  ré- 
gions ,  seriiiqnochenl  des  côte,  océa- 
niques, les  l'r.inchisscnt  ou  lemontent 
les  fleuves  ,  et  se  jettent  souvent  siii- 
les  lacs  cjui  baignent  lie  riches  pâtu- 
rages où  ils  établissent  leurs  nids.  La 
construction  de  ces  nids  se  compose 
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d'herbes  sèches,  entrclaçaiil  quel- 
ques tildes  vivantes  qui  donnent  de 
la  fixité  au  berceau  de  la  jeune  fa- 
mille; au  dedans  se  trouve  une  épaisse 
garnilure  de  duvet  qui  prolëge  trois 
œufs  d'un  vert  olive  très-foncé  et 
parsemé  d'une  multitude  de  taches 
noires.  Brisson  a,  le  premier,  dis- 
tingué les  Phalaropes  des  Bécasseaux, 
avec  lesquels  ils  avaient  été  jusque- 
là  ,  .et  même  ont  encore  été  depuis 
confondus.  Cuvicr  et  Vieillot  ne  .se 
sont  point  contentés  d'adopter  la  sé- 
paration proposée  et  etfectuée  par 
J3risson;  ils  ont  encore  étendu  la 
subdivision  en  formant  de  chacune 
des  deux  espèces  deux  genres  diffé- 
rens.  Teraminclin'a  fait  que  section- 
ner le  genre  sans  le  démembrer.  Les 
Phalai'opes  sont  assujettis  à  la  double 
mue,  et  l'on  reconnaîtrait  difficile- 
ment l'adulte  dans  le  jeune  de  l'an- 
née. 

Phalarope  iîruk.  r^.  Phalarope 
hypeuboré , jeune. 

Phalarope  cendré.  V.  Phala- 
HOPE  HYi'ERiîoRÉ,  adulte. 

Phalarope  a  cou  jaune.  V.  Pha- 
larope Pl.atyrhinqwe  ,  adulte. 

PliALAROPE  A  FESTONS  DENTELES. 

V.  Phalarope  Pl  atyrhinque  ,  j  eun  e. 

Phalarope  gris.  V.  Phalarope 
Platy'RHINQUE,  jeune. 

Phalarope  hyperboré,  Phala- 
ropus  hyperboreus,  Lath.  ;  Tringa  hy- 
pe/'6o/'ea,  Gmel.  ;  P/ialaropiis  Wil- 
lamsii,  Haworth  ;  Phalarope  de  Si- 
bérie ,  Buir.  ,  pl.  enl.  766.  Parties 
supérieures  noires  avec  les  plumes 
du  dos  et  des  sc.ipulaires  largement 
bordées  de  roux;  tectrices  subulaires 
terminées  de  blanc;  sommet  de  la 
tête ,  nuque ,  joues ,  trait  postoculaire 
et  côtés  de  la  poitrine  d'un  cendré 
noirâtre  ;  l  ectrices  latérales  cendrées, 
bordées  de  blanc,  les  deux  inlcriiié- 
diaires  noires;  côtés  et  devant  du 
cou  d'un  roux  vif;  gorge  ,  milieu  de 
la  poitrine  et  parties  inférieures  d'un 
blanc  pur;  flancs  largement  tachetés 
de  cendré  ;  bec  noir  ;  iris  brun  ; 
pieds  verdâlres.Les  jeunes  ont,  avant 
la  mue ,  les  plumes  des  parties  supé- 
rieures noirâtres ,  largement  bordées 
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de  roux  ;  les  rémiges  el  tectrices  alai- 
res  noirâtres  ,  bordées  et  terminées  de 
blanchâtre;  les  deux  lectrices  inter- 
médiaires d'un  cendré  foncé  ;  le  som- 
met de  la  tête  ,  l'occiput,  la  nuque  et 
la  tache  derrière  les  yeux  d'un  brun 
noirâtre;  le  front,  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  de  la  poitrine,  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur  ;  les  côtés 
de  la  poitrine  et  les  flancs  variés  de 
cendré;  les  côtés  du  cou  jaunâtres; 
le  tarse  jaune  intérieurement  et  ver- 
dâtre  à  l'extérieur.  Taille,  six  pouces 
dix  lignes.  Tels  sont  :  F/ialaropiis fiis- 
cus  ,  Lath.;  Triiiga  fusca,  Gmel.  ; 
Tiiiiga  lobala  ,  Brunn  ;  Phalarope 
brun  ,  Briss. 

Phalarope  Platy^rhinque,  Pha- 
laropus  PlaCyrhinchus,  ïemm.  ;  Cry- 
mop/iiliis  nifiis,  Vieill.  ;  Pkalaropiis 
loba/us,  Lalh.  ;  Tringa  lobala,  Gmel. 
Pai  tiessupérieiires  d'un  cendré  bleuâ- 
tre, avec  le  milieu  des  plumes  noi- 
râtre ;  sommet  de  la  tête  ,  occiput 
et  nuque  cendrés  ;  une  large  ta- 
che noirâtre  sur  l'orifice  des  oreil- 
les; deux  traits  noirâtres  parlant  des 
yeux,  se  réunissant  et  descendant  le 
long  de  la  nuque  ;  plumes  scapulaires 
cendré-bleuâtres,  terminées  de  blanc  : 
une  bande  transversale  blanche  sur 
l'aile;  reclrices  brunes,  bordées  de 
cendré;  fi'ont,  côtés  du  cou  ,  milieu 
de  la  poitrine  et  parties  inférieures 
d'un  blauc  pur;  côtés  de  la  poitrine 
d'un  cendré  bleuâtre;  bec  d'un  roii\ 
jaunâtre,  terminé  de  brun  ;  iris  rou- 
gcâlie;  pieds  verdâtres.  Les  jeunes  , 
avant  la  mue  ,  ont  les  plumes  des 
parties  supérieures  d'un  brun  cen- 
dré, largement  bordées  de  jaunâtre, 
une  tache  semi  -  circulaire  ,  noirâtre 
sur  l'occiput,  ainsi  qu'une  bande 
oculaire  de  même  couleur;  le  crou- 
pion blanc  varié  de  brun  ;  les  rémiges 
brunes,  lisérées  de  blanc;  les  tectri- 
ces aiaires  iiordées  et  terminées  de 
blauc;  ie  front,  la  gorge,  les  côtés 
el  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et 
les  parties  inférieures  d  un  blanc 
pur  ;  le  bec  brun  ;  les  pieds  verdâtres. 
En  plumage  d'amour,  les  parties  su- 
périeures sont  d'un  brun  noirâtre, 
avec  le  bord  des  plumes  d'uu  roux 
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jrrange;  les  yeux  sont  traversés  par 
pQ  trait  jaunâtre  et  les  ailes  par  une 
pnnde  blanche  ;  les  tectrices  subu- 
iiiires  sont  noirâtres,  terminées  de 
Uanc  ;  le  croupion  blanc  varié  de 
ooir;  le  devant  du  cou,  la  poitrine, 
(  ventre,  l'abdomen  et  les  tectrices 
puudalcs  inférieures  d'un  rouge  de 
iirique.  Taille,  huit  pouces  huit  li- 
[loes.  C'est  alors  Tringa  ftiUcaria, 
lïTinn  ;  Phalarupiis  ftisciis,  Bechst.; 
y'ringa  hypcrborua  ,  Var.  ,  Gniiil.  ; 
'îihalaropiis  graci/is  ,  L;itli.;  Tiinga 
Taci/is  ,  Gmel.  ;  Phalarope  à  cou 
LUne,  Sonn.  ;  Phalarope  rouge,  Buff.; 
hhalarope  roussâtre ,  Briss. 

Phalarope  ROUGE.  Phalarope 
LLATYRiiiNQUE  en  robe  d'amour. 
1  Phalarope  bouss.atre.  P^.  Pha- 
iiKOPE  Platyrhinque  en  robe  de 

BOCe.  ,  (DR..Z.) 

IPHALÈiNE.  Plialœna.  ins.  Genre 
t3  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
ss  Nocturnes,  tiibu  des  Phaléuiles  , 
labli  par  Linné  qui  comprenait 
luus  celte  dénomination  tous  les  Lé- 
ddoptères  nocturne»  ,  et  restreint 
i»T  Latreille.  Les  caractères  de  ce 
;enre  peuvent  être  exprimés  ainsi  : 
ititeunes  assez  courtes,  sétacées,  mul- 
lîrticulées  ,  tantôt  simples  ,  tantôt 
«Otinces  ou  plnmeuses  ,  soit  dans  les 
'13UX  sexes  ,  soit  seulement  dans  les 
àâles  ;  langue  souvent  petite,  peu 
mrnée;  palpes  inférieurs  cachant  lo- 
lilemenl  les  supérieurs  ,  presque  cy- 
iridriques  ou  coniques  ,  coui  Is  et  re- 
iiiuverts  uniformément  de  petites 
aailles  ;  tête  petite;  corps  ordinaire- 
eent  grêle  ;  ailes  grandes  ,  étendues 
'orizoïitalement  dans  le  repos,  tou- 
<s  les  quatre  ayant  dans  ce  cas  des 
iiintcs  et  des  dessins  qui  leur  sont 
ommuiis  ,  ou  disposées  (dans  le  rc- 
'os)  en  loittiès-ccrasé  ,  n'ayant  plus 
-dinaircmcnl  sur  les  inféi  icures  que 
•■es  teintes  moins  foncées  que  celles 
£s  supérieures.  Chenilles  arpen- 
ituses,  ayant  dix  pales.  Ce  genre, 
ansi  caractérisé  ,  ciiflëre  des  Mètro- 
impes  de  Latreille  ,  parce  que  la 
aenille  delà  seule  espèce  de  ce  genre 
Idouze  pales.  Les  Ilybcrnies  en  sont 
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séparés,  parce  que  leurs  femelles  ne 
peuvent  voler,  étant  aptères  ou  semi- 
aptères. 

INous  avons  dit  plus  haut  que 
Linné  comprenait  sous  le  nom  de 
Phalœiia  tous  les  Lépidoptères  noc- 
turnes de  Latreille.  11  a  été  obligé  de 
diviser  son  grand  genre  Phalène,  et 
il  l'a  fait  ainsi  :  i"  /Utaciis,  ailes  écar- 
tées. Ils  sont  pectinicoincs  ou  séti- 
corncs.  Cette  divisioxj  renferme  des 
Bombyx  et  des  Nociuelles  de  Fabri- 
cius; 1°  Bombyx ,  ailes  en  l  ecouvre- 
ment;  antennes  peclinées  ;  5°  Noc- 
lua ,  ailes  en  recouvrement;  anten- 
nes séficées  ou  pectinées  ;  les  Ilé- 
piales ,  les  Cossus  et  des  Noctuelles  de 
Fabricius  ;  4"  Géomètres,  ailes  écar- 
tées ,  horizontales  dans  le  repos.  Ce 
sont  les  Phalènes  de  Fabricius  ;  elles 
sont  pcclinicornes  et  séticornes.  Les 
quatre  divisions  suivantes  ont  les 
ailes  arrondies  ;  5"  Torlrices  ,  Rou- 
leuses ,  ailes  très-obtuses  ,  comme 
tronquées;  bord  extérieur  courbe:  ce 
sont  les  Pyrales  de  Fabricius;  6° 
Pyratis  ,  ades  lormatil  par  leur  réu- 
nion une  fi"ure  deltoïde  fourchue  ou 
en  queue  d'hirondelle  ;  7«  'J'/nea  , 
ailes  en  rouleau  ,  presque  cyliudri- 
ques  ;  im  toupet  ;  les  Teignes  de  Fa- 
bricius et  la  plus  grande  partie  des 
nouveaux  genres  qu'il  a  publiés  à  la 
suite  de  celui  des  Phalènes,  dans  le 
Supplément  de  son  Fntomologie  sys- 
tématique; 8°  yllticilcs  ,  ailes  digi- 
tées ,  fendues  jusqu'à  leur  base.  Ce 
sont  les  Plérophorcs  de  Geofl'roy  et 
de  Fabricius. 

GeoUVoy  a  donné  le  nom  de  Pha- 
lènes aux  Bombyx  ,  Ilépialcs  ,  Cossus , 
Noctuelles,  Phalènes,  et  Roulcuscs 
ou  Pvrales.  Degcer  n'a  fait  que  re- 
trancher du  a,envc  P/ta/tenn  de  Linné 
les  Ptérophorcs  qu'il  nomme  Pha- 
lènes Tipules.  11  partage  les  Phalènes 
<m  cinq  familles.  Dans  le  Catdoguc 
des  Lépidoptères  de  Vienne  ,  les  Pha- 
lènes sont  désignées,  comme  dans 
Linné  ,  sous  le  nom  de  (iéomètres. 
Elles  y  sont  divisées  en  quinze  pe- 
tites famillpi.  Fabricius  partage  son 
genre  Phalène  ,  qui  renferme  la  di- 
vision des  Géomètres  de  Linné,  en 
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trois  scellons  ,  Peclinicarnes  ,  Séli- 
cornes  et  Tor/icaUv ,  ou  ailes  lernii- 
nees  en  manière  de  queue  d'hiron- 
delle. Dans  le  Supplément  de  son 
Entomologie  systématique,  il  a  res- 
treint la  dernière  section  ,  en  réunis- 
sant plusieurs  des  espèces  qu'elle 
contenait,  aux  Ciainbus.  Dans  la  mé- 
thode de  Latreille,  le  ^cnre P/ia/œna 
de  Linné  forme  la  famille  des  Noc- 
turnes qu'il  divise  en  huit  tribus. 
Lamarck  forme  avec  les  Phalènes  , 
dont  les  ciienilles  ont  douze  pâtes, 
le  geure  Campée  qui  n'est  composé 
que  de  deux  Phalènes  et  de  sept  Noc- 
tuelles. 

Les  Phalènes  sont  des  Lépidoptères 
nocturnes,  qui  n'atteignent  généra- 
lement que  de  petites  et  de  moyennes 
tailles;  elles  ressemblent  à  de  petits 
Bombyx,  à  corps  plus  grêle  et  plus 
allongé.  Le  plus  grand  nombre  des 
espèces  ne  volent  qu'après  le  coucher 
du  soleil  ;  on  les  voit  alors  voltiger 
près  des  haies  et  dans  les  allées  des 
bois  ;  malheur  à  celle  qui  est  rencon- 
trée par  quelque  Libellule!  elle  est 
bientôt  prise,  car  son  vol  lourd  lui 
interdit  une  fuite  précipitée.  C'est  le 
plus  souvent  pendant  le  jour  que  les 
mâles  vont  à  la  recherche  de  leurs 
femelles  ;  on  voit  cependant  que  ce 
n'est  pas  la  vue  qui  les  dirige  ;  car 
ils  heurtent  indistinctement  tous  les 
objets  qu'ils  rencontrent  ;  cependant 
ils  arrivent  assez  directement  à  leurs 
fimelles  ,  probablement  guidés  par 
l'odorat,  qui  est  si  fiu  chez  quelques 
Lépidoptères  nocturnes,  qu'ils  vien- 
nent cuercher  leurs  femelles  à  des 
distances  très-considérables ,  guidés 
seulement  par  ce  sens.  Il  paraît  aussi 
que  les  femelles  des  noctuelles  ,  ainsi 
que  celles  de  plusieurs  autres  Noc- 
turnes ,  font  sortir  de  leur  corps  des 
émanations  qui  guident  les  mâles. 
Ces  émanations  doivent  cesser  dès 
qu'elles  sont  fécondées  ;  car  on  ne 
voit  plus  arriver  de  mâles  après  que 
l'accouplement  a  eu  lieu. 

Les  chenilles  des  Phalènes  ont  dix 
pales  ;  on  remarque  en  avant  les  six 

Eatesécailleuses  ;  les  autres  sontmem- 
raneuses  et  placées  vers  l'extrémilé 
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du  corps.  Ces  chendles  marchent 
d'une  manière  Irès-difTérenle  de  cel- 
les à  seize  pâtes.  Lorsqu'elles  veulent 
changer  de  place,  elles  approchent 
leurs  pâtes  intermédiaires  des  pâtes 
écailleuses  ,  en  élevant  le  milieu  de 
leur  corps  ;  de  sorte  que  celte  partie 
forme  en  l'air  une  espèce  de  boucle. 
Quand  les  pales  de  derrière  sont 
fixées,  elles  allongent  leur  corps, 
portent  leur  tête  en  avant  et  fixent 
leurs  pâtes  antérieures  pour  rappro- 
cher d'elles  la  partie  postérieure  de 
leur  corps  et  faire  uu  autre  pris.  Par 
ce  mouvement ,  ces  chenilles  sem- 
blent mesurer  le  terrain  qu'elles  pai'- 
courent;  de-là  le  nom  d'Arpenteuses 
ou  de  Géomètres  qu'on  leur  a  donné. 
Ces  chenilles  se  tiennent  sur  les  bran- 
ches des  arbres  d'une  manière  très- 
singulière,  quand  elles  ne  mangent 
pas  ou  qu'elles  ont  peur;  elles  pren- 
neut  diverses  attitudes  qui  exigent 
une  grande  foi  ce  musculaire;  celle 
qui  leur  est  la  plus  familière,  est  de 
se  tenir  debout  sur  une  branche,  et 
d'avoirl'aspecl  d'un  petit  bâton.  Pour 
cet  effet,  elles  cramponnent  leurs  pâtes 
postérieures  sur  une  petite  branche, 
ayant  le  corps  élevé  verticalement , 
et  restent  ainsi  immobiles  pendant 
des  heures  entières.  Les  Arpenleuses 
filent  continuellement  une  soie  qui 
les  tient  attachées  à  la  plante  sur  la- 
quelle elles  vivent.  Vient-on  à  les  ef- 
frayer en  touchant  la  feuille  sur  la- 
quelle elles  sont,  on  les  voit  aussitôt 
tomber;  mais  leur  fil  les  retient  et 
les  empêche  d'arriver  jusqu'à  terre; 
le  danger  passé,  elles  remontent  à 
l'aide  de  leur  corde.  Les  chenilles  de 
Phalènes  qui  sont  écloses  au  pjiu- 
lemps  ,  ont  acquis  toute  leur  gios- 
seur  vers  la  fin  de  cette  saison.  Quel- 
ques-unes enti  eut  en  terre  ou  restent 
à  la  superficie  pour  se  changer  en 
chrysalides;  plusieurs  s'y  construi- 
sent des  espèces  de  coques  à  mailles 
lâches  ;  d'autres  attachent  leur  coque 
à  un  rameau  ,  ou  le  suspendent  par 
un  faisceau  de  fils  assez  longs;  elles 
recouvrent  cette  coque  de  morceaux 
de  feuilles,  en  les  attachant  à  la  su- 
perficie. Ou  en  conuaîi  qui  fixent 
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fi;ur  coque  il  la  brandie  même,  sans 
I  :  suspendre  ;  enfui,  qucl(|ues-iincs 
nxeul  leur  clirysalidc  à  une  pclilc 
ii  ranclie  ,  sans  fane  de  coque  elde  la 
|(ijème  manière  que  certains  Papillons 
|:e  jour.  C'est  vers  la  (in  de  l'ctc  que 
^-55  l'iialèucs  éclosenl  ;  celles  dont  les 
llilienilles  ne  subissent  leur  inétauior- 
jliliose  qu'en  automne,  passent  l'hiver 
aus  la  forme  de  chrysalide;  l'Insecte 
larfait  ne  paraît  qu'au  printemps 
uuivant. 

Le  genre  l'halène  al  liés  -  nom- 
rreux  en  espèces.  Ilubncra  décrit  et 
^uiè  plus  de  quatre  cents  espèces 
uuropéennes  de  ce  genre.  Ou  en 
lonnaît  beaucoup  d'exotiques  ,  dont 
lilusicurs  ont  été  ligurces  par  Cram- 
loer.  Lepellelier  de  Sainl-Faigeau 
tt  SiMville  ont  formé  des  divisions 
aarnii  les  espèces  qu'ils  ont  décrites 
aaDS  l'Encyclopédie  méthodique.  INe 
oouvanl,  dans  ce  Dictionnaire,  dou- 
eer  la  description  d'un  grand  nom- 
rre  d'espèces  ,  nous  nous  bornerons 
;  présenter  les  types  des  pi'incipales 
livisions  qui  sont  établies.  Les  en- 
tomologistes modernes  ont  adopté 
tme  manière  de  distinguer,  au  nom 
seul ,  si  le  mâle  d'une  l'halèue  a 
!SS  antennes  pcclinées  ou  sétacées. 
lae  nom  des  premières  linil  toujours 
no  aria,  tancîis  que  celui  des  autres 
>6t  terminé  en  ata. 

I.  Bords  des  ailes  entiers  sans  deu- 
Jjlures  ni  queues. 

f  Ailes  supérieures  recouvrant  les 
lafëricures  dans  le  repos  ,  et  formant 
wec  elles  un  triangle. 

à  Ailes  étroites  relativement  à  leur 
)Dngueur;  antennes  peclinées  dans 
ss  mâles. 

La  Phalène  a  pj.umet  ,  Phalœna 
;<te/rt«/a/7rt,Esper.T.  v,Phal.  Géom., 
ihb.22,f  6-8iIlubner,lab.24,f.  127. 
lilâles.  Envergure  ,  douze  à  treize  li- 
gnes; antennes  et  corps  noirs  ;  abdo- 
men portant  une  ligne  dorsale  et 
Jeu.x  latérales  de  points  d'un  fauve 
l'if;  bords  extérieur  et  postérieur  des 
ijua Ire  ailes  noirs  ;  les  supérieures  à 
loud  blanc,  marqué  de  teintes  d'un 
l'auve  pâle  ,  lâcheté  de  points  noirs  ; 
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les  inférieures  ayant  le  fond  d'un 
fauve  vif,  tacheté  de  points  noirs  , 
avec  un  gros  point  noir  vers  le  mi- 
lieu ,  et  une  ligne  ondée  de  la  inêine 
couleur  un  peu  au-dessous;  des- 
sous des  supérieures  d'un  fauve  vif, 
avec  le  bord  antérieur  blaiv;hàtre; 
dessous  des  inférieures  blanchâtre. 
Dans  la  femelle,  les  antennes  sont 
deulées  en  scie;  elles  sont  exlrêinc- 
ment  pcctiuées  chez  les  mâles.  On  la 
trouve  dans  le  midi  de  la  France. 

(i  Ailes  larges  relalivcmcut  à  leur 
grandeur. 

La  P11AI.ÈN1:  DU  LA  Mancienn);  , 
P/ialœna  eliiiguaria ,  L.;  Fabr.  ,  Es- 
pcr.  T.  V,  Ph.  Géom. ,  tab.  22  ,  f.  i-5  ; 
llub.,  Géom. ,  tab.  4,  f.  20.  Enver- 
gure, douze  à  quatorze  lignes;  an- 
tennes et  corps  d'un  blanc  jaunâtre, 
ou  couleur  de  café  au  lait;  ailes  de 
même  couleur,  les  supérieures  ayant 
une  bande  plus  foncée  ,  se  rétrécis- 
sant beaucoup  vers  le  bord  interne; 
un  point  brun  sur  le  disque  des  qua- 
tie  ailes,  tant  en  dessus  qu'en  des- 
sous; dessous  moius  coloré,  ayant 
sur  toutes  les  ailes  une  petite  ligne 
peu  marquée.  La  femelle  a  les  cou- 
leurs plus  pâles.  On  trouve  cette  es- 
pèce aux  environs  de  Paris. 

La  Phalène  iiEXArTÈnATi:,  P/ia- 
lœna hc.xapterata  ,  Fabr.  ;  Tlub.  , 
Géom.  ,  lab.  44  ,  fig.  2.52.  Mâle.  En- 
vergiu'e,  dix  lignes;  ailes  d'un  gris 
blanchâtre  ,  avec  trois  bandes  ondées 
jaunâtres  cl  un  point  noir.  Le  mâle 
porte  un  appendice  en  forme  de  pe- 
tite aile  ovale,  garni  tout  autour  d'une 
•  range  de  poils  ,  inséré  vers  la  base 
du  bord  iuiérlcurdes  secondes  ailes  , 
plié  en  double,  couehé  dans  le  repos 
entre  celles-ci  et  les  ailes  supérieures, 
et  se  développant  dans  le  vol.  On  la 
trouve  en  Europe.  La  P/ia/e/ia  scva- 
Lata  des  auteurs  est  dans  le  même 
cas. 

ff  Ailes  étendues  horizontalement 
dans  le  repos. 

La  Phalène  DU  Grosimlleu  ,  Plia- 
lœnn  ^'/ossulariala,  lj.,Fabr.;  Hubii., 
Géom.,  lab.  16,  fig.  81  CI82  ;  la  Mou- 
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chelde  ,  GeoflVoy  ,  Ins.  Paris  ,  etc. 
Envergure ,  seize  à  dix-liuit  lignes  ; 
antennes  filiformes  ,  noires  ;  corps 

t'a  une  ,  avec  des  taches  noires  ;  ailes 
)lanches,  avec  des  taches  irrégu- 
lières noires;  les  supérieures  ayant 
deux  lignes  transversales  jaunes. 
Cette  espèce  est  très-commune  aux 
environs  de  Paris.  Sa  chenille  vit  sur 
le  Groseiller. 

II.  Bord  postérieur  des  ailes  supé- 
rieures sans  dentelures  ;  ailes  infé- 
rieures prolongées  en  queue;  anten- 
nes simples  dans  les  deux  sexes.  (  G. 
Ourapteryx ,  Leach.  ) 

La  Phalène  du  Sureau  ,  Phalœna 
sarnbucaria ,  L.  ;  Fabr.,  Esper.  T.v, 
Phal.  Géom.  ,  tab.  8  ,  f.  1-8;  la  Sou- 
frée à  queue,  Geoff.  Envergure,  vingt- 
quatre  à  vingt-huit  lignes;  corps  d'un 
jaune  soufre;  ailes  de  même  couleur , 
avec  deux  lignes  transversales  obscu- 
res ,  et  le  commencement  d'une  troi- 
sième entre  ces  lignes  sur  les  ailes  su- 
périeures ;  les  inférieures  ayant  un 
prolongement  en  forme  de  queue  ,  et 
deux  petites  tachesd'uu  rouge  brun  au 
bord  postérieur.  Celte  espèce  est  com- 
mune aux  environs  de  Paris.  Sa  che- 
nille vit  sur  le  Sureau  et  sur  le  Rosier. 

La  Phalène  a  faucille  ,  Pha- 
lœna falcataria,  est  le  type  du  genre 
P latypterix .  V.  ce  mot. 

La  Phalène  gris  de  teble  ,  Pha- 
lœna margarilaria  ,  forme  le  type  du 
genre  Métrocampe  de  Latreille  ou 
Campée  de  Lamarck.  Métro- 
campe au  Supplément. 

La  Phalène  hyémale  ,  Phalœna 
hrumata,  et  quelques  autres  à  fe- 
melles aptères  ,  forment  le  genre  Hy- 
bernie  de  Latreille.  P^.  ce  mot  au 
Supplément.  (g.) 

*  PHALÈNE  CDLICIFORME  DE 
L'ÉCLAIRÉ.  INS.  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  l'Aleyrode  de  l'Eclairé, 
Aley rodes  Chclidonii,  Latr.  F".  Aley- 

RODE. 

PHALÈNE-TIPULE.  ins.  V.  Pté- 
hophoue.  i^-) 

PHALÉNITES.  Fhaleniles.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères  , 
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famille  des  Nocturnes  ,  établie  par 
Latreille,  et  ayant  pour  caractères  : 
corps  grêle  ;  palpes  inférieurs  cou- 
vrant entièrement  Jes  supérieurs, 
presque  cylindriques  ou  coniques  , 
et  dont  l'épaisseur  diminue  graduel- 
lement ;  ailes  en  général  entières  ou 
sans  fissures,  grandes  relativement  au 
corps,  étendues  horizontalement  ou 
en  (oit  écrasé;  les  supérieures  non 
arquées  à  leur  base  extérieure  ,  ou 
non  en  forme  de  chappe.  Leurs  che- 
nilles n'ont  ordinairement  que  dix 
pâtes,  douze  dans  quelques-unes; 
les  anales  ne  manquent  jamais.  Leur 
corps  est  nu ,  presque  glabre  ,  géné- 
ralement long  ou  linéaire  ;  les  deux 
extrémités  sont  rapprochées  l'une  de 
l'autre  dans  la  marche,  et  la  portion 
intermédiaire  est  élevée  en  boucle 
ou  en  forme  d'anneau.  La  chrysalide 
est  peu  enveloppée,  ou  à  coque  peu 
fournie  de  soie;  elle  est  à  nu  dans 
quelques  espèces.  Latreille  partage 
cette  tribu  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Chenilles  à  douze  pâtes. 

Le  genre  Métrocampe.  Partie  du 
genre  Campée  de  Lamarck. 

II.  Chenilles  à  dix  pâtes. 

\  Mâles  et  femelles  ayant  des  ailes 
propres  au  vol. 

Le  genre  Phalène. 

ff  Femelles  aptères  ou  semi-ap- 
tères ,  ne  pouvant  voler. 

Le  genre  Hybernie.  P~.  ces  mots 
au  Supplément  et  à  leur  lettre,  (g.) 

PHAIiEOS.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
synonymes  d'Apocyn  chez  les  an- 
ciens, (b.) 

PHALÉRIE.  Fhaleria.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Hctéromères  ,  famille  des  Taxi- 
cornes,  tribu  des  Diapériales,  établi 
par  Latreille,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  antennes  insérées  sous  un  re- 
bord latéral  de  la  tête,  grossissant 
insensiblement,  et  ne  commençant  à 
être  perfoliées  que  vers  le  cinquième 
ou  sixième  article  ;  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  plus  grand  que 
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■es  prccéilciis  cl  presque  en  loi  mc  de 
rianglc  leiivuisé;  jiiiiibcs  aulcricu- 
L'-es  le  plus  souvent  liiaiigulaiies  el 
|iiopres  à  l'ouii-;  corps  ordiuaircniciil 
lilus  bombé,  déprimé,  ovale  ou  en 
narré  allougé.  Ce  genre  ,  Irès-voisiu 
L-es  Uiapères,  en  difl'ère  cependant 
lar  plusieurs  caractères  assez  faciles 
V saisir;  dans  les  Diapèvcs,  la  massue 
i-.es  antennes,  ou  la  partie  perl'oliée, 
'ominencc  au  quatrième  article  ;  les 
itiinbcs  antérieures  ne  sont  pas  épineu- 
es  et  propres  à  fouii- ,  el  le  corps  esl 
i  lus  bombé  ;  les  palpes  niaxlllairesdes 
)i)iapères  sont  terminés  par  un  article 
i!e  la  même  grandeur  que  les  précé- 
cens.  Les  Eustrophes,  Léiodes,  Té- 
ifatomes  el  Orchésies  ,  en  sont  bien 
l  isliugués,  parce  que  leurs  auteuues 
jonl  insérées  à  uu  et  non  sous  un 
eebord  de  la  lêle.  Les  Epllrages, 
lilnodalons  et  Elédones  en  soul  sé- 
aarés  par  leurs  antennes,  dont  les 
c'crniers  articles  sont  un  peu  dilatés 
l'un  côté  el  en  forme  de  dents  de 
xie.  Limié,  Fabrlcius  el  quelques 
autres  entomologistes  ont  confondu 
ess  Plialéries  avec  les  Ténébrions  ; 
Vabricius  en  a  même  placé  quelques 
■ispèces  avec  ses  Mycétopliagcs  el  ses 
Vrogossiles.  La  lêle  des  Plialéries  est 
oouvenl  tubcrculée  ou  cornue  en  des- 
uas  dans  les  mâles.  Les  mandibules 
l'i'avancenl  point  au-delà  du  labre. 
«tiBS  mâchoires  ont  leur  division  cx- 
'crne  obtrigone  el  plus  grande.  La 
lèvre  esl  nue  ,  coriace  ,  échancrée;  le 
nenlon  est  presque  cordiforme,  plus 
nrge  à  l'exlréniité.  Le  corselet  est 
ivansverse  ,  carré.  L'écusson  est  dis- 
Inncl  ;  les  pales  sont  fortes,  avec  les 
ïambes  antérieures  allongées,  Irigo- 
wes,  plus  larges  vers  leur  extrémité, 
"ouvcnt  dentées.  Leurs  larses  sont 
'.ovuts.  Ou  trouve  les  Plialéries  sous 
■es  écorccs  des  arbres  ou  dans  les 
lables  des  côtes  maritimes.  On  en 
connaît  plus  de  vingt  espèces  ;  leurs 
arves  sont  inconnues.  La  forme  plus 
)u  moins  allongée  du  corps  a  servi 
1    établir    deux  divisions  dans  ce 
.^enre  ;  Megerlea  formé  avec  celles  de 
■la  première  division  le  genre  L'ioma, 
iqui  n'a  pas  été  adopté. 
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f  Corps  ovale  oblong. 

La  PllAI,lilUK  CUI^INAIUK,  J'/ialc- 

ria  ciiltiiaris  ,  Lali.  ;  Gyllenli. ,  Ins. 
Siiec;  l'ciicbriu  cutinarh,  L.,]'"abi-.  ; 
Oliv.  ,  Elit.  ,  lab.  5  ,  Ténébr. ,  p.  12, 
n.  i4  ,  pl.  I  ,  1.  i3  ;  Pauz.  ,  J'aun. 
Geim.,  fasc.  y ,  fig.  1 .  Longue  de  qua-. 
Ire  à  cinq  lignes;  antennes  el  corps 
d'un  fauve  marron  luisant;  tête  cl 
coiseict  poinlillé.s  ;  ce  dernier  rc- 
bordé  latéralement  ;  élytres  rebor- 
dées, ayant  chacune  neuf  stries  assez 
profondes  el  poinlillées;  jambes  an- 
térieures et  intermédiaires  dentelées. 
l'jUe  esl  commune  dans  le  nord  de 
l'Europe  ,  aux  environs  de  Paris. 

A  cette  division  appartiennent  le 
Tcnebrio  relusus  et  le  Trugussita  cor- 
iiitta  de  Fabricius. 

ff  Corps  en  ovale  couii,  presque 
iiémisphérique. 

La  PiiALÉniK  bimacuIjÉc,  Phalc- 
ria  ùimaculala ,  Lalr.  ;  Tcnebiin  ùi- 
■iiaculalus  ,  Ilerbsl.  Longue  de  deux 
lignes  et  demie;  dessous  du  corps  cl 
pales  fauves;  le  dessus  plus  clair; 
antennes  d'un  fauve  clair  ;  élylrcs 
ayant  neuf  stries  peu  marquées,  line- 
mcni.  pointillées  ;  leurs  intervalles 
peu  sensiblement  ponctués;  une  la- 
elie  brune  plus  ou  moins  apparente 
sur  le  milieu  de  chaque  élylrc.  Ou 
trouve  celte  espèce  sur  les  côtes  ma- 
ritimes delà  France,  dans  le  sable. 

(G.) 

*  PHALEIllS.  ois.  (Temminck.  ) 
f.  St.a.iuqui>. 

*  PIIALLO-BOLETUS.  dot. 
CUYPT.  I^Cha/npignoiis.)  Micheli  a  don- 
né ce  nom  aux  Morilles,  champi- 
gnons comestibles  confondus  depuis 
long  temps  avec  les  P/iallus  ,  et  qui 
constituent  un  genre  Irès-diflércnl 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Mor- 
chella.  Adanson  avait  conservé  à  ces 
Plantes  le  nom  imposé  par  Micheli. 

(ad.  II.) 

*  PIIALLOIDASTRDM.  «or. 
CRYPT.  (  i'hampigiions.  )  i3altara  a 
donné  sous  ce  nom  la  ligure  d'un 
Champignon  (t.  4() ,  hg- a)  qui  n'a 
pas  élé  oi)servé  depuis,  elqui,  si  elle 
élail  exacte,  devrait  engager  à  for- 
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mer  de  celte  Plante  un  genre  parti- 
culier. C'est  un  Champignon  sans 
volva  dont  le  stipe  donne  naissance 
à  une  racine  pivotante  comme 
celle  des  vrais  Phallus.  Ce  stipe 
fistuleux  ,  et  creusé  de  cellules  à  sa 
surface  externe,  est  renflé  dans  sou 
milieu  et  fermé  au  sommet;  il  sup- 
porte un  chapeau  en  forme  de  clo- 
che qui  le  recouvre  complètement 
à  son  extrémité;  ce  chapeau  ,  qui  est 
libre,  est  marqué  inférieurement  de 
feuillets  blancs  et  couvert  extérieu- 
rement d'une  couche  ,  épaisse  d'une 
ligne  environ,  de  matière  gélatineuse, 
de  la  consistance  et  de  la  couleur  du 
miel  ,  et  d'une  odeur  extrêmement 
fétide.  Bassi ,  qui  avait  découvert  ce 
Champignon  aux  environs  de  Bo- 
logne ,  et  qui  en  avait  communiqué 
à  Battara  la  figure  et  la  description  , 
remarque  parfaitement  les  caractères 
qui  le  distinguent  des  Phallus,  tels 
que  l'absence  de  la  volva  et  du  trou 
au  sommet  du  stipe,  et  la  présence 
des  feuillets.  Fries  ,  dans  ses  Nouiliœ 
suecicœ ,  part.  5,  forme,  de  cette 
Plante  ,  le  genre  Spadonia  dont  il  ne 
parle  pas  dans  son  Sjstema.  (ad.  b.) 

*  PHALLOIDÉES.  bot.  crypt. 
(  Champignons.  )  Ce  nom  désigne  un 
groupe  de  Plantes  remarquables  pla- 
cé par  Fries  à  la  suite  des  Ljco- 
perdacées  dans  la  section  à  laquelle 
il  donne  le  nom  d'Angiogastres.  Par 
la  nature  de  leur  tissu  et  par  leur 
mode  de  développement,  ces  Végé- 
taux singuliers  nous  paraissent  se 
rapprocher  davantage  des  vrais 
Champignons ,  quoiqu'on  jéalité 
ils  diffèrent  beaucoup  des  uns  et 
des  autres.  Ils  constituent  pour  nous 
'  upe  des  divisions  de  la  tribu  des 
Clathracées.  V.  ce  mot.  Les  genres 
qui  se  rapportent  aux  Phalloïdées 
étaient  presque  tous  confondus 
sous  le  nom  de  Phallus  par  les  an- 
ciens auteurs  ;  ce  sont  les  suivans  : 
Hymenop/iallus ,  Nées  [Dictyoï^ho- 
ra  ,  Desv.)  — Phallus  Lysurus  ,  Fr. 
{ Phallus  Moiusin  ,  L.)  —  ylseroe  , 
Labill.  —  Les  genres  peu  connus  qui 
paraissent  devoir  se  ranger  dans  ce 
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même  groupe  ,  sont  les  genres  Cyné- 
cus ,  Dycteiiiim  et  OEdicia  de  Rafi- 
nesque  ,  le  Spadonia  de  Fries  ou 
Phalloidaslnim  deBaltara  ;  enfin  ,  le 
Ballarea  de  Persoon  qui  diffère  des 
vraies  Phalloïdées  par  ses  séminules 
pulvérulentes  et  non  mêlées  à  une 
substance  gélatineuse.         (ad.  b.) 

phalloïdes,  min.  (  Vallerius.) 
Les  Stalactites  qui)  ont  la  forme  d'un 
Phallus.  (B.) 

PHALLUS.  BOT.  cuYPT.  {Champi- 
gnons.) Ce  genre  singulier  a  été  re- 
marqué par  les  botanistes  les  plus  an- 
ciens ,  et  sa  forme  bizarre  lui  a  fait 
appliquer  par  les  premiers  auteurs  le 
nom  qu'il  porte  encore  :  il  appartient 
à  la  section  des  Phalloïdées  de  la  tri- 
bu des  Clathracées.  Fries  en  fait  une 
section  des  Angiogastres  ,  et  le  range 
ainsi  dans  les  Lycoperdacées ,  tandis 
que  nous  pensons  qu'il  est  plus  na- 
turel de  le  placer  parmi  les  vrais 
Champignons.  La  structure  singu- 
lière de  ce  genre,  des  Clathrus ,  et 
d'un  petit  nombre  d'autres  genres 
voisins,  en  forme  néanmoins  un  grou- 
pe bien  distinct  des  uns  et  des  autres, 
et  qu'on  devra  peut-être  un  jour  con- 
sidérer comme  une  famille  particu- 
lière. Les  vrais  Phallus  ont  une  vol- 
va sessile  de  la  base  de  laquelle  part 
une  racine  longue  et  pivotante;  cette 
volva  membraneuse  est  remplie  d'une 
matière  gélatineuse ,  abondante  et 
épaisse  ;  elle  se  divise  en  lanière  lors 
du  développement  du  Champignon, 
mais  avant  cette  époque  elle  a  tout-à- 
fait  la  forme  et  l'aspect  d'un  œuf  de 
poule.  Le  stipe  s'allonge  rapidement 
et  pour  ainsi  dire  élasliquement  après 
la  rupture  de  la  volva  ,  ce  qui  dépend 
de  la  forme  réticulée  de  son  tissu  dont 
les  réseaux  sont  fortement  plissés 
avant  le  développement  de  ce  slipe, 
et  se  dilatent  rapidement  dans  ce  mo- 
ment. Ce  slipe,  complètement  déve- 
loppé ,  est  cylindroïde,  renflé  vers 
son  milieu,  fistuleux,  et  sa  suil'ace 
est  distinctement  réticulée  et  creusée 
de  cellules  profondes.  Le  slipe  est 
perforé  à  son  .sommet ,  et  du  pour- 
tour de  cet  orifice  qui  est  entouré 
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l'un  rebord  saillant ,  tombe  un  cha- 
ieaii  en  forme  de  cloche  qui  enlonrc 
a  partie  supérieure  du  stipe  sans  lui 
ulhérer.  Ce  ch;ipeau  est  creusé  exté- 
leureinent  de  cellules  assez  piofon- 
les  qui  sout  icmplies  d'une  matière 
.orte  ,  d'abord  solide  ,  mais  qui  bien- 
U  se  résout  en  un  liquide  épais, 
gluant ,  et  d'une  odeur  excessivement 
ctidc.  Celte  matière  ne  paraît  être 
[Li'une  masse  de  séminules  mêlées  à 
Line  substance  gélatineuse,  mais  on 
l'a  pas  encore  de  bonnes  observa- 
ions  sur  la  manière  dont  ces  sémi- 
Hiles  y  sont  tlisposées.  La  dcscrip- 
luu  que  nous  venons  de  donner  s'ap- 
ilique  particulièrement  au  P/ial/us 
■mj)i/c/iciis ,  espèce  \n  plus  commune 
Ml  Europe;  il  constitue  à  lui  seul  la 
:i  ilm  à  laquelle  Frics  donne  le  nom 
V Ityp/ialliis.  Celte  Plante  singulière 
roît  dans  les  bois  très-couverts,  et 
surtout  dans  les  grandes  futaies  au 
milieu  des  Mousses.  L'odeur  fétide  et 
cadavéï'cuse  qu'elle  répand  la  fait  re- 
connaître à  une  grande  distance.  Le 
4,'ciire  Phallus  contient  trois  autres 
Inbus;  l'une,  peu  différenle  de  celleà 
laquelleappartienl  la  Plante  que  nous 
venons  de  décrire  ,  a  reçu  tle  Fries  le 
nom  de  Lejophallus.  Elle  ne  diffère 
que  par  son  chapeau  dont  la  surface 
l'externe  n'est  pas  réticulée.  Tous  les 
aautres  traits  de  sa  structure  sont  les 
iimêmes.  Deux  espèces  peu  connues 
sse  rangent  dans  celle  tribu.  L'une, 
IPhallits  Hadriani  (Venlen.,  Mém. 
Ilnst.,  i,p.  517),  croît  dans  les  sables 
lide  la  Hollande  oîi  elle  n'a  pas  été  ob- 
sservée depuis  très-long-temps; l'autre, 
Whallus  rulnciindus  ,  a  été  découverte 
cdans  la  Caroline  du  Sud  par  Bosc. 
Dans  une  autre  tribu  se  rangent 
deux  ou  trois  espèces  des  pays  chauds, 
)•  reniai quables  par  une  cloche  réticu- 
i  léeconiinede  la  dentelle,  quidescend 
du  sommet  du  slipe  au-dessous  de  la 
Ibase  du  cbapeau  jusqu'au-dessus  du 
wolva,  et  qui  donne  à  ces  Champi- 
-  gnous  une  forme  très-remarquable 
i  et  très-éléganlc.  L'espèce  la  plus  con- 
I  nue  de  cette  tribu  est  le  Phallus  in- 
dusiatiis  de  Ycntcnat  (/oc.  cil. ,  p.  620) 
dont  Turpin  a  donné  une  très-belle 
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figure  [f.  notre -Essai  d'une  classi- 
fication naturelle  des  Champignons, 
pl.  7  ,  fig.  1).  Elle  croît  dans  l'Amé- 
rique équinoxiale  et  même  dans  la 
Caroline  et  la  Pensylvanie.  A  cette 
même  tribu  se  rapporte  le  Phallus 
dœmonum  de  Rumphius,  Amb.  T. 
XI ,  tab.  56  ,  fig.  7  ,  et  le  Phallus  du- 
plicatus  de  Bosc.  La  présence  de  cet 
appendice  membraneux  a  fait  donner 
à  celte  tribu  le  nom  A' Ilyrnenophal- 
lus  :  Desvaux  en  avait  formé  un 
genre  particulier  sous  celui  de  Dic- 
tyophora  ,  et  Nées  d'Esenbeck  l'a  éga- 
lement séparé  des  vrais  Phallus  sous 
le  premier  de  ces  deux  noms.  En  efliet 
le  caractère  de  ce  genre ,  quoique 
n'étant  pas  d'une  grande  impor- 
tance ,  est  assez  remarquable  pour  en 
former  un  genre  aussi  bien  établi  que 
la  plupart  de  ceux  de  la  même  fa- 
mille. La  dernière  tribu  des  Phallus 
ou  les  Cynophallus  se  dislingue  par 
un  caractère  assez  important.  C'est 
l'absence  de  perforation  ru  sommet 
du  stipe  ,  de  sorte  que  le  chapeau 
adhérant  de  toute  part  à  cette  tige  , 
la  recouvre  cnlièremenl  à  son  extré- 
mité. Ce  chapeau  tuberculeux,  d'a- 
bord d'un  vert  olivâtre  ,  devient  en- 
suile  d'un  rouge  assez  tranché.  Celte 
espèce,  assez  rare  ,  croît  en  Europe  , 
sur  les  troncs  d'arbres  qui  se  décom- 
posent; elle  ne  répaud  pas  de  mau- 
vaise odeur.  On  voit  que  les  Phmtes 
singulières  que  nous  venons  d'indi- 
quer méritent  d'être  bien  étudiées 
pour  leur  structure  microscopique  , 
et  doivent  attirer  l'attention  des  voya- 
geurs qui  peuvent  espérer  d'en  dé- 
couvrir de  belles  espèces  dans  les 
pays  équatoriaux.  (ad.  B.) 

PHALLUSIE.  Phallusia.  tolyp. 
Nouveau  genre  établi  par  Savigny 
(  Mém.  sur  les  Anim.  sans  vert.  , 
deuxième  partie,  première  section, 
p.  137  et  161  )  ,  aux  dépens  des  As- 
cidies, et  rangé  par  cet  auteur  dans 
la  famille  des'i'élliyes  et  dans  sa  di- 
vision desTéth\es  simples.  H  a  pour 
caractères  :  corps  scssile,  à  enveloppe 
gélatineuse  et  cartilagineuse;  orifice 
branchial  s'ouvraut   d'ordinaire  en 
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huit  à  neuf  rayons  ;  l'anale  en  six; 
sac  branchial  non  plissé  ,  parvenant 
au  fond  ou  presque  au  fond  de  la 
tunique  ,  surmonté  d'un  cercle  de 
filets  lentaculaires  toujours  simples; 
les  madles  du  tissu  respiratoire  pour- 
vues à  chaque  angle  de  bourses  en 
forme  de  papilles  ;  abdomen  plus  ou 
moins  latéral  ;  foie  nul  ;  une  côte 
cylindrique  s'étendant  du  pylore  à 
l'anus  ;  ovaire  unique  ,  s*itué  dans 
l'abdomen.  Ce  genre,  qui  se  rappro- 
che des  Boltenies  et  4es  Cynthies  ,  eu 
diU'ère  esseniiellemenl  par  un  plus 
grand  nombre  de  rayons  aux  oriiiccs. 
Il  avoisine  davantage  les  Clavelines; 
mais  il  s'en  distingue  par  un  cor[)S 
sessile  et  non  pédiculé  ,  par  l'orifice 
branchial ,  offrant  généralement  huit 
à  neuf  rayons  ,  par  le  tissu  respira- 
toire ,  pourvu  de  papilles  ,  et  par 
quelques  autres  caractères.  Les  es- 
pèces comprises  dans  ce  genre  sont 
assez  nombreuses  ,  et  il  semble  diffi- 
cile au  premier  abord  d'établir  entre 
elles  des  différences  bien  tranchées. 
Toutefois,  par  un  examen  attentif, 
Savigny  a  su  découvrir  des  carac- 
tères distinctifs ,  et  il  s'en  est  servi 
avec  avantage  pour  grouper  les  es- 
pèces eiî  trois  tribus. 

f  Phallusive  pinENiE.  Tunique 
droite;  sac  branchial  droit,  de  la. 
longueur  de  la  tunique,  ne  dépas- 
sant que  peu  ou  point  les  viscères  de 
l'abdomen  :  estomac  non  retourné  et 
non  appliqué  sur  l'intestin. 

La  Phallusie  cannelée  ,  Phal- 
lusia  su/cala  ,  Sav.  { loc.  cil.  ,  pl.  9  , 
fig.  2),  ou  VAlcyonium  phusca, 
Forsk.  {Icon.  ver.  iiatur.  ,  tab.  27  , 
fig.  d,e),  qui  est  la  même  espèce 

3i'.3  VAscidiafusca  de  Cuvier  (Mém. 
u  Mus.  d'Hist.  nat.  T.  11  ,  pl.  1  , 
fig.  7-9,  et  pl.  2  ,  fig.  8  ).  Celte  es- 
pèce,  grande  d'un  à  deux  pouces  , 
habite  la  mer  Rouge.  Savigny  dit 
qu'on  la  trouve  attachée  aux  Madré- 
pores par  de  nombreux  jets  sortant 
de  sa  base. 

La  Phallus  lE  nègke  ,  Phallusia 
iiigra  ,  Sav.  (  loc.  cit. ,  pl.  2  ,  fig.  , 
et  pl.  9  ,  fig.  I  )•  Cotte  espèce  nou- 
velle est  soUdement  attachée  aux  ro- 
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cliers  ,  aux  coquillages  61  aux  divers 
corps  sous-marins.  Elle  habile  la  nier 
Rouge.  Sa  grandeur  est  de  deux  à 
trois  pouces.  Les  individus,  jeunes 
et  longs  seulement  de  quelques  li- 
gnes, ne  diffèrent  des  autres  ni  par 
la  couleur  ni  par  l'organisation. 

La  Phallusie  arabe  ,  Phallusia 
arabica  ,  Sav.  Celte  espèce  ,  grande 
de  dix  à  douze  lignes  ,  n'a  point  été 
représentée  par  Savigny.  Elle  habile 
la  mer  Rouge,  et  ou  la  trouve  fixée 
par  sa  base  aux  Madrépores. 

La  Phallusie  turque  ,  Phallusia 
turcica,  Sav.  {loc.  cit.  ,pl.  10,  fig.  1). 
La  grandeur  de  cette  nouvelle  es- 
pèce est  de  deux  pouces.  On  la  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  el  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  la  précédente. 

,f -[-  Phallustjs  siMi'LicEs.  Tunique 
retroussée  à  sa  base  et  retenue  par  ce 
pli  à  une  arête  intérieure  de  l'en- 
veloppe; sac  branchial  ,  de  la  lon- 
gueur de  la  tunique  ,  se  recourbant 
pour  pénétrer  dans  le  repli  de  celle  , 
tunique  ,  et  dépassant  sensiblement 
les  viscères  de  l'abdomen;  estomac 
retourné  et  appliqué  sur  la  masse  des 
intestins. 

L;i  Phallusie  recluse  ,  Phallusia 
Monachus  ,  Sav.  (  loc.  cil.  ,  pl.  10, 
fig.  2  ) ,  ou  VAscidia  meiitula  de  Mill- 
ier {Zool.  Dan. ,  part.  1 ,  p.  6  ,  tab.  8 , 
fig.  1-4),  et  de  Bruguière  (Eucycl. 
méthod.  ,  pl.  62,  fig.  2-%).  C'est  la 
même  espèce  que  Cuvier  a  décrite 
(  Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nat.  T.  11 , 
p.  32)  sous  le  nom  à'Ascidia  Mona- 
chus ,  et  que  Dicquemare  avait  fait 
connaître  assez  anciennement  (Journ. 
de  Phys.  ,  1777)  ^ous  le  nom  de 
Reclus  marin.  On  la  trouve  com- 
munément dans  nos  mers.  Elle  est 
grande  de  deux  à  trois  pouces. 

La  Phallusie  mamelonnée, P/sn/- 
lusia  mainillata  ou  l'Ascidie 

bosselée ,  Ascidia  mamillata  de  Cu- 
vier (  Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nat. 
T.  II ,  p.  5o  ,  pl.  3  ,  fig.  1-6  )  ,  qui  la 
rapporte  au  Pudendum  marinum  al- 
lerum  de  Rondelet  (Hist.  des  Pois- 
sons, part.  2,  p.  89  ).  Elle  habite 
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COcdan  et  la  Méditerranée.  Sa  cou- 
(Cur  est  d'un  jaune  clair,  et  sa  taille 
lûe  quatre  à  six  pouces. 

ttt  PHALLUSiiE  cioNiE.  Tunlque 
Mroite  ;  sac  branchial  droit ,  plus 
oourt  que  la  tunique  ,  et  dépassé  par 
efis  viscères  de  l'abdomen. 

La  PlIALLUSIE  INTESTINALE,  P/iîa/- 

u'usia  intesttnalis  ,  Sav.  (  loc.  cit.  , 
ibl.  Il  ,  fig.  1  ).  Cette  espèce  ,  qui  vit 
war  groupes  sur  les  rochers  ,  et  qu'on 
eencontre  dans  l'Océan  et  dans  la 
liléditerranée  ,  a  été  désignée  .sous 
lijfférens  noms  par  les  auteurs.  C'est 
es  Sac  rt«;>«a/ de  Dicquemarc  ;  l'yis- 
iidia  inleslinalis  de  Linné ,  de  Cuvier, 
Ide  Lainaick;  le  Ttthyum  mcinbrana- 
eeuin  subalbidum  rtigosiim,  etc. ,  de  Bo- 
laadscli  (Anim.  mar.,p.  i52,  tab.  lo, 
lig.  4-5  )  ;  la  Meiitula  marina  de 
lledi  ;  le  Tethyum  seu  inentiila  iiia- 
tiina  penein  cani/ium  refereits  du  l'ian- 
uus  {Concli.  min.  not. ,  p.  45  ,  lab.  5  , 
ijg.  5  ) ,  et  Vyiscidia  coirugata  de 
iluller. 

La  PiiAi.LUSii;  canine,  Phalliisia 
sanina  ,  Sav. ,  ou  VyJscUUa  ca/iina  de 
illiiller  [Zool.  Dan.,  part.  2  ,  p.  19, 
aab.  55,  fig.  1-6),  et  lie  lii  uguière 
lEncycl.  niélhod.  ,  n.  20  ,  pl.  64  , 
iag.  1-3).  On  la  trouve  attacliée  sur 
lies  tiges  de  Fucus ,  dans  les  mers  de 
iiJorwége.  (aud.) 

*  PHANÉE.  Phanetis.  ins.  Genre 
te  l'ordre  des  Coléoptères,  scclion 
Ides  Pentamèrcs,  famille  des  Lamelli- 
:corn«^,  tribu  des  Scarabéidcs  Go- 
inrophages  ,  établi  par  Macleay(7/o;'<E 
•'.inlQ/nol.) ,  aux  dépeii.î  du  genre 
Wousier  de  Fabricius  ,  d'Olivier  cl  de 
-uBtreille,  et  adopté  par  ce  dernier 
luuteur  (  Fam.  nat. ,  etc.  ).  Les  carac- 
l'ères  de  ce  genre  sont  :  les  quatre 
tombes  pcstérieures  courtes  ,  sensi- 
flilement  dilatées  et  plus  épaisses  à 

Ïkieur  extrémité;  corps  dciprimé  en 
[dessus.  Ce  genre  se  distingue  des 
liteuchcs,  Gymnoplleures,  llvbomes 
t  t  Sysiphes  ,  parce  que  ,  dans  ceux-ci , 
|f!es  quatre  jambes  postérieures  sont 
wesque  cylindriques  et  n'offrent  pas 
Ide  enllemcns.  Les  Bousiers  propre— 
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ment  dits  ont  le  corps  convexe  eu 
dessus;  enfin  ,  les  Ontophages,  qui 
en  sont  les  plus  voisins,  se  distin- 
guent des  Phanécs,  parce  que  leur.s 
antennes  ont  le  premier  article  de  la 
massue  simple  ,  et  laissant  libres  le 
second  et  le  tioisiéme;  cç  qui  n'a  pas 
lieu  daus  le  genre  qui  nous  occupe. 
La  tête  des  Phanées  est  toujours 
cornue  ou  portant  des  émincnces  ; 
les  antennes  sont  composées  <lc 
neul"  ai  ticles  ;  les  trois  derniers  for- 
ment une  massue,  dont  le  premier 
article  renferme  et  resserve  les  deux 
derniers.  Le  corselet  est  toujours  ex- 
cavé  en  devant  et  souvent  cornu  ou 
tubercule.  Ce  genre,  dont  le  nom 
vient  d'un  verbe  grec,  qui  signifie 
briller,  a  retiré  du  genre  Bousier  de 
Laireille  presque  toutes  les  espèces 
métallir|ues  du  Nouveau  -  Monde. 
LcLir  taille  est  généralement  grande 
ou  moyenne  ,  et  ils  vivent  dans  les 
fientes  ,  dont  ils  font  des  provisions 
j)Our  leurs  larves.  On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  de  Phanées.  Nous 
citerons  parmi  elles  : 

Le  PiiANÉK  Portiî-Lance  ,  Pha- 
neus  Lancifer ,  Macl.;  Copris  Lanci- 
fer,  Latr. ,  Oliv,  Encycl.;  Scarabœus 
Lancifer ,  ibid.  ,  Hisl.  nat.  des  Ins.  , 
pl.  4  ,  f .  02,  Fabr.  Long  de  près 
d'un  pouce  et  demi  ,  d'un  noir  vio- 
let; tête  ayant  une  corne  simple, 
longue  ,  anguleuse  ;  corselet  denté  ; 
élytres  sillonnées.  On  trouve  ce  bel 
Insecte  à  Cayenne.  On  rapportera  au 
genre  Plianéeles  Onitis  Jasius,  Copris, 
rninius,  Belzebiiili ,  Carnifex ,  splendi- 
dulus  étFaunus  de  Fabricius.  (g.) 

PHANERA.  BOT.  piiAN.  Loureiro  , 
dans  sa  Flore  de  Cochinchine  ,  a  dé- 
crit ,  sous  ce  nom  générique ,  une 
Plante  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses qui  rentre  dans  Xc^eme Bauliinia. 
De  Caudolle  (  Prof//-.  System.  Rcgn. 
^'cg.,  2  ,  p.  5 16)  a  donné  ce  nom  de 
Phanera  à  une  section  des  Bauhinics, 
caiacléiiséc  par  ses  élamines  très- 
légèrement  monadelphcs  à  la  base  , 
dont  trois  seulement  sont  fertiles, 
et  par  son  ovaire  porté  sur  un  court 
pédicclle  non  adhérent  au  calice.  U 
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comprend  trois  espèces  indigènes  de 
l'Inde  orientale ,  qui  sont  remarqua- 
bles par  leurs  liges  ou  leurs  branches 
grimpantes  et  fortement  comprimées. 
Telles  sont  suvloat  \es  B.  angui/ia, 
Roxb.  ,  etB.  Li/igua,  D.  C. ,  que 
Linné  avait  confondues  sous  le  nom 
de  B.  scandens.  Le  B.  coccinea,  ou 
Phanera  coccinea,  Lour.,  est  à  peine 
distiuct  de  ces  deux  espèces.  Les  ti- 
ges de  ces  Plantes  sont  tellement 
comprimées  ,  qu'on  n'y  distingue  au- 
cunement les  couches  concentriques 
qui  caractérisent  les  Dicotylédones; 
cependant  elles  offrent  un  canal  mé- 
dullaire très-visible  ,  bordé  des  fibres 
ligneuses  dont  la  distribution  s'est 
faite  sur  le  même  plan.  Ces  tiges 
sont,  en  outre,  très  -  curieuses  à 
cause  de  leur  flexion  régulière ,  qui 
forme  une  série  d'anses  sur  le  côté 
convexe  desquels  on  voit  des  vrilles 
qui  servent  à  accrocher  la  Plante  aux 
Arbres  voisins.  (g..n.) 

♦PHANÉROGAMES.  Phaneroga- 
ma.  MoLL.  Ce  mot,  consacré  d'abord 
à  la  botanique,  a  élé  dernièiement 
employé  par  Latreille  (  Familles  nat. 
du  Règn.  Anim.  ,  p.  167  jpour  carac- 
tériser une  des  grandes  branches  de 
la  classe  des  Mollusques.  Elle  con- 
tient tous  ceux  de  ces  Animaux  qui 
ont  les  deux  sexes  ,  soit  sur  le  même 
individu,  soit  séparément.  Malgré  la 
grande  extension  de  ces  cai'actères  et 
le  grand  nombre  de  genres  qu'il  ras- 
semble ,  Latreille  n'y  a  établi  que 
deux  sections  ,  les  Ptérygiens  et  les 
Aptérygiens.  V".  ces  mots  ,  le  dernier 
au  Supplément.  (d..h.) 

*  PHANÉROGAMES.  BOT. 
On  appelle  ainsi ,  par  opposition  à 
Cryptogames  et  à  Agames  ,  les  Vé- 
gétaux qui  sont  pourvus  d'organes 
sexuels  apparens  et  qui  se  reprodui- 
sent par  suite  de  la  fécondation  de 
leurs  ovules.  Mais  comme  ces  trois 
grands  groupes  primordiaux  du  rè- 
gne végétal  ne  sont  pas  si  nette- 
ment tranchés  que  les  limites  en 
soient  invariables,  nous  renvoyons 
au  mol  VÉGÉTAUX ,  oii  nous  traite- 
rons d'une  manière  générale  de  l'or- 
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ganisation  de  ces  êtres  et  des  difTé- 
rences  qu'elle  présente  dans  les  grou- 
pes principaux  qu'on  y  a  établis. 

(A.  K.) 

*  PHANEROGENE.  géol.  V. 
GÉoi/OGiE  et  Roche. 

PHANTIS.  BOT.  PHAN.  Linné, 
dans  sa  Flore  de  Ceylan ,  a  men- 
tionné ,  sous  ce  nom,  un  Arbre  dont 
le  fruit  est  inconnu,  et  les  Qcurs  dé- 
crites trop  incomplètement  pour  eu 
former  un  genre  bien  cai'actérisé. 
Adanson  a  néanmoins  adopté  ce  nom 
générique,  qui  nous  semble  mainte- 
nant superflu,  puisqu'aucun  auteur 
ne  l'a  admis.  (g..n.) 

PHAQDE.  Phaca.  bot.  pijan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumi- 
neuses et  de  la  Diadelphie  Décandrie  , 
établi  par  Linné  ,  adopté  par  presque 
tous  les  auteurs  ,  et  particulièrement 
par  De  CandoUe  qui  l'a  placé  dans 
la  tribu  des  Lotées ,  section  des  As- 
tragalées  ,  et  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  à  cinq  dents,  dont  les  deux 
supérieures  sont  plus  éloignées;  co- 
rolle papilionacée  ,  ayant  la  carène 
obluse;  dix  élamines  diadelphes  ; 
style  non  barbu  en  dessous  ,  sur- 
monté d'un  stigmate  capité  ;  gousse 
légèrement  renflée  ,  uniloculaire  ;  la 
suture  supérieure  épaisse  et  séraini- 
fère.  Ce  genre  renferme  environ 
quinze  espèces  qui  pour  la  plupart 
ont  été  décrites  par  les  divers  au- 
teurs sous  le  nom  générique  d'yfs/ra- 
galus.  On  doit  en  exclure  plusieurs 
du  Phaca  de  Pallas  ,  qui  se  rappor- 
tent au  genre  O.vjtropis  de  De  Can- 
dolle.  f".  ce  mot.  Les  Phaques  sont 
des  Plantes  herbacées ,  quelquefois 
vivaces  ,  à  feuilles  imparipiunées  ,  à 
fleurs  en  grappes  pédonculées  axil- 
laires,  et  dont  les  gousses  sont  sou-, 
vent  renversées  après  la  maturité. 
Elles  se  trouvent  en  général  dans  les 
contrées  montueuses  des  diverses  par- 
ties du  globe.  Les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées sont  la  patrie  de  cinq  à  six  es- 
pèces parmi  lesquelles  nous  men- 
tionnerons seulement  les  Phaca  as- 
iragalina,  U.C.,  ou  Jslragalus  al- 
pinus  ,  L.  ;  Ph.  australis ,  L.  ,  ou 
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élutca  australis,  Lamk.  ;  P.frigidn, 
;;  cl  p.  a/pina,  Jacq.  Les  iV/aca 
/'/j/Jow/ra ,  Wahlonb.  et  D.  C.  ;  P- 
xtaboitics,  D.  C;  et  p.  arenaria , 
liUas  ,  .  croissent  dans  le  nord  de 
laéniisplièrc  boréal  de  noire  couti- 
îunt.  INuttall  a  décrit  sous  les  noms 
!  Ph.  vUlosa  et  P/i.  cœspitosa  deux 
ppèces  des  Étals-  Unis ,  que  Michaux 
I  Pursh  rapportaient  aux  Astragales. 
atiùn  le  P/iaca  trijlom,  D.  C. ,  Astra- 
ùilogia,  tab.  i,  onPh.  CandolUana, 
iiunlh  ,  JVo>/.  Cicncr.  Am.  ,  tab.  586  , 
jit  indii^èue  du  Pérou.  Kunth  a  en- 
iiicdéciit  et  iîgnré(/of.  c//.,tab.  585) 
lae  espèce  du  Mexique  ,  sous  le  nom 
P/iaca  mollis  ,  près  de  laquelle  se 
aace  le  P.  densijblia  de  Smith ,  qui 
ooît  eu  Californie.  (g..n.) 

IPIIARAME.  Pkaïamum.  moll. 
eenre  proposé  par  Montfort  pour 
aae  Coquille  microscopique  confon- 
lue  par  Linné  et  Fichtel  parmi  les 
UHliies,  mais  que  les  auteurs  mo- 
lîrnes  ,  et  entre  antres  Bla  in  ville,  rap- 
MM'tent  au  genre  Lenticuline  ^de  La- 
aarck.  D'après  les  recherches  récen- 
55  du  jeune  et  savant  D'Orbigny, 
'tlte  Coquille,  qui  a  du  reste  beau- 
)iiup  d'analogie  avec  les  Cristellaires, 
tt  naturellement  placée  dans  le  gcn- 
Robulinc.  A',  ce  mot.  (D..H.) 

IPHARAONE.  MOLL.  Ou  Chochœa 
k/iaraonis  des  anciens  conchvliolo- 
s^stes.  Mêine  chose  que  Bouton  de 
nmisole,  espèce  du  genre  Turbot. 
mot.  (b.) 

PHARE  ET  PIIARELLE.  bot. 
IJAN.  Pour  Pharus.  P'.  ce  mot.  (b.) 

PHARETHRIA.  micr. ?  Le  genre 
iiabli  par  Okcn  sous  ce  nom  dans 
im  Manuel  de  zoologie  (pari,  i  ,  ji. 
J  ,  tab.  1  ),  dans  lequel  on  a  cru 
oir  cinq  Polypes  ,  paraît  faire  par- 
e  de  l'un  de  ceux  que  nous  avions 
irmés  parmi  les  Slomobléfarés  (  V^. 
;  mot  ).  Il  correspond  nrobablemenl 
celui  que  nous  appelâmes  Synan- 
•lérine.  p'.  ce  mol.  (n.) 

PIJARIER.  OIS.  L'un  des  noms 
ulgaires  du  Ramier,  p'.  PioiiON.  (b.) 
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PIIARiMACITE.  MIN.  Syn.  d'Am- 
pélitc  d'après  Agricola.  Cronslcdt 
applique  plus  particulièrement  ce 
nom  au  Crayon  noir  qui  en  est  une 
variété.  7^.  .'iMrjÎLiTji.  (g.del.) 

PII  ARM  ACOCH  ALZIT.  min.  Sy  n . 
de  Cuivre  arséniaté  ,  d'après  Haus- 
mann.  (g.del.) 

PHARMACOLITIIE.  mi.v.  Syii. 
de  Chaux  arséniatée.  y.  Chaux. 

(g.  Di-r..) 

*  PHARMACOSI DÉBITE,  min. 
Syn.  de  fer  arséniaté.  P^.  Feu. 

(g.del.) 

PHARMACUM-SAGUERI.  bot. 
PUAS.  El  non  Pliarinac.  Nom  sous 
lequel  Rumph  [Herb.  ylmboin. ,  2, 
p.  i36,  t.  44)  a  décrit  et  figuré  un 
Arbre  d'Amboine  ,  dont  les  racines 
servent  à  préparer  une  liqueur  vi- 
neuse. Ou  ne  sait  à  quel  genre  il  ap- 
partient. (g..n.) 

PHARNACE.  Phamacciim.  dot. 
piiAX.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Caryopliyllées  el  de  la  Pcntandrie  ou 
Triandrie  Trigynie  ,  fut  établi  par 
Linné  qui  eu  décrivit  plusieurs  es- 
pèces. Il  a  été  réuni  au  Mollugo  du 
même  auteur,  cl  Seringe ,  dans  le 
premier  volume  tlu  Prodromus  de  De 
Candolle ,  en  a  constitué  la  seconde 
section  de  ce  genre  ,  laquelle  se  ca- 
ractérise par  ses  pédoncules  bifides 
disposés  en  grappes  ou  en  ombelles. 

P".  MOLLUGINE.  (G..N.) 

*  PHAROIDE.  OIS.  Espèce  du 
genre  Philédon.       ce  mot.  (i)r..z.) 

PHARPH.\RIA.  BOT.  rii.iN.  D'oii 
Faifara  chez  les  anciens.  C'était  le 
nom  d'un  Tussilage.  P".  ce  mot.  (b.) 

*  PHARR.  rots.  Les  Nègres  du 
port  Praslm  ,  à  la  Nouvelle-Ii  lande  , 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  Raie 
nouvelle  que  nous  avons  noniméo 
Paslenague  à  points  d'azur.  Les  Ma- 
lais la  nomment  Paré.  (less.) 

PIIARUS.  BOT.  PiiAN.  Genre  delà 
famille  des  Graminées,  établi  p.ir 
Pat.  browne,  el  adopté  par  tous  les 
bolauislcs.  Il  appartient  à  la  section 
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des  Olyracées,  et  peut  ûlre  caractérise 
de  la  manière  suivante  -.  les  fleurs 
sont  disposées  en  panicule  termi- 
nale et  rameuse.  Les  épillets  sont  gé- 
minés et  unillores;  l'un  est  pcdicelié 
et  mâle;  l'aulre  est  sessile  et  femelle. 
La  lépicène  et  la  glume  dans  l'épillet 
mâle  sont  à  deux  valves  membraneu- 
ses ,  les  étamines  au  nombre  de  six. 
Dans  i'cpillet  femelle  ,  la  lépicène  est 
formée  de  deux  valves  membraneu- 
ses ,  dont  l'inférieure  est  arislée  à  son 
sommet.  Les  paillettes  de  la  glume 
sont  coriaces  et  mutiques.  On  trouve 
aussi  six  étamines  souvent  stériles. 
Le  style  est  simple  ,  terminé  par  trois 
stigmates  pluraeux,  et  le  fruit  est 
renfermé  dans  les  écailles.  Ce  genre 
se  compose  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces originaires  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ce  sont  des  Graminées  vi- 
vaces  ,  à  feuilles  pétiolées  ,  larges  , 

f)lanes ,  striées.  On  doit  en  retirer 
es  espèces  décrites  par  Relzius  sous 
les  noms  de  Phanis  a/istalus  et  ci- 
liatus.  Elles  sont  originaires  de 
l'Inde.  (A. 

PHARYNX.  zooL.  Première  partie 
du  canal  alimentaire,  s'étendant,  chez 
les  Vertébrés  ,  de  la  base  du  crâne  à 
l'œsophage,  et  présentant,  en  haut, 
les  orifices  postérieurs  des  fosses  na- 
sales et  de  la  bouche,  et,  en  bas, 
l'ouverture  supérieure  du  Larynx. 
Le  Pharynx  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres est  aussi  cette  portion  du  canal 
alimentaire  qui  commence  à  la  bou- 
che et  qui  précède  l'œsophage.  J^.  In- 
sectes et  MOELUSQUES.  (IS.  G.  ST.-H.J 

*  PHASCICLIDM.  BOT.  ctîypt. 
Pour  Phacidium.  p'.  ce  mot.  (b.) 

»  PHASCOGALE.  Phascogale. 
MAM.  ïemmiuck  a  établi  ce  genre 
aux  dépens  de  celui  des  Dasyures, 
Dasyuriis  ,  Geofl". ,  Cuv. ,  pour  y  pla- 
cer un  petit  Animal  décrit  dans  nos 
méthodes  sous  le  nom  de  Dasyurus 
penicillaliis ,  et  de  l'ordre  des  Car- 
nassiers ,  et  de  la  famille  des  Marsu- 
piaux. Les  caracicres  que  ïcmminek 
donne  à  ce  nouveau  genre  sont  pris 
de  l'organisation  ou  dus  formes  du 
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système  dentaire  qui  présente  deux 
incisives  mitoyennes,  dont  les  deux 
supérieures  sont  saillantes  ,  épaisses, 
arrondies,  pointues  au  bout,  conver- 
gentes à  la  pointe,  et  séparées  des 
incisives  latérales  par  un  espace  vide. 
Les  inférieures  sont  un  peu  couchées 
en  avant  et  sont  du  double  plus  gran- 
des que  les  latérales.  Les  incisives 
latérales  sont  au  nombre  de  trois  en 
haut  et  de  chaque  côté,  et  de  deux 
en  bas  :  elles  sont  petites  ,  égales  et 
bien  rangées.  Le  nombre  total  des 
incisives  est  de  huit  en  haut  et 
de  six  en  bas.  Les  canines  sont  de 
moyenne  grandeur  :  celles  d'en  bas 
sont  les  moins  fortes.  Les  molaires 
sont  au  nombre  de  sept  de  chaque 
côté,  dont  trois  fausses  molaires  co- 
niques ,  Il  ès-pointues  et  cannelées 
intérieurement  ;  les  quatre  vraies  mo- 
laires sont  triangulaires,  peu  héris- 
sées et  moins  égales  entre  elles  que 
dans  les  Sarigues.  Le  nombre  total 
des  dents  du  genre  Phascogale  est 
donc  de  quarante-six.  ïemminck  , 
jugeant  du  genre  de  nourriture  par  la 
forme  dentaire  ,  pense  que  les  Phas- 
cogales  doivent  être  insectivores,  et 
que  l'arrangement  des  incisives  donne 
à  ces  Animaux  une  apparence  de 
bouloir  comme  dansles Sarigues  dont 
ils  doivent  être  les  représeulans  dans 
l'Australie.  Ils  diflerent  des  Dasyures 
suivant  lui  :  i°  par  le  nombre  des 
molaires,  les  Phascogales  en  ayant 
sept,  tandis  que  les  Dasyures  n'en 
ont  que  six  ,  et  p.ir  les  iucisives  qui  , 
chez  les  premiers,  sont  inégales  et 
de  deux  sortes,  tandis  que  chez  les 
seconds  elles  sont  disposées  sur  une 
seule  rangée.  Les  Dasyures  vrais 
n'ont  point  de  boutoir  ,  et  leurs  oreil- 
les sont  couvertes  de  poils.  MaisTem- 
minck  ,  qui  si  souvent  aime  à  criti- 
quer ce  qu'il  nomme  ironiquemcr.t 
des  faiseuis  de  genres  ,  pense-t-il  que 
son  genre  Phascogale  soit  à  l'abri 
de  tout  reproche  et  qu'il  puisse  être 
adopté?  En  suivant  ce  .système,  nous 
ferions  un  genre  de  l'Éléphaul  des 
Indes,  et  un  autre  de  l'Eléphant  d'A- 
frique. 11  y  a  cent  espèces  qui  pré- 
scnlenl,  pour  être  distinguées,  des  o 
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lûclèies  plus  précis  el  plus  neis  que 
>à  Phascogales. 

JLes  deux  seules  espèces  connues 
yi  ce  nouveau  genre  sont  : 
I  1  Le  PlIASCOGAI.E  A  PJNCEAU  ,  P/ias- 
ggate  penic.illata,  Tcmni.;  Dasyii- 
^us  peniciilattis ,  Geoff.  De  la  jNou- 
flillc-llollande. 

1  Le  PuASCOGALJ;  nain  ,  Pkascogale 
.ùnima,  Tcmni.  ;  Dasyiirtis  mi/ii- 
..'//«,  Geoll.'  De  la  terre  c!e  Diémen. 
l'un  el  l'autre  ont  élé  décrits  à  l'ar- 
ocle  Dasyure.       ce  mot.  (j^ess.) 

PU  ASCOCnOERE.  Phascoduvius. 
.AM.  Pour  Phacocbœre  ou  Pliaco- 
uère,  Phacockœrus.  f  '.  PiiAcociiii:- 

EE.  (JS.  G.  ST. -11.) 

*  PHASCOIDÉES.  iioT.  chypt. 
\i.rnoU.)  V.  Mousses. 

PHASCOL.VRGTOS.  mam.  (Blain- 
ilille.jS^  n.  de  Koala-  V.  ce  mot. 

(less.) 

PHASCOLOME.  Phasculumys. 
lAM.  Sous  ce  nom  lire  du  grec ,  et 
uni  signifie  Rat  muni  d'une  poche, 
rircoflroy  Sl.-Hilairc  a  créé  un  genre 
ee  la  famille  des  Marsupiaux  pour  re- 
cevoir un  Animal  appoi  lé  de  la  Nou- 
cslle-Holiandc  par  Pérou,  et  qu'il 
iwmmait  Wombat.  Bass  ,  chirurgien 
oe  l'expédilion  de  Flindcrs,  décrivit 
uussi  sous  ce  nom  de  Woinljai  ,  un 
i.nimal  qui ,  avec  les  formes  du  Piias- 
iblome,  otVrait  des  différences  notables 
'ans  le  système  dentaire.  Guvier  en 
Ifail  le  genre  Kuala  (Règn.  Anim. 

I,  p.  et  lîlainvillc  le  genre 

'fhascularctus.  lUiger,  dans  son  Pro- 
nome ,  avait  le  premier  toutefois  pro- 
cosd  sur  la  simple  et  incomplète  in- 
i-icalion  de  Bass  ,  le  nom  générique 
.'Amblotis.  Enfin  récemment ,  Knox 
idsculanl  d'une  manière  dill'use  tout 
ce  qui  avait  élé  fait  par  ses  dcvan- 
.tiers  ,  a  adoplé  la  création  du  genre 
i P^umbalus  ,  el  a  rangé  comme  deux 
i|Spèces  de  ce  genre  ainsi  couslitué, 
:e  PhascolarclOb  ou  Koala  ,  et  le  Phas- 
jolome.  Celte  opinion  n'est  pas  bâ- 
tée assez  solideinenl  pour  faire  loi  , 

t  Blaiuvillc  s'est  prononcé  trop 
iL'Ormellemenl   pour    l'existence  du 
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Koala  ,  pour  qu'on  ^)ilisse  douter  de 
sa  séparation  du  genre  Pliascolome. 
f^.  KoAiA ,  T.  IX,  p.  i55.  Le  genre 
Phascolome  possède  les  dents  les 
intestins  des  Rongeurs  ,  et  quelques 
caractères  ties  Carnassiers  ,  et  l'orga- 
nisation marsupiale  des  Didelphes.  11 
est  donc  un  de  ces  nom])i  eux  exem- 
ples des  lois  d'exception  que  présente 
la  Nouvelle-Hollande  pour  les  Ani- 
maux qu'elle  produit. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre 
avait  élé  rangée  par  Shavv  ,  qui  le 
premier  la  (it  connaître,  dans  le  genre 
IJidelpiiis  oii  cet  auteur  enta>sait 
pêie-inèle  et  sans  ordre  tous  les  Ani- 
maux quels  qu'ils  fussent ,  pourvu 
qu'ils  eussent  une  double  poche. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  a  établi  les 
principaux  caractères  du  genre  dans 
le  tome  u  des  Annales  du  Muséum 
(i8o5). 

Les  dents  du  Phascolome  sont  au 
nombre  de  vingt-quatre.  Chaque 
maxillaire  offre  deux  incisives  ,  point 
de  canines  et  dix  molaires.  Suivant 
Fréd.  Cuvier  (Dents,  p.  i5g),à  la 
mâchoire  supérieure,  les  incisives, 
très-forles  ,  paraissent  être  de  véri- 
tables défenses.  Elles  sont  arquées  , 
de  forme  elliptique  et  à  couronne 
(ilalc.  Après  un  grand  intervalle 
vide  vient  la  première  molaire  qui, 
comme  toutes  les  autres,  est  une 
dent  sans  racines,  c'esl-à  dire  à  la 
base  de  laquelle  la  capsule  dentaire 
reste  libre.  Elle  est  simple  et  de  (orme 
à  peu  près  elliptique.  Toutes  les  au- 
tres ,  de  même  grandeur  ,  sont  com- 
posées de  deux  ])arties  semblables  à 
la  première,  réunies  veis  leur  coté 
externe,  de  sorte  que  vers  leur  côté 
interne  elles  sont  séparées  par  une 
profonde  échancrure,  tandis  qu'un 
léger  sillon  seulement  les  sépare  vers 
le  côté  opposé.  La  partie  postérieure 
de  la  dernière  est  moins  grande  que 
l'intérieure,  et  à  peu  près  circulaire. 
La  surface  de  leur  couronne  est  lisse , 
et  présente,  dans  chaque  piriie  ,  un 
milieu  entouré  d'ésuail  et  formant 
une  crête  relevée.  A  la  mâchoire  in- 
férieure les  incisives  et  les  molaires 
sont  sembla  blcs  à  celles  d'en  haut 
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seulemenl  la  dernière  molaire  est 
composée  de  deux  parties  égales,  el  la 
grande  écliauciure  de  ces  dents  est 
vers  leur  côlé  externe.  Toutes  les 
dents  sont  opposées  couronne  à  cou- 
ronne ,  de  sorte  que  dans  la  mastica- 
tion elles  paraissent  agir  toutes  éga- 
lement. 

Les  caractères  zoologiques  du  genre 
sont  :  un  corps  épais  ,  raccourci ,  à  for- 
mes lourdes  ;  une  tête  grosse  ,  aplatie  ; 
des  oreilles  courtes;  des  yeux  médiocre- 
ment ouverts,  très-écarlés;  des  pieds 
à  cinq  doigts  ,  les  antérieurs  armés 
d'ongles  crochus  et  robustes  propres 
à  fouir.  Le  pouce  des  pieds  de  der- 
rière très-petit  el  sans  ongle  ;  les  trois 
doigts  intermédiaires  à  demi-engagés 
par  les  tégumeus  communs,  le  doigt 
externe  tout-à-fait  libre  ;  une  poche 
abdominale  chez  les  'femelles;  la 
queue  très-courte ,  à  peine  apparente. 

Les  membres  antérieurs  sont  clavi- 
culés  :  le  coecura  muni  d'un  appen- 
dice veiinlforme  est  irès-petit  et  (rès- 
grêle  suivant  Geoffroy,  robuste  et 
très-gros  suivant  Cuvier;  le  mâle  a 
dus  os  marsupiaux.  La  verge  est  si- 
tuée derrière  les  testicules  et  sort  de 
la  partie  antérieure  de  la  commissure 
de  l'anus  :  elle  n'est  pas  bifurquée  , 
mais  le  gland  est  terminé  par  deux 
tubérosités.  Les  os  de  l'avant-bras  el 
ceux  de  la  jambe  ne  sont  pas  soudés 
ensemble ,  ce  qui  permet  à  ces  mem- 
bres d'exécuter  avec  aisance  les  mou- 
vemens  de  pronation  et  de  supina- 
tion. La  marche  des  Phascolomes  est 
plantigrade,  et  leur  encolure  a  la 
plus  grande  analogie,  en  petit,  avec 
celle  de  l'Ours. 

Les  Wombats  sont  des  Animaux 
très-lourds,  se  ramassant  en  boule, 
doués  d'une  grande  douceur  de  ca- 
ractère ,  se  creusant  des  terriers  où 
ils  se  retirent  pour  dormir  pendant  le 
jour,  tandis  qu'ils  ne  paraissent  re- 
chercher leurs  alimens  que  pendant  la 
nuit.  Ils  vivent  exclusivement  d'her- 
bes à  leur  état  de  liberté,  taudis  qu'eu 
domesticilé  ils  ne  dédaignent  ni  le 
pain,  ni  les  fruits,  les  racines,  les 
herbages  et  même  le  lail.  La  femelle 
fait  trois  ou  quatre  petits  par  portée  , 
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et  en  aie  plus  grand  soin.  Pçron  rap- 
porte que  les  pêcheurs  de  Phoques 
vivent  delà  chair  du  Phascolome  qui 
est  fort  bonne;  aussi  Cuvier  a-l-il 
exprimé  plusieurs  fois  le  désir  de  voir 
naturaliser  en  France  un  Animal 
aussi  utile  et  qui  fournirait  à  nos 
basse-cours  un  quadrupède  d'autant 
plus  précieux  qu'il  serait  peu  difficile 
à  acclimater  et  à  nourrir.  On  n'a 
jusqu'à  ce  jour  trouvé  le  Wombat 
que  sur  les  îles  du  détroit  de  Bass  et 
sur  les  côtes  sud  de  la  Nouvelle -Hol- 
lande ou  il  devient  de  jour  en  jour 
plus  rare.  Encore  quelques  années, 
et  le  Wombat,  privé  de  tout  moyen 
de  défense,  n'existera  plus  que  sur 
les  listes  zoologiques  dressées  par  les 
naturalistes.  Une  seule  espèce  appar- 
tient à  ce  genre. 

Phascolome  Wombat,  P/iascolo- 
mjs  Jf  'ombat ,  Pérou  et  Lesueur , 
A'oy.  aux  Terres  Australes,  pl.  58, 
Det.m. ,  Mamm.  Sp. ,  45i  ;  Phascolo- 
rnjs,  Geoff. ,  Ann.  du  Mus.  T.  ii  ,  p. 
564  ;  T'f'ombatus  Fossor,  Geoff.,  Cat.; 
Phascolome  brun,  Desm. ,  Dict.  de 
Déterv.  T.  xxr  ;  Fàascolomjs Bassii , 
Less.  ,  Manuel  Mamm. ,  Sp.  6i3;Z?i- 
(hlpkis  Ursina ,  Shaw  ;  Womb  ,  Cuv. , 
Règn.  Anim.  T.i,p.  1 85.  Dans  l'âge 
adulle,  cet  Animal  atteint  la  faille 
du  Blaireau;  son  pelage  est  très- 
fourni  ,  d'un  brun  plus  ou  moins  jau- 
nâtre ou  plus  ou  moins  foncé  en  bru- 
nâtre. La  nature  de  ce  pelage  est  gros- 
sière ;  chaque  poil  est  d'un  brun  clair 
à  sa  base  ,  ensuite  marqué  d'un  petit 
anneau  roussàlre,  puis  d'un  large  an- 
neau blanc  sale,  surmonté  d'un  cer- 
cle roussâtre,  étroit,  et  la  pointe  est 
brune.  Les  teintes  de  la  poitrine  sont 
plus  foncées  que  celles  du  reste  du 
corps.  Pérou  et  Lesueur,  en  représen- 
tant dans  la  planche  58  de  leur  Allas 
deux  Phascolomes,  ont  donné  aux 
quatre  petits  qui  y  sont  figurés  ,  ainsi 
qu'à  la  femelle,  une  teinte  fauve  assez 
claire,  tandis  que  le  mâle  est  d'un 
brun  ardoisé  uniforme.  La  meilleure, 
figure  que  nous  puissions  citer  des 
Animaux  de  ce  genre,  est  celle  de 
Maréchal  ,  qui  fiit  parlie  des  belles 
gravures  publiées  d'après  les  vélins 
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II  I  Muséum.  Le  Wombal  trouvé  par 
cérou  dans  l'île  de  King  ,  paraît  exis- 
•rr  sur  la  plupart  des  petites  îles  se- 
it-ées  dans  le  détroit  de  Bass.  (less.) 

IPHASGUM.  BOï.  cBYi-T.  f'.?a\s- 

XUE. 

iPHASELLUS.  BOT.  phan.  Medicus 
Mœnch  ont  séparé  sous  ce  nom 
pcnérique  le  Phaseulus  latky ivides , 
[.  ,  dont  les  gousses  sont  cylindri- 
liaes.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté,  . 

j_U.BlCOT.  (G..N.) 

jlPHASÉOLE.BOT.  PHAN,  L'un  des 
Boms  vulgaires  du  Haricot.  P'.  ce 

loOt.  (B-) 

PHASÉOLÉES.  BOT.  puan.  K. 

EÉGUMINEUSES. 

IPHASEOLDS.  POT.  phan.  V.  Ha- 

ICCOT. 

PHASGANON.  bot.  phan.  On  a 
iiu  reconnaître  dans  la  Plante  ainsi 
jomméepar  les  anciens,  la  Bardane, 
lispalath  ,  le  Glayeul  et  la  Lam- 
ojurde.  F',  ces  mots.  (b.) 

**  PHASIANELLE.  ois.  Espèce  du 
nnre  Pigeon.       ce  mot.  (dk..z.) 

IPIIASIANELLE.  Fhasianella. 
(OLL.  C'est  dans  le  T.  iv  des  An- 
Ues  du  Muséum  que   Lamarck  a 
reposé  l'établissement  du  genre  Pha- 
banelle  que  les  auteurs  avant  lui 
lunfondaieut  avec  les  Turbos  ;  quel- 
li  jes-uns  le  rattachaient  aux  Limnées. 
uutre  la  forme  particulière  de  la  co- 
II  nielle  et  de  l'ouverture  de  la  co- 
luille  ,  Lamarck  avait  employé  aussi, 
lur  faire  ce  genre,  un  caractère  plus 
iporlant  tiré  de  la  nature  et  cle  la 
rme  de  l'opercule  ;  par  cela  même 
i  rapports  de  ce   génie  étant  la- 
lys  à  saisir,  on  ne  pouvait  l'éloi- 
ler  des  Tuibos.  Aus=i  Lamarck, 
ms  sa  Philosophie  zoologique  ,  le 
caça  en  lèle  de  la  l'amiUe  des  ïur- 
iiinacécs  [F",  ce  mot"!,  avec  les  Turbos 
inonodontes,  etc.  Il  changea  un  peu 
:8  rapports  dans  l'Extrait  du  Cours; 
lie  conserva  dans  la  même  famille, 
is  il  le  considéra  comme  inlermé- 
Wairs  entre  les  Turritelles  et  les 
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Turbos.  Depuis  plusieurs  années  Cu- 
vier  avait  publié  l'anatomie  des  Pha- 
sianelles  clans  les  Annales  du  Mu- 
séum ,  T.  11.  Celte  anatomieconfirme 
l'opinion  de  Lamarck  ,  et  cependant 
on  trouve,  dans  le  Règne  Animal,  les 
Phasiauclles  ,  à  titre  de  sous-genre 
seulement  du  genre  Conchylie ,  eii 
rapport  avec  les  Mélanics,  les  Am- 
pullaires  et  les  Jaulhiiies.  Aucun 
zoologiste  n'a  adopté  cet  arrangement; 
Féi  ussac  lui-même,  quoique  pres- 
que toujours  l'imitateur  de  Cuvier, 
s'en  est  éloigné  pour  ceci  eu  admet- 
tant le  genre  qui  nous  occupe  dans  sa 
famille  des  Trochoïdes.  Il  est  vrai 
qu'il  y  introduit  aussi  les  Ampullai- 
res  et  les  Janlhines,  ce  qui  est  loin  , 
à  notre  avis  ,  de  pré.senler  des  rap- 
ports naturels.  Blainville  ,  qui  a  étu- 
dié les  opercules  avec  soin  ,  a  rap- 
proché les  Phasianelles  des  Mêlâmes 
et  des  Ainpullaires ,  dans  sa  famille 
des  Ellipsostomes  qui  avoisine  celle 
des  Cricostomes  oii  sont  compris  les 
Turiîos  ,  etc.  Nous  avons  fait  obser- 
ver,  à  notre  article  I'aludine,  que 
Blainville  regardait  le  genre  Ain- 
puUaiie  comme  le  plus  voisin  des 
Pnludines;  sa  méthode  se  trouve  donc 
ici  en  contradiction  avec  son  opinion, 
mais  cette  contradiction  n'est  peut- 
être  pas  aussi  forte  qu'elle  le  semble, 
si  l'on  veut  faire  attention  que  dans 
la  classilîcatiun  du  savant  que  nous 
citons  ,  la  coquille  entre  aussi  pour 
quelque  chose  dans  la  détermination 
des  rapports  du  genre.  Personne , 
depuis  Cuvier,  n'a  eu  occasion  de 
disséquer  desPliasianelles;  on  ne  peut 
donc  lien  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  ce 
savant  anatomisie,  et  son  travail  , 
qui  est  très-connu  ,  nous  dispense 
de  répéter  les  détails  analomiques 
dans  lesuiiels  il  est  entré.  11  en  ré- 
sulte seulement  des  caractères  géné- 
riques certains  que  l'on  peut  expri- 
mer de  la  manière  suivante  ;  Animal 
spiral;  le  pied  ovale  ,  trachéiion  ;  un 
appendice  oi  né  de  lilamens  sur  cha- 
que Ibmc;  tète  bordée  en  avant  par 
une  espèce  de  voile  l'ormé  par  une 
double  lèvre  bili'lo  et  frangée  ;  deux 
tentacules  allongés ,  coniques  ;  les 
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yeux  portés  sur  des  pédoncules  plus 
courts,  et  situés  à  la  partie  externe 
de  leur  base  ;  bouche  entre  deux  lè- 
vres verticales  subcornées;  un  ruban 
lingual  hérissé  et  prolongé  eu  spirale 
dans  la  cavité  abdominale;  anus  lu- 
buleux  au  bord  antérieur  et  droit 
de  la  cloison  branchiale  ;  branchies 
formées  par  deux  peignes  placés  l'un 
en  dessus,  l'autre  en  dessous  d'une 
cloison  qui  partage  la  cavité  bran- 
chiale en  deux.  Coquille  ovale  ou 
conique,  solide;  ouverture  entière  , 
ovale  ,  plus  longue  que  large  ,  à 
bords  désunis  supérieurement  ;  le 
..droit  tranchant,  non  réfléchi;  colu- 
melle  lisse,  comprimée,  atténuée  à 
sa  base;  un  opercule  calcaire  ou  cor- 
né, subspiré  à  l'une  de  ses  extrémités, 
fermant  complètement  l'ouverture. 

Les  Vhasianelles  sont  des  Coquil- 
les marines  dont  les  grandes  espèces 
se  trouvent  particulièrement  dans  les 
mers  Australes.  Elles  étaient  très- 
rares  autrefois  dans  les  collections  ; 
depuis  le  voyage  de  Pérou  elles  sont 
devenues  beaucoup  plus  communes. 
On  en  trouve  plusicuKS  petites  espèces 
dans  nos  mers  ,  et  surtout  la  Médi- 
terranée ;  les  terrains  tertiaires  de 
différens  pajs  en  contiennent  quel- 
ques espèces  fossiles  de  petite  taille. 
Sowerby  ,  dans  son  Minerai  Conc/io- 
logy ,  a  rapporté  bien  à  tort ,  selon 
nous,  un  grand  moule  de  Coquille 
turriculée,  pétrifié  ,  parmi  les  espèces 
de  ce  genre. 

PHASIANELI.E  BuLlMOÏDE ,  P/iasia- 

Tiella  Buliinoides ,  Lamk.  ,  Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p-  52,  n"  i  ;  Buc- 
cinum  australe,  L. ,  Gmel. ,  p.  34go, 
n"  173;  Chem.,  Conch.  T.  ix  ,  lab. 
120,  fig.  io33  ,  io34  ;  Encycl.  ,  pl. 
449  ,  fig.  1  ,  a  ,  b  ,  c.  Espèce  autre- 
fois très-rare  et  très-recherchée  des 
faiseurs  de  collections,  mais  devenue 
fort  commune  depuis  le  voyage  de 
Péron  qui  l'a  trouvée  en  grande  abon- 
dance à  l'île  Maria,  dans  les  mers  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Elle  est  obion- 
gue  ,  conique  ,  lisse,  d'un  fauve  pâle 
sur  lequel  se  voient  un  grand  nom- 
bre de  bandes  plus  ou  moins  étroites, 
diversement  colorées  et  tachetées. 
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Celle  Coquille  se  nomme  vulgaire- 
ment le  faisan.  (d..h.) 

PHASIANUS.  OIS.  y.  Faisan. 

PHASIE.  P/tasia.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Diplères ,  famille  des 
Aihéricères,  tribu  des  Muscides,  éta- 
bli par  Latreille  ,  et  ayant  pour  ca-, 
ractères  :  une  trompe  distincte;  cuil-i 
leions  grands,  couvrant  la  majeure 
partie  des  balanciers;  ailes  grandes, 
écartées,  un  peu  élevées  ;  antennes 
écartées  entre  elles  à  leur  base ,  pres- 
que parallèles,  de  la  longueur  en- 
viron de  la  moitié  de  celle  de  la  face 
antérieure  de  la  tête;  abdomen  le 
plus  souvent  déprimé.  Ce  genre  se 
distingue  des  Lispes  parce  que  dans 
ceux-ci  les  palpes  s'élargissent  en 
cuiller,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les 
Phasies.  Les  Echinomyies,  Ocyptères, 
Mouches  el  Achias  ,  s'en  éloignent 

[)arce  que  leurs  antennes  sont  aussi 
ongues  que  la  face  antérieure  de  la 
tête.  Les  Mélopies  et  Mélanophores 
en  sont  distinguées  parce  que  leurs 
antennes  sont  contiguës  à  leur  nais- 
sance et  vont  en  divergeant.  Ce  gen- 
re ,  établi  d'abord  par  Latreille,  a 
leçu  ensuite  de  Fabricius  le  nom  de 
Tliereva  que  Latreille  avait  déjà  as- 
signé à  un  autre  genre  de  Diptères; 
Rossi  et  Panzer  avjjient  placé  quel- 
ques espèces  de  Phasies  avec  leurs 
Syrplius.  Panzer  en  avait  aussi  placé 
avec  son  genre  Musca;  enfin  Linné 
les  confondait  dans  ses  Conops.  On 
trouve  les  Phasies  sur  les  fleurs ,  elles 
aiment  surtout  les  Ombellifères  ;  ces 
Muscides  s'envolent  avec  difficulté  , 
mais  leur  vol  est  cependant  assez  ra- 
pide; la  forme  de  l'abdomen  varie 
dans  les  espèces;  celles  qui  appar- 
tiennent à  l'Europe  ont  presque  tou- 
tes l'abdomen   aplati  ,  composé  de 
cinqsegmens,  outre  l'anus  ;  d'au- 
tres espèces  ,  presque  toutes  de  l'A- 
mérique du  nord  ,  ont  l'abdomen 
presque  cylindrique  ;  leurs  jambes 
postérieures   sont    souvent  garnies 
d'une  frange  de  cils  imitant  les  bar- 
bes d'une  plume  :  une  espèce  de  celte 
division  habite  la  France  méridio- 
nale, mais  ses  jambes  sont  simples. 
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Les  mœurs  et  les  métamorphoses  de 
ces  Diptères  sont  inconnues. 

t  Abdomen  presque  demi-circu- 
laire ou  en  demi-ovale ,  fort  déprimé. 
Ailes  ordinairement  élargies  à  leur 
base  extérieure. 

La  Phasie  a  ailes  épaisses,  Tha- 
da  crassipeiinis,  Latr.  ;  Thereva  cras- 
sipennis,  Fabr.,Panz.,  Faun.  Germ., 
fasc.  74,  n°  3.  Longue  de  trois  lignes 
et  demie;  corselet  jaunâtre;  abdomeu 
fauve,  avec  le  dos  noirâtre  ;  ailes 
cendrées,  avec  le  limbe  et  un  point 
au  milieu  noirâtres.  On  la  trouve 
aux  environs  de  Paris.  A  cette  divi- 
sion appartiennent  les  Thereva  sub- 
coleoptrata  et  hemiptera  de  Fab. 

ff  Abdomen  presque  cylindrique. 
Bord  extérieur  des  ailes  ordinaire- 
ment droit,  de  la  base  jusque  passé 
le  milieu. 

La  Phasie  hirtipéde  ,  Phasia  liir- 
tipes,  Latr.;  T/iereua  hirtipes  ,  Fabr. 
Longue  de  deux  ligneset  demie;  cor- 
selet (l'un  noir  foncé,  avec  les  ex- 
U'éinilés  autérieures  et  latéi'ales  un 
ipeu  bruues  ;  abdomen  fauve  ,  avec 
l'extrémité  poslérieuie  d'un  noir 
ffoncé  ;  ailes  de  cette  dernière  cou- 
leur ,  avec  le  bord  interne  blanc; 
)pieds  noirs;  jambes  postérieures  ci- 
iiiées.  On  trouve  cette  espèce  dans 
ia  Caioliuc.  A  cette  division  appar- 
ilienucnl  encore  les  Thereva peunipes, 
IJanipes ,  plu/nipes  et  pilipes  deFabri- 
ccius.  (g.) 
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PHASIOLUS.  uoT.  PiiAN.  Mœnch 
u  séparé  ,  sous  ce  nom  générique  ,  le 
tPhasesulus  semi-erectus ,  L.  ,  dont  la 
:carène  u'est  point  contournée  en  spi- 
rale, cl  dont  les  gousses  sont  linéai- 
res ,  lisses  ,  à  graines  ovales.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  (G..N.) 

PHASME.  Phasma.  ins.  Genre  de 
V'ordi  e  des  Orthoptères ,  famille  des 
ippectres  ,  étal)Ii  par  Fabricius  et 
adopté  par  Lntreille  et  tous  les  en- 
oomologistes.  Ce  genre  ,  tel  que  La- 
rreillel  a  restreint  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal ,  a  pour 
acaraclères  essentiels  :  toutes  les  pales 
ambulatoires  ,  avec  les  tarses  de  cinq 


articles;  corps  fdiforme,  ayant  des 
élytres  très-courtes  et  de  grandes 
ailes  plissées  en  éventail;  antennes 
sétacées  longues ,  à  articles  peu  dis- 
tincts. Ce  genre  est  distingué  des 
Phyllies  parce  que  ceux-ci  ont  le 
corselet  très-court  avec  les  segmens 
presque  triangulaires ,  et  que  leurs 
élytres  sont  très-grandes  et  imitent 
des  feuilles.  Les  Bactéries  et  Bacilles, 
genres  nouveaux  de  Latreille,  s'ea 
éloignent  parce  qu'ils  sont  aptères. 
Ce  genre  a  été  confondu  avec  les 
Mantes  par  Linné,  Degéer  et  Olivier. 
Stoll  et  Laraarck  lui  ont  donné  le 
nom  de  Spectre.  La  tête  des  Phasmes 
est  avancée  ,  allongée  et  arrondie 
postérieurement  ;  leurs  yeux  sont 
petits,  et  les  yeux  lisses  sont  peu  dis- 
tincts; les  antennes  sont  insérées  de- 
vant les  yeux ,  plus  près  de  la  bou- 
che que  du  milieu  de  la  tête  ;  le  labre 
est  échancré  avec  son  bord  antérieur 
droit;  la  lèvre  a  quatre  divisions  iné- 
gales; les  palpes  sont  inégaux,  fili- 
formes et  cylindriques  ;  le  corselet 
est  formé  de  trois  segmens,  le  pre- 
mier ordinairement  plus  court  que 
le  second.  Ces  Insectes  habitent  l'A- 
mérique et  les  Indes-Orientales  ;  ils 
atteignent  souvent  une  très-grande 
taille. 

Le  PiiASME  GÉANT,  P/iasma  Gi- 
gas,  Fabr.  Long  de  huit  pouces; 
corps  vert,  tuberculésur  le  corselet; 
élytres  très-courtes  et  vertes  ;  ailes 
grandes,  d'un  gris  roussâtre,  réticu- 
lées d'un  grand  nombre  de  bandes 
et  de  taches  brunes,  avec  un  grand 
espace  de  la  côte ,  coriace  et  vert  ; 
pâtes  épineuses.  On  le  trouve  aux 
Indes-Orieutales.  (o.) 

PHASQUE.  Pkascum.  BOT.  CRYPT. 
{Mousses.)  Ce  genre,  fondé  déjà  par 
Linné,  est  un  de  ceux  de  cette  fa- 
mille qui  a  subi  le  moins  de  change- 
raens  ;  il  fut  établi  à  peu  près  avec 
les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  li- 
mites qu'on  lui  a  conservés, par  Hed- 
wiget  par  les  auteurs  qui  l'ont  sui- 
vi, et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  queBridol  a  pioposé  de  le  di- 
viser en  deux.  Ce  sont  en  général  de 
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très-petites  Mousses  à  lige  très-courle 
dans  la  plupart  des  espèces  ,  quelque- 
fois cependant  un  peu  rameuse  et 
plus  allongée;  dans  quelques-unes 
elle  , est  si  courte  qu'elle  paraît  man- 
quer et  que  les  leuilles  tlorales  ou  pé- 
richœtiajes  existent  seules.  De  la  base 
de  ces  tiges  parlent ,  dans  plusieurs 
espèces  et  particulièrement  daus  le 
Fhasciim  serratuni ,  des  filameus  coii- 
fervoïdes  raineux ,  articulés,  qui  pa- 
raissent exister  dans  le  jeune  âge  de 
la  plupart  des  Mousses  ,  si  ce  n'est  de 
toutes,  mais  qui  ne  persistent  que 
dans  un  petit  nombre.  Les  feuilles  pe- 
tites ,  et  distinctement  réticulées , 
sont  généralement  traversées  par  une 
nervure  qui  souvent  se  prolonge  en 
pointe.  Leur  foi  me  varie  beaucoup. 
Elles  sont  quelquefois  dentelées. 
Celles  qui  entourent  la  capsule  sont 
le  plus  souvent  imbriquées  et  en- 
veloppent assez  exactement  cet  or- 
gane. Cette  capsule,  dans  la  plupart 
des  espèces ,  est  évidemment  ter- 
minale et  sessile  ou  portée  sur  un 
très-court  pédicelle.  Dans  quelques- 
unes, ce  péilicelle  s'allonge,  et  la  cap- 
sule, sortant  des  feuilles  qui  environ- 
nent sa  base,  donne  à  la  Plante  le  port 
d'une  pelile  espèce  de  Gy nmoslornum 
ou  de  TVeissia;  enfin  ,  dans  deux  es- 
pèces, on  avait  considéré  la  capsule 
comme  latérale  etaxillaii  e  ,  et  Bridel, 
se  fondant  sur  ce  caractèie,  en  avait 
formé  son  genre  Plcuridium ;  mais 
Gréville  et  Arnolt,  en  examinant 
avecattention  ces  deux  Plantes (P/!««- 
cuin  alteinifolium  et  Ph.  axil.lare) , 
s'assurèrewt  que  la  capsule  était  réel- 
lement portée  à  l'extrémité  d'un  ra- 
meau très-court  que  dépassaient  sim- 
plement les  rameaux  latéraux.  La 
capsule  est  ovale,  sans  apophyse, 
excepté  daus  le  Bh.  splac/inoides.  L'o- 
percule est  soudé  intimement  à  la 
capsule,  et  ne  s'en  sépare  jamais, 
quoiqu'on  puisse  reconnaître  sa  pi  é- 
sence  à  une  ligne  fine  qui  entoure  le 
sommet  de  l'urne.  A  la  maturité,  la 
capsule  tout  entière  se  détache  par 
la  rupture  de  son  pédicellc ,  et  les  sé- 
minules ,  on  général  peu  nombreuses, 
ne  sortent  que  par  la  rupture  de  ses 


parois.  La  coiffe  est  très-petite  ,  en 
capuchon ,  et  se  détache  de  très- 
bonne  heure;  la  columelle  paraît  va- 
rier pour  sa  longueur;  elle  est  assez 
longue  dans  les  P/i.  rec/um  et  curfi- 
co//i/OT ,  et  très-courte  dans  la  plupart 
des  autres  espèces. 

Linné  ,  et  les  auteurs  qui  l'ont  im- 
médiatement suivi,  ne  connaissaient 
que  deux  espèces  de  ce  génie,  les 
autres  Plantes  qu'ils  y  rangeaient  ap-- 
paitenant  à  des  genres  de  Mousses 
très-dilïérens.  Les  travaux  et  les  re- 
cherches des  botanistes  plus  moder- 
nes ont  porté  ce  nombre  à  trente  en- 
viron, parmi  lesquels,  cependant, 
plusieurs  espèces  paraissent  n'être 
que  des  variétés,  ce  qui  réduirait  ce 
nombre  à  vingt  ou  vingt-deux.  Toutes 
ces  petites  Plantes  croissent  sur  les 
sols  sablonneux  et  frais  ou  sur  les 
terrains  argileux.  Elles  ne  viennent 
en  général  ni  daus  les  lieux  très-secs 
ni  dans  les  endroits  trop  humides. 
On  n'en  connaît  qu'un  très- petit 
nombre  d'espèces  exotiques,  ce  qui 
tierit  peut-être  à  leur  petitesse  qui 
les  fait  échapper  facilement  aux  re- 
cherches rapides  des  voyageurs.  Le 
seul  genre  dont  les  P/iascuni  se  rap- 
prochent est  celui  qu'Hornschuch  a 
nommé  f^oi/ia,  et  qui  en  diffèi  e  prin- 
cipalement par  sa  coiffe  grande  et 
persistante  qui  entoure  toute  la  cap- 
sule et  tombe  seulement  avec  elle. 

(ad.  1!.) 

*PIIAST1!N.  MIN.  Ce  nom  a  été 
donné  par  Brcilhaupt  à  une  espèce 
minérale  qui  a  été  trouvée  disséminée 
dans  une  Serpentine  du  Kupferberg 
dans  le  pays  de  Bayreuth.  Elle  pa- 
raît voisine  du  Talc;  sa  couleur  est 
grise.  Werner  l'avait  désignée  dans 
sa  collection  sous  le  nom  d'Antho- 
phyllite  feuilletée  de  Fichtelgebirgc. 

(AUD.) 

PHATAGEN  et  PHATTAGIN. 
MA  M.  Pangolin. 

"PHATAQDE.  hot.  piian.  Syn. 
d'Anthistire  aux  îles  de  France  et  do 
Mascarcigne,  où  ,  toute  dure  qu'elle 
est ,  on  donne  cette  Graminée  en  vert 
AUX  Chevaux.  \^-) 
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*  l'IIATZISIRANDA.  bot.  phan. 
Chapelet  ue  Sainte-Hélène. 

PHAYIER.  OIS.  (Sdierne.)  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Ramier.  K . 
Pigeon.  (bJ 

PHAXANTHA.  bot.  cbypt.  Il 
osl  difficile  de  reconnaître  quels 
sont  les  Ilydropliyles  de  la  famille 
.iles  Fucacées  ,  dont  Rafincsque  a 
fibrmé  un  genre  sous  ce  nom  ,  et  dont 
lil  a  décrit  une  espèce  appelée //c/te- 
uioides ,  parce  que,  dil-il,  elle  res- 
■semble  à  uue  Roccelle.  (b.) 

PHAYLOPSIS.  bot.  phan.  WiU- 
Idenow  {Species  Plant.  ,  5,  p.  542  ) 
aa  donné  ce  nom  à  un  genre  qui  avait 
ddéjà  été  nommé  Micranlhus  par  Vend- 
l.land.  Ce  genre  a  été  placé  auprès  du 
IVandellia  dans  la  Did^naniie  An- 
ggiospermie,  L. ,  et  il  oQre  les  carac- 
llères  suivans  :  calice  quinquéiide;  la 
(idivision  supérieure  oblongue-lan- 
ccéolée,  plus  grande  que  les  quatre 
mitres  quisoul  sclacées;  corolle  rin- 
^genle,  étroite;  la  lèvre  supérieure 
Lbifile,  obtuse,  de  moitié  plus  petite 
qque  l'inférieure  qui  est  profoudé- 
rmenl  divisée  en  trois;  capsule  plus 
fpelite  que  le  calice,  en  forme  de  sili- 
r.que,  uniloculaire  ,  et  contenant  qua- 
itre  graines.  Le  Phaylopsis  paii-i/lora, 
\Willd.,  loc.  cit. ,  Micranlhus  oppo- 
j5i/i/o/i«A- ,  Wcndl. ,  Obseiv.  ,  p.  09, 
oesl  une  Plante,  présumée  de  l'iude 
corientale,  dont  la  tige  est  dressée, 
Itétragone  ,  hérissée  dans  sa  partie 
ssupérieure  de  poils  blancs  ,  longs  et 
iniunis  au  sommet  d'une  petite  glande 
irougeâlre.  Ses  i)rauclies  sont  oppo- 
isées  et  portent  des  feuilles  lougue- 
iment  pétiolées  ,  ovées  ,  acuminées  , 
I  marquées  de  dents  peu  apparentes,  al- 
1  ténuées  en  pétiole  à  leur  base,  veinées 
tel  hérissées.  Les  pédoncules  portent 
I  trois  Qeurs  ,  et  naissent  dans  les  ais- 
!  selles  des  feuilles.  (g..n.) 

PHE.  P/iœus.  MAM.  Espèce  du 
1  genre  Hamster.  J^.  ce  mot.  (b.) 

PHÉBALTE.P/«eia/i//w.  BOT.  PHAN. 
t  Genre  établi  par  Ycutenai  dans  les 
!  Plantes  du  jardin  de  Malmaison  ,  et 
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place  à  tort  parce  botaniste  dans  la  fa- 
mille des  RÎyrtées  :  car  il  appartient, 
bien  évidemment  à  celledcsRutacées, 
ainsi  que  l'ont  prouvé  les  observa- 
tions de  R.  Brown  ,  confirmées  par 
celles  d'Adrien  De  Jussicu,qui ,  dans 
le  second  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  d'Histoire  naturelle  de 
Paris,  a  publié  une  Monographie  du 
genre  P/tehaliitm.  Venlenat  n'a  cou- 
nu  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
qu'il  a  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
(le  Phehalium  squainiilosiun.  Do  Can- 
dolle  (  Prodr.  Syst.  )  eu  ajoute  une 
seconde  qu'il  regarde  comme  un  peu 
douteuse  et  qu'd  nomme  Phebaliani 
anceps.  Dans  la  Monographie  d'A- 
drien De  Jussieu  ,  on  en  trouve  huit 
espèces  décrites  ,  savoir  :  les  deux 
mentionnées  précédemment  ;  une 
troisième,  qui  a  été  décrite  par  La- 
billardière  sous  le  nom  à'Erioslemoii 
squamea;  et  cinq  espèces  entièrement 
nouvelles  et  inédites.  Toutes  ces  es- 
pèces sont  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ce  sont  des  Arbrisseaux 
couverts  d'écaillcs  argentées  ou  sim- 
plement lomenleux  ;  leurs  feuilles 
sont  simples,  entières,  alternes ,  mar- 
quées de  points  translucides;  les  fleurs 
sont  petites  ,  pédicellées  ,  ayant  leurs 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux  , 
disposés  en  ombelles  ou  en  coryni- 
bes  ;  le  calice  est  court,  persistant, 
rarement  entier,  plus  souvent  à  cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes; 
la  corolle  est  formée  de  cinq  pétales 
alternes  et  étalés  ;  dix  étamines,  dont 
cinq  plus  courtes  opposées  aux  pé- 
tales ;  filets  glabres  et  subulés;  cinq 
ovaires  verlicillés,  portés  sur  un  dis- 
que hj'pogyne  court ,  contenant  cha- 
cun deux  ovules  attachés  à  l'angle 
interne  ;  cinq  styles  distincts  ou  sou- 
dés en  un  seul  ,  terminés  par  autant 
de  stigmates  ;  fruit  i'ormé  de  cinq  ou 
d'un  moins  grand  nombre  de  coques, 
déhiscentes  du  côté  interne,  et  con- 
tenant chacun  une  seule  graine. 
Celle-ci  a  son  tégument  propre  crus- 
tacé;  un  embryon  axile  ,  grêle  ,  cy- 
lindrique, placé  au  centre  d'un  cn- 
dospcrme  charnu. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été 
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divisées  par  Ad.  De  Jussieu  en  deux 
scellons  ainsi  qu'il  suit  : 

§  I.  Espèces  tomenteuses  ;  à  feuilles 
oviiies,  à  pi'efletiraison  valvaiie. 

Phébalie  a  feuilles  de  corelle, 
P/iebaliian  corifolium  ,  Ad.  Juss. , 
loc.  cit.,  lab.  1.  Feuilles  ovales  ,  lan- 
céolées, tomenteuses  à  leur  face  in- 
férieure; fleurs  axillaires  et  lernées. 

PllÉBALlE  A  six  PÉTALES,  P/ieÙa- 

lium  hexapetalum,  A.  Juss.,  loc.  cit., 
tab.  a  ,  f .  1.  Feuilles  ovales,  lancéo- 
lées, tomenteuses  à  leur  face  infé- 
rieure; fleurs  terminales  nombreuses, 
à  six  pétales  et  douze  élamines. 

Ç  II.  Espèces  couvertes  d'écaillés  et 
à  feuilles  linéaires. 

PllÉBALIE  A  FEUILLES  DE  SaULE  , 

Phebalium  salcifolium,  A.  Juss.,  loc. 
cit.,  tab.  3,  f.  1.  Feuilles  oblongues, 
linéaires  ,  crénelées  ,  pulvérulentes  à 
leur  face  inférieure;  fleurs  axillai- 
res ombeilées. 

Phéualie  de  Labillaudière  , 
P keba,lium  Billardierii,  A.  Juss.,  loc. 
cit.;  Eriostemon  squarnea,  Labill., 
Nouv.-Holl.,  1,  p.  111  ,  tab.  i4i. 
Feuilles  lancéolées  ;  fleurs  en  corym- 
bes  axillaires;  étamines  saillantes. 

PnÉBALiE  COMPRIMÉE  ,  Phebalium 
anceps ,  D.  C.  loc.  cit.;  A.  Juss., 
loc.  cit.,  lab.  5,  f.  a.  Feuilles  lancéo- 
lées ,  obtuses  ;  fleurs  en  corymbes 
terminaux  ;  étamines  incluses. 

PllÉBALlE  A  FEUILLES  d'ElÉAGNE  , 

phebalium.  elœagnifolium  ,  A.  Juss. , 
loc.  cit.  ,  tab.  3  ,  f.  a.  Feuilles  li- 
néaires, oblongues  ;  fleurs  eu  ombel- 
les axillaires  ou  terminales  ;  étamines 
saillantes. 

Phébalie  écailleuse  ,  Phebalium 
squamulosum.  Vent.  ,IVIalm.  ,  tab. 
103.  Feuilles  courtes  ,  linéaires  ,  lan- 
céolées ;  fleurs  en  ombelles  termi- 
nales; étamines  saillantes. 

PllÉBALlE  DiosMÉE  ,  Pkelalium 
diosmeum,  A.  Juss.,  loc.  cit.,  tab.  a, 
f.  5.  Feuilles  courtes  et  en  alêne  ; 
fleurs  en  ombelles  terminales.  Cette 
dernière  espèce  difi'ère  des  précé- 
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dentés  par  ses  feuilles  dont  les  poils 
sont  simples.  (a.  h.) 

PHÉLIPËE.  P/«e///jœa.  BOT.  phan. 
Tournefort ,  dans  son  Corollarium 
Institut,  lei  herbaiiœ  ,  fonda  ce  genre 
qui  fut  réuni  au  Lathrœa  par  Linné  , 
mais  rétabli  par  Desfonlaines  dans  sa 
Flore  atlantique.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Scrophularinées ,  tribu 
des  Orobanchées  ,  et  à  la  Didynamie 
Angiospermie.  Voici  ses  caractères 
essentiels  :  calice  persistant,  divisé 

f)lusou  moins  profondément  en  cinq 
obes  ovéb  ;  corolle  ringente ,  légè- 
rement arquéé ,  à  cinq  lobes  arron- 
dis ,  presque  égaux  ;  quatre  étamines 
didynames  ,  dont  les  anlbères  sont 
didymes ,  hérissées  de  poils  entre- 
mêlés; style  unique  surmonté  d'un 
stigmate  épais  ,  bilobé;  capsule  ovée  , 
bivalve  et  polysperme.  Forskahl  et 
Willdenow  ont  placé  les  espèces 
de  Phelipœa  parmi  les  Orobanches, 
Jussieu  dans  le  genre  jEginetia 
de  Roxburgh  ;  Hoffmansegg  et  Link 
en  ont  décrit  l'espèce  principale 
sous  le  nouveau  nom  générique  de 
Cistanche.  Ces  Plantes  sont  remar- 
quables par  la  grandeur  et  les  vives 
couleurs  de  leurs  fleurs.  Leurs  feuil- 
les ressemblent  à  celles  des  Oro- 
banches, c'est-à-dire  qu'elles  sont 
réduites  à  de  simples  écailles  sca- 
ricuses  ,  presque  imbriquées  et  appli- 
quées le  long  des  liges.  On  n'en  con- 
naît qu'un  petit  nombre  d'espèces; 
on  les  trouve  parasites  sur  diverses 
Plantes,  et  elles  croissent  particu- 
lièrement dans  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée ,  sur  le  versant  africain. 
L'abondance  d'une  espèce  (P.  lulea , 
Desf.),  soit  aux  environs  de  Cadix, 
soit  vers  la  pointe  méridionale  lusi- 
tanique  ,  confirme  à  nos  yeux  les 
rapports  de  climats  que  l'on  observe 
entre  les  dernières  contrées  euro- 
péennes et  les  régions  du  nord  de 
l'Afrique.  Une  espèce  {P.  Tounie- 
fortii ,  Desf.  )  croît  dans  l'Orient  ; 
une  autre  (P.  coccineà)  qui  s'en  rap- 
proche beaucoup  ,  remonte  jusque 
vers  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

La  PllÉLlPÉE   A  FLEUBS   lAUNES  , 
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iP/ielipœa  lu/ea,  Desf. ,  Flor.  yl liant., 
Uab.  i46  ;  Latkrœa  Fhelipœa,  L.; 
ILaihrœa  qtiinqiiejida  et  Orobanc/ie 
litinctoria  ,  Foi  sk.  ;  Cistanc/ie  lulea  , 
IHofî'mnns. ,  Flor.  Porlug. ,  tab.  63  , 
opplim.  ;  est  une  belle  e.^pèce  dont 
lies  liges  naissent  sur  les  Cistes  que, 
tid'après  l'elymologie  du  nom  proposé 
ppar  Tloffmansegg ,  elles  dpuisent  lel- 
ttement  qu'ils  en  sont  élouffés.  Le 
pprofesseur  Uclile  nous  a  assuré  que 
cces  tiges,  près  de  la  base,  atteignent, 
een  Kgypte  ,  la  iiauteur  de  deux  pieds 
eet  la  grosseur  de  l'avant-bras.  Elles 
«sont  simples,  garnies  dans  toute  leur 
IJongiieur  de  feuilles  en  forme  d'c- 
ccailles  ,  oblongues  ,  lancéolées,  ob- 
ituses.  Les  fleurs  sont  d'un  beau 
i.iaune,  ayant  la  corolle  tubuleuse , 
aarquée  à  l'orifice  du  tube ,  et  à  cinq 
Uobes  arrondis.  Elles  forment  un  épi 
litoufTu  et  épais.  Cette  Plante  a  été 
Itrouvée  en  Portugal  et  dans  les  pro- 
vinces d'Espagne  adjacentes  ;  dans  la 
fflarbarie,  en  Egypte  et  jusqu'au  Sé- 
unégal,  d'oii  elle  nous  a  éié  envoyée 
ppar  Le  Prieur,  pharmacien  de  la 
nmarine. 

La  PllÉLIPÉE  Â.  FLEURS  VIOLETTES  , 

YPlielipœa  violacea  ,  Desf.  ,  loc.  cit.  , 
pp.  60,  tab.  i4D,  acquiert  des  dimen- 
ssions  presque  égales  à  celles  de  la 
fprécédente  espèce.  Ses  fleurs  sont 
I  terminales  ,  sessiles ,  d'une  belle  cou- 
l'ieur  violette,  et  disposées  en  un  épi 
lilong  de  huit  à  dix  pouce.i ,  de  forme 
ipyrainidale ,  épais ,  très-serré,  gar- 
ini  à  la  base  de  chaque  fleur  de  trois 
Lbractées  colorées,  ovales-oblongues , 
ccelle  du  milieu  plus  grande  que  les 
(deux  latérales.  Dcsfonlaines  a  décou- 
vveri  cette  espèce  dans  les  sables  du 
ùdésert  proche  Tozzer  en  Barbarie. 

La  Planle  sur  laquelle  le  genre 
IPIietipœa  a  été  constitué  pirTourne- 
I  fort ,  est  originaire  de  l'Arménie ,  cl 
la  des  corolles  roses  ou  violettes.  Des- 
!  fontaines(Plantes  du  Coroll.  deTour- 
Luefort,  p.  .16,  lab.  10)  la  distingue 
-spécifiquement  sous  le  nom  de  Phe- 
.  lipœa  Tourneforlii.  Ses  racines  sont 
t  charnues  ,  rampantes ,  écailleuses  , 
cylindriques  ;  elles  produisent  plu- 
'Sieui-s   tiges  ou  hampes,  simples. 
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velues,  longues  de  huit  à  dix  pouces, 
terminées  par  une  seule  fleur,  en- 
tourées à  la  base  de  graines  allon- 
ées ,  inégales,  emboîtées  les  unes 
ans  les  autres  ,  et  naissant  de  la  ra- 
racine. 

Ou  observe  une  grande  ressem- 
blance entre  celte  Plante  et  le  P. 
cuccinea,  Pers.;  P .  foliata ,  Lamb., 
in  Trans.  Soc.  Linn.,  vol.  10  ,  tab.  7  ; 
Orohanche  coccinea,  Willd.  ,  qui  se 
trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. Celte  dernière  est  plus  petite 
que  les  précédentes  espèces.  Sa  tige 
est  droite  ,  haute  seulement  de  quel- 
ques pouces  ,  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  de  pigeon.  Ses  feuilles  sont 
alternes ,  distantes  ,  obtuses  ,  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  d'un  rouge  pourpre, 
dépourvues  de  bractées ,  penchées 
durant  la  floraison,  et  droites  lors- 
qu'elle est  passée. 

Les  Phelipœa  Tourneforlii  et  coc- 
cinea ,  ont  un  port  particulier,  dé- 
terminé par  leurs  fleurs  solitaires  et 
d'une  forme  pai  ticidière.  Cependant 
il  n'y  a  pas  de  caractères  sufBsans 
dans  l'organisation  florale,  pour 
qu'on  puisse  les  regarder  comme  gé- 
nériquement  distincts  des  Phelipœa 
lulea  et  violacea  ,  sur  lesquels  les 
caractères  mentionnés  au  commen- 
cement de  cet  article  ont  été  établis. 

Thunberg  a  établi  un  autre  genre 
Phelipcea ,  qui  a  reçu  le  nom  à'Hy- 
polepis.  P^.  ce  mot.  (g..n.) 

PHELL.^NDRIE.  Phellandrium. 
BOT.  rH.\N.  Ce  genre,  de  la  famille 
(les  Ombellifères  ,  se  composait  de 
deux  espèces  ;  l'une,  Phellandrium 
aquaticum,  L.  ,  a  été  réunie  par  La- 
marck,  Sprengel  et  la  plupart  des 
auteurs  modernes,  au  genre  OEnan- 
Ihe  ;  la  seconde,  Phellandrium  Mutel- 
lina,  a  été  transportée  dans  le  genre 
Meum.  Le  Phellandrium  aquaticum  , 
L. ,  ou  ORnantlœ  Phellandrium , 
Lamk.,  qui  n'apas  été  décrit  au  genre 
OEnantlie,  est  une  grande  Plante  vi- 
vace  qui  croît  dans  les  mares  et  les 
ruisseaux;  sa  racine  est  pivotante, 
allongée  ,   blanchâtre  ;  sa  tige  cy- 
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lindrique ,  dressée ,  fisUileuse ,  strie'e, 
noueuse  ,  ramifiée  dans  sa  partie 
supérieure  ;  les  feuilles  sonl  irès- 
graudes  ,  décomiiosées  en  un  très- 
grand  nombre  de  iolioles  profondé- 
ment pinnalifides,  dont  les  lobes  sont 
entiers  ,  glabres  et  d'un  vert  foncé  ; 
les  fleurs  blanches  ,  petites  ,  forment 
des  ombelles  terminales,  sans  invo- 
lucre,  mais  avec  des  involucelles  com- 
posés de  six  à  huit  folioles  étalées  , 
plus  courtes  que  les  pédicelles;  les 
fruits  sonl  ovoïdes  ,  allongés,  légère- 
ment striés  et  couronnés  par  les 
dents  calicinales. 

Les  feuilles  de  la  Phellandrie  aqua- 
tique ,  que  l'on  connaît  sous  les  noms 
vulgaires  de  fenouil  d'eau  ,  Mille- 
feuille  aquatique  ,  Ciguë  aquati- 
que, etc.,  répandent,  quand  on  les 
froisse  entre  les  doigts,  une  odeur 
qui  n'est  pas  désagréable,  et  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  du  Cer- 
feuil.Cependant  la  Phellandrie  aqua- 
tique est  une  Plante  dangereuse  ou 
tout  au  moins  fort  suspecte.  En  Al- 
lemagne ses  fruits  sont  employés 
comme  fébrifuges  à  la  dose  d'un  à 
quatre  gros  ;  les  feuilles  fraîches  et 
pelées  sont  appliquées  en  forme  de 
cataplasme  sur  les  plaies,  les  ulcères 
et  les  contusions.  (a.  n.J 

*  PHELLINE.BOT.  PHAN.  Nouveau 
genre  de  la  famille  des  Ebénacées  et 
de  laTétrandrie  Monogynie  ,  établi 
par  Labillardière  (  Sert.  Ji/stro-Cor 
led.,Y>.  35,  fab.  38),  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  persistant,  très- 
petit  ,  à  cinq  dents  ;  corolle  presque 
rolacée,  à  quatre  divisions  piofondes, 
courbées  eu  dedans  au  sommet;  qua- 
tre étamines  attachées  à  la  base  de  la 
corolle ,  et  alternes  avec  ses  divisions  ; 
ovaire  supérieur  presque  tétragone  j 
surmonté  d'un  style  court  et  d'un 
stigmate  à  quatre  dénis;  capsule  à 
quatre  loges  subéreuses  ,  déhiscentes 
par  le  côté  interne ,  et  contenant 
une  graine  dans  chaque  loge.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce,  Pkelline  comosa  ,  Labill., /oc. 
cit.  C'est  un  Arbrisseau  «l'environ 
deux  mètres  ,  dont  les  rameaux  sont 
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dressés  ,  cylindriques  ,  revêtus  d'une 
écorce  épaisse ,  cendrée ,  marquée  de 
tubercules  qui  sont  les  vestiges  des 
pélioles  (les  feuilles  ou  des  bour- 
geons a'vorlés.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes, situées  aux  extrémités  des  ra- 
meaux ,  très-rapprochées  ,  linéaires  , 
lancéolées  ,  presque  spatulées,  acu- 
minées  ,  un  peu  dentées,  glabres  en 
dessus  ,  légèrement  glauques  en  des- 
sous ,  roulées  sur  leurs  bords.  Les 
fleurs  forment  des  grappes  axillaires , 
un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles. 
Cette  Plante  croît  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie.  (G..N.) 

PHELLODRYS.  bot.  phan.  Dans 
les  anciens  auteurs  grecs ,  et  parti- 
culièrement dans  Théophraste,  c'é- 
tait le  nom  de  diverses  espèces  de 
Chênes  ,  dont  le  bois  était  plus  blanc 
et  plus  mou  que  celui  du  Chêne  vert , 
plus  compacte  et  plus  dur  que  celui 
du  Chêne  ordinaire;  le  gland  plus 
petit  que  celui  du  premier,  et  plus 
grand  que  celui  du  second.  C.  Bau- 
hin ,  qui  rapporte  ces  détails,  ajoute 
que  le  Phellodrjs  de  Pline  était  le 
Liège.  P^.  Chêne.  (g..n.) 

PHELLOS.  BOT.  PHAN.  C'était  le 
nom  du  Liège  {Que/eus  Suber,  h.  ) 
des  anciens  auteurs.  Linné  l'a  appli- 
qué à  une  espèce  de  Chêne  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  (g..N.) 

PHEMARANTHUS.  bot.  phan. 
Le  genre  établi  sous  ce  nom  par  Ra- 
finesque  ne  paraît  pas  être  suffisam- 
ment distinct  du  Ta/i««/ra.  (B.) 

PHÈNE.  OIS.  Genre  de  la  famille 
des  Accipifres,  dans  la  Méthode  de 
Vieillot ,  institué  par  S-ivigny  ;  cet  or- 
nithologiste y  a  placé  quelques  es- 
pèces qui  font  partie  du  genre  Gy- 
paète de  Temminck.  P^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

PHENGITE.  MIN,  On  croit  que 
c'est  une  variété  de  Chaux  sulfatée 
alabastrite,  qu'à  cause  de  sa  translu- 
cidité  les  anciens' employaient  à  faire 
des  vitres.  '  (axid.) 

*  PHENGODE.  Phengodes.  iNS. 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  Hoff"- 
jnansegg  ,    aux   dépens  du  genre 
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ILampyre  de  Latreille  ;  il  n'en  est 
lidistingué  que  par  ses  antennes  bar- 
lliues  ou  plunieuses ,  et  composées 
Jd'un  grand  nombre  d'articles.  ïoii- 
l'tes  les  espèces  de  ce  genre  sont  exo- 
ttiques.  (g.) 

PIIEiNICITES  ou  PH^NICITES. 
ÉÉcriiN.  D'anciens  oryctograplies  ont 
ddonnc  ce  nom  aux  pointes  d'Oursins 
iTossiles.  (b.) 

■PHÉNICOPTÈRE.  Phenicopl  erits. 
oois.  Genre  de  l'ordre  des  Grailes. 
CCaraclères  :  bec  gros,  fort ,  plus  haut 
qque  large  ,  denlile  ,  conique  vers  la 
fpointe,  nu  à  sa  base;  mandibule 
«supérieure  fléchie  subitement ,  cour- 
Ibée  à  la  pointe  sur  la  mandibule  in- 
tTdrieuic  qui  est  plus  large;  narines 
fplacécs  longitudinalement  au  milieu 
cdu  bec ,  percées  de  part  en  part 
rprès  de  l'espèce  de  calotte  que  forme 
H'arcle  supérieure  ,  en  partie  recou- 
vvertc  par  une  membrane  ;  pieds 
ttrès-longs;  quatre  doigts;  trois  en 
aavant,  réunis  jusqu'aux  ongles  par 
Lune  membrane  découpée;  un  en  ar- 
rrière ,  très-court  ,  s'arliculant  Irès- 
Ihaut  sur  le  tarse  ;  ongles  courts , 
fplats;  ailes  médiocres;  première  et 
itleuxième  rémiges  les  plus  longues. 
IDans  l'ordre  de  taille  ,  ces  Oiseaux 
seuivraient  immédialenieol  les  Autru- 
cches  et  les  Rhéas  ,  car  ils  sont  véri- 
tablement les  plus  grandes  espèces 
laprès  ces  géants  emplumés  de  l'A- 
Ifrique  et  de  l'Amérique.  Ils  l'empor- 
llent  sur  eux  par  l'immense  avantage 
cide  pouvoir  s'élever  et  planer  dans  les 
Uiautes  régions  atmosphériques,  fa- 
cculté  refusée  aux  Oiseaux  terrestres 
'iqui  s'en  dédommagent ,  il  est  vrai  , 
ppar  une  course  tellement  rapide, 
iqu'on  ne  peut  leur  comparer  celle  du 
iplus  agile  Quadrupède.  Quoique  les 
I  espèces  de  Phénicoptères  soient  très- 
ipeu  nombreuses  ,  on  trouve  des  re- 
pprésentans  du  genre  dans  toutes  Us 
[parties  chaudes  ou  tempérées  d<u 
-globe,  et  tout  porte  à  croire  que 
l'espèce  qui  se  montre  quelquefois 
•  en  Europe  ,  visite  tour  à  iour  des 
contrées  qui  en  sont  fort  éloignées, 
•San*  néaninoinî  que  cette  liabiludc 
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des  longs  voyages  semble  dominer 
également  les  espèces  africaine  et 
américaine  qui  ne  se  sont  point  en- 
core montrées  en  Europe.  Rarement 
l'on  rencontre  ces  Oiseaux  isolés;  ils 
se  tiennent  d'ordinaire  en  troupes 
assez  nombreuses,  se  suivent  à  la  file 
et  se  serrent  avec  une  telle  constance 
que  c'est  toujours  l'un  contre  l'autre 
et  appliqués  qu'ils  s'élèvent  ou  des- 
cendent, qu'ils  se  jettent  sur  le  frai 
de  Poisson  ,  les  Mollusques  ou  les 
Vers  aquatiques  dont  ils  assouvissent 
leur  vif  appétit.  Pourvus  de  jambes 
extrêmement  longues ,  ces  Oiseaux 
devraient  se  plaire  surtout  dans  les 
marécages  ou  rien  ne  semble  s'op- 
poser à  ce  qu'ils  puissent  pénétrer 
même  fort  avant;  néanmoins  on  ne 
les  y  voit  presque  jamais  ;  ils  pré- 
fèrent les  plages  humides  mais  en- 
tièrement découvertes,  d'oii  il  leur 
soit  facile  de  découvrir,  à  une  grande 
distance  ,  les  embuscades  qu'on  pour- 
rait leur  tendre,  et  partir  au  pre- 
mier signal  du  danger  que  leur  don- 
neraient les  vedettes  qu'ils  ont  tou- 
jours soin  de  laisser  à  quelque  dis- 
tance de  l'endroit  oii  ils  prennent 
leur  repas.  Le  Phénicoptère  choisit 
aussi  les  plages  baignées  par  les  eaux 
de  la  mer,  les  îlots  inhabités  pour 
y  placer  son  nid  qu'il  construit  avec 
de  la  vase  ou  de  la  terre  gâchée,  et 
auquel  il  donne  une  élévation  suf- 
fisante pour  que  ,  pendant  l'incuba- 
tion ,  la  femelle  y  soit  accroupie  , 
et  que  ses  longs  pieds  restent  de 
chaque  côté  pendans  en  dehors.  Ce 
nid  présente  de  loin  l'aspect  d'un 
tronçon  de  pyramide  dont  lesommet , 
creusé  en  bassin  ,  renferme  au  mi- 
lieu d'un  abondant  et  fin  duvet  , 
deux  ou  rarement  trois  œufs  blancs 
et  oblongs.  J>es  Phénicoplères  sont 
sujets  à  Ta  mue  ordinaire;  ce  n'est 
qu'à  la  quatrième  année  qu'ils  ac- 
quièrent un  plumage  parfait  ;  les  fe- 
melles sont  constamment  plus  pe- 
tites que  les  mâles  ,  et  n'oflrent  ja- 
mais des  nuances  aussi  vives  ni  aussi 
pures.  Ces  Oiseaux  ne  se  font  enten- 
dre que  pour  exprimer  l'inquiétude 
ou  le  besoin;  leur  voix  est  sonore, 
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elle  imite  assez  bien  la  trorapelte. 

Phénicoptère  Flammant  ou 
Flambant  ,  Phenicopterus  antiquo- 
rum  ,  Temm.  ;  Buff.  ,  pl.  enlum.  63. 
Parties  supérieures  d'un  rouge  de 
Î'O^Ç!.  tête,  cou,  rectrices  et  parties 
inférieures  roses;  rémiges  noires; 
base  du  bec  et  tour  des  yeux  blan- 
châtres ,  la  pointe  noire  et  la  par- 
tie intermédiaire,  jusqu'à  la  cour- 
bure, d'un  rouge  vif;  taille,  depuis 
la  pointe  du  bec  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue  ,  cinquante-deux  pouces; 
la  longueur  des  jambes  est  sujette 
à  de  légères  variations.  Les  jeunes , 
avant  la  mue,  ont  tout  le  plumage 
cendré,  beaucoup  de  noir  sur  les 
ailes  et  la  queue  ;  après  la  première 
année,  ils  sont  blanchâtres  ,  avec  les 
rémiges  secondaires  brunes  ,  bordées 
de  blanc;  les  tectrices  aiaires  d'un 
blanc  rosé,  terminées  de  noir;  les 
rectrices  blanches ,  irrégulièrement 
tachetées  de  brun;  alors  ils  n'ont 
guère  plus  de  trente-quatre  ou  tren- 
te-six pouces  de  longueur.  Les  fe- 
melles adultes  ont  d'un  blanc  rosé 
toutes  les  parties  du  plumage  qui 
sont  d'un  rose  décidé  dans  le  mâle. 
Cette  espèce  habite  l'Europe  et  l'A- 
frique; elle  est  assez  abondante  dans 
l'île  de  Sardaigne  d'oii  elle  émigré 
vers  la  fin  de  mars ,  pour  se  répandre 
jusqu'au  quarante- huitième  degré; 
elle  reparaît  en  Sardaigne  vers  la  mi- 
août  :  «  C'est  alors  ,  dit  De  La  Mar- 
mora,  que  du  haut  du  bastion  qui 
sert  de  promenade  aux  habitans  de 
Cagliari  ,  on  voit  arriver  des  volées 
de  ces  magnifiques  Oiseaux.  Dispo- 
sées en  bandes  triangulaires  ,  elles 
se  montrent  d'abord  comme  des  li- 
gues de  feu  dans  le  ciel;  elles  s'a- 
vancent dans  l'ordre  le  plus  régu- 
lier; à  la  vue  de  l'étang,  elles  ra- 
lentissent leur  marche  et  paraissent 
un  instant  immobiles  dans  les  airs  ; 
puis  traçant,  par  un  mouvement  lent 
et  circulaire,  une  spirale  conique, 
renversée,  elles  atteignent  le  terme  de 
leur  7nigration.  La  descente  de  ces 
Oiseaux  est  majestueuse,  et  bientôt 
après  ce  spectacle  fait  place  à  un  autre 
«on  moins  imposant  ;  brillans  de  tout 
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l'éclat  de  leur  parure  flamboyante, 
les  Phénicoptères  rassemblés  à  terre, 
sur  une  même  ligne,  représentent  en 
quelque  sorte  une  petite  armée  en 
ligne  de  bataille,  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer  quant  à  l'uniformité  et  à  la 
symétrie.  » 

Phénicoptère  PygmÉe  ,  Pheni- 
copterus minor ,  Vieill.  ;  Temm.,  pl. 
col.  419.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  de  rose;  tête,  cou  et  parties 
inférieures  roses  ;  tectrices  aiaires  et 
caudales  d'un  rouge  assez  vif,  entouré 
de  rosé  ;  rémiges  noires  ;  base  du 
bec  membraneux  qui  la  garnit,  et 
région  ophtalmique  d'un  pourpre 
foncé  ;  mandibule  inférieure  d'un 
rouge  orangé  au  centre,  noire  à  la 
pointe  :  cette  mandibule  très -haute 
et  fortement  arquée  reçoit  ,  entre 
l'espace  qui  sépare  ses  parois  ,  toute 
la  mandibule  supérieure  qu'elle  ca- 
che entièrement ,  de  manière  que  ses 
bords  s'élèvent  à  la  hauteur  de  la 
surface  plane  de  la  mandibule  su- 

Eérieure.  Les  jeunes  de  l'année  sont 
lanchâtres ,  tachetés  de  brun  ,  à  la 
tête,  au  cou  ,  à  la  poitrine  et  sur  les 
tectrices  aiaires  oii  l'on  aperçoit  une 

Eremière  teinte  de  rose;  ils  ont  le 
ec  noir  et  les  pieds  rougeâtres  ;  leur 
taille  est  la  même,  c'est-à-dire  en- 
viron trente-six  pouces.  De  l'Afrique 
méridionale. 

Phénicoptère  rouge  ,  Phenicop- 
terus ruber,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  rouge  de  rose  très-vif,  les  in- 
férieures roses  ;  tectrices  aiaires  su- 
périeures d'un  rouge  vif,  tirant  sur 
l'incarnat;  rémiges  d'un  noir  sévère; 
rémiges  d'un  rouge  vif,  avec  l'ex- 
trémité des  latérales  noire  en  dehors; 
hec  rouge  à  sa  base  ,  noir  depuis  la 
courbure  jusqu'à  la  pointe  ;  pieds 
rouges.  Taille,  de  l'extrémité  du  bec 
à  celle  de  la  queue  ,  cinquante-quatre 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

(nR..z.) 

PHÉNION  ou  PHOENION.  bot. 
PHAN.  L'Anémone  dans  Pline  et  chez 
les  anciens. 

*  PHÉNOGAMES.  bot.  phan. 
Plusieurs  botanistes  ont  tenté  desubs* 
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li:iluer  ce  nom  à  celui  de  Phanéroga- 
imes  pour  désigner  le  grand  embran- 
ibhenient  des  Végétaux  oii  la  li  ucti- 
lification  se  manifeste  sans  anibiguilé 

[i3ar  le  concours  des  deux  sexes.  V . 
"PHANÉnOGAiVtES  el  VÉGÉTAUX.  (B.) 

*  PHÉROPORÉES.  BOT.  crypt. 
[JZi/c//ens. )  Ce  nom  a  été  proposé  par 
Cjhevallier  (Hist.  Génér.  des  Hypoxy- 
loons)  pour  les  Hypoxylées  lichénoïdes 
dde  De  Candolle  ,  faux  Hypoxylons  de 
rmolre  Méthode.  Les  Phéroporées  ren- 
erment  deux  groupes  :  les  Graphi- 
JJées  et  les  Verrucariées.        (a.  f.) 

PHERUMBROS.  bot.  phan.  Zo- 
iCoastie  nommait  ainsi  l'Endive  ,  si 
'on  s'en  rapporte  à  Mentzel.  D'au- 
rres  voient  dans  ce  Phérumbros  la 
L^aitue  ou  le  Momordica  Elateiiuin  , 
Lj.  ,  qui  pourtant  ne  se  ressemblent 
îçuère.  (b.) 

*PHÉRUSE.  Phenisa.  cru.st. 
jienre  de  l'ordre  des  Amphipodes, 
l'amille  des  Crevettines,  établi  par 
ueach  aux  dépens  des  Crevettes  de 
.^atreille,  et  n'en  différant  que  par 
ees  antennes  supérieures   qui  sont 
impies  ou  point    accompagnées  , 
comme  les  leurs ,  d'une  soie.  Ce  gen- 
i'e  se  rapproche  aussi  des  Amphi- 
hhoés  du  même  auteur,  mais  il  s'en 
Histiugue  par  ses  mains  ou  pinces  qui 
^ont  filiformes,  tandis  qu'elles  sont 
(voïdes  dans  les  Ampliithoés.  On  ne 
.lonnaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  : 
La  Pheruse  des  Varecs,  Pherusa 
lucicola  ,  Leach  ,  Edimb.  Encycl. 
?.  VII ,  p.  5.S2  ;  Trans.  Linn.  T.  xi , 
u.  36o.  Elle  est  d'un  cendré  jaunâtre 
ii'U  d'un  gris  cendré,  varié  de  rouge. 
On  la  trouve  sur  les  côtes  d'Anglc- 
erre  ,  au  milieu  des  Varecs.  Elle  est 
lare.  (G.) 

PHÉRUSE.  Pherusa.  polyp.  et 
\NNEL.  Genre  de  l'ordre  des  Flus- 
rées  dans  la  division  des  Polypiers 
lexibles,  ayant  pour  ciii  actères  ;  Po- 
ypier  frondescent ,  mullifide;  cel- 
ulcs  oblongues  ,  un  peu  saillantes  et 
ur  une  seide  face;  ouverture  irré- 
iiulière  ;  bord  contourné  ;  substauce 
laembrancuse  cl  très-flexihic.  Dans 
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son  Histoire  des  Polypiers  coraliigè- 
nes  flexibles  ,  Lamouroux  avait  placé 
le  genre  Pheruse  en  tête  de  l'ordre 
des  Ceilariées ,  il  l'a  misavecics  Flus- 
tréesdans  son  Exposition  méthodique 
des  genres  de  Polypiers;  il  n'y  rap- 
porte qu'une  seule  espèce  qui  pré- 
sente le  port  de  certaines  Flustres, 
mais  d'une  consistance  plus  molle  et 

filus  flexible.  Les  cellules  sont  tubu- 
euses,  saillantes  dans  leur  partie  su- 
périeure ,  comprimées  el  larges  dans 
l'inférieure  pai'  oii  elles  communi- 
quent entre  elles;  leur  ouverture  est 
grande  ,  arrondie  ,  ordinairement  ir- 
régulière; elles  ne  sont  situées  que 
sur  l'une  des  faces  du  Polypier;  l'au- 
tre est  plane  ,  luisante  et  marquée  de 
nervures  correspondantes  aux  cloi- 
sons qui  séparent  les  cellules.  La 
couleur  ordinaire  des  Phéruses  est 
d'un  brun  foncé.  On  trouve  ,  sur  les 
Plantes  marines ,  l'espèce  unique  de 
ce  genre,  appelée  par  Lamouroux 
Ph.  tubulosa. 

Ocken  ,  sans  égard  à  l'emploi  qu'a- 
vait fait  notre  collaborateur  Lamou- 
roux ,  du  nom  de  Pherusa ,  l'appli- 
qua au  genre  qu'il  forma  pour  l'Am- 

Ehitrite  plumeuse  de  Millier,  el  que 
lainville  appelle  Pennaibe.  V.  ce 
mot.  (e.  D..t..) 

PHEDXASPIDIDM.  bot.  phan. 
Syn.  ancien  de  Teuciium  Polium , 

L.  (B.) 

*  PHIALEA.  BOT.  crypt.  (  Cham- 
pignons.) Nom  donné  par  Fries  à  la 
troisième  série  du  genre  Pezize  dans 
son  Sysiema  mycologicuni  ;  cette  di- 
vision comprend  les  espèces  dont  la 
consistance  est  cireuse  ou  membra- 
neuse, et  qui  sont  glabres  extérieu- 
rement. Toutes  croissent  sur  le  bois 
mort  ou  sur  d'autres  Végétaux. 
Pezize.  (ad.  b.) 

*  PIIIALINE.  Phialina.  micr. 
Genre  de  la  famille  des  Mysiacinces  , 
de  l'ordre  des  Trichodés  ,  dans  la 
classedes  Microscopiques,  caractérisé 
par  un  faisceau  de  cds  dispersés  sur 
un  bouton  en  forme  de  tête ,  qu'un 
rétrécissement  en  manière  de  cou 
rend  très-sensible.  Il  diffère  du  genre 
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Slravolœmc  de  la  famille  des  Pcri- 
triques ,  en  ce  que  le  corps  y  est 
fîlahre  et  non  cilié  à  son  pourtour. 
■Lies  Animaux  qui  le  composent ,  of- 
frent dans  leur  physionomie  générale 
de  grands  rapports  avecles  Ecliino- 
rhynques  ,  Vers  de  la  classe  des  En- 
tozoaires;  mais  outre  qu'ils  sont  mi- 
croscopiques ,  ils  n'habitent  pas  , 
comme  eux  ,  les  viscères  à  l'intérieur 
de  plus  grands  Animaux.  Ils  nagent 
dans  les  eaux  ,  soit  marines,  soit  des 
fleuves  ou  des  marais.  Nous  n'en  con- 
naissonsaucune  espècequi  soit  propre 
aux  infusions  ;  ce  qui  est  une  preuve 
de  plus  de  l'impropriété  du  nom  d'In- 
fusoires,  que  certaines  personnes  pré- 
tendent cependant  être  préférable  à 
la  désignation  de  Microscopiques.  Les 
Pliialines  sont  de  petits  êtres  fort  cu- 
rieux par  leur  polymorphie  ,  souvent 
telle,  qu'ils  deviennent  méconnais- 
sables sous  l'oeil  de  l'observateur;  les 
uns  ont  le  cou  fort  allongé  et  contrac- 
tile; ils  se  meuvent  en  tous  sens  , 
comme  pour  tâter  les  corps  immergés 
avec  eux  ,  au  moyen  du  petit  bouton 
i'enflé  et  terminal ,  q\ii  semble  être  le 
rudiment  d'une  tête.  Le  cou  est  indi- 
qué dans  les  autres  par  un  simple 
étranglement. 

*■  Ayant  le  cou  très-allongé.  Mal- 
gré l'analogie  des  formes ,  les  obser- 
vateurs les  moins  attentifs  ne  con- 
fondront jamais  avec  les  Pliialines  de 
celte  première  section  ,  \ Amila  Aii- 
ser,  qui  est  sub-membraneuse  et  non 
cylindracée ,  ou  IcLacrimatoria  Olcr, 
qui  présente  un  bouton  à  l'extrémité 
d'un  long  cou;  ces  Animaux  ne  pré- 
sentant decirrhes  en  aucune  de  leurs 
parties  ,  et  appartenant  conséquem- 
menl  à  un  autre  ordre  de  Microsco- 
piques que  ceux-ci.  Les  Phialines 
dont  le  cou  est  très-allongé  ,  sont  : 
1°  leP/ùalina  uersa/ilis ,  N.,Encycl., 
Dict.  1  ;  Trichorla,  Miill.  ,  Inf.  ,  tab. 
25  ,  fig.  6-10  ,  Encycl. ,  pl.  1 3,  fig.  6- 
lo,  de  l'eau  demer  ;  —  2"  le  Phialina 
Pioteus  ,  N. ,  loc.  cit.,  2;  Miill., 
tab.  25,  fig.  1-5,  Encycl.  ,  pl.  i3, 
f.  1-5  ,  de  l'eau  des  fleuves;  —  3"  le 
Phialina  Cycnus,  N.  ,  loc.  cit.  ,  n.  5  ; 
Proteus,  Baker,  Eupl.  Micr.  T.  2 , 
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pl.  10  ,  fig.  II  ,  des  eaux  douces  ;  — 
4°  le  Phialina  hinidinoidcs  ,  N. ,  loc- 
cit.,  4;  Trichoda  veimicularis,  Miill., 
tab.  £8,  fig.  1-4,  Encycl.  ,  pl.  i4, 
f.  27-3o  ,  des  eaux  douces. 

"*  Oli  le  cou,  ne  s'allongeant  jamais, 
n'est  indiqué  que  par  l'insertion  de  la 
tête  sur  un  corps  épaissi  au  point  de 
contact.  La  seule  Phialine  comprise 
diins  celte  seconde  section,  pourra  de- 
venir le  type  d'un  genre  nouveau  ,  si 
la  découverte  d'un  plus  grand  nombre 
d'espèces  nécessite  une  telle  séparation 
pour  Soulager  la  mémoire;  c'est  la 
Phialina  Pupa ,  N. ,  loc.  cit. ,  5  ;  Tri- 
choda ,  Miill. ,  Inf. ,  tab.  28  ,  fig.  22, 
Encycl.,  pl.  i5,  f.  10.  Sa  forme  est 
baroque;  on  la  trouve  par  hasard 
dans  l'eau  des  Lenticules ,  et  n'y 
est  pas  commune;  sur  le  porte-ob- 
jet du  microscope,  oii  elle  ne  trouve 
plus  assez  d'eau  pour  nager  autre- 
ment que  de  profil,  on  la  voit  s'agi- 
ter en  décrivant  lentement  un  cercle 
sur  elle-même ,  la  tête  en  avant,  (b.) 

PHIALITE.  MIN.  Nom  donné  à  des 
corps  organisés  ou  à  de  simples  con- 
crétions qui  présentent  plus  ou 
moins  régulièrement  la  forme  d'une 
très-petite  fiole.  (aud.) 

PHIBALURE.  Fhibaluia.  ois.  Nom 
sops  lequel  Vieillot  désigne  le  genre 
que  Temminck  a  nommé  Tanmauak. 
V.  ce  mot.  {DR..Z.) 

*  PHIGY.  OIS.  Espèce  du  genre  Per- 
roquet.      ce  mot.  (DR..Z.) 

PPIILADELPHE.  Philadelphus 
EOT.  PHA.N.  Ce  genre,  que  Tournefoi  t 
nommait  Syringa  ,  nom  sous  lequel  il 
est  encore  désigné  en  français,  avait 
été  placé  daus  la  famille  des  Myrla- 
cées  ;  mais  comme  il  offre  plusieurs 
caractères  étrangers  à  cette  famille,  le 
botaniste  Don  (  in  Jameson.  Edinb. 
Phil.  Journ.,  1826,  p.  i33)  en  a  formé 
le  type  d'une  famille  naturelle  nou- 
velle sous  le  nom  de  Philadelphées. 
Le  genre  Philadelphus  peut  être  ainsi 
caractérisé  :  le  calice  adhérent  par  sa 
base  ,  avec  l'ovaire  infère  ,  a  son  lim- 
be partagé  en  quatre  ou  rarcnient 
cinq  divisions  très-profondes  et  éga- 
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iies  ;  les  pétales  sont  en  raéinc  nom- 

libre  que  les  divisions  caliciuales  ;  les 
eélainines  ,  dont  le  nombre  varie  de 
vviugt  à  quarante,  sont  libres,  dis- 
iilincles  ,  épigyiies,  plus  courtes  que 
Jo'es  pétales  ,  disposées  sur  une  seule 
l  ancée;  du  sommet  de  l'ovaire  uais- 
^l'iit  quatrcou  cinq  styles  soudés  en- 
semble par  leur  base,  quelquefois 
tl.lans  une  éteudue  plus  ou  moins  con- 
Siiidérable  et  terminés  cliacun  par  un 
,-jligmate  unilatéral  ;  rarement  les 
MJliginales  sont  tous  soudés  ensemble. 
iLLe  fruit  est  une  capsule  couionnée 
ipoar  les  lobes  du  calice,  à  quaire  ou 
ccinq  loges,  contenant  chacune  un 
Itrès-grand  nombre  de  graines  atla- 
tbhées  à  un  Iropbosperme  saillant  de 
keur  angle  interne.  Ces  graines  sont 
paetiles  ,  allongées  ,  recouvertes  d'un 
leégiiment  celluleux  ,  généralement 
diécrit  comme  une  arille.  L'embryon 
esst  cyliudilque,  renversé,  placé  au 
ccentre  d'un  endosperme  charnu. 

Les  Pliiladelphes  ou  Syringas  sont 
Jdes  Arbrisseaux  dont  plusieurs  sont 
ccultivés  danj  les  jardins.  Leurs  feuil- 
lues sont  opposées  ,  dentées  ,  non  ponc- 
iLuées;  leurs  fleurs  sont  blanches, 
uxillaires  ou  terminales,  réunies  en 
ccorymbesou  en  espèces  de  panicules. 
SSur  onze  espèces  mentionnées  par  le 
porofesseur  Ue  Candolle  dans  le  troi- 
<i>ième  volume  de  son  P/odromus  Sjs- 
J.ematis  ,  une  seule  est  originaire 
il'Europe;  c'est  le  P/iiladelphus  co- 
'^ouarius}  toutes  les  autres  croissent 
li.lans  l'Amérique  septentrionale. 

Ou  trouve  surtout  dans  les  jardins 
lies  espèces  suivantes  :  Fhilarlelplitis 
cco/vnarii/s ,  Ij.  Originaire  de  l' Eut  «p;; 
aiustraie.  Arbrisseau  de  cinq  à  six 
ppieds  d'élévation  ,  très-touflii  et  Irès- 
iruslique,  c'est-à-dire  s'accommodaut 
iiindifféremment  des  diverses  espèces 
lide  terrain.  Ses  feuilles  sont  opposées, 
ppéliolées,  ovales  et  presque  cordifor- 
umes  à  leur  hase  ,  inégalement  dcn- 
iitées,  glabres  et  d'un  vert  foncé.  Los 
lifleurs  sont  blanches,  réunies  à  l'ex- 
iilrémilé  des  rameaux,  et  répandant 
uune  odeur  très-suave  quia  beaucoup 
'ide  ressemblance  avec  celle  de  la  fleui 
Id'Orangcr.  Cet  Arbrisseau  est  très- 
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abondamment  cultivé  dans  nos  jar- 
dins OLi  ses  fleurs  s'épanouissent  au 
mois  de  juiu.  — Fhiladelphus  iiiudo- 
rus  ,  L.  Il  est  originaire  de  l'Améri- 
que septentrionale  ,  et  diffère  du  pré- 
cédent par  ses  llcurs  beaucoup  plus 
glandes  et  inodores.  Il  préfère  une 
leire  légère  et  franche.  — P/i.  pubes- 
ce/is ,  llerb.  de  l'Amat.,  t.  208.  Ega- 
lement de  l'Amérique  septentrionale. 
Cette  espèce  a  ses  feuilles  presque 
entières  ,  pubcsccntes  à  leur  face  in- 
férieure. Ses  fleurs  sont  inodores, 
mais  plus  tardives  que  dans  l'espèce 
qui  précède.  On  la  culti<'e  jil-us  rare- 
ment que  les  deux  autres,      (a.  R.) 

*  PHILADELPHÉES.  Fkiladel- 
phece.  BOT.  i'IIan.  Cette  famille,  dont 
le  botaniste  Don  a  proposé  l'établis- 
sement, et  qui  a  été  adoptée  par  le 
professeur  De  Candolle,  ne  se  com- 
))ose  que  des  genres  Fhiladelplms  et 
Decumaria;  nous  renvoyons,  pour 
ses  caiactcres,  à  ceux  que  nous  ve- 
nons de  tracer  pour  le  genre  Phila- 
delphe  ,  le  Decumaria  n'en  différant 
que  par  le  nombre  plus  considérable 
de  ses  parties.  Les  caractères  qui  dis- 
tinguent les  Philadelphées  des  Myr- 
tées  ,  dont  les  genres  qui  les  compo- 
sent faisaient  d'abord  partie,  consis- 
tent principalement  dans  leurs  feuil- 
les non  ponctuées,  dentées;  dans 
leurs  graines  recouvertes  d'une  sorte 
d'arille  celluleux  et  munies  d'un  en- 
dosperme ,  et  enfin  dans  leurs  styles 
plus  ou  moins  disliticls.  F".  Puila- 

DELl'HE  et  MyRTÉES.  (a.  R.) 

*  PHILADELPHES.  Philadelphœ. 
l'SYcu.  îNous  avons  proposé  cette  dé- 
signation pour  le  second  ordre  éta- 
bli daus  la  première  classe  du  Rè- 
gne Psychodiairc  ( ce  mot)  ,  qui 
est  celle  des  Ichnoi-.oaires  (Encyclop. 
méthod.  ,  Dictionn.  Vers.  ï.  11  \ 
p.  (362).  Les  Philadeiphes  sont  les 
Polypes  vivant  réunis  en  masses  plus 
ou  moins  confuses  ,  oii  la  vie  indivi- 
duelle de  chacjue  Polype  concourt 
au  mode  de  vie  coinmuu  à  toute  la 
masse.  L'ébauche  de  cet  ordre  existe 
peut-être  dans  les  IMicroscopiqucs  de 
la  faiiiillc  des  Pandoiinées  (  f^.  ce 
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mol),  ou  ces  Pandorinées  dans  le 
Règne  Animal  représentent  peut-être 
les  Phiiadelphes.  Les  genres  Pluma- 
lelle  et  Alcyonelle  s'y  placent  natu- 
rellement ,  et  nous  avons  de  fortes 
raisons  de  croire  que  le  genre  Zoa/i- 
thes  d'Ellis  s'y  devrait  grouper  avec 
plusd'un  prétendu  Ascidien.  On  doit 
Y  admettre  en  outre  les  êtres  oii  la 
liaison  des  individus  devient  plus 
intime ,  et  qui  ont  été  réunis  par 
l'illustre  auteur  de  l'Histoire  du  Rè- 
gne Animal ,  sous  le  nom  de  Polypes 
nageurs.      ,  (b.) 

*PHILAGONIA.  BOT.  phan.  Blu- 
me  [Bijdragen  lot  de  Flora  van  ne- 
derlands  J/idië,  p.  260)  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  de  la  Diœ- 
cie  Monandrie ,  L.  ,  qu'il  a  placé  à 
la  lin  de  la  famille  des  Rutacées  ,  et 

aui  se  rapproche,  selon  cet  auteur, 
es  Burséracées.  C'est  aussi  dans  le 
premier  de  ces  ordres  ualurels  qu'il  a 
été  rangé  par  Adr.  De  Jussieu  (Mém. 
sur  le  groupe  des  Rutacées  ,  p.  i38)  ; 
mais  notre  collajDorateur  observe  que 
ce  genre  est  peut-être  plus  rapproché 
du  Toddalia  et  des  Zanthoxylées.  La 
connaissance  de  la  structure  de  la 
graine  pourra  lever  les  doutes  à  ce 
sujet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le's  ca- 
ractères assignés  par  Jussieu  d'après 
les  descriptions  de  Blume  et  de  Nées 
d'Esenbeck  :  tleurs  dioïaues.  Galice 
petit,  quadrltlde;  corolle  à  quatre 

f)élales  trois  fois  plus  longs  que  le  ca- 
ice,  étalés,  insérés  sous  le  disque, 
à  préûoraison  valvaire.  Les  ûeurs 
mâles  offrent  quatre  élamines  hy- 
pogy  nés ,  plus  courtes  que  les  pétales  ; 
un  disque  annulaire  ,  peu  apparent. 
Les  fleurs  femelles  ont  quatre  filets 
sans  anthères,  un  ovaire  globuleux 
déprimé,  à  quatre  loges  renfermant 
chacune  deux  ovules  ;  un  style  court , 
surmonté  d'un  stigmate  grand  et 
pelté.  Le  fruit  est  une  capsule  à  qua- 
tre angles  séparés  par  autant  de 
sillons,  et  à  quatre  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines  angu- 
leuses. Les  fleurs  de  ce  genre  ne  sont 
dioïques  que  par  avortement  par- 
tiel ,  car  Blume  assigne  aux  fleurs 
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mâles  un  ovaire  stérile  dans  le  cen- 
tre, et  aux  fleurs  femelles  des  filets 
stériles. 

Le  Philagonia&amluciiia  ,  Blume  , 
toc.  cit. ,  est  un  bel  Arbre,  à  feuilles 
opposées,  iinparipinnées ,  composées 
de  folioles  très-entières  ,  sans  points 
glanduleux.  Les  fleurs  forment  des 
corymbes  axillaires  et  terminaux. 
L'écorce  du  fruit  est  aromatique.  Cet 
Arbre  croît  dans  les  forêts  vierges  de 
la  montagne  de  Salak  à  Java.  (G..N.) 

PHILANDRE.  mam./^.Kanguroo 

et  DiDELPHJÎ.  (b.) 

PHILANTHE.  Philanthus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Porte- Aiguillons  ,  famille 
des  Fouisseurs,  tribu  des  Crabro- 
nites  ,  établi  par  Fabricius  aux  dé- 
pens du  genre  F'espa  de  Geoffioy  et 
d'Olivier  ,  et  ayant  pour  caractères  : 
antennes  insérées  au  milieu  de  la  face 
antérieure  de  la  tête;  chaperon  tri- 
lobé; abdomen  non  rétréci  brus- 
quement à  sa  base  ,  à  anneaux  entiers 
et  non  rétrécis  à  leur  base.  Quatre 
cellules  cubitales,  complètes  et  ses- 
siles.  Ce  genre  ,  ainsi  caractérisé ,  est 
facile  à  distinguer  des  Cerceris  qui 
en  sont  les  plus  voisins  ,  parce  que 
ceux-ci  ont  tous  les  segmens  de  l'ab- 
domen rétrécis  à  leur  base,  et  que 
leur  seconde  cellule  cubitale  est  pé- 
tiolée.  Les  Psens  s'en  éloignent  par 
leur  chaperon  presque  carré  et  pomt 
trilobé  ,  et  par  leur  abdomen  qui  est 
pcdiculé.  Enfin  ,  les  genres  Crabron  , 
Pemphredon  ,  Melline,  Goryteel  au- 
tres de  la  même  tribu,  en  sont  bien 
séparés  par  leurs  antennes  qui  sont 
insérées  près  de  la  bouche.  Rossi 
avait  confondu  ces  Insectes  avec  les 
Crabrons.  Jurine  en  a  formé  son  gen- 
re Semblephile,  et  il  a  donné  le  nom 
de  Philanthc  aux  Cerceris  de  La- 
treille.  La  lête  desPhilanthes  est  gran- 
de ;  leurs  yeux  sont  un  peu  échan- 
crés  intérieurement.  Les  antennes  ne 
sont  pas  coudées  ;  elles  ne  sont  guère 
plus  longues  que  la  tête  ,  grossissent 
brusquement  et  sont  composées  de 
treize  articles  serrés  dans  les  mâles , 
et  de  douze  dans  les  femelles.  Le  la- 
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lore  esl  carré  ,  quadridenlé  anlérieu- 
eenient.  Les  mandibules  sont  étroiles , 
iurquées  et  sans  saillies  au  côlë  in- 
eerne.  Les  palpes  sont  courts  et  fili- 
oorines.  Le  corselet  a  son  premier 
cegmenl  tiès-court.  Les  ailes  supé- 
l  ieures  ont  une  cellule  radiale  poin- 
uue  aux  deux  exlrémiles  ;  les  seconde 
■t-'t  troisième  cellules  cubitales  reçoi- 
;?ent  chacune  une  nervure  récurrente. 

'abdomen  est  ovale  et  composé  de 
:i:inq  segraens.  Les  pâtes  sont  fortes, 
M.iliées  et  comme  épineuses. 

Les  Philauihes  femelles  creusent 
esur  nid  dans  le  sable.  Il  consiste  en 
un  trou  dans  lequel  elles  déposent 
iees  Insectes  qu'elles  ont  piqués  avec 
^eur  aiguillon  et  auxquels  d  reste  en- 
core un  souille  de  vie.  Lorsque  le  nid 
ssl  suffisammeni  garni  de  proie,  la 
eamelle  y  pond  un  œuf  et  ferme  le 
rrou.  Elles  en  font  ainsi  autant  qu'el- 
tii  ont  d'œufs  à  pondre.  Une  espèce 
eece  gen\e(P/ti/ane.  apiuorus)  prend 
aos  Abeilles  ouvrièics  pour  garnir 
jon  nid;  aussi  en  fait-elle  une  très- 
irandc  consommation  ,  puisque  cha- 
uue  femelle  a  au  moins  cinq  à  six 
isufs  à  pondre  ,  et  qu'il  lui  faut  le 
nôine  nombre  d'Abeilles.  Laircille  a 
wmpté ,  sur  un  espace  de  terrain 
ïà  peu  près  cent  pieds  de  longueur, 
tme  soixantaine  de  femelles  occupées 
r  nitlificr  ,  ce  qui  donne  une  consom- 
4alion  de  plus  de  trois  cents  Abeilles, 
'l'n  voit ,  par  ce  calcul ,  que  ces  Hy- 
ménoptères sont  très-nuisibles  à  la 
ililturedes  ruches  en  détruisant  une 
rrande  quantité  d'ouvrières.  D'autres 
ullantbes  emploient  diverses  espèces 
llnsectes  pour  approvisionner  leurs 
cds.  Ce  sont  des  Andrènes,  des  Cha- 
tnçons,  etc.  Les  larves  des  Philan- 
aes  éclosent  quelque  temps  après 
lae  les  œufs  ont  été  pondus;  elles 
iDnsomment  en  quelques  jours  la 
voie  qui  a  été  mise  à  leur  poiiée. 

larves  sont  blanchâtres  ,  molles  , 
onvexes  en  dessus,  un  peu  apla- 
ts en  dessous  ,  amincies  vers  l'anus, 
iiîur  corps  est  composé  de  douze  seg- 
eens  espacés  par  des  élranglemens 
nnsibles,  avec  des  bourrelets  laté- 
nux.  Les  stigmates  sont  posés  de 
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chaque  côté  des  segmens  et  très-ap- 
parens.  La  bouche  est  formée  d'une 
espèce  de  bec  armé  de  deux  petits 
crochets.  Ces  larves  sont  arrivées  à 
toute  leur  grandeur  dans  l'espace 
de  trois  semaines;  elles  se  forment 
alors  une  coque  qui  parait  composée 
d'une  matière  visqueuse  desséchée 
et  formant  une  membrane  tlexible; 
cette  coque  imite  une  bouteille  à  gou- 
lot fort  court.  La  larve  reste  sous 
cette  forme  pendant  plusieurs  mois  , 
et  ne  se  change  en  nymphe  que  vers 
la  fin  de  l'hiver.  On  trouve  les  Phi- 
lanthes  dans  les  lieux  secs  et  sablon- 
neux ;  ils  se  tiennent  aux  enviions 
des  fleurs  oii  ils  espèrent  trouver  une 
proie  facile  à  saisir.  Ils  se  nourrissent 
aussi  du  miel  des  fleurs.  Les  mâles 
sont  très-ardens  en  amour  :  on  les 
voit  se  précipiter  sur  leurs  femelles 
au  moment  oii  elles  rentrent  dans 
leurs  nids  tenant  péniblement  dans 
leurs  pâtes  un  Insecte  qu'elles  vien- 
nent de  prendre.  Ils  se  joignent  à  elles 
avec  tant  de  violence  qu'ils  loulent 
souvent  sur  le  sable  dans  un  espace 
de  plusieurs  pieds.  Ce  genre  n'est 
pas  nombreux  en  espèces;  nous  cite- 
rons parmi  celles  des  environs  de 
Paris  : 

Le  Piiir-ANTHE  APivouE  ,  Philan- 
thiis  apitorus,  Latr. ,  Hist.  natur.  des 
Fourmis,  p.  So; ,  pl.  la,  fig.  a; 
Philanthiis  picius ,  Fabr.  ;  Panz.  ;  la 
Guêpe  à  anneaux  bordés  de  jaune, 
Geoff.  ;  Seniblcp/iiliis  pictus  ,  J urine. 
Long  de  six  à  sept  ligues.  Antennes 
noires.  Tête  noire  ,  avec  une  tache 
antérieure  et  une  ligne  échancrée  sur 
le  front,  jaunes.  Corselet  noir,  lui- 
sant ,  un  peu  pubescent,avec  le  bord 
antérieur  du  premi(?r  segment,  un 
point  au  devant  de  chaque  aile  ,  leur 
attache  et  une  ligne  à  l'écusson  ',  jau- 
nes. Abdomen  jaune,  luisant,  fine- 
ment ponctué,  avec  la  hase  du  pre- 
mier anneau  ,  le  bord  antérieur  des 
trois  ou  quatre  suivans ,  noirs  en 
dessus.  Pâtes  jaunes,  avec  les  han- 
ches et  la  moitié  inférieure  des  cuis- 
ses noires.  Ailes  supérieures  ayant  la 
côte  et  les  nervures  roussâtres  (  fe-. 
mellc).  Le  mâle  est  d'un  quart  en- 
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viron  plus  petit.  Il  diffère  un  peu  de 
la  femelle  par  les  taches.  (g.) 

PHILANÏHEDRS.  Philanlhores. 
ïNS.  Latreillc  donne  ce  nom  (  Hist. 
liât,  des  Crust.  et  des  Ins.,  faisant 
suite  aux  œuvres  de  Buffon  rédigées 
par  Sonnini  ,  T.  xiir ,  p.  on  )  à 
line  famille  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, composée  des  genres  Plnlanlhe 
et  Cerceris,  et  qui  fait  maintenant 
partie  de  sa  tribu  des  Crabroniles.  V. 
ce  mot  ,   ainsi  que  Fouisseurs  et 

PlIILANTHE.  (g.) 

PHILANTROPOS.  bot.  phan. 
(Pline. )Paraîtêtre  le  Gatiuin  jtparine, 
L.  ,  dont  les  semences  hérissées,  lors- 
qu'elles sont  miîres  el  sèches,  s'at- 
lacheut  assez  souvént  aux  vêtemens 
des  hommes.  (b.) 

PHILÉDON.  Melip/iaga.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Anisodactyles.  Carac- 
tères: bec  n'e  surpassant  pas  la  lon- 
gueur de  la  tèle  ,  médiocre ,  un  peu 
convexe ,  aigu ,  et  courbé  vers  la 
pointe  qui  est  souvent  échancrée, 
déprimé  à  sa  base  ;  bords  des  mandi- 
bules ûéchis  en  dedans;  arête  dépri- 
mée, s'avançantsur  le  front.  Narines 
placées  de  chaque  côté  du  bec  et  à 
une  certaine  distance  de  sa  base, 
ovoïdes  ,  oi'dinairement  percées  de 
part  en  part,  couvertes  par  une  mem- 
brane voûtée  ,  nue  ;  fosse  nasale 
grande  ,  prolongée.  Langue  allongée, 
un  peu  extensible  ,  terminée  par  un 
pinceau  de  filamens  cartilagineux. 
Pieds  médiocres;  tarses  de  la  lon- 
gueur du  doigtinteimédiairej  quatre 
doigts  :  trois  devant  l'interne  ,  uni  à 
celui  du  milieu  jusqu'à  la  première 
articulation,  et  l'externe  jusqu'à  la 
seconde  :  un  en  arrière,  très-fort, 
long  et  muni  d'un  ongle  jJus  fort 
que  ceux  des  autre.s  doigts.  Ailes  mé- 
diocres ,  les  trois  premières  rémiges 
inégalement étagées  :  la  troisième,  la 
quatrième  ou  la  cinquièm«  la  plus 
longue.  Le  professeur  Cuvier  a  réuni, 
sous  la  seule  dénomination  secondaire 
de  Philédon  ,  la  plupart  des  espèces 
que  Latham  ,  Vieillot  et  plusieurs 
autres  ornithologistes,  avaient  dissé- 
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minées  dans  leurs  genres  Promérops, 
Mainate,  Grimpereau  ,  Piccliiou , 
Guêpier,  Étourne;.i,  Merle,  Martin, 
Souimanga,  Créadiou  ,  Héorotaire  , 
Polochion  ,  etc.  Temminck  a  étendu 
plus  encore  cette  réunion  ,  puisqu'il 
a  compris  avec  ses  Philédons  quel- 
ques Oiseaux  qu'il  n'a  pas  trouvé 
possible  d'en  distraire,  et  que  Cu- 
vier a  placés ,  pour  ne  les  avoir  pas 
vus  sans  doute ,  dans  un  genre  créé 
par  lui  sous  le  nom  de  Dicée.  Tant 
d'incertitude  sur  la  vraie  place  que 
doivent  occuper,  dans  la  méthode, 
les  espèces  que  nous  considérerons 
aussi  comme  des  Philédons,  prouve 
que  ces  Oiseaux  sont  encore  très- 
peu  connus  ,  non-seulement  quant  à 
leurs  formes  caractéristiques  ,  mais 
encore  quant  à  leurs  mœurs  et  à  leurs 
habitudes.  En  efiet,  originaires  pour 
la  plupart  de  l'Australasie  et  de  l'O- 
céanie,  ils  ne  se  sont  jusqu'ici  pré- 
sentes que  très-rarement  aux  recher- 
ches de  l'observateur. 

Philédon  aux  ailes  jaunes,  Cer- 
tlda  }iy  roplera  ,  La  th.;  Mcljlkreplus 
pyroplerus,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  gris  ardoisé;  une  tache  jaune 
sur  les  oreilles,  surmontée  d'un  fais- 
ceau de  plumes  noires;  croupion  d'un 
cendré  jaunâtre;  premières  rémiges 
jaunes  aux  deux  tiers;  lectrices  jau- 
nâtres avec  les  deux  intermédiaires 
noirâtres;  parties  inférieures  blan- 
châtres, avec  quelques  stries  grises 
sur  la  poitrine.  Bec  et  pieds  noirs.  La 
femelle  a  les  rémiges  d'un  roux  fer- 
rugineux, les  parties  inférieures  jau- 
nâtres avec  des  taches  rousses  sur 
l'abdomen.  Taille  ,  six  à  sept  pouces. 
De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Philédon  aux  ailes  orangées  , 
Merups  chrjsupterus  ,  Lath.;  Fhile- 
inuii  clirysuplerus ,  Vieill.  Plumage 
brunâtre,  avec  la  tige  des  plume.'^ 
roussâtre;  rémiges  brunes  avec  une 
tnclie  orangée  sur  les  quatre  ou  cinq 
premières;  rectrices  étagées,  termi- 
nées de  blanc  à  l'exception  des  doux 
intermédiaires.  Bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  douze  pouces.  Nouvelle-Gal- 
les du  Sud. 

PiiTLÉnoN  ARDOISÉ,  CQitJlia  caiics- 
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i--e/Z5,  Laùi.  ;  Mclithreptiis  canescens, 
[{ieill-  Parties  supérieures  d'un  gris 
iirdoisé;  lectrices  alaires  supérieures 
.lâchées  de  blanc  ;  rémiges  et  reclrices 
looiràtres  ;  parties  inférieures  Ijlan- 
:l:hes  d'une  teinte  rosée  sur  la  poi- 
irine.  Bec  et  pieds  bruns.  Taille ,  huit 
wouces.  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Philédon  de  Batli.on,  Petrucit  oma 
mailloin  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
jiu'un  verdâtre  avec  le  croupion  cen- 
iilré  ;  une  tache  rousse  sur  les  pre- 
iinières  rémiges  qui  sont  brunes;  les 
secondaires  rousses  à  leur  base,  cn- 
uuile  noires  el  terminées  de  gris;  rec- 
rrices  d'un  gris-bleuâtre,  avec  une 
i4che  blanchâtre  sur  les  barbes  inlc- 
iàeu>res;  parties  inférieui'es  d'un  blanc 
oDussàlre  ,  avec  des  taches  blanches 
ujr  les  côtés  de  la  poitrine  ;  bec  bi  un, 
iiune  à  la  base;  pieds  noirs.  Taille, 
icnq  pouces  quatre  lignes.  NouvcUe- 
loollande. 

PlIILÉDON  A  BEC  très-crèle  ,  Cer- 
mia  /e/it/i/vslris,  La  th.  ;  Mclilhreptus 
iHuirosl lis, y  'iciW.  Parties  supérieures 
l'un  gris  sombre;  sommet  clc  la  tète, 
jjurcils ,  côtés  du  cou  et  de  la  poi- 
line,  rémiges  et  rectriccs  d'un  noir 
liir;  menton  et  abdomen  roussàties; 
)orge  blanche,  séparée  du  menton 
or  un  hausse-col  noir.  Bec  et  pieds 
Mirâlres.  Taille,  six  pouces  et  quel- 
les lignes.  De  la  Nouvelle-Galles  du 
:ad. 

IPniLÉDON  ELEU  ,  Ceithia  cœiules- 
".ns,  Lath.  ;  3IelUkreptus  cœriUescens, 
.lieill.,  Ois.  dorés,  pl.  85.  Parties 
ilpérieures  d'un  brun  pâle  ;  sommet 
):la  tèlc  d'un  gris  jaunâtre  ;  rémiges 

rectrict'S  iioirâti  es  et  Ijordées  de 
lis  jaunâtre  en  dessus ,  d'un  gris- 
eeu  en  dessous  ;  devant  du  cou 
■  cuâtrc  ,  varié  de  gris  ;  parties  infé- 
,;ures  d'un  blanc  rougeâire.  Pieds 
:is;  bec  brun.  Taille,  cinq  pouces. 

;  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
iPiiiLÉDON  BiiuN  ,  Cerl/da  fusca , 
.  ith.;  Petroilroma //«ca,  Yicill.  Par- 
-s  supérieures  brunes,  variées  de 

unàlrc  ;  sourcils  blancs  parsemés 
une  ligne  de  points  bruns  ;  une  au- 
;i  ligne  blanche  sur  le  loruni  ,  ibr- 
lant  avec  celle  qui  lui  succède  à  la 
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base  de  la  mandibule  inférieure  ,  un 
angle  aigu  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  les  coins  de  la  bouche  el  s'étend 
jusqu'à  l'occiput;  côtés  du  cou  et 
parties  inférieures  rayés  deblancondé 
et  de  brun.  Bec  noirâtre,  tacheté  de 
jaune  orangé  ;  pieds  noirs.  Taille ,  six 
pouces.  De  la  Nouvelle -Galles  du 
Sud. 

Piiii-ÉDON  Cap-Nègre,  McUphaga 
alricapilla,  Temni. ,  Ois.  color. ,  pl. 
55.'),  fig.  1  ;  Certida  alricapilla ,  Lath. 
Parliessupérieuresd'un  vert  olivâtre  ; 
tête  paraissant  couverte  ol'un  capu- 
chon noir,  orné  d'une  bande  blanche 
près  des  yeux  ;  parties  inférieures 
blanches  ,  teintées  de  fauve  sur  les 
côtés  de  la  poitrine.  Bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande.  Cet  Oiseau  ne  pa- 
raît pas  être  celui  figuré  par  Levail- 
lant  dans  la  pl.  i4o  des  Ois.  d'Afri- 
que. 

PiiiLi^noN  Cap-Noir  ,  Cerlhia  cu- 
cullaia,  Lath.;  McUlhieptus  cuculla- 
tus,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  6«.  Parties 
supérieures  d'un  gris  bleuâtre;  tête 
couverte  d'un  capuchon  noir,  qui 
descend,  de  chaque  côté  du  cou  ,  en 
pointe  allongée;  lé/niges  et  rectrices 
noires;  mcnlon  et  devant  du  cou 
d'un  jaune  clair;  une  bande  trans- 
versale roussâtre  sur  la  gorge;  parties 
inférieures  orangées  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  Delà  Nou- 
velle-Hollande. 

PiiiLÉnoN  A  CKVvcaov ,Merops  cu- 
cullatus,  Lath.  ;  Philcmon  ciiciillatiis, 
Vieill.  Parties  su|)érieures  cl'un  cen- 
dré loncé  :  sommet  de  la  tête  traverse 
par  une  bande  noire  qui  descend  de 
chaque  côté  ,  sur  la  gorge;  front  blan- 
châtre ;  occiput  rayé  de  brun  et  de 
blanchâtre;  rémiges  brunâtres  avec 
une  tache  jaune  sur  le  milieu  et'  l'ex- 
trémité des  liarhes  internes  de  la  sep- 
tième; reclrices  d'un  gris-verilâtrc , 
tt-rmiuc'e.sde  blanchâtre;  parties  infé- 
rieures blanchâtres  ,  linement  layées 
de  grisâtre,  iiecct  pieds  jaunes.  Taille, 
dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PlIILÉDON  Coirri-.-NoiRE ,  Meli- 
ihieptiis  atricapilliio  ,  Vieill.  Parties 
supérieures  d'un  vert  foncé ,  avec  le 
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bord  (les  plumes  brunâtre;  front, 
joues  et  soinincl  de  la  tôle  noirs  ;  ré- 
miges et  reclrices  brunes  ])orclées  de 
brunâtre  ;  pnrtics  inférieures  blan- 
chAtres;  pieds  bruns.  Taille,  six  pou- 
ces. De  la  Nouvel  le- Hollande. 

I'hilédon  a  colmeh  blang  ,  Meli- 
t/ireplus  collaris  ,  Vieill.,  Ois.  dores, 
pl.  36.  Parties  supérieures  l)runâlres 
avec  le  croupion  verdâlre;  tôle  ot  ré- 
miges noiies;  joues  ,  oreilles,  tectri- 
ces subida.ires  et  derni-coUier  blancs; 
rectrices  noires  ;  les  deux  latérales 
blanches  à  l'extrémité;  tectrices  sub- 
caudales  d'un  brun  jaunâtre,  ainsi 
que  les  parties  inférieures  ,  à  l'excep- 
tion de  la  gorge  qui  est  brunâtre.  Bec 
et  pieds  noirs.  Taille ,  quatre  pouces 
etdenii.  De  l'Australasie. 

Philédon  Corbi-Calao.  J^.  Phi- 

LÉDON  COlîNU. 

Philédon  cohnu  ,  Merops  cornicu- 
latus,  Lath.  ;  Creadioii  corniculatus  , 
Vieifl.  Parties  supérieures  d'un  vert 
olive  ,  varié  de  gris  bleuâtre  ;  rémiges 
d'un  vert  olive  plus  foncé  ;  tête  gar- 
nie de  plumes  courtes  ,  blanchâtres  , 
rayées  de  brun;  rectrices  olivâtres, 
d'un  bleu  cendré  supérieurement  et 
terminées  de  blanchâtre;  parties  in- 
férieures d'un  blanc  sale  avec  les 
plumes  du  devant  du  cou  et  de  la 
poitrine  très-longues  et  pointues.  Bec 
brun,  long  et  surmonté  d'une  espèce 
de  corne  ou  protubérance  obtuse; 
pieds  noirâtres.  Taille,  treize  pouces. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

PiiiLÉDON  CRAMOISI  ,  Certilia  san- 
gt/inca  ,  Lath.;  Petrodroma  sangui- 
riea,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  66.  Par- 
ties supérieures  d'un  rouge  cramoisi , 
avec  les  rémiges  secondaires  d'un 
brun  marron  ;  parties  inférieures 
blanches.  Bec  noirâtre;  pieds  jaunâ- 
tres. Taille,  cinq  pouces.  De  1  Océa- 
nie. 

PlllLÉDON  A  CRAVATE  FRISEE.  V. 

Philédon  Kogo. 

Philédon  a  CROunoN  nouGE,  Cer- 
thia  crypthiopygia,  \  .aÙi.;  Melithrep- 
tiis  ciyplhropygius ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures d'un  bruu  pâle,  avec  le 
croupion  rouge;  quelques  traits  rou- 
ges sur  les  joues  ;  rémiges  brunâtres, 
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bordées  de  noirâtre;  rectrices  noi- 
râtres terminées  de  blanchâtre.  Bec 
et  pieds  noirs.  De  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud. 

Piiii-ih)0N  Darwang,  Muscicapa 
aiiricorids  Philemon  auricor- 

nis ,  Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olive;  sommet  de  la  lêle  et  par- 
ties inférieures  jaunes  ;  une  laige 
t.Tche  noire  qui  part  du  bec,  entoure 
les  yeux  et  s'étend  sur  la  nuque  ;  une 
toulfe  de  plumes  jaimes  sur  les  oreil- 
les ;  reclrices  latérales  jaunes.  Bec  et 
pii'ds  noir.s.  Taille,  cinq  (louces.  De 
la  Nouvelle-Hollande. 

PlllLÉDON  A  tace  JAUNE,  Gracula 
icterops,  Lath.;  Philemon  rcferops , 
Viedl.  Parties  supérieures  noires  ;  lec- 
trices alaires  terminées  de  blanc  qui 
forme  une  bande  sur  les  ailes;  parties 
inférieures  blanchâtres.  Yeux  entou- 
rés d'une  peau  nue,  jaune  et  ridée. 
Bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille  ,  sept 
pouces  six  lignes.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Puii-ÉDON  FouLCHAiR ,  Cerl/lia  ca- 
j'unculata  ,  Lath.;  Crcadioii  inusicus, 
Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  69  et  70.  Par- 
tics  supérieures  d'un  vert  olive  bru- 
nâtre; tectrices  alaires,  léiniges  et 
rectrices  brunes,  bordées  de  jaune 
pâle;  menton  et  gorge  d'un  orange 
sale  ;  deux  caroncules  jaunâtres  à  la 
base  de  la  mandibule  inférieure,  ac- 
compagnées d'un  faisceau  de  plumes 
jaunes  qui  s'étendent  sous  lesyeuv. 
Bec  bruu  ;  pieds  jaunes.  Taille  ,  sept 
pouces.  La  femelle  est  entièrement 
jaunâtre,  nuancée  de  teintes  plus  vi- 
ves et  plus  obscures;  elle  est  privée 
de  caroncules.  De  l'Océanie. 

PniLÉDON  A  FRONT  BLANC  ,  MeropS 

cJbifrons,  Latli.;  Philemon  albifions, 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  l  oux 
vif;  les  inféiieures  et  le  front  tl'un 
blanc, pur,  avec  la  plupart  des  tiges 
des  plumes  noirâtres;  sommet  de  la 
tète,  lorum  et  nuque  noirs;  rémiges 
et  rectrices  d'un  bleu  pâle,  marquées 
de  blanc  cxiérieurement  ;  parties  in- 
férieures blanches  avec  cinq  bandes 
bleues  sur  les  (lancs.  Bec  bruu  ;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  huit  pouces.  La 
femelle  a  les  parties  supérieures  bru- 
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t-îs  ,  et  les  infdrieures  d'un  blanc  jaii- 
iâtre  ,  avec  quelques  raies  noiiâtres; 
ss  recli'ices  tachetées  de  jaune  et  tia- 
Eiirsécs  de  bandes  brunes.  De  la  Nou- 
îhlle-HoUande. 

IPuiLÉDON  FULIGINEUX  ,  Certiùa 
mobilis  ,  Sparm.  Parties  supérieures 
'uun  brun  roussâtre;  rémiges  et  rec- 
idces  brunes  ,  ;ivec  la  tige  des  plumes 
Doire  ;  parties  inférieures  cendrées, 
narquées  de  lignes  courbes  blanches, 
cec  et  pieds  noirs.  Taille,  huit  pou- 
!>s.  Pairie  ignorée. 
IPjiiLÉDON  FusC/VLBiN  ,  Ceithia  lu- 
xf.la ,  Shaw;  Vieill.,  Ois.  dorés, 
..  6i.  Parlies  supérieures  brunâlies; 
nmmet  de  la  tète,  joues  et  nuque 
)iiirs ,  avec  un  croissant  blanc  sur 
Kicciput;  yeux  entourés  de  petites 
uunies  rouges;  parties  inférieures  et 
liés  du  cou  d'un  beau  blanc.  Bec 
mir  ;  pieds  brunâtres.  Taille,  cinq 
iiuces  trois  ligne.-;.  De  la  Noiivelle- 
Jbllandc. 

IPim.ÉDoN  A  GonGi;  nr-.vNCHE, iWe- 
\hreptus  albicoUis  ,  Vieill.  Parties 
itpéiieures  verdàtres ,  bordées  de 
ainàtrc;  tcle  noire,  avec  deux  ban- 
ss  de  la  même  couleur  qui  descen- 
nnt  de  chaque  côlé  du  cou;  gorge, 
vvanldu  cou,  poitrine  et  abdomen 
unes.  Bec  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
!iq  pouces.  Nouvelle-Hollande. 

l'PHIliÉDON  A  OOHGE  JAUNE,  Meli- 

■eplus  fiavicullis,  Vieill.  Parties  su- 
;aieures  vertes  ;  oreilles  couvertes 
mne  tache  brune,  terminée  de  jaune 
li  est  aussi  la  couleur  du  poignet; 
rriies  inférieures  grises;  menton  et 
lilicu  de  la  gorge  jaunes.  Bec  et  pieds 
iiirs.  Taille,  six  pouces.  Ue  la  jNou- 
Ile-Hollande. 

'.'lIlLÉDON  A  G0I1GEVEHTE,  P/lile- 

viridicollis,  Vieill.  Parties  supé- 
ures  d'un  vert  olive;  tète  et  nuque 
lires  ;  meml)rane  des  joues  et  au- 
11e  des  yeux  jaunes;  rccirices  bru- 
ii  et  bordées  de  vert  en  dessus, 
-«es  en  dessous;  gorge  et  poitrine 
-dâii-cs  ;  abdomen  jaune.  Bec  noir  ; 
dds  verdàtres.  Taille,  neuf  pouces 
lignes.  De  la  Nouvelle- llol- 
-de. 

VhilÉdon  Go-Ruck,  Merops  chry- 
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soplenis,  Lath.  ;  Fhilemon  chrysop- 
terus ,  Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  88. 
Plumage  d'un  brun  verdàtre,  avec 
le  bord  et  la  tige  des  plumes  blan- 
châtres ;  rémiges  brunes  ,  boi'dées  ex- 
térieurement de  loussâtre;  lectrices 
terminées  de  blanc;  joncs  et  auréole 
des  yeux  nues  et  rougcàtrcs.  Bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  lieize  pouces. 
De  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Philédon  GouLiN,  Gracula  calva, 
Lath.  ;  Ar.ridothcics  cahnis  ,  Vieill.  ; 
Merle  chauve  des  Philippines ,  Briss.  ; 
B-uir. ,  pl.  enl.  4ao.  Parties  supéneu- 
res  d'un  gris  cendré,  varié  de  blan- 
châtre; joues,  côtés  de  la  lêle  et  tour 
des  yeux  rougeâires  ,  dénués  de  plu- 
mes; une  ligne  de  plumes  noires  par- 
tant des  narines  et  du  front,  et  allant 
joindre  une  espèce  de  collierde  même 
couleur  à  la  nuque  ;  rémiges  ,  gran- 
des tectrices  alaires  et  rectrices  d'un 
noir  irisé;  menton,  gorge,  milieu 
de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  d'un 
noir  velouté;  flancs  et  teciricos  cau- 
dales d'un  cendré  satiné.  Bec  el  pieds 
noiiâtres.  Taille,  onze  pouces.  De 
l'Australasie. 

PiiiLKDON  GRACULÉ  ,  Gfacula  Cfa- 
Holis  ,  Ivaih.  ;  P/dleinon  cyaiiulis  , 
Vieill.,  Ois.  dorés,  pl.  87.  Parties 
supérieures  d'un  vert  jaunâire;  côtés 
de  la  tête  nus  et  jaunes;  une  ligne 
blanche  en  croissant  sur  le  sommet 
dont  les  plumes  sont  grises  et  cour- 
tes; parlies  inférieures  blanches, avec 
une  bandelette  grise  vers  le  haut  de 
la  gorge.  Bec  noiiàire,  jaunâlre  à  sa 
base;  pieds  verdàtres.  Taille,  treize 
pouces.  Delà  Nouvelle-Hollande. 

PniLiînoN  cius  ,  Cerlhia  chrysolis , 
Lath.;  Pliilemoii  c///jst»/i4 ,  Vieill. , 
Ois.  dorés,  pl.  84. Parlies  supérieures 
d'un  gris  (oncé  ,  avec  les  reclrices 
frangées  de  jaune  extérieurement; 
un  trait  d'un  blanc  jaunâtre  derrière 
l'œil  ;  une  bandelette  jaune  partant 
de  l'angle  de  la  bouche  et  passant 
dessous  l'œil,  accolée  à  une  autre 
bandelette  noire;  parties  inférieures 
d'un  gris  blanchâtre.  Bec  noirâtre; 
pieds  bruns.  Taille,  six  j>ouces.  L.i 
femelle  n'a  qu'un  simple  trait  airondi 
jaunâlre  vers  les  oreilles  ,  au  lieu  des 
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hnndclcltes  qui  décorent  la  lête  du 
mâle.  De  l'Auslralasie. 

PriiLÉDON  GRiVBLÉ ,  Mdiphaga 
maculata  ,  Temm. ,  Ois.  col.  ,  pl.  2g, 
fig.  1.  Pallies  supérieures  d'un  vert 
jaunâlre;  loruin,  région  des  yeux  et 
menton  d'un  gris  foncé  ;  une  bande 
blanche  parlant  de  l'angle  de  la  bou- 
che et  passant  sous  les  yeux;  oreilles 
couvertes  de  petites  plumes  d'un  jaune 
doré;  parties  inférieures  d'un  jaune 
verdâtrc,  tacheté  de  bruu  cendré; 
bec  noir,  rougeàtre  à  sa  base;  pieds 
cendrés.  Taille  ,  cinq  pouces  six  li- 
gnes. La  femelle  a  le  sommet  de  la 
tête  cendré;  les  parties  supérieures 
brunâtres;  une  petite  tache  sur  les 
oreilles  ;  les  parties  inférieures  pies- 
qiie  blanches,  varices  de  petites  ta- 
ches bleues  sur  la  poitrine.  De  l'O- 
céanie. 

Philédon  iaseur,  Merops  garru- 
lus ,  Lalh  ;  Philemongarrulus,  Vieill. 
Parties  supérieures  brunâtres;  front 
noirâtre  ;  sommet  de  la  tête  traversé 
par  une  bande  noire  qui  s'étend  sur 
les  oreilles  ;  auréole  des  yeux  jaune  ; 
majeure  partie  des  rémiges  jaunes, 
terminées  de  noirâtre  ;  rectrices  uoi- 
râtres  ,  bordées  de  blanc;  parties 
inférieures  blanchâtres,  variées  de 
brun  foncé  sur  la  gorge  et  la  poi- 
trine ;  jambes  rayées  de  noir  et  de 
blanc  ;  bec  brun  ;  pieds  jaunes.  Taille, 
neuf  pouces  six  ligues.  De  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud. 

PiiiLÉDON  JAUNATRE,  TUelithieptus 
/lauicaiis  Parties  supérieures 

d'un  jaune  verdâtre  ;  sur  les  côtés  de 
la  tête  ,  im  trait  blanc  qui  se  termine 
à  l'occiput  ;  oreilles  jaunes;  rémiges 
et  rectrices  frangées  extérieurement 
en  jaune  vert;  menton  gris;  parties 
inférieures  jaunes,  tachetées  de  ver- 
dâtre ;  bec  noir;  pieds  gris.  ISouvelle- 
HoUande. 

Philédon  a  joues  blanches  ,  Me- 
liphaga  leiicotis  ,  Temm.  ,  Ois.  col.  , 
pl.  435.  Plumage  d'un  vert-olive  pur; 
sommet  de  la  têle  ,  joues  ,  gorge  et 
devant  du  cou  noirs;  une  grande  ta- 
che blanche  entre  l'œil  et  l'oreille; 
extrémité  des  rémiges  brunâtre  ;  tec- 
trices subcaudalcs  d'un  brun  pâle. 
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bordées  de  jaunâtre  ;  bec  noir;  pieds 
bruns.  Taille  ,  sept  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

P1111.ÉDON  A  JOUES  Bi,EUES  ,  Merops 
cyanups  ,  Lath.  ;  Fliilemoii  cyanops  , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes  ; 
tête  ,  nuque,  gorge  et  devant  du  cou 
noirs  ;  auréole  des  yeux  et  partie  des 
joues  bleues;  parties  inférieures  et 
côtés  du  cou  d'un  blanc  pur;  bec 
noir  ;  pieds  bleus.  Taille  ,  quinze  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande. 

PiiiLÉDON  KoGo,  Merops  cincinna- 
tus,  Lath.;  Philemoii  cinciimatus , 
Vieill.;  Levaill.  ,  Ois.  d'Afrique, 
pl.  92.  Parties  supérieures  d'un  noir- 
verdàtre  foncé  ;  grandes  tectrices 
alaires  blauches  ,  de  même  que  les 
longues  plumes  qui  garnisfenl  les  cô- 
tés du  cou  ;  tectrices  caudales  bleues  ; 
un  large  demi-collier  bleu  sur  le  de- 
vant du  cou  ,  dont  les  plumes  sont 
longues  ,  effilées  et  frisées  à  leur 
pointe;  bec  noir,  avec  quelques  soies 
à  sa  base  ;  pieds  noirâtres.  Taille ,  dix 
pouces.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

PiiiLÉDoN  KuYAMETA  ,  Certhia 
Cardinal is ,  Lath.;  Melitlireplus  Cardi- 
rialis  ,  Vieill.  Plumage  écarlate  ,  avec 
les  rémiges,  les  rectrices,  un  trait 
oculaire  cl  le  bec  noirs;  pieds  d'un 
bleu  cendré.  Taille,  trois  pouces  six 
ligues.  Océanie. 

Philédon  marbké  ,  Fhilemon 
marmorus ,  Vieill.  Plumage  noir, 
avec  des  taches  lunulées  jaunes;  tec- 
trices alaires  ,  rémiges  et  rectrices 
bordées  de  jaune  ;  tectrices  subulai- 
res ,  abdomen  et  jambes  d'un  gris 
blanchâtre  ;  bec  brun  ;  pieds  jaunes  ; 
auréole  des  yeux  nue  et  uoire.  Taille, 
dix  pouces.  De  l'Auslralasie. 

Phii.édon  Mélanops  ,  Certhia  me- 
lanops  ,  Lath.  ;  Melitlireptus  mêla' 
nops  ,  Vieill.  ;  Héorotaire  mellivore. 
Ois.  dorés ,  pl.  86.  Parties  supérieures 
rousses;  rémiges  et  rectrices  brunes, 
bordées  extérieurement  de  jaune; 
côtés  de  la  lête  coupés  par  deux  ban-  f 
des  ,  l'une  blanche,  l'autre  noire;  L 
parties   inférieures   blanches  ;  Jjec 
noir  ;    pieds   bruns.    Taille  ,  sept 
pouces.  De  la  Nouvelle-Galles  du  i; 
Sud. 


!  PniLÉDoN  siELLivoni;.  V.  Piui."':- 

,iON  MÉLAKOl'S  et  PlIILLANTIIE  Su- 
SRIER. 

!  Philédon  Mono  ,  Slerops  niger , 
I. .  ;  Merops  fasciculaliis  ,  Laih.  ;  F/ii- 
vnnon  fasckulaltts,  Vicill.  Plumage 
ooir  ,  iivcc  un  i'aisceau  de  plumes 
juunes  sur  l'abdomeu  ;  l  ecliices  t'or- 
?;;ment  étagces  ,  bordées  exlérieure- 
uientct  tenuinées  de  blanc;  bec  et 
iiicds  noirs.  ïadle  ,  treize  pouces. 
)j>céanie. 

PniLÉDON  MOIRÉ  ,  Phileiiiori  nœ- 
idus  ,  Vieill.  Parties  supérieures  d'un 
rris  foncé,  nuancé  de  brunâtre  ;  tête 
i:  joues  noires  :  occiput ,  cou  ,  gorge, 
ooitrine  et  abdonieu  d'un  gris  clair  , 
Tvec  le  bord  des  plumes  noirâtre; 
ceclrices  subcaudales  et  partie  des 
eectrices  inférieures  Idanclics  ;  bec 
irrun  ;  pieds  rougeâtrcs.  De  la  iNou- 
eelle-Hollandp. 

PniLÉDON  MoixE  ,  Merops  Mo/ia- 
hhus ,  Lalh.  ;  Philcinon  Monaclius , 
i^ieill.  Parties  supérieures  brunes  , 
nuancées  de  brunâtre  ,  tctc  et  partie 
uu  cou  noires  ,  couvertes  d'une  es- 
eèce  de  duvet  ;  une  loulle  de  plumes 
lllongées  et  pilifornies  sur  la  nuque 
tl  le  derrière  du  cou;  parties  infé- 
iàeui'cs  blanchâtres  ,  tachetées  de 
lU'ifts  noirâtres  sur  le  menton  et  la 
oorge  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  brun 
3oncc;  bec  noir;  pieds  bleus.  Taille, 
iiuinze  pouces.  De  la  iNouveUe-lIol- 
lande. 

Philédon  moucheté  ,  Melilhrep- 
\ius  guttatiis ,  Vieill.,  Ois.  dorés, 
ill.  59;  CerlUia  gullala  ,  La  th.  Parties 
mpérieurcs  d'un  gris  brunâtre  ;  sorte 
ee  huppe  noire  sur  le  sommet  do  la 
êêle,  se  relevant  à  volonlé;  unebaude 
oourbe  noire  ,  bordée  de  blanc  sur  le 
nnilieu  du  dos  ;  dessous  du  cou  et 
manteau  d'un  brun  marron;  lectrices 
Maires,  croupion  el  parties  infcrieu- 
ees  d'un  gris  blanchâtre  ,  irrégullèrc- 
«nent  tacheté  de  uoirâtte  ;  bec  noir  ; 
nùeds  bruns.  Taille  ,  quatre  pouces. 
)0e  la  Nouvelle-Hollande. 

Piin,ÉJ30N  MousTAc  ,  Meliphaga 
nystacalis  ,  Temm.,  Ois.  color.  ,  pl. 
535  ,  f.  a.  Parties  supéj-ioures  grises  , 
luuancées  de  cendré  sur  les  rémiges 
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et  les  rectrices  ;  sommet  de  la  lètc  , 
nuque  et  haut  du  dos  striés  de  blanc 
et  de  noir  ;  une  bande  noire  qui  cou- 
vre le  lorum  ,  entoure  les  yeux  et 
descend  en  s'élargissant  de  chaque 
côté  du  cou  ;  plumes  du  dos  à  ba- 
guettes blanches;  parties  inférieu- 
res blanches,  ravées  lougitudinale- 
ment  de  noir  vers  les  flancs;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  six  pouces.  De 
l'Auslralasie. 

Philédon  ^tGiior}xnn\,Me////irep- 
Jus  Sannio,  Vieill. , Ois.  dorés  ,  pl.  64  : 
Certiùa  Sannio i  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  olive;  rémiges  et 
rectrices  brunes,  bordées  extérieure- 
ment de  vert  jaunâtre  ;  une  tache 
jaunâtre  sur  les  joues  ;  lêie  d'un  vert 
lavé  de  violet;  parties  inférieures 
il'uu  vert  jaunâtre;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  sept  pouces  six  lignes. 
De  l'Océanie. 

Philédon  noir,  MelitlircpUis  ater, 
Vieill.  ,  Ois.  dorés,  pl.  1.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  noirâtre;  sur  les 
côtés  du  cou,  une  bande  blanche, 
étroite  à  son  origine  et  s'éiargi.ssanl. 
vers  l'e.vtrémité ;  rémiges  et  rectrices 
noires ,  bordées  extérieurement  de 
jaune  ;  parties  inférieures  noirâtres^; 
bec  cendré  ;  pieds  bruns.  T;iille, 
huit  pouces  six  lignes.  De  la  iNou- 
velle-Hollande. 

Philédon  noir  et  blanc,  Mcli- 
t/ireptus  ?nelauoleuciis ,  Vieill.,  Ois. 
dorés ,  pl.  55.  Parties  supérieures 
d'un  gris  cendré  ;  front  d'iiu  brun 
noirâtre;  une  tache  blanche  au-des- 
sus des  yeux;  rémiges  et  rectrices 
noires,  avec  une  moitié  de  la  lon- 
gueur des  barbes  extérieures  jaune 
et  l'autre  grise;  devant  du  cou,  bnnde 
demi-circulaire  sur  les  côtés  de  la 
gorge,  milieu  de  la  poitrine  et  du 
ventre  noirs;  lianes  gris;  rectrices 
latérales  terminées  de  blanc;  bec 
noir  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  six  pouces. 
Nouvelle-Hollande. 

Philédon  NOIR  A  ciioissANSDLA.Ncs. 
y.  Philédon  Go-Ivuck. 

Philédon   noir    r.T  jauni:,  y. 

PhilI-ANTHE  PIHIVGTEN. 

Philédon  ht.  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  Cerihia  Nocce-Hollandiœ , 
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Lath.  ;  Meliûirephin  No\>œ'HoUan- 
diœ  ,  'Vifill.  Parues  supérieures  d'un 
brun  jiiunâtrc;  rémiges  cl  rectricns 
bi  unes  ,  bordées  extérieurement  de 
jaune;  sommet  de  la  tête  et  haut  de 
la  gorge  noirs,  variés  de  blanc;  par- 
ties inférieures  blanches  ,  tachetées 
de  brau  et  de  gris;  bec  noiiâtre; 
pieds  bruns.  Taille  ,  sept  pouces. 

PhILÉDON  OLIVATRE,  VkUcmoii  oli- 
vaceus  ,  Vieill.;  Promérops  olivâtre, 
Ois.  dorés,  pl.  h.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre  ;  deux  taches  jau- 
nes, allongées  sur  les  côtés  de  la 
tête  ;  rémiges  et  rectrices  brunes  , 
bordées  d'olivâtre  ;  parties  inl'éricures 

t'aunâtres  ,  blanches  vers  l'abdomen  ; 
lec  brun  ;  pieds  gris.  Taille ,  sept 
pouces.  De  l'Australasie. 

Philédon  ONDri.É,  C&iihia  undu- 
lata,  Sparm.  Parties  supérieures  d'un 
brun  cendré,  les  inférieures  rayées 
transversalement  de  blanc  et  de  noir; 
bec  biun;  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces  six  lignes.  Australasie. 

Philédon  a  oreilles  jaunes  , 
Fhilemun  erythrolis  ,  Vieill.,  Ois. 
dorés,  pl.  85.  Parties  supérieuies 
d'un  gris  verdâtre  ;  sommet  de  la 
tête  d'un  vert  jaunâtre;  une  bande 
noire  entourant  les  yeux  et  s'éten- 
dant  jusqu'aux  oreilles  ,  qui  sont  cou- 
vertes d'un  faisceau  de  longues  plu- 
mes jaunes  ,  susceptibles  d'épanouis- 
sement; rectrices  verdâtres  en  des- 
sus ,  grises  en  dessous  ,  terminées  ,  à 
l'exception  des  intermédiaires,  par 
une  tache  blanche  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  sept  pouces  six  lignes.  La  fe- 
melle a  les  parties  supérieures  gri- 
ses ,  les  inférieures  variées  de  gris  et 
de  blanchâtre;  une  tache  brune  et 
jaune  sur  les  oreilles.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Philédon  a  oreilles  noires,  jWe- 
rops  auritiis,  Lath.;  Philemon  auri- 
/z/i ,  Vieill .  Parties  supérieures  d'un 
brun  roux;  une  large  bande  noire, 
terminée  en  pointe  ,  près  de  l'angle 
externe  de  l'œil;  rémiges  et  rectrices 
noires;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres, Inchclées  de  noir  vers  l'abdo- 
men et   les  jambes  ;  bec  et  pieds 
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b.'uns.  Taille,  six  pouces  six  lignes. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

Philédon  a  pendeloques.  F. 

PniLLANTIIE  CARONCULE. 

Philédon  Piiaroïde.  F.  Etour- 

NEAU  CARONCULÉ. 

Philédon  Philémon  ,  Merops  mo- 
luccensis,  Lath.;  Philemon  ciiiereus , 
Vieill.  Parties  supérieures  grises; 
joues  noires;  yeux  entourés  d'une 
peau  nue;  nuque  variée  de  blanc  et 
de  noirâtre;  parties  inférieures  gri- 
sâtres; plumes  du  menton  terminées 
par  une  soie,-  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  quatorze  pouces.  Des  Molu- 
ques. 

Philédon  Pie  ,  Gracula  picota , 
Lath.  ;  Philemon  picalus,  Vieill. 
Plumage  d'un  noir  irisé,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  aniérieure  de  la 
tele,  des  tectrices  alaires,  des  rec- 
trices, de  la  gorge  et  des  parties  in- 
férieures, qui  sont  d'un  blanc  pur; 
liée  jaune;  pieds  d'un  gris  bleuâtre. 
Taille,  trois  pouces.  De  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud. 

Philédon  Polochion.  F.  Philé- 
don Philémon. 

Philédon  rayé  ,  Coracias  sagit- 
tala  ,  Lath.  ;  Philemon  sagil/atiis  , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  vert- 
olive  varié  de  traits  noirâtres  ;  pe- 
tites tectrices  alaires  noires,  bordées 
de  gris  pâle;  les  autres  et  la  plupart 
des  rémiges  d'un  gris  blanchâtre; 
rectrices  cendrées  ;  parties  inféi  ieures 
rayées  de  blanc  et  de  noir;  bec  rou- 
geâtre;  pieds  noirs.  Taille,  quatorze 
pouces.  Delà  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Philédon  réticulaire  ,  Meli- 
phaga  reticulata ,  Tcmm. ,  Ois.  co- 
lor.  ,  pl.  29,  f.  2.  Parties  supérieures 
d'un  vert-olive  cendré;  rémiges  et 
lectrices  cendrées,  bordéfs  de  ver- 
dâtre; oreilles  couvertes  de  petites 
plumes  cendrées,  bordées  de  blan- 
châtre, entourées  d'un  cercle  d'au- 
tres petites  plumes  jaunes;  gorge  et 
abdomen  blancs;  parties  inférieures 
cendrées,  striées  de  blanc;  bec  noi- 
râtre, orangé  à  sa  base;  pieds  noirs. 
Taille  ,  six  pouces.  De  l'Océanic. 

Philédon  rouoc  tacheté ,  Cer- 
thia  (iiabapha  ,  Lath.  ;  mdilhrcptus 
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idabap/ius ,  y  ieiW.  Parlies  supérieu- 
rs variées  île  uoir  cl  de  rouge  ;  ré- 
miges ,  reclrices  el  joues  noiies  ;  crou- 
uioii  rouge  ,  lachelc  de  noir  ;  poilriue 
iiDuge,  marquée  de  six  taches  noires  ; 
bodoinea  blanc;  bec  et  pieds  noirù- 
•ees.  Taille,  quatre  pouces.  De  la 
liiouvelle-Galles  du  Sud. 
I  PiHLÉDON  SANGUIN  ,  Ceithia  san- 
,.uinoleiita ,  Lalh.;  Melilhreptus  san- 
i.uinolentus  ,N\c\\\.  Parties  supéritu- 
ffis  rouges,  irrégulièi eineiil  lache- 
jdes  de  noir;  tùle  rouge;  rémiges 
^joires,  boi  ilées  de  blancà  l'extérieur  ; 
wctrices  entièrement  noires;  gorge 
Uauche  ;  parlies  inférieures  brunâ- 
ees  ;  bec  el  pieds  noirs.  Taille  ,  cinq 
sauces  six  lignes.  De  la  Nouvelle- 
salles  du  Sud. 

PlULÉDON  TACHEXÉ.  PiJILÉDON 
Û3IU. 

PhILÉDON    a    tète    liLANCfJE  ET 

lOlHE  ,  Ceithia  albicapilla  ,  Temm.; 
{îelilhreptus  albicapillus  ,\'iei[l.  Par- 
ces  supérieures  d'un  vert-olive  bril- 
lant; lêle  noire,  dont  la  nuance  se 
rrolonge  sur  les  côtés  delà  goigc; 
DDC  bande  blanche  de  chaque  côté 
ce  la  tête;  rémiges  brunâtres,  l'ran- 
cécs  de  blanc;  reclrices  brunes,  bor- 
cées  extérieureinenl  de  jaunâtre  ;  par- 
ées inférieures  blanches;  bec  noir; 
iaeds  jaunes.  Taille  ,  six  pouces.  De 

Nouvelle-Hollande, 
i  PhieÉJDON    A  TÈTE   GRISE  ,  Meli- 

•nreptus  gihlcapillus ,  Vieill.  Parties 
lapéi  ieuros  grises  ;  une  petite  tache 
luune  au-dessous  de  l'œil  ;  rémiges 
JEudrées,  bordées  de  jaune  ;  parlies 
liférieures  variées  de  gris  et  de  bleuâ- 
ee  ;  bec  et  pieds  bruns.  Taille ,  six 
ouccs.  De  la  Nouvelle-Hollande. 
.  PiiiEÉDON  A  TÈTE  NOiUE  ,  Gracula 
>  clamcephala,  Latli.;  Pldlcmoii  ine- 
■inocepkala ,  Vieill.    Parties  supé- 
'  cures  d'un  gris  bleuâtre  ;  une  raie 
ansvcrsalc  blanche  sur  les  ailes  ; 
ont  blanc  ;  lête  noire  ;  rémiges  noi- 
>;ilres  ,  bordées  de  roussâti-e  ;  rec- 
iccs  d'un   cendré  bleuâtre;  par- 
cs   inférieures    blanches ,  lavées 
:  bleuâtre;  bec  et  pieds  jaunes, 
aille,  huit  pouces.  De  la  Nouvelle- 
■iulles  du  Sud. 
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PiUEÉuoN  VÉ1X3CE ,  Ct/lhia  agilis , 
Lath.  ;  Tilclilhieptus  (7^/7/5,Vieill. Par- 
lies supérieures  brunes;  somniel  de 
la  lête  et  dessus  du  cou  noirs  ;  parlies 
iuféi  ieures  blanches  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  six  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

PiiiLÉDON  VERDATRE  ,  MdUkrep- 
tus  l'irescens,  Vieill.  Parlies  supé- 
rieures verdâtres;  une  tache  oblon- 
guc  ,  jaune  sur  les  joues  ;  rémiges 
bordées  de  jaunâtre;  gorge  blanche; 
parties  inférieures  blanchâtres,  la- 
chelées  de  verdàtre  ;  bec  et  pieds 
biuns.  Taille  ,  six  pouces.  Nouvelle- 
Hollande. 

P1111.ÉD0N  VEBT ,  Pliilemon  viridis, 
\ieill.  Parlies  supérieures  d'unverl- 
olive  ;  tête  et  cou  noirs  ;  la  première 
dénuée  de  plumes  sur  les  côtés;  une 
bande  blanche  sur  l'occiput  ;  une 
autre  qui  part  de  la  mandibule  infé- 
rieure et  se  termine  sur  la  poitrine, 
qui  est ,  ainsi  que  la  gorge ,  d'un  gris 
fonce;  parties  inférieures  grisâlrcs  ; 
bec  noir  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  dix 
pouces.  Nouvelle-Hollande, 

PlIIEÉDON  VERT  BRUN,  Mdilhrcp- 

ttis  pipilans  ,  Vieill.  ;  Cerilda  pipi- 
laiis  ,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
vert  brun;  rémiges  et  reclrices  noi- 
râtres; parlies  inférieures  jaunâtres; 
jambes  variées  de  blanc  el  de  noir  ; 
bec  noir  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  six 
pouces.  Nouvelle-Hollande. 

PiiiLÉDON  VEiiT-oLiVE  ,  Ceilhia  vi- 
rais ,  Lath.  ;  Melithrcpius  vireiis  , 
Vieill.,  Ois.  doiés,  pl.  67  et  68. 
Parties  supérieiues  é'un  vert-olive; 
rémiges  el  reclrices  brunâtres  ;  un 
trait  noir  cuire  le  bec  et  l'œil  ; 
parlies  inférieures  olivâtres;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille  ,  cinq  pouces. 
La  Icmelle  a  le  plumage  d'un  gris 
verdâtre  ;  le  bec  el  les  pieds  brunâ- 
tres. De  la  Nouvelle- Hollande. 

PuiLÉDON  WeRGAN.  ^.  PiiiI.ÈDON 

Moine.  (du../,.) 

PHILÉMON.  OIS.  Espèce  du  genre 
Philédon.  3^.  ce  mot.  (b.) 

PHILÉKÈIVIE.  Philcremiis.  ins. 
Genre  de  l'ordn;  des  ll  v  i»éno|)lères  , 
section  deo  Porte-Aiguillons,  famille 
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des 'Mellifères ,  triliu  des  Apiaires, 
établi  p.ir  Laireille  aux  dépens  du 
genre  Èpéolc  de  Fabricius  ,  et  ayant 
pour  carnctèi  es  :  labre  longitudinal , 
en  triangle  allongé  et  tronqué  ;  point 
de  brosses  au  ventre  ni  de  houppes 
aux  pieds  pour  recueillir  le  pollen  ; 
corps  simplejneat  pubescent;  man- 
dibules étroites  ;  palpes  maxillaires 
de  deux  articles  ;  écusson  sans  épines 
latérales;  paraglosses longues  etélroi- 
tes.  Ce  genre  se  distingue  des  Am- 
mobates  qui  en  sont  les  plus  voisines, 
parce  que  celles-ci  ont  six  articles 
aux  palpes  maxillaires.  Les  Cœlioxi- 
des,  ayan  t  comme  les  Phllérèmes  deux 
articles  à  ces  mêmes  palpes ,  en  sont 
cependant  distinguées  parce  qu'elles 
ont  l'écusson  armé  de  deux  épines. 
Les  genres  Pasile  ,  Epéole,  Nomade, 
Oxée ,  Grocise  et  Mélecte  eu  sont  bien 
séparés  par  leur  labre  qui  est  court, 
presque  demi  -  ciroilaire  ou  semi- 
ovale.  Les  Cératines  ,  Ilériades,  An- 
thidies,  Osmies,  Mégacliiles,clc.  ,ont 
les  paraglosses  toujours  fort  courtes; 
leur  ventre  est  toujours  garni  de 
brosses  soyeuses;  les  antennes  des 
Phllérèmes  sont  courtes,  filiformes, 
rin  peu  brisées  ,  s'écartant  l'une  de 
l'autre  de  la  base  à  l'extrémité ,  et 
composées  de  douze  articles  dans  les 
femelles  et  treize  dans  les  mâles;  le 
labre  est  incliné  perpendiculairement 
sous  les  mandibules,  rétréci  vers  sa 
pointe  ;  les  mandibules  ^ont  étroites , 
pointues,  unidcntéesau  côté  interne; 
le  corselet  est  court;  l'écusson  est 
muni  de  deuv  petits  tubercules  ,  mais 
sans  épines  latérales  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  une  cellule  radiale  ,  cour- 
te, appendiculée  ,  aiguë  à  sa  base  ainsi 
qu'à  son  extrémité,  celle-ci  écartée 
d\\  bord  extérieur,  et  trois  cellules 
cubitales  dont  la  seconde  reçoit  deux 
nervures  récurrentes;  l'abdomen  est 
court,  conique,  composé  de  cinq 
segmens  outre  l'anus,  dans  les  fe- 
melles et  en  ayant  un  de  plus  daiis  les 
mâles  ;  les  pales  sont  courtes  avec  les 
quatre  premières  jambes  munies 
d'une  épine  simple  à  leur  extrémité  ; 
les  jambes  postérieures  en  ont  deux. 
Ces  Hyménoptères  l'rcqucntcnt  les 
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lieux  secs  et  sablonneux.  Le  gcnri 
est  peu  nombreux  en  espèces,  et  l'on 
ne  connaît  aux  environs  de  Paris  que 
la  suivante  : 

Le  PiiiLÉnÈME  PONCTUÉ ,  Pàilere- 
mus  punctatus  ,  Latr.  ;  Epeolus punc- 
latus ,  Fabr.  ,  Syst.  Piez.  ,  p.  089, 
n.  2.  Long  de  deux  lignes;  antennes 
noires  ;  tête  et  corselet  fortement 
ponctués,  noirs',  avec  un  duvet  cou- 
ché de  couleur  argentée;  abdomen 
brun  ferrugineux  ,  ses  côtés  plus  obs- 
curs j  portant  des  taches  formées  par 
des  poils  couchés  blanchâtres  ;  cuisses 
noires  avec  leur  extrémité  et  les  jam- 
bes fei  rugineuses ,  ces  dernières  ayant 
un  anneau  noir  dans  leur  milieu; 
tarses  ferrugineux  ;  ailes  brunes  , 
avec  une  tache  transparente  dans  la 
partie  caractci-istique.  On  trouve 
cette  espèce  vers  la  fin  de  l'été  ou  au 
commencement  de  l'aiitomne;  la  fe- 
melle dépose  ses  œufs  dans  le  nid  des 
Andrènes  et  des  Halictes.  (g.) 

PIIILÉSIE.  Philesia.  eot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Asparagces  cl 
de  l'Hexandrie  Monogynie,  L.,  é/ibll 
par  Comnierson  ,  adopté  par  Jussieu 
et  Lamarck ,  avec  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  oupérigone  campanule, 
régulier,  grand,  divisé  profondément 
en  six  parties  ,  (îout  trois  extérieures , 
acuminées  ,  et  trois  intérieures  ,  ob- 
tuses, du  double  plus  longues;  six 
élamincs  ,  à  filets  conncs  par  la  base  , 
à  anthères  longues,  versatiles;  un 
style  portant  trois  stigmates;  baie 
presque  trigotie  ,  probablement  à 
trois  loges  polyspermes. 

La  Pjiilésie  a  feuilles  de  buis  , 
Philesia  biixifoUa,  Lamk. ,  Illustr.  , 
tab.  248,  est  un  petit  Arbrisseau  qui 
a  le  port  du  Buis.  Ses  tiges  se  divi- 
sent en  rameaux  flexueux  ,  dressés  cl 
alternes,  munis  à  leur  insertion  de 
stipules  axillaires  ,  spatulées  et  gar- 
nies de  feuilles  alternes,  péliolécs  , 
assez  petites  ,  glabres  ,  ovales  ,  ellip- 
tiques, très-entières  ,  portées  sur  des 
pétioles  très-coiu'ls,  élargis  à  la  base 
et  embrassant  la  tige.  Les  fleurs  sont 
solilaires,  latérales  cl  terminales, 
portées  sur  des  pédoncules  Ircs-courts, 
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ouveiis  d'écaillcs  imbriquées.  Cet 
uhrisseau  a  élé  lioiivc  aux  terres 
>. lagellaniques   par  Cotnrnerson. 

(O..N.) 

PHILEXJRE.  Fhileuriis.  ins.  Geri- 
«e  de  l'ordre  des  Coicoptùres  ,  section 
Ities  Peiilamcres  ,  famille  des  Latncl- 
iiicornes,  tril)u  des  Scarabéides  Xy- 
oopiiiles  de  Lalrcille  ,  établi  par  ce 
javant,  et  ayant  pour  caractères  : 
imassue  des  antennes  plicatile,  coni- 
ooséc  de  feuillets  allongés  ;  corps 
ivvoïdc  ;  côlé  extérieur  des  mandibu- 
oes  sans  créneluies  ni  dents;  niâ- 
:l;hoircs  cornées,  dentées;  corps  dé- 
iDrimé;  corselet  dilaté  cl  arrondi  sur 
l'es  côtés.  Ce  genre  se  distingue  des 
JJryclès  et  des  Scarabées,  parce  que 
:ceux-ci  ont  toujours  le  curps  con- 
K'cxe;  les  Scarabées  en  sont  encore 
iiiéparés  par  leurs  mandibules  dont 
ce  côté  extérieur  est  denté  :  les  Trox 
'Cl  les  .Egialies  ont  le  labre  saillant , 
■ee  qui  u'a  pas  lieu  cbez  les  Pliilcurcs; 
l'es  Hexodons  et  les  Ilutèles  ont  le 
khaperon  carré,  tandis  qu'il  est  tri- 
.•i^one  dans  les  premiers.  Ces  Insectes 
cent  tous  propres  aux  contrées  cliau- 
iJes  de  l'Amérique.  Ce  genre  se  com- 
mose  de  cinq  à  six  es|)èces  parmi  les- 
jfuelles  nous  citerons  comme  type  : 

Le  Philkuhe  didvme  ,  Vhileiirus 
ilictymus  ,  Latr.  ;  Geo/rupes  diclymus , 
!7abr.;  Driiry ,  Ins.  T.  i,  pl.  33, 
'.  5  ;  Scarabœus  di<lymiis  ,  Oliv.  ; 
.'alis.  Bauv.  (Ins.  d'Af.  et  d'Amér. , 
;']oléopt. ,  pl.  1  ,  1).  f.  ô  ).  Long  de 
IJix-huit  à  vingt  lignes;  corps  entiè- 
cement  noir,  luisant ,  ayant  un  duvet 
ferrugineux  sur  certaines  parties  du 
dessous,  et  de  petits  poils  roides  de 
iméme  couleur,  bordant  le  devant  du 
corselet;  tête  striée  irrégulièrement , 
ces  trois  pointes  du  cliaporon  assez 
^ilevées;  partie  antéricin  c  du  corselet 
1  rrégulièrcmenl  striée,  le  reste  un 
oeu  ponctué;  un  tubercule  relevé 
)l)lacé  sur  le  milieu  de  la  partie  anlé- 
uieure;  un  sillon  profond  ponctué, 
ongiludinal ,  finissant  par  une  dé- 
pression plus  forte  cl  plus  large,  at- 
ceignanlla  base  du  tubercule  ;"élylrc.s 
}-yant  des  stries  profondes  ,  très-ponc- 
uuées  ;  entre  celle  qui  accompagne 
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la  suture  et  la  seconde,  se  trouvent 
des  points  enfoncés  qui  ne  forment 
pas  une  strie  régulière.  On  trouve 
cette  espèce  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, (g.) 

PHILIBERTE.  Philiberiia.  mot. 
pn.\N.  Genre  de  la  lamille  des  Apo- 
cinées  de  Jussieu  ,  Asclépiadées  de 
Bro'vvn  ,  et  de  la  Peulandiie  Digynie, 
L.  ,  établi  par  Kunlb  [^ov.  Gênera 
etSpec.  l^laiil.  œquin.  ,  vol.  3,  p.  196, 
lab.  25o  )  qui  l'a  ainsi  caracléiisé  : 
calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties  ;  corolle  urcéolée  ,  rotacée  ,  à 
cinq  lobes  aigus,  et  à  autant  de  pe- 
tites dents  placées  entre  les  lobes; 
couronne  double;  l'exlérioure  située 
au  fond  de  la  corolle  ,  en  forme  d'an- 
neau ,  entière,  cliarnuc  ,  ondulée; 
l'intérieure  insérée  nu  sommet  du 
tube  formé  par  les  fil^ets,  à  cinq  fo- 
lioles entières  et  cliarnues;  gynos- 
tèmc  raccourci  ;  antlières  terminées 
par  une  membrane;  masses  pollini- 
ques  cyliudracées  ,  en  massue  ,  pen- 
dantes et  allacliées  au-dessous  du 
sommelde  l'anllière;  stigmate  à  deux 
pointes;  fruit  inconnu.  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  ,  Thi- 
/iberiia  so/a/iuidcs  ,  Kunlh  ,  loc.  cit. 
C'est  un  Arbrisseau  dont  la  lige  est 
grimpante,  divisée  en  rameaux  op- 
posés ,  légèrement  pubescens  ,  garnis 
de  feuilles  opposées  ,  cordiloiTiics  , 
mollement  colOMneiises.  J^es  (leurs 
sont  blanchâlics,  disposées  en  om- 
belles inlcrpéliolaii  cs  ,  munies  à  leur 
base  de  bractées  linéaires.  Celle 
Plante  croît  près  deTomepcnda,  sur 
les  rives  du  fleuve  des  Amazones. 

(G..N.) 

PHILIN.  MOj.i..  Nom  qu'Adanson 
a  donné  à  une  Coquille  qui  fait  partie 
du  genre  Volute,  f'olula  porcina  , 
Lamk.  Elle  est  figurée  dans  le  Voyage 
au  Sénégal ,  pl.  3,  fig.  2.  (n..'n.'; 

PHILIiNTHE.  JNS.  Geoffroy,  dans 
son  Entomologie  des  environs  de  Pa- 
ris ,  nomme  ainsi  une  Libellule.  (li.) 

*  PHILLANTHI;:.  Anthochœm. 
OIS,  Ilorsileld  et  Vigors  dans  leur 
beau  travail  sur  les  Oiseaux  de  la 
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Nouvelle-HoUaudc: ,  inséré  dans  le 
Tome  XV  des  ïransaciions  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres  ont  éla- 
bli  le  genre  Phiilanthe  [Â nl/ioc/icBra) 
pour  recevoir  plusieurs  Oiseaux  re- 
marquables, éparpillés  dans  divers 
genres.  La  réforme  qu'ils  ont  établie 
dans  les  MelUsuga  ou  Sucriers  est 
aussi  neuve  qu'importante  ,  et  le 
genre  ylntkocliœra  lui-même  en  est  la 
preuve.  Ce  qui  dislingue  ce  genre  des 
vrais  Meliipbages  ,  c'est  la  force  ,  la 
longueur  et  la  forme  atténuée  du  bec , 
mais  comme  les  précédons  il  a  la 
langue  terminée  par  un  pinceau  de 
libres  ténues.  L'espèce  qui  sert  de 
type  au  genre  l'hillanllie  avait  déjà 
porté  Vieillot  à  établir  le  genre  Ciaa- 
dioii  qu'il  plaçait  à  côté  des  litoui- 
iieaux,  par  une  analogie  forcée  et 
tout-à-fait  fictive.  Les  Pbillanihes 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
.Myzantnes  des  mêmes  naturalistes 
(  V'.  ce  mot  au  Supplément)  et  sont 
caractérisés  génériquement  de  la  ma- 
nière suivante  :  bec  allongé  ,  atténué , 
recourbé}  arêle  carence  à  la  base; 
mandibule  supérieure  à  peine  échan- 
crée  ;  narines  longitudinales,  linéai- 
l'es  ,  recouvertes  d'une  membraue  ,  et 
s'éteudant  jusqu'au  milieu  du  bec; 
langue  pénicillée;  ailes  médiocres, 
arrondies;  première  rémige  courte, 
les  quatrième,  cinquième  et  sixième 
égales  les  plus  longues  ;  queue  allon- 
gée ,  arrondie,  à  peine  élagée;  pieds 
robustes,  de  médiocre  longueur,  à 
acrotarses  scutellés  ,à  paratarses  en- 
tiers. Ces  Oiseaux  sont  ^e  la  Nou- 
velle-Hollande, mais  on  ne  sait  rien 
de  leurs  mœurs.  On  n'en  connaît  que 
quatre  espèces  qui  sont  : 

PlIILLANTHE  CAHONCULÉ  ,  jdlltho- 

chœra  carunculata ,  Horsf.  et  Vigors, 
Trans.  Soc.  Linn.  T.  xv,  p.  32i  ; 
Merops  caruiiculatus  ,  Lalli.  ;  Co/vus 
paradoxus ,  Lath.  ;  Pie  à  pendelo- 
ques, Daudin,  f.  ô.  Horsfield  et  Vi- 
gors décrivent  Irès-brièvemeul  cette 
espèce  déjà  connue  ,  et  qui  est  très- 
bien  figurée  dans  Daudin  :  le  coips 
est  en  dessus  d'un  gris  brunâtic  rayé 
de  blanc,  eu  dessous  il  est  blancliâtrc 
rayé  du  brunâtre  fauve  ;  le  milieu  du 
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ventre  est  jaune;  les  rémiges  sont 
blanches  au  sommet,  et  tachées  de 
marron  tlu  côté  interne  et  dans  leui 
milieu  ;  deux  caroncules  charnues  et 
cylindriques  occupent  les  côtés  du 
coLi.  Cet  Oiseau  habite  la  terre  de 
Diémen  et  le  port  Western  sur  la 
côte  sud  de  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale. 

Philj.antii£  Sucrieh,  AiithochcEia 
melUfora  ,  Horsf.  et  Vigors,  ïraus. 
Soc.  Liun.  T.  XV,  p.  32J  ;  Ccrihia 
mellh'ura,  Lath.,  Ind.  Suppl.,  pl.  3?, 
non  le  GoracX- de  Vieillot.  I)'un  fauve 
noirâtre  teinté  de  vert  en  dessus ,  avec 
des  cercles  et  des  raies  blanches;  les 
sommets  des  rectrices  et  des  l  émiges 
blancs.  Les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  aux  environs  du  port  Jack- 
son ,  nomment  cet  Oiseau  Cokéraiii 
sou  cri ,  suivant  le  voyageur  Caley, 
imite  les  syllabes  coukaycock.  Il  vil 
dans  les  arbrisseaux  des  environs  de 
Sydney  et  de  Pararaatta  oii  il  n'est 
pas  rare. 

Phill,anxhk  phryglen  ,  Antho- 
chœia  pkryg'ia ,  Vigors  et  Horsf. , 
Trans.  Soc.  Linn.  T.  xv,  p.  323  ; 
Mel/iphaga  phrygia,  Lew^in  ;  Merops 
p/irjgius ,  Lath.  ;  le  Merle  écaillé  de 
LevaiUant,  T.  m,  p.  ii6;  à  plumage 
noir,  strié  de  jaune  en  dessus  cl  de 
blanc  en  dessous  ;  les  rectrices  et  les 
rémiges  liscrées  de  jaune  eu  dehors. 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

PuiLLANTHE   DE  LeV7IN  ,  JÎlUko- 

chœ?a  Lewinii ,  Vigors  ,  Trans.  Soc. 
Linn.  T.  xv ,  p.  osa  ,  en  note.  Cette 
espèce  ,  longue  de  onze  pouces  ,  est 
d'un  gris  fauve  en  dessus,  avec  des 
raies  blanchâtres  ;  la  tète  est  de  cou- 
leur noire  finement  striée  de  blanc  ; 
la  teinte  du  dos  est  plus  pâle  sous  le 
cou  ;  le  ventre  est  jaunâtre  ;  les  ailes 
et  la  queue  sont  fauves  ,  terminées  de 
blanc  ;  les  rectrices  sont  bordées  de 
marron  vers  leur  milieu  ;  les  caron- 
cules des  côtés  du  cou  sont  courtes  et 
ovalaires.  De  la  Nouvelle-Hollande. 
Peut-être  doil-on  ajouter  à  ce  genre 
le  Merops  cincianatns  ou  conciiinatus 
de  Lalham  ,  le  roc-ISud  de  Cook  si 
commun  à  la  Nouvelle  Zélande. 

(LESS  ) 
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PIIILLANTHE.  Phillanlhus.  jiot. 
iiA.v.  Pour  Phvllanlhe.  f .  ce  mot. 

(li.) 

PHILLYUEA.  BOT.  ni.^N.  Pour 
hh^'ilirca.      ce  mol  et  PiiiLAniA.  (b.) 

PHILLYREASTRUM.  bot  piian. 
>Jéb.  Vaillant.)  Syn.  de  Morinde.  r. 
■3  mot.  (h.) 

'  PHILODROME.  Fhilodromm. 
liACHN.  Genre  mentionné  par  La- 
. .eille  (Fam.  nat.  du  Règne  Anim.) 
:  voisin  des  Micrommates  ,  dans  la 
il>u  des Lalérigrades.  Les  caractères 
e  genre  ne  sont  pas  encore  pu- 

(G.) 

PHILOMACHDS.  ois.  Mœhring 
aans  son  Gênera  Aviuin  (lySi)  a  créé 
genre  Pldlornnchiis  ,  qu'il  plaça 
uns  les  Scolopaces  ,  pour  séparer  îc 
iuombatlanl,  Tringa  Pitgnax ,  des 
llaubèches  de  Linné.  Il  le  caracté- 
>sail  ain.-.i  :  bec  plus  court  que  les 
ooigts  et  les  ongles  réunis  ;  sourcils 
jurmonlésde  papilles  chez  les  mâles  ; 
itieds  lélradactjies;  collerette  de  plu- 
hues  lâches  et  longues  autour  du  cou. 
Ice  genre  F hilomachus  a  été  adopté 
Mar  Cuviei-  ,  qui  a  changé  son  nom 
iUègne  Anim.  T.  i ,  p.  490)  en  celui 
62  Machetes  ,  qui  est  tiré  du  grec  et 
uui  est  la  traduction  littérale  de 
Idombaltant.  La  seule  espèce  connue 
fe  ce  genre  est  le  Tringa  Pugnax 
CCS  pl.  enl.  3o.5  et  5o6  ,  dont  on  con- 
laît  un  grand  nombre  de  variétés 
une  quelques  auteurs  ont  érigées  eu 
■spèces  :  ces  variétés  appartiennent 
iiux  diverses  périodes  de  la  vie  du 
ombaltant ,  et  tiennent  aux  livrées 
uui  se  succèdent  chez  lui  chaque 
iinnéc  ainsi  qu'à  l'âge  ,  au  sexe  ,  au 
Uumage  d'hiver  ou  de  noces,  f^. 

KJÈCASSEAU.  (LESS.) 

PIIILOMEDA.  BOT.  rii.\N.  Genre 
labli  par  Du  Pctit-Thouars ,  sur  une 
i  lante  de  Madagascar  qui  paraît  être 
ine  espèce  de  Gomphia.  (r,..N.) 

PlilLOMÉDION.  BOT.  VHAN.  Syn. 
'  e  Chélidonie.      ce  mol.  (jj.) 

PHILOiVlÈLE.  Pldlomela.  ojs. 
l'un  dcssyn.  de  Rossignol  y.  Syi.,- 

'lE.  (,;.) 
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*  PHILOiVUQUE.  MOLL.  Genre  in- 
certain établi  par  Rafinesque  pour 
des  Mollusques  assez  voisins  tles  Li- 
maces, mais  qui  eu  diflèrcnt  en  ce  que 
le  bouclier  n'est  point  distinct.  Les 
tentacules  ont  aussi,  à  cequ'il  paraît, 
une  forme  particulière  ;  les  oculi- 
fères  sont  en  massue,  les  autres  sont 
latéraux. Férussac  n'a  admis  ce  genre 
qu'avec  doute  ,  et  Blainville  en  a  fait 
une  des  sous-divisions  de  son  genre 
Limace.  A-^.  ce  mot.  {D..n.) 

PHILONOTIDE.  Philonotis.  bot. 
PXiAN.  Espèce  du  genre  Renoncule. 

(B.! 

PHILOSCIE.  Philoscia.  cbust. 
Genre  de  l'ordre  des  Isopodes  ,  sec- 
tion des  Ten  cstres  ,  famille  des  Clo- 
porlides,  établi  par  Latreilic  aux  dé- 
pens du  genre  Oniscus  de  Fabricius, 
et  ayant  pour  caractères  :  antennes 
extérieures  découvertes  à  leur  base, 
de  huit  articles  ;  les  intermédiaires 
non  distinctes.  Corps  ovale  ,  à  seg- 
mens  transverses  au  nombre  de  sept. 
Queue  formée  de  six  segmens  ,  hrus- 
quenient  plus  étroite  que  le  corps; 
les  quatre  appendices  stylli'ormrs 
bien  apparens  et  presque  égaux  entre 
eux  ;  les  extérieurs  étant  néaniVioins 
un  peu  plus  longs  que  les  intermé- 
diaires. Ce  genre  se  distingue  des 
Ligies,  parce  que  ceux-ci  n'ont  que 
sept  articles  aux  antennes  ,  et  que 
leur  abdomen  n'est  terminé  que  par 
deux  queues.  Les  Cloportes  s'en  rlis- 
tinguent  par  leurs  antennes  extérieu- 
res inséri;es  soui  des  rebords  laté- 
raux de  la  tète.  Enfin  les  l'orcellions 
et  les  Artnadilles  ne  peuvent  êlrc  con- 
fondus avec  les  Philoscies,  parce 
que  les  antennes  de  ceux-là  sont 
.seulement  de  sept  articles.  Le  type 
de  ce  genre  est  : 

La  Philoscie  des  mousses,  Phi- 
loscia muscori/m,  Latr.,  Lamk.  ;  Onis- 
cus muscorum  ,  Scopoli;  Clo|)orte  des 
mousses,  Oliv.  ,  Eacycl.  ;  Oniscus 
sylfcstris  ,  Fabr.  ;  Oniscus  muscorum, 
Cuv.,  Journ.  d'Hist.  nat.  T.  11,  p.  21 , 
lab.  26,  f.  6,  7  et  8;  Coqueb.,  Illust., 
etc.,  déc.  1 ,  lab.  G  ,  f .  i  a.  iJessus  du 
corps d'iui  cendré  bruu  ,  parsemé  du 
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petits  traits  et  de  petits  points  gris  ou 
jaunâtres,  dessous  blanchâtre;  pâtes 
ayant  quelques  traits  obscurs.  Cette 
espèce  est  très-commune  en  France 
dans  les  lieux  humides  ,  sous  les 
mousses,  les  feuilles  lombées  à  terre, 
etc.  (G.) 

PHILOSOPHE.  POIS.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  de  l'Acanthure 
noiraud.  (b.) 

PHILOSTEMON.  bot.  puan.  Ra- 
finesqiie  [Flor.  Ludou. ,  p.  107)  a 
propose  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  T érébinlliacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie  ,  L.  ,  telle- 
ment voisin  dn  R/ius ,  qu'il  est  fort 
douteux  qu'on  doive  le  conserver. 
Selon  l'auteur  ,  ce  genre  se  distingue 
par  ses  étamines  dont  les  filets  sont 
connivens  ,  et  par  son  style  simple. 
Le  F hilostemon  radicans  ,  Raf. ,  loc. 
cit. ,  mentionné  par  Robin  (Voy.,  p. 
5o6)  sous  le  nom  de  Térébinthacée 
Liane,  est  une  Plante  très-rapprochée 
du  Hhus  radicans,  L. ,  si  même  elle 
n'est  pas  identique  avec  lui.  Ses  tiges 
sont  grimpantes,  radicantes,  longues 
de  plus  de  vingt  pieds;  le  bois  blanc,  à 
fibres  très-serrées  ;  l'écorce  d'un  brun 
cendré;  les  feuilles  ternées  ,  velues  , 
à  folioles  ovales  ,  pâles  en  dessus  ; 
les  deux  latérales  sessiles;  celle  du 
milieu  péliolée  ;  les  fleurs  verdâtres  , 
péàonculées.  Celte  Planle  croît  dans 
l'Amérique  septentrionale.  (g..n.) 

PHILOSTIZE.  Philostiziis.  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom  ,  H.  Casslni  (  Dict. 
des  Se.  nat.  T.  xxxix ,  p.  498  )  a  pro- 
posé un  genre  de  la  famille  des  Sy- 
iianthérées,  tribu  des  Centauriées,  et 
de  la  Syngénésie  frustranée  ,  L.  , 
auquel  il  a  imposé  les  caractères  sui- 
vans  :  involucre  ovoïile  ,  presque  glo- 
buleux ,  composé  de  folioles  régu- 
lièrement imbriquées,  appliquées, 
coriaces  ;  les  intermédiaires  ovales  , 
surmontées  d'un  appendice  étalé  ou 
réfléchi,  très-grand,  scarieux  ,  pro- 
longé sur  ses  bords  en  sept  ou  neuf 
épines  rayonnantes  ,  dont  la  médiane 
est  beaucoup  plus  grande ,  portant 
en  oulrc  sur  sa  face  supérieure  un 
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groupe  irrégulier  d'épines  nombreu- 
ses ,  moins  grandes  que  celles  des 
bords.  Réceptacle  épais  ,  charnu  , 
plan  ,  garni  de  paillettes  nombreuses, 
laminées  ,  membraneuses  ,  linéaires  , 
subulées  et  inégales.  Calathide  dont 
les  fleurs  centrales  sont  nombreuses, 
presque  régulières  et  hermaphrodi- 
tes ;  celles  de  la  citconférence  sont 
longues  et  stériles.  Dans  les  fleurs 
centrales  ,  les  étamines  ont  leurs 
filets  velus;  le  style  a  deux  branches 
stigmatiques ,  longues,  soudées  pres- 
que jusqu'au  sommet:  l'ovaire  com- 
primé par  les  deux  côtés  ,  surmonté 
d'une  double  aigrette  ,  dont  l'inté- 
rieure se  dislingue  à  peine  de  l'exté- 
rieure ,  composée  de  poils  qui  sont 
plus  longs  dans  les  Ueurs  les  plus 
rapprochées  du  centre  de  la  fleur  , 
et  presque  nuls  sur  les  bords.  Les 
fleurs  de  la  circonférence  ont  la  co- 
rolle tubuleuse  ,  à  limbe  amplifié 
profondément  ,  divisé  en  cinq  ou  six 
parties  à  peu  près  égales  ;  elles  ren- 
ferment un  rudiment  d'ovaire  grêle, 
sans  ovule  ni  aigrette.  Ce  genre  est 
un  des  nombreux  dcmembreraeus 
du  Centaurea  de  Linné;  il  est  no- 
tamment voisin  du  CaLcitrapa  et  du 
Seridia;  mais  il  s'en  distingue  par  le 
groupe  d'épines  que  portent  sur  le 
dos  les  folioles  intermédiaires  de 
l'involucre.  Le  PhilosUzus  fonlanc- 
siani/s ,  H.  Cas.;  Centaurea  ferox  , 
Desf. ,  Flor.  Allant.  T  11,  p.  297, 
est  une  Planle  herbacée  ,  dont  la  tige 
haute  d'environ  deux  pieds  est  épais- 
se ,  un  peu  lanugineuse  ,  divisée  en 
branches  étalées  ,  divariquées,  gar- 
nie de  feuilles  décurrentes,  allon- 
gées ,  dissemblables  ,  les  unes  ai- 
guës ,  les  autres  obtuses ,  plus  ou 
moins  découpées  sur  les  bords  en 
dents  ou  lobes  épineux  ;  les  feuilles 
inférieures  très-grandes,  non  décur- 
rentes ,  profondément  pinnalifides  ,  à 
divisions  obtuses  et  entières.  Les  ca- 
lathides  sont  très-grandes,  solitaires 
au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  , 
composées  de  fleurs  de  couleur  pur- 
purine claire.  Celte  Plante  croît  dans 
les  terrains  sablonneux  d'Alger. 

(O..N.> 
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ilPHILOTHÈQDE.  PhilotUeca. 
i>iT.  l'HAN.  Genre  de  la  famille  des 
limtacées  et  de  la  Décaudrie  Peuta- 
y^^nie  ,  L.  ,  établi  par  Rudge  (  Tran- 
icct.  Soc.  Linn.,  vol.  ii,  p-  298), 
fidopté  par  De  Candolle  et  Adrien  De 
fiassievi,  qui  l'ont  ainsi  caractérisé  : 
blilice  divisé  profondément  en  cinq 
parties  ;  corolle  à  cinq  pétales  longs 
l:  onguiculés;  étainincs  au  nombre 
i'3  dix,  dont  cinq  plus  petites,  op- 
oDsées  aux  pétales;  filets  un  peu  plus 
jouris  que  ceux-ci,  aplatis  et  réunis 
aar  la  base  en  un  tube  glabre,  libres 
l.  hérissés  dans  leur  partie  supé- 
iceure;  anthères  oscillantes,  cordi- 
)»rmes  et  surmontées  d'un  appendice 
ïntrèmement  court;  cinq  ovaires  gla- 
rres  ,  portés  par  un  gynophore  qui 
[))utienl  aussi ,  et  plus  bas  ,  les  éta- 
nines  et  les  pétales  ;  cinq  styles  nals- 
(iint  de  l'angle  interne  des  ovaires, 
l;  qui  se  soudent  en  un  tube  presque 
asilorme,  hispide,  plus  court  que 
l'slui  des  étamines  ,  et  terminé  par  un 
litigmale  capitellé  à  cinq  sillons  ;  fruit 
tcinq  carpelles.  Ce  genre  est  voisin 
ee  V Eriostemon ,  dans  lequel  Smith 
vvait  placé  l'espèce  qui  a  servi  de 
type,  et  que  Rudge  a  nommée  Phi- 
laihcca  aiislralis.  Adrien  DeJussieu 
\Méni.  sur  les  Rutacécs,  p.  97,  tab.  2 1 , 
..  23  )  a  déciit  et  tiguré  avec  soin  les 
cétails  génériques  que  nous  avons  ex- 
oosés  plus  haut.  11  a  placé  le  Fldlo- 
■àeca  dans  la  section  des  Diosmées  , 
Il  il  eu  a  mentionné  une  seconde  es- 
cècc,  indigène  comme  la  première 
ee  la  INouveMe-Hollande.  Cette  se- 
oonde  espèce,  dont  la  description  est 
imcore  inédile,  a  été  recueillie  par 
iraudichaud  et  Sieber.  Les  Philo- 
hhèques  sont  de  petits  Arbustes  qui 
'int  l'aspect  des  Bruyères.  Leurs  feuil- 
es  sont  alternes  ,  simples  ,  linéaires  , 
'>ourtes  ,  ponctuées.  Les  pédoncules 
oont  solit;iires,  axillaires  ou  teimi- 
laux  ,  unidorcs  ,  accompagnés  de 
bractées  très-petites  et  eu  forme  d'é- 
lailles.  (O..N.) 

PPIILOXÈRE.   Philoxerus.  eot. 
iiHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ama- 
nnthacccs  et  de  la  Pcnlandric  Mo- 
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nogynic,  L. ,  établi  par  R.  Brown 

(  Piodrom.  Flot:  I^ou.-Holtand. ,  p. 
4i6),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
rianthe  divisé  profondément  en  cinq 
parties  ;  cinq  clamines  connées  à  la 
base ,  et  formant  une  sorte  de  petite 
coupe  non  dentelée  et  plus  courte 
que  l'ovaire;  anthères  uuiloculaires ; 
un  seul  style  surmonté  de  deux  stig- 
mates ;  utricule  monospermè,  sans 
valves.  Ce  genre  est  très-wisin  du 
Gomplirena.  L'auteur  indique  comme 
en  faisant  partie  le  G.  brasitiensis  , 
L.  ,  et  le  G.  t^ermicularis,  Swartz,  ou 
Illecebrum  vcrmiculatum ,  L.  Il  en 
décrit  de.'.ix  nouvelles  espèces  de  la 
Nouvelle  -  HoUaiide  inlertropicale  , 
sous  les  noms  de  Philoxerus  conicus, 
et  P.  Hiffiisus.  Kuiith  {Nou.  Gêner, 
et  Spec.  Plant,  cequiiioct. ,  2  ,  p.  i65) 
a  publié  depuis  deux  espèces  de  ce 
nouveau  genre  ,  sous  les  noms  de 
Philoxerus  crassifolins  et  de  P.  ag- 
gregalus.  La  première  croît  près  de 
ia  Havane,  dans  l'île  de  Cuba  ;  la 
seconde  près  de  Cumana,  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Dans  son  tra- 
vail sur  les  Amaranthacées  du  Brésil , 
Martius  a  transporté  le  Gomphrena 
brasilicnsis  de  Linné,  qu'il  a  distin- 
gué spécifiquement  du  G.  brasilicn- 
sis de  Willdenow  ,  dans  son  nouveau 
genre  Mogiphanes  (  J^.  ce  mot),  et  il 
a  indiqué  comme  très-voisin  du  P/i/- 
loxerus ,  le  genre  auquel  il  donne  le 
nom  de  Budiolzia-  Les  Philoxères 
sont  des  Pl.intes  iicrbacées,  à  feuilles 
opposées  et  à  (leurs  disposées  en 
épis  terminaux  courts  et  denses,  ac- 
compagnés de  (rois  bractées.  (g..n.) 

PHILTRODOTES.  bot.  piian.  Ce 
nom  chez  les  anciens  désignait,  selon 
les  uns  ,  la  Verveine,  le  Cétérach 
selon  d'autres.  ^b.) 

PHILTRON.  EOT.  PHAN.  (ïhéo- 
crile.  )  Syn.  de  Scorpiure.  J^.  ce 
mot.  (B.) 

PHILYCA.  BOT.  piiAN.  Pour  Phy- 
lica.      ce  mot.  (b.) 

PIIILYDRE.  Philydrum.  bot. 
PnAX.  Genre  établi  par  Banks  {iii 
Gaeriti.  de  Fruct. ,  p.  G2),  que  Ro- 
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bert  Brown  a  rapproché  de  la  famille 
des  Joncdes ,  el  qui  offre  quelque 
affiuilé  avec  le  genre  Xjris.  Dans 
le  huitième  volume  des  Transactions 
<le  la  Société  Linnéenne  de  Londres, 
Hoscoë  l'avait  placé,  malgré  la  di- 
versité de  son  port,  parmi  les  Can- 
nées. Voici  les  caractères  de  ce  gen- 
re :  le  calice  est  coloré,  composé  de 
deux  sépales  marcescens.  Trois  éta- 
mines  dont  les  filets  sont  soudés  in- 
lérieurement  el  insérés  à  la  base  du 
sépale  extérieur;  les  latéraux  sont 
pétaloïdes  et  stériles  ;  l'anthère  est 
à  deux  lobes  ,  tan  lot  coulournés 
en  spirale,  tantôt  réniformes.  L'o- 
vaire est  libre;  le  st^ile  terminé  par 
im  stigmate  capitulé.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  trois  loges,  s'ouvrant 
en  trois  valves  seplifèi'es  sur  le  mi- 
lieu (le  leur  face  interne  ;  chaque 
loge  contient  un  Irès-grand  nombre 
de  graines  fort  petites,  attachées  à 
des  trophospermes  placés  à  l'angle 
interne  des  loges  ou  à  un  tropho- 
sperme  central.  Ces  graines,  vues  à 
la  loupe,  sont  marquées  de  stries  en 
spirale,  et  terminées  de  chaque  côté 
par  de  petits  éviisemens  en  l'orme  de 
chapeaux 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre  sont  exoliques  et  originaires  de 
Ja  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des 
Plantes  herbacées  qui  croissent  dans 
les  marais.  Leur  racine  se  compose 
de  fibres  fasciculécs;  leurs  tiges  sont 
dressées,  simples,  portant  des  feuilles 
ensiformes,  celluleuses  et  engainan- 
tes. Les  fleurs  sont  disposées  en  épis 
terminaux  ou  en  grappes.  Elles  sont 
jaunes  et  inodores. 

La   PlIILYDRE   LAINEUSE,  P/ti/f- 

driim  laniiginosuni ,  Baiicks  et  Gaert- 
ncr  ;  Guillemin,  Jcori.  lithogr.  ,  tab. 
5,  est  une  Plante  dont  le  port  l'é- 
lolguc  des  Joncées  avec  lesquelles 
Robert  Brov^n  l'a  placée.  Elle  a  des 
fleurs  jaunes  et  des  feuilles  radica- 
les ,  eugaînanles.  On  la  trouve  dmis 
Plnde-Orienlale  et  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Willdenow  a  rapporté  au  PhUy- 
drutii  lanuginosum  le  Garciana  co- 
'chinc/ùne/isis  de  Lourciro.     (a.  n.) 
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*  PHILYRE.  PhUyra.  chust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes ,  fa- 
mille lies  Bracliyures,  tribu  des  Or- 
biculaires  ,  établi  par  Leach  aux  dé- 
pens du  genre  Leucosie  de  Latreille, 
et  s'en  distinguant  par  ces  caractères  : 
lige  interne  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs pointue  vers  l'extrémild  ; 
l'externe  très-large,  ovale.  Carapace 
arrondie,  déprimée;  front  comme 
tronqué  ,  plus  court  que  le  chaperon. 
Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces 
des  Indes-Oiientales  : 

La  PniLYRE  GRANULEUSE,  Philyra 
giaiiulosa  ,  Leach  ,  est  la  Leucosia 
scabnusciila  de  Fabr.,  ou  le  Cancer 
cancellus  d'Herbsl,  Cancr.  T.  i ,  t.  2, 
fig.  20.  Sa  carapace  est  un  peu  dé- 
primée, très-glabre  et  polie  en  des- 
sus, rugueuse  sur  les  côtés  et  en 
arrière.  Les  bras  sont  couverts  de 
granulations  disposées  par  petites  li- 
gnes. 

La  Philyre  globuleuse,  Philyra 
glohulosa,  Leach  ;  Leucosia  globulusa, 
Fabr.;  Leucosia  porcellana ,  Lair.  ; 
Cancer porcellanus  ,  Herbst.  ,  Cancr. 
T.  I,  tab.  2  ,  fig.  j8.  Sa  carapace  est 
bombée  ,  lisse,  avec  ses  bords  granu- 
leux; les  serres  sont  granuleuses  en 
entier  chez  les  femelles  ,  et  à  leur 
base  seulement  dans  les  mâles,  (g.) 

PHIOLE.  MOLL.  Nom  que  les  mar- 
cliands  donnent  quelquefois  aux  Co- 
quilles du  genre  'Tarière.  K-  ce  mol. 

(D..H.) 

*  PHIPPSTA..  noT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  et  de  la 
Tri^ndrie  Digynie,  L. ,  établi  par  R. 
Brown  [Chtor.  Melwill. ,  p.  27)  d'a- 
près l'indication  de  Trinius  qui  le 
considérait  comme  un  sous-genre  du 
Vilfa.  Il  est  caractérisé  ainsi  :  lépi- 
cènc  [glume,  R.  Br.)  uniflore,  courte, 
à  valves  inégales  ;  glume  [périanihe  , 
R.  Br.)  mulique,  obtuse,  imberbr;  la 
valve  supérieure  à  nervures  diver- 
gentes; doux  paillettes  hj'pogynes; 
une  à  trois  élamines;  deux  stigmates 
sessiles  ;  caryopse  libre,  cylinilrique, 
sans  sillon.  Parmi  les  Graminées  a 
locustes  uniflores,  les  genres  qui  se 
rapprochent  le  plus  du  Phippua , 
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innt  le  Vilfa  et  le  Colpodium  ,  qui 
)i)mmc  lui  ont  clc  constitués  aux 
[■[ipcns  des  Agru$lis  de  Linné.  Il  ofli  c 
jissl  quelque  aflinité  iivcc  le  singu- 
l'cr  genre  dont  le  type  a  été  trouvé  il 
;ia  quelques  années  en  Bohème,  et 
uai  a  reçu  les  noms  de  Sc/unid lia  et 
\.ûleantfius.ir.  ce  dernier  mot.  l'arnii 
-s  genres  de  Graminées  à  locustes 
iilflores  ,  le  Catabrosa  est  celui  qui  en 
i!t  le  plus  voisin.  Le  Phippsia  lui 
ïissemblc  par  ses  glumes  (lépiccne) 
ii  ccourcies  ,  par  ses  périanllies  (  glu- 
ices)  obtus  et  concaves  ;  enfin  par  ses 
luuilles  engainantes  fendues  seule- 
cent  au  sommet.  Il  en  diffère  par  ses 
ccustes  unillores  ,  par  sa  caryopse 
llindrique  et  non  comprimée  laté- 
llement.  Ce  genre  est  fonde  sur 
^4gros/is  algula,  Soland.  in  P/itpps 
M)y.,  p.  200  ;  Vahlemb.,  Flor.  lapp., 

35  ,  t.  1  ;  Trichodium  algidum  , 
ivvensk  ,  Bot.  ,  545  ,  l".  2.  R.  Brown 
li  impose  le  nom  de  Phippsia  al- 
tda,  et  fait  observer  que  les  délails 
■  !  la  fleur  dans  VValilemljcrg  ,  copiés 
iiins  la  Flore  danoise  ,  sont  inexacts, 
fette  Graininée  n'atteint  qu'environ 
!i'UY  pouces;  elle  est  très-glabre,  et 
rrme  des  gazons.  Ses  cb.aumcs  se 
wisenl  dès  leur  base  oii  ils  sont  cou- 
Trts  de  gaines  scarieuses.  Les  feuil- 
ss  sont  linéaires,  un  peu  obtuses  et 
;>ses  ;  leur  lame  est  courte,  très- 
'Utuse;  la  gaîne  entière  ou  seule- 
•ent  fendue  au  sommet.  Les  Ueurs 
rrment  une  pauicule  resserrée,  à 
nmeaux  presque  verlicillés  ,  courts 

composés  d'un  petit  nombre  de 
'l'urs.  Cette  Plante  croît  dans  les  ré-" 
lions  les  plus  boréales,  en  Lapponie, 
U'île  de  Melville,  et  dans  la  terre 
îiTchutslu.  (G..N.) 

•*  l'HL/EA..  INS.  Genre  de  l'ordre 
••/.s  Hémiptères  ,  section  des  Hétérop- 
'>i-es,  famille  des  Géocorises ,  tribu 
•sis  Longilabres,  établi  par  Lepelle- 
'lîr  de  Saint  -  Fargeau  et  Scrville, 
nus  le  dixième  volume  de  rEucyclo- 
idie  méthodique,  et  distingué  de 
•:us  les  autres  genres  de  la  ti  ibu  , 
lurceque  ses  antennes  ne  sont  com- 
ssées  que  de  trois  articles.  Le  corps 


de  ces  Hémiptères  est  très-ddpriiné , 
garni  tout  à  l'entour  d'appendices 
membraneux.  La  tête  est  assez  gran- 
de ,  déprimée,  et  triangulaire  avec  les 
yeux  globuleux  ,  saillans  en  dessus  et 
en  dessous  ,  et  deux  petits  jeux  lisses 
placés  un  de  chaque  côté  entre  les 
yeux  à  léseau  et  très -rapprochés 
d'eux.  Les  antennes  sont  filiformes, 
assez  longues,  très-écartées  à  leur 
base,  et  insérées  de  chaque  colé  de 
la  tète;  elles  sont  coudées  après  le 
[>reinier  article  qui  est  le  plus  grand 
de  tous,  cylindiique  et  s'amincii- 
sant  vers  sa  base  ;  le  second  va  en 
grossissant  vcis  l'extrémité  ,  et  le 
dernier  est  plus  gros  que  le  précé- 
dent, à  |ieu  près  de  la  même  gran- 
deur et  presque  cylindrique.  Le  labre 
est  long  ,  très-étroit ,  presque  acicu- 
laire  et  prenant  naissance  à  l'extré- 
mité antérieure  du  chaperon  ;  il  re- 
couvre la  hase  du  suçoir  et  dépasse 
le  premier  article  du  i)ec  ;  celui-ci  a 
quatre  articles  distincts,  icnfermant 
un  suçoir  de  quatre  soies;  le  premier 
de  ces  articles  est  logé  en  grande 
partie  dans  une  coulisse  longitudi- 
nale du  dessous  de  la  tê'ie.  Le  corselet 
est  beaucoup  plus  large  que  long,  et 
se  rétrécit  en  devant  en  parlant  do 
son  milieu.  L'écusson  est  grand  et 
triangulaire;  les  pâtes  sont  de  gran- 
deur ino\  enne,  avec  les  tarses  courts  , 
presque  cylindriques  ,  composés  de 
trois  articles,  dont  le  second  plus 
court  que  les  autres,  et  le  dernier 
terminé  par  deux  crochets  recourbés 
sans  pelotte  app;ircntc  au  milieu.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce  ori- 
ginaire du  Brésil  et  dont  les  mœurs 
sont  inconnues.  C'est  : 

Le  Piii.;ea.  CA-ssinoïnE,  Phlœa  cas- 
sidoides  ,Lepc\.  de  St.-Farg.  et  Serv., 
lue.  cit.;  Cirnex  corticati/s ,  Drury, 
Ins.  T.  II  ,  pl.  4o,  1.  2.  Elle  est  loi,- 
gue  de  dix  lignes  à  peu  près,  grise 
en  dessus,  avec  plusik.'urs  tubercules 
d'un  roux  brunâtre  et  luisant.  Ijc 
dessous  est  noir  et  les  appendices  dos 
bords  du  corps  gris.  Les  pales  sont 
d'un  blanc  sale  avec  f|uelques  tubei- 
cules  ,  et  les  cuisses  de  couleur  noire. 

(<).) 
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*  PHLEBIA..  BOT.  caYPT.  {C/iampi- 
gaoïis.)  Quelques  Plantes  découvertes 

fiar  Fries  constituent  ce  genre  qu'il  a 
oncle  dans  son  Sjstema  mycologi- 
cuin  et  qui  se  rangp  entre  les  Sisto- 
trema  et  Ics^Thelephoia  ;  il  le  carac- 
térise ainsi  :  Champignon  sessile  à 
chapeau  étendu  sur  la  surface  des 
corps  sur  lesquels  il  croît;  membrane 
séininifère  confondue  avec  la  subs- 
tance du  Champignon  ,  glabre,  vei- 
née,rugueuse  ;  veinules  interrom- 
pues, irréguiières,  ressemblant  à  des 
papilles  allongées,  droites  ou  flexueu- 
ses  ,  couvertes  ainsi  que  toute  la 
membrane  fie  thèques  renfermant 
les  séminules.  Fries  en  décrit  qua- 
tre espèces  inconnues  jusqu'alors  ; 
elles  sont  de  couleur  rougcâlre  ou 
jaunâtre  ,  croissent  sur  le  bois  ou  sur 
l'écorce  sur  lesquels  elles  forment 
des  membranes  irrégulières,  tubercu- 
leuses, mamelonnées  ,  dont  le  bord 
est  lobé  ou  lacinié.  Ce  genre  ressem- 
ble, par  sa  disposition  générale  ,  à  la 
plupart  des  Thelephura ,  et  par  la 
structure  de  sa  membrane  séminifère 
ai^x  Cantliarellus.  (ad.  b.) 

PHLEBOCARYA.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Hacmodora- 
cées  et  de  l'Hexandrie  Monogynie  , 
L. ,  établi  par  R.  Bi'own  (  Piodr.  Flor. 
Nov.-Holland. ,  p.  Soi),  qui  lui  a 
imposé  les  caractères  suivans  :  pé- 
rianthe  supère  ,  divisé  profondément 
en  six  parties  imberbes  et  pei'sistan- 
les;  six  élamines  inséi'ées  à  la  base 
des  divisions  du  f)érianlhe,  àauthèrcs 
télragones,  presque  sessilcs;  ovaire 
uniloculaire  ,  renfermant  trois  ovu- 
les ,  surmonté  d'un  style  filiforme  et 
d'un  stigmate  simple  ;  noix  recou- 
verte d'une  écorce  ,  couronnée  et 
monosperme.  Ce  genre  ne  se  compose 
que  d'une  espèce,  à  laquelle  l'auteur  a 
donné  le  nom  de  Phlebocarya  ciliata , 
et  qui  croît  sur  les  eôles  méridionales 
de  la  INouvelle-HoUande.  C'est  une 
Herbe  vivace  ,  presque  sans  lige ,  à 
feuilles  disliques,  engainantes  , étroi- 
tes ,  ensiformos  ,  ciliées.  Les  fleurs 
sont  petites,  munies  d'une  seule  brac- 
tée ,  et  disposées  en  une  panicule 


PHL 

presque  sessile,  plus  petite  que  les 
feuilles.  (g..n.)  ^ 

PHLEBOLITHIS.  bot.  phan.  f" 
Gaertner  a  décrit  et  figuré  {deFruct., 

I  ,  p.  20  1  ,  tal).  43)  sous  le  nom  de 
Phlebolithis  indica  le  fruit  d'une 
Plante  dont  les  autres  organes  flo- 
raux sont  inconnus.  Ce  fruit  est  une 
baie  uniloculaire,  charnue,  renfer- 
mant une  graine  attachée  au  fond  , 
elliptique,  sphéroïde,  un  peu  com- 
primée ,  dont  le  tégument  extérieur 
est  dur  comme  de  la  pierre  ,  marqué 
de  plusieurs  veines  blanches  sur  un 
fond  blanc;  le  tégument  intérieur, 
membraneux ,  très  -  mince  et  pâle. 

II  y  a  un  albumen  charnu,  blanc, 
dans  lequel  est  un  grand  embryon 
dressé  ,  d'un  blanc  de  neige ,  à  coty- 
lédons foliacés  ,  planes  ,  et  à  radi- 
cule comprimée ,  courte  et  infère. 
Gaertnei-  avoue  lui-même  que  son 
Phlebolithis  pourrait  bien  être  une 
espèce  de  iJ/j/72//5o/J5.  (g..n.) 

*  PHLEBOMORPHA.  bot.  crypt.  Ï"' 
{Mucédi/iées.)QenTe  peu  connu  établi 
parPersoou  dans  sa  Mycologie  euro 
péeune,  très- voisin  du  Mesenlerica  , 
qui  n'est  pas  mieux  connu  et  que  cet 
auteur  réunit  avec  lui.  Les  Phlebo- 
morpha  sont  formés  de  libres  ram- 
pantes ,  rapprochées  ,  entrecroisées  , 
formant  une  expansion  membra- 
neuse, gélatineuse,  et  comme  tré- 
melloïde  ,  marquée  de  veines  réticu- 
lées qui  lui  ont  fait  donner  son  nom. 
Il  est  très-probable  que  ces  Plantes, 
ainsi  que  beaucoup  de  byssus ,  ne 
sont  qu'un  état  imparfait  de  Cham- 
pignons plus  composés.  Persoon  en 
indique  deux  espèces  qui  croissent 
sur  les  vieilles  poutres ,  sur  les  feuil- 
les ou  sur  les  Arnadouviers  pourris; 
Tune  ,  Phlebomorpha  riifa,  est  figu- 
rée tab.  6 ,  fig.  1,2,  de  sa  Mycologie. 
Elle  forme  des  expansions  membra- 
neuses d'un  fauve  roussâtre.  (ad.  b.) 

*  PIILEGMACIDM.  bot.  crypt. 
V.  Agaric. 

*  P  H  L  E  G  M  A I R  E .  Phlegmaria. 
bot.  crypt.  Espèce  du  genre  Lyco- 
pode.  (B.) 
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PHLÉOLE.  Thleum.  bot.  phaw. 

".ienre  de  la  famille  des  Graminées 
:t  de  la  Trlandrie  Digynie,  L.  ,  pie- 
csnlant  les  caractères  suivans  :  valves 
lté  la  lëpicène  presque  égales,  navi- 
uulaires,  du  double  plus  longues  que 
ess  valves  delà  glume,  tronquées  au 
ojmmet  ,  marquées  d'une  nervure 
Médiane,  sétiforme  et  prolongée  eu 
Kiointe  ;  valve  inférieure  de  la  glume 
ironquée,  à  plusieurs  dents,  enve- 
.ijppant  la  supérieure  qui  n'a  que 
eux  dents  ;  paillettes  hypogynes  , 
incéolées  ,  aiguës  ,  entières  et  gla- 
iires;  ovaire  terminé  supérieurement 
lar  un  bec  incliné  et  par  un  style  à 
.eux   branches  stigmaliques  ,  plu- 
neuses  ;  caryopse  libre  ,  non  sillon- 
lée ,  terminée  supérieurement  par 
•eux  pointes  ;   fleurs  disposées  en 
lanicuie  resserrée,  formant  uu  épi 
\ylindrique  ou  ovale.  Ce  genre  ne 
l'în  ferme  pas  un  grand  nombre  d'es- 
èces  ,  car  11  faut  en  éliminer  la  plu- 
art  de  celles  que  les  auteurs  y  ont 
.issemblées.  Ainsi,  on  a  décrit  sous 
'!  nom  générique  de  Phteiim ,  des 
iirraminées  qui  appartiennent  aux 
renres  Crypsis  ,  yEgylops  ,  Sesleria, 
''aspalum ,  Polypogon  ,  Cy/iosurus  , 
ttlopecurus  ctZ?/^/7a/'«'a.Réciproque- 
l'ient,  on  a  rapporté  à  d'autres  gen- 
l'ss  ,  et  particulièrement  au  Pàalaris, 
Uusicurs  vraies  Phléoles.  Palisot  de 
■  eauvois  a  placé  quelques  Phleum 
es  auteurs  dans  ses  nouveaux  gen- 
ûs  Cliilochloa  cX  Achnodonluni ,  qui 
l'ont  pas  été  généralement  adoptés, 
v.yant  éçard  aux  suppressions  que 
cécessitait  la  synonymie  embrouillée 

'  ces  espèces  de  Phléoles ,  nous  en 

'  i3mptons  aujourd'hui  environ  douze 
-jpèces,  toutes  ou  presque  toutes  iu- 

'  igènes  d'Europe ,  et  surtout  des  con- 

■  t-ées  méridionales.  Parmi  celles  qui 
'■  iroisscnt  en  France,  nous  citerons 
'  -is  Phleum  pratense,  noctosum  ,  al- 
■I  linum ,  Geranli ,  asperum  et  com- 
f  tnutatum.  Quelques-unes  de  cesGra- 

iiinées  habitent  les  Hautes-Alpes; 
'53  autres  croissent  dans  les  champs  , 

■  ss  prés  ,  et  sur  le  bord  des  chemins. 

La  PnLÉOLE  DES  PRÉS  ,  Phi.  pra- 
ensc ,  U.  ,  a  un  chaume  qui  s'élève 
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à  un  mètre  et  plus,  droit,  articulé  et 
garni  de  feuilles.  Il  se  termine  par 
un  épi  cylindrique ,  uu  peu  grêle  , 
long  d'environ  un  décimètre.  Cette 
Herbe  est  commune  dans  les  prés; 
lesagriculteurs  la  considèrent  comme 
un  excellent  fourrage,  et  la  connais- 
sent sous  le  nom  de  Thimot/iy-Grass 
des  Anglais.  (g..n.) 

PHLÉOS.  EOT.  PHAN.  Écrit  aussi 
Phléon.  Ce  que  les  anciens  bota- 
nistes nomment  Pliléos  mâle,  était 
le  Sagiltaria  sagillifoUa  ;  le  Phléos 
femelle  était  le  Sparganium  natans. 

(B.) 

PHLEDM.  BOT.  PHAN.  f^.  Phléole. 

■*  PHLOEOCONIS.  BOT.  CRYPT. 
[Urédinées.)  Genre  douteux  indiqué 
par  Fries  à  la  suite  de  ses  Enlophy  tes 
et  qui  pourrait  n'être  qu'une  maladie 
de  la  Plante.  Il  le  décrit  ainsi  :  écorce 
d'Arbre  mamelonnée ,  se  déchirant 
irrégulièrement  et  répandant  des  spo- 
rules(?)  très-petites,  globuleuses,  in- 
colores (  provenant  de  la  destruction 
des  cellules).  Cette  structure  ressem- 
ble à  celle  des  Peridermium ,  dont 
elle  diCfèrc  surtout ,  parce  que  le  pé- 
ridium  n'est  formé  que  par  l'écorce. 
Le  type  de  ce  groupe  est  le  Lyco- 
perdon  Mali.  (ad.  b.) 

PHLOIO-TRIBE.  Phloiolribm.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  ïétramères  ,  famille  des 
Xylophages,  tribu  des  Scolytaires, 
établi  par  Latreille,  et  qui  dilTèie  de 
tous  les  autres  genres  de  sa  tribu , 
parce  que  ses  antennes ,  au  lieu  d'être 
terminées  par  une  massue  solide  et 
ovoïde ,  finissent  en  une  massue  com- 
posée de  trois  feuillets  très-longs, 
linéaires,  formant  l'éventail  à  la  ma- 
nière de  celles  des  Scarabéides.  Ce 
genre  a  été  confondu  avec  les  Sco- 
lytes  par  Olivier.  Fabricius  ne  l'a 
pas  distingué  de  ses  Hylésines.  La 
tête  des  Phloiotribes  est  peu  lélrécie 
en  devant;  les  yeux  sont  allongés , 
étroits;  les  antennes  sont  plus  lon- 
gues que  la  tête  et  le  corSelet;  le 
labre  est  étroit,  peu  avancé,  corné, 
cilié  et  légèrement  échancré.  Les 
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mandibules  sont  courtes  épaisses  , 
ponctue'es  ,  presque  dentées;  les  mâ- 
choires sont  coriaces  ,  coinprime'es  , 
très-velues  extérieurement.  Les  pal  - 
pes sont  très-courts,  presque  égaux  , 
distincls ,  plus  gros  à  leur  base;  les 
maxillaires  sont  de  quatre  aiiicles , 
les  labiaux  de  trois.  La  lèvre  est  pe- 
tite et  ne  pariiît  que  comme  uu  tu- 
bercule placé  sur  la  base  du  menton. 
Le  corps  est  ovale-cylindrique,  con- 
vexe. Le  corselet  est  convexe  ;  les 
jambes  sont  comprimées  et  les  tarses 
ont  leur  pénultième  article  bifide. 
On  ne  connaît  que  trois  espèces  de 
Phloiolribes  ;  l'une  d'elles  a  été  le 
sujet  d'un  Mémoire  de  Bernard,  qui 
a  fait  connaître  le  tort  notable  qu'elle 
fait  aux  Oliviers  dans  le  midi  de  la 
France  ;  c'est  : 

Le  Phloiotribe  de  l'Olivier, 
Vhloiotribus  Oleœ ,  Latr.  ;  Hylesiiius 
Oleœ ,  Fabr.  ;  Scolytus  Oleœ,  Oliv. , 
Entom.  T.  iv,  Scolyt.,  p.  i3 ,  n"  21, 
pl.  2  ,  f .  21  ;  Scolylus  scarabûides , 
Bern.,Mém.  d'Hist.  nat.  T.  11,  p.  271. 
Cet  Insecte  est  long  d'une  ligne  et 
demie.  Son  corps  est  noir,  couvert 
d'un  duvet  cendré  plus  clair-semé  à 
l'extrémité  des  él^tres.  Celles-ci  ont 
des  stries  peu  marquées.  Les  antennes 
sont  fauves  et  les  pâtes  brunes.  On 
le  trouve  dans  tout  le  midi  de  la 
Fiance.  (g.) 

PHLOMIDE.  Phlomis.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la  Didyuamie  Gymnospermic  ,  L. , 
ainsi  caractérisé  :  calice  tubuleux, 
à  cinq  angles  et  à  cinq  dents;  co- 
rolle bilabiée  ;  la  lèvre  supérieure 
(  casque  )  comprimée  en  carène  , 
échancrée  ou  bifide  ;  l'inférieure  à 
trois  lobes  dont  celui  du  milieu  est 
le  plus  grand  et  écbaucré;  quatre 
élamlnes'  didynames  ,  ayant  leurs 
filets  repliés  sous  le  casque  ,  et  les 
lobes  de  leurs  anthères  très-écartés  ; 
quatre  ovaires  ,  du  milieu  desquels 
s  élève  un  style  filiforme  terminé 
par  un  stigmate  à  deux  branches,  la 
supérieure  très-courte  ;  quatre  akènes 
bariins  au  sommet.  Tel  que  l'avait 
institué  Linné,  le  genre  Phlomis  se 
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composait  de  plusieurs  Plantes  dont 
la  structure  florale  présentait  des 
différences  Irès-faibles  en  apparence  , 
mais  cependant  assez  notables  dans 
une  famille  aussi  naturelle  que  celle 
des  Labiées  ,  pour  permettre  d'éta- 
blir fies  genres  nouveaux  aux  déjiens 
du  Phlomis.  Ainsi  ,  R.  Brovyn  et 
Desfonlaines  ont  proposé  le  rétablis- 
sement (lu  genre  Leticas  de  Bur- 
mnnn.  J^.  Leuc.\de.  La  section  des 
Phlomis,  formée  parPersoon  sous  le 
nom  lie  heunot  'is ,  a  été  élevée  au 
rang  de  genre  par  R.  Brown  ;  c'était 
l'ancien  genre  ieo«///v/s  de  Tourne- 
fort,  que  Miller  et  Mœnch  avaient 
déjii  tenté  de  rétablir.  Malgré  les 
grandes  afiitiilés  du  Leunotis  avec  le 
Leucas,  nous  avons  renvoyé  à  l'ar- 
ticle P11LOMIDE,  pour  en  faire  con-r 
naître  l'espèce  la  plus  intéressante. 
Enfin  ,  Mœnch  a  proposé  un  genre 
Phlomoi.des  ,  constitué  sur  le  Phlo- 
mis liiberosa,  L.  ,  qui  se  distingue 
par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle, 
moins  courbée  et  plus  divisée,  et  par 
le  sommet  des  akènes  non  membi'a- 
neux.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter 
que  ce  genre  nouveau  ,  et  encore 
moinssa  iléncmination  vicieuse,  n'ont 
pas  été  adoptés. 

En  retranchant  des  Phlomides  les 
espèces  qui  couslituenl  le  genre  Leu- 
cas,  et  y  maintenant  les  Leonotis, 
ces  Plantes  sont  au  nombre  d'environ 
vingt;  elles  croissent  presque  toutes 
dans  la  région  njéditerranéenne  , 
sur  les  deux  versans  ,  depuis  la  pé- 
ninsule Ibérique  jusqu'en  Arménie, 
mais  principalement  dans  le  centie 
de  cette  région  ,  c'eit-à-dire  dans 
les  îles  qui  parsèment  la  Méditerra- 
née. Les  Phlomis  luberosa  ,  L. ,  el 
alpina ,  Pall.,  croissent  en  Sibérie; 
mais  ces  deux  espèces  ,  très-voisines 
l'une  de  l'autre,  présentent  déjà 
quelques  différences  d'organisation, 
qui  en  font  un  groitpe  à  p.irt.  Il  en 
est  de  même  des  Leonotis,  qui  ont 
pour  patrie  les  environs  du  cap  de 
BoMue-Espérance.  En  général  ,  les 
Phlomides  sont  de  belles  Plantes  , 
ayant  leurs  liges  quelquefois  frutes- 
centes, leurs  feuilles  larges,  oppor 
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sécs,  cotonneuses,  denldes  en  scie  ou 
:;rénelces,  leurs  fleurs  disposées  en 
lascicules  dans  les  aisselles  des  feuil- 
?es,  et  paraissant  former  îles  verti- 
i;ilies.  Ces  fleurs  sont  ordinairement 
i;rande.^,  et  de  couleur  jaune  ou  p.ur- 
iiuriiie.  Parmi  les  nombreuses  espèces 
du  genre  Fhloinis ,  nous  décrirons 
iiuccinctemenl  celles  qui ,  par  leur 
cieauléet  leur  aboud;mce  en  certains 
lieux,  méritent  d'être  plus  particu- 
ùèremcnt  examinées. 

La  PiiLOMiDE  LYCHNiTE,  P/ilomis 
\Ychnitis  ,  L.  ,  a  une  tige  simple  ou 
«eu  rameuse,  cotonneuse,  haute  de 
rcois  ou  quatre  décimètres  ,  garnie  de 
îeuilles  lancéolées  ,  ridées  ,  coton- 
ceuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
n-andes ,  iaunes  ,  disposées  par  ver- 
kcilles  ,  et  forment  un  épi  inler- 
oDmpu.  Cette  Plante  est  commune 
aans  lei  lieux  secs  pierreux  et  sté- 
illes  (le  l'Europe  méridionale. 

La  Piii,oMiu£  rnuTEScENXE ,  Phlo- 
mis fniticusa,  L.,  vulgairement  iioin- 
laée  Arbre  de  Sauge  ,  et  Sauge  de  Jc- 
iiisalem.a  la  tige  ligneuse,  divisée  en 
Hameaux    nombreux  ,    cotonneux  , 
«rnii  de  feuilles  ovales,  oblongues, 
l'L'louiécs  et  blanchâtres  en  dessous, 
ces  fleurs  ,  il'un  beau  jaime  et  très- 
randes ,  lormeiit  un  ou  deux  verti- 
lllcs  au  sonnnet  des  rameaux  et  dans 
<s  ais-^elles  des  feuilles  supérieures. 
l'Clte  Plante  a  beaucoup  de  rapports 
.'/ec  la  ]irécédente;  mais  toutes  ses 
iurtics  acquièrent  un  plus  grand  dé- 
■Idoppemenl.  Elle  croît  en  Espagne, 
Il  Sicile,  et  dans  quelques  lieux  du 
iidi  de  la   France.  On  distingue 
lusieurs  variétés  ,  tant  sous  le  r.ip- 
»»rt  de  la  grandeur  que  sous  celui 
':1a  forme  des  feuilles  qui  sont  plus 
Il  moins  larges  ,  [«étiolées  et  colon- 
L'uses  ,  souvent  sur  le  même  indi- 
■idu.  On  la  cultive  dans  beaucoup  de 
irdins    de  l'Europe  tempérée  ,  et 
•ême  jusque  dans  le   nord  de  la 
rance  ,  oii  on  est  parvenu  à  l'accli- 
uater  au  point  de  la  laisser  passer 
iiiver  en  pleine  terre. 
ILa  Phlomide  Herhe  du  vent, 
hhlomis  Heiba  uenti ,  L. ,  a  des  tiges 
•tîrbacées  ,  à  quali  e  sillons  ,  velues  , 
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en  partie  couchées,  qui  se  relèvent 
pour  la  floraison  à  la  hauteur  d'un 
demi-mètre  environ.  Elles  sont  gar- 
nies de  feuilles  assez  grandes,  ovales, 
lancéolées  ,  ridées  ,  vertes  et  presque 
glabres  en  dessus,  d'un  vert  blan- 
châtre en  dessous  ,  arrondies  en  cœur 
à  la  base  ,  dentées  en  scie  et  aiguës  au 
sommet.  Les  fleurs  ont  la  corolle 
d'une  belle  couleur  pur])urine  ,  et 
sont  disposées  en  verticilles  rappro- 
chés. Cette  Plante  est  vulgaiie  dans 
l'Euiope  méridionale.  On  la  cul- 
tive comme  Plante  d'ornement  dans 
quelques  jardins,  oii  elle  fleurit  pen- 
dant une  partie  de  l'été.  Le  nom 
à'Harba  vend ,  donné  à  cette  Plante  , 
a  la  même  élymologie  que  celui  de 
Charilon  Roland  ou  mieux  Rou- 
lant donné  au  Panicaut  vulgaire.  En 
eflét,  selon  Bory  de  Saint-Vincent, 
dans  les  vastes  plateaux  de  l'Espagne 
ceutr.ile  où  les  Phlomides  abondent , 
desséchés  à  la  fin  de  l'automne,  et  ar- 
rachés par  les  vents,  leurs  squelettes, 
pour  ainsi  dire,  promenés  au  loin, 
pelotonnés  à  la  surface  du  sol, s'accu- 
mulent en  tas  dans  les  ravins  ou  les 
paysans  viennent  recueillir  ces  liges 
comme  un  menu  bois  dont  ils  chauf- 
fent leurs  fours. 

La  PnLOîiiDE  queue  de  Lion  , 
Phluinis  Leonurus ,  L.  ;  Leonurus 
a/ricana  ,  Mill.  ;  Leonitis  Leonurus  , 
Ait.;  a  des  tiges  droites  ,  un  peu  li- 
gneuses ,  hautes  d'un  à  deux  mètres  , 
divisées  en  plusieurs  rameaux  oppo- 
sés ,  garnis  de  feuilles  lancéolées, 
rétrécies  à  leurs  deux  extrémités  ,  un 
peu  obtuses  au  sommet ,  inégale- 
ment dentées  sur  les  bords,  pubes- 
centes,  un  peu  scabres  ,  portées  sui- 
de courts  pétioles  et  plus  longues 
que  les  entrenœuds.  Les  fleurs  sont 
sessiles  ,  verticillées  par  étages  et 
nombreuses  dans  chaque  verticille  , 
munies  à  leur  base  de  bractées  li- 
néaires ,  un  peu  piquantes,  et  formant 
une  sorte  d'involucre.  La  corolle  est 
très-longue  et  d'un  n'Uge  de  feu. 
Celte  superbe  Piaule  est  originaire 
des  environs  du  cap  (le  Bonne-Espé- 
rance. On  la  cultive  depuis  long- 
temps en  Europe   pour  l'ornement 
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des  parterres  ;  mais  elle  exige  l'o- 
rangerie. Elle  se  multiplie  fort  ai- 
sément de  boutures  faites  au  prin- 
temps ,  en  pot ,  sur  couche  ombragée. 
Comme  eUp  pousse  beaucoup  de  ra- 
cines ,  on  doit  la  placer  dans  un  grand 
vase;  sans  celte  précaution  ,  elle  de- 
vient languissante ,  et  ses  fleurs  avor- 
tent eu  partie.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
forcer  sa  floraison  par  le  moyen 
des  couches  et  des  châssis  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux  la  'laisser  pendant 
l'élé  en  plein  air  ,  lui  prodiguer  alors 
les  arrosemens  et  la  mettre  dans  une 
bonne  exposition  en  automne,  saison 
pendant  laquelle  elle  fleurit. 

'LePhlomis  Leonitis,  L.,  également 
originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  est  une  espèce  fort  voisine  de 
la  précédente  ,  cl  qui  en  difîëre  prin- 
cipalement par  sa  petite  stature  ,  par 
ses  corolles  moins  grandes  ,  et  par 
ses  feuilles  ovales ,  obtuses ,  un  peu 
cotonneuses.  (o..n.) 

PHLOMOIDES.  BOT.  phan.  Sous 
cette  dénomination  vicieuse  ,  Mœnch 
avait  érigé  un  genre  dont  le  type 
était  le  Fhlomis  tuberosa ,  L.  ,  mais 
qui  n'a  pas  été  adopté.  P^.  Phlo- 

MIDE.  (G..N.) 

PHLOX.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Polémoniacées  et  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  L.  ,  offrant 
les  caractères  suivans:  calice  cylin- 
dracé  ou  légèrement  prismatique, 
persistant,  plus  ou  moins  profondé- 
ment divisé  en  cinq  découpures  ai- 
guës, conniventes  et  membraneuses 
sur  leurs  bords.  Corolle  hypocraté- 
riforrae  ,  dont  le  tube  est  presque 
cylindrique,  étroit  inférieurement, 
plus  long  que  le  calice ,  un  peu  cour- 
be; le  limbe  plan,  régulier,  à  cinq 
lobes  oblus.  Cinq  élamines  incluses 
dans  le  tube  de  la  corolle,  trois 
d'entre  elles  ayant  leurs  filets  plus 
longs  que  les  autres,  et  élevés  jusqu'à 
l'enlrée  du  tube,  portant  des  anthè- 
res droites  el  sagittces.  Ovaire  supère, 
conique,  surmonté  d'un  slyle  fili- 
forme de  la  longueur  du  tube  de  la 
corolle  et  terminé  par  un  stigmate 
trifide.  Capsule  ovoïde  ,  trigone ,  à 
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trois  loges  et  à  autant  de  valves;  cha- 
cune des  loges  renfermant  une  graiuo 
ovale.  Ce  genre  se  compose  d'un 
grand  nombre  d'espèces  ayant  eptre 
elles  de  grandes  ressemblances  dan; 
toutes  leurs  parties  ,  et  qui  consé- 
quemment  sont  difficiles  à  distinguer 
les  unes  des  autres.  Cependant  Nul- 
lall  [Gciier.  of  north  amer,  planls, 
1 ,  iu6)  n'a  pas  craint  de  séparer  gé- 
nériquement  des  P/tlo.v  deux  espèces 
qui  en  difierent  si  peu  qu'on  adop- 
tera diflicilement  le  nouveau  genre 
qu'elles  constituent  sous  le  nom  de 
Collomia.  P\  Collomie.  Si  la  Plante, 
qui  eu  forme  le  type  ,  est  réellement 
la  même  que  le  Fhlox  lijiearis  de 
Cavunilles  {Icon.,  6,  tab.  .527),  nous 
ne  pensons  pas  qu'on  doive  l'admet- 
tre. Le  Phlox  piiinata  de  ce  dernier 
auteur  (  loc,  cit.  ,  tab.  628  ,  fig.  1 
nous  paraît  aussi  devoir  rester  parmi 
les  Phlox  ,  quoique  Jussieu  (  Ann 
du  Muséum,  vol.  3,  p.  11g)  en  ait 
fait  une  espèce  de  Ca/z/z/a.  L'orgaui 
sation  de  la  fleur,  ainsi  que  son  port 
sont  très  -  diflerens  de  ce  dernier 
genre. 

On  connaît  environ  trente  espè- 
ces de  Phlo.v,  pour  la  plupart  in- 
digènes de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Une  jolie  petite  espèce  (  Phlox 
sibirica,  L.)  croît  abondamment  sur 
les  rochers  de  la  Daourie  et  de  la  Si 
b^rie.  Deux  espèces  (celles  que  Nuttal 
place  dans  son  genre  Collomia)  se 
trouvent  au  Chili  et  dans  les  environs 
de  Buénos-Ayres.  Ce  sont  des  Plante; 
herbacées  ou  suffrutescentes  ,  doni 
les  tiges  sont  droites,  quelquefois  ur 
peu  rameuses  ,  garnies  de  feuillei 
simples  (pinnées  et  linéaires  dans  la 
espèces  chiliennes),  étroites,  allon- 
gées ,  opposées  vers  la  partie  in- 
férieure de  la  tige,  quelquefois  al- 
ternes près  du  sommet  de  celles-ci  1} 
Les  fleurs  sont  remarquables  par  leu  ^  ' 
belle  couleur  rose,  purpurine  ,  bleurPi 
ou  légèrement  violette  ,  quelquefo 
blanche  ;  par  la  forme  élégante  t 
leur  corolle;  et  souvent  par  leur  dis 
position  en  panicules  touffues.  One) 
cultive  environ  vingt  espèces  comm 
Plantes  d'ornement,  parmi  lesqueUe 
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court ,  et  les  dciiis  du  calice  subu- 
le'es. 

Le  PllLOX  HAMPANT  ,  Plilox  lep- 
tans,  Michx.;  Ventenat,  Malin.,  107; 
P/i/ux  stolonifcra  ,  Curl. ,  loc.  cit.  , 
tab.  565 ,  est  remarquable  par  ses 
tiges  rampantes  ,  stolonifères  ,  pu- 
bescentes;  les  feuilles  radicales  et 
des  stolons  obovales  ,  celles  de  la 
tige,  ovales,  lancéole'es.  Les  fleurs 
peu  nombreuses,  et  de  couleur  bleue, 
forment  un  petit  bouquet  au  som- 
met de  la  lige.  On  a  comparé  le 
port  de  cette  espèce  à  celle  d'une  Pâ- 
querette [Beliis).  Il  n'y  a  que  les 
feuilles  nombreuses  presque  spatu- 
lëes  et  étalées  à  la  superficie  du 
sol  ,  qui  puissent  fournir  une  telle 
comparaison.  Par  ses  fleurs  bleues  , 
elle  donne  philôl  l'image  d'une  Per- 
venche. Cette  Plante  qui  croît  sur  les 
montagnes  de  la  Caiolinc  ,  est  culti- 
vée aujourd'hui  dans  plusieurs  jar- 
dins de  l'Europe,  (g.  .N.) 

PHLYCTIS.  BOT.  CRYPT.  {Hydro- 
phytes.)  Ce  que  Rafinesque  nous  ap- 
prend du  genre  qu'il  propose  sous  ce 
nom ,  convient  à  diverses  Fucacées 
et  Dictyolées  de  Lamouroux.  V,  ces 
mots.  [a.) 

*  PHOBÈRE.  Pkoberus.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères ,  section 
des  Pentamères  ,  famille  des.  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéides  aréni- 
coles de  Latreille  ,  établi  par  Ma- 
cleay  [Horœ  enlom.,  vol.  1  ,  p.  iSy) 
et  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
antennes  de  dix  articles,  le  premier 
lriangulaii-e ,  grand,  épais,  velu  ;  le 
second  oblong,  globuleux;  le  troi- 
sième conique,  grêle;  les  quatrième, 
cinquième,  sixième  et  septième  cu- 
pulaires.  Labre  demi-circulaire  ,  crus- 
tacé ,  à  peine  échancré  en  devant, 
cilié.  Mandibules  fortes,  courtes, 
épaisses  ,  triangulaires  ,  arquées  , 
point  dentelées,  très-aiguës  à  leur 
extrémilé.  Mâchoires  velues.  Dernier 
article  des  pal|)C^  maxillaires  ov.nio, 
cylindrique  ;  les  labiaux  courts  ,  leur 
article  terminal  ovale,  cylindrique, 
plus  gros  que  les  aiiircs.  Menton 
court,  presque  carré.  Tête  dcmi-cir— 
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culaire.  Corps  convexe,  un  peu  plane 
eu  dessous.  Corselet  un  peu  rugueux, 
recouvrant  la  base  de  la  têle;  ses 
bords  latéraux  dilalés.  Écussou  pelit. 
Elytres  recouvrant  entièrement  l'ab- 
domen. Point  d'ailes.  Jambes  anté- 
rieures à  peine  dentées.  Suivant  Ma- 
cleay  le  type  de  ce  genre  est  : 

Le  Phouère  horrible,  Pkoberus 
horridus;  Trox  karndus,Fahr.,Oïi\, 
Corselet  et  élytres  épineux.  On  le 
tiouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Fabricius  dit  qu'il  vient  des  Indes. 

(G.) 

PHOBEROS.  BOT.  PHAN.  Lourei- 
ro  [Flor.  Cockinck.,  1,  p.  SSg)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  de  l'icosandrie^ 
Monogynie,  L. ,  auquel  il  a  imposé 
les  caractères  suivans  :  calice  infère, 
peisistant,  divisé  en  dix  segmens 
ovés  ,  concaves  ;  cinq  alternes  ,  de 
moitié  plus  petils  ,  tous  semblables 
et  élalés  ;  corolle  nulle;  étamines 
très-nombreuses  (à  peu  près  cent], 
à  filets  capillaires  insérés  à  la  base 
des  divisions  du  calice  et  plus  longs 
que  celui-ci  ,  à  anthères  très-petites 
et  presque  ovoïdes;  ovaire  presque 
arrondi,  surmonté  d'un  style  épais, 
de  la  longueur  des  étamines  ,  et  d'un 
stigmate  ausji  un  peu  épais;  baie, 
ovée  ,  charnue  ,  lisse  ,  uuiloculalre  , 
et  renfermant  ordinairement  quatre 
graines.  Ce  genre ,  dont  les  affinités 
naturelles  ne  sont  pas  connues  ,  se 
compose  de  deux  espèces  qui  out 
reçu  les  noms  de  Phuberos  cochin 
ckinensis,  et  Pk.  ckinensis.  La  pre- 
mière est  un  Arbrisseau  d'cuviron 
dix  pieds  de  haut,  dressé,  muni  dan» 
toutes  les  aisselles  des  feuilles  d'at- 
guillons  solitaires,  longs,  dressés  et 
subulés.  Ses  feuilles  sont  ovées  ,  lé 
gèremeut  dentées  en  scie,  planes, 
dures,  glabres  et  alternes.  Les  pé-. 
doucules  sont  terminaux,  et  portent  lii^ 
plusieurs  fleurs  blanches.  CettePlaule 
croît  dans  la  Cochinchine,  oii  on  en 
fait  des  haies  impénétrables.  Un  vu- 
mnau  sans  fleurs  de  la  seconde  es- 
pèce a  été  figuré  dans  Ilumph  [IJerb- 
ylmli.  ,  6  ,  tal).  19,  f.  5  )  sous  le  nom 
de  Oxyaco.iitha  javana.  Lourciro  dit 
clue  c'est  un  Arbrisseau   droit,  de 
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ait  pieds  de  haut ,  dont  les  rameaux 
mt  él;tlés;  los  inférieurs  ai  niés  d'ai- 
iiillons  longs  ,  droits  ,  les  supérieurs 
eeimes.  Les  feuilles  sont  éparses  ou 
[)posces,  ovées  ,  très-entières  ,  gla- 
fes  et  péliolécs.  Les  pédoncules  pla- 
ss  sur  les  côtés  des  rameaux  supé- 
:eurs,  portent  plusieurs  Heurs  pâ- 
■  s.  Cette  Plante  se  trouve  en  Chine, 
Il  de  même  que  l'autre  espèce  elle 
Il  employée  pour  former  cles  haies. 

CG..N.) 

IPHOCA.  MAM.  V.  Phoque. 

IPHOCACÉS.  MAM.  Mal  à  piopos 
hhocacées.  Les  naturalistes  moder- 
nes donnent  le  nom  de  Pliocacés  à 
famille  nès-naturelle  des  Mam- 
iifères  amphibies  du  genre  Phoca 
'!  Linné  ,  et  que  Vicq-d'Azyi'  nom- 
mait P/ioci/is.  Péron  ,  en  étudiant 
ss  Phoques  des  mers  Australes  et  en 
aablissant  les  genres  Olaria  ciP/toca, 
rroposa  le  premier  (Voy.  aux  Terres 
uustrales  ,  T.  m  ,  p.  65  ,  édit.  in-8°) 
1  nom  de  Phocacéi,  qu'il  divisait  en 
faux  groupes ,  les  P/iucacea  ainicii- 
r.la  et  les  Phocacea  iiiauriculala. 
I<ais  c'est  à  tort  qu'il  s'attribue  le 
léérite  de  cette  division ,  car  Bod- 
mert ,  dans  son  Elenchus ,  avait  déjà 
ffparé  les  Phoques  en  A  yJiiribus 
uitlis ,  et  B  Capile  auriculatn.  De- 
ujIs  le  tiavail  do  Fr.  Cuvier  et  la 
t'éationd'un  grand  nombi  e  de  gen- 
'■es,  l'adoption  de  cette  famille  des 
lihocacés  devient  indispeusabli-.  P^. 

IHOQUE.  (LESS.) 

PHOCvENA.  MAM.  Nom  scienti- 
qque  du  Marsouin.      Dauphin,  (b.) 

»  PHOCENAÏES  ET  PHOCÉlNI- 

WE  (acide),  r-^.  PlIOCÉNINE. 

»  PlIOCÉNIiNE.  CHiM.  ono.  Subs- 
mnce  liquide  à  la  température  ordi- 
naire ,  ne  (litlérant  point  p:M  l'aspect 
ce  l'Oléine,  essentiellement  caracté- 

iiiHsée  par  la  propriété  de  donner  nais- 
ance  à  un  Acide  volatil  ,  odorant  , 
luandon  la  saponilic elqu'oTi  la  Irailc 
lar  l'Acide  suU'urique,  qu'on  l'cx- 
lose  à  l'action  de  l'Oxigèiiect  qu'on  la 
.•istille.Chevreul  a  obtenu  cellu  subs- 
ttiicecn  trailaut ,  à  plusieurs  reprises, 
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l'huile  de  Marsouin  par  l'Alcohol,  de 
manière  à  en  séparer  la  portion  la 
j)lus  solubie.  C'est  le  procédé  em- 
ployé pour  l'estractiou  de  l'Oléine; 
mais  on  l'oblicnl  !>ous  forme  d'Acide  , 
et  c'est  ainsi  que  Clievreul  en  a  fait 
la  découvei  le  en  1817,  par  la  décom- 
position du  savon  d'huile  de  Mar- 
souin au  moyen  de  l'Acide  tai  lrique, 
et    par    la    disldlalion    du  liquide 
aqueux  séparé  des  Acides  oléiquo  et 
margarique.  Uytciclcp/iocé/iique  |iasse 
dans  le  récipient  avec  beaucoup  d  eau  ; 
on  le  neulralisc  |)ar  la  Baryte,  et  on 
décompose  le  Phocénate  de  Baryte 
cristallisé  par  l'Acide  sulfurique  élen- 
du  d'eau.  L'Acide  phocénique  hy- 
draté est  décanté  et  mis  dans  une 
cornue  oii,  p;ir  une  distillation  soi- 
gnée et  sur  du  Chlorure  de  Calcium  , 
il  passe  à  l'état  de  jiurelé.  Cet  Acide 
est  iucolore  ,  liquide  à  g  degi  és  au- 
dessous  de  zéi  o  ,  n'entrant  en  ébulli- 
tion  qu'à  une  lempéialuie  su|)érieMre 
à  celle  de  100  degrés  ,  d'une  odeur 
Irès-forte,  d'une  saveur  d'abord  ex- 
trêmement piquanle  ,  qui  devient  en- 
suite celle  tles  éthers  dont  le  goût  est 
sucré  et  approchant  de  celui  des  ]>om- 
mes  de  reinette.  A  28  degrés  de  tem- 
pérature sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,902.  Il  est  solubie  en  toutes  pro- 
poi  lions  dans  l'Alcohol  auquel  il  com- 
munique une  odeur  éihérée.  La  com- 
position de  l'Aciiie  phocénique  hy- 
draté a  élé  ainsi  déterminée  p^ir  Che- 
vrcrd  :  Acide,  100  ;  l£au,  9,89,  qui 
contient  8,792  d'Oxigène.  Celle  de 
l'Acide  sec  est  :  Oxigène ,  26,760; 
Ciirbonc,  65, 000  ;  Hydrogène,  8,25o. 
U'oii  il  suit  que  l'Oxigcne  contenu 
dans  l'eau  de  l'Acide  hydraté  est  le 
liuis  de  celui  rjui  est  un  des  principes 
constiluans  de  l'Acide  sec. 

Cet  Acide  forme  avec  les  bases 
(pai  litulièrcmeiit  avec  la  Soude,  la 
Potasse  ,  la  Chaux  ,  la  Baryte  ,  la 
Sironliane  et  le  Plomb)  des  Sels  qui 
onl  reçu  le  nom  de  P/iucc//a/c's.  Ils 
ont  l'odeur  de  l'Acide  cl  sa  saveur 
en  même  temps  qiu;  celle  de  la  base. 
Ils  sont  tous  solubles  dans  l'eau,  et 
plusieurs  ircnlre  eux  ne  cristallisent 
que  dillicilemenl  à   cause  de  leur 
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grande  déliquescence.  Tous  sont  for- 
més pour  ICO  d'Acide  d'une  quantité 
de  base  qui  contient  8,65  d'Oxigène, 
c'est-à-diie  le  tiers  de  l'Oxigène  de 
l'Acide.  Ces  Sels,  ainsi  que  l'Acide 
phocënique  et  la  Phocénine,  sontsans 
usages. 

La  Phocénine  a  clé  retrouvée  par 
Chevreul  dans  les  baies  du  Vibur- 
num  OpuLiis  ,  et  dans  l'Orcauetle 
{JLithospernium  tinctonum  ,  L.).  L'A- 
cide phocénique  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Acides  volatils  que 
Chevreul  a  recueillis  en  décompo- 
sant par  l'Acide  tartrique  l'eau  mère 
de  savon  fait  avec  le  beurre,  et  en 
distillant  le  liquide  aqueux  séparé 
des  Acides  margarique  et  oléique  : 
ces  Acides  volatils  ont  reçu  les  noms 
d'yîcides  biilirique ,  caproïque  et  ca- 
jprique.  Leur  composition  et  leurs 
propriétés  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  l'Acide  phocénique,  et 
comme  lui  forment  avec  les  bases  des 
Sels  odorans.  (g..n.) 

PHOCINS.  MAM.  Nom  par  lequel 
Vicq-d'Azyr  ,  dans  ses  Mélanges  d'a- 
nalomie  comparée ,  désignait  les  Pho- 
ques en  général.  Ce  nom  à  termi- 
naison irrégulière  n'a  point  été  adop- 
té. F".  Phocacés.  (less.) 

PHOENICITIS.  MIN.?  Pline  ,  qui 
mentionne  cette  Pierre,  dit  simple- 
ment qu'elle  a  la  forme  d'une  Datte. 
C'était  peut-être  une  pointe  d'Oursin 
fossile.  (b.) 

PHOENICOBAL  ANUS.  bot.  piian. 
Le  fruit  que  Pline  mentionne  sous  ce 
nom  et  comme  une  sorte  de  Datte 
qui  causait  l'ivresse,  était  un  Myro- 
bolan ,  selon  quelques  commenta- 
teurs, (b.) 

PHOENICOPHAUS.  OIS.  (Vieillot.) 
p^.  Malkoha. 

PHOENICOPTERUS.  ois.  r.  Phé- 

NICOriÈRE. 

PHOENICDRUS.  ois.  Nom  scien- 
tifique du  Rossignol  de  muraille,  f^. 
Sylvie.  (b.) 

PHOEINIX.  OIS.  (Belon.)Syn.  de 
Paradis,  Famdisœa.  F-  ce  mot.  (u.) 
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PHOENIX.  INS.  (Engramellc.)Syn, 
de  Sphinx  Celerio,  L.  (b.) 

PHOENIX,  BOT.  PHAN.  Ce  nom, 
que  les  anciens  paraissentavoir  donné 
à  l'Ivraie  ou  bien  à  un  Chardon  fort 
épineux,  désigne  aujourd'hui  en  bo- 
tanique le  Dattier.  P^.  ce  mot.  (b.) 

PHOIX.  OTs.  (Aristote.)  Syn.  pré- 
sumé à'Ardea  stellaris,  L.;  F.  HÉ- 
HON.  (b.) 

PHOLADAIRES.  Pholadariœ. 
CONCH.  Famille  de  Mollusques  con- 
chifèi  es  ,  établie  par  Lamark  dans  la 
Philosophie  zoologique  oii  elle  est 
placée   l'avant  -  dernière   des  Acé- 
phales entre  les  Solénacés  et  les  Asci- 
diens.  Elle  est  composée  de  quatre 
genres ,  Pholade ,  Taret ,  Fistulane  et 
Arrosoir.  Dans  l'Extrait  du  Cours, 
elle  est  plus  séparée  des  Ascidiens 
qui  forment  la  deuxième  section  des 
Acéphales.  LesPholadaires  terminent 
la  première;  elle  est  aussi  séparée 
des  Solénacés  par  la  famille  des  Li- 
tiiophages  ,  ce  qui  met  dans  le  voisi- 
nage des  Pholades  les  Saxicaves  et 
autres  genres   analogues   qui  font 
partie  de  cette  nouvelle  fnmiUe.  Cu- 
vier  n'a  point  adopté  les  Pholadaircs  ; 
les  genres  dont  ils  se  composent  font 
partie  de  la  famille  des  Enfermés  ,  et 
sont  mis  en  rapport  avec  les  Bysso- 
inies  et  les  Hiatelles.  Férussac  aussi, 
d'après  cette  indication,  a  eu  soin  de 
réunir  dans  ses  Tableaux  systémati- 
ques, dans  la  famille  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Pholades,  les  genres 
Hiatelle,  Saxicave,  Gastrochène  et 
Pholade.  Cet  arrangement  n'est  cer- 
tainement point  naturel.  Malheureu- 
sement Férussac,  dans  l'ouvrage  que 
nous  citons  ,  a  toujours  voulu  mêler 
sous  une  nouvelle  forme  les  méthodes 
de  Cuvier  et  de  Lamarck  ;  il  a  dû  né- 
cessairement en  résulter  des  erreurs 
graves  ,  surtout  dans  les  occasions  oti 
ces  célèbres  naturalistes  se  sont  trom- 
pés dans  les  rapports  des  genres  • 
c'est  ainsi  au'il  a  l'éuni  dans  un 
même  cadre  deux  opinions  erronées. 
Le  genre  Gastrochène  n'est  noint  ad- 
missible quand  on  veut  se  donner  la 
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oeine  de  le  bien  étudier;  il  doit  ren- 
ier dans  le  genre  Fistulane(^.  Gas- 
RROCHÈNE  et  Fistulane).  Les  genres 
jBxicave  et  Hiatelle,  quoique  d'une 
irganisalion  assez  voisine  de  celle 
ees  Pliolades  ,  en  diffèrent  cependant 
>3Sez  pour  ne  pas  êire  mis  eu  contact 
vvec  elles,  et  ils  ont  d'ailleurs  une 
'OquiUe  qui  les  distingue  sullisara- 
itient  à  défaut  d'aulrcs  caractères.  La 
iianière  dont  Lamarck  a  forme'  sa 
iiimille  des  Tubicolées,  a  eu  beau- 
coup d'influence,  il  faut  l'avouer, 
Jir  les  rapports  que  l'on  a  voulu 
Ltablir  avec  les  Pholadcs.  Si  l'on 
\va\l  fait  allenlion  seulement  aux  co- 
iiuilles  des  ïarets  et  des  Tércdines , 
comparativement  à  celles  des  Pho- 
K.des ,  abstraction  faite  du  tube  et  des 
iùèces  accessoires,  on  aurait  trouvé 
lint  d'analogie,  qu'on  n'aurait  point 
éésité  un  moment  à  réunir  ces  trois 
enres  dans  une  seule  famille.  Cet 
rrangemcDl  est  celui  cjue  Blainville 
[proposé  dans  son  Traité  de  Malaco- 
igie,  p.  677.  Il  a  remplacé  le  nom 
L'S  Pholadaires  par  celui  d'Adesma- 
25  {p^.  ce  mot  au  Suppl.},  et  eifec- 
vvement  ce  n'est  plus  la  famille  des 
liholadaires  de  Lamarck  que  l'on 
couve  réduite,  dans  son  dernier  ou- 
rrage,  aux  deux  genres  Pholade  et 
lastrocbène.  Outre  les  trois  genres 
i;ae  nous  avons  cités  dans  la  famille 
es  Adesmacés  de  Blainville  ,  on 
i>ouve  de  plus  le  genre  Cloisonnaire, 
u'ji  n'est  peut-être  qu'une  espèce 
ïgantesque  de  ïaret ,  et  un  genre 
listulane  qui  ne  pourra  être  con- 
irrvé ,  parce  qu'il  est  fiiit  avec  une 
ooquille  qui  ,  comme  nous  le  dé- 
icontrerons  à  l'article  ïabet,  doit 
lire  partie  de  ce  genre  par  tous  les 
iiiraclères  que  l'on  en  connaît.  La- 
leille,  dans  ses  Familles  naturelles, 
. .  '2i2ti,  n'a  point  fait  les  mêmes  rap- 
rirochemeus  ;  il  a  conservé  sous  le 
oam  de  Tércdiniies,  la  famille  des 
uubicolées  de  Lamarck;  il  a  sup- 
l  imé  le  genre  Gaslrochène ,  et  a 
iJopté  la  famille  des  Pholadaires 
3i)ur  le  genre  Pholade  lui  seul.  (d..ii.) 

I PHOLADE.  P/iolas.  conçu.  Pline 
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est  le  seul  parmi  les  anciens  qui  ait. 
fait  mention  de  la  Pholade  sous  le 
nom  de  Conc/ta  longa.  Rondelet  a 
traduit  littéralement  ce  nom,  et  ,  à 
l'exemple  de  Pline,  l'a  appliqué  à 
une  espèce  de  Pholade.  Aldrovande 
a  imité  Rondelet  en  adoptant  le 
Concha  longa  de  Pline ,  mais  il  y  a 
fait  iigurer  plusieurs  autres  espèces 
appartenant  aux  Pholades  ,  et ,  à 
l'exemple  de  Rondelet,  a  employé  le 
même  nom  pour  une  autre  Ooquille 
qui  est  indubitablement  du  genre 
Lutraire.  Ainsi  on  ne  peut  dire  que 
le  genre  Pholade  existait  dans  les 
anciens  auteurs.  C'est  Lister  qui  en 
est  le  véritable  créateur  ;  il  lui 
donne  le  nom  de  Pholade  et  le  cir- 
conscrit très-nettement  :  il  va  même 
plus  Idin,  en  le  plaçant  parmi  les 
Multivalves  dans  une  section  sépa- 
rée ,  arrangement  long-temps  après 
adopté  par  Linné  et  que  bien  des 
personnes  lui  attribuent  encore  au- 
jourd'hui. Langius,danssa  IVlélhode  , 
caractérise  et  circonscrit  le  genre 
Pholade  sans  faire  mention  des  pièces 
accessoires ,  ce  qui  n'empêche  pas 
de  le  reconnaître  par  sa  phrase  des- 
criptive. On  trouve  également  le 
genre  Pholade  dans  la  Méthode  de 
Tournefort  ;  il  n'est  pas  comme  dans 
celle  de  Lister  rapproché  des  Multi- 
valves ,  mais  la  phrase  qui  le  carac- 
térise est  si  courte  qu'elle  laisse  beau- 
coup de  vague  ,  à  tel  point  qu'il  se- 
rait possible  de  ranger  dans  ce  genre 
presque  toutes  les  Coquilles  perfo- 
rantes. D'Argenville  ,  et  peu  après 
Favanne,  ont  conservé  le  çenre  Pho- 
lade dans  son  intégrité.  Il  fait  partie 
des  Multivalves  de  ces  auteurs.  Klein, 
qui  dans  son  Melhoili  Oslracologicœ  , 
a  caractérisé  d'une  manière  si  peu 
rationnelle  le  plus  grand  nombre  de 
ses  genres,  et  qui  les  a  multipliés 
sans  besoin  ,  n'en  a  pas  fait  de  même 
pour  les  Pholades.  Il  les  range  dans 
sa  classe  des  Pyluris,  et  il  les  cir- 
conscrit par  une  phrase  caractéris- 
tique sullisanle.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  prouve  d'une  ma- 
nière non  équivoque  ,  que  Linné 
n'a  fait  qu'imiter  ses  devanciers  pour 
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lYsti^vut  s**  s^fviWs  >M»a.»tx'»a-s ,  au 
lù'^  lit»  oh<iivh<T  i'^><^v^V\■^^vu«><^r  sx>j. 
I  -  Il  serait  sv»|SMrtu 

-  ■.  ^y«t  a^U«a-s,  u<> 

kSotis  «mxxw*  «««ù  aux  )MV«um 

d*M\  hommes  »W jtxfMÙ'  vlouu^tvm  vm«> 
H»a»Yi»e  t\HH»?  UvHXYvUo  cl  (oulo  {\l»iK>- 
s<^pU»qu*  axïv  sohh>v^'^  uai;uvU«?s,  Us 
Wisi^>vnt  U>s  avliuivaUNU'^i  Kùuv*, 
mavs  iU  osù^àx-ui  sr  uuv^vuv»'  a^w  uu 

loi  vN^UviS^v  l«>  t<;MU\\<  «Vla»l  JnIkIS  v>V» 

tM»  aurail  IraiU"  vie  j^»vtau<*!i  et  vlo  .v*o»v 
k>>i*s  l<«  hvM«uu^s»)«»  auvM»<M)l  wulu 
viirxx^uio  ii^fvviiuaUnu^  vt<\<  o>^n»'- 
tù^s  vlo  Uttuè  Us  s»H>liv*ttl  r«»>  e« 
rauiivc\MubuM»cla»ulotWu»ev»s*>  «.vllo 
ola!^<*  Multi\\>lvx>s.  Us  vùvnl 
hi<?u  ,  c\M««><f  Avl,u!S\>«  »  «{«0  les  rh\»- 
l»»tcs  ol  K\«  la>vts  «'l-ùonl  vie  Yé«  ùa~ 
lvj*s  Bivalws  aussi  Ineu  que  U>s  Kis- 
lulan(>s  klo  lù'u>i»ii^»v,  l^s  ivUvs  fit- 
m>l  «t^Mves  |v<»~  lv>Ms  les  cvmchx  lii^lw» 
Uues  tVsm;;»»s,  IV  Uvmssx  ,  t!s»»s  le 
)5olVw>  vie  Sv^uuiui .  t\ii  »u»  vies  pvt>- 
uùo»-s  »\ui  les  avlv»j>iA.  l^H>eKjueN  au- 
«vVs  ajMi^s  ,  l.auK^ivk  >  ou  oli»l*lissa«l 
vies  l^willes  i\*mi  les  l«vor»v^l»vs . 
v->pjM\>cha  ,  vlaus  ivllo  vlos  Pholavlai- 
>vs  V  ce  u>»»0«  l»'>  vV*'*'*'^'  j{e«»YS 
lH»v>lA.le .  Taivl .  Kist«!<u>e  et  Avv\>  ■ 
soir.  U  Kl  ww>e»va  *U»s  TKvliailvIu 
Cwu~s  viv^>  »>  eu  y  aÎQUlaul  le  jï^  uiv 
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t^axa^elle  <)\ù  Ik-  lv«  Kùt|«Ua«K«v  j»ui 
Aic»\Vv\H»^v  AittS»  se  |^>j^vuaie»»t  lej 
HMtéùauv  vlvue  *«H»\r4le  lauulU» 
vKmu  :  ov\M»s  lvie»>u\i 

lîwx  Auim,  ~  U'rn»iu;«  l* 

l\H\>;»so  >>i'uo  vW  Avv\>lwlo>  Ivvil  v-Àt 

Sae  sa  t'amvlle  vies  Kulemn-s  v>v»ui  îe» 
e»-t>»ees  «^vuie^svMtl  les  Tlxvvlavle^  ,  K^* 
Tmvi*  «i  les  Ki>(uUue«,  Oifs  iv\>w 
sem\>s  s\wi  U\v  seuls  v^uM  avliueilo  M 
la  tauùUe  vU\>.  rUv\la»l-(i»vs.  Utuvuok 
»vl\wu»a  lui  u»i^«we  vvUe  lauuUe.  Un»* 
s\>u  \len»>*e  »u\>a>;e,  il  sejv»»"»  >io» 
TivvJavvos  les  Mv»\lu>vjv»e>  vjwi  v>«l 
U  j^vvpr>olè  «l  ou\elvV{>jvr  loue  w»» 
quiUe  iMvalve  vlaus  uu  lul>e,  vl  oii  la 
»K\m  vie  l\vh»\\xlees .  quM  îeu»  nu« 
(x\«a  ^Z'.  vv  »tt\xl\  Kulk^xè  ce 
l'wct^x?  evelusif ,  il  is^Ua  les  Th.»' 
lavlet»  v\e  le<u^  v>\*is  ea\»|AUls.  ei  eu 
x'a^^jMwlk»  i  ivul ,  seU^u  rvuvs  .  \« 
iiasUwh^ue .  v\v»l  u'v-^l  «v>l>e  etuvtt) 
vju  uu  v'Umlxle  eujjvlv»»  inutile  vies  Tis- 
lulauv\s,  ^*  ,  ii.vseKWUiÈN»:  el  Ki>vv  - 
»UNR\  KecussAC  «uila  l^maivK,  o»  lo 
moviitiaut .  oV«l-à-vU»v  v(Uo  vIau>  Ia 
l'auiille  .le'i  VhvJavles  il  a)vMita  les  j; -  n- 
>«s  Uialelle  el  SaxivMve ,  el  i\  ,  t,> 
aussi ,  vlaus  K>s  r«,>bii\»ît\s .  les  Ta  s 
eUuliX'S  >;euwsaualv\);ues.  Ulaiuv  i  .  , 
vlaus  Nou  r»">»îh^  vie  Malawlv>^ie ,  ,i  >  v 
t»Uli .  vl  uue  uiauu^iY  fo»  l  inuw eu.»l<!e , 
lv\s  »ajxiH>>-ls  vies  rholavle>  el  vies  s;- 1>~ 
u\s  euxiiwuuaus  vlaus  la  lauuUo  ios 
Avlv\>«»v»c*ii,  et»  uH»l  «u  Su\^i  K  - 
moul. 

l*\M\);auisalivu>  iW*  Vhv>lavles  «si 
lùeu  <\u»uue.  KUe  u\»  vieu  qui  l  >  >'  is- 
l»-  jîue  vl'uue  u»aulvHv  exseutiollo  .U-s 
auùvs  U^udellibvauehessipluMulv  1 
si  v^^  u'v\sl  le  vlelaul  vie  v>l».i<  »»>«■>  v  ;  .i 
esl  \vu\\x|avv       vU^ux  v\»Uv>Nile>  j'  .> 
vluiU\<       roxi»lWM«vv  vies  Iwbev  1  .  ^ 
lèeieuts  vlu  uhuUmw  v|»i  svvk  m 
aussi  uu«>uu  jvlusiouis  (xivVvs  vmI 
»"es  av\\'S>v>ii~es  à  la  (.ÀnjiiiUe  l»i\  ^ 
U\s  riuvUvles  axaul  Thabiluvle  vU  x  i 
\iv  outvMUves  vlaus  levSaMe»  ra»  i;ilo, 
le  hv>is  v>u  la  |\»e»w.  m>»1,  vvi"i\>e 
lv>us  les  IVrtoraus .  utuuis  vie  vU  ux' 
lv>ui;s  luyuux  ohavuus ,  wuuis  vl.uii 
uue  seule  euvelv^xpc  uuiseul  iuv  Us 
siua  vlesluu\s  A  uwvv>i»  ol  à  iviv  ioc 
i\\m  uècessaiie  il  la  ivsi>ii-alivn»  v  t  à 
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nutrition  du  Mollusque.  Le  nian- 
iio  ,  loi  nié  comme  ù  1  ordinaire,  de 
■ux  lobes,  est  fermé  dans  presque 
ulc  i>a  longueur  ;  il  ne  laisse  qu'une 
lite  ouverture  antérieure  pour  le 
issngedu  pied,  qui  eslordin.ii renient 
s<'Z  peu  dévelo|>p('.   Les  feuillets 
^ncliiaux  sont  inédiociement  déve- 
ppés;  ils  se  prolongent  un  peu  dans 
cavité  du  siphon  l)raucnial.  Ce 
lire  est  caractérisé  de  la  manière 
.vante  :  corps  épais  ,  assez  peu  al- 
ugé,  siibcylindriqui-  ou  conique; 
manteau  ouvert  à  la  partie  infé- 
euie  et  antérieure,  et  formant  en 
'  33SUS  un  lobe  qui  déborde  les  som- 
j  els  ;  pied  court,  large  ,  aplati  à  sa 
i-e,    passant   pai'  l'ouverture  du 
^inleau.  Coquille  mince,  ovale,  al- 
:i'i>ngée,   équivjilve  ,  iuéquilaléi aie  ; 
■s  valves  ne  se  louchant  qu'au  mi- 
'Ca  de  leurs  jjords;  les  sommets  )}cu 
larqués  et  cachés  par  une  callosité 
'  roduite  par  l'expansion  des  lobes 
'r-aux  du  manteau;  charnière  sans 
iils;  une  sorte  d'appendice  com- 
iué  ,  recourbé,  ou  de  cuilleron  en 
l;ins  du  sommet  de  chaque  valve; 
iment  nul  ou  presque  nul  ,  lem- 
icé  pai'  les  expausiuiis  palléales 
o^lérieures  à  la  surface  desquelles 
développent  une  ou  plusieiiis  piè- 
calcaires  accessoires  ;  un  seul 
luscle   adducteur  plus  ou  moins 
ostérieur  ,    avec    une  impiession 
ùléale  profondément  sinueuse  en 
ri  ière,<  t  conduisant  à  la  partie  au- 
iiiii  icure  de  la  coquille. 

JOn  a  découvei  t,  sur  les  côtes  d'An- 
l'ieterre,  une  espèce  de  Pholade  fort 
lugulièie,  dont  quelques  zoologistes 
mglais  ont  fait  un  genre  particulier 
MUS  le  nom  de  Pholadidoïde.  Celle 
ippèce  a  cela  de  remarquable,  qu'é- 
iint  dépourvue  de  pièces  jiostérieu- 
£8,  elle  a,  au  boid  postérieur  de 
ihaque  valve,  un  appendice  assez 
•DOg,  mince,  lamellaire,  qui ,  réuni 
ryec  son  semblable  ,  forme  une  ca- 
ilitë  inlundibulilorîue  entièrement 
intérieure  ,  attachée  aux  valves  par 
un  ligament  membraneux.  Par  celte 
itodificalion  se  trouve  él.ihli  un  in- 
•médiaiie  enlie  les  l'holades  cl  les 


PHO  595 

Térédines  {F- ce  mot).  Les  Pholades , 
quel'onnommeaussi  Dailssur  nos  cô- 
tes, servent  de  nouniture  aux  habita  us 
de  ces  localités.  Quelques  grandes 
espèces  sont  même  fort  estimées  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Il  pa- 
raît que  les  anciens  les  estimaient 
assez  pour  en  avoir  fait  un  sujet  de 
leur  culte,  s'il  est  vrai,  comme  l'a 
dit  Desmaresl  père  ,  que  le  temple  de 
Jupiter  Sérapis  ail  servi  de  rést  rvoir 

fiour  les  élever,  ce  qui  expliquerait 
eur  présence  dans  les  colonnes  de  ce 
monument.  On  ne  connaîl  encore 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  fossiles: 
une  d'Angleterre  ,  une  de  Touraine, 
deux  d'ilalie,  et  trois  des  environs 
de  Paris.  Ces  dernières  ne  sont  con- 
nues que  depuis  la  publication  de 
notre  Mémoire  sur  les  Perforans  de 
Yalmondois.  Avant  cela  ,  le  bassin 
de  Paris  semblait  être  dépourvu  de 
ce  genre  et  de  p'iu.-.ieurs  autres.  ISolre 
découveite  inléiessail  la  zoologie  eu 
faisant  connaître  un  assez. grand  nom- 
bre d'espèces  nouvelles  ,  et  la  géolo- 
gie par  les  circonstances  particuliè- 
res où  elles  se  trouvèrent.  Elles  s'é- 
taient creusé  des  loge»  dans  des 
morceaux  roulés  de  Calcaires  gros- 
siers, et  surtout  de  Calcaire  d'eau 
douce  à  Limriées  ,  ce  qui  suppose  un 
long  séjour  de  la  mer  pour  la  forma- 
tion desdeiuiers  dépôts  du  bassin  de 
Paris. 

PHOX.ADK  IJattb,  F/tolas  Dacly- 
lus ,  L.  ,  Gmel.  ,  p.  3ui4,  n.  i; 
Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T.  v, 
p.  444,  n.  1  ;  Lister,  Conchyl. ,  tab. 
4.53  ;  Chemn.  ,  Conchyl.  'P.  viii, 
lab.  101,  fig.  85g;  ïiorn.  ,  Mua. 
('œs.  riiitl. ,  pl.  ),  lig.  7;  Ency- 
clop.  ,  pl.  168  ,  fig.  a  à  4.  C'est  une 
des  espèces  les  plus  communes  de 
nos  mers.  Elle  acquiert  jusqu'à  qua- 
tre ou  cinq  jjouces  de  loiigu<;ur.  Elle 
a  trois  pièces  postérieures  et  bâiilaii- 
les  antéi ieuremeul  poui'  le  j)assage 
du  pied. 

l'iioj.ADj-:   cittiM'i'.  ,   Vliolas  cria- 
Ijamk.,  Anim.  sans  vert. T.  v, 
p.    445,    n.    7;  (jincl.  ,   p.  Saili, 
n.  0  ;  PennanI  ,  Zool.  Jiril.  T.  iv  , 
pl.  4o ,  fig  ij;  Chcmu.,  Couchy- 
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liolog.  T.  VIII,  tab.  102,  fig.  87a 
à  874;  Encyclop.  ,  pl.  169,  fig.  5 
à  9.  On  distingue  bien  facilement 
celle-ci ,  en  ce  qu'elle  est  ovale  et  ti  ès- 
bâillante  des  deux  côtés  ,  antérieure- 
ment et  postérieurement.  La  partie 
antérieure  seule  de  la  coquille  est 
crépue,  le  côté  postérieur  est  lisse, 
ces  deux  parties  sont  nellement  sé- 
parées par  un  large  sillon  peu  pro- 
fond qui  coupe  les  valves  en  deux. 
Celte  espèce  n'a  qu'une  seule  pièce 
postérieure  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  rudimentaire ,  puis- 
qu'elle reste  constamment  membra- 
neuse. 

Pholade  striée  ,  Pholas  striata  , 
Blainv. ,  Traité  de  Malacol. ,  p.  SyS, 
pl.  80  ,  fig.  7  ;  Pholas  GoodalL,  ib.  , 
Dictionn.  des  Se.  natur.  T.  xxxix , 
p.  552.  Cette  Coquille,  dont  les  An- 
glais ont  fait  le  genre  Pholadidoide  , 
est  très-remarquable  par  les  appen- 
dices des  valves  qui  forment  un 
prolongement  tubuleux  parleur  réu- 
nion. Nous  avons  déjà  mentioniaé 
cette  Coquille  singulière. 

Pholade  conoïde  ,  Pholas  conoi- 
dea,^.,  Descript.  des  Coquil.  foss. 
des  envir.  de  Paris ,  T.  i ,  pl.  2  ,  fig.  1 
à  5  et  i4à  17.  Coquille  ovale,  conoï- 
de ,  obtuse  et  close  antérieurement , 
finement  et  agréablement  striée;  an- 
térieurement ,  ces  stries  sont  crépues  ; 
postérieurement ,  elles  sont  moins 
nombreuses  et  point  crépues;  la  par- 
tie antérieure  et  la  postérieure  sépa- 
rées par  un  sillon  unique  ,  étroit, 
submédian.  Une  seule  pièce  posté- 
rieure ,  retenue  sur  le  dos  de  la  co- 
quille par  deux  petits  crochets  des 
valves,  qui  s'enfoncent  sous  une  sorte 
de  cloison  qui  sépare  cette  pièce  en 
deux  parties  inégales.  Celte  espèce 
n'a  pas  plus  de  sept  à  huit  millimè- 
tres de  longueur  sur  douze  de  lar- 
geur. Elle  vient  de  Valmondois  oii 
nous  l'avons  découverte  avec  deux 
autres  espèces.  (d..h.) 

*  PHOLADIDOIDE.  Pholadidoi- 
des.  coNCH.  Genre  proposé  par  quel- 
ques auteurs  anglais,  au  dire  de  Blain- 
ville,  pour  une  Pholade  fort  singu- 
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lière  des  côtes  d'Angleterre.  Ce  genre 
né  présente  pas  de  caractères  suffisans 
pour  être  adopté.  L'auteur  que  nous 
citons  en  a  fait  une  des  sous-divisions 
des  PboJades.  C'est  à  ce  mot ,  auquel 
nous  renvoyons  ,  que  nous  en  avons 
également  fait  mention.  (d..h.) 

PHOLADIER.P/io/aa'ariKs.  conch. 
L'Animal  des  Pholades.  (b.) 

PHOLADITE.  coNCH.  On  a  quel- 
quefois donné  ce  nom  aux  Pholades 
ainsi  qu'aux  Balanes  fossiles.  (b.) 

*  PHOLADOMYE.  Pholadomya. 
MOLL.  Genre  très-intéressant  nouvel- 
lement découvert  sur  les  côtes  d'Is- 
lande ,  et  qui  rend  faciles  à  placer 
une  foule  de  Coquilles  pétrifiées  des 
terrains  secondaires  que  l'ou  confon- 
dait parmi  les  Myes.  Cette  Coquille 
fut  publiée,  pour  la  première  fois, 
dans  le  n"  ig  du  Gcnera  de  Sowerby. 
Elle  a,  d'une  part,  des  rappoits  de 
forme  et  de  couleur  avec  les  Pho- 
lades ,  sans  en  avoir  la  charnière  et 
les  pièces  accessoires ,  et  d'un  autre 
côté ,  offre  de  l'analogie  avec  les 
Myes  ,  pouvant  servir  d'in  termédiaire 
entre  ces  deux  genres.  Ce  nouveau 
genre  est  doublement  utile  pour  la 
zoologie  et  pour  la  géologie.  On 
voit,  par  l'embarras  oli  se  trouvaient 
les  personnes  qui  s'occupent  de  ces 
sciences  ,  combien  il  était  nécessaire 
de  placer  juste  des  Coquilles  si  sin- 
gulières que  l'on  ne  pouvait  rappor- 
ter aux  Myes  et  aux  Lutraires  qu'a- 
vec beaucoup  de  doute  ,  et  qui ,  pou- 
vant servir  à  caractériser  certaines 
couches  de  terrains,  étaient  rejetécs 
comme  étant  communes  à  beaucoup 
d'autres.  Le  genre  Phoiadomye  a  été 
caractérisé  de  la  manière  suivante  , 
sur  la  seule  espèce  vivante  que  l'ou 
connaisse  :  Coquille  mince ,  subtrans- 
parente, blanche,  transverse,  ven- 
true, ovale,  inéquilatérale  ,  le  côté 
antérieur  le  plus  ODtus  et  le  plus  court; 
bâillante  des  deux  côtes,  mais  plus 
postérieurement  qu'antérieurement; 
charnière  ayant  une  petite  fossette  al- 
longée, sùbtrigone  ,  et  une  nymphe 
marginale  saillante  sur  chaque  valve; 
ligament  externe,  court,  inséré  siu- 
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nymphes ,  à  leur  face  externe  ; 
ix  impressions  musculaires  peu 
tinctes  ,  tant  elles  sont  superficiel- 
.  Elles  sont  jointes  par  une  profonde 
Liosité  de  l'impression  palléale; 
crochets  sont  très  -  rapprochés, 
s  Pholadomycs  sont  des  Coquilles 
t  minces,  le  plus  ordinaii  ement  or- 
es de  côtes  plus  ou  moins  nombreu- 
■  ou  dérides,  soit  longitudinales,  soit 
nsversales.  Ces  divers  accidens  se 
iroduisent  à  l'intérieur  des  valves, 
cause  de  leur  peu  d'épaisseur ,  et 
i dessinent  très-nettement  en  relief 
les  Moules  pétrifiées  que  l'on 
uuve  assez  fréquemment  dans  cer- 
aaes  localités.  Ces  impressions  ,  que 
un  ne  rencontre  jam'ais  dans  les  Lu- 
iiires  et  les  Myes ,  étaient  ce  qui 
aait  le  plus  d'embarras  pour  rap- 
rrter  ces  Moules  à  leur  véritable 
re. 

FPholadomyb  blanche  ,  Pliolado- 
a  canclicla,  Sowerb.  ,  Gênera  of 
cils,  etc.,  n.  19,  genre  Pholadomye. 
lie  espèce  est  celle  qui  a  servi  à 
raclériser  le  genre.  Elle  se  dislin- 
c  spécifiquement  en  ce  qu'elle  est 
mnsversalement    oblongue  ,  très- 
uurte  antérieurement  et  arrondie; 
Ké  postérieur  allongé,  subaugu- 
I  IX  ;  la  i)artie  moyenne  de  la  co- 
ille  est  couverte  de  grosses  côtes 
.  ondies  ,  divergentes  du  sommet  au 
rd  inférieur  des  valves.  Elles  sont 
upées  transversalement  par  des 
les  d'accroissement  assez  réguliè- 
1  et  profondes  ,  ce  qui  donne  à  celte 
I  lie   de  "la    coquille  l'apparence 
'  Ire  quadrillée.  (d..h.) 

rilOLAS.  CONCH.  r.  Pholade. 

PIIOLCDS.  ARACHN.  Genredel'or- 

c  dis  Pulmonaires ,  famille  des 
t  rauéides ,  section  des  Dipneumo- 
ss,  tribu  des  Inéquilèles  ,  établi  par 

:''alckenaer  ,  et  adopté  par  Latredle 
mi  lui  donne  pour  caractères  :  pâtes 
^■ès-longues  et  déliées  ,  la  première 
mire  et  ensuite  la  seconde  et  la  qua- 
mème  plus  longues  ;  mâchoires  al- 
nngées  ,  rétrécies  et  inclinées  vers 
uur  extrémité  ;  languette  ou  lèvre 

ande ,  triangulaire,  dilatée  dans 


PHO  397 

son  milieu  ;  yeux  au  nombre  de  liuit , 
presque  égaux ,  placés  sur  un  tuber- 
cule, trois  de  chaque  côté  ,  disposés 
triaugulairement,  et  les  deux  autres 
intermédiaires,  plus  écartés,  plus 
antérieurs,  et  sur  une  ligne  trans- 
versale. Ces  Arachnides  se  distin- 
guent des  autres  genres  de  la  tribu 
des  Inéquilèles  ,  parce  qu'elles  sont 
les  seules  dont  la  seconde  paire  de 

Fiâtes  soit ,  après  la  première  ,  la  plus 
ongue  de  toutes ,  ou  du  moins  égale 
à  la  quatrième;  cel|e-ci ,  dans  les 
autres  genres  ,  surpasse  en  lon- 
gueur les  deux  paires  intermédiai- 
res. La  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  est  : 

Le  PlIOLCIIS  PlIAI-ANGISTE  ,  Phol- 

eus  pftalangioides,  Walck. ,  Hist.  des 
Aran.  ,  fasc.  5  ,  tab.  10  ,  mâle  et  fe- 
melle ;  l'Araignée  domestique  à  lon- 
gues pâtes,  Geoll.  ;  Aranea  Pluc/di, 
Scop.  Son  corps  ,  qui  est  long  d'en- 
viron quatre   lignes,   est  allongé,' 
d'un  jaunâtre  livide  et  pubescent; 
l'abdomen  est  plus  foncé  ,  de  couleur 
plombée  ,  et  marqué  de  taches  noi- 
râtres disposées  longitudinalement  ; 
il  est  très-mou  et  cylindrico-ovalaire. 
Les  principales  parties  de  l'organe 
sexuel  du  mâle  consistent  en  un  corps 
globuleux,  vésiculeux,  accompagné 
de    crochets   inégaux,  irréguliers, 
courbés  ,  et  d'une  sorte  de  palette 
triangulaire  et  velue;  l'extrémité  su- 
périeure de  cette  palette  présente  de 
petits  appendices  en  forme  de  dents 
qui  sont  des  prolongemens  termi- 
naux de  la  membrane  qui  tapisse  sa 
partie  antérieure.  Les  pâtes  sont  très- 
longues  ,  très-fines  et  caduques  ;  elles 
sont  hérissées  de  petits  poils  ,  et  ont 
un  anneau  blanchâtre  à  l'extrémité 
des  cuisses  et  des  jambes.  Celte  es- 
pèce est  très-commune  en  France. 
On  la  trouve  dans  nos  maisons  oii 
elle  file  ,  aux  angles  des  murs  ,  une 
toile  composée  de  fils  lâches  et  peu 
adhérens  entre  eux.  La  femelle  ag- 
glutine ses  œufs  en  un  corps  rond, 
nu ,  qu'elle  porte  entre  ses  mandi- 
bules. Latreille  a  observé  que  celte 
Aranéide  agile  quelquefois  son  corps 
d'une  manière  très -rapide,  comme 
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le  font  souvent  quelques  Tipules. 

(G.) 

*  PHOLEOSANTHEES.  Pholeo- 
santheœ.  bot.  piian.  Ce  nom  a  été 
donné  par  Bkinie  {Bijdragen  tut  de 
Flora  van  iiedeiiandsck  Indie ,  p. 
434)  à  la  première  section  des  Urti- 
cées ,  qui  se  distingue  par  un  récep- 
tacle commun  presque  fermé ,  con- 
tenant des  fleurons  femelles  ou  mâles 
sur  Je  même  individu  ou  sur  des  in- 
dividus distincts,  et  par  l'embryon 
qui  est  renversé  dans  un  albumen 
charnu.  Le  genre  Figuier  est  le  prin- 
cipal de  celte  section.  (g. .N.) 

*  PHOLIDANDRA.  bot.  ph/vk. 
(Neqker.)  Syn.  de  liapiHia  d'Aublei. 
F.  ce  mot.    ,  .  (b.) 

PHOLIDIE.'  rholidia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  de-;  Myoporindes 
et  de  la  Didynnmie  Angiospennie , 
L. ,  élabli  pnr  R.  Browu  {Prodr. 
Flor.  Noi'.-Holland. ,  p.  617)  qui 
lui  a  imposé  les  cai-actères  suivans  : 
calice  profondément  divisé  en  cinq 
parties,  et  ne  changeant  pas  après  la 
fructificalion.  Corolle  infuiulibuli- 
forme,  dont  le  tube  est  plus  long 
que  le  calice  ;  la  gorge  agrandie, 
bossue  d'un  côté  ;  le  limbe  court , 
irrcgulier,  à  deux  lèvres;  la  supé- 
rieure à  deux  lobes  recourbés;  l'in- 
férieure à  trois  divisions  égales  et 
étalées.  Quatre  étamines  incluses  et 
did\names  ,  à  anthères  barbues.  Slig- 
miiîe  capilé  ,  échancré.  Drupe  sèche, 
contenant  un  noyau  quadriloculaire 
et  tétrasperme. 

La  PrioLiDiE  A  BALAIS  ,  PlioHdia 
scoparia,  R.  Br. , /oc. c//. ,  estun  Ar- 
brisseau qui  a  le  port  de  nos  Arbi  is- 
seaux  dont  on  fait  des  balais  ,  c'esl-à- 
dire  dont  les  branches  sont  longues  , 
droites  ,  flexibles  ,  munies  de  feuilles 
opposées,  subulées.  Ses  fleurs  ont  la 
corolle  bleue,  munie  extérieurement 
de  petites  écailles.  Elles  sont  soli- 
taires au  sommet  de  pédoncules 
axillaires  et  dépourvus  de  bractées. 
Celte  Plante  croît  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle-Hollande. 

(0..N.) 

*  PHOLTDOÏA  BOT.  ruAN.  Genre 
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de  la  famille  des  Orchidées  et  de  la 
Gynandrie  Mouandrie  ,  L. ,  établi 
par  Lindley  et  publié  par  le  profes- 
seur llookcr  {Exot.  flor. ,  t.  i58J  qui 
lui  assigne  les  caractères  suivans: 
les  fleurs  sont  renversées;  les  trois 
sépales  extérieurs  sont  semblables  en- 
tre eux  ,  presque  dressés  ,  carénés  sur 
leur  dos  ;  les  deux  extérieurs  sout  un 
peu  plus  courts  et  semblables.  Le 
labelle  est  concave  et  trilobé;  le  gy- 
nostème  à  peu  près  de  la  même  lon- 
gueur que  les  sépales,  est  un  peu  re- 
courbé,  dilaté  dans  sa  partie  supé- 
rieure et  membraneux  sur  les  bords; 
l'anthère  est  terminale  ,  opcrculi- 
fonne  ,  à  deux  loges  ,  qui  contiennent 
chacune  deux  masses  poUiuiques,  so- 
lides ,  ovoïdes ,  adhérentes  par  leur 
base  à  une  glande  qui  leur  est  com- 
mune. 

Une  seule  espèce  ,  originaire  de 
riude  ,  compose  ce  genre  ;  c'est  le 
Pholidota  iinbricala,\look. ,  loc.  cit., 
ou  Cymbiditim  iiiibricattim  ,  Carey  , 
Mss.  C'est  une  Plante  parasite,  ay.xut 
sa  racine  fibreuse  ;  sa  tige  ou  hauipe 
l  enflée  à  sa  base  en  un  gros  bulbe, 
enveloppée  de  quelques  écailles  et 
donnant  naissance  à  une  seule  feuille, 
très -longue,  elliptique,  lancéolée, 
roulée  à  sa  base  ,  aiguë  à  .-.ou  sommet, 
marquée  d'environ  sept  nervures 
longitudinales  et  parallèles.  Du  som- 
met du  bulbe  naît  une  hampe  sim- 
ple ,  gi  èle ,  longue  do  plus  d'un 
pied,  nue  à  sa  base,  terminée  par 
un  long  é[)i  <ie  fleurs.  Cos  fleurs  sont 
accompagnées  chacune  à  leur  base 
d'une  laVgc  bractée  qui  les  cache 
entièrement  avant  leur  épanouisse- 
nicnl  ,  se  recouvrent  et  sont  im- 
briquées ;  de-là  le  nom  spécifique 
qui  a  élé  donné  à  cette  Plante,  (a.  h.) 

*  PHOLIDOTE.  FhoUdutus.  iNs. 
Nouveau  genre  de  Coléoptères  établi 
par  Latreillc  (  Fam.  nat.  ,  etc.  )  et 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  en- 
core publiés.  Le  type  de  ce  genre  est 
le  LamprimaHumboldlii  deLa treille. 

(G.) 

PlIOLTDOÏDS.  M.iM.  (Brisson.) 
Syn.  de  Pangolin.  K.  ce  mot.  (b.) 


I  •  J'JiOUO'J'A.  jBOT.  CKyPT.  [ClMrnr 
"//w.y  Viim  a  désigué  sous  ce  nom 
uibu  du  };eQi<i  Ajjaric  apjjaiie- 
^iji  à  Ja  btrie  des  IJerminus-  Les 
'yiuicus  ladicOSUi  ,  bull.  ,  tillj.  iCo  , 

I  jaum/no-^ui  ,  Jjull . ,  uh-  iC6  ,s>yiJt 
-,  i;S[j(;(;<ib  le»  |)lus  cyiniauucb  de  ce 

:  ,J.-.  (AD.  U.) 

i    IIKJl^Ib.  roxb.  (Ariédi.)  f'.  Blen- 

PliOLIUUUS.  jBoï.  riiAN.  Gerjie 
la  l'.iiiiille  des  Giamiuces  et  de  Ja 
lii.mdiic  JJygiuie,  L.  ,  clabli  piir 
liiiiius  [l undaiii.  agivulo^r.  ]  et  qui 

pour  type  le  /iottbollia  paniionica 
■H  llust.  Il  n'a  pas  été  gouéraleinent 

idopté.  f^.  KoïXiJUJ^LiJ.  (G..N.) 

*  l'HOiMA.  um'.  CHYPr.  {Hypoxy- 
■k-a.j  Geure  établi  par  P'iies  daus  la 
,  ilni  des  Cy  li;>|X)réei  qui  nei  euiei  ine 
-jsqii'à  présent  qu'uu  pi-tit  nombre 
l'espèce»  placées  aupaiavant  paiiiii 
-•s  Spliéiies  ou  les  XyLoma.  Ce  sont 
e  liés-peliles  l'ianies  jwi  asiles  crois- 
int  sur  les  feuilles  mortes  ,  sur'  les- 
uelles  elles  loi  meut  des  pustules  ar- 
jij'iies  ,  bruues  ou  iioiraalres  ,  res-  " 
i  jriiblaiJl,  par  leur  aspect ,  à  des  Ure- 
0  ou  à  de  petits  Xylorna  avec  les- 
ueli  oii  les  a  généralement  confon- 
us.    Leur    réceptacle  est    uul  et 
'iiijjlacé  par  le  lissu  même  de  la 
laiite  épaissi;   le  tubercule  formé 
ir-  ce  tissu  s'ouvre  au  somiriet  par 
ri  oi  rllce  arrondi  et  laisse  échapper 
es  séniirjules  qui  foiinaient  dans 
jri  inlériei'r  une  masse  granuleuse 

II  qui  n'élaieut  pas  contenues  daus 
es  thèques.  Le  l'huma  saligna  [Xy- 
■jina  aalkiua  ,  Ue  Cand.  ,  Slém.  du 

Iliis.,  p.  52.5;  Spliœria  &aliciaa, 
•ou  erb.,  tab.  672,  fig.  j)  est  consi- 
léré  comme  le  type  de  ce  genre  au- 
uel  se  I  appor  te  également  le  iSyViSûP- 
ia  poputi ,  Sow  ,  talj.  074  ,  fig-  2  ,  et 
te  Hpkœria  l'uuula  ,  l'ers. ,  Synopsis, 
1.91.  (AD.B.) 

P  H  O  N  È  M  K.  P/ionemus.  moll. 

'■  ienre  proposé  par  Moiilfort  poui' 
ine  Coqurile  microscopique  qui 
«iiiriait  faire  partie  du  genre  Vorli- 

!    :ialc  (le  L.-iinai-ck,  2t  que  Férussac  a 
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placé  dans  son  genre  Leuticuliue  ou 
il  l'or  me  un  groupe  particulier.  Blain- 
viUe  l'a  rapjwrté  au  geure  Polysio- 
melle.  Nous  pensons,  d'après  D'Oi- 
btguy  lil»  ,  (Ju'jI  doit  faire  partie  du 
genre  Robul  iue  auquel  nous  reu- 

VOVOUS.  {U..U.J 

FHON(JLITHE.  min.  Le  Kleiugs- 
teiri  des  Allemands.  Koclie  léldspa- 
ibique,  compacte,  sonore,  des  ter- 
rains pyrogeues  anciens.  Simple  vu- 
riété  de  l-'étiosilex  ,  suivant  JJion- 
guiait;  sotte  de  Kocbe  leucosljnique 
litboide,  suivaut  Cordier.    (o.  UKi^.) 

PHOINOS.    BOT.   PUAK.  (Tliéo- 

pbrasle.)  Syii.  présumé  de  Carlliainus 
lanaïus ,  L.  F.  Cah/hame.  (b.) 

*    HJiONïGAMii.  P/wnygama. 
018.  Sous  ce  nom  ,  nous  proposons 
un  genre  voi,in  des  Bai  il  a ,  pour 
)ecevoir  un  Oiseau  for  t  remarquable 
dont  uous  avons  publié   la  figure 
daus  la  Zoologie   de   la   Coquille  , 
planclie  i3,  sous  le  nom  de  Jiaiita 
Ktraudrtidi.  Celle  espèce  a  sa  tra- 
chée-artijre  très -longue  ,  disposée 
en    Inbe    arrondi  ,    carlilagmeux  , 
composé  d'un  Irés- grand  nombre 
d'ariueaux  (de  cent  dix  à  cent  vingt), 
et  ayant  dix-sept  pouces  de  longueur 
totale.  Celle  trachée  ,    en  parlant 
des  poumons,  se    dirige  en  avant 
jusqu'au  slernum  ,  sur-  le  bord  an- 
térieur <luquel  elle  se  courl>e  pour 
descendre  extérieurement  et  en  ar- 
riére sur  l'abdomen  ,  en  dessus  des 
mu'cles  qui  forment  les  parois  ani é- 
1  leii  r  es  de  celte  cavité  ,  et  sous  les  té- 
gumeris  qui  consiitueul  la  peau.  Là 
elle  se  conloui  tie,  remonte  l'espace 
d  un  pouce  ,  se  lecourbe  aussitôt  en 
formant  une  petite  anse  ,  et  le  tube, 
accoUé  à  la  por  tion  précédenle  ,  re- 
descend et  forme,  en  se  coulournanl 
de  nouveau,  un  cercle  entier  qui 
vient  ainsi  s'accoller  au  bord  externe 
du  cercle  précédent  ,  et  ceux-ci  for- 
ment ,  par  leur  union  ,  un  disque  ou 
plateau  épais  qui  recouvre  en  entier 
l'abdoiuen.  Le  tube  aér  ien  remonte 
sur  le  slernum  le  long  du  cou,  et  -e 
termine  à  la  base  «le  la  langue  comme 
à  ror<linaire.  Cet  Oiseau  ,  si  rcmai  - 
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quable  par  son  organisation  (organi- 
sation dont  on  ne  voit  des  traces  que 
chez  le  Cygne  et  le  Psophia) ,  ne  s'é- 
loigne pas  beaucoup,  parles  carac- 
tères extérieurs,  des  Cassicans.  Mais 
on  conçoit  sans  peine  qu'une  tra- 
chée placée  aussi  extérieurement  doit 
apporter  d'importantes  modifications 
aux  habitudes,  aux  mœurs  et  sur- 
tout à  la  fonction  d'incubation,  qui 
est  rendue  impossible.  Peut-être  la 
femelle  esl-elle  privée  de  cet  organe 
que  nous  ne  pouvons  comparer  par 
la  forme  qu'à  un  cor  de  chasse.  Le 
Phonygame  possède  à  un  haut  degré 
le  don  de  moduler  des  sons  flatteurs 
et  expressifs,  et  de  passer  rapidement 
par  tous  lestons  de  la  gartie.  C'est  un 
ni-agnifique  Oiseau,  en  entier  d'un 
vert  bronzé  bleu  métallique  ,  ayant 
deux  huppes  courtes  sur  les  côtés 
de  la  tête.  Il  habite  les  vastes  et 
imposantes  forêts  de  la  Nouvelle- 
Guinée  qu'il  anime  par  son  chant 
mélodieux.  Les  Papous  le  nomment 
Issape  ,  et  dans  certains  cantons , 
Mansinênie.  (j^ESS.) 

PHOQUE.  Phoca.  mam.  Sous  ce 
nom  générique  Linné  ,  Erxleben ,  II- 
liger,  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
Blainville,  Desmarest  et  la  plupart  des 
auteurs  qui  les  ont  suivis  ,  compren- 
nent une  grande  famille  naturelle 
de  Mammifères  carnivores  et  am- 
phibies ,  dont  les  pieds  sont  enve- 
loppés dans  la  peau  et  disposés  en 
forme  de  nageoires.  Cette  organisa- 
tion gêne  leur  marche  sur  la  terre  où. 
ils  ne  font  guère  que  ramper  sur  les 
rivages  ,  tandis  que  dans  l'eau  ils 
nagent  avec  facilité.  Les  Carnivores 
amphibies  ne  comprennent  que  les 
deux  genres  anciens  Phoca  et  Tri- 
chechus,  et  forment  ainsi  un  groupe 
très-naturel  que  l'on  a  nommé  Pho- 
cacés.  Cuvier  le  place  avant  les 
Marsupiaux  et  après  les  Carnassiers 
digitigrades  ;  Duméril  au  contraire 
les  rejette  à  la  fin  de  sa  classe  des 
Mammifères,  dans  son  avant-der- 
nière famille  qui  précède  seulement 
les  Cétacés.  Latreille  ,  dans  ses  Fa- 
milles naturelles  du  règne  animal  , 
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a  établi  un  cinquième  ordre  ,  celui  j 
des  Amphibies,  et  sa  première  fa- 
mille est  celle  des  Cynomorphes ,  et 
comprend  les  genres  P/ioque  et  Oia- 
rine,  ce  dernier  n'étant  qu'un  dé- 
membrement du  premier.  Temminck 
a  suivi  à  peu  près  la  même  règle  de 
classification  que  Cuvier.  Les  Pho- 
ques ont,  dans  ces  derniers  temps, 
été  l'objet  de  travaux  estimables  dont 
nous  présenterons  une  analyse  dé- 
taillée, mais  nous  devons  avouer  ce- 
pendant qu'il  n'est  pas  d'êtres  dont 
l'histoire  soit  plus  incomplète,  plus 
fautive  ,  plus  surchargée  d'erreurs; 
aussi  leur  étude  est-elle  encore  dans 
l'enfance.  Comment  en  effet  pouvoir 
grouper  les  renseignemens   épars , 
souvent  incohérens  des  voyageurs , 
les  seuls  qui  nous  en  aient  fourni 
de  nombreux ,  mais  dont  l'abondance 
ne  compense  pas  la  bonté ,  et  qui  sont 
onne  peut  plusembarassans  à  mettre 
en  ordre  et  à  consulter  avec  fruit? 
Ces  Animaux  d'ailleurs  varient  sui-  ^ 
vaut  les  âges  ,  les  sexes  ,  les  saisons 
et  les  climats.  La  plupart  n'existent 
point  dans  nos  musées  et  ne  sont 
établis  que  sur  des  descriptions  sou- 
vent incomplètes  ou  sur  des  figures 
dessinées  avec  plus  ou  moins  d'exac- 
titude. Les  moyens  de  comparaison 
manquent  donc  pour  établir  leurs 
caractères  ,  et  par  conséquent ,  la  j' 
majeure  partie  des  espèces  se  trouve  ^.j 
reposer  sur  des  êtres  équivoques.  JQ 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  étu- 
diées  par  les  naturalistes  modernes  ;  \' 
leurs  descriptions  les  isolent  nette- 
ment de  toutes  les  autres,  et  ce  sont 
ces  espèces-là  que  nous  citerons  de  ^" 
préférence.  D'un  autre  côté ,  l'inté-  " 
rêt  que  présente  l'histoire  des  Pho-  " 
ques  sous  le  rapport  de  l'organisa- 
tion  ,  des  mœurs  ,  de  rhabitaliou  ;  les  . 
ressources  qu'ils  fournissent  à  l'éco- 
nomie politique  ;  les  armemens  quel 
nécessite  leur  chasse  ;  les  traits  di- 1 
vers   qui   se  rapportent   à  chacun I 
d'eux,  nous  forceront  à  nous  éten- 
dre un  peu  sur  ces  divers  points  ,  à 
outrepasser  les  bornes  habituelles  de 
nos  articles ,  et  à  les  diviseï-  sous  plu- 1 
sieurs  titres  .spéciaux. 
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—  Historique  du  genre  Phoque. 

Les  Phoques  ont  été  connus  des 
nciens  qui  souvent  les  ont  mention- 
us  dans  leurs  écrits  sous  le  nom  de 
i)ca,  adopté  par  les  modernes  ;  les 
)i  tes  les  nommaient  les  troupeaux 
lu  vieux  Protée.  Tous  les  auteurs 
le  l'époque  de  la  régénération  des 
['lires  ,  les  décrivirent  également  sous 
me  foule  de  noms  qu'il  serait  sans 
Il  ilité  de  reproduire  :  quelques-uns, 
(  Is  que  Celsius  ,  Olaus  Worm  ,  Al- 
ovande  etGesner,en  donnèrent  des 
ires  plus   ou   moins  grossières, 
lus  nous  ne  remonterons  pas  plus 
i.iutqueles  écrits  de  Linné,  et  même 
•  la  treizième  édition  du  Systema 
•irœ  donnée  par  Gmelin.  Les  Pho- 
i{Phoca)  commencent  la  troi- 
iie  classe,  Mammalia  ferœ  de  Lin- 
oii  le  nombre  des  espèces  est  borné 
ix.  Cependant  ces  Animaux  ve- 
u  nt  d'être  mieux  étudiés;  Steller 
ut  fait  connaiire  ceux  du  pôle  bo- 
ril;  Egède  et  Crantz  y  ajoutèrent 
■Iques  espèces  ,  et  Molina  les  IMio- 
■s  Urigne  et  Eléphant  de  la  mer 
1  Sud.  Ërxieben  (  575/. ,  1777)  n'a 
i  i  rit  que  neuf  espèces  et  paraît  avoir 
iiué  tous  ses  soins  à  la  synonymie, 
n'en  est  pas  moins  souvent  cr- 
ijuéc.  Buflbn  et  les  naturalistes  qui 
suivirent,  n'ajoutèrentque  des  faits 
liels  à  ce  que  l'on  savait  sur  ces 
|,  Vnunaux;  mais  déjà  la  multiplication 
U  lies  espèces  ne  permettait  guère  de  les 
JDrésenter  avec  ordre  et  netteté.  Bod- 
idaert,  le  premier,  puis  Péron  sui>"les 
rraces  de  Buflbn,  curent  l'idée  heu- 
reuse de  diviser  le  genre  Phoque  en 
lileux  ,  suivant  que  ces  Animaux  ont 
une  conque  extérieure  apparente  ou 
lulle.  Les  pre  miers  reçurent  le  nom 
il'Olaric,  Otaria  ,  et  les  seconds  con- 
-iervèrent  le  nom  de  Phoques  propre- 
■neut  dits  ,  Fkoca;  cette  division  fut 
.':;étiéralement  admise,  et  elle  est  d'au- 

ttaiit  plus  commode  pour  la  pratique 
tju'elle  est  fondée  sur  un  caractère 
^acile  à  saisir  et  à  distiguer.  Tout  ré- 
cemment F.  Cuvier,  portant  un  exa- 
iinen  attentif  sur  des  crânes  qui  exis- 
tent dans  le  cabinet  d'anatomic  ,  fut 
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autorisé  à  former  sept  genres  carac- 
térisés par  la  forme  des  dents,  et  en- 
fin INilsson  en  ajouta  un  huitième  , 
également  établi  sur  ces  organes. 
Blainville  avait  déjà  cherché  à  sé- 
parer en  coupes  plus  nombreuses, 
et  en  se  servant  de  caractères  tirés 
des  dents  incisives  ,  les  Phoques  dont 
il  put  étudier  les  dépouilles,  mais 
sans  leur  donner  de  noms  distinctifs. 
Linné  caractérisa  ce  genre  de  la  ma- 
nière suivante  :  incisives  supérieures 
aigiies,  parallèles  ,  au  nombre  de  six , 
les  extérieures  plus  grandes  que  les 
intéi'ieures;  les  inférieures  au  nombre 
de  quatre  ,  égales  ,  régulières,  obtu- 
ses ;  canines  plus  longues  du  double 
que  les  incisives  ,  aiguës  ,  robus- 
tes ;  molaires,  cinq  ou  six  de  chaque 
côté,  tricuspides  ;  auricules  nulles; 
pieds  postérieurs  réunis.  Erxleben 
adopta  l'exposition  des  caractères 
donnés  par  Linné  et  en  modifia  seu- 
lement quelques  points;  c'est  ainsi 
qu'après  la  phrase  erronée  d'auricule 
nulle,  il  ajoute  chez  la  plupart,  et 
qu'après  celle  de  pieds  postérieurs 
réunis  ,  il  place  le  mot  pentadac- 
tyles.  Nous  passons  sous  silence  les 
caractères  génériques  adoptés  par  di- 
vers auteurs  moins  connus  et  inter- 
médiaires à  Linné  et  à  Cuvier.  Ce 
dei  nier  ,  dont  le  nom  est  d'un  si 
grand  poids  en  zoologie,  définit  ainsi 
les  Phoques  :  ce  sont  des  Animaux 
qui  ont  quatre  ou  six  incisives  en 
haut  ,  quatre  en  bas  ,  des  canines 
pointues,  et  des  molaires  au  nombre 
de  vingt,  vingt-deux  ou  vingt-qua- 
tre, toutes  tranchantes  ou  coniques, 
sans  aucune  partie  tuberculeuse  ; 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  dont 
ceux  de  devant  vont  en  décroissant 
du  pouce  au  petit  doigt,  tandis  qu'aux 
pieds  de  derrière  le  pouce  et  le  petit 
doigt  sont  les  plus  longs  ,  et  les  in- 
termédiaires les  plus  courts  ;  les  pieds 
de  devant  sonlenveloppésdans  l.i  peau 
du  corps  jusqu'au  poignet,  ceux  de 
derrière  i)resque  jusqu'au  talon  ;  en- 
tre ceux-ci  est  une  très-courte  queue. 

Frédéric  Cuvier  ,  dans  un  tra- 
vail fort  remarquable  et  basé  sur 
une  connaissance  rigou-reusc  des  es- 
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pèces  soumises  à  son  examen  ,  divisa 
les  Phoques  exislans  clans  les  collec- 
tions ,  eu  sept  genres  qu'il  nomma  : 
Calocéphaie  ,  Slénorhynqiie ,  Pelage  , 
Stemmalope  ,  Macrorhiii  ,  Ârctocé- 
phale  et  Platyr/iynquc.  Dans  ses  sept 
genres  ,  F.  Cuvier  ne  décrivit  qu'un 
petit  nombre  d'espèces; il  fui  forcé  de 
rejeter  ,  sous  les  anciens  noms  de 
Phoque  et  d'Otarie  ,  la  plupart  des 
individus  vaguement  connus.  Nous 
pensons  devoir  passer  successive- 
ment en  revue  ces  nouveaux  genres 
et  les  caraclères  qui  leur  sont  assi- 
gnés. 

1°.  CawcévbaIjB,  Calocephalus,  F. 
Cuv.  Mâchelières  formées  principa- 
lement d'une  grande  pointe  placée 
au  milieu,  d'une  plus  petite  située 
antérieurement  ,  et  de  deux  égale- 
ment plus  petites  ,  placées  posté- 
rieurement ;  boîte  cérébrale  bombée 
sur  les  ootés,  aplatie  au  sommet;  de 
légères  rugosités  pour  crêtes  occipi- 
tales :  dents  :  trois,  quatre,  six  in- 
cisives ,  deux  canines ,  dix  molaires 
en  haut;  quatre  incisives,  deux  ca- 
nines, dix  molaires  en  bas.  Les  es- 
pèces que  Frédéric  Cuvier  admet 
dans  ce  genre  ,  sont  les  Phoques 
Veau  marin,  Lièvre,  marbré  ,  La- 
gure ,  groënlandais ,  hérissé  et  barbu. 
Tel  qu'il  est  composé ,  le  groupe  des 
Calocéphales  comprend  des  Animaux 
qui  vivent  dans  nos  mers  ,  et  qui  se 
distinguent  par  la  membrane  inter- 
digitale ,  qui  ne  dépasse  pas  les  doigts 
et  qui  n'enveloppe  pas  entièrement 
ceux  de  devant ,  en  ce  que  les  doigts 
vont  eu  diminuant  de  longueur  gra- 
duellement de  l'interne  à  l'externe, 
et  que  les  deux  doigts  externes  des 
pieas  postérieurs  sorit  plus  longs  que 
les  autres  ;  par  leur  pupille  verti-' 
cale;  par  les  narines  qui  sont  obli- 
ques ;  par  la  langue  qui  est  échan- 
crée  à  son  sommet;  par  leurs  ma- 
melles qui  sont  au  nombre  de  qua- 
tre et  abdominales.  Les  Calocépha- 
les sont  remarquables  par  une  grande 
intelligence,  cequ'ilsdoivcnten  partie 
à  leur  organe  cérébral  largement  dé- 
veloppe. Ils  sont  doux  ,  faciles  à  ap- 
privoiser ,    susceptibles  d'allachc- 
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ment ,  et  reconnaissent  les  soins 
qu'on  leur  porte  ;  ils  nagent  avec  la 
plus  grande  aisance  ,  mais  se  traî- 
nent avec  difficulté  et  effort  sur  le 
rivage,  où  ils  se  rendent  pendant 
certains  temps  de  l'année. 

a°.  Sténoudyn  QUE, ■S/cflo/-//j«c/i«s, 
F.  Cuv.  Le  museau  est  très-proémi- 
nent et  effilé  ;  les  dents  sont  com- 

fiosées  à  leur  partie  moyenne  d'un 
ong  tubercule  arrondi,  cylindrique, 
recourbé  en  arrière  ,  et  séparé  des 
deux  autres  tubercules  un  peu  plus 
petits,  l'un  antérieur  et  l'autre  pos- 
térieur ,  par  une  profonde  échan- 
crure  ;  leurs  pieds  n'ont  que  des  on- 
gles très-petits.  Dans  ce  genre  F.  Cu- 
vier ne  place  que  le  Phoque  leptonyx 
de  Blainville  ,  dont  le  Phoque  de  ^ 
Weddell  n'est  pas  très-distinct.  On 
ne  connaît  point  ses  habitudes  ni  ses 
mœurs. 

5°.  Pelage,  Pelagius,  F.  Cuvier. 
Museau  allongé,   très-élargi  à  son 
extrémité ,  à  chanfrein  très-arqué  ;  in- 
oisives  supérieures  échancrées  trans- 
versalement  à  leur  extrémité  ;  les  in- 
férieures  simples;  molaires  épaisses 
et  coniques,  n'ayant  en  avant  et  en  . 
arrièi  e  que  des  petites  pointes  rudi-  J 
menlaires.  Une  seule  espèce  appar-  'l 
lient  au  genre  Pélage,  c'est  leThoque  ,'. 
moine  de  la  mer  Adriatique ,  dont  les  j'^ 
pieds  de  derrière  sont  quelquefois  j^' 

firivés  d'ongles  ,  les  narines  parallè- 
es,  la  pupille  verticale,  l'oreille  sans  |(' 
conque  externe,  quatre  mamelles  pla-  ^ 
cëes  autour  du  nombril.  |1 
4°.  Stemmatope,  Stemmatopus,  F.  * 
Cuv.  Une  seule  espèce  appartient  à 
ce  genre  ,  que  caractérise  un  organe  * 
érectile ,  surmontant  la  tète;  trente 
dénis  dont  les  molaires  courtes,  élar- 
gies ,  ont  une  simple  racine;  leur 
couronne  plutôt  striée  que  dentelée  , 
sort  très-peu  des  gencives;  le  museau  ; 
est  étroit ,  obtus  ,  et  le  cerveau  assez  ' 
développé;  tout  ce  qu'on  sait  de  son  ' 
organisation  se  borne  au  manque 
d'oreille  externe,  à  la  langue  qui  est 
douce  et  échancrée,  aux  doigts  qui  ''i 
sont  onguiculés  et  bordés  par  la 
membrane  natatoire.  Le  Phoque  mi- 
tré  de  Camper,  Phoca  cristala,  Gm. ,  * 
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i  encore  le  seul  Amphibie  de  cette 
joupe  que  l'on  connaisse. 
.')°.  MjicnoRriiN,  JUacrorhinus ,  F. 
V.  Ce  genre,  comme  le  Stemma- 
ope ,  s'éloigne  beaucoup  des  Phoques 
iproprement  dits  par  ses  formes  ,  et 
isurtout  par  son  système  dentaire; 
tes  dents  sont  au  nombre  de  trente  ; 
tes  incisives  sont  crochues  comme  les 
ccaniues  ,  mais  seulement  un  peu 
)3lus  petites  ;  les  racines  des  molaires 
«ont  simples ,  plus  larges  que  les  cou- 
ronnes ,  qui  imitent  un  mamelon  pé- 
lioncujé.  Le  t^pe  de  ce  geureest  fourni 
)oar  l'Eléphant  de  mer  de  Péron. 

6".  Arctocéphale  ,  Arctocepha- 
'.'■us,  F.  Cuv.  Trente-six  dents;  la 
icête  surbaissée  ,  le  museau  rétréci  ; 
ces  quatre  incisives  moyennes  sont 
partagées  transversalement  dans  leur 
mniheu  par  une  échancrure  profonde; 
ées  inférieures  sont  entaillées  d'avant 
esn  arrière  ;  les  molaires  n'ont  qu'une 
iseule  racine ,  moins  épaisse  que  la 
ccouronnc  ,  qui  consiste  en  un  tu- 
bberculc  moyen  ,  ayant  à  sa  base ,  en 
levant  et  en  arrière  ,  un  tubercule 
jbeaucoup  plus  petit.  Dans  les  Arcto- 
ccéphales  ,  les  membres  antérieurs 
=6ont  placés  très  en  arrière ,  ce  qui 
cconlribue  à  donner  au  cou  une  ex- 
lieusion  démesurée  ;  les  postérieurs 
nnt  leur  membrane  lobée  dépassant 
Mes  doigts  ,  et  à  cinq  festens  ;  la  con- 
ique externe  des  oreilles  est  rudimen- 
laire.  On  ne  connaît  qu'une  seule 
(■espèce  qui  est  l'Ours  de  mer  de  Stel- 
IJer  et  de  Forster. 

7°.  Platyrhinque  ,  Platyrhin- 
rcki/s,F.  Cuv. Région  cérébrale  très- 
lélevée  ,  le  museau  élargi  ;  le  même 
-système  dentaire  ,  numériquement , 
iquc  l'Arclocéphale ,  mais  les  inci- 
-sives  sont  pomtues  et  les  molaires 
n'ont  pas  de  pointe  secondaire  pos- 
térieurement. Le  type  de  cette  clivi- 
>sion  est  le  Lion  marin  de  Stellcr. 

Tch  sont  les  sept  genres  adoptés 
ip;ir  F.  Cuvicr  ,  et  dans  lesquels, 
faute  de  détaîls  précis,  on  ne  peut 
ranger  la  plupart  des  espèces  men- 
'  tionnées  si  vaguement  sous  les  noms 
mille  fois  erronés  de  Veau  marin  , 
'  Lion  marin  ,  etc.  Un  autre  genre  fut 
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admis  par  Nilsson  et  fondé  sur  le 
P/ioca  Idspida  de  Fabricius  et  adopté 
parHornscbucli  dansun  Mémoire  sur 
une  espèce  de  Phoque  de  la  Poméra- 
nie  (Isis,  ï.  viii,  p.  810,  1824)  sous 
le  nom  d'HALYCHOERus.  Les  princi- 
paux caractères  de  ce  genre  seraient 
pris,  suivantHornschuch,  du  nombre 
et  de  la  forme  des  dents.  Celles-ci  sont 
au  nombre  de  trente-quatre;  toutes 
sont  coniques  ,  recourbées,  les  infé- 
rieures égales  ,  courtes ,  séparées  éga- 
lement par  un  intervalle  viae;  les  deux 
incisives  externes  d'en  haut  simulant 
des  canines  ,  et  marquées  d'un  canal 
étroit  à  leur  partie  postérieure,  les 
quatre  intermédiaires  plus  longues 
et  d'égale  longueur  ;  canines  infé- 
rieures rapprochées,  sillonnées  en  ar- 
rière et  en  dedans  ,  s'engageant  dans 
un  intervalle  des  canines  supérieures 
qui  sont  semblables  ;  molaires  triquè- 
tres,  les  supérieures  convexes  sur  leur 
face  externe,  recourbées,  les  troisiè- 
me et  quatrième  les  plus  grandes  ,  les 
inférieures  pyramiriales ,  les  deuxiè- 
me et  troisième  plus  grandes  ;  les 
ongles  sont  plus  longs  et  plus  re- 
courbés que  chez  les  autres  Phoques; 
une  seule  espèce  est  le  Phoque  gris 
ou  Phoca  annellala  de  Nilsson ,  des 
mers  du  Nord. 

Telles  sont  les  divisions  admises 
aujourd'hui,  mais  comme  la  plupart 
des  espèces  ne  sauraient  y  être  pla- 
cées,  et  que  ces  genres  seront  un 
jour  l'objet  d'un  nouveau  travail  et 
peut-être  d'une  nouvelle  révision  , 
nous  suivrons  ,  dans  la  description 
dus  espèces,  l'ordre  plus  communé- 
ment admis  des  genres  Phoque  et 
Otarie. 

§  IL  Description  anatosniquc. 

Destines  à  vivre  dans  un  (hiide 
dense  (Bullbn  attribuait  cette  faculté 
à  l'ouverture  du  trou  de  botal, 
mais  les  observations  modcincs  ont 
prouvé  que  cette  prétendue  ouver- 
ture constante  était  oblitérée  comme 
chez  les  autres  Animaux),  tel  que 
l'eiHi,  susceptibles  de  séjourner  long- 
temps sur  ici  i  (î ,  quoique  ce  ne  soit 
pas  cette  dernière  habitation  qui  leur 
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fournisse  la  nourriture,  les  Pho- 
ques doivent  jouir  d'une  organisa- 
tion en  rapport  avec  ces  deux  moyens 
d'existence.  Par  les  formes  extérieu- 
res de  leur  enveloppe  corporelle,  ils 
ne  diflèrent  point  des  Quadiupèdes 
carnassiers  terrestres,  tandis  que  par 
leurs  membres  conformés  poui  la  na- 
tation ,  ils  s'en  éloignent  au  contraire 
beaucoup.  Les  Phoques  et  les  Lou- 
tres ont  aussi  plus  d'un  point  d'a- 
nalogie ;  nous  sommes  redevables  à 
Daubenton  des  premiers  détails  po- 
sitifs sur  l'anatomie  de  ce  genre  ;  se- 
lon lui  les  Phoques  sont  plus  parti- 
culièrement remarquables  par  les 
circonstances  suivantes  :  le  bras  et 
l'avant -bras  sont  courts  et  cachés 
sous  la  peau  de  la  poitrine;  les  doigts 
sont  empâtés  dans  une  membrane 
qui  sert  de  nageoire,  et  sont  au  nom- 
bre de  cinq  ;  les  poils  sont  générale- 
ment durs  ,  secs  et  cassans  ;  dans 
quelques  espèces  ils  sont  de  deux  sor- 
tes ,  et  il  y  en  a  de  doux  et  de  soyeux  ; 
les  soies  des  moustaches  sont  géné- 
ralement plates  et  même  noueuses  à 
la  manière  des  antennes  de  certains 
Insectes  Coléoptères.  Les  viscères  of- 
frent entre  autres  particularités  :  un 
épiploon  court  et  fort  mince;  le  foie 
a  plus  d'étendue  à  droite  qu'à  gau- 
che ;  l'estomac  occupant  le  milieu  de 
la  région  épigasirique ,  courbé  en  arc 
de  cercle  dont  la  convexité  se  trouve 
en  arrière  ,  et  les  deux  extrémités  en 
avant,  est  sans  grand  cul-de-sac;  le 
canal  intestinal  fait  de  nombreuses 
circonvolutions;  le  cœcum  est  fort 
court  et  arrondi  par  le  bout  ;  le  foie 
est  très  -  grand  ,  mais  il  est  moins 
épais  que  long  et  large  ;  les  lobes,  au 
nombre  de  quatre  ,  sont  fort  longs  et 
poinlus  ,  et  c'est  à  tort  que  Perrault 
en  indique  six  ,  car  il  aura  pris  pour 
autant  de  lobes  distincts  les  trois 
portions  du  lobe  moyen;  la  rate  est 
placée  transversalement  de  droite  à 
gauche  sur  l'estomac  ;  le  pancréas  est 
assez  grand,  Irès-épais,  très-eom- 
pacle,  de  forme  oblongue  irrégulière  , 
plus  large  à  son  extrémité  droite  qu'à 
la  gauche  ;  les  rcius  sont  fort  grands  , 
tuberculeux  en  dehors;  le  cœur  est 
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ovoïde ,  placé  dans  le  milieu  de  la 
poitrine  plus  à  droite  qu'à  gauche 
poumons  à  un  seul  lobe  volumineux , 
le  côté  gauche  un  peu  plus  grand  que  le 
droit.  La  langue  est  échancrée  à  l'ex- 
trémité ,  comme  fourchue  ,  très- 
étroite  ,  très-mince  au  sommet,  large, 
épaisse  et  courte  à  la  base,  garnie  de 
papilles.  Le  cerveau  est  très-développé 
et  le  cervelet  beaucoup  plus  grand  à 
proportion.  La  vulve ,  chez  la  femelle, 
louche  à  l'anus  ,  les  lèvres  sont  fort 
minces  ;  le  clitoris  fort  gros  et  fort 
long;  le  vagin  étranglé  au  milieu  de  sa 
longueur;  le  col  de  la  matrice  for- 
mant un  bourrelet  aplati;  la  vessie  de 
forme  oblongue  et  presque  conique. 
Le  squelette  des  Phoques  ne  diffère 
que  peu  de  la  forme  de  ceux  des  au- 
tres Mammifères  ,  et  les  différences 
principales  s'observent  seulement 
dans  les  organes  locomoteurs.  Cepen- 
dant les  os  offrent  des  différences 
saillanies  ,  dont  voici  les  principales: 
les  apophyses  épineuses  des  vertè- 
bres sont  très-courtes  ;  les  côtes  sont 
au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté  : 
dix  vraies  et  cinq  fausses;  le  ster- 
num est  composé  de  dix  os  fort  étroits, 
et  le  dernier  est  le  plus  long  de  tous. 
Il  y  a  cinq  vertèbres  lombaires ,  dont 
les  apophyses  épineuses  ont  peu  de 
hauteur;  la  queue  a  douze  vertèbres 
et  le  sacrum  quatre;  le  bassin  est 
très-long  et  fort  étroit;  les  os  pubis 
sont  fort  allongés  et  articulés  comme 
chez  l'Homme;  il  n'y  a  point  decla-  ïi 
vicules  ;  les  os  de  l'avant-bras  sont  k 
très-courts  ;  la  tubérosité  humérale  i( 
est  très-développée  ;  les  fémurs  sont  li 
moins  longs  que  les  humérus  ;  le  tarse  i 
et  le  carpe  sont  composés  de  sept  os.  I 

Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
connaître  ce  sont  les  appareils  des  sens  d 
des  Phoques  ,  puisque  par  eux  la  vielu 
de  relation  et  de  reproduction  en  estm 
le  résultat,  et  sous  Ce  rappoit  nouslji 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nousK 
servir  d'un  très-bon  travail  exécutéfc 
par  Rosenthal;  il  est  intitulé  :  dest 
Organes  des  sens  chez  les  Chiens  del|| 
mer ,  et  il  est  inséré  dans  le  'T.  xn  ,wL 
]i.  67Ô,  des  Mémoires  de  la  Société  dcK 
Bonn.  Ce  Mémoire,  écrit  en  allo-li, 
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ijiid  ,    a   clé    traduit    par  notre 
ill  iboraleur  Isidore  Geoffroy  Saint- 
liliire,   jeune  savant  qui  marche 
it^nemeut    sur   les  traces  de  son 
'ibre  père,  et  qui  a  bien  voulu 
s    le  communiquer.  Rosentlial 
il  éprit  son  liavail  de  concert  avec 
•  professeur  Hornschuch ,  et  cher- 
ln    dans  les   différences  de  l'or- 
iiiisalioQ  intérieure, à  retrouver  si 
T  différences  coïncidaient  avec  les 
i:  acières  différentiels  exlérieurs.Son 
iii  était  de  trouver  le  moyen  de 
MX  préciser  les  caractères  spéci- 
ics,  quoique  plusieurs  des  orga- 
intérieurs  soient  peu  propres  à 
usage;  il  s'occupa  donc  des  ap- 
>i  eils  des  sens  et  les  étudia  les  uns 
|M  ùs  les  autres.  Nous  allons  le  suivre 
iiis  le  résultat  de  ses  recherches. 
Tac/.  — Si  le  tact  est  dans  toute  sa 
eerfection  chez  l'Homme  ,  s'il  con- 
(Brve  ses  plus  précieux  attributs  chez 
llusieurs  Animaux,  il  perd  lu  plupart 
ee  ses  avantages  chez  les  Phoques  ; 
isurs  enveloppes  extérieures ,  leurs 
nembres  ne  sont  pas  disposés  l'avo- 
ablement  pour  en  être  le  siège.  Ro- 
icnthal    regarde    comme  organes 
essentiels  du  loucher  les  longues  soies 
'une  nature  particulière  qui  revê- 
oent  les  lèvres  sous  forme  de  mous- 
nches  roides  ;  ces  soies-palpes  sont 
i;nplantées  au  milieu  des  fibres  d'un 
iiuscle  épais  qui  sert  à  l'occlusion 
:es  cavités  nasales  ;  leur  sensibilité 
\xquise  est  mise  en  jeu  ,  au  contact 
Ities  corps,  mais  elle  est  plus  avivée 
uncore  lorsqu'elle  coïncide  avec  l'ou- 
t'erlure  de  narines  ,  parce  que  le  sens 
liie  l'odorat  ajoute  uu  moyen  de  plus 
la  perception  de  la  sensation.  Ces 
loils  des  moustaches  sont  roides ,  an- 
iiclés  le  plus  souvent  ,   arrondis  à 
reur  extrémité  inférieure  où  ils  sont 
raversés  d'un  canal  central  dans  l'é- 
cndue  d'une  ligne  et  demie  ;  ils  sont 
ilans  toute  la  portion  enfoncée  dans 
es  interstices  du  muscle  claiistcur 
l  ies  narines  ,  entourés  d'une  capsule 
•.ornée  cylindrique  ou  bulbe  pro- 
.luclcur  ouvert  à  ses  deux  extré- 
inités  et  nu  en  dehors,  tandis  que 
ion  iniéi  ieur  est  tapissé  par  une  lé- 


gère pellicule  ou  membrane  vascu- 
faire.  Cette  membrane  forme  une  vé- 
ritable gaine  à  la  soie  ,  et  s'unit  à  la 
capsule  cornée  par  son  extrémité  ou- 
verte inférieure  ,  va  joindre  le  bout 
du  canal  de  la  soie  ,  et  s'y  attache 
circulairemenl  en  y  laissant  pénétrer 
quelques  légers  petits  vaisseaux.  Cette 
membrane  agit  ainsi  autour  de  la 
base  du  poil ,  comme  l'auneau  mem- 
braneux qu'on  observe  sur  le  pour- 
tour  de   l'ouverture  inférieure  des 
plumes  [f^.  F.  Cuvier  ,  Recherches 
sur  l'organisation  des  Plumes,  Ann. 
du  Muséum,  ï.  Xiii,  p.  227).  Cet- 
te membrane  mince  dont  l'existence 
est  annoncée  par  les  recherches  de 
Rosenthal ,  peut  aisément  être  bri- 
sée ,  et  c'est  ce  qui  explique  le  silence 
que  Rudolphi  observe  à  son  égard- 
et  qui  prouve  qu'elle  lui  a  échap- 
pé (Mém.  Acad.  Berlin,  i8i4-i5). 
Cette  membrane,  en  entrant  dans  le 
bulbe  pour  eu  tapisser  les  parois  in- 
ternes, laisse  pénétrer  des  vaisseaux 
et  des  nerfs;  ces  derniers  appartien- 
nent à  la  deuxième  branche  princi- 
pale de  la  cinquième  paire,  qui  prend 
sur  la  Surface  un  développement  con- 
sidérable ;  ils  envoient  de  nombreux 
lilets  aux  extrémités  du  bulbe  ,  dont 
les  poils  ou  soies  des  moustaches  sont 
les  prolongcmens  ,  et  qui  ont  sans 
doute  pour  but  de   transmettre  au 
bulbe  ,  véritable  siège  de  la  sensation 
du  louchei- ,  les  impressions  qu'ils 
reçoivent  par  le  contact  des  corps 
extérieurs.  On  conçoit  alors  que  les 
sensations  de  relation  par  le  toucher, 
doivent  être  très-obluses   chez  les 
Phoques. 

Goul.  —  La  langue  est  longue  de 
trois  pouces ,  et  large  à  sa  partie 
postérieure  d'un  pouce  trois  quarts 
environ  (  ces  proportions  appartien- 
nent seulement  aux  espèces  de  la 
taille  du  Veau  marin  du  nord  de 
lE  urope  sans  doute  ).  Le  muscle  lin- 
gual reçoit  comme  chez  les  autres 
Animaux  les  hyo  -  glossc  ,  génio- 
glosse  ,  et  les  autres  muscles  de  l'ap- 
pareil hyoïdien;  la  membrane  mu- 
queuse qui  la  tapisse  est  douce  et  se 
replie  en  plusieurs  riilcs  à  la  partie 
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postérieure  :  elle  recouvre  une  mem- 
brane fibreuse  beaucoup  plus  épaisse 
et  qu'on  ne  peut  comparer  qu'au 
i-e'seau  de  Malpiglii  de  certains  Ani- 
maux herbivores;  les  papilles  ner- 
veuses ,  sièges  du  goût,  sont  de  gran- 
deur très-inégale;  elles  ne  sont  pas 
roides  et  leurs  pointes  sont  dirigées 
en»  arrière  ;  de  très-petits  rameaux 
nerveux  se  rendent  à  cnacune  d'elles; 
l'os  hyoïde,  par  la  manière  dont  il 
est  placé  et  aussi  par  sa  forme ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
l'Homme;  son  corps  est  aplati,  large 
d'à  peu  près  trois  lignes  et  disposé 
obliquement,  de  sorte  que  le  bord 
tranchant  est  dirigé  en  haut  et  en 
devant ,  et  que  le  bord  épais  est  tour- 
né en  arrière  et  en  bas  ;  les  cornes 
thyroïdiennes  sont  plus  larges  et  plus 
robustes    proportionnellement  que 
celles  de  1  os  hyoïde  de  l'Homme  , 
et  elles  s'unissent  immédiatement 
avec- le  cartilage  thyroïde;  leurs  ex- 
trémités sont  terminées  par  une  mem- 
brane qui  affecte  la   forme  d'une 
membrane  capsulaire;  les  cornes  an- 
térieures se  composent  de  trois  por- 
tions osseuses  arrondies  ,  réunies  par 
des   cartilages.  Ces  pièces  osseuses 
accessoires  ont  été  retrouvées  chez  le 
]Nègre,et  plus  raremeutchez  les  Euro- 
péens ,  par  Sœmmering;  les  muscles 
de  la  région  hyoïdienne  ne  présen- 
tent rien  de  particulier. 

Odorat, — -Ce  sens  est  bien  môins 
développé  ,  suivant  Rosenthal ,  chez 
les  Phoques  que  chez  les  autres 
Carnassiers.  H  est  de  fait  que  la  plu- 
part d'entre  eux  paraissent  ne  point 
avoir  la  conscience  des  odeurs  même 
à  une  faible  distance.  On  doit  penser 
que  chez  les  Phoques  l'appareil  ol- 
factif est  disposé  comme  chez  les 
Poissons  à  recevoir  les  particules  des 
arômes  apportés  par  un  fluide  beau- 
coup plus  dense  que  l'air,  tel  que 
l'eau  ;  leur  respiration  à  terre  est  tou- 
jours gênée  et  ne  s'exécute  que  par 
des  inspirations  fortes  et  aidées  de 
tous  les  muscles,  et  notamment  des 
divers  plans  de  fibres  intercostales. 

La  civilé  nasale  est  inégalement 
large  cl  très  comprinicc  à  sa  partie 
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supétieure  par  le  développement  des 
fosses  orbitaires  ;  le  corps  de  l'eth- 
moïde  est  très-petit  ,  et  Rosenthal 
compta  dans  le  Phoca  fûÈlida ,  à  la 
partie  externe  des  cornèts  supérieurs, 
sept  apophyses  aplaties  et  enroulées 
à  leur  boid;  le  cornet  inférieur  est 
au  contraire  très-grand  et  remplit  en 
grande  partie  tout  l'espace  des  fosses 
nasales  antérieures  et  postérieures  , 
et  se  trouve  formé  de  feuillets  en- 
roulés très-minces  ;  la  portion  de  la 
piluitaire  qui  la  tapisse  est  mince , 
et  reçoit  comme  à  l'ordinaire  les  nerfs 
des  première  et  cinquième  paires  ; 
le  nerf  olfactif  offre  des  dififérences 
que  déjà  Thienemanu  avait  entre- 
vues. Ainsi,  naissant  d'un  prolonge- 
ment remarquable  du  lobe  moyen 
du  cerveau  ,  et  d'un  mince  filet  mé- 
dullaire venant  des  parois  latérales 
des  cavités  cérébiales,  il  prend  la 
foi'me  d'un  cordon  assez  large,  s'u-  " 
uit  à  la  substance  grise,  sous  le  lobe  " 
antérieur  ,  et  s'y  loge  dans  une  gout-  " 
tière  profonde  jusqu'à  la  lame  cri- 
blée, où  il  se  renfle  sous  forme  d'un 
petit  bulbe  séparable  en  deux  por-  î 
lions  ,  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  les  feuillets  du  septitm  lucidiim.  " 
La  portion  membraneuse  du  cornet  " 
inférieur  reçoit  quelques  petits  filets 
provenant  de  la  cinquième  paire;  les  1' 
observations  de  Treviranus  semblent 
prouver  qu'aucunes  branches  de  la  " 
première  paire  ne  viennent  s'y  ad-  ' 
joindre.  Le  rebord  des  narines  est  P 
formé  d'une  membrane  épaisse,  rem- 
plie de  graisse,  et  qui  s'attache  à  la 
portion  cartilagineuse  du  vomer;  il  m 
en  résulte  que  les  ailes  dii  nez  jouis-  (ï 
sent  d'une  grande  mobilité  et  peu-  "J 
vent  éprouver  un  degré  de  contrac- 
tion assez  puissant  pour  le  fermer 
complètement.  Ce   mouvement  est 
opéré  par  deux  muscles,  faisant  l'of-  C( 
fice  de  constricteurs,  et  dont  les  fi-  (1 
bres   s'entrecroisent   dans  la  lèvre 
supérieure  et  dans  la  membrane  mu  s- 
culo-flbreuse  du  pourtour  des  uari-  c 
nés  ;  le  plus  large  de  ces  muscles  ,  J 
l'clévaleur  des  ailes  du  nez,  jirend  |. 
naissance  sur  les  côtés  du  maxillaire  \ 
supérieur  et  des  os  nasaux ,  se  di-  ^ 
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u;c  obliqucmeul  en  bas  et  va  s'épa- 
:)uir  dans  le  labial  supérieur  et  au 
Hirlour  entier  de  la  narine  qui  est 
l.icée  de  son  côté;  ses  fibres  ,  eu  se 
Hitraclant,  tirent  ainsi  les  ailes  du 
cz  en  dehors,  et  par  conséquent  les 
livrent  de  toute  la  capacité  de  leur 
uiamètre  transversal  ;  le  deuxième 
muscle,  plus  épais,  est  le  constricteur 
tes  ailes  du  nez,  qui  naît  de  la  partie 
loostérieure  du  maxillaire  supérieur, 
uur  le  rebord  des  alvéoles ,  se  rend 
iàans  les  tégiimens  de  la  lèvre  supé- 
l'ieure,  oii  il  forme  un  faisceau  mus- 
culaire ,  oir  sont  logés  les  bulbes 
producteurs  des  soies  des  mousta- 
bhes  ,  et  se  rend  à  la  partie  anté- 
lieurc  de  la  cloison  nasale,  après 
iwoir  contourné  le  bord  des  bucci- 
iialcurs;  ses  fibres  en  se  contractant 
sur  leur  point  fixe  en  dedans,  ser- 
irent  les  ailes  du  nez  contre  la  cloison, 
C3t  opèrent  en  même  temps  un  mou- 
rreinent  d'érection  à  chacun  des  poils 
HOU  soies  des  moustaches. 

/'«e.  —  Les  j'eux  sont  rcmarqua- 
Iblenient  grands  et  plus  rapprochés 
:que  dans   beaucoup  d'autres  Ani- 
muaux  ;  l'œil  est  presque  sphérique  et 
aa  un  pouce  six  lignes  de  hauteur  sur 
lun  pouce  quatre  lignes  de  diamètre 
(transversal;  la  membrane  scléroti- 
tque  se  compose  d'un  tissu  épais  et 
[presque  fibro-carlilagineux  ,  mou  cl 
I  mince  dans  son  milieu  ,  mais  épais 
icn  avant  aussi  bien  qu'à  la  partie 
1  postérieure.  L'usage  ou  le  but  dccette 
c  organisation  n'est  pas  encore  connu  , 
Ibien  que  Bluiiienbach  ait  le  premier 
I  mis  en  avant  l'opinion  que  cette  dis- 
1  position  pouvait  servir  au  Phoque , 
•  aux  divers  mouvemcns  de  l'œil  pour 
voir  sur  terre  comme  dans  l'eau. 
Rosenthal  regarde  la  connaissance  de 
l'épaississement   de  la  sclérotique 
comme  importante  à  approfondir, 
et  comme  propre  aux  êtres  destinés 
à  vivre  dans  un  liquide  dense  tel  que 
l'eau  ,  et  il  remarque  qu'on  retrouve 
cette  épaisseur  notable  chez  tous  les 
Animaux  dont  l'orlnic  est  incomplè- 
tement osseux,  que  certains  Pois- 
sons entre  iuilres  ont  leur  scléroti- 
que comme   cartilagineuse  ,  et  que 
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chez  les  Baleines  clic  est  d'une  force 
considérable.  La  cornée  est  aplatie  , 
ayant  environ  neuf  lignes  de  dia- 
mètre :  elle  esl  épaisse  à  ses  bords  , 
mince  dans  son  milieu  ,  cl  peut  s'i- 
soler aisémeut  en  plusieurs  feuillets; 
une  membrane  brunâtre  tapisse  la 
surface  interne  de  la  sclérotique;  son 
tissu  esl  cellulaire  et  lâche,  et  paraît 
destiné  à  servir  de  moyen  d'union 
entre  les  divers  plans  membraneux. 
Au-dessous  existe  une  autre  mem- 
brane, aisémeut  séparablc  eu  deux 
feuillets  ;  la  vasculaire  ou  tunique 
choro'idienue  est  entièrement  formée 
par  un  tisu  cellulaire  qui  unit  le 
réseau  vasculaire  qui  la  parcoui  t,  et 
qwii  est  généralement  occupé  par  un 
pigmerUum  noir;  les  vaisseaux  s'u- 
nissent irrégulièrement  et  d'une  ma- 
nière serrée  à  sa  partie  postérieure , 
mais  ils  alTectent  la  forme  entortillée 
et  sont  rangés  symétriquement  les 
uns  à  côté  (les  autres,  à  la  partie 
antérieure;  la  ruyscliienne  ou  mem- 
brane colorée ,  consiste  en  un  tissu 
homogène  ,  mince,  Serré,  qui  ne  re- 
çoit iiucuns  vaisseaux  ,  et  elle  se  sé- 
pare très-aisément  de  la  membrane 
vasculaire  ;  les  vaisseaux  de  la  cho- 
roïde rampent  sur  sa  face  externe 
sans  pénétrer  dans  son  tissu  ;  elle  est 
teinte  en  dehors  comme  en  dedans, 
et  sa  matière  colorante  ou  pigmen- 
tum  lui  adhère  de  la  même  manière 
que  le  fait  le  tissu  muqueux  de  Mal- 
pighi  à  l'cpiderme  en  l'élevant  ,  la 
ruyschienue  devient  transparente  et 
comme  un  fragment  d'épiderme;  deux 
fragmensde  pigmentum  ,  l'un  blanc  , 
l'autre  noir  ,  assez  den.ses  et  assez 
épais  ,  pouvant  se  diviser  en  lamelles, 
occupent  la  surface  intérieure  de  la 
partie  postérieure  de  l'œil  ;  le  noir 
est  le  plus  lâche  ,  et  on  peut  le  dé- 
barrasser de  sa  couleur  en  le  lavant 
avec  de  l'eau.  Au  devant  de  cette 
membrane  se  trouve  le  corps  ciliaire, 
composé  de  plis,  qui  sont  d'abord 
petits,  puis  plus  larges  à  mesure  qu'ils 
avoislnent  le  cri.slallin,;  la  cloison 
qui  isole  les  chambres  de  l'œil,  cou- 
sislc  en  deux  feuillets  qui  paraissent 
âlrc  les  prolongcmcns  des  mcinbra- 
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nés  vasculairc  et  ruyschienne  ;  l'iris 
a,  par  la  nature  de  son  tissu,  de 
grands  rapports  avec  la  choroïde , 
mais  de  plus  qu'elle,  elle  est  parcou- 
rue par  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux ,  unis  par  un  lissu  cellu- 
laire plus  épais  et  plus  lâche.  On  y 
distingue  très-aisémenl  les  diverses 
artères  ciliaires  ,  et  le  trajet  que  leurs 
canaux  affectent.  La  membrane  uvée 
est  un  simple  prolongement  de  la 
ruyschienne;  elle  offre  des  plis  qui 
se  dirigent  vers  la  pupille ,  et  qui 
partent  de  sa  partie  postérieure ,  et 
ses  deux  surfaces  sont  enduites  d'un 
pigment  noir  ;  la  rétine  prend  nais- 
sauce  à  une  lamelle  excavée  de  la 
terminaison  du  nerf  optique,  et  est 
très-mince  par  comparaison  avec  les 
membranes  précédentes  ;  son  lissu 
est  formé  par  un  réseau  dont  les  mail- 
les sont  remplies   d'une  substance 
médullaire  assez  épaisse  qui  se  dé- 
tache aisément  par  la  macération  ,  le 
tissu  réticulé  alors  reste  à  nu  ;  la  sur- 
face interne  de  la  rétine  est  parsemée 
de  vaisseaux  qu'on  y  découvre  aisé- 
ment, et  qui  laissent  de  profondes 
impressions    sur   l'humeur  vitrée  ; 
quelques  fibres  un  peu  plus  grosses 
paraissent,  sous  le  pouvoir  d'un  verre 
grossisant ,  avoir  quelqu'analogie  avec 
des  vaisseaux;  cependant  leur  ténuité 
est  telle  qu'ils  ne  paraissent  guère 
susceptibles  de  recevoir  même  du 
sérum  ;  cette  membrane  concourt  à 
contenir  une  masse  visqueuse  jau- 
nâtre, qui   est  sans  doute  déposée 
par  les  petits  vaisseaux  ,  et  analogue 
a  ce  que  l'on  observe  chez  beaucoup 
de  Poissons.  Le  cristallin  est  grand  , 
sphérique  et  a  environ  six  lignes  de 
diamètre;  l'humeur  aqueuse  est  en 
quantité  considérable.  Six  muscles 
servent  à  mouvoir  en  divers  sens  le 
globe  de  l'œil;  un  bourrelet,  pres- 
qu'immobile  et  circulaire ,  privé  de 
cils  ,  forme  les  paupières  ;  le  voile 
palpébral    est   grand  ,  et  comme 
chez  les  autres  Animaux  ,  il  consisic 
en  un  repli  lâche  et  mobile  de  tégu- 
ment renforcé  par  un  deini-cariilage 
mince ,  convexe  ,  suivant  la  forme  de 
l'œil;  quatre  muscles,  né^  de  la  par- 
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tie  postérieure  de  l'orbite  ,  et  dirigés 
en  avant  où  ils  s'uuissent  à  la  base  u; 
des  muscles  droits ,  ont  pour  foncf  F 
lions  de  mouvoir  un  peu  les  pau- 
pières ;  séparés  des  muscles  propres 
de  l'œil  dans  la  partie  antérieure  de 
l'orbite ,  ils  se  perdent  dans  les  fibres 
du   palpébral   ou    muscle  orbicu- 
laire;  la  glande  lacrymale  est  extrê- 
mement petite;  on  ne  trouve  aucun 
organe  destiné  à  absorber  ou  à  servir 
d'émoncloir  à  la  sécrétion  des  lar-. 
mes;  la  glande  d'Harderius  est.  mi- 
nime ,  et  toutefois  existe  avec  ses 
canaux. 

Audition. — Le  conduit  auditif,  for- 
mé par  l'union  d'os  et  de  cartilages  , 
aboutit  à  une  ouverture  extérieure  , 
longue  de  deux  lignes;  la  portion 
cartilagineuse  consiste  en  quatre  lar- 
ges demi -anneaux  solides,  unis, 
l'un  à  l'autre  ,  par  une  membrane 
épaisse  et  forte  ;  il  en  résulte  un 
tuyau  élastique,  étroit, long  de  quinze 
lignes,  un  peu  tordu,  courbé,  et 
susceptible  d'être  rétréci  et  raccourci 
suivant  les  mouvemens  de  l'animal  ; 
l'anneau  cartilagineux  externe  diffère, 
par  sa  forme  ,  de  ceux  qui  le  suivent  ; 
sa  portion  antérieure  est  légèrement 
convexe  et  est  munie  en  dessus  d'un 
petit  prolongement  faisant  saillie  sur 
l'ouverture  auriculaire  extérieure  , 
et  assez  comparable  au  tragus  de 
quelques  Animaux  terrestres; ce  con- 
duit reçoit,  non-seulement  quelques 
fibres  du  peaussier,  mais  encore  quel- 

3ues  muscles  propres  ,  qui  naissent 
e  l'aponévrose  du  crotaphyse,  et 
se  rendent  à  la  partie  postérieure  du 
tube  cartilagineux,  en  le  tirant  eu 
arrière  lorsqu'ils  agissent;  un  petit 
faisceau  musculaire  plus  épais,  naît 
de  la  base  de  l'apophyse  zygomati- 
que  à  la  cavité  glénoïde  ,  monte  au 
cartilage  annulaire  externe  et  s'at- 
tache en  devant  ;  sou  action  tend  à 
fermer  ce  conduit  eu  le  tirant  en 
avant  et  lui  faisant  exécuter  un  coude.  ' 
Enfin  des  fibres  musculaires  ,  dispo- 
sées en  faisceaux  grêles  ,  s'avancent 
même  jusqu'au  troisième  anneau  , 
en  partant  du  premier  ,  et  le  tirant 
eu  haut  exercent,  par  ce  moyen, 
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uu:  lennelure  complète  ;  le  conduit 
uditif  osseux  a  six  lignes  de  lon- 
uciir;  son  ouverture  est  elliptique, 
i  a  ,  dans  son  plus  grand  diamètre  , 
iisqu'à  trois  lignes  ;  la  membrane 
lu  tympan  est  grande,  inégalement 
i  iondie,  ayant  un  diamètre  de  six 
l^'nes  sur  une  largeur  de  trois  hui- 
léines  de  pouce;  sa  position  estobli- 
lue  ;  la  cavité  du  tympan  est  très- 
léveloppée  et  présente  la  forme  d'une 
i\ramiaedont  le  sommet  est  dirigé 
Il  haut  et  en  arrière;  le  côté  ex- 
clue de  celte  pyramide  supporte  la 
iK'inbrane  du  tympan  ,  1  intérieur 
adossé  à  la  base  du  crâne  ,  et  le 
insiéricur  correspond  au  labyrinthe; 
t;^  jietits  os  de  l'oreille  n'ont  rien  de 
l'inarquable  si  ce  n'est  leur  position 
nii  est  un  peu  plus  oblique  que 
liiiib  les  autres  Mammifères  ;  l'oreille 
nierne  n'a  aussi  rien  de  particulier; 

vestibule  est  très-large  et  a  plus 
le  trois  lignes  dans  son  plus  grand 
liamètre;  une  lame  criblée  sert  pour 
c  passage  du  nerf  acoustique  qui 
-SI  très-épais. 

\)  Iir.  — Distribution  géographique. 

Habitans  naturels  des  mers ,  les 
Il  Phoques  ne  sont  nulle  part  plus 
j.iibondans,  nulle  part  en  si  grand 
nnombre  ou  réunis  en  troupeaux  im- 
mnenses  que  sur  les  rivages  des  ter- 
rées frappées  de  mort  et  enveloppées 
ddes  elaces  du  pôle.  C'est  là  eu  eflet 

B3ue  leurs  sauvages  tribus  se  plaisent 
de  préférence  depuis  des  siècles  ,  et 
q^u'eiles  y  sont  sans  cesse  et  de  plus 
een  plus  refoulées  par  le  génie  des- 
tlructeur  de  l'Homme  qui  les  harcelle 
eet  les  y  poursuit.  Toutes  les  mers  , 
It'océan  Atlantique  comme  la  Médi- 
lierrauée  et  la  Caspienne ,  l'océan 
lindien  comme  la  mer  Rouge,  la  mer 
EEquatoriale  comme  les  océans  Arcti- 
qquc  et  Antarctique  ,  nourrissent  des 
:'^hocacés  ;  mais  cependant  on  peut 
uiardiment  poser  en  principe  que  les 
PPhoques,  qui  habitent  sous  f'équateur 
'fit  entre  les  deux  tropiques  ,  ne  sont 
jamais  que  des  espèces  isolées  ou  so- 
litaires, rarement  réunies  en  troupes 
lun  peu  nombreuses ,  et  que  les  Pho- 


PHO  4o9 

ques  ,qui  vivent  autour  du  pôle  bo- 
réal ou  sur  les  limites  du  pôle  austral  , 
vivent  au  contraire  en  compagnie  et 
forment  d'innombrables  légions.  Des 
voyageurs  ont  aussi  prétendu  que 
les  Phoques  habituent  dans  les  eaux 
douces  du  lac  Baikal  (  Krachennini- 
kow  ,  Voy.  en  Sibérie  et  au  Kamts- 
chatka,!.  ii ,  p.  4a i  ).  On  conçoit 
qu'un  tel  fait  mérite  un  examen  bien 
réfléchi  avant  d'être  admis  :  des  na- 
turalistes estimables  ,  et  Péron  entre 
autres ,  ont  écrit  que  l'on  pouvait  fort 
bien  avoir  pris  des  Loutres  pour  des 
Phoques  ,  et ,  en  effet ,  cette  suppo- 
sition estextrêmement  vraisemblable. 
On  a  long-temps  cru  ,  et  cette  erreur- 
ci  a  été  plus  grave  en  ce  qu'elle  a 
singulièrement  embrouillé  la  syno- 
nymie ,  que  certaines  espèces  de  Pho- 
ques vivaient  indifféremment  dans 
l'un  ou  l'autre  hémisphère  ,  et  par- 
tant de  cette  idée ,  on  a  cherché  à 
faire  cadrer  les  descriptions  de  Steller 
et  de  Fabricius  avec  celles  de  Fors- 
ter,  de  Pagès ,  de  Dampier  et  autres. 
Péron  s'est  prononcé  le  premier  for- 
tement contre  cette  opinion  ,  et  nous 
partageons  grandement  son  avis  :  les 
grands  Animaux ,  en  effet ,  ont  des 
limites  qu'ils  ne  franchissent  guère  , 
et  les  Phoques  surtout  paraissent  être 
dans  ce  cas-là  :  on  n'a  jamais  trouvé 
dans  l'hémisphère  Nord  l'Eléphant 
marin  ,  par  exemple,  pas  plus  qu'on 
n'a  observé  dans  le  Sud  un  seul  des 
Phoques  du  Nord;  et  si  le  Lion  ma- 
rin ,  l'Ours  marin  ,  le  Chat  marin  de 
Kracheuninikow,  de  Steller,  sont  re- 
gardés comme  synonymes  des  Ani- 
maux aiijsi  nommés  par  Pernetty  , 
par  Forsier,  le  nom  qui  les  réunit 
mal  à  propos  ,  et  qui  est  donné  sans 
réflexion  à  tous  ces  Amphibies  par 
les  navigateurs  ,  y  a  plus  eu  de  part 
que  la  ressemblance  ou  l'analogie  des 
formes  :  nous  dirons  cependant  que 
nous  avons  eu  occasion  d'observer 
une  espèce  de  Phoque  très- commune 
dans  la  rade  de  la  Conception,  au 
Chili ,  et  que  nous  croyons  avoir  re- 
connu la  même  espèce  au  Pérou  ,  à 
l'ayta ,  presque  sous  la  ligne,  de 
sorte  qu'il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 


4io  PHO 

qu'elle  se  rencontiât  aussi  sur  les 
côtes  de  la  Californie  ;  mais  cependant 
nous  n'affirmerons  pas  que  ces  deux 
espèces ,  que  nous  n'avons  fait  qu'en- 
trevoir, soient  identiques  ,  et  en  at- 
tendant des  observations  directes  et 
positives ,  nous  regardons  comme 
réelle  la  ligne  de  démarcation  qui  est 
censée  isoler  les  Phoques  du  Nord 
d'avec  les  Phoques  du  Sud.  Ainsi 
donc ,  adoptant  la  manière  de  voir 
de  Péron ,  (  aucun  exemple  n'est  là 
pour  en  infirmer  la  justesse,  et  toutes 
les  observations  au  contraire  sem- 
blent la  valider  ),  nous  verrons  que 
les  Phoques  peuvent  êlre  distribués 
géographiquement  en  trois  groupes  : 
i**  Phoques  atlantiques  du  pôle  bo- 
réal; 2?  les  Phoques  arctiques,  de 
l'océan  Pacifique  ,  et  5°'  Phoques  an- 
tarctiques. 

5  IV.  —  Utilité  et  chasse  des  Pho- 
ques. 

Lorsque  la  navigation  était  dans 
l'enfance ,  les  grands  Cétacés  de- 
vaient pulluler  dans  les  zones  froides 
oii  ils  se  plaisent  ;  il  en  était  de  même 
des  Phocacés.  Ces  terres  stériles, 
nues ,  désertes  ,  semées  dans  les  mers 
antarctiques  ou  formant  un  rem- 
part aux  glaces  du  pôle  boréal,  en 
étaient  couvertes  ;  mais  l'Homme  en 
apprécia  bientôt  la  valeur  commer- 
ciale ,  et  le  nombre  de  cei  Animaux 
diminua  rapidement  à  mesure  que  les 
armemens  augmentaient.  Deux  na- 
tions sont  en  possession  presque  ex- 
clusive du  commerce  des  Phoques, 
etlesbénéfices  qu'elles  ont  faits  dans 
ce  genre  de  chasse  sont  énormes.  Les 
Anglais  et  les  Américains  de  l'U- 
nion entretiennent  chaque  année 
plus  de  soixante  navires  de  deux 
cent  cinquante  à  trois  cents  ton- 
neaux au  moins,  et  ayant  chacun  dix 
à  quinze  hommes  d'équipage.  On 
conçoit  que  des  moyens  de  destruc- 
tion'si  actifs  ont  en  quelques  années 
singulièrement  diminué  le  nombre 
de  ces  Amphibies  ,  et  c'est  ce  qui  les 
force  à  émigrer  en  quelque  sorte,  et 
à  se  réfugier  sur  les  îlots  déserts  du 
Sudj  aussi  lorsqu'on  vient  à  décou- 
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vrir  quelques-unes  de  ces  terres  avan- 
cées dans  les  hautes  latitudes,  les 
trouve-t-on  couvertes  sur  leurs  plages 
de  toutes  sortes  de  Phoques;  on  dit 
même  à  ce  sujet  que  les  îles  Shetland 
étaient  connues  de  quelques  pêcheurs  i 
américains  qui  y  firent  deâ  chasses  î 
immensément  lucratives  bien  avant 
que  leur  découverte  ait  été  publiée  . 
par  un  capitaine  anglais  ;  ces  expédi-  le 
tionssont  même  confiées  à  des  marins  i 
distingués  ,  et  James  Weddell ,  par  in 
exemple ,  tout  en  chassant  les  Pho-  ja 
cacés  des  îles  Shetland  ,  a  fait  des  m 
découvertes  importantes  dans  cet  ar-  in 
chipel  naguère  complètement  iguo-  le 
ré.  Les  Phoques  sont  chassés  pour  nr 
leur  graisse  huileuse  qui  est  usitée  1: 
dans  les  arts ,  mais  certaines  espèces  il 
le  sont  principalement  pour  leur  k 
fourrure  douce  et  fournie  ;  quant  i 
aux  autres  secoursque  l'Homme  peut  a 
en  retirer,  ils  sont  bornés  à  certaines  n 
localités.  La  chasse  des  Phoques  par  ti 
les  Européens  nécessite  des  mesures  ^ 
et  des  dépenses  qui  méritent  d'être  s; 
rapportées  :  nous  en  emprunterons  4 
les  détails  à  Dubaut  cité  dans  la 
Zoologie  de  Quoy  et  Gaimard  (  p.  70), 
et  aussi  nous  les  ferons  suivre  d'ob- 
servations qui  nous  sont  propres.  Les 
navires  ,  destinés  pour  cet  armement  ^ 
sont  du  port  de  deux  cents  à  trois 
cents  tonneaux  environ  ,  et  solide- 
ment construits.  Tout  y  est  installé 
avec  la  plus  grande  économie-;  par 
cette  raison  les  fonds  du  navire  sont 
doublés  en  bois  :  l'armement  se  com- 
pose , outre  le  gréementtrès-simpleet 
très-solide,  de  barriques  pour  mettre 
l'huile  ,  de  six.  yoles  armées  comme 
pour  la  pêche  de  la  Baleine ,  et  d'un 
petit  bâtiment  de  quarante  tonneaux 
mis  en  botte  à  bord  et  monté  aux 
îles  destinées  à  servir  de  théâtre  à  la 
chasse  lors  de  l'arrivée.  L'équipage 
d'un  navireestd'environ  vingi-qualie 
hommes  ,  et  on  estime  à  26,000  pias- 
tres la  mise  dehors  d'une  expédition 
ordinaire  :  les  marins  qui  font  cette 
chasse  ont  généralement  pour  habi- 
tude d'explorer  divers  lieux  succcssi- 
veuienl,  ou  de  se  fixer  sur  un  point 
d'une  terre,  et  de  faire  des  battues 
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iiiibieuses  aux  enviions.  Ainsi  il 
U  t lès-ordinaire  qu'un  navire  soit 
louilld  dans  une   anse  sûre  d'u- 
I'  île,  que  ses  agrès  soient  débar- 
iius  et  aljrilés  ,  et  que  les  fourneaux, 
cuinés  à  la  fonte  de  la  graisse,  soient 
lacés  sur  la  grève.  Pendant  que  le 
ivire  est  ainsi  dégréé  ,  le  petit  bâti- 
i(3iit ,  très-fiu  et  très-léger,  est  armé 
i'  la  moitié  environ  de  l'équipage , 
m  le  tour  des  terres  environnantes 
Il  expédiant  ses  embarcations  lors- 
u  'il  voit  des  Phoques  sur  les  rivages, 
u  laissant  çà  et  là  des  hommes  des- 
''s  à  épier  ceux  qui  sortent  de  la 
1 .  La  cargaison  totale  du  petit  na- 
11  c  se  compose  d'environ  deux  cents 
'lioques  coupes  par  gros  morceaux  , 
i  (jui  peuvent  fournir  quatre-vingts 
(int  barils  d'huile,  chaque  baril 
l'uicnant  environ  cent  vingt  litres, 
i  it  valant  à  peu  près  80  francs.  Arrivé 
iiu  port  oii  est  mouillé  le  navire  prin- 
xipal ,  les  chairs  des  Phoques  ,  cou- 
wées  en  morceaux,  sont  transportées 
liur  la  grève  ou  sont  établies  les  chau- 
iiiières  et  sont  fondues  ;  les  fibres  mus- 
culaires ,  qui  servent  de  résidu,  sont 
dieslindes  à  alimenter  le  feu .  Les  équi- 
ppages  des  navires  destinés  à  ces  chas- 
*ses  sont  à  la  paît  ;  chacun  se  trouve 
aainsi  intéressé  au  succès  de  l'entre- 
Iprise.  La  campagne  dure  quelquefois 
itrois  années  ,  et  au  milieu  des  priva- 
:itlons  el  des  dangers  les  plus  inouïs; 
ilil  arrive  souvent  que  des  navires, 
ddestinés  à  ce  genre  de  commerce  , 
jijettent  des  hommes  sur  une  île  pour  y 
llaire  des  chasses,  el  vont  deux  mille 
Uieues  plus  loin  en  déposer  quelques 
wutres,  el  c'est  ainsi  que  bien  souvent 
cdes  marins  ont  été  laissés  pendant  de 
llongues  années  sur  des  terres  déser- 
ttes,  parce  que  leur  navire  avait  fait 
inaufragc,  cl  par  conse'qucnt  n'avait 
ipii  les  reprendre  aux  époques  fixées. 
1  L'huile  est  importée  en  Europe  ou 
.aux  Etats-Unis;  les  fourrures  se 
'Vendent  en  Chine.  Les  chasseurs  de 
I  Phoques  de  la  mer  du  Sud  reconnais- 
•  sent  trois  espèces  principales  et  com- 
imerciales  :  la  première,  recherchée 

f)our  l'huile  ,  osl  le  Lion  marin  ,  l'E- 
éphant  de  mer  (  P/ioca  proboscidca 
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des  ualuralislcs  );  la  seconde  les 
Phoques  à  crin  (  Otaria  molossina  et 
jubata  ),  et  les  Phoques  à  fourrure 
(  Otaria  ursiita  )  ;  mais  il  paraît  que 
sous  ce  nom  de  Phoques  à  fourrure  , 
les  Anglo  -  Américains  confondent 
plusieurs  espèces  inconnues  des  na- 
turalistes et  bien  distinctes.  Ainsi ,  sui- 
vant eux  ,  le  Phoque  à  fourrure  de  la 
Patagonie^a  une  bosse  derrière  la  tête; 
celui  de  la  Californie  a  une  très- 
grande  taille  ;  le  Upland  seal ,  ou 
Phoque  du  haut  de  la  terre,  est  petit , 
et  habile  exclusivement  les  îles  Mac- 
quarie  et  Peuantipodes;  enfin  celui 
au  sud  de  la  Kouvelle- Zélande  paraît 
avoir  des  caractères  distincts.  C'est 
eu  mai,  juin  ,  juillet,  cl  dansunepar- 
tie  d'août  que  les  Phoques  à  fourrure 
fréquentent  la  terre  ;  ils  y  reviennent 
encore  en  novembre,  décembre  et 
janvier,  époque  à  laquelle  les  femelles 
niellent  bas.  Les  petits  tètent  pen- 
dant cinq  ou  six  mois  et  peut-être 
davantage.  Un  fait  notoire  est  l'usage 
constant  qu'ont  ces  Amphibies  de  se 
lester  en  quelque  sorte  avec  des  cail- 
loux ,  dont  ils  se  chargent  l'estomac 
pour  aller  à  l'eau,  el  qu'ils  revomis- 
sent en  revenant  au  rivage. 

Les  Phoques  des  mers  du  Kamls- 
chalka  cl  des  îles  Kouriles  sont  assez 
nombreux  en  espèces  ;  suivant  Kra- 
clieuninikow  (  Voy.  en  Sibérie  de 
Chappe ,  T.  11 ,  p.  42o),  ils  remontent 
jusque  dans  les  rivières  pour  suivre 
les  Poissons;  mais  ce  naturaliste  leur 
attribue  des  mœurs  féroces  qui  sont 
exagérées  ;  il  dit  aussi  que  jamais  les 
Phoques  ne  s'éloignent  des  côtes  de 
plus  de  trente  milles,  et  que  leur 
présence  est  le  signe  le  plus  certain 
du  voisinage  de  la  terre.  Ils  s'accou- 
plent sur  la  glace  pendant  le  prin- 
temps ,  dans  le  mois  d'avril  ,  et  quel- 
quefois aussi  sur  la  terre  ou  sur  la 
mer  quand  elle  est  calme,  et  de  la 
même  manière  que  les  hommes.  Les 
femelles  ne  font  qu'un  petit  à  la  fois  ; 
les  Tunguses  se  servent  do  leur  lait 
comme  médicament  pour  leurs  en- 
fans.  Les  Kamtschadales  cmploicnl 
divers  moyens  pour  les  chisscr,  et 
eu  tirent  un  grand  parti  pour  ilivers 
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usages  :  avec  leur  peau  on  fait  des 
baïdars ,  sorte  de  pirogues  ,  et  des 
vêtemens;  leur  graisse  sert  à  fabri- 
quer de  la  chandelle  qui ,  en  même 
temps,  est  une  friandise  pour  ces 
peuples  ;  la  chair,  desséchée  au  soleil 
ou  fumée ,  forme  la  provision  d'hiver, 
et  la  chair  de  Phoque  fraîche  est  l'ali- 
ment ordinaire  des  Russes  et  des 
Kamtschadales  qui  pratiquent  à  ce 
sujet  des  cérémonies  bizarres  racon- 
tôes  avec  détail  par  Krachenninikow. 

§  V.  —  Mœurs  et  habitudes. 

Les  Phoques  ne  fréquentent  la 
terre  que  pendant  un  certain  temps 
de  l'année;  ceux  des  mers  Antarcti- 
ques habitent  surtout  les  côtes  les 

Iilus  désertes  des  îles  Malouines  ,  de 
a  Terre  de  Feu,  des  îles  Shetland, 
Campbell ,  Macquarie,  Orcades,  des 
côtes  sud  de  la  Terre  de  Diémen  et  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Leur  manière 
de  cheminer  sur  la  terre  ne  s'exé- 
cute que  difficilement ,  ce  n'est  qu'a- 
vec des  efforts  pénibles ,  des  ondula- 
tions embarrassées  qu'ils  se  traînent 
sur  la  partie  postérieure  du  corps  ; 
leur  odorat  est  subtil  et  leur  intelli- 
gence extrêmement  développée  ;  cer- 
taines espèces  recherchent  les  plages 
sablonneuses  et  abritées,  d'autres  les 
rocs  battus  par  la  mer,  d'autres, 
enfin ,  les  touffes  d'herbes  épaisses 
des  rivages.  A  chaque  blessure  que 
les  Phoqtkes  reçoivent,  le  sang  jaillit 
avec  une  extrême  abondance  ;  les 
mailles  du  tissu  cellulaire  graisseux 
sont  aussi  très-fournies  de  vaisseaux; 
mais  cependant  ces  blessures,  qui 
paraissent  si  dangereuses ,  compro- 
mettent rarement  la  vie  de  l'Animal 
qui  ne  meurt  qu'à  la  longue  et  d'épui- 
sement ,  et  dans  le  cas  oii  elles  sont 
très-profondes;  pour  tuer  les  Pho- 
ques il  faut  donc  atteindre  un  vis- 
cère principal  ou  les  frapper  sur  la 
face  avec  un  bâton  pesant.  Ces  Am- 
phibies se  nourrissent  de  Poissons  et 
notamment  de  Poulpes  et  aussi  d'Oi- 
seaux marins ,  tels  que  Sternes  et 
Mouettes  ;  nous  avons  vu  en  effet  un 
Phoque  attraper  avec  dextérité  un 
de  ces  Oiseaux  occupé  à  recueillir  les 
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débris  qui  s'échappaient  de  son  repas 
un  instant  auparavant.  Pendant  leur 
séjour  à  terre  ils  paraissent  ne  pas 
manger  ;  aussi  dit-on  qu'ils  maigris- 
sent beaucoup,  et  qu'ils  se  gondent 
l'estomac  en  avalant  des   pierres,  km 
Steller  et  Pérou ,  ainsi  que  divers  w 
autres  observateurs  ,  leur  accordent  lel 
la  faculté  de  pleurer  :  les  cris  qu'ils  llo 

fioussent  ont  été  comparés,  suivant  ie 
es  espèces ,  aux  cris  qui  sont  propres  'u 
aux  Animaux  terrestres  dont  on  leur  lel 
a  donné  les  noms.  m 
Les  Phoques  de  l'océan  Pacifique  in 
du  Nord  ont  absolument  les  mêmes  à 
mœurs  générales  et  les  mêmes  habi-  «r 
tudes  que  ceux  des  mers  Antarcti-  f? 
ques  ;  il  paraît  qu'ils  sont  aussi  sou-  iji 
mis  à  des  migrations  périodiques,  on 
Nous  nous  arrêterons  ici  pour  une  ni 
foule  de  détails  spéciaux  que  nous 
placerons  à  la  suite  des  espèces  qu'ils 
concernent  exclusivement. 

§  VI. — Description,  des  espèces.  } 

Les  caractèresdelafamilledes  Pho-  jf 
ques  ou  Phocacés  sont  les  suivans  : 
pieds  enveloppés  dans  des  nageoires , 
les  antérieurs  courts  ,  les  postérieurs 
dans  le  sens  du  corps  ;  les  dents  inci- 
sives ,  variant  en  nombre  de  quatre  à 
six  ,  ou  même  deux  ,  à  une  seule  mâ- 
choire. 

f  Genre  Phoque,  Pkoca,  Péron. 
Point  d'oreilles  externes  ;  les  inci- 
sives à  tranchant  simple ,  les  mo- 
laires multicuspides  ;  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  terminés  par  des 
ongles  pointus,  placés  sur  le  rebord 
des  membranes  qui  les  unissent. 

*  Phoques  de  l'océan  Atlantique 
boréal. 

Phoque  a  capuchon  ,  Phoca  cris- 
lata,  Gm.,  Desm. ,  371;  Harlan  , 
Faun. ,  p.  106;  Phoca  mit  rat  a  , 
Dekai  ;  Phoca  leonina,  Fabr. ,  pl.  75 
Stemmatopus  cristalus  ,  F.  Cuv. , 
Dict.  39,  p.  55i;  Phoca  cucu/lata , 
Bodd.  ;  le  mâle  est  le  Nesaursalik  des 
Groënlandais  ,  et  le  jeune  de  deux  ans 
le  Kakortak.  Sa  taille  est  d'environ 
sept  ou  huit  pieds;  il  a  trente-deux 
dents  ;  la  tête  est  remarquable  par  un 
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-aiie  singulier,  sacciforme,  dlla- 
l.le  ,  careué  en  dessus  et  susceptible 
;  recouvrir  le  museau  en  raison 
une  mobilité  qui  lui  est  propre; 
s  femelles  et  les  jeunes  n'en  ont 
jinl;   les  moustaches  sont  grêles, 
mêlées  ,  aplaties  et  obtuses  au  som- 
ci  ;  l'iris  est  fauve  ;  le  corps  est 
longé,  à  peu  près  conique,  revêtu 
i:  poils  longs  ,  droits  ,  au  milieu 
une  bourre  laineuse.  La  couleur  du 
lage  varie  suivant  les  âges  ;  elle  est 
luinunément  d'un  gris  brun  supé- 
iiemenl,  et  d'un  blanc  d'argent 
rieurement.    L'individu  décrit 
Dekai    {  Ann.   of  Lycœum  of 
.u-York,  vol.  I,  p.  384  )  était 
isemé  de  taches  grises;  les  jeunes 
ni  entièrement  blancs;  les  vieux 
la  tcle  et  les  pieds  noirs.  Ce 
que  se  présente  sur  les  côtes  du 
cnlanddans  les  mois  d'avril,  de 
1  et  de  juin,  époque  à  laquelle, 
int  Fabiicius,  il  se  rend  à  terre, 
iiivant  Crantz  (Hist.  Gén.  des  voy. 

^\1L  ) ,  il  fait  deux  voyages  par  an 
.u  détroit  de  Davis,  et  d  y  séjourne 
!  .e  septembre  en  mars  :  en  mai  et 
luin  il  est  Irès-maigre  ;  il  vit  sur  les 
lûtes  septentrionales  de  l'Amérique  , 
li  le  Phoca  milrata  est  bien  le  P/ioca 
eoiiina  Ae.  Fabricius  ,  car  ce  dernier 
lionne  quatre  incisives  inférieures  à 
on  Phoque  ,  tandis  que  dans  celui 
les  Etats-Unis  on  n'en  a  trouvé  que 
iJeux.   Mais  Cuvicr  pense  que  ces 
Ideux  espèces  doivent  être  réunies,  et 
iju'il  est  très-probable  que  Fabricius 
.  est  trompé  en  comptant  le  nom- 
jredes  dents.  Le  Phoque  à  capuchon 
i/ilde  Poissons.  Il  est  polygame  et 
exerce  le  coït  dans  une  position  yer- 
icale.  La  femelle  donne  le  jour  à  un 
eul  fœtus  sur  la  glace  et  dans  le  mois 
l'avril.  Ses  chairs,  son  lard  et  ses  ten- 
ions sont  utilisés.  Les  Groënlandais 
•lie  vêtissent  de  sa  peau.  Ses  mem- 
lil)ranes  et  ses  intestins  servent  à  fa- 
libriquer  des  vitres  et  des  cordages 
l'pour  les  pirogues.  On  ne  le  harponne 
ique  pour  son  lard. 

Phoque  de  Mui-ler  ,  Phoca  Mul- 
Jeii ,  N .  ;  Phoca  groenlandica  ,  Miil- 
IJcr  ,  Fabric. ,  Faun. ,  p.  a  ;  Thien.  , 
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Voy.  ;  Harlau  ,  Faun.  Ara.,  p.  jog  ; 
Desm. ,  576  ;  Calocephalus groenlan- 
diciis ,  F.  Cuv. ,  pl.  i4 ,  i5  et  16; 
Phoca  oceanica  ,  Lepéchin  ,  Desm., 
373  ;  Phoca  senti  -  lunaris ,  Bodd.  ; 
Swardside  ,  Egède  ;  Altarsoack  Harp 
seal ,  Shaw ,  pl.  71,  Gen.  Zool.? 
Cranlz;  Aiai  des  (jroënlandais.  Les 
principaux  caraclères  de  ce  Phoque 
sont  tirés  des  mâchelières  qui  sont 
petites  et  écartées,  et  qui  n'ont,  à  la 
mâchoire  supérieure ,  qu'un  seul  tu- 
bercule en  avant  ou  en  arrière  du  tu- 
bercule moyen.  La  capacité  céré- 
brale est  moms  éterwiue  que  dans  le 
Veau  marin ,  Phoca  uilulina-,  l'os  [la- 
crymal manque  et  n'est  point  rempla- 
cé par  une  membrane.  Le  Phoque  de 
Millier  a  trente-huit  dents  ;  une  taille 
desixàseptpieds;  un  pelage  d'un  gris 
blanc ,  excepté  la  tête  qui  est  d'un 
gris  noir  assez  intense  ;  une  bande 
oblique,  en  croissant,  naît  aux  épau- 
les ,  se  courbe  sur  les  flancs  et  se  rend 
aux  parties  postérieures.  Les  jeunes 
sont  tout  blancs  en  naissant ,  puis  leur 
pelage  prend  une  teinte  cendrée  ,  avec 
de  nonibrcuses  taches  sur  les  parties 
inférieures  du  corps.  Ces  taches  s'af- 
faiblissent ,  et  le  pelage  dans  l'adulte 
revêt  une  seule  couleur  uniforme. 
Une  variété  nommée  Kenalit  par  les 
Groënlandais  a  le  front  brun  ,  sui- 
vant   Fabiicius.    Les   adultes  tout 
bruns  sont  nommés  Kernektœl.  Le 
Phoque  océanique  de  Lepéchin  ne 
diffère  en  rien,  quant  aux  carac- 
tères extérieurs  ,  du  Phoque  groën- 
landais ou  de  Millier.  Le  premier 
a  quatre  incisives  en  haut  et  qua- 
tre en  bas  ,  tandis  que  le  second 
en  a  quatre  en  haut  et  six  en  bas. 
Cette  espèce  habite,  pendant  l'hiver, 
la  mer  Blanche  ,  et  toute  l'année  les 
rivages  de  la  Nouvelle-Zemble.  Elle 
est  commune,  suivant  Fabricius, 
dans  les  gol lès  profonds  des  côtes  du 
Groenland.  Elle  émigré  deux  l'ois  par 
an  ;  en  mars ,  pour  revenir  en  mai  , 
et  en  juin,  pour  reparaître  eu  sep- 
tembre. Sa  nourriture  consiste  en 
Poissons  et  en  Cruslac-és.  La  copula- 
tion a  lieu  en  juin  ,  et  les  petits  nais- 
sent à  la  fin  de  mars  ou  au  coinmen- 
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cernent  d'avril.  Rarement  compte-t- 
on deux  jumeaux.  Ce  Phoque  est 
chasse  pour  sa  graisse  et  sa  fourrure 
qui  sont  très-employëes. 

PnoQ.UEDEScnREBER,  PhocaSchre- 
beri,  N.;  Phoca  hispida,  Schreb.,  86; 
Phoca  annellata,  Nilss.  ,Tied. ,  pl.  g, 
10,  11  et  1 2, 'Voy.enisl.;  P/iocayèe/i- 
da  ,  Miill.,  Fabr.,  Sp.  8  ;  Desm.,  Syy  ; 
Neitsek,  Cranlz,  i64;  Calocephalus 
hispidus,  F.  Cuv.,  547  ;  Phoque, 
Nei/soak  ,  BufiF.  ,  Suppl.  6  ;  le  Neitsek 
des  Groënlandais  qui  lui  donnent  en- 
core plusieurs  noms  suivant  les  âges. 
Ce  Phoque  est  le  plus  petit  des  espè- 
ces polaires  boréales.  Il  n'a  que  qua- 
tre pieds  et  demi  de  longueur  totale  , 
sur  dix  pouces  d'épaisseur.  La  tête 
€st  courte,  arrondie,  à  museau  à 
peine  long  du  tiers  de  la  tête.  Soies  des 
moustaches  blanchâtres  ,  quelques- 
unes  noires,  aiguës,  comprimées, 
et  leurs  bords  complètement  ondu- 
lés; yeux  très-petits,  à  pupille  blan- 
châtre, à  iris  brun.  Corps  de  forme 
elliptique;  robuste;  dos  renflé,  pe- 
lage à  poils  très-épais ,  droits  ,  mous , 
très-longs,  grêles,  de  couleur  fauve, 
sillonné  de  flammettes  blanches  sur 
le  corps ,  et  blanc  parsemé  de  taches 
fauves  rares  sur  le  ventre.  Les  jeunes 
n'ont  point  de  taches  ,  le  dos  d'un 
cendré  livide  et  le  ventre  blanc  Les 
vieux  sont  très-remarquables  par  le 
grand  nombre  de  taches;  le  museau 
presque  nu  ,  et  la  peau  presque  com- 
plètement dégarnie  de  poils.  Les 
vieux  mâles  exhalent  une  horrible 
puanteur.  Fabricius  indique  une  va- 
riété toute  blanche,  ayant  une  ligne 
obscure  sur  le  dos,  que  les  Groën- 
landais nomment  Ukalleriak.  Cette 
espèce  vit  de  Poissons  et  de  Crustacés 
dans  les  golfes  les  plus  isolés  du 
Groënland.  L'accouplement  a  lieu 
en  juin  ,  et  la  parturition  en  février. 
On  recherche,  de  cette  espèce,  son 
lard  et  sa  peau,  mais  on  rejette  ses 
chairs  dont  la  mauvaise  odeuk  est 
extrême. 

Phoque  De  Parsons,  Phoca  Par- 
soiisii,  N.  ;  P/ioca /nayor, Pars. ,  Phil. 
ïr.,  lab.  47,  l'ii;  Phoca  baibala, 
Mlillcr,  p.  8;Fabr. ,  Sp.  9;  Desm., 
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378;  Thien.  ,  Voy. ,  pl.  i  à  4  ;  Graud  ■ 
Phoque  ,  BufiF. ,  Suppl. ,  tab.  6  ,  fig. 
45  ;  Urksuk,  Crantz  ,  i65  ;  Gramse- 
lur ,  Olafs,  532;  Calocephalus  barba- 
tus,  F.  Cuv.  ,  {'Urksuk  takkamugak 
des  Groënlandais,  qu'ils  nomment 
Terkigluk  le  jeune  âge.  Ce  Phoque  a 
communément  dix  pieds  de  longueur, 
et  les  jeunes  ,  âgés  de  deux  ans  ,  n'ont 
pas  moins  de  six  pieds  et  plusieurs 
pouces.  Il  a  trente-quatre  dents  ,  six 
incisives  supérieures  et  quatre  infé- 
rieures. Sa  tête  est  longue,  le  mu- 
seau très-élargi  ,  et  les  lèvres  lâches. 
Les  soies  des  moustaches  sont  lon- 
gues, nombreuses,  cornées,  flexibles, 
subulées  et  comprimées ,  glabres  et 
pellucides.  Les  oreilles  sont  plus  ou- 
vertes que  dans  les  autres  espèces, 
mais  sans  auricule  extérieure;  yeux 
grands ,  à  pupille  arrondie  et  noire. 
(Les  deux  espèces  précédentes  ont  la 
pupille  verticale.)  Le  doigt  du  milieu 
des  membres  antérieurs  très-long. 
Corps  robuste  ,  allongé;  dos  élevé; 
peau  épaisse.  Pelage  des  jeunes  four- 
ni de  poils  mous  ,  peu  laineux  en  des- 
sous, plus  rares  et  caducs  chez 
les  adultes,  tombant  presque  com- 
plètement chez  les  vieux  qui  ont  la 
peau  presque  nue.  Sa  couleur  varie 
suivant  l'âge;  de  grisâtre  sale  et 
blanc  en  dessous  chez  les  jeunes,  il 
passe  à  une  teinte  noire  foncée  dans 
un  âge  plus  avancé.  Ce  Phoque  ha- 
bite la  haute  mer  du  pôle  boréal.  Il 
se  rend  à  terre  au  printemps,  et  les 
femelles  mettent  bas  un  seul  fœtus 
vers  le  mois  de  mars  et  sur  les  glaces 
flottantes.  Il  est  timide  et  sans  pré- 
voyance. Les  Groënlandais  estiment 
comme  un  aliment  délicat ,  sa  chair, 
sa  graisse  ,  ses  intestins ,  et  font ,  avec 
sa  peau  ,  des  ajustemens  et  divers  us- 
tensiles. Thienemann  ,  qui  a  récem- 
ment donné  de  très-bons  détails  sur 
cette  espèce,  remarque  qu'elle  a  qua- 
tre mamelles  ,  tandis  que  les  précé- 
dentes n'en  ont  que  deux. 

Phoque  de  Thienemann  ,  Phoca 
T/denemaniiii ,  N.  ;  Phoca  scopulico- 
la,  Thienemann,  Voy.  en  Islande 
1854,  pl.  5  (mâle  adulte).  Wous  ne 
connaissons  les  espèces  de  Phoques  , 


PHO 

ce'criles  à  ce  qu'il  paraît  avec  soin ,  et 
ecs-l)ien  ligurëes  par  Thienemann  , 
ujlremenl  que  par  une  courte  ana- 
r?se.  Il  est  noir  sur  le  dos  ,  vert  sous 
:  !  ventre.  Les  flancs  sont  de  cette  der- 
idère  couleur,  marbrés  de  noir  près 
uu  dos,  et  de  gris  près  du  ventre, 
i'.' Animal  adulte  a  six  pieds  de  lon- 
uueur  ,  et  vit  sur  les  côtes  d'Islande. 

Phoque  leucople  ,  Phoca  teuco- 
IJa,  ïhienem.,  Voy.  enisl.  ,  pl.  i3. 
lû'ctte  espèce  est  entièrement  verdâ- 
ve;  teinte  de  grisâtre  sur  le  dos.  Des 
laers  de  l'Islande. 

Phoque  DE  Linné,  Phoca  Linnœi, 
ii.;  Phoca  vitulina,  L. ,  Syst.  Nat. , 
,,  .56;  Millier,  Pr.  3;  Fabr. ,  Sp.  6; 
Westn.  ,  Sp.  ;  Phoque  ,  Buff. , 
nu,  pl.  45;  Kassigiak  des  Groën- 
aandais;  Phoque  commun  ,  F.  Cuv. , 
11°  livr.  ;  Calocephalus  vitulinus , 
/>ttsf/.,  Diction.  T.  xxxix  ,  p.  544. 
'.ùe  Phoque,  commun  sur  nos  côtes, 

environ  trois  pieds  de  longueur, 
lia  couleur  est  d'un  gris  jaunâtre  , 
oouvcrt  de  taches  irréguHères  noi- 
nâlres,  suivant  Frédéric  Cuvier  dont 
laous  empruntons  la^  description  , 
«arce  qu'elle  le  distingue  de  plusieurs 
sspèccs  voisines.  Son  pelage  change 
Ide  teinte  suivant  qu'il  est  sec  ou 
nnouillé.  Lorsque  le  Phoque  commun 
oort  de  l'eau  ,  tout  le  corps  en  des- 
;  us  est  d'un  gris  d'ardoise,  et  cou- 
i/ert,sur  les  côtés,  de  nombreuses 
«élites  taches  rondes  sur  un  fond  un 
loeu  plus  pâle  ou  jaunâtre.  Les  parties 
nnférieurcs  sont  de  celle  dernière 
ceinte.  Lorsque  le  pelage  est  sec  ,  le 
:;ris  ne  paraît  que  sur  la  ligne  moyen- 
ne ,  et  tout  le  reste  du  corps  paraît 
aaunâtre.  En  vieillissant  ,  les  poils 
i)lanchissent.  Il  habite  les  mers  du 
Word  et  les  côtes  d'Europe.  On  peut 
regarder  provisoirement  comme  une 
vyariété  de  celle  espèce  ,  le  Kassigiack 
[Phoca  rnaculata ,  Bodclaert;  Phoca 
^uitulina,  Fabr.),  dont  le  pelage  est 
naoir  en  dessus  et  blanc  en  dessous 
cchez  les  jeunes  ,  puis  d'un  gris  livide 
l'parsemé  de  taches,  et  cnlin,  dans 
Il'âgc  adulte,  varié  de  noir  ou  de 
liblanc  ou  tigré.  La  chair  rouge.  Le 
'Phoque  Veau-Marin  s'apparie  en  sep- 
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tcmbre  dans  le  Nord  ,  et  met  bas  un 
seul  fœtus  en  juin.  Il  est  très-défiant , 
soupçonneux  et  très-timide. 

Phoque  des  hivages  ,  Phoca  lUto- 
rea ,  Thien.  ,  Voy.  en  Isl.  Thiene- 
mann a  envoyé  des  individus  de  cette 
espèce  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris ,  et  nous  en  devons  la 
connaissance  à  l'extrême  obligeance 
de  notre  collaborateur  Isidore  Geof- 
froy Sainl-Hilaire.  L'individu  que 
nous  avons  eu  sous  les  yeux  ,  est  une 
femelle  de  deux  ans,  tuée  dans  le 
mois  de  février,  en  Islande.  Sa  taille 
est  petite ,  et  ne  dépasse  pas  quatre 
pieds  ;  ses  formes  sont  gracieuses  , 
quoiqu'on  général  elles  soient  analo- 
gues à  celles  du  Veau-Marin  ;  ses 
moustaches  sont  disposées  sur  six 
rangs,  elles  sont  annelées,  blanches, 
très-roides.  Le  pelage  est  très-épais  î 
il  se  compose  de  poils  serrés  ,  très- 
courts  et  d'une  seule  sorte,  qui  sont 
bruns  sur  le  corps,  d'un  jaunâtre  plus 
ùu  moins  clair  ,  ou  plus  ou  moins 
foncé  en  dessous.  Le  brun  du  dos  est 
varié  de  lignes  jaunes,  flcxucuses, 
qui  s'effacent  sur  les  côtés  ;  les  ongles 
des  pieds  antérieurs  sont  robustes 
quoique  petits,  leur  couleur  est  noi- 
re ;  les  pieds  postérieurs  sont  aplatis  , 
plus  larges  que  ceux  de  devant ,  et  la 
membrane  interdigitale  ne  débor- 
dant pas  les  ongles  ;  la  queue  est  lon- 
gue d  à  peu  près  deux  pouces ,  elle  est 
brune  en  dessus  et  en  dessous  ,  et 
bordée  de  chaque  côté  de  deux  li- 
gnes jaunes  ;  deux  larges  taches  ,  d'un 
fauve  roux  ,  occupent  tout  le  dedans 
des  membres  antérieurs. 

Phoque  de  Lepéchin,  Phoca  Le- 
pechenii;  N.  ;  Phoca  leporina  ,  Lc- 
péch. ,  Act.  Ac.  Pétersb.  T.  i ,  pl.  8 
cl  9;  Desm.  ,Sp.  074  ,  Bodd. ,  Shaw  ; 
Calocephalus  lepoiinus  ,  Fr.  Cuv. , 
Uict.  T.  XXIX,  p.  545;  Phoque  com- 
mun ,  cjnsrl.  ,  Mamm.,  9=  livr.  Ce 
Phoque  a  six  pieds  six  pouces  envi- 
ron ;  quatre  incisives  à  chaque  mâ- 
choire. Il  ressemble  ,  par  les  formes 
de  la  tête,  au  Phoque  de  Lepécliin. 
Les  poils  des  moustaches  sont  épais 
cl  forls  ,  placés  sur  quinze  rangs.  Les 
bras  sont  assez  faibles,  les  mains  pc- 
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tiles  ,  sei'rées  ,  comme  coupées  ;  la 
membrane  des  doigts  est  égale;  la 
queue  courte  et  épaisse.  Son  pelage 
est  composé  de  poils  longs,  peu  ser- 
rés, non  couchés  sur  le  corps,  d'un 

I'aune  pâle  assez  uniforme  ,  excepté  sur 
e  cou  oii  règne  unebande  transverale 
noire.  Les  jeunes  sont  gris  noirâtres  , 
couverts  sur  le  dos  de  petites  taches 
noirâtres.  F.  Cuvier  a  observé  vivant 
un  Phoque  de  cette  espèce  qui  man- 
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PnoQUE  DE  Desmarest,  PhoccL 
Desmarestii ,  N .  ;  Phoca  albicauda , 
Desm. ,  Mamm. ,  Suppl.  Sp. ,  SSg. 
Suivant  Desmarest ,  cette  espèce  a  les 
formes  du  Phoque  commun  ,  le  pe- 
lage gris  de  fer ,  s'éclaircissant  sur  les 
côtés,  et  blanchâtre  sous  le  ventre; 
quelques  petites  taches  noirâtres  irré- 
gulières occupent  le  dos  et  les  flancs. 
Le  museau  est  blanc  en  dessus  ;  les 
moustaches  sont  médiocres  et  noires. 


geait  sous  l'eau  ,  soufflait  comme  les    La  queue  est  assez  longue,  mince, 

<^u_..  — 1':  -.Ai^it       „i          d'un  beau  blanc.  Les  ongles  des  pieds 

de  devant  sont  longs  ,  robustes  ,  com- 
primés ,  peu  arqués  et  noirs.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  trois  pieds  et  de- 
mi environ.  Sa  patrie  est  inconnue  , 
et  l'espèce  dont  ce  Phoque  se  rappro- 
che le  plus  est  le  Phoque  de  Lepéchin 
{Pàoca  leporina).  Nous  soupçonnons 
que  cette  espèce  est  la  même  que  le 
Phoque  de  La  Pilaye,  le  Phoca  lagu- 
rus  de  G.  Cuvier. 

Phoque  d'Hermann  ,  Phoca  Her- 
mannii,N.  ;  Phoca 3Ionachus,}ierm., 
Mém.  de  Berlin  ,  tab.  4  ,  fig.  12  et  J  3; 
Desm.  ,372;  Phoque  moine  ,  F.  Cuv., 
Mém.  du  Mus.  T.  xx ,  p.  387  ;  Pela- 
gius  Muiiachus ,  F.  Cuv. ,  Dict.  ,  39  , 
p.  55o  ;  Phoque  à  ventre  blanc ,  Buff. 
T.  VI,  Supplém. ,  fig.  44  ;  Phoca  bi- 
color,  Sliaw  ,  pl.  70,  Gcn.  Zool.  ; 
Phoca  albiuenter,  Bodd.  ;  Phoca  leu- 
cogaster,  Péron  ;  Ranzani,  io;i.  Il  a 
de.  sept  à  huit  pieds  ,  et  même  dix  de 


Chats  lorsqu'on  l'inquiétait ,  et  cher 
chait  non  à  mordre,  mais  à  égrati- 
gncr  avec  ses  ongles.  Les  mers  Bo- 
réales,  la  Baltique,  les  côtes  d'Eu- 
rope ,  sont  les  lieux  qu'habité  le  Pho- 
que Lièvre.  Sa  peau  est  employée 
dans  l'art  du  sellier. 

Phoqtje  de  Frédéric  ,  Phoca  Fre- 
derici ,  N-  ;  Calocephalus  discolor ,F. 
Cuvier  ,  Dict. ,  tab.  29  ,  p.  545  ;  Pho- 
que commun  ,  ejusd. ,  Mamm.  ,  9° 
liv.  Cette  espèce  nouvelle  a  été  obser- 
vée vivante  par  F.  Cuvier.  Sa  taille 
est  celle  du  Phoque  commun.  Le 
fond  de  son  pelage  est  d'un  gris  très- 
foncé,  veiné  de  lignes  blanchâtres  , 
irrégulières,  qui  forment  principa- 
lement sur  le  dos  et  les  flancs  une 
sorte  de  marbrure.  Des  côtes  de  Fran- 
ce. Son  nom  spécifique  est  celui  de 
F.  Cuvier.  Cette  espèce  est  peut-être 
le  Phoque  littoral  de  Thienemann? 

Phoque  de  La  Pilaye  ,  Phoca  Pi- 
layi,  N.  ;  Phoca  lagunis  ,  Cuv.  , 
Ossem.  Foss.  T.  v,  p.  206  ;  Calocepha- 
lus lagurus  ,  F.  Cuv. ,  Dict.  T.  xxix, 
p.  206.  Cette  espèce  a  trois  pieds 
trois  pouces  de  longueur  totale  ,  du 
moins  telles  étaient  les  dimensions 


longueur.  Il  est  entièrement  noir  en 
dessus.  Il  a  trente-deux  dents  ,  qua- 
tre incisives  en  haut  et  en  bas.  Les 
poils  sont  ras  ,  longs  de  quatre  li- 
gnes ,  très-serrés ,  et  comme  collés 
sur  le  corps.  La  femelle  a  quatre 
mamelles.  Ce  Phoque  est  très-intel- 


d'un  individu  apporté  au  Muséum  ligentet  très-docile.  Il  apprend  aisé- 

par  Bachelot  de  La  Pilaye  qui  se  l'est  ment  à  obéir  à  l'Homme.  11  séiourne 

piocuré  à  Terre-Neuve.  Le  corps  long-tempsau  fonddel'eau  sansavou- 

est  d'un  cendre  argenté  eu  dessus,  besoin  de  respirer.  Sa  voix  est  une 

avec  quelques  taches  éparses  d'un  sorte  d'aboiement  sourd  et  précipité, 

brun  noirâtre.  Les  flancs  et  le  des-  On  ne  l'a  ,  jusqu'à  ce  jour ,  rencon- 

sous  sont  d'un  cendré  presque  blanc,  iré  communément  que  dans  la  '«er 

Les  ongles  sont  forts  et  noirs.  Les  Adriatique.  Cependant  De  La  Mar- 

mouslaches  médiocres  ,  en  partie  noi-  mora  (Voy.  en  Sardaigne,  p.  le 

ràlres  et  en  partie  blancliâtrcs  et  gauf-  mentionne  comme  habitant  les  cotes 

''  '-    1   peu  près  comme  dans  le  de   Sardaigne.  C'est  très-prob^bie- 


frces 

Phoque  commun 


ment  le  Phoca  d'Arislotcet  de  Pline. 
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(îgure  qu'en  a  donnée  BufTon  est 
ellente. 

J'hoques  de  V océan  Pacifique  bo- 
réal. 

'lioQUE  Dic  Ciionis,  Phuca  Cho- 
,  N.;  Chien  de  mer  du  détroit  de 
Il  mg,  pl.  8,Voy.  Piltorcsq.  nulour 
monde.  Ce  Phoque  ,  du  détroit 
lû  hring ,  est  bliinc  ,  couvert  de  pe- 
s  tiiclies  noires  nombreuses.  Une 
I  lé  lies  îles  Aléoutiennes  estd'un 
lie  sale  sans  taches.  Une  vaiiété 
Koui  iles  est  noire ,  tachée  de 
lie.  Sa  taille  est  de  quatre  pieds  et 
III.  Le  museau  est  conique;  le 
ps  gros  ,  le  pelage  ras  et  régulier; 
moustaches  très-foui  nies.  Les  on- 
^  lies  membres  antérieurs  sont  ro- 
ules. Ceux  des  pieds  de  derrière, 
iliinentaii  nombre  de  cinq,  sont 
rc's  ,  les  trois  du  milieu  au  bord 

I  l  memiirane  iiiterdigilalc  ,  et  les 
i\  |ilus  extérieurs ,  l'interne  et  l  ex- 
II,  un  peu  en  dedans.  La  (|ueuc  est 

II  te,  le  ventre  est  jaunâtre.  Nous 
lisons  que  cette  espèce  est  la  mc- 

ic  celle  qu'a  décrite  Kraclienni- 
v,  et  qu'il  dit  grosse  comme  un 
I  d'un  an,  variable  dans  ses  cou- 
-,  mais  marquée  de  taches  rondes 

le  dos.  Le  ventre  d'un  blanc  jau- 
iic.  Ses  petits  sont  blancs  comme 
neige.  Des  côtes  du  Kamtschatka. 
l'uoQLiiDE  Byf.on  ,  Phoca  Byro- 

,  lilainv.  ;  Desm.,  Sp. ,  Syo.  Cette 

l  ee  ne  repose  que  sur  un  crâne 
iminé  à  Londres  par  Blaiuville 
lis  la  collection  d'Hunter  et  éti- 
olé Sea  J-.ion  frum  ihe  Island  of  Ti- 
nt by  Commodore  Byroa.  Elle  pré- 
ili;  six  incisives  supérieures  dont  la 

iinde  est  plusgrosse  que  les  autres, 
icmblablc  à  une  canine.  Les  crêtes 
jil.ilale  et  sagittale  sont  très-sail- 
iics,  ainsi  que  l'apophyse  mas- 
dc.  Des  côtes  des  îles  Marianes. 

'*  Phoques  de  L'hémisphère  austral. 

PPnoQUE  DE  Home,  Phoca  Homei , 
;  ;  Phoca  leplony.t ,  Blainv. ,  Journ. 

Phjs.  ;  Desm.  ,  Sp. ,  079  ;  Sleiio- 
■lincus  leptoiiy.x ,  F.  Cuv.  ,  Dict.  T. 
iXix  ,   p.    549  ;    Everard  Home , 
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Traits.  Soc.  de  Lond. ,  i'*"  part.,  1822, 
pL  29.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  de  très-petits  ongles ,  surtout  aux 
pieds  de  derrière,  et  c'est  de-là  que 
Blainville  l'a  nommée  leptonyx.  Le 
seul  individu  qu'on  en  connaisse  a 
sept  pieds  de  longueur.  Tout  le  des- 
sus du  corps  est  gris-noirâtre,  et  les 
côtés  deviennent  jaunâtres  par  degré, 
à  cause  des  petites  taches  de  cette 
couleur  qui  s'^  mêlent  ;  les  tlancs  ,  le 
dessous  du  corps  ,  les  pieds  et  le  des- 
sus des  yeux  sont  entièrement  d'un 
jauue  gris  pâle.  Ses  moustaches  sont 
simples  et  courtes.  Ce  Phoque  ha- 
bite, dit-on  ,  les  côtes  des  îles  Maloui- 
nes  et  de  la  Géorgie  du  sud.  Nous 
avons  plus  d'un  motif  de  rapporter  à 
cette  espèce  la  suivante.  Cependant 
Janiieson  ayant  examiné  le  crâne  du 
Phoque  de  Weddell,  a  trouvé  des 
différences  qui  doivent ,  suivant  lui, 
l'en  di.^tinguer.  l\  est  très-probable 
aussi  que  les  Phoca  leptonyx  et  Jf'ed- 
detlii  sont  des  Otaries  à  conques 
rudimcntaires  et  qui  ne  sont  point 
visibles  sur  des  peaux  raccornies. 

Phoque  ue  VVeddei^l,  Phoca  Tf  ed- 
dellii,  N.  ;  Olaria  U  eddellii,  ]N  Bul- 
letin Se.  nat.  Slenorhyncus  ff  eddel- 
lii, i\.  ,  Manuel  Mamm.,  Sp. ,  54i; 
Sea  Léopard  of  South  Orkneys ,  Wed.  ; 
f^oy  .  to  south  Pôle  ,  p.  aa  avec  figure 
médiocre  ;  Phoque  à  long  cou  ,  Long 
Necked  Seal,  Parsons  ;  Trans.  Phi- 
los. ,  tab.  47  ,  pl.  6?  Phoca  longicol- 
lis,  Shavv,  Qea.  Zool.?  Ce  Phoque  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
leptonyx  ,  ou  avec  le  précédent  que 
sir  Everard  Home  a  figuré  ,  pl.  29  des 
ïrans.  Philos,  de  182:^.  Cependant  il 
en  diffère  ,  suivant  le  docteur  Janiie- 
son ,  qui  en  a  examiné  des  dépouilles 
et  le  système  dentaire.  La  description 
de  Weddell  est  trop  incomplète  pour 
être  satisfaisante.  Les  auricides  ne 
sont  point  apparentes  et  ont  été  peut- 
être  oubliées  ,  car  les  formes  du  coi  ps 
sont  entièrement  celles  des  Otaiies. 
Celte  espèce  est  ariondie  ,  à  corps 
épais,  à  cou  très-long  ,  et  s'amincis- 
sant  jusqu'à  la  tète;  celle-ci  est  très- 
petite  et  à  museau  proéminent.  Les 
membres  antérieurs  sont  courts  et 
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éloignes  de  la  lêle  ,  les  postérieurs 
très-rapprochés  l'un  de  l'autre  et  tcr- 
nnnés  par  cinq  lobes  membraneux 
très-courts.  Le  pelage  est  ras ,  lustré , 
d'uu  gris  pâle,  parsemé  d'un  grand 
nombre  de  taches  arrondies  blanchâ- 
tres en  dessus  et  jaunâtres  en  des- 
sous. Ce  Phoque  n'habite  que  les 
hautes  latitudes  des  Orcades  australes 
par  soixante  degrés.  Il  vit  sur  la 
glace.  On  ne  sait  rien  de  ses  mœurs. 

Phoqtje  a  trompe  ,  Phoca  probos- 
cidea ,  Péron  ,  Voy.  aux  Terres  Aus- 
trales ,  T.  III ,  p.  55  ,  et  Allas ,  pl. 
62  ;  Lion  marin  ,  Dampier,  Voy.  ï.  i, 
p.  118;  Anson,Voy.  autour  du  Monde, 
p.  101;  Loup  marin,  Pernetty , 
Mal.  T.  1,  p.  58;  Phdca  leonina, 
L.;  Phoque  à  museau  ridé,  Forst. , 
BufF.  ;  Lame,  Phoca  Elephantina, 
Molina  ,  p.  260  ;  Phoca  prohoscidea, 
Desm. ,  Sp.  368;  Phoca  Jlnsonii  , 
Desm.  ,  369  ;  Macroridnus  probus- 
cideus ,  F.  Cuv. ,  Dict.  T.  xxix, 
p.  553;  Miourong  àesnè^xes  austra- 
liens du  port  Jackson  , Péron, T.  m  , 
p.  61  ;  Forstcr,  deuxième  Voyag.  de 
Cook,  T.  IV,  p.  85.  Ce  Phoque  est 
long  de  vingt,  vingt-cinq  ou  trente 
pieds,  sur  quinze  à  dix-huit  de  cir- 
conférence. Il  est  grisâtre  ou  d'un 
gris  bleuâtre,  plus  rarement  d'un 
Brun  noirâtre.  Les  canines  inférieu- 
res sont  longues,  fortes,  arquées  et 
saillantes.  Les  soies  des  moustaches 
sont  dures,  rudes,  très-longues,  tor- 
dues comme  une  espèce  de  vis.  Les 
yeux  sont  très-volumineux  et  proé- 
minens.  Les  membresanlérieurs  sont 
robustes  et  présentent  à  leur  extré- 
mité,  tout  près  du  bord  postérieur, 
cinq  petits  ongles  noirâtres.  La  queue 
est  tiès-courte,  peu  apparente  entre 
les  membres  postérieurs  qui  sont  ho- 
rizontalement aplatis.  Ce  qui  caracté- 
rise l'Eléphant  marin  est,  à  l'époque 
des  amours,  un  prolongement  du  nez 
qui  forme,  dans^'état  d'érection,  une 
trompe  molle  et  élastique,  longue 
quelquefois  d'un  pied  ;  celte  trompe 
ërectde  manque  à  la  femelle  et  paraît 
s'efliicer  peu  à  peu  lorsque  la  saison 
du  rut  est  passée.  C'est  un  tissu  cel- 
lulaire du  nez  qui  semble  ainsi  se 
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gorger  de  sang  et  s'allonger  à  l'inst 
des  panicules  charnus  dequelquesO. 
seaux  gallinacés  lors  de  la  reproduc- 
tion. Le  pelage  des  deux  sexes  es  . 
extrêmement  rude  et  grossier.  L'Elé  h 
pliant  marin  paraît  habiter  toutes  le!  ip 
îles  désertes  de  l'hémisphère  aus-  5.: 
tral.  Pérou  dit  qu'il  n'existe  pas  sui  [c 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  e  )« 
de  la  terre  de  Diémeu  ,  ce  qui  est  pei  i| 
probable.  On  le  trouve  très-abon-  ,1 
damment  surtout  sur  la  lerre  de  Ker-  f 
guelen  ,  la  Nouvelle-Géorgie,  la  tem 
des  Etats ,  les  îles  Malouines  et  Shet- 
land ,  l'île  de  Juan  Fernandez,  élu' 
l'Archipel  de  Chiloë ,  les  côtes  di  ;| 
Chili.  Péron  dit  qu'il  émigré  chaqui  fj 
année  suivant  les  saisons  ,  et  que  re- 
doutant  les  trop  grandes  chaleur!  j, 
comme  les  froids  trop  vifs ,  il  va ,  dam 
l'hiver  ,  du  sud  uu  peu  plus  au  nord  .| 
et  dans  l'été  il  quitte  les  côtes  non 
de  ses  limites  pour  retourner  au  sud 
Le  système  musculaire  est  envelopp( 
d'une  couche  huileuse  qui  a  jusqu'à  1, 
neuf  pouces  d'épaisseur.  Sa  nourri-  , 
ture  principale  consiste  en  Céphalo- 
podcs ,  et  ce  sont  les  plages  sablon-  . 
neuses  qu'il  fréquente  de  préférence,  1 
et  les  lils  épais  de  Laminaria  gigan-  ^ 
lea  sur  lesquels  il  aime  à  se  reposer  ). 
Dans  les  quatre  premiers  mois  d( 
l'année  il  se  tient  à  la  mer  ,  dans  le- 
autres  il  vient  alterna tivementà  terre.  , 
Il  est  d'humeur  douce  ,  paisible  ,  in-  \ 
dolente,  et  se  laisse  approcher  par  ' 
l'Homme  ,  ce  qui  permet  aux  chas- 
seurs de  le  frapper  au  cœur  avec  une.' 
longue  lance.  Un  mâle  a  toujours  , 
plusieurs  femelles.  Il  se  bat  à  ou-, 
Irance  avec  ses  rivaux  pour  leur  pos-^ 
session.  Le  vainqueur  choisit  (en  oc- 
tobre) et  compose  à  son  gré  son  ser-  j 
rail.   La  jouissance   émoussant  ses  ^' 
désirs  ,  il  abandonne  ensuite  à  ceux  l' 
qu'il  a  vaincus  ,  la  possessipn  des  fê-  ^ 
mcUes  qu'il  ne  peut  plus  féconder.  '. 
Chacune  d'elles  a  deux  petits  (quel- 
ques  auleurs  disent  un  seul)  qui  tè- 
tent deux  ou  trois  mois  ,  et  qui  nais-  ' 
sent  en  juillet  et  août.  L'Eléphant  ' 
marin  se  réunit  par  troupes  de  ceut 
cinquante  à  deux  cents  individus,  et 
chacun  peut  fournir  environ  deux 
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li;  livres  en  poids  de  chair.  Tel 
t  celui  qui  servit  à  l'équipage  de 
01  velte  i'Dranie  naufragée  sur  les 
ûuines,  et  qui  venait  probable- 
Jl  expirer  sur  le  rivage  près  du 
1  ip  qu'avait  établi  le  capitaine  de 
iseau  Freycinet.  Ce  qui  fait  re- 
rcher  cette  espèce,  c'est  l'abon- 
ce  d'huile  qu'elle  fournit.  Pour 
lires  détails  très-intéressans  ,  mais 
il  serait  trop  long  de  rapporter  ici, 
j)eut  lire  l'historique  plein  d'in- 
■t  qu'en  a  tracé  Péron.  (Voy.  Ter- 
Australes  ,  a°  édit.  T.  m  ,  p.  55 

).")!. 

i  /Eléphant  marin  est  parfaitement 
rit  par  Anson  (Voy.  autour  du 
nde,  p.  loi) ,  mais  assez  mal  figu- 
juant  aux  membres  antérieurs  et 
tcrieurs.  Ce  qu'il  en  dit  est  exact  et 
logue  à  ce  que  nous  avons  présenté 
i-'  les  détails  précédens.  Moliua , 
s  le  nom  chilien  de  Lame,  et  puis 
s  celui  de  P/ioca  Elephantina ,  ne 
oigne  pas  trop  des  détails  admis, 
lendant  il  dit  que  la  femelle  a  un 
liment  de  trompe,  ce  qui  n'est 
;  mais  on  voit  qu'il  a  mis  à  pro- 
la  description  d'Anson.  Pernetly 
"y-  aux  îles  Malouines,  T.  ii,  p. 
et  suiv. ,  fol.  g)  a  simplement  ca- 
la mauvaise  {Içjure  d'Anson  ,  et 
pas  mauqwé  de  reproduire  sa 
3UC  élégamment  retroussée  en  cha- 
2au  corinthien  garni  de  ses  feuilles 
canthe.  Les  détails  qu'il  en  donne, 
is  le  nom.  de  Loup  marin  ,  sont 
cz  exacts  pour  la  manière  d'écrire 
isloire  naturelle  de  cet  abbé.  Des- 
I  i  st  a  décrit  sous  le  nom  de  Phoque 
Liison  ,  Fhoca  Ansonii,  Sp.  ,  SSg  , 
p  espèce  qui  n'est  pas  autre  que 
lephant  marin  ;  mais  la  tête  os- 
ise  qu'il  caractérise  d'après  Blain- 
le  ,  appartient  évidemment  à  une 
le  espèce,  dont  les  formes  corpo- 
les  sont  encore  inconnues.  Celle-ci 
terait  alors  dans  nos  species  sous 
loin  de  Phoque  d'Anson.  Celle  têle 
euse  appartient  à  la  collection  de 
ntcr;  elle  y  était  étiquetée  sous 
nom  de  Sca  Lion  des  îles  Maloui- 
. ,  et  elle  présente  de  notables  dif- 
ences  d'avec  les  crânes  de  l'Elc- 
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phant  marin  [J^.  Desmaiest,  Encycl. 
Mamm.  ,  p.  a^o  ). 

Peut-être  est-ce  encore  à  l'Eléphant 
marin  qu'il  faut  rapporter  cette  gran- 
de espèce  sans  trompe  érectile  vue 
par  Morlimer  etCox  {Obs.  and  Rem. 
made  during  a  P'oj.  lo  ihe  Jsl.  of 
Amsterdam,  etc.,  17g  i,  p.  11)  sur  les 
îles  d'Amsterdam  et  Saint-Paul ,  et 
que  Desmarest  a  décrite  sous  le  nom 
de  Phoca  Co.rii,  Nouv.  Dict.  d'Hist. 
natur. ,  3"  édit.  C'est  peut-être  l'Elé- 
phant de  mer  avant  l'époque  du  rut. 
Péron  l'avait  nommé  P/toca  resima, 
T.  III,  p.  n3,  2'=  édit.,  et  c'est 
indubitablement  le  Phoque  Urigne, 
Phoca  Lupina  de  Molina ,  Hist.  nat. 
du  Chili,  p.  255,  et  très-probable- 
ment celui  mentionné  par  AubertDu 
Petit-Thouars  (p.  12)  de  sa  Descrip- 
tion de  l'île  de  Tristan  d'Acugna. 

tt  Genre  Otarie,  Otaria  (1),  Pé- 
ron, Lichst.Une  conque  auditive  exté- 
rieure enroulée  et  recouvrant  l'orifice 
de  l'oreille.  Les  pieds  postérieurs  rap- 
prochés ,  garnis  d'ongles  fort  étroits  , 
dépassés  de  beaucoup  par  une  mem- 
brane natatoire  lobée.  Les  pieds  an- 
térieurs en  nageoires  ,  sans  aucune 
trace  d'ongles,  et  placés  au  milieu, 
de  la  longueur  du  corps.  Incisives  à 
deux  tranchans;  les  molaires  espacée» 
et  coniques. 

Otaries  de  l'océan  Atlanliq^ue  boréal. 

Otatiie  de  Fabricius  ,  Otaria  Fa- 
bricii  ,  N.;  Phoca  Ursina,  Fabri- 
cius,  Faun.  Groenl. ,  p.  6.  Sous  ce 
nom  Fabricius  a  décrit  une  espèce 
qui  ne  peut  être  l  Ours  de  mer  de 
Sieller,  ni  celui  de  Forsler.  Il  lui 
donne  pour  unique  caraclère  d'avoir 
des  oreilles.  Les  Groënlandais  le 
nomnien  t  A  «i^eteya^,  et  emploient  ses 
dents  en  amulettes  contre  les  ulcères. 


(i)  Quelques  auteurs  font  d'Olari»  un  nom 
substantif  féminin  :  nous  préférons  lo  faire 
masculin,  malgré  Ictymologie  radicale,  car 
Plioquc  cl  Olaiie  formeraiciU  par  leur  orllio- 
graplie  ou  masculine  ou  féminine,  une  disparato 
qui  clahlirail  une  ligne  de  démarcation  immenso 
entre  les  Animaux  des  deui  genres,  démarco- 
tion  qui  est  bit'Q  loin  d'exister  rccUemeDl. 
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Il  paraît  rare  dans  Iç  sud  du  Groen- 
land. Le  Fhoca  Ursina  du  Systema 
Naliirœ  ,  auquel  Fabricius  rapporte 
son  espèce  ,  ne  peut  être  identique 
avec  cet  Otarie.  Cette  espèce  est  donc 
à  revoir  ,  et  nous  avouerons  que  nous 
sommes  assez  porté  à  penser  que  les 
Otaries  ne  se  trouvent  que  dans  l'o- 
céan Pacifique,  soit  au  nord,  soit  au 
sud. 

**  Otaries  de  l'océan  Pacifique  boréal. 

Otarie  de  Steller  ,  Otaria  Stelle- 
rii  ,  N.  ;  Lion  marin  ,  Léo  mariniia  , 
Steller  ,  de  Bestiis  marinis  Mém. 
Acad.  Pétersb,  T.  ii ,  Kracliennini- 
kow,  descript.  Kamtschatka,  p.  428. 
Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
avons  déjà  dit ,  que  cette  espèce  doit 
avoir  été  confondue  par  tous  les  au- 
teurs avec  le  Lion  marin  des  mers 
Australes.  On  donne  au  Lion  marin 
des  mers  du  Kamtschatka  et  aussi  des 
îles  Kouriles,  le  nom  de  Cheval  ma- 
rin. Son  cou  est  nu  ,  mais  garni  d'une 
petite  crinière  dont  le  poil  est  rude 
et  frisé  (expression  de  la  description 
originale).  Le  pelage  est  brun  ;  la  lêle 
est  de  médiocre  grosseur;  les  oreilles 
sont  courtes;  le  museau  court  et  re- 
levé comme  celui  d'un  Doguin.Lcs 
nageoires  peu  longues.  Il  se  tient  sur 
les  rochers  des  rivages  et  grimpe  à 
une  grande  hauteur. Ses  mugissemens 
sont  affreux,  mais  ses  mœurs  sont 
timides.  Sa  chair  passe  pour  délicate 
aux  yÊux  des  Aléoutes  et  des  Kamls- 
chadales.  Lés  mâles  ont  deux  ou  trois 
femelles,  et  s'accouplent  en  août  et 
septembjc.  La  femelle  porte  neuf 
mois.  Il  exhale  une  forte  odeur  moins 
toutefois  désagréable  que  celle  de 
l'Ours  marin.  Celte  espèce  est  com- 
mune dans  le  détroit  de  Behring, 
mais  paraît  ne  pas  dépasser  le  56*^ 
degré  de  latitude  sud.  Peut-être  l'O- 
tarie de  Steller  est-il  identique  avec 
l'Otarie  suivant? 

Otahie  DE  LA  Californie,  Otaria 
californiana ,  N.;  jeune  Lion  marin 
delà  Californie,  Clioris,  Voy.  pitto- 
resq.,  pl.  11.  Celle  espèce,  d'après  la 
figure  de  Choris  ,  a  le  pelage  ras, 
uniformément  fauve  -  brunâtre,  les 
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moustaches  peu  fournies;  lemuseai 
assez   pointu;   les   membres  anté- 
rieurs sont  réguliers  ,  plus  grand: 
que  les  postérieurs.  Cinq  rudimeii: 
d'ongles  occupent  l'extrémitédcs  pba 
langes  ,  et  sont  débordés  par  nut 
large  bande  de  la  membrane.  Lcî^ 
pieds  poslérieui's  sont  minces ,  ayaal 
trois  ongles  au  milieu  et  deux  rudi- 
mens  d'ongles  inlernes  et  externes.  , 
Cinq  festons  lancéolés  et  étroits  dé- 
passent de  cinq  à  six  pouces  les  on-r 
gles.  La  queue  est  très-courte.  Des  ' 
côles  de  la  Californie.  \ 
Otarie  DE  Krachenninikow,  Ota- 
ria Kràcheniiinikowii ,  ]N'.  ;  Ursus  ma- 
riiiiis,  Sieller,  ibid.;  Chat  marin, 
Krachennin.  T.  11,  p.  4.33. Taille  plus 
petite  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente ,  et  d'environ  huit  à  neuf  pieds 
chez  les  plus  grands  individus;  le 
museau  est  plus  long  et  les  dents  plus  ' 
fortes.  Pelage  noirâtre  ,  tacheté  de  '] 
gi'is,  poils  courts  et  cassans.  Celui  des 
jeunes  est  d'un  noir  bleuâtre.  Dans  ' 
la  vieillesse  la  pointe  des  poils  deve-  ' 
nant  grise,  donne  une  teinte  brunâtre  ^ 
à  la  masse  du  pelage.  Les  pieds  nus 
et  noirs.  Cet  Otarie  est  de  passage  î' 
dans  les  diverses  îles  qui  forment  une  " 
ceinture   à    l'océan    Pacifique    du - 
Nord,  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  el  = 
païaît  changer  de  côles  suivant  les 
temps.  11  aime  à  iréquenter  l'embou-i  .1 
chure  des  rivières.  Les  pécheurs  en 
déduisent  beaucoup,  et  rechérchent  '! 
surtout  les  fœtus  jusque  dans  la  ma-l 
trice,  parce  que  leur  fourrure  est 
d'un  beau  noir  et  est  très-eslimci 
Les  femelles  qui  n'ont  que  deux  ma- 
melles abdominales   allaitent  leurs  ■ 
petits  pendant  deux  mois.  Il  est  raro  ' 
qu'elles  eu  aient  plus  d'un  à  chaque 
portée.  Ils  naissent  les  yeux  ouverts  i 
et  avec  trente-deux  dents  ,  et  leur  ' 
pcl.ige  est  d'un  bleu  noirâtre  fort  , 
beau.  Les  femelles  deviennent  grises  < 
en  vieillissant,  et  sont  beaucoup  plus  i 
petites  que  les  mâles  :  elles  portent  à  : 
leurs  petits  le  plus  vif  attachement. 
Chaque  mâle  a  de  huit  à  quinze  fi'- 
mclles  ,  et  quelquefois  plus  ,  cl  témot 
gne  la  plus  grande  jalousie  poui' son  ■ 
sérail.  Les  vieux  seuls  vivent  solitai- ' 
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r  !  repoussés  des  grandes  commu- 
oii  leurs  iulirmités  ne  leur 
iliaicnl  plus  de  hitlcr  avoc  les 
.  Celle  espèce  de  Phoque  exhale 
Miciir  cxtrcnieincnt  iétidc.  Ils 
'  lielliqueux  et  acharnés  dans  le 
iliat.  Uicn  ne  peut  leur  fiire  la- 
r  prise.  Pour  plus  de  détails ,  con- 
(  /.  Krachenninikow,  qui  f  trans- 
ies observations  nonibreuses  de 
liu  siu'  les  habitudes  de  celle  cs- 

Otarics  de  l' hémisphère  austral. 

Mtabiede  Pernetty,  Otaria  Per- 
)yi ,  IN.;   Otaria  jtibata,  Desni.  , 
,,  38o,  non  Linné,  non  Erxl.  ; 
Myrhynciis  Icoriinits  ,  Fr.  Cuv.  , 
U. T.  xxtx  ,p.  5.55  ;  Otaria leonina, 
oou  ,  It.  ï.  m,  p.  Ji5,  in-8;  Lion 
ririn,  Pernetty,  II.  T.  ii  ,  p.  47  , 
110;  Forsler,  2"  Voy.  de  Cook, 
itv,  p.  71  ;  Buff. ,  Suppl.,  6,  pl.  48. 
PPhoque  acquiert  une  taille  consi- 
aable ,  suivant  Pernetty,  puisqu'il 
I  que  des  individus  ont  jusqu'à 
ggl-cinq  pieds  de  longueur  et  dix- 
itf  à  vingt  pieds  de  circonférence; 
Ijui  le  caractérise  est  le  poil  de  la 
Uie  supérieure  du  corps  ,  notam- 
ait  celui  qui  revêt  la  lêle,  li;  cou 
tes  épaules  ,  et  qui  est  aussi  long 
:  le  poil  d'une  Chèvre. Mais Fors- 
,,  plus  croyable  ,  ne  donne  au  Lion 
lirin  du  Sud  qu'une  douzaine  de 
dds  au  plus  ,  et  sept  à  huit  pour  les 
«elles.  Voici  la  description  qu'en 
:cô  cet  habile  compagnon  de  Cook 
'Voy.  T.  IV,  p.  85  ,  in-4)  :  le  corps 
Igros,  cylindrique,  Ircsgras  ;  la 
!  assez  ])etitc ,  assez  semblable  à 
ee  d'uM  gros  Dogue;  le  nez  un  peu 
!<véet  comme  tronqué  à  son  extré- 
éë.  La  lèvre  supérieure  déborde 
ifférieure  ,  et  est  garnie  de  cinq 
Igs  de  soies  dures  en  forme  ilc 
uustaclies  :  ces  soies  sonl  longues. 
Tes  et  noires,  et  blanches  dans  la 
ilillessc.  Ijcs  oreilles  sonl  coniques  , 
Sgues  de  six  à  sept  lignes  scule- 
101.  Leur  cartilage  est  ferme  et 
Ide.  Les  yeux  sonl  grands  et  proé- 
loens  ;  l'iris  verlc  ;  trente-six  dents  ; 
pieds  antérieurs  noirs ,  formant 
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une  large  baude  plate,  nue,  offrant 
sur  li's  doigts  des  vestiges  d'ongles 
seulement.  Les  pieds  postérieurs  ayant 
les  cinq  doigts  terminés  par  cinq  irès- 
petils  ongles  que  dépassent  notable- 
ment cinq  festons  membraneux  min- 
ces. Queue  conique  et  courte.  Le 
mille  seul  a  sur  sa  partie  Supérieure 
du  corps  son  pelage  conjposé  de  poils 
rudes,  grossiers,  et  longs  de  deux  à 
trois  pouces  ,  de  couleur  tannée  ,  tan- 
dis que  sur  toutes  les  parties  posté-, 
rieures  le  poil  est  court ,  serré  et  d'é- 
gale longueur.  Les  poils  de  la  femelle 
sont  uniformément  ras  partout  et  de 
couleur  fauve.  Pernetly  (II.  T.  11', 
p.  49)  décrit  ainsi  les  mœurs  de  son 
Lion  marin  :  il  n'est  point  méchant, 
et  fuit  plutôt  que  de  clierciier  à  atta- 
quer, il  vit  de  Poissons,  d'Oiseaux 
d'eau  qu'il  attrape  par  surprise,  et 
d'herbe.  La  femelle  fait  ses  petits 
et  les  allaite  dans  les  Glayeux  (her- 
bes littorales  du  genic  J'estuca)  où 
elles  se  rendent  chaque  soir.  La  chair 
de  cet  Animal  peut  se  manger  sans 
dégoût ,  et  son  huile  est  d'une  grande 
ressource.  Sa  peau  est  très-propre 
aux  ouvrages  de  sellerie. 

Otarie  de  Forsteii,  Otaria  Fors- 
tcri  ,  N.  ;  Otaria  Ursi/ia,  Desm. ,  Sp. , 
38i  ;  Ârctacephaliis  Ursifius,¥i\  Cuv., 
Dicl.  T.  XXIX,  p.  554;  Pàoca  Ur- 
sina,'h.,  Erxl.;  Ours  marin,  Forsler, 
a'^  Voy.  de  Cook,  ï.  1,  p.  174;  BulT. 
T.  VI ,  p.  5â6 ,  pl .  47.  Ce  Phoque  est 
long  de  quatre  à  six  pieds.  Le  corps 
est  mince;  la  tête  rende;  la  bouche 
ijcu  fendue  ;  les  moustaches  Irès- 
longucs;  les  yeux  proéminens  ;  les 
oreilles  pointues  et  coniques.  Les 
pieds  antérieurs  sonl  dégagés;  la 
niembrauedes  doigts  nue,  lisse  supé- 
rieurement ,  ridée  inféricurement.  Le 
pouce  est  le  plus  long  des  doigls  qui 
diminuent  de  longueur  successive- 
ment. Le  pelage  se  compose  de  deux 
sortes  de  poils  ,  l'un  ras  et  analo- 
gue à  un  feutre  coui  l  ,  irôs-doux  , 
satiné,  brun  -  roux  comme  celui 
d'une  Loutre  ,  et  ilo  poiis  plus 
longs,  assez  fournis,  brunâtres,  et 
tachetés  de  gris  foncé. 

Forsler  ra|)portc  cet  Otarie  à  l'Ours 
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marin  de  Steller;  maisForsler,  quoi- 
tjue  doué  d'un  vaste  savoir,  avait  un 
coup-d'œil  trop  peu  sûr  en  zoologie 

I)our  affirmer  de  prime-abord  d'après 
a  courte  et  plus  qu'incomplète  des- 
cription de  Steller,  que  ces  deux  Ani- 
maux étaient  identiques.  On  pourrait 
à  peine  prononcer  sur  deux  figures 
exactes  ,  à  plus  forte  raison  ne  peut- 
on  pas  le  faire  d'après  des  caractères 
peu  précis  ,  tracés  à  une  époque  oii 
les  espèces  étaient  volontiers  confon- 
dues quand  elles  n'offraient  pas  de 
trop  grandes  dissemblances. 

L'Otarie  de  Forster ,  ou  l'Ours 
marin ,  est  le  Phoque  à  fourrures 
des  pêcheurs  européens  ou  améri- 
cains. Il  habite  les  hautes  latitudes, 
fréquente  toutes  les  côtes  morcelées 
de  l'extrémité  australe  de  l'Améri- 
que ,  le  cap  Horn  ,  la  Terre  des  États, 
les  îles  Malouines, l'archipel  dePierre- 
Ic-Grand,  et  aussi  les  îles  Macquarie, 
Penantipodes ,  les  parties  méridio- 
nales de  la  Nouvelle-Hollande  ,  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  de  la  Terre  de 
Diémen.  Du  Petit-Thouars  le  men- 
tionne à  l'île  de  Tristan  d'Acugna 
(p.  10). 

Ce  Phoque  est  très-recherché  dans 
le  commerce,  et  sa  fourrure  est  très- 
«stimée.  La  couleur  la  plus  ordinaire 
de  cette  fourrure  est  le  brun  ;  mais 
lorsque  l'Animal  est  parvenu  à  toute 
sa  croissance ,  elle  tire  sur  le  rouge. 
Leur  qualité  ne  diffère  de  celle  des 
Castors,  que  parce  que  les  poils  ou 
le  feutre  soyeux  qui  les  composent, 
sont  plus  courts.  Mais  cependant  cette 
fourrure  est  grossière  sur  le  dos  et 
sur  le  cou  ,  et  ce  n'est  que  sous  le 
corps,  et  notamment  sur  le  ventre, 
qu'elle  prend  cette  finesse  et  ce  moel- 
leux qui  la  font  rechercher.  Les  crins 
qui  couvrent  le  corps  et  qui  dépas- 
sent le  feutre ,  sont  toujours  arra- 
chés. Pour  cela  on  chauffe  doucement 
la  peau,  et  on  la  ratisse  fortement  avec 
un  large  couteau  de  bois  façonné  à 
cet  effet.  Débarrassée  des  longs  poils, 
la  fourrure  acquiert  alors  toute  sa 
beauté  ,  et  se  vend  en  Chine  deux 
dollars  (douze  francs),  et  jusqu'à 
cinq  ou  six  en  Angleten  e ,  on  y  com- 
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prenant  la  prime.  On  en  fait  d«s||, 
chapeaux  superfins  ,  des  garnitures  ' 
de  robes,  des  manteaux,  etc.,  etc. 
Des  chasseurs  de  Phoque  nous  ont 
dit  que  cette  espèce  d'Otarie,  si  pré- 
cieuse  à  leurs  yeux,  ne  se  trouvait  ■ 
jamais  que  sur  les  côtes  les  plus' 
battues  par  les  vagues ,  dans  les  lieux  ' 
les  plus  âpres  des  côtes  de  Fer  qui 
bordent  la  plupart  des  îles  de  la  roei 
du  Sud  ,  et  que  jamais  on  ne  les  ' 
voyait  se  reposer  dans  les  criques  ' 
bordées  de  longues  plages  sablon-  ■ 
neuses  déclives  ,  oii  la  mer  roule  pai-  * 
siblement  ses  eaux  pendant  la  maréf  • 
montante.  Ses  mœurs  sont ,  dit-on  ^ 
très-sauvages  et  son  odorat  très-sub-  ' 
til  ;  de  loin ,  elle  a  la  conscience ,  pai  J' 
son  moyen ,  des  approches  de  l'hom- 
me,  et  s'empresse  de  gagner  la  mer  el  '-'^ 
de  fuir  un  ennemi  qu'elle  a  appris!^' 
redouter.  Au  reste,  si  nous  en  croyoni 
les  renseignemens  qu'on  nous  a  don- 
nés  comme  positifs,  on  devra  trouvai  ■ 
un  jour  dans  l'Otarie  de  Forster,  ci 
Ours  de  mer  ,  plus  d'une  espèce  i  k 
distinguer. 

Otarie  Molosse  ,  Olaria  Molossi-  fn 
na,  Less.  et  Garnot ,  Zoologie  de  li  '■ 
Coquille,  pl.  3 ,  p.  i4o;  Otarie  Gué  i 
rin  ,  Quoy  et  Gaim.  ,  Zool.  Uranie  k 
noté  de  la  page  71  ?  Lion  marin  de  li  n 
petite  espèce ,  Pernelty ,  It.  T.  ii ,  p  t 
48?  Ce  Phoque  a  les  formes  élancées,  tj 
régulières;  la  tête  petite,  arrondie  u 
comme  tronquée  en  avant,  et  pré 
sentant  assez  exactement  le  museai  «1 
d'un  Chieu  dogue.  Le  nez  est  pei  ru 
proéminent  et  séparé  par  une  rai  ni 
nure;  la  lèvre  supérieure  débord  i:| 
rinférieure,et toutes lesdeuxsontgar  u. 
nies  sur  leurs  rebords  de  poils  court  Si 
et  serrés.  Les  moustaches,  qui  cou)!i| 
vrentla  face,  sont  disposées  sur  qua 
tre  à  six  rangs  ;  elles  se  composent  d  t 
poils  d'autant  plus  allongés  qu'il  fl, 
sont  plus  extérieurs,  et  dont  la  plu 
grande  longueur  est  de  quatre  pou 
ces.  Ces  poils  sont  lisses  ,  très-rudes  i 
aplatis  transversalement,  etdccoui 
leur  fauve-clair.  L'œil,  à  iris  verdà- 
tre,  est  placé  i  deux  pouces  de  li  : 
commissure  de  la  bouche.  Les  oreille  ; 
sont  très-petites,  épaisses,  pointue I 
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tOttUcs  surcllcs-in<'-rn(!S  ;  elles  !Ont 
«Jtups>  d'un  poil  r»s  et  serré  ;  leur 
f  inlérieure  ebt  nue.  Les  paupières 
It  longues  d'un  pouce  ,  eiilourées 
looils  roux  et  courts;  les  membres 
férieurs  sont  aplati-,  en  nagcjires 

termine  une  m<;mbrane  épais- 
tsinucuse  en  son  bord  d'un  noir 
tel  complètement  lis.ie.  Les  pba- 
jÇe»  sont  e;iipC'trécs  dans  celle  por- 
II  membjaneuse  et  sont  indiquées 
I  trois  stiies  principales  et  prof'on- 
;  ;  Sur  leurs  parties  moyennes  ou 
eerve  quatre  ludimens  d'ongles. 

membres  postérieur»  sont  rap- 
ccLés ,  aplatis,  terminés  par  des 
ihianges  d'égale  longueur.  j>es  tiois 
ggts  du  milieu  sont  niutiis  chacun 
un  ongle  foil,  noir,  long  d'un 
uce  ,  arrondi ,  convexe  suptjieuie- 
int,  aplati  inférieurcment ,  et  ter- 
laé  per  un  rebord  taillé  oblique- 
nat  a  la  partie  externe  de  la  pba- 
|ge  externe  ,  et  au  bord  interne  des 
lix  phalanges  inlernes.  On  reraar- 
te  Beulcinent  deux  rudiniens  d'on- 
S6  aux  doigts  externe  et  interne.  La 
cmbrane  qui  unit  les  doigts  est  lar- 

et  les  engage  jusqu'à  un  pouce 
■«-delà  des  ongles  en  formant  un  re- 
ccd.  Cette  {>ortion ,  garnie  de  ner- 
rres  tendineuses,  qui  parlent  de  la 
irniére  phalange,  se  divise  en  cinq 
Itons  étroits  ,  arrondis  à  leur  som- 
tt  oii  ils  sont  plus  larges  qu'à  la 
MSeel  «l'aulant  plus  développés  qu'ils 
uot  plus  extéri.-;urs.  La  surface  ex- 
rne  des  me/nbres  est   couverte  , 
imme  toutes  les  autres  jjarlies  du 
trps,  d'un  poil  abondant  court  et 
rrré,  tandis  que  les  aisselles,  les 
noes  et  le  dessous  des  membres  sont 
empiétement  nus.  Les  membranes 
oont  aucune  trace  de  polL  et  sont 
iiua  noir  vif.  La  queue  est  courte  , 
liilatie  et  pointue  à  son  extrémité.  La 
nngueur  des  poils  ne  dépasse  pas 
uatre',  lignes  et  leur  couleur  est  d  un 
)uux-brun  comme  satiné  loi  bque  l'A- 
inmal  est  en  vie.  Cet  Otarie  a  trenle- 
nc  dents  ;  les  incisives  supérieures 
)blalies  transversalement  sont  sépa- 
rées en  deux  lobes  par  un  sillon  pro- 
lond.  Nous  en  tuAmes  un  individu 


au  fond  du  port  Louis  ,  d:ins  ht  baie 
française  des  îles  Malouines.  Cci  Am- 
phibies éiaient  peu  communs  «ians 
les  piemieis  temps  de  notre  séjour 
sur  ces  îles  Australes  en  novembre; 
mais  à  l'époque  de  notre  départ ,  vers 
la  fin  dedéce/nbre  ,  ils  s'appiocbaient 
chaque  jour  du  rivage,  ^otre  Otarie 
Molosse  est  Irès-proljableinent  iden- 
tique avec  rOlaiic  Guérin  ,  décrit 
brièvement  par  Quoy  et  Gaimard  , 
pag.  71  du  texte  de  leur  Zoologie  , 
et  qu'ils  trouvèrent  également  aux 
îles  Malouines. 

OxARiK  ME  Pkron  ,   Olatta  Pe- 
ronii  ,  Uesm.  ,   Sp.    382  ;  Phoca 
jjuiilla  ,  L.  ;  P/ioca  parua ,  Codd.  ; 
Petit  Phoque  ,  Bufl. ,  tab.  i  3,  pl.  53; 
Olaiie  de  Lalande,  F.  Cuv. ,  Dict. 
des  Scienc.  natur.  T.  XXIX ,  p.  558  ; 
Loup  marin,  Pages,  It.  T.  11 , 'p.  32 
et  suiv.  Celte  espèce,  dans  ses  plus 
grandes  dimensions,  a, suivant  Pages, 
quatre  pieds  de  longueur  sur  deux 
de  cil  conférence,  mais  la  taille  du 
plus  grand  nombre  n'est    que  de 
deux  pieds  et  demi  ou  trois  sur  un 
et  demi  de  circonférence.  La  tête  e^t 
ronde  ,  un  peu  déprimée,  le  museau 
fort  court.  Llle  a  six  incisives  supé- 
rieures, dont  les  deux  externes  ea 
forme  de  canines ,  et  les  quatre  in- 
termédiaires sillonnées  transversale- 
ment ,  et  quatre  incisives  inférieures. 
]..es  moustaches  sont  assez  longues. 
Les  oreilles  étroites  et  longues  de  dix- 
huit  lignes.  Le  col  est  gros  ainsi  que 
la   poitrine.   Le  doigt  interne  des 
membres  antérieurs  est  le  plus  long. 
Les  ongles  sont  presque  impercepti- 
bles et  cachés  sous  le  poil ,  et  si  petits 
qu'à  peine,  suivant  l'expression  de 
Pages  ,  méritent-ils  le  nom  d'ongles. 
Les  pieds  de  devant  sont  velus  en 
dessus  et  nus  en  dessous.  Ceux  de 
derrière  ont  trois  ongles  très-mar- 
qués aux  phalanges  du  milieu ,  et 
les  phalanges  interne  et  externe  ont 
des  rudimens  d'ongles  à  peine  visi- 
bles. L'i  membrane  qui  unii  les  cinq 
doigis  dépasse  ceux-ci  et  forme  en  se 
découpant  cinq  festons  d'autant  plus 
longs  qu'ils  sont  plus  internes.  Le 
pelage  est  doux  et  luisant  et  d'ua 
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brun  tirant  sur  le  gris  rie  fer ,  avec  U 
tête  plus  foncée  el  le  dessous  beau- 
coup plus  clair,  surtout  sur  la  poi- 
trine, suivant  Desniarcst;  chaque  poil 
est  d'un  fauve  très-clair  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  puis 
d'un  brun  minime  plus  abondant  en 
dessus  qu'en  dessous  ,  et  terminé  sur 
le  dos,  de  gris  clair,  et  sur  le  ven- 
tre ,  de  blanchâtre.  La  queue  est  lon- 
gue de  deux  pouces.  Le  pelage  des 
jeunes  individus  ,  suivant  Pagès  ,  est 
noirâtre.  Cet  Otarie  a  été  décrit  par 
Daubenton  etparBuffon,  mais  sur- 
tout longuement  par  Pagès  dans  son 
Vo^'age  autour  du  monde.  Il  paraît 
qu'il  est  très-commun  dans  les  en- 
virons du  cap  de  Bonne-Espéiance  , 
et  notamment  dans  Sjmon's  Bay  ,  oii 
il  se  réunit  par  grandes  troupes.  Son 
intelligence  est   très-perfectioimée  ; 
ses  habitudes  timides  et  douces.  Il  se 
tient  sur  les  rochers.  Nul  doute  que 
l'espèce  décrite  sous  le  nom  d'Otai  ie 
de  Lalande,  Cuvier,  Oss.  Foss.  T.  v, 
p.  220 ,  ne  soit  l'espèce  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Cuvier  spécifie  ainsi 
l'Otarie  de  Lalande  rapporté  du  cap 
par  le  voyageur  naturaliste  de  ce  nom; 
cet  Animal  a  trois  pieds  six  pouces 
de  longueur.  Son  pelage  est  fourré  , 
doux,  laineux  à  sa  base;  sa  pointe  est 
annelée  de  gris  et  de  noirâtre ,  ce 
qui  lui  donne  une  teinte  générale- 
ment d'un  gris  brun  roussâlre,-  le 
ventre  est  plus  pâle  ;  et  les  pâtes  sont 
noirâtres.  Les  moustaches  sont  noi- 
res ,  fortes  et  simples.  Peut-être  fau- 
dra-t-il  adjoindre  à  l'Otarie  de  Pagès 
l'Otarie  de  Milbert  qui  est ,  dit-on  , 
du  Sud,  et  dont  la  taille  est  de  trois 
pieds  huit  pouces  ,  et  les  couleurs  du 
pelage  beaucoup  plus  blanches  que 
celles  des  Otaries  blanchâtres  de  La- 
lande? 

Otahie COURONNÉ,  Otafia  coronata, 
Desm. ,  Spec.  iï85  ;  Phoca  comnala  , 
Blainv.  Cette  espèce  a  été  observée 
par  Blainville  dans  la  collection  de 
BuUok,  en  Angleterre.  Voici  la  des- 
cription qu'eu  donne,  d'après  lui, 
Desmarest  ,  dans  sa  Mammalogie  : 
longueur  totale,  cnvirou  nu  pied  six 
pottces.  Pelage  généralement  d'un 
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noir  luisant ,  parsemé  de  taches  h-ré- 
gulièrcs  jaunes;  tête  également  na't- 
re  ,  mais  avec  une  bande  d'un  jaune 
doré  sur  le  crâne  ,  et  une  autre  de  la 
même  couleur  et  assez  allongée  sut  f\ 
le  museau  ;  bouche  très-feadue 
Membres  antérieurs  assez  avancés j 
courts  etterminés  par  de  larges  mains 
dont  les  cinq  doigts  sont  presque 
égaux  ,  palmés  et  armés  d'ongles  très- 
forts  ,  arqués  et  aigus.  Les  pieds  pos 
térieurs  tout-à-fait  en  éventail  et 
sensiblement  plus  grands  que  les 
mains,  dirigés  en  arrière,  aussi  à 
cinq  doigts  onguiculés ,  mais  dépas- 
sés par  des  pointes  membraneuses; 

âueue  longue  d'un  pouce  environ,  v; 
'n  ignore  sa  patrie. 
Otarie  cendré  ,  Otaria  cinerea , 
Pérou  el  Lesueur,  Voy.  aux  Terres  s: 
Australes,  ï.  m  ,  p.  i33;  Desm., 
Mamni.  ,  Sp.  584.  Cette  espèce  est 
loin  d'êtie  connue.  On  lui  donne  de 
neuf  à  dix  pieds  de  longueur,  el  un  i 
pelage  dur  et  grossier,  de  couleur 
grise  cendrée.  Péron  en  rencontra 
des  individus  sur  les  côtes  méridio- 
nales  de  la  Nouvelle-Hollande  à  l'île  u 
Decrès.  Son  cuir  est  très-épais  ,  et  li 
l'huile  qu'on  en  retire  est  aussi  bonne 
qu'aboudanle.  Il  faut  rapporter  très- 
probablement  à  l'Otarie  cendré  ,  une 
belle  espèce  envoyée  au  Muséum  par 
Quoy  et  Gaimard  ,  et  qui  provient  II 
du  port  du  Roi  Georges  sur  la  côle 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Son  pelage  dur  et  grossier  est  un  peu 
plus  long  et  un  peu  plus  touffu  sur  le 
cou  el  sur  les  épaules,  quoique  dé- 
passant de  peu  celui  des  parties  infé- 
rieures; cela  peut  tenir  à  l'âge  ou  à 
l'époque  de  la  vie  de  l'Animal  qui 
peut  avoir  dix  pieds  de  longueur.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  fauve  sale,  et 
les  nageoires  sont  noires.  Quoy  et 
Gaimard  ont  aussi  envoyé  plusieurs 
Pliocacés  de  la  même  relâche  ,  qui 
tous  appartiennent  au  genre  Otarie, 
et  ,  par  eux,  nous  posséderons  enfin 
des  détails  précis  sur  les  espèces  qui 
vivent  dans  les  mers  Antarctiques, 
et  parmi  lesquelles  ils  uous  en  si- 
gnaleront indubitablement  de  nou- 
velles. 
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OrAniB  ALBicoLLE ,  Olaria  albi- 
ccollis  ,  Péron  et  Lesiicur  ,  11.,  Desm., 
■5580.  Celte  e>pèce  est  encore  mal  con- 
Bouc.  Péron  ne  donne  sur  elle  que  fort 
joeu  de  dclails.  Sa  longueur  tolale  se- 
rrait de  huit  à  neuf  pieds  ;  son  pelage 
ic3st  marqué  d'une  grande  tache  blan- 
jcshe  à  la  partie  moyenne  et  supéi  ieure 
jrilu  cou.  Les  nieniÊres  antérieurs  sont 
'{Situés  très  en  ai  rière.  Elle  abonde  sur 
Ites  plages  de  l'île  Eugène  ,  dans  le 
iiiud  de  la  Nouvelie-Ilollande. 

Otarie  jaunâtre  ,  Olaria  flaues- 
iceris ,  Desm.  ,  sp.  586;  P/toca/lapes- 
ccens ,  Siiaw,  T.  i,  p.  d6o,  pl.  70. 
UJesmaresl  a  donné  la  description  sui- 
vante de  cette  espèce  :  longueur  to- 
aale,  un  pied  dix  pouces  ;  têlepetilc; 
wez  un  peu  pointu  :  les  oreilles  très- 
itlroiles,  poinlue.s,  en  forme  de  feuille, 
DODgue  d'un  pouce;  moustaches  lon- 
pjues  et  blanches;  pieds  de  devant 
lans  aucun  ongle  apparent;  ceux  de 
UeiTière  fortement  palmés,  avec  de 
véritables  ongles  longs  et  distincts  ; 
t6s  trois  inlerniédiaires  plus  larges 
Hue  les  autres;  pelage  jaune,  pâle  , 
iitlirorme  ,  ou  de  couleur  de  crème 
bbncée  sans  mélange.  On  le  dit  du 
iélroil  de  Magellan,  et  un  individu 
nisie  à  Londres. 

Otauib  DE  SliAW,  Otaria  Shawii  , 
M.  ;  Otaria  falcklaiidica  ,  Desm .  , 
Uarnm.  ,  sp.  087;  Phoca  falcklaii- 
}iica  ,  Shaw,  Gen.  Zool.  T.  1 ,  p.  aôg  , 
y?*nn.,  p.  27.5.  Espèce  encore  peu 
OOllnue  ,  décrite  ainsi  par  Desmarest  : 
jongueur  totale,  environ  quatre  pieds  ; 
*ez  court;  lèvre  supéiieure  munie 
«e  moustaches  noires  ;  oreilles  cour- 
es ,  velues  et  pointues  ;  incisives  su- 
éérieures  marquées  d'un  sillon  trans- 
eersal;  les  inférieures  ayant  au.'^si  un 
iBHon ,  mais  dans  un  sens  opposé; 
loolaircs  très-forles  ,  avec  un  petit 
pppendice  de  chaque  côté,  près  de 

feur  base;  pieds  de  devant  sans  ou- 
ïes, avec  le  bout  de  la  nageoire  ler- 
liné  en  palmures,  qui  s'étendent 
u-delà  des  extrémités  des  doigts  ; 
icds  de  derrière  n'ayant  que  quatre 
oigts  ,  pourvus  d'ongles  longs  et 
gus,  cnvelopjiés  par  la  membianc; 
jlage  gris  ceudré  ,  uuaucë  de  blanc 
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terne.  Habite  les  îles  Malouines  , 
nommées  îles  Falkland  par  les  An- 
glais. Espèce  certainement  en  double 
emploi,  mais  trop  incomplètement 
décrite  pour  qu'où  puisse  l'isoler  ou 
la  rapporter  à  telle  ou  telle  espèce. 

Ot.vrie  u'1Iat]vii.i.e,  Olaria  Hau- 
i'illii ,  G.  Cuvier ,  Oss.  Foss.  T.  v, 
p.  aao;  Otarie  de  Péron,  Blainv. , 
Joui n.  de  Phys.  ï.  xcr  ,  p.  agâ.  Lon- 
gueur ,  quatre  pieds  deux  pouces  ; 

Ct'lage  d'un  cendré  foncé  en  dessus," 
lanchâire  aux  flancs  et  sous  la  poi- 
trine ;  une  bande  d'un  brun  roux 
règne  longitudinalemenl  sur  l'exlré- 
mité;  une  bande  noirâtre  va  trans- 
versalement d'une  nageoire  à  l'autre. 
Des  îles  Malouines. 

Otarie  de  Molina,  Otaria  Moli- 
naii ,  N.;  Phoca  porcina  ,  Molina, 
Hist.  nat. ,  p.  260.  Cette  espèce  n'est 
connue  que  par  la  description  très- 
incomplète  de  Molina,  qui  s'exprime 
en  ces  termes  :  le  Cochon  marin  res- 
semble à  ï  Urigne ,  pour  la  figure  ,  le 
poil  et  la  manière  de  vivre.  11  en  dif- 
fère cependant  par  le  museau  ,  qui 
est  plus  allongé  ,  et  qui  ressemble  au 
groin  de  Cochon.  Il  a  encore  les 
oreilles  plus  relevées,  les  pâtes  de 
devant  divisées  an  cinq  doigts  bien 
distincts  ,  quoique  couverts  par  une 
membrane.  Il  ne  se  rencontre  que  ra- 
rement sur  la  côte  du  Chili. 

Telles  sont  les  espèces  de  Phoques 
les  plus  authentiques  et  les  mieux 
déterminées.  Les  auteurs  systémati- 
ques en  ajoutent  plusieurs  autres  , 
dont  la  détermination  est  si  peu  pré- 
cise, que  nous  ne  balançons  pas  à 
les  omettre.  Ainsi  se  rangent  dans 
celle  catégorie  les  PhoCa  Coxii  , 
Desm.;  lupina  ,  Molina  j  lougicol- 
l's  ,  iShaw;  lesludinea  ,  Shaw  ;  fas- 
ciaia,  Shavr  ;  pu/ictata,  Encycl.  an- 
gl.  ;  macula/a,  Encycl.  angl.  des 
Kouriles,  comme  l'espèce  précéden- 
te ;  nigra,  Encycl.  angl.  ;  laAhtak  ,  de 
Krachenninikow  ;  ligré,  du  même; 
et  Gruin-seliir  des  Ii  landais  et  d'O- 
lafsen.  Nous  supprimerons  aussi  une 
foule  de  détails  que  nous  avons  ex- 
traits des  anciens  auteurs  ,  et  surtout 
des  navigateurs  ,  parce  qu'ils  eussent 
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allongd,  Bans  profit  pour  le  lecteur  , 
un  article  déjà  très-long,  et  où,  au 
lieu  des  faits  les  plus  avérés  dans 
l'état  actuel  des  choses,  auraient  pu 
se  glisser,  au  milieu  d'un  vain  éta- 
lage d'érudition,  un  grand  nombre 
d'erreurs.  On  pourra  d'ailleurs  se 
faire  une  idée  du  dédale  dans  lequel 
s'engagent  les  compilateurs  uon  na- 
turalistes ,  en  prenant  counaissance 
des  observations  du  savant  Fleurieu, 
T.  m  du  Voyage  aulourdumonde,  de 
Marchand.  On  y  verra  que  ces  noms 
de  Veau  ,  de  Loup ,  de  Lion ,  de  Re- 
nard ,  de  Chat,  de  Bœuf  et  d'Ours  , 
en  y  ajoutant  l'adjectif  marin  ,  ont 
plus  contribué  à  embrouiller  This- 
toire  des  Phoques  ,  que  toutes  les 
descriptions  plus  ou  moins  erronées 
qu'on  en  a  données.  Aussi ,  avons- 
nous  cherché  à  faii'e  disparaître  en 
partie  cet  inconvénient ,  en  leur  ap- 
pliquant les  noms  de  ceux  qui  les 
premiers  les  firent  connaître,  (less.) 

*  PHOR.  INS.  (Aristote.  )  Les 
Abeilles  mâles.  (b.) 

PHORACIS.  BOT-  CRYPT.  [Hydro- 
phytes.  )  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Rafinesque  ,  n'a  point  été 
conservé  par  les  algologues.  La  Plante 
qui  lui  servait  de  type ,  est  le  Deles- 
seria  filicina  de  Lamouroux  ,  dont 
Agardh  a  fait  un  de  ses  Grateloupia. 

(B.) 

*  PHORANTHE.  Phoranthium. 
BOT.  PHAN.  On  désigne  sous  ce  nom 
et  sous  celui  de  Clinanthe,  le  récep- 
tacle généralement  charnu  qui  porte 
les  fleurs  dans  les  capitules  des  Plantes 
de  la  famille  des  Synanthérées.  F". 
Clinanthe  et  Synanthérées.  ( a.  b . ) 

PHORBtON.  BOT.  PHAN.  (  Galien.  ) 
Svn.  de  Salvia  Sclarea.  F".  Sauge. 

(B.) 

PHORCYNIE.  Phorcynia.  acal. 
Genre  de  Médusaires ,  ayant  pour 
'  caractères  :  corps  transparent,  orbi- 
culaire  ,  convexe  ,  rctus  et  comme 
tronqué  en  dessus  ,  concave  en  des- 
sous ,  à  bord  ou  limbe  large  obtus , 
nu  et  entier.  Point  de  pédoncule  ,  de 
bras  ni  de  tentacules.  Le  genre  Phor- 
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cjnie  ,  tel  que  nous  l'exprimons  d'a- 
près Lamarck ,  n'est  pas  tout-à-(ait  le 
même  que  celui  dePéron  et  Lesueur  , 
puisqu'il  comprend  en  outre  lesEuli- 
mènes  de  ces  deux  naturalistes.  Les 
Phorcynies  sont  principalement  dis- 
tinguées des  Eudores  par  leur  forme 
générale  ,  étant  convexe  en  dessus  , 
concave  en  dessous,  et  ayant  l'esto- 
mac distinct,  quelquefois  en  saillie; 
elles  ne  sout  point  aussi  veineuses 
que  les  Eudores  ,  et,  par  leur  bord 
nu,  sans  appendices  quelconques, 
elles  diffèrent  éminemment  des  Co- 
rybdées.  Elles  viennent  toutes  des 
mers  de  l'Australie,  et  sont  peu  nom- 
breuses en  espèces.  Ce  sont  les  Ph. 
Cudonoidea  ,  Petasella ,  Istiop/iora  , 
cyclophylla,  spheroidalis.    (e.  d..l.) 

PHORE.  Phora.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  section  des  Pro- 
boscidés  ,  famille  des  Afhéricères , 
tribu  des  Muscides,  établi  par  La- 
treille,  et  ayant  pour  caractères  : 
palpes  extérieurs  et  non  rélractiles; 
anteijnes  insérées  près  de  la  bouche  , 
ne  paraissant  composées  que  d'un 
seul  article  épais ,  presque  globuleux , 
avec  une  soie  très-longue  ;  ailes  n'of- 
frant que  trois  nervures  longitudina- 
les et  fermées  simplement  par  le  bord 
postérieur  de  ces  ailes.  Ce  genre  se  dis- 
tingue au  premier  coup-d'œil  des  au- 
tres genves  de  la  tribu  ,  par  l'insertion 
des  antennes  très-près  de  la  bouche, 
et  par  les  palpes  qui  sont  toujours 
extérieurs ,  ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun 
autre.  Le  genre  Phore  a  été  distingué 
par  Meigen  et  par  Schellemberg ,  qui 
lui  ont  donné  les  noms  de  Trineura  et 
Noda.  Fabricius  eu  a  confondu  les 
espèces  dans  son  genre  Teplirilis.  La 
tête  des  Phores  est  petite  ,  basse  , 
hémisphérique,  hérissée  de  poils; 
elle  a  trois  petits  yeux  lisses  sur  le 
vertex,  disposés  en  triangle.  Les  an- 
leniïes  sont  composées  de  trois  arti- 
cles, dont  les  deux  premiers  très-pe- 
tits et  peu  distincts,  et  le  troisième 
en  palette,  épais  et  globuleux,  por- 
tant une  soie  simple  et  très-longue.. 
La  trompe  est  membraneuse  ,  bilo- 
bée ,  coudée  ;  elle  renferme,  dans  une 
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oultière  de  la  jpartie  supérieure  , 
m  suçoir  composé  de  deux  soies  ; 
lans  le  repos,  cette  trompe  est  en- 
icrement  retirée  dans  la  cavité  buc- 
:ale.  Les  palpes  sont  cylindriques  , 
liaérissës  de  poils  ,  obtus  à  l'extrémité  , 
:  oujours  extérieurs,  non  rdtractiles, 
:l  n'ayant  d'articulation  que  celle  de 
a  base.  Le  corps  est  un  peu  allongé, 
iqué  en  dessus  et  hérissé  de  poils 
oides.  Le  corselet  est  grand  ;  les 
lies  sont  grandes;  leur  bord  exté- 
icur  est  fortement  cilié  de  la  base  au 
iiiiicu.  Les  cuillerons  sont  petits  et 
I  le  couvrent  pas  entièrement  les  ba- 
I  anciers.  L'abdomen   est  conique , 
i  :omposé  de  six  segmens  outre  l'anus. 
I  jcs  pâtes  sont  longues ,  avec  les  cuis- 
-  es    postérieures    comprimées  ;  les 
1  ninbes  sont  bérissées  de  piquans. 

"i;  genre  est  peu  nombreux  en  es- 
j  )ei:es;  elles  sont  fort  petites  et  ordi- 
laiiement  de  couleur  noire.  Parmi 
'  lies  qui  se  trouvent  aux  environs 
Il  Paris  ,  nous  citerons  : 

Jja  Phohe  thés-Noibe  ,  Phora  aler- 
ima  ,  Latr.  ;    Tephritis    aterrima , 
'.ihv.\  Trineura  atra,  Meigen;  Class. 
lud. ,  Besch.  T.  I ,  p.  3i3 ,  tab.  i5  , 
-'a;  Coqueb.  ,  Illustr.  ,  etc.,  3, 
11.  a4 ,  f.  3.  Longue  d'une  ligne  et 
1  'nie  à  deux  lignes  ;  corps  enlière- 
iicutnoir  mat  ;  antennes  noires  ;  ailes 
1  .lusparentes  ;  leur  côte  et  la  nervure 
liii  s'y  réunit,  noires;  toutes  les 
nnbes  comprimées.  On  trouve  celle 
■-|ièce  dans  les  bois  sur  les  plantes  ; 
|ij11c  est  vive  et  s'arrête  peu.  (g.) 

PHORENIA.  BOT.  PHAN.  Syn.  an- 
cien de  Myagre.  F',  ce  mot.  (b.) 

PHORIMA.  BOT.  CRYPT.  (  Cham- 
pignons.) Genre  indiqué  par  Raii- 
laesque,  mais  décrit  si  incomplète- 
ment, qu'il  est  impossible  de  savoir 
i'il  est  nouveau  ou  s'il  rentre  dans 
lin  genre  connu.  Il  dit  qu'il  ressemble 
laux  Bolets  sessiles  ,  mais  qu'il  pré- 
isente  en  dessous  des  fossettes  au  lieu 
Ide  pores.  Il  le  place  entre  les  Dccla- 
Idea,  Âlvcolinus  et  Favaria  ,  et  il  est 
lorobable  qu'il  rentre,  ainsi  que  les 
Ideux  derniers  ,  dans  le  genre  l  'avolui 
ide  Bcauvois  et  de  Fries.  Les  espèces 
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qu'il  place  dans  ce  genre  ,  croissent 
sur  les  Arbres  aux  États-Unis.  (.\d.  b.) 

PHORMIUM.  BOT.  PHAN.  Le  ca- 
pitaine Cook  fut  le  premier  qui  an- 
nonça en  Europe  l'existence  d'une 
belle  Plante,  dont  les  habitans  de 
la  Nouvelle-Zélande  se  servent  en 
guise  de  Lin  ou  de  Chanvre,  pour 
fabriquer  des  tissus  et  des  cordes 
d'une  excellente  qualité.  D'après  les 
éloges  qu'il  donnait  à  celte  Plante , 
on  s'attendait  à  en  trouver  une  des- 
cription clans  la  relation  de  son  pre- 
mier Voyage  ,  qui ,  comme  l'on  sait , 
fut  rédigé  d'après  les  notes  de  Banks 
et  de  Solander.  Cependant  cette 
relation  n'olTrit  ni  description  ni 
figure  de  la  Plante  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article;  ce  fut  seu- 
lement dans  la  relation  du  second 
Voyage  de  Cook  que  parut  la  planche 
représentant  une  tige  du  Lin  de  la 
Nouvelle-Zélande ,  mais  sans  au- 
cun autre  renseignement.  J.  Reynold 
Forster  et  son  fils  Georges  Forsler, 
naturalistes  de  la  seconde  expédition 
de  Cook,  publièrent,  à  quelque  temps 
de-là ,  les  caractères  du  nouveau  gen- 
re auquel  ils  imposèrent  le  nom  de 
Phormium  ;  et  l'espèce  fut  admise 
dans  le  Supplément  de  Linné  sous  le 
nom  de  P liormium.  tenax ,  qui  lui  est 
resté  ,  quoique  Gaertner  ail  plus  lard 
innové  fort  inutilement  le  nom  de 
C/Uamydia  tenncissima.  Le  genre 
Phormium  n'a  pas  été  jugé  suffisam- 
ment distinct  du  Lachenalia  par  La- 
marck.  Comme  il  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce  ,  dont  le  port  est 
très-différent  de  celui  des  Lachéna- 
lies  ,  nous  allons  en  donner  une  des- 
cription ,  par  laquelle  il  sera  facile 
d'établir  une  comparaison  entre  ces 
diverses  Plantes. 

Le  PnoBMiuM  textile  ,  ou  Lin 
DE  L.\,  Nouvelle-Zélande,  Phor- 
mium tenax,  L. ,  Suppl.  ;  Redouté  , 
Liliac,  8,  lab.  448  et  449  ;  Faujas  de 
Saint-Fond,  Ann.  du  Mus.,  vol.  19, 
tab.  20  ,  appartient  à  la  famille  des 
Asphodélées  et  à  l'ilexandrie  iMono- 
gynie,  L.  La  tige  de  cette  Plante  s'é- 
lève à  plus  de  deux  mètres ,  cl  se 
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ramifie  à  sa  partie  supérieure.  La  base 
de  celte  lige  est  enveloppée  de  feuil- 
les nombreuses  ,  engainantes  ,  dis- 
posées sur  deux  rangs  opposés  ,  à  la 
manière  de  celles  des  lridces  ,  larges  , 
aiguës,  comprimées,  longues  de  près 
d'un  mètre ,  finement  striées  ,  d'un 
beau  vert  foncé  en  dessus  ,  un  peu 
blanchâtres  en  dessous  ,  et  bordées 
d'un  liséré  blanc.  Les  fleurs  forment 
une  belle  panicule  terminale.  Leur 
périgone  est  composé  de  six  parties 
pélaloïdes ,  disposées  sur  deux  rangs  ; 
les  trois  intérieures  plus  longues,  d  uu 
jaune  foncéjles  extérieures  d'un  jaune 
pâle,  légèrement  réfléchies.  Les  éta- 
mines  ,  au  nombre  de  six ,  dont  trois 
plus  courtes,  ont  les  lilels  élargis  à 
leur  base.  L'ovaire  est  supérieur ,  tri- 
goue,  surmonté  d'un  long  style  et 
d'un  stigmate  anguleux.  La  capsule 
est  trigone ,  un  peu  torse ,  à  trois 
loges,  renfermant  un  grand  nombre 
de  graines  charnues,  huileuses,  com- 

Erimées  et  membraneuses  sur  leurs 
ords.  Cette  Plante  croît  spontané- 
ment, non-seulement  à  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  mais  encore  dans  l'île  de 
Norfolk,  et  probablement  dans  plu- 
sieurs autres  îles  de  la  Polynésie. 
On  la  trouve  à  toutes  les  stations  et 
dans  tous  les  terrains,  sur  les  collines 
et  dans  le  fond  des  vallées  ,  dans  un 
sol  sec  ,  aréuacé,  et  même  dans  les 
localités  marécageuses  ,  oii  elle  ac- 
quiert un  plus  grand  développement. 
La  culture  du  Lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande  est  donc  extrêmement  fa- 
cile. Cette  Plante  présente  encore  l'a- 
vantage de  résister  aux  faibles  gelées 
du  climat  de  Paris.  Cependant ,  il 
serait  à  craindre  que  les  froids  vifs 
de  quelques  hivers  ne  la  fissent  pé- 
rir. Dans  le  midi  de  la  France ,  oîi  on 
l'a  déjà  propagée  avec  succès ,  elle 
peut  passer  la  saison  rigoureuse  sans 
couvertures.  Dans  les  clépartemens  de 
l'Ouest,  particulièrement  aux  envi- 
rons de  Cherbourg ,  elle  a  parfaite- 
ment réussi,  et  a  même  donné  des 
graines  fertiles.  Les  premiers  plants 
quiaientdcuri  en  pleine  terre,  avaient 
été  cultivés,  dans  le  départcnicnl  de 
la  Drômc,  par  le  père  du  navigateur 
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Freycinet.  Cependant,  les  graines  ue 
sont  pas  encore  assez  communes  pour 
que  ce  moyen  de  multiplicalion  soit 
avantageux;  il  vaut  mieux  se  servir 
des  œilletons  qui,  tous  les  ans, 
naissent  autour  du  collet  des  racines. 
On  les  sépare  au  printemps  par  écla- 
temens  ,  et  pourvu  qu'ils  aient  quel- 
ques fibrilles  de  racines  ,  ils  repren- 
nent sans  difficulté. 

Le  Lin  de  la  Nouvelle-Zélande  est 
employé  à  une  foule  d'usages  par  les 
habitans  de  cette  contrée.  Leur  ha- 
billement ordinaire  se  compose  des 
feuilles  de  cette  Plante  ,  qu'ils  ma- 
nufacturent par  des  procédés  assez 
longs  et  pénibles,  par  lesquels  ils 

f)arviennent  à  fabriquer  des  fibres 
ongues,  blanches  et  luisantes  comme 
de  la  soie.  Ils  en  font  aussi  des  li- 
gnes ,  des  filets  et  des  cordages  de  la 
plus  grande  ténacité.  D'après  les  ex- 
périences de  Labillardière  ,  la  force 
d'un  fil  de  cette  Plante,  comparée  à 
celui  de  V^gat'e  ou  Aloës  Pitte  ,  du 
Lin  ,  du  Chanvre  et  de  la  soie  ,  a 
donné  les  résultats  suivans  :  l'Alocs 
Pitte  se  rompt  sous  le  poids  de  sept  ; 
le  fil  de  Lin  ordinaire  ,  sous  le  poids 
de  onze  trois  quarts;  le  fil  de  Cban- 
vre ,  sous  le  poids  de  seize  uu  tiers; 
celui  du  Pliormium ,  sous  le  poids  de 
vingt-trois  cinq  onzièmes  ,  et  celui 
de  la  soie,  sous  le  poids  de  vingt- 
quatre.  On  voit  donc  que  de  toutes 
les  substances  végétales  textiles ,  c'est 
le  Pkormium  qui  a  la  plus  grande 
force.  Il  offre  encore  l'avantage  sur 
le  Lin  et  le  Cbanvre  ,  d'être  d'une 
blancheur  éclatante,  qui  lui  donne 
l'aspect  du  salin  ;  les  toiles  qu'on 
en  fabrique  n'ont  doue  pas  besoin 
d'être  blanchies  par  une  longue  ex- 
position sur  le  pré,  ou  par  d'autres 
opérations  qui  diminuent  encore  con- 
sidérablement la  force  des  toiles  de 
Lin  et  de  Chanvre.  Pour  obtenir  la 
fibre  AuPhormium  à  cet  état  de  blau- 
cbeur,  les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  lâclcnt  avec  une  coquille 
les  feuilles  des  deux  côtés  ;  ils  en- 
lèvent ainsi  l'épidermc  et  une  partie 
du  tissu  cellulaire  ;  ensuite  ils  les  ifi- 
visent  en  lanières,  les  tordeulet  les 
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»attent  soiis  l'eau  pendant  long- 
temps ,  pour  achever  d'enlever  le 
iissu  cellulaire  adjacent.  Faujas  de 
aainl-Fond  a  proposé  de  remplacer 
ee  procédé  [)ar  une  simple  opération 
hhimique  ,  analogue  au  décreusage 
ee  la  soie  ,  et  qui  consiste  à  placer  les 
îeuilles  divisées  en  lanières  et  liées 
DOSemble  de  manière  à  ce  qu'elles 
te  se  tordent  pas,  dans  une  chau- 
iiière  d'eau  oii  l'on  a  lait  dissoudre 
rois  livres  de  savon  pour  vingl-cinq 
nrres  de  feuilles;  à  les  tenir  en  ébul- 
ttion  pendant  cinq  heures  ;  à  les  ia- 
er  ensuite  dans  une  eau  courante, 
nec  l'attention  de  ne  pas  brouiller 
ss  fils  et  de  les  conserver  dans  loule 
!uur  longueur.  (G..N.) 

;PHORUS.  MoLL.  r.  Fbippiére  et 

mOQUE. 

IPHOS.  MOLL.  Genre  proposé  pnr 
conlibrt  dans  sa  Conchyliologie  sj's- 
irmatique  (  T.  ii ,  p.  494  ).  Il  ne  pou- 
lait  être  adopté,  parce  que  la  Go- 
uaille, qui  lui  sert  de  type,  devra 
iiire  partie  des  Huccins  dont  elle  a 
itfus  les  caractères.  Linné  cependant 
uvait  rangée  parmi  ses  Rochers  , 
nus  le  nom  iXcMurex lenticosus.  Bru- 
ikièrc,  dans  l'EncNxlopédie  ,  la  re- 
)Drta  avec  justice  (ïans  le  genre  Buc- 
na  ,  d'où  Laniai  ck  la  lit  sorlii'  à  tort 
)Bur  la  placer  dans  le  genre  Gancel- 
iire,  entraîné  à  celle  erreur  par  un 
ii  qui  se  voit  à  la  base  de  la  colu- 
»elle  ;  mais,  du  reste,  celte  Coquille 
aa  aucun  des  caractères  des  Can- 
lliaires.  F',  ce  mot  et  Buccin. 

(n..ii.) 

IPHOSPFIATES.  CHiM.  ouo.  et 
CORO.  On  nomme  ainsi  les  Sels  qui 
ssultent  des  combinaisons  de  l'Acide 
laosphorlque  avec  les  bases.  Leur 
nmposition  est  fort  remarquable  ,  car 
We  présente  cinq  degrés  ,  savoir  : 
•  des  Phospliates  neutres  ,  dans  Ics- 
leels  ,  d'après  les  expériences  de  Du- 
log  et  de  Berzélius,  l'Oxigène  de 
Itcide  est  à  l'Oxigène  de  la  base, 
innme  5  est  à  a.  2".  Des  Sesqui-Phus- 
mtes  qui  contiennent  une  lois  et  de- 
ee  plus  d'Acide  que  les  Phosphates 
uutrcs.        Des  IJi-P/tosphaics  qui 
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en  contiennentdeux  foisplus.  4".  Des 
Phosphates  sesqui-basiques  qui  con- 
tiennent une  fols  et  demie  pins  de  base 
que  les  Phosphates  neutres.  5°.  Kl  des 
Phosphates  bi-basiques,  oii  la  base  est 
deux  fois  celle  des  Phosphates  neu- 
tres. 11  résulte  d'un  travail  fort  im- 
portant de  Milscherlich  (  Ann.  de 
Chimie  et  de  Physique,  vol.  ig, 
pag.  Bôo),  que  la  coinposilion  de  ces 
Sels  correspond  parfaitement  ;\  celle 
des  Arseniales,  en  sorte  quelorsqu'on 
connaît  l'histoire  des  uns,  on  connaît 
en  même  temps  celle  desautres.  Ainsi, 
l'on  peut  Ibrmer  deux  séries  oîi  cha- 
que Phosphate  correspond  à  chaque 
Arsenialc  ,  de  telle  sorte  que  ces  Sels 
sont  composés  dans  les  mêmes  pro- 
portions et  offrent  les  mêmes  qualités 
physiques.  Par  suite  de  ces  recher- 
ches,  Milscherlich  ( /oc.  cit  ,  p.  4jg), 
est  arrivé  à  des  conséquences  qui  nous 
semblent  d'une  importance  assez 
grande  pour  que  nous  les  citions  ici 
textuellement:  «  1°  le  même  nombre 
d'atomes  combinés  de  la  même  ma- 
nière produit  la  même  forme  cristal- 
line; 2"  la  même  forme  cristalline  est 
indépendante  de  la  nature  chimique 
des  atomes ,  et  n'est  déterminée  que 
par  le  nombre  et  la  position  relative 
des  atomes.  » 

A  l'exception  du  Phosphate  d'Am- 
moniaque ,  tous  les  Phosphates  neu- 
tres sont  indécomposables  par  la  cha- 
leur. Quelques-uns  à  bases  très-solu- 
bles  dans  l'eau  (Phosphates  de  Potas- 
se ,  de  Soude  et  d'Ammoniaque  ),  le 
sont  aussi  dans  ce  liquide.  Les  Phos- 
phates insolubles  sont  dissous  par  un 
excès  de  leur  Acide.  Quand  on  chaufl'e 
les  Phosphates  neutres  métalliques 
avec  du  charbon  ,  ils  se  convertissent 
en  Phosphurcs  et  en  Sous-Phosphu- 
res.  Soumis  à  la  même  expérience , 
les  Phosphates  avec  excès  d'Acide 
donnent  du  Phosjihore  produit  par 
l'action  du  Carbone  sur  l'acide  excé- 
dant. Plusieurs  Phosphates  existent 
dans  la  nature,  soit  organique,  soit 
inorganique  :à  l'article  Piiospiioni;, 
nous  parierons  des  substances  orga- 
niques dont  ils  font  parlieet  desquel- 
les on  peut  1  étirer  ce  corps  combus- 
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tible.  Quant  aux  Phosphates  qui  exis- 
tent à  l'état  minéral,  il  en  est  l'ait 
mention  aux  articles  qui  concernent 
les  bases  des  Sels ,  selon  la  nomen- 
clature minéralogique  adoptée.  Ainsi 
les  Phosphates  de  Fer,  de  Cuivre,  de 
Manganèse  ,  de  Chaux ,  etc. ,  sont  trai- 
tés aux  mots  Fer  ,  Cuivre,  Manga- 
nèse ,  Chaux ,  etc.  (g..n.) 

*  PHOSPHATIQTJE.  V.  Acide. 

*  PHOSPHITES.  CHIM.  ORG.  et 
INORG.  Sels  qui  résultent  des  combi- 
naisons de  l'Acide  phosphoreux  avec 
les  bases.  Leur  composition  est  ana- 
logue à  celle  des  Phosphates  ,  c'est-à- 
dire  qu'il  existe  des  Phosphites  neu- 
tres dans  lesquels  l'Oxigènede  l'Acide 
est  à  celui  de  la  base  comme  3  est  à 
2  ;  en  sorte  que  si  l'Acide  d'un  Phos- 
phite  passe  à  l'état  d'Acide  phospho- 
rique,  la  neutralité  de  la  combinai- 
son restera  constante,  et  qu'outre  ces 
Sels  on  peut  encore  en  former ,  soit 
avec  excès  de  base ,  soit  avec  excès 
d'Acides.  Tous  les  Phosphites  étant 
des  produits  de  l'art ,  et  la  plupart 
encore  peu  connus,  nous  ne  croyons 

as  devoir  nous  arrêter  davantage  à 
eur  examen.  (g..n.) 

PHOSPHORE.  CHIM.  ORG.  et 
INORG.  Nommé  aussi  Phosphore 
d'Angleterre,  Phosphore  de  Kunc- 
kel ,  Phosphore  d'urine.  Corps  com- 
bustible simple  ,  non  métallique  ,  of- 
frant ,  à  l'état  de  pureté  ,  les  proprié- 
tés physiques  suivantes  :  il  est  solide, 
insipide  ,  incolore  ,  transparent ,  et 
d'une  si  grande  ductilité  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  qu'on  peut  le  plier  plu- 
sieurs fois  en  sens  inverse  sans  le  rom- 
pre; susceptible  d'être  rayé  par  l'on- 
gle et  coupé  facilement  par  tous  les 
instrumens  tranchans.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,77.  Son  tissu  est 
lamelleux ,  et  il  peut  cristalliser  en 
octaèdres.  ÎPlacé  dans  l'obscurité  et  au 
contact  de  l'air,  il  jette  une  lumière 
pâle ,  et  répand  une  odeur  alliacée 
qui  se  rapproche  de  celle  de  l'Arsenic 
en  vapeur.  Quelques  -  unes  de  ces 
propriétés  ne  s'observent  pas  sur  le 
Phosphore  impur.  Une  petite  quau- 
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tité  de  soufre  (  '/eoo  )  le  rend  cassant; 
Thénard  ayant  obtenu  du  Phosphore 
noir  par  la  fusion  à  une  température 
assez  élevée  du  Phosphore  transpa- 
rent,  distillé  plusieurs  fois,  et  par 
son  refroidissement  brusque ,  aérais 
l'hypothèse  que  ce  Phosphore  noir  est 
du  Phosphore  sans  Hydrogène,  tandis 
que  le  Phosphore  transparent  retien- 
drait une  petite  portion  de  ce  dernier 
corps  combustible.  Cependant  la  con- 
version du  Phosphore  transparent  et 
jaunâtre  en  Phosphore  noir  et  opa- 
que ,  s'explique  encore  en  disant 
qu'elle  dépend  de  l'arrangement  des 
molécules.  Mais  cette  explication  est 
trop  évasive  pour  qu'on  doive  s'en 
contenter  ;  il  serait  donc  utile  de  faire 
l'expérience  que  conseille  Thénard,  et 
qui  consiste  à  soumettre  comparati- 
vement à  l'action  de  la  pile  les  deux 
Phosphores.  On  sait  déjà  par  une  ex- 
périence de  H.  Davy,  que  lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  voltaïque  sur 
du  Phosphore  ordinaire  fondu  ,  il  y  a 
production  d'Hydrogène  phosphore. 
Néanmoins  Davy  pense  que  l'Hydro- 
gène n'est  pas  essentiel  à  sa  nature. 

Le  Phosphore  entre  en  fusion  à  43», 
et  ressemble  alors  à  une  huile  grasse. 
Il  bout  à  S271'',  selon  Davy  ,  et  à  290, 
selon  Pelletier.  A  en  juger  par  le  feu 
nécessaire  pour  opérer  la  distillation 
de  ce  corps,  la  température  est  alors 
au-dessous  de  celle  de  la  chaleur 
rouge,  et  selon  Thénard  ,  ne  s'élève 
pas  à  200".  Exposé  à  la  lumière  so- 
laire ,  il  devient  rouge  ,  et  même 
flexible  s'il  était  cassant.  Vogel  avait 
pensé  qu'il  se  produisait  alors  un 
Oxide  de  Phosphore  ;  mais  ce  phé- 
nomène  a  lieu  également  dans  le  vide  «s  j; 
barométrique,  dans  les  Gaz  Hydro-  ij, 
gène  et  Azote,  l'eau  bouillie  ,  etc.    (  \\ 

A  la  température  ordinaire  et  sous-  4, 
la  pression  barométrique  de  76  centi-  \^ 
mètres ,  le  Phosphore  ne  brûle  paS  ijj 
dans  le  gaz  Oxigène  ;    mais  si  on; 
élève  la  température  à  58°  environ , 
il  s'y  enflamme  et  produit  de  l'Acide 
phosphorique.  Sous  la   plus  faible 
pression  barométrique  (  ."i  à  10  centi- 
mètres) et  à  des  températures  com-  jjj, 
prises  entre  5  et  26" ,  il  brûle  spon- 
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ancnient  dans  le  gaz  Oxigène  hu- 
iiJiide ,  et  donne  naissance  ;\  de  l'A- 
:i;ide  phosphatique  qui  apparaît  d'a- 
boord  sous  forme  de  vapeur  blanche 
;Dn  répandant  une  lumière  pâle.  Dans 
;cetle  expérience,  qui  est  due  à  Bellani 
iJe  Mouza  ,  on  observe  que  plus  la 
)i)ression  est  diminuée  ,  moins  il  faut 
ke  clialeurpour  produire  la  combus- 
iiiion.  Lorsqu'on  ajoute  à  un  volume 
iJùonné  d'Oxigène  une  plus  ou  moins 
:  rande  quantité  d'Azote,  ou  d'Hy- 
irogène,  ou  d'Acide  carbonique,  ia 
oombustion  a  lieu  avec  autant  de  fa- 
illite que  par  unediminution  de  pres- 
icon.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
!!  Phosphore  est  lumineux  dans  l'air 
itrnosphcrique.  L'Azote  de  celui-ci 
lacilite  l'absorption  de  tout  l'Oxigcne 
jar  le  Phosphore  ,  en  donnant  nais- 
îince  à  de  l'Acide  phospha tique.  En 
C3rtu  de  sa  force  élastique  ,  le  Phos- 
Uiore  tend  à  se  vaporiser  dans  les  di- 
eers  Gaz.  Ainsi  après  en  avoir  placé 
m  morceau  dans  l'Oxigène  ,  si  on  le 
ilîlire  et  qu'on  fasse  ensuite  entrer  de 
lair  atmosphérique,  de  l'Azote  ou 
ee  l'Hydrogène,  à  l'in.slant  même  il 
'  forme  un  nuage  lumineux  qui  est 
il  à  la  combustion  du  Phosphore  vo- 
Itilisé  et  dont  les  molécules  s'enflam- 
leent.  Dans  tout  autre  Gaz,  tel  que 
Alzote,  l'Acide  carbonique  ou  l'Hy- 
cogène  ,  ce  phénomène  aurait  égale- 
eent  lieu  ,  si  on  introduisait  ensuite 
!  l'air  atmosphérique  ou  de  l'Oxi- 
nne  sous  l'éprouvctte.  Bellani  a  con- 
nu de  ces  faits  que  les  molécules  du 
loosphore  ont  entre  elles  une  puis- 
mce  attractive  qui  s'oppose  à  ce  que 
))xigène  puisse  exercer  son  action 
lus  la  pression  et  à  la  température 
diJinaire;  que  l'Azote  ,  l'Hydrogène 
l'Acide  carbonique  déterminent 
cction  de  l'Oxigène,  en  isolant  les 
)Omes  de  celui-ci,  et  produisant 
lasi  les  mêmes  effets  que  la  diminu- 
m  de  densité  du  gaz  Oxigène  par 
ee  moindre  pression. 
En  se  combinant  avec  l'Oxigène, 
PPhosphore  donne  naissance  à  plu- 
tturs  produits.  Le  moindre  degré 
»xidaliou  produit  l'Oxide  blanc  et 
'ixidc  rouge.  Ou  obtient  le  premier 


en  mettant  de  petits  cylindres  de 
Phosphore  dans  de  l'eau  aérée  ,  et 
renouvelant  de  temps  en  temps  l'air 
du  flacon.  Il  faut  laver  l'Oxide  avec 
de  l'eau  pour  en  séparer  l'Acide  phos- 
phoreux. Cet  Oxiae  est  solide  ,  insi- 
pide ,  moins  fusible  que  lePho.sphore. 
L'Oxide  rouge  se  prépare  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  coupe  en  petits 
morceaux  du  Phosphore  ,  que  l'oa 
étend  sur  une  assiette  ;  on  y  met  le 
feu  ,  et  on  lave  avec  de  l'eau  distillée 
le  résidu  rouge.  Celte  matière  n'est 

f)as  acide;  elle  est  moins  dense  que 
e  Phosphore,  et  elle  exige  ,  pour  se 
fondre,  une  chaleur  plus  élevée  que 
celle  de  l'eau  boudlante.  Les  degrés 
d'oxidation  du  Phosphore  supérieurs 
aux  Oxides,  donnent  lieu  à  quatre 
Acides;  savoir  :  l'Acide  phospho- 
reux; a°  l'Acide  hypo-phosphoreux; 
3"  l'Acide  phosphorique;  4*^  l'Acide 
hypopho.splioriquc  ,  plus  connu  sous 
le  nom  d'Acide phosphatique.  P^.  l'ar- 
ticle Acides,  oii  l'on  a  exposé  som- 
mairement les  propriétés  de  ces  corps. 

Par  la  combinaison  du  Phosphore 
avec  le  Chlore ,  on  obtient  deux  com- 
posés. L'un  liquide  ,  incolore  comme 
l'eau,  volatil,  sans  décomposition,  ne 
rougissant  point  la  teinture  de  tour- 
nesol, a  reçu  le  nom  de  Chlorure  de 
Phosphore.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,45;  sa  composition  :  Chlore, 
535 ,  selon  Davy  ,  ou  Say ,  selon. 
Dulong  ;  et  Phosphore  ,  loo.  Il,  est 
soluble  dans  l'eau  et  ne  s'enflamme 
point  à  l'air.  Ou  le  prépare  par  plu- 
sieurs procédés ,  mais  surtout  par 
celui-ci  :  on  met  vingt-cinq  grammes 
de  Phosphore  bien  sec  au  fond  d'un 
tube  fermé  à  une  de  ses  extrémités , 
et  on  ajoute  cent  cinquante  grammes 
de  Sublimé  corrosif.  On  adapte  à 
l'extrémité  couverte  du  tube  un  autre 
petit  tube  recourbé,  qui  va  plonger 
au  fond  d'une  éprouvctte  bien  sèclie, 
et  fermée  avec  un  bouchon  auquel 
on  a  pi  atlqué  une  légère  ouverture. 
On  chaull'e  à  environ  deux  cents  de- 
grés la  partie  du  tube  qui  contient  le 
Sublimé;  puis  on  y  fait  passer  le 
Phosphore  en  vapeur  ;  celui-ci  en- 
lève le  Chlore  au  Mercure  ,  et  la  nou- 
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velle  combinaison  se  condense  dans 
'  l'éprouvetlc.  La  seconde  combinai- 
son du  Phosphore  avec  le  Chlore  est 
acide ,  et  a  reçu  le  nom  d'Acide  chlo- 
i"o-pliosphorique.  Elle  l'enferme  ,  se- 
lon IJavy  ,  666  de  Chlore  ,  cl  seule- 
ment 5*9,  selon  Dulong ,  pour  loa 
de  Phosphore;  ce  qui  donne  la  pro- 
portion de  1:2,  ou  celle  de  3:5, 
pour  les  quantités  relatives  de  Chlore 
dans  les  deux  composés. 

Avec  le  Soufre  et  l'Iode  ,  le  Phos- 
phore forme  plusi.eurs  composés  , 
don>t  les  principes  semblent  être  en 
proportions  indéterminées  ;  mais  il 
est  probable  que  ces  combinaisons 
sont  des  mélanges  de  composés  en 
proportions  déterminées ,  avec  un 
excès  de  Phosphore  ou  de  Soufre  ou 
d'Iode.  Enfin,  Proust  a  découvert  un 
Carbure  de  Phosphore  dans  la  ma- 
tière rouge  qui  veste  dans  la  peau  de 
chamois  après  la  filtration  du  Phos- 
phore brut,  matière  qu'il  considère 
comme  du  Carbure  mêlé  à  un  excès 
de  Phosphore  ;  aussi  prescril-il  de 
chauffer  cette  matière  au-dessous  du 
rouge ,  pour  dégager  le  Phosphore  en 
excès.  Vogel  et  J.  P.  Boudet  pensent 
que  celte  matière  n'est  autre  chose 
que  de  l'Oxide  rouge  de  Phosphore. 
Pour  terminer  l'énumération  som- 
maire des  combinaisons  que  le  Phos- 
phore produit  avec  les  corps,  nous 
dirons  qu'il  s'unit  à  l'Arsenic,  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  autres  Métaux  , 
et  que  ces  combinaisons  portent  le 
nom  de  P/iosp/iu/es. 

Le  Phosphore  ne  se  dissout  point 
dans  l'eau;  par  un  long  séjour  ,  il 
lui  communique  seulement  uneodeur 
alliacée  ,  qui  est  due  à  la  production 
d'Hydrogène  phosphore  ,  que  cette 
eau  tient  en  dissolution  ;  mais  il  n'est 
pas  encore  bien  démontré  que  l'eau 
soit  décomposée.  L'Alcohol ,  l'Ether 
€l  les  Huiles  dissolvent  le  Phosphore. 
C'est  eu  solution  dans  ces  liquides 
que  plusieurs  médecins  l'ont  admi- 
nistre à  la  dose  d'environ  un  grain 
■par  jour,  et  qu'ils  l'ont  préconise 
comme  l'un  des  cxcilans  les  plus 
«iucrgiques.  D'après  les  expériences 
d'Alphonse  LcRoy  sur  lui- même,  et 
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celles  de  Pelletier  et  de  Chenevix  sur 
des  Canards  et  des  Coqs  que  l'âge 
avait  rendus  impuissans ,  il  est  cer-  n 
tain  que  ce  corps  stimule  au  plus  s 
haut  degré  les  organes  de  la  généra- 
tion.  D'autres  praticiens  l'ont  près-  j 
crit  sous  forme  de  pilules  ,  avec  de 
la  mie  de  pain.  A  cet  elfet,  on  le  ré-  ,( 
duit  en  poudre ,  en  le  fondant  dans  j 
l'eau  tiède  ,  et  en  agitant  celle-ci  for-  j 
temeul,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  re-  „ 
froidie. 

On  retire  le  Phosphore  d'un  grand  ( 
nombre  de  substances  naturelles  j  ,  i, 
mais  à  raison  de  son  extrême  corar  ,„ 
bustibilitc  ,  il  ne  s'y  trouve  jamais  5^ 
à  l'état  libre.  Si  le  célèbre  chimiste  ,j 
Vauquelin  a  annoncé  son  existence  jj, 
dans  la  matière  cérébrale  des  nerfs 
et  de  la  laitance  de  carpe  ,  on  est  en  j 
droit  de  considérer  l'état  du  Phos-  j, 
phore  dans  ces  substances  comme  de 
l'Acide  phosphorique  uni  à  une  ma- 
tière  grasse,  ou  peut-être  comme  du 
Phosphate  d'Ammoniaque.  C'est  sans  ^ 
doute  dausle  même  état  quese  ti'ouve 
le  Phosphore  de  la  plupart  des  subs-  |, 
tances  animales  autres  que  les  os.  . 
Par  la  distillation  d'un  liquide  alco- 
holique,  oii  nous  avions  laissé  macé- 
rer des  Auimaux,  uousayons  obtenu,  ^' 
sur  la  fin  de  l'opération  ,  du  Gaz  by-  * 
drogène  phosphoré  qui  s'enflammait  ' 
subitement  à  l'air.  Le  Phosphore  avait  ^f' 
probablement  été  séparé  descscombir- 
naisons  au  moyen  du  Carbone  du  rési-  f 
du  alcoholique,  et  s'était  combiné  avec 
l'Hydrogène.  Fourcroy  et  Vauquelin 
avaient  annoncé  que  le  sang  devait  " 
sa  belle  couleur  à  du  Phosphate  de 
péroxide  de  Fer,  qui  avait  été  réduit 
en  sous-Phosphate  de  péroxide  par  ' 
l'Alcali  contenu  dans  le  sang.  Marc- 
graaff  et  plusieurs  chimistes  anciens  ''t 
ont  obtenu  du  Phosphore   par  la  ' 
distillation  à  feu  nu  des  graines  de 
Moutarde  ,  du  Pastel  ,  de  quelques  ]'i 
Céréales ,  ainsi  que   d'autres  ma-  |; 
tières  végétales.  Celles-ci  le  conlien- 
nent  sans  doute  à  l'état  de  Phosphali 
alcalin  ou  terreux  (de  Chaux,  de  l'o- 
tas.se  ou  de  Magnésie),  dont  la  dé- 
composition s'opère  par  la  réaction  I 
du  Caibone,  que  le  calorique  isolp 


PHO 


PHO 


435 


"^s  autres  élémens  de  ces  substances. 
Pliosphale  ainmoniaco-magnésiea 
'me  des  calculs  énormes  dans  les 
teslins  des  chevaux,  et  quclque- 
Hs  compose  ceux  qui  se  trouvent 

H  □  j  la  vessie  de  l'Homme.  Enfin  ,  les 
des  Animaux  ont  pour  base  le 
lû^phate  de  Chaux.  Quant  à  l'cxis- 
ice  du  Phosphoie  dans  le  règne 
)i  ganique  ,  on  s.iit  que  dilfcrens 
losphates  constituent  presque  en- 
rciiient  certains  Minéraux.  Ainsi, 
Cl:aux  phosphatée,  nommée  vul- 
irenient  Apalite,  ou  Pierre  d'As- 

I  ue  et  Chrysolithe ,  est  un  sous- 
osphate  de  Chaux  crislallisc.  Les 
osphates  de  Plomb,  de  Fer,  de 
livre,  d'Drane,  de  Manganèse,  etc. , 
trouvent  en  un  grand  nombre  de 
;.ililés.  La  Waveilile  est  un  mé- 
iL;e  de  sous-Phosphate  d'Alumine, 
l'c  quelques  ceuiièmes  de  Fluorure 
Muminium,  de  Chaux  et  d'0.\ides 
l  'er  et  de  Manganèse. 

l-a  découverte  primitive  du  Phos- 
(M  e  est  due  au  hasard.  Elle  remonte 
année  1669,  oîi  un  alchimiste  de 
iiibourg,  nommé  Drandt,  voulant 
icuir  la  transmutation  des  Métaux 
parfaits  eu  Or  ou  en  Argent  ,  ima- 

II  (l'ajouter  de  l'extrait  d'urine 
lis  son  opération.  Ayant  obtenu  un 
■]3S  lumineux  par  lui-même,  bru- 
it avec  une  énergie  sans  exemple, 
lié  en  un  mot  de  propriétés  mer- 
lleuses,  ilen  envoya  unéchanlillon 
»>iiuckpl,  qui,  n'ayant  pu  obtenir 

brandi  la  communication  de  son 
ret,  parvint  enfin  ,  en  1674 ,  par  la 
e  de  l'expérience  et  après  beaucoup 
tentatives  infructueuses  ,  à  décou- 
r  le  moyen  de  préparer  le  Phos- 
jie.  Boyle  fit  la  même  découverte 

1679.  Cependant  ce  procédé  dé- 
nia caché  jusqu'en  1735,  époqueà 
L'Ile  un  étranger  rexccula  à  Paris, 

|)rcsetice  de  quatre  commissaires 

l'Académie  des  Sciences.  Ilellot 
i)lia  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
iiie  pour  l'année  1707  ,  le  procédé 
■ien  ,  oui  consistait  à  faire  évaporer 
ccité  l'ui  ine  putréfiée ,  et  à  chauf- 

ensuile  fortement  le  résidu  dans 
e  cornue  de  grès,  dontlccol ,  par 
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une  allonge  ,  plongeait  dans  l'eau. 
Quoique  Marcgraaff  eût  amélioré  ce 
procédé  ,  en  ajoutant  un  sel  de 
Plomb  à  l'urine  épaissie  ,  le  Phos- 
phore était  un  corps  tellement  rare, 
qu'on  ne  le  voyait  que  dans  les  labo- 
ratoires des  principaux  chimistes,  et 
dans  les  cabinets  des  riches  amateurs 
de  curiosités.  En  1769,  Gahn  ayant 
découvert  son  existence  dans  les  os  , 
ne  tarda  pas  à  publier  ,  avec  Schéele  , 
un  moyen  économique  qui  permit  de 
s'en  procurer  des  quantités  considé- 
rables. A  de  légèresmodificatioiis  près, 
on  suit  généralement  aujourd'hui  ca 
procédé  que  nous  allons  décrire  suc- 
cinctement. 

On  réduit  en  poudre  fine  des  os  cal- 
cinés au  blanc,  et  on  verse  sur  cent 
parties  de  cette  poudre,  7  5  parties 
d'Acide  sulfurique  à  66  degrés,  éten- 
dues dans  5oo  parties  d  eau.On  laisse 
agir  ces  matières  pendant  plusieurs 
jours ,  en  ayant  soin  de  les  agiter  de 
temps  en  temps.  Ou  filtre  et  on  lave 
le  résidu  avec  de  l'eau  à  plusieurs 
reprises.  Les  liqueurs  réunies  sont 
évapoiées  jusqu'à  concentration  sy- 
ru[)euse  ,  et  on  traite  le  résidu  par 
quatre  fois  sou  volume  d'eau  froide. 
Le  sulfate  de  Chaux  ne  s'y  dissout 
pas  ,  et  ou  le  sépare  par  le  filtre.  Quel- 
quefois on  fait  moins  évaporer  les  li- 
queurs, et  on  laisse  refroidir,  pour 
que  le  sulfate  de  Chaux  se  dépose. 
La  liqueur  contient  alois  du  sur- 
phosphate  de  Chaux  en  dissolution; 
on  la  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  ,  et 
on  ajoute  au  résidu  environ  un  quart 
de  charbon  en  poudre.  Ce  mélange 
est  introduit  dans  une  cornue  de 
grès  bien  lutée  ,  que  l'on  place  dans 
un  fourneau  à  réverbère,  consiruit 
de  manière  que  la  flamme  du  bois 
chaufTe  la  cornue  dans  toutes  ses  par- 
lies.  On  adapte  à  la  cornue  un  réci- 
pient de  cuivre  ,  qui  a  la  forme  d  une 
cornue  renversée ,  dont  le  bec  va 
s'engager  dans  celle  de  la  cornue  de 
grès  ;  on  remplit  à  moitié  d'eau  le 
récipient,  pour  que  l'air  n'ait  point 
d'accès  dans  l'intérieur  de  la  cornue. 
Après  avoir  bien  luté  l'appareil  ,  ou 
chaufl'é  graduelicmeiil  la  cornue  jus- 
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âu'au  loiige  blauc  ;  il  se  dégage  du 
■az  oxide  de  Carbone  et  de  l'Hydro- 
gène ,  lorsque  la  température  est  au 
rouge  ceiise  ;  en  dernier  lieu,  le 
Phosphore  passe  avec  du  Gaz  oxide 
de  Carbone  et  de  l'Hydrogène  car- 
boné. L'opération  est  termiuéequand 
il  ne  se  dégage  pas  de  Gaz.  Il  est  pres- 
qu'inulile  d'ajouter  que  la  prépara- 
tion du  Phosphore  exige  en  outre 
beaucoup  d'allcnlion  et  de  soins  que 
nous  ne  pouvons  indiquer  ici.  On 

()urifie  le  Phosphore  en  le  foi  çanl  par 
a  pression  à  traverser  une  peau  de 
cbamois  ,  dans  de  l'eau  chaufFée  à 
cinquante  degrés  ,  et  on  le  distille  de 
nouveau.  Pour  le  mouler  en  cylin- 
dres, on  le  fond  dans  l'eau  chaude  à 
quarante-cinq  degrés  ;  on  y  plonge 
l'extrémité  d'un  tubede  verre,  et  l'on 
aspire  avec  la  bouche  par  l'autre  ex- 
trémité. Quand  le  Phosphore  occupe 
les  deux  tiers  du  tube  ,  on  retire  ce- 
lui-ci avec  précaution  ,  et  on  le  laisse 
refroidir  dans  de  l'eau  froide.  Le 
Phosphore  se  solidifie,  et  on  le  fait 
sortir  avec  une  tige  de  fer.  On  con- 
serve le  Phosphore  dans  de  l'eau  pri- 
vée d'air  par  l'ébullition  ,  et  contenue 
dans  des  flacons  opaques. 

Les  usages  du  Phosphore  sont  très- 
bornés.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  son  emploi  en  médecine.  Les  chi- 
mistes s'en  servent  pour  analyser  l'air 
et  pour  obtenir  divers  produits  par- 
ticuliers ,  qui  ne  sont  intéressans 
qu'en  ce  qu'ils  indiquent  une  sorte 
d'anomalie  dans  les  lois  qui  président 
à  la  combinaison  des  corps,  f^.  Phos- 
phates et  PnospHiTES.  On  fait  avec 
le  Phosphore  des  briquets  dont  la 
préparation  est  fort  simple;  elle  con- 
siste à  remplir  presque  entièrement 
de  Phosphore  sec,  de  petits  flacons  à 
l'émeril ,  longs  et  étroits,  et  à  les 
exposer,  en  les  tenant  avec  des  pin- 
ces ,  au-dessus  de  quelques  charbons 
ardens ,  jusqu'à  ce  que  les  flacons 
paraissent  Iransparens  et  rouges  ,  ou 
jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste  une  lé- 
gère flamme  autour  du  goulot  de 
chaque  flacon.  On  les  retire  alors  du 
feu  et  on  les  bouche.  Lorsqu'on  veut 
s'en  servir,  on  plonge  dedans  une  al- 
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lumette  soufrée,  qui  s'enflamme  aus-  ( 
sitôt  que  le  bout  est  en  conlacl  avec  |. 
l'air.  Si  le  feu  ne  se  manifcslait  pas 
immédiatement,  il  faudrait  frotter 
railumelte  sur  un  bouchon  de  liège  , 
ou  mieux  sur  du  feutre. 

On  a  donné  le  nom  de  Phosphore , 
accompagné  de  quelques  épitlièles, 
à  des  substances  qui  avaient  la  pro- 
priété de  devenir  lumineuses  lors- 
qu'on les  exposait  à  la  chaleur.  Ainsi,  ; 
on  a  nommé  : 

Phosphore  de  Baudouin  ,  le  Ni- 
trate  de  Gliaux  anhydre.  r 

Phosphore  de  Bologne,  la  Baryte 
sulfatée,  pulvérisée,  réduite  en  pâte  f 
avec  de  la  gomme  adraganthc ,  cal-  ' 
cinée  avec  du  charbon  et  exposée  [ 
au  soleil. 

Phosphore  de  IIomberg  ,  le  Chlo-  p 
rure  de  Calcium  calciné,  et  leteiiaut  r 
un  peu  de  Chaux.  (&..k.)  , 

PHOSPHORESCENCE,  zool.  et  J 
GÉoL.  Nous  avons  ,  dans  la  section 
troisième  du  second  paragraphe  de  ' 
notre  article  Mer  (T.  x,  p.  ôgS  et 
suiv.  ),  traité  de  ce  brillant  pliéuo-  ' 
mène.  Nous  avons  dit  à  la  fin  de  notre  ' 
article  Microscopiq.ue  (  même  tome  , 
p.  546  )  :  «  Nul  doute  qu'il  n'existe  ! 
dans  l'Océan  beaucoup  d'Animalcu-  '•' 
les ,  des  Crustacés  et  même  beaucoup  ^' 
d'Animaux  Irès-phosphorescens  ,  qui  ij 
contribuent  à  son  éclat  nocturne,  ^ 
comme  il  existe  des  Lampyres  et  des  I5 
Taupins  qui  brillent  sur  la  terre  et  j, 
dans  les  airs  ,  en  contribuant  à  la  j 
beauté  des  nuits  de  nos  campagnes,  (> 
sans  que  néanmoins  ces  petites  bêtes  ^ 
soient  les  causes  du  clair  de  lune.  » 
Nous  ne  reproduirons  conséquem- 
ment  pas  ce  qui  a  été  précédemment  . 
établi,  en  nous  bornant  à  remarquer 
qu'en  dépit  de  tout  ceque  nous  avons  . 
pu  dire ,  il  se  trouve  encore  des  na-  .' 
turalistes  qui  répètent  textuellement  . 
les  mauvais  raisonnemens  que  nous  ^ 
avons  attaqués,  et  qui  cherchent  tou- 
jours la  cause  unique  de  la  Phospho- 
rescence des  mers  dans  les  Animal- 
cules invisibles.  Ils  appellent  éter- 
nellement à  leur  aide  le  Nocliluca 
miliaris.  Suriray ,  zélé  naturaliste  du 
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ivre,  ayant  observé  des  myriades 
ces  Animaux,  et  les  ayant  trouvés 
luineux ,  les  regardait  comme  la 
lise  principale  du  phénomène.  S'en- 
it-il  que  les  mers  des  régions  anti- 
ilcs ,  ou  ne  se  tiouvent  pas  de  Noc- 
iica  mi/taris,  ne  scintillent  que  par 
es  ?  Une  erreur  matérielle  ,  lors- 
i  elle  obtient  possession  d'état  dans 
science  à  l'aide  de  quelques  décln- 
ilions  prises  pour  du  style  buflb- 
II ,  est  une  chose  terriblement  dif- 
ile  à  ruiner  !  (B.) 

l'IiOSPPIOREUX.  r.  Acide. 

PHOSPPIORIQUE.  r.  Acide. 

PHOSPHORIÏ.  MIN.  (Werner.  ) 
11.  de  Chaux  phosphatée  terreuse. 

(B.) 

I  PHOSPHORRUPFER.  min.  (Wer- 
)  F .  Cuivre  phosphaté. 

PIIOSPHUGE.  Phosphuga.  iNS. 
m  donné  par  Leach  à  un  genre 
Coléo,5tères  Pentamères,  déniem- 
:  du  genre  Bouclier  de  Latreille. 
genre  Phosphuge  et  un  autre  , 
il  nomme  Oïceptome  ,  diffèrent  de 
Sj/p/ia,  parce  que  leurs  antennes 
U  terminées  brusquement  en  mas- 
,  tandis  qu'elles  grossissent  in- 
siblemeut  dans  les  Sylpha.  V. 

ffCLIER.  (g.) 

lPHOTINIE.P//o/f«/a.  bot.  phan. 
dley  [Trans.  Linn.  Societ.,  i3  ,  p. 
)  a  constitué ,  sous  ce  nom  ,  un 
nre  qui  appartient  à  la  famille  des 
acées  et  à  l'Icosandrie  Digynie  , 
(C'est  un  démembrement  de  l'an- 
1  genre  Alisier  {Cralœgus) ,  et  il 
lislingue  par  les  caractères  essen- 
suivans  :  calice  à  cinq  dents  ; 
îlle  à  cinq  pétales  réfléchis  ; 
lire  à  moitié  adhérent,  velu  ,  bilo- 
alre  ,  surmonté  de  deux  styles  gla- 
5;  fruit  biloculaire  composé  d  un 
ocarpe  formé  par  le  calice  qui 
lient  charnu,  et  recouvert  d'un 
argileux.  Les  Photinies  sont  des 
près  à  feuilles  coriaces  ,  toujours 
ces,  tantôt  très  -  entières  ,  tantôt 
lées  en  scie.  Les  fleurs  forment 
ijanicules  ou  des  corymbes  termi- 
V.  Leurs  fruits  sont  petits  et  sans 
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duvet.  Lindley  a  rapporté  à  ce  genre 
quatre  espèces  indigènes  du  Japon , 
de  la  Californie  et  du  Napaul.  Celle 
qu'on  peut  considérer  comme  le  type 
du  genre  est  le  Photinia  serrulata, 
Lind. ,  ou  Cratœgits  glabra  ,  Thunb., 
Flor.  japon. ,  2oh;  Sims  ,  Bol.  mag., 
tab.  2io5.  On  cultive  ce  bel  Arbre 
dans  les  jardins  d'Europe  ;  il  est  re- 
marquable par  ses  bourgeons  très- 
grands  et  rouges,  et  par  ses  feuilles 
oblongues,  aiguës,  dentées  en  scie. 
Les  autres  espèces  sont  :  Photinia  ar- 
butifulia,  Lindl.,  Bot.  regist. ,  tab. 
4g  1  ,  ou  Cralœgus  arbuli/olia ,  Aiton. 
—  Photinia  inlegrijolia ,  Lindl..  ou 
Pyrus  integerrima  ,  Wallich.  —  P.? 
dubia,  Lindl.,  ou  Mespilus  tincloria  , 
Don  ;  Mespilus  bengalensis ,  Roxb. 
Dans  le  second  volume  de  son  P/od/o- 
mus,  De  Candolle  a  réuni  avec  doute 
au  genre  Photinia  les  Cralœgus  lœvis 
et  villosa  de  la  Flore  du  Japon  de 
Thunberg.  (g..n.) 

^PHOTlZITE.MiN.  Manganèsesi- 
licaté  ,  compacte  ,  à  cassure  conchoï- 
de  ;  d'un  brun  jaunâtre,  rougeâtre 
ou  rosaire  ,  et  ayant  l'apparence  d'un 
Jaspe,  pesant  spécifiquement  2,18; 
rayantfaiblementle  Feldspath  ;  don- 
nant avec  le  Borax  un  veiTe  d'un 
rouge  hyacinthe.  Cette  substance  se 
trouve  à  Schebenholz  ,  dans  les  envi- 
rons d'Elbingerode  au  Harz ,  avec 
l'Allagite  verdâtre,  qui  est  une  autre 
espèce  de  Manganèse  silicaté.  Sa  com- 
position n'est  pas  encore  bien  connue, 
quoiqu'il  existe  plusieurs  analyses  de 
ce  Minéral  ,  faites  par  Brandes  et 
Duménil.  (g.  del.) 

PHOTOPH  YGES  ou  LD  CIFUGES. 
INS.  Duméril  désigne  ainsi,  dans  sa 
Zoologie  analytique  ,  la  quinzième 
famille  des  Coléoptères  Hétéromérés. 
Il  la  caractérise  ainsi  :  élytres  dures, 
soudées ,  sans  ailes.  Cette  famille 
comprend  les  genres  Blaps,  Pimclie, 
Eurychore,  Akide,  Scaure,  Sépidie, 
Erodie ,  Zophose  et  Tagénie.  V".  ces 
mots.  (g.) 

PHOXTCHILE.  Pho.vichilus. 
ABACHN.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes ,  famille  des  Pycnogonides  , 
28* 
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ëlabli  par  Latreille  ,  et  a^anl  pour 
caractères  :  point  de  palpes  ;  cleux 
luniidibules  ;  pieds  fort  longs.  Ces 
Arachnides  diûèrent  des  P^cnogo- 
nons  ,  parce  que  ceux-ci  n'ont  ni 
mandibules  ni  palpes,  et  que  leurs 
pales  sont  courtes  ou  de  longueur 
moyenne.  Les  Nymplions  sont  dis- 
tingués des  Phoxichiles  ,  parce  qu'ils 
ont  des  palpes.  Du  reste  ,  ces  deux 
derniers  genres  ont  les  plus  grands 
rapports  entre  eux  quant  à  l'organi- 
sation ;  seulement  le  premier  segment 
du  corps  des  Phoxichiles  n'est  point 
rétréci  postérieurement  en  manière 
de  col;  i)  est  court,  transversal;  de 
sor-ie  que  les  deux  pales  antérieures 
et  celles  qui,  dans  la  femelle,  por- 
tent les  œufs  ,  sont  insérées  près  de 
la  base  du  siphon ,  et  que  les  yeux 
sont  dès -lors  plus  antérieurs.  On 
connaît  trois  ou  quatre  espèces  de  ce 
genre  ;  la  mieux  connue  est  celle  que 
Latreille  a  décrite  dans  le  nouveau 
Diclionnaire  d'Histoire  naturelle  , 
2*=  édit. 

Le  Phoxichile  phalangioïde  , 
Phoxic/iilus  plialangioides  ,  Latr.  , 
/tic.  cil.  Long  de  cinq  lignes ,  d'un 
brun  obscur,  avec  les  pâtes  environ 
trois  fois  plus  longues  ,  un  peu  velues 
et  tuberculées.  Cette  espèce  a  été 
rapportée  par  Pérou  et  Lesueur,  qui 
l'ont  trouvée  dans  les  mers  de  l'O- 
céanie.On  peut  rapporter  auxPhoxi- 
chAes  \e  Pyenugonum  spinipes  d'O- 
ihon  Fabiicius  :  le  Nymp/ioiifimora- 
tum  des  nouveaux  Actes  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Copenhague 
(  1 79B  ,  T.  T,  part.  1 ,  lab.  5  ,  f.  i-3  )  ; 
et  le  Phalangium  spinosum  de  Mon- 
tagu  ,  figuré  dans  les  Actes  de  la  So- 
ciété Linéenne  de  Londres,  ï.  ix , 
lab.  ^,  f.  7.  (g.) 

PHOXINUS.  POIS.  Syn.  d'Able. 
V".  ce  mot.  (e.) 

*  PHRAGMIDIUM.  bot.  cuyi't. 
(  Vrédinées.  )  Link  a  donné  ce  nom  à 
un  genre  qu'il  a  séparé  desPucci/iia  , 
et  que  Fries  a  ensuite  adopté  sous  ce- 
lui d'yJregma.  Ce  même  auteur  ce- 
pendant, considérant  l'antériorité  du 
nom  donné  par  Link ,  l'a  adopté  dans 


son  Systema  orbis  ucgelabilis.  Ce  gen 
re,  quia  l'aspect  des  Puccinies,  forni 
des  touHès  plus  grandes  ,  dont  le.' 
capsules  sont  portées  sur  des  pédi- 
celles  plus  longs  ;  mais  ce  qui  le 
distingue  particulièrement ,  c'est  la 
forme  de  ces  capsules,  qui  sont  allon- 
gées et  divisées  en  plusieurs  loges  par 
des  cloisons  transversales. 

Les  trois  espèces  connues  de  ce 
genre  croissent  sur  des  feuilles  de 
Rosacées  ;  ce  sont  :  1°  Pàr.  bulbosum 
{Uredo  bulbosa,  Strauss);  Puccinia 
rubi,  Hedw.;  2"  PJir.  mucronalitm  , 
Link  {Puccinia  rosœ ,  D.  C.)  ;  5"  Phr. 
obtusum  ,  Kunze  (  Puccinia  polen- 
tillœ  ,  Pers.  )  (ad.  b.) 

*  PHRAGMITE.  ojs.  Syn.  de  la 
Sylvie  des  Joncs.  F.  Sylvie.  (dk..z.) 

PHRAGMITES.  bot.  piian.  Le 
Roseau  le  plus  connu  chez  les  an- 
ciens. Ce  nom  est  devenu  scienti- 
fiq^ue  dans  Linné,  pour  désigner  spé- 
cihquement  la  même  Plante.  (b.) 

*  PHRAGMOTICHUM.  bot. 
CRYPT.  [Urédinées.)  Ce  genre,  créé 
par  Kunze  (Mycol.  Heft.  ,  2  ,  p.  84  , 
fig.  4),  est  encore  peu  connu.  Il  forme 
de  petites  pustules  qui  ont  l'aspect 
de  cloches  sous  l'épiaernie  des  cônes  ' 
des  Sapins  dans  le  Jura  ,  où  il  a  été 
observé  par  Chaillet.  Sous  ce  récep-  ; 
lacle  formé  par  l'épiderme,  on  trouve 
des  faisceaux  de  sporidies  réunies  eu  1 
chapelets  ,  et  formant  des  filamens 
dressés  ;  chacune  de   ces  sporidies  i 
est  rhomboïde  ,  anguleuse  et  réunie  ' 
à  la  suivante  par  un  filament  cylin- 
drique cloisonné.  Tous  ces  filamens 
sont  fixés  par  leur  base  à  une  masse  > 
fibro-gélatineuse;  après  la  rupture  • 
de  l'épiderme ,  les  sporidies  se  dé-  i 
tachent  les  unes  des  autres  sous  forme  1 
de  segmens  rhomboïdaux.    (ad.b.)  ; 

*  PHRÉNOTRIX.  Phienotiix.  ois.  ' 
Horsfield  nomme  Phrénolrix  un  gen-  ; 
re  nouveau  d'Oiseau  ,  que  Latliain 
ne  différenciait  point  des  Corbeaux  ; 
{.Corvus).  Ce  genre  ne  comprend 
qu'une  espèce  ,  de  l'île  de  Java.  11  a 
pour  caractères  :  un  bec  médiocre,  - 
robuste,  élevé,  épais  à  sa  base,  a  ' 
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uidibules  recourbées  ,  convexes 
I'  les  côtés,  lisses,  formant  une 
^èie  arèle;   tête  élargie,  revêtue 

plumes  soyeuses  serrées  ;  narines 
silaires  ,  petites  ,  disposées  en 
issure  étroit*  et  transversale;  ailes 
l  ondies;  rémiges  entières  ;  les  troi- 
nne  et  quatrième  les  plus  longues; 
icue  plus  longue  que  le  corps  ,  cu- 
'ilorme,  composée  de  dix  rectrices; 
i  ds  robustes  ,  à  doigts  médiocres  , 
■xtérieur  légèrement  uni  à  celui  du 
ilieu  à  la  base;  acropode  scutcUé; 
igles  comprimés  ;  l'ongle  du  doigt 
1  milieu  un  peu  plus  long  que  les 
lires.  Ce  genre  ,  suivant  Horsfield, 
l  surtout  caractérisé  par  la  forme 
.1  bec,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
•'■'ec  celle  des  Paradisiers.  On  n'en 
iniiaît  qu'une  seule  espèce  ,  le  F/trc- 
)irix  ternia  ,  Horsf.  (  Birds  from 
iva,  Trans.  Linn.  of  Lond.  T.  xni, 

i6.î);  le  Te/«ja ,  Levaillant  (Ois. 
Af'riq. ,  pl.  56  )  ;  le  Corui/s  variiis  , 
^  Lalham  (Supplément).  Cet  Oi- 
■au  ,  très-commun  dans  l'île  deJava, 
est  nommé  Cliekitut  ou  Beiileot.  Il 
U  de  couleur  fuligineuse,  brillant 
i>  reflets  verts,  olivâtres,  fauves  ;  les 
nivertures  des  ailes  sont  en  dessus 
lin  vert  olivâtre  éclatant.  La  tête 
U  uoire.  Le  corps  a  sept  pouces  de 
)ngueur  ,  et  la  queue  sept.  Il  est 
^uré  parïemminck.  V.  Corbeau. 

(less.) 

PHRIGANE  rr  PHRIGANITÈS. 
ss.  Pour  Phrygane  et  Phryganites. 
.  ce  mot.  (b.) 

PHRONIME.  Phronima.  crust. 
lenre  de  l'ordre  des  Ampbipodes  , 
imille  des  Creveltines,  établi  par 
Aitreillc  et  adopté  par  tous  les  en- 
oinologisles.  Les  caractères  de  ce 
nnre  sont  :  deux  anlennes;  tête 
I  ès-grosse  ;  la  cinquième  paire  de 
i)ieds  ,  en  comptant  les  quatre  pieds- 
nâchoires  postérieurs ,  beaucoup  plus 
;rande  que  les  autres    et  lornnnéc 

ar  une  main  didactylc;  six  sacs  vé- 
iculeux  entre  les  dernières  pales. 
k'S  Crustacés  sont  distingués  de 
ous  les  autres  genres  de  la  tribu  des 

aevetlines,  parce  qu'ils  n'ont  que 
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deux  antennes,  tandis  que  ces  der- 
niers en  ont  quatre.  Une  espèce  de 
ce  singulier  genre  a  été  découverte 
par  Forskalh  ,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Cancer  sedentariiis.  Risso  en  a  dé- 
couvert une  autre.  Ces  deux  espèces 
habitent  dans  l'intérieur  du  corps  de 
diverses  espèces  d'Animaux  ,  surtout 
des  Radiaires,  tels  que  les  Béroés  et 
Pyrosomes  ,  etc.  Nous  avons  possédé 
un  individu  delà  Phronime  sédentaire 
qui  était  logé  dans  l'estomac  d'un 
Hhizostome.  Suivant  Risso  ,  ces 
Crustacés  se  nourrissent  d'Animal- 
cules. D'après  un  passage  de  ce  na- 
turaliste (Hist.  des  Crust.  de  Nice  )  , 
il  semblerait  que  ces  Crustacés  aban- 
donnent leur  gîte  pour  habiter  les 
vases  du  fond  de  la  mer,  et  qu'ils 
peuvent  s'introduire  dans  les  Ra- 
tliaires  oii  on  les  trouve  ,  et  en  sortir 
à  volonté.  Car  il  dit  «  qu'ils  voyagent 
dans  des  nacelles  vivantes  ,  et  que 
néanmoins  ,    lorsqu'ils  veulent  se 

filonger,  ils  rentrent  au  gîte  et  se 
nissi  nt  tomber  par  le  seul  effet  de 
leur  pesanteur.  »  La  tête  des  Phro- 
nimes  est  très-grande ,  cordiformc  et 
verticale  ;  le  corps  est  très-mou  ,  étroit 
et  long;  la  queue  est  plus  mince  que 
le  corps  et  terminée  par  six  stylets 
allongés  et  fourchus  au  bout,  pour- 
vue eu  dessous  de  quatre  ou  six  pâtes 
natatoires  disposées  par  paires  ,  sous 
les  troisième,  quatrième  el  cinquième 
anneaux  ;  ces  pales  sont  formées  d'un 
petit  article  pour  leur  articulation 
avec  la  queue,  d'un  grand  aiticle 
aplati,  et  de  deux  filets  terminaux. 

PnRONiMi;  SÉDENTAIRE,  P/tro/lima 
Sederitaria ,  Latr. ,  Gen.  Crust.  et 
Ins.  T.  T,  tab.  2,  f.  a;  Cancer  se- 
(fenearius  ,  ForsknUx  ,  Faun.  Ai  ab.  , 
q5  ;  Cancer  gamareltus  sedentarius  , 
Herbsl.  ï.  ii  ,  tab.  07  ,  fig.  8.  Corps 
long  d'un  pouce  ,  demi-transparent  , 
nacré  et  ponctué  de  rougeàti-c  ;  six 
pâtes  natatoires  caudales.  On  le  trou- 
ve dans  la  Méditerranée,  dans  l'in- 
térieur des  Pyrosomes,  Béroés,  etc. 
L'autre  espèce  a  été  nommée  Phro- 
uimo  Sentinelle  ,  Pkronium  Ciistos  , 
par  Uihso  ,  loc.  cit.,  p.  2  ,  f .  i .  Elle 
païaît  n'avoir  que  quatre  pales  uala- 
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toii-es  caudales.  Son  corps  est  plus 
petit  que  celui  de  l'espèce  précédente 
et  Irès  bi.inc.  On  la  trouve  aux  envi- 
rons de  Nice ,  dans  les  Equorées  et 
Géioiiies  de  Pe'ron  et  Lesueur.  (g.) 

*  PHROSINE.  Phrosine.  cnusT. 
Genre  de  l'ordre  des  Amphipodes ,  fa- 
mille des  Droptères  ,  établi  par  Risso 
dans  le  Journal  de  ph^fsique  ,  et  au- 
quel Latrellle  avait  donné  le  nom  de 
Dactylocère  dans  ses  manuscrits.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  les  deux 
antennes  supérieures  grandes  et  en 
forme  de  cuiller  ;  les  inférieures  sé- 
tacéeset  très-petiles.  Les  dix  pâtes  pro- 
prement dites  monodaclyles ,  formées 
de  cinq  articles  aplatis  ;  la  première 
paire  courte,  mince,  crochue;  la  se- 
conde un  peu  moins  longue  que  la 
troisième;  la  quatrième  fort  grande, 
aveCjSon  premier  article  large ,  ovale  ; 
les  deux  suivans  triangulaires;  le 
quatrième  ovale ,  épineux ,  et  le  der- 
nier long,  aigu,  arqué,  falciforrae  ; 
cinquième  paire  de  pieds  plus  courte 
que  la  précédente,  mais  de  même 
forme;  corps oblong,  un  peu  arqué,  un 
peu  arrondi  sur  les  côtés  ,  à  segmens 
crustacés  ,  transverses  ;  tête  prolon- 
gée sur  le  devant ,  en  forme  de  mu- 
seau ;  queue  composée  de  cinq  seg- 
mens ,  presque  quadrangulaires  ,  ter- 
minée par  deux  lames  oblongues  , 
ciliées,  et  une  plaque  intermédiaire 
courte,  aplatie  et  arrondie  au  bout. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
propres  aux  mers  des  environs  de 
Nice. 

Phrosine  en  choissant  ,  Phrosine 
semilunata ,  Risso  ,  Journ.  de  phys. , 
oct.  1823,  p.  245.  Longue  de  sept  à 
huit  lignes;  corps  ôblong,  jaunâtre 
antérieurement ,  rouge  postérieure- 
ment; tête  pourvue  de  deux  petites 
cornes,  qui  forment  une  espèce  de 
croissant;  yeux  petits.  Rare  aux  en- 
virons de  ISice.  Elle  se  tient  dans  les 
endroits  oii  la  mer  est  profonde  et  oii 
le  fond  est  sablonneux.  La  Phrosine 
Gros-OEil,  Phrosine  macrophialma, 
Risso  ,  loc.  cit.  ,  n'a  point  âe  cornes  ; 
son  corps  est  d'un  rouge  violet ,  et 
ses  yeux  sont  très-grands.  Elle  est  de 
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moitié  moins  grande  que  la  précé- 
dente. Risso  l'a  trouvée  sur, le  Pyro- 
some  élégaut,  en  février  et  juillet. 

(G.) 

PHRYGANE.  P///j^a«ea.  ins. 
Geoffroy  écrivait  ainsi  ce  nom  que 
Degéer  et  Olivier  ont  écrit  comme  il 
se  prononce  ,  Frigane,  Latreille  et 
tous  les  entomologistes  modernes  ont 
suivi  l'exemple  de  ces  deux  natu- 
ralistes, quoiqu'ils  se  soient  écartés 
de  l'étymologie  en  substituant  notre 
F  au  *  {phi  )  des  Grecs,  ce  que 
n'avait  pas  fait  Geoffroy.  Au  mol 
FniGANE  on  a  annoncé  que  l'on  recti- 
fierait cette  faute  grammaticale  ,  et 
que  l'on  traiterait  le  genre  Phrygane 
à  son  véritable  mot;  nous  allons  rem- 
plir ici  cet  engagement. 

Le  genre  remarquable  des  Phryga- 
nes  appartient  à  l'ordre  des  Névrop- 
tères,  section  desFilicornes;  il  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Plicipennes(Phry- 
ganides)  de  Latreille,  et  a  été  établi 
primitivement  par  Linné  qui  l'avait 
divisé  en  deux  sections  ;  Geoffroy  l'a 
adopté  en  grande  partie,  et  il  a  formé 
avec  la  premièi  e  division  de  Linné  son 
genre  Perle  {Perla).  P^.  ce  mot.  Ces 
deux  genres  ont  été  adoptés  par  tous 
les  entomologistes;  seulement,  dans 
ces  derniers  temps,  Dalman  et  La- 
treille ont  extrait  du  genre  Phrygnne 
de  Geoffroy,  quelques  espèces  avec 
lesquelles  ils  ont  formé,  le  premier 
les  genres  Hydroptyle  et  Mystacidc  , 
et  le  second  le  genre  Séricostome.  Les 
caractères  du  genre  Phrygane  ainsi 
restreint  sont  exprimés  de  la  manière 
suivante  par  Latreille  :  ailes  inférieu- 
res, larges  et  plissées;  tarses  à  cinq 
articles  ;  mandibules  presque  nulles; 
antennes  longues  ,  sétacées  ;  quatre 
palpes  sétacés  ,  les  antérieurs  longs, 
à  cinq  articles.  Ce  genre  se  distingue 
des  Hydroptyles  parce  que  ceux-ci 
n'ont  pas  les  ailes  inférieures  plus  lar- 
ges que  les  supérieures;  les  Mystaci- 
des  en  sont'distingués  par  leurs  an- 
tennes; enfin  les  Séricoslomes  en  sont 
bien  séparés  parce  que  ,  dans  l'un 
des  sexes  ,  les  palpes  maxillaires  sont 
relevés,  très-larges  ou  fort  dilatés 
transversalement   et  se  réunissent 
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ir  former  ù  ces  Insecles  une  sorte 
museau.  Les  Phryganes  ressem- 
■iil,  au  premier  coup-d'œil ,  à  de 
Ils  Lépidoptères  ,  surtout  à  de  pe- 
s  Phalènes  ;  cette  ressemblance  a 
-î^igé  Uéaumiir  à  les  nommer  Mou- 
V  papillo/iacées.  Ces  Insectes  sem- 
lU  ,  en  elVet,  faire  le  passage  des 
vroptères  aux  Lépidoptères,  et  sur- 
it à  ceux  dont  les  lai  ves  s'envelop- 
nt  dans  un  fourreau.  La  tète  des 
ryganes  est  |ietite  ;  elle  offre  deux 
icnncs  sétacées,  longues,  avancées 
omposées  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ulalious;  les  jeux  sont  arrondis  et 
llans,  et  l'on  voit  entre  eux  et  sur  le 

I  lex ,  deux  petits  yeux  lisses  peu  ap- 
cns  dans  uu  grand  nombre  d'es- 
i's.  Le  labre  est  conique  ou  coui  bc  ; 

•  palpes  maxillaires  sont  filiformes  , 
m  posés  de  cinq  articles  ;  les  labiaux 

ont  trois  ,  avec  le  dernier  un  peu 

s  gros;  les  mâchoires  sont  mem- 
Mneuses;  elles  sont  réunies  à  la  lèvre 
iérieore.  Le  corps  est,  le  plus  sou- 
iil,  hérissé  de  poils  ,  et  forme  avec 
'  ades  ,  un  triangle  allongé,  comme 
usieurs  Noctuelles  ou  Pyrales.  Le 
emier  segment  du  tronc  est  petit, 
s  ailes  sont  simplement  veinées, 
(linairement  colorées,  ou  presque 
Mciucs  ,  soyeuses  ou  velues  ,  dans 
usieurs,  et  toujours  en  toit  très-in- 
iné  dans  le  repos.  Les  pieds  sont  al- 
ngés  ,  garnis  de  petites  épines,  avec 
nq  articles  à  tous  les  tarses.  Les 
iryganes  se  tiennent ,  pendant  le 
ur  ,  posées  sur  des  joncs  ou  des 
niiles  d'arbres;  ce  n'est  que  le  soir 

la  nuit  qu'elles  volent  :  elles  sont 
une  vivacité  extrême  dans  tous  leui  s 
iiuvemeus  ;  elles  viennent  jusque 
ins  les  maisons  ,  attirées  par  la  lu- 
ière  ;  on  les  pi-endrait  facilement 
ors  pour  des  Phalènes.  Les  petites 
[lèccs  voltigent  souvent  le  soir  au- 

ssus  des  eaux  ,  elles  sont  quelque- 
iis  en  troupes  très -nombreuses  et 
lUt  mille  tours  et  détours  dans  l'air. 

II  grand  nombre  d'espèces  exhalent 
idinairemetit  une  mauvaise  odeur 
uise  communique  aux  doigts  quand 
ti  les  a  touchées.  Dans  l'accouple- 
lent  les  Phryganes  sont  placées  bout 
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à  bout  el  sur  une  môme  ligne;  alors 
les  ailes  de  l'une  couvrent  en  partie 
celles  de  l'autre  :  elles  restent  long- 
tem)«  unies.  Latreille  a  observé  des 
femelles  qui  portaient  leurs  œufs  ras- 
semblés en  un  paquet  verdàlrc,  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  leurabdomen. 
Ces  œufs  remplissent  presque  toute 
la  cavité  du  ventre;  ils  sont  verts  cl 
presque  ronds;  à  côté  des  ovaires  et 
près  du  derrière,  Degéer  a  observe 
deux  vessies  allongées,  jointes  en- 
semble à  leur  base  ,  aboutissant  à 
l'oviductus  et  renfermant  une  ma- 
tière visqueuse  :  celle  matière  est  des- 
tinée à  envelopper  les  œufs  quand 
ils  sont  pondus.  Degéer  a  observé 
cela  plusieurs  fois  ,  après  l'avoir  dé- 
couvert par  un  ha.sard  heureux.  Sur 
une  feuille  de  Saule  qui  Croissait  au- 
près d'un  marais  et  dont  les  branches 
pendaient  au-dessus  de  l'eau,  cet  ob- 
.'ervateur  vit  une  masse  de  matière 
glaireuse  ,  transparente  comme  de 
l'eau  et  qui  avait  la  consistance  d'une 
gelée  ,  à  peu  près  comme  ceMe  qui 
couvre  les  œufs  des  Grenouilles  ou 
des  Limaçons  aquatiques;  il  plaça 
cette  feuille  dans  une  soucoupe  rem- 
plie d'eau  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  les  œul's  contenus  dans  la 
masse  glaireuse  étaientéclos  et  avaient 
])roduit  de  petits  Vers  hexapodes,  qui 
ne  tardaient  pas  à  se  construire  de 
petits  fourreaux,  qu'ils  entourèrent 
du  limon  qui  s'était  formé  au  fond  de 
l'eau.  Ce  fut  pour  l'auteur  une  mar- 
que certaine  du  genre  de  ces  larves. 
Les  larves  des  Phryganes  ont  été  con- 
nues d' Aristote  et  de  Pline,  qui  les  ont 
regardées  comme  des  Teignes  :  ils 
leur  ont  donne  le  nom  grec  de  Xy- 
lop/iloros  traduit  en  latin  par  celui  de 
Ligniperda,  quoiqu'elles  negàtent  pas 
le  bois.  Ces  larves  ont  reçu  aussi  des 
modernes  le  nom  de  Cllarées  ;  elles 
vivent  toutes  dans  les  eaux  ;  on  les 
trouve  dans  les  ruisseaux  ,  les  étangs 
et  les  marais.  Elles  sont  logées  dans 
des  fourreaux  portatifs  ,  qu'elles  font 
avec  de  la  soie  et  qu'elles  recouvrent 
de  diflércntes  matières;  elles  les  traî- 
nent partout  avec  elles.  Ces  larves 
ont  six  pales  ,  la  tête  brune  el  écail- 
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leuse  et  la  liouche  armée  île  mâclioi- 
res  propres  à  couper  les  matériaux 
qu'elles  emploient  pour  faire  leurs 
fourreaux.  Leur  corps  est  composé 
de  douze  anneaux;  les  six  pâtes  tien- 
nent aux  trois  premiers  ;  sur  le  qua- 
trième, elles  ont  trois  éraincnces  ciiai  - 
nues  par  lesquelles  elles  aspirent  et 
rejetteul  l'eau.  Les  autres  ont  des 
filets  ayant  quelque  analogie  avec  les 
branchies  des  Poissons  ;  on  dit  qu'elles 
se  nourrissent  des  feuilles  de  Plantes 
aquatiques  ,  et  des  larves  des  Libel- 
lules et  des  Tipules,  mais  Lalreille  les 
croit  simplement  herbivores.  Quand 
on  dépouille  une  de  ces  larves  de  son 
fourreau,  si  on  le  laisse  auprès  d'elle, 
elle  y  rentre  aussitôt  la  tête  la  pre- 
mière. Le  fourreau  dont  il  a  été  ques- 
tion a  sa  partie  intérieure  lisse  et  po- 
lie ;  sa  partie  supérieure  est  couverte 
de  fragmens  de  diverses  matières  pro- 
pres à  le  fortifier  et  à  le  défendre  ;  les 
dehors  sont  souvent  hérissés  et  pleins 
d'inégalités.  Certaines  larves  font  les 
leurs  de  différens  morceaux,  qu'elles 
arrangent  avec  symétrie  les  uns  au- 
près des  autres.  Quand  ce  fourreau 
nevieul  trop  court  ou  trop  étroit,  elles 
en  font  un  autre  d'une  grandeur  pro- 
portionnée à  leur  corps  :  quelquefois 
le  neuf  diffère  beaucoupde  celui  qu'el- 
les ont  quitté  ;  ces  différences  dépen- 
dent des  matériaux  qu'elles  ont  eu  à 
leur  portée  en  le  faisant.  Elles  y  em- 
ploient des  feuilles  ou  des  parties  de 
feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Plan- 
tes ,  de  petits  bâtojis  cylindriques  ou 
irréguliers  ,  des  tiges  de  Plantes,  de 
Roseaux,  des  brins  de  Joncs,  des 
grains  de  terre  ,  des  Coquilles  aqua- 
tiques, enfin  toutes  les  matières  qu'el- 
les trouvent  dans  l'eau.  Ces  fourreaux 
sont  ouverts  aux  deux  extrémités  ; 
l'ouverture  par  oii  la  larve  fait  sortir 
sa  tête  et  ses  pâtes  est  la  plus  grande. 
Presque  tons  les  fourreaux  recouverts 
de  feuilles  sont  plats;  mais  on  voit 
rarement  cette  forme;  le  plus  souvent 
ils  sont  cylindriques.  Les  fourreaux 
construits  avec  des  pierres  ou  des  co- 
quilles ,   deviendraient  un  fardeau 
pour  l'Insecte  s'il  était  obligé  de  mar- 
cher toujours  sur  la  terre  :  mais 
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comme  ildoit  marcher,  tantôt  au  fond 
de  l'eau,  tantôt  à  sa  surface  ,  et  sur 
les  Plantes  qui  y  croissent ,  il  coûte 
peu  à  porter,  si  le5  différentes  pièces 
qui  le  composent  sont  d'une  pesan- 
teur à  peu  près  égale  à  celle  de  ce  li- 
quide :  c'est  ce  qu'il  semble  se  pro- 
poser en  y  attachant  des  corps  dont 
la  pesanteur  spécifique  est  moindre 
que  celle  de  l'eau.  La  construction 
de  leur  fourreau  fait  voir  que  ces  lar- 
ves ont  nue  grande  industrie,  mais 
c'est  dans  la  manière  dont  elles  le 
ferment  avant  de  se  métamorphoser 
eu  nymphes ,  qu'elles  méritent  l'ad- 
miration; toutes  subissent  leur  méta- 
morphose dans  l'eau  et  dans  leur 
tuyau.  Mais  auparavant  elles  ont  soin 
de  le  rendre  inaccessible  à  leurs  enne- 
mis ,  dont  elles  deviendraient  la  proie 
sans  pouvoir  se  défendre.  A  cet 
effet  la  larve  emploie  la  soie  qui 
reste  à  sa  disposition  à  former  une 
espèce  de  grille  dont  les  mailles  sont 
assez  rapprochées  pour  empêcher  les 
Insectes  carnassiers  de  pénétrer  dans 
le  fourreau,  et  assez  écartées  pour 
laisser  passage  à  l'eau  que  la  nymphe 
a  besoin  de  respirer.  Avant  de  faire 
cette  opération,  la  larve  assujettit 
son  fourreau  contre  quelque  corps 
solide  afin  d'avoir  plus  de  facilité  à 
le  quitter  quand  elle  doit  en  sortir. 
La  nymphe  est  d'un  jaune  citron  ,  et 
l'on  distingue  sur  elle  toutes  les  par-» 
lies  que  doit  avoir  l'Insecte  parfait. Il 
Sa  tête  offre  une  singularité  remar- 
quable :  c'est  une  espèce  de  bec  formé 
par  deux  crochets  placés  un  de  cha- 
que côté  de  la  tête.  Elle  s'en  sert  pour 
détacher  la  grille  de  son  fourreau  du 
côté  oii  elle  doit  en  sortir.  Sa  der- 
nière transformation  a  lieu  quinze  ou 
vingt  jours  après  son  changement  en 
nymphe  ;  elle  sort  de  son  fourreau  et  \ 
de  l'eau  ;  elle  se  retire  dans  un  en-  i 
droit  sec  et  reste  tranquille  à  atten- 
dre que  la  peau  qui  la  recouvre  soit 
sèche  et  se  fende;  au  bout  d'une  ou 
deux  minutes  elle  est  sortie  et  en  état 
de  voler.  Le  genre  Phrygane  se  com- 
pose d'une  cinquantaine  d'espèces  ; 
nous  citerons  parmi  les  plus  commu- 
nes des  environs  de  Paris  : 
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La  PiiHYGANE  FAtrVE ,  Thrygaiiea 
data  ,  L.,  Geoff.,  Ins.  2-1 3-5.  Lon- 
.le  de  près  d'un  pouce ,  fauve  avec 
i  yeux  noirs  et  les  nervures  des  ailes 
n  peu  plus  foncées  que  le  reste. 

La  Phrygane  a  bhombe  ,  Phry- 
i/iea  rliombica  ,  L.,  Geoff.,  Roës., 
is.  T.  II,  tab.  16,  f.  1-7.  Longue 
u  sept  lignes  ;  d'un  jaune  brun  ; 
iec  une  grande  tache  en  forme  de 
tiombe,.  blanche  et  latérale  aux  ailes 
ipérieures.  Le  tuyau  de  la  larve 
■t  garni  de  petites  pièces  et  de  débris 
i'  Végétaux.  (g.) 

l'IiR"ïGA]SELLA.  bot.  crypt. 
"Siackhouse.  )  Syn.  de  Cystoseire. 
'     ce  mot.  (b.) 

»  PHRYGANITES.  ins.  Dans  ses 
onsidéralions  générales  sur  les  Crus- 
icés  et  les  Insectes,  Latreille  dési- 
n;iit  ainsi  une  famille  qui  ne  renfer- 
liiit  que  le  genre  Phrygane.  F",  ce 
10t.  11  a  changé  le  nom  de  celte 
itnille,  et  lui  a  donné  celui  de  Pli- 

I  PENNES.       ce  mot  (g.) 

*  PHRYGANOPIIILE.  ois.  Espèce 

II  genre  Sylvie.      ce  mot.  (dr..z.) 

PHRYGIE.  BOT.  FHAN.  Quelques 
u leurs  ont  formé  sous  ce  nom  un 
("lire  particulier  des  Centaurées  doTit 
luvolucre  a  les  folioles  ciliées.  Le 
cnlaurea  phiygia,  L.  ,  en  serait  le 
i  pe.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

(G..N.) 

PHRYMA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  a 
aé  fondé  par  Linné  tjui  l'avait  placé 
ians  la  Didynamie  Gymnospermie , 
Mais  il  a  été  transféré  dans  la  Didy- 
iriamie  Angiosperraie  par  Michaux, 
lussieu  l'a  mis  à  la  (in  de  la  fimille 
liies  Labiées,  en  exprimant  toutefois 
ce  doute  qu'il  pourrait  appartenir  aux 
i /erbcnacées.  11  présente  les  caractè- 
•  es suivans  :  calice  persistant,  cylin- 
iiirique  ,  strié ,  relevé  en  bosse  uu  peu 
iLU-dessus  de  sa  base  ,  à  deux  lèvres 
l.lont  la  supérieure  est  trifide,  étroite  , 
luurpuriue  ,  à  trois  dents  ,  l'inférieure 
milide  et  plus  courle;  corolle  labiée, 
uubuleuse,  la  lèvre  supérieure  très- 
courte,  presque  ovale,  échancrée  au 
oommet ,  l'inférieure  plus  grande  ,  à 
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trois  divisions,  dont  celle  du  milieu 
plus  allongée  ;  quatre  étamines  didy- 
names,  à  anthères  arrondies  conni- 
veutes;  ovaire  supère,  oblong,  sur- 
monté d'un  style  de  la  longueur  des 
étamines  et  d'un  stigmate  obtus.  Le 
fruit  se  compose,  selon  Linné  ,  d'une 
seule  graine  (akène)  oblongue ,  sillon- 
née d'un  côté  el  contenue  au  fond  du 
calice. 

Le  Phryma  leptostachya  ,  L.  , 
Lamk.  ,  Illustr.,  tab.  5i6,  est  remar- 

auable  par  ses  tiges  articulées  et  ren- 
ées aux  articulations  ,  puis  pliées 
el géniculées. Elles  sonlbautes  de  plus 
d'un  pied  ,  presque  tétragones  ,  divi- 
sées en  rameaux  opposés,  peu  nom- 
breux, garnis  de  feuilles  opposées, 
péliolées,  ovales  ,  obtuses  au  sommet, 
inégalement  dentées  ;  les  supérieures 
sessiles,  un  peu  lancéolées,  aiguës. 
Les  fleurs  sont  sessiles  ,  horizontales, 
un  peu  inclinées  après  la  ûoraison  ,  et 
forment  un  épi  lâche  terminal.  Cha- 
cune est  accompagnée  à  sa  base  de 
trois  bractées  subulécs.  Celte  Plante 
croît  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Une  seconde  espèce,  indigène  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  a  été  décrite 
par  Linné  fils,  sous  le  nom  de  Phry- 
ma deliiscens.  Neckcr  en  fait  le  type 
de  son  genre  Denisœa,  fondé  sur  le 
calice  fendu  longitudinalement  d'un 
côté  à  l'époque  de  la  maturité ,  et  sur 
la  corolle  tubuleuse  ,  divisée  à  son 
limbe  en  cinq  lobes  arrondis  ,  pres- 
que égaux.  Celte  Plante  a  une  tige 
presque  ligneuse  à  la  base ,  des  ra- 
meaux droits,  peu  nombreux,  des 
feuilles  péliolées  ,  cunéiformes ,  ar- 
rondies au  sommet  el  dentelées.  Les 
fleurs  sont  disposccsen  grappes  termi- 
nales et  accompagnées  de  Irès-petiles 
branches  subulécs. 

Forskalh  avait  établi  sous  le  nom 
de  Phryma  un  genre  qui  fui  réuni 
par  Valil  au  genre  Vcrbena,  puis  au 
Priva ,  autre  genre  de  la  famille  des 
Verbénacées.  V.  Priva.  (g..n.) 

PHRYNE.P/i/ywwi.AKACHN.  Genre 
de  Tordre  des  Pulmonaires  ,  famille 
des  Tarentules  ,  établi  par  Olivier, 
placé  par  Linné  et  Pallns  dans  leur 
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genre  Phalaiigium  ,  et  que  Fabri- 
cius,  d'après  Brown,  avait  nommé 
Tarentula  ,  mais  qui  n'a  pas  été  ad- 
mis,  puisqu'une  Araignée  du  genre 
Lycose  le  porte.  Les  Phrynes  ont 
pour  caractères  essentiels  :  huit  yeux  ; 
palpes  épineux  ,  terminés  en  grifies  ; 
corps  Irès-aplali;  corselet  ou  tronc 
presque  en  forme  de  croissant  ; 
abdomen  sans  queue  ;  les  deux  tarses 
antérieurs  très-longs  ,  très-menus  , 
semblables  à  des  antennes  en  foime 
de  soie.  Ce  genre  se  distingue  des 
Téliphones,  qui  composent  avec  lui 
la  tribu  des  "Tarentules ,  parce  que 
dans  le  dernier ,  l'abdomen  est  ter- 
miné par  une  soie  articulée,  formant 
une  queue.  Le  corps  des  Phrynes  est 
très-aplati ,  entièrement  revêtu  d'une 
peau  assez  ferme  ,  avec  le  corselet 
presque  lunuié  ou  réniforme.  Les 
alpcs  n'ont  aucun  appendice  au 
out,  relatif  aux  différences  sexuel- 
les. Leur  langue  est  cornée,  et  s'a- 
vance en  forme  de  dard  entre  les 
niâchoii-es.  Leur  abdomen  est  an- 
nelé.  Les  yeux  sont  disposés  en  trois 
groupes,  savoir  :  deux  au  milieu  , 
portés  sur  un  tubercule  ,  et  trois  de 
chaque  côté  formant  un  triangle. 

Ces  Arachnides  sont  propres  aux 
contrées  chaudes  de  l'Amérique  et 
de  l'Asie.  Nous  en  avons  reçu  quel- 
ques individus  ds  l'île  de  Saint-Do- 
mingue, par  les  soins  obligeans  de 
noire  ami  Déjardin.  Il  nous  a  dît 
les  avoir  trouvés  dans  le  détritus  de 
vieux  troncs  d'arbtes  pourris.  Les 
nègres  de  ce  pays  les  craignent  beau- 
coup ,  mais  Déjardin  n'a  jamais  eu 
occasion  de  s'assurer  si  leur  morsure 
est  réellement  dangereuse.  Herbst  a 
publie'  une  monographie  de  ce  genre, 
clans  laquelle  il  l'ait  connaître  plu- 
sieurs espèces.  Nous  citerons  parmi 
elles  : 

Le  Phrtne  RÉNTFonME  ,  Phijniis 
renifoi'tnis  ,  Latr.  ;  Tarentula  renijor- 
mis,  Fabr.  ,Entom.  Syst.  ,  lab.  2, 
p.  432  ;  Herbst,  Monogr.  Phalang.  , 
tab.  5  ,  f.  ï;  PalL,  Spicil.  Zool.,  fasc. 
9,  p.  33  ,  tab.  3  ,  f.  3-4.  Il  est  d'un 
brun  marron.  Ses  palpes  sont  de  la 
longueur  du  corps,  avec  les  second  et 


troisième  articles  comprimés,  armés 
au  côté  interne  d'épines;  il  y  en  a 
cinq  à  six  à  l'extrémité  du  troisième  , 
qui  est  un  peu  dilatée.  On  les  trouve 
à  Cayenne  et  dans  quelques-unes  des 
Antilles.  (g.) 

PHRYNIDM.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Cannées  et  de  la  Mo- 
nandrie  Monogynie,  L.  ,  établi  par 
Willdenow  ,  et  adopté  par  Koscoë  et 
Roxburgh  auxquels  on  doit  des  mé- 
moires spéciaux  sur  les  Cannées  et 
Scitaminées,  familles  de  Plantes  pour 
la  plupart  indigènesde  l'Indeorienta- 
le,  etencoreaujourd'huipeu  connues. 
Les  caractères  du  genre  J°/i/'y«/«//z  ont 
été  ainsi  tracés  par  Roxburgh  {Asiat. 
Research. ,  vol.  11,  p.  524):  anthère 
simple  terminée  par  un  filet  court  et 
dressé;  style  adné  au  tube  de  la  co- 
rolle, courbé  en  bec  à  son  sommet  ; 
stigmate  infundibuliforme  ;  capsule  à 
trois  coques  et  à  autant  de  loges; 
graines  solitaires  munies  d'un  atille 
à  la  base;  embryon  recourbé  accom- 
pagné d'un  périsperme.  Le  type  de 
ce  genre  [Phrynium  capilatiim]  a  été 
décrit  par  Loureiro  {Tl.  Cochinch.,  i, 
pag.  17)  sous  le  nom  de  P/iyllo- 
des  placentaria ,  auquel  se  rapporte 
la  planche  34  du  second  volume  de 
VHortus  malabaricus.  C'est  sur  cette 
figure  que  Linné  a  établi  son  Pon- 
lederia  oi-ata  ;  mais  Svvartz  ,  avant 
Willdenow ,  avait  signalé  l'erreur  de 
Linné ,  en  observant  que  la  figure 
en  question  représentait  une  Plante 
de  la  iMonandrie  et  peut-être  une  es- 
pèce de  Thalia.  Le  Phrynium  capi- 
tatum,  Willd.,  Ro^b.,  loc.  cit. ,  pag. 
325,  tab.  1,  est  une  Plante  à  racine 
rampante,  émettant  une  hampe  haute 
d'environ  un  pied  ,  revêtue  à  sa  base 
de  gaines  purpurines  sur  leurs  bords. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  capitule 
entouré  d'une  spathe  ;  les  périanthes 
sont  blancs  avec  les  bords  lilas.  Cette 
Plante  croît  dans  les  endroits  humi- 
des et  ombragés  du  Bengale  ,  de  la 
Cochinchine  et  de  la  Chine. 

Roxburgh  a  fait  connaître  deux  au- 
tres espèces  de  ce  genre.  L'une  qu'd 
nomme  Phrynium  dichotomum ,  a  la 
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presque  ligneuse,  dichotome,  des 
Liilles  cordiformes  ou  ovales  très- 
,  rges ,  des  fleurs  blanches  disposées 
lu  panicules  terminales  peu  fournies, 
larses  et  penchées.  Rumph  ( //e/Z». 
nb.,  4,  t.  7)  a  figuré  celle  Plante  qui 
en  outre  pour  synonymes,  selon 
>  oxburgh  ,  le  Thalia  cannœformis  de 
orster  et  le  Donax  arundi/iastrum 
3  Loureiro.  II  est  douteux  que  le 
Taranla  Tonckat  d'Aublet,  qui  se 
ouve  à  la  Guiane  ,  soit  la  même 
;pèce.  Le  nom  de  Tonchat-seytan  , 
ui  signifie  bâton   du    diable  ,  est 
iL'lui  que  les  Malais  donnent  à  la 
'  Innte  dont  il  est  ici  question.  Elle 
oît   dans  les  diverses  parties  de 
fnde  orientale  et  dans  la  Cochin- 
line.  L'autre  espèce  nouvelle  dé- 
ile  par  Roxburgh  ,  sous  le  nom  de 
'krynium  virgatum,  a  des  tiges  sim- 
les  nombreuses  ,  dressées  ou  oblon- 
ues  ,  articulées  ,  renflées  dans  les 
ticulations  inférieures ,  hautes  de 
nq  à  huit  pieds.  Les  feuilles  sont 
isposées  sur  deux  rangées  luisantes 
.  lancéolées.  Les  fleurs  sont  petites, 
lanches  ,  inodores  ,   disposées  en 
angs  épis  grêles,  courbés,  dichoto- 
les  et  terminaux.  On  cultive  cette 
'  lante  dans  les  jardins  de  Madras  et 
e  Calcutta. 

Le  nom  de  Pkrynium  ,  ou  plutôt 
•lui  de  Fhrynion  ,  était  appliqué  par 
s  anciens  à  une  des  espèces  d'Astra- 
ilcs  qui  fournissent  la  gomme  adra- 
inthe.  C'était  \v.Poteriurn.  deDiosco- 
ile,  et  probablement  Y ylstragalus 
iquel  Linné  a  imposé  ce  dernier 
om  spécifique ,  et  qui  croît  dans  les 
es  de  la  Méditerranée.  (g..n.) 

PHTANITE.  MIN.  r.  Jaspe  scnis- 

)ÏD£. 

*  PHTEIRES.  INS.  Aristote  désigne 
nsi  un  grand  nombre  d'Animaux 
u  asites ,  tels  que  les  Poux ,  Ixodes  , 
iques  ,  Ricins  ,  Pycnogonons  ,  et  un 
aud  nombre  d'Enlomostracés,  vul- 
liremcnt  nommés  Poux  des  pous- 
ns.  V.  Parasites.  (o.) 

'*PHTHIRE.  Thtirus.  ins.  Genre 
B  l'ordre  des  Parasites  ,  famille  des 
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Siphonculés ,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Pou  des  auteurs, 
et  ne  renfermant  qu'une  espèce  de 
Pou  ,  appelé  vulgairement  Moijiion. 
Les  caractères  qui  distinguent  ce 
genre  des  Poux  et  des  Jlœmotopi- 
nes ,  sont  :  thorax  très-court,  pres- 
que nul;  corps  comme  formé  sim- 
plement d'une  tête  et  d'un  abdomen. 
Les  deux  pâtes  antérieures  jnonodac- 
tyles;  les  autres  didactyles.  La  ma- 
nière de  vivre  de  l'Insecte  qui  forme 
ce  genre  ,  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  Poux  communs  ;  seulement 
il  ne  s'attache  pas  à  la  tête  de  l'Hom- 
me ,  mais  aux  poils  des  aisselles,  des 
sourcils  et  surtout  des  parties  sexuel- 
les. Sa  piqûre  est  très-foi  te. 

LePiirniHEDU  pubis,  Phlhirus pu- 
bis ,  Leach;  Pediculus  pubis,  L.  , 
Fabr. ,  Latr.;  le  Morpion,  GeolFroy, 
Ins.  Paris,  Redi,  Experim.  ,  tab.  9, 
f.  1.  Il  est  plus  petit  que  le  Pou  delà 
tête;  sa  couleur  est  plus  brune  et  sa 
peau  plus  dure.  L'abdomen  a  pos- 
térieurement deux  créneUtres  lon- 
gues ,  en  forme  de  cornes.  (g.) 

PHTHIRIDE  ou  PHTHIRIDTE. 
Phthiridium.  iNS.  Jean -Frédéric 
Hermann  désigne  ainsi  le  genre 
Nyctéribie.  f''.  ce  mot.  (o.) 

PHTHIRIE.  Phlhiria.  ins.  Genre 
de  Tordre  des  Diptères,  famille  des 
Tanystomes,  tribu  des  Bombyliers  , 
établi  par  Meigen  aux  dépens  du 
genre  Volucelle  de  Fabricius  ,  et 
adopté  par  Latreille.  Les  caractères 
de  ce  genre  sont  ;  antennes  avancées  , 
rapprochées  ,  composées  de  trois  ar- 
ticles ,  les  deux  premiers  courts  et 
égaux  entre  eux  ,  le  troisième  allongé, 
comprimé,  fusiforme;  trompe  très- 
longue  ,  avancée ,  horizontale  ,  cylin- 
drique; palpes  distincts,  en  massue: 
tête  arrondie;  yeux  grands,  rappro- 
chés, et  se  réunissant  au-dessus  du 
front  dans  les  mâles,  espaces  dans 
les  femelles  ;  trois  petits  yeux  lisses  , 
disposés  en  triangle  et  placés  sur  le 
vertex;  corps  presque  glabre;  ailes 
grandes;  point  de  cuillerons  ;  balan- 
ciers grands,  irès-apparens ;  abdo- 
men composé  de  six  scgmcns  ,  outre 


444  PUT 

l'anus  ;  pâtes  longues,  minces;  jam- 
bes entièrement  dépourvues  d'épines. 
Ce  genre  est  distingué  des  Gérons , 
Amycles ,  etc.  ,  par  les  antennes, 
dont  le  premier  article  est  plus  long 
que  le  second  ;  les  Ploas  ,  Bom- 
byles  ,  Usies  etLasies,  sont  séparés 
des  Phthirles  par  leur  abdomen 
triangulaire  et  court  ,  ce  qui  n'a 
pas  heu  chez  le  genre  dont  nous 
traitons.  On  ne  connaît  que  cinq  à 
six  espèces  de  ce  genre.  Elles  sont 
presque  toutes  propres  à  l'Europe  , 
et  se  tiennent  sur  les  fleurs  dans  les 
lieux  secs.  On  en  trouve  quelques- 
unes  aux  environs  de  Paris.  Nous  ci- 
terons parmi  elles  : 

La  Phthirie  pulicaire,  Phlhina 
jjulicaria,  Meig.,  Dipt.  d'Eur.  T.  ii , 
p.  219,  n.  3;  Phthiria  nigra  ,  i/)id. , 
Class.  T.  I,  p.  195,  t;ib.  10,  f.  n  ; 

olucella  pygmca ,  Fabr.  Longue  de 
deux  lignes  ,  noire  ;  extrémité  de 
l'écusson  et  balanciers  de  couleur 
blanche  ;  ailes  transparentes.  D'après 
Meigen  ,  le  mâle  est  entièrement  noir, 
avec  les  ailes  transparentes.  (g.) 

PHTHIRION.  BOT.  PiiAN.  (Dalé- 
cha  mp.)  Syn.  de  Pedicularis palus- 
tris.  F.  PÉDICUI^AIRE.  (B.) 

J  PHTHIROCTONOIN .  bot.  phan. 
C'est-à-dire  Tue-Poux.  Ancien  sy- 
nonyme de  Staphysaigre.  K.  ce  mot. 

(B.) 

*  PHTHYROMYIES.  Phtkyro- 
myiœ.  ins.  Tribu  de  l'ordre  des  Dip- 
tères ,  famille  des  Pupivores  ,  établie 
par  Latreille  ,  et  à  laquelle  il  donne 
pour  caractères  :  corps  toujours  ap- 
tère ;  tète  très-aplatie  et  sous  la  forme 
d'un  tubercule  capsulaire  ,  implanté 
sur  le  thorax  ;  yeux  composés  de 
petits  grains  ;  thorax  demi-circulaire. 
Cette  tribu  ne  comprend  qu'un  seul 
genre.  P'.  Nyctéribie.  (g.) 

PHTHYROPHAGES.  zool.  Ce 
nom,  qui  signifie  Mangeurs  de  Poux , 
a  été  donné  aux  Nègres  ,  aux  Hot- 
lentots  ,  ainsi  qu'à  divers  autres 
Animaux  qui  mangent  ces  Insectes. 

(G.) 

PHTORiV.  BOT.  l'HAN.  L'un  des 
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synonymes  anciens  du  Ranuiiculus 
'i'/iora.  V.  RiiNONcuLE.  (b.) 

PHU.  BOT.  niAN.  Espèce  du  genre 
Valériane.  F.  ce  mot.  (b.) 

PHUCAGROSTIS.  bot.  phan.  Le 
genre  formé  sous  ce  nom  par  Cau- 
lini,  rentre  parmi  les  Zostères  ,  se- 
lon De  GandoUe.  V.  Zostère.  (b.) 

PHUSIGARPOS.  bot.  phan.  (Poi- 
ret,  Encyclopédie  supplément.)  Syn. 
à'Hoi^ea  de  R.  Brown.  f^.  Hovée. 

(G..N.) 

*  PHYCERUS.  POLYP.?  bot. 
CRYPT.?  Le  genre  formé  sous  ce  nom 
par  Rafinesque  ,  rentre-t-il  dans  les 
Spongiaires  ou  dans  les  Hydrophytes? 
Il  est  impossible  de  le  deviner,  (b.) 

*  PHYCIDE.  INS.  Nom  francisé  du 
genre  Phycis.  V.  ce  mot.  (g.) 

PHYCIE.  Phycis.  pois.  Sous-genre 
de  Gade.  F.  ce  mot  ainsi  que  Blen- 
NiE.  (n.) 

PHYCIS.  INS.  Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères  ,  famille  des  Noc- 
turnes, tribu  des  Tiuéites,  établi  par 
Fabricius  ,  et  que  Hubner  a  réuui 
aux  Teignes.  Latreille  a  adopté  ce 
genre,  dont  les  caractères  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  antennes  séta- 
cées  ;  celles  des  mâles  ciliées  ou  bar- 
bues ;  langue  très-courte  ,  peu  dis- 
tincte; palpes  supérieurs  entièrement 
cachés,  les  inférieurs  seuls  grands, 
apparens,  avancés,  de  trois  articles  , 
le  second  portant  un  faisceau  d'é- 
cailles,  le  troisième  relevé  perpen- 
diculairement ,  et  presque  nu  ;  corps 
enveloppé  par  les  ailes  ;  celles-ci  en- 
tières ,  les  supérieures  longues  et 
étroites,  les  intérieures  larges  etpHs- 
sces  dans  le  repos  ;  chenille  vivant 
à  couvert  dans  un  fourreau.  Ce  geure 
se  distingue  des  Euplocampes,  en  ce 
que  dans  ceux-ci  les  antennes  sont 
distinctement  pectinées  dans  les  mâ- 
les. Les  Lithosies  et  Hyponomcutes 
ont  les  ailes  couchées  horizontale- 
ment sur  le  corps  ou  en  toit  arrondi. 
Ce  qui  les  distingue  encore  des  Phy- 
cis ,  c'est  leur  trompe  ou  langue ,  qui 
est  Ircs-distincto  et  allongée.  Ce  der- 
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CM-  caractère  sépare  de  notre  geai  e 
,  (JEcophot  es,  qui  eu  sont  irès-yoi- 
LS.  Les  Teignes  ne  peuvent  être 
iilondues  avec  lui  ,  parce  que  leurs 
l|>es  labiaux  sont  petits  et  point 
illans;  enfin,  les  Adèles  en  »onl 
I  11  séparées  par  leurs  antennes  très- 
iigucs.  On  ne  connaît  que  deux  es- 
i:es  de  ce  genre.  Celle  qui  a  servi  à 
tablir  est  : 

Le  PiiYcis  DU  Bolet  ,  P//yt/s  Bo- 
ti ,  Fabr.  ;  Tinea  Boletella  ,  Hubn., 
iji.,  tab.  5,  fig.  18.  Elle  a  seize 
,'iies  d'envergure.  Sa  tête  et  son 
iiselet  sont  cendrés.  Les  ailes  su- 
(  irieures  sont  noires  ,  avec  leur  dos 
îjl  leur  bord  postérieur  blancliâtres. 

a»  chenille  est  blanchâtre,  ponctuée 
ijeî  noir.  Sa  tète  est  brune.  Elle  vit 
Jians  le  Bolet  du  Hêtre.  On  trouve 
Iki  Lépidoptère  dans  le  nord  del'Eu- 
iLppe.  (G.) 

*I  '*  PHYCODENDRON.  uot.  piian. 
1  j  DDIafsen.)  S>u.  de  Lainiiiaria  digi- 
J  w/a.  V.  Laminaire.  (b.) 

■■  *lMiYC0.MYCES.B0T.CRYl'T.  (7)ii/- 

(////ees.' )  Genre  établi  par  Kuntz 
jusson  travail  sur  les  Champignons, 
;.  ayant  pour  type  la  Plante  décrite 
ir  Agardh  sous  le  nom  A'UU'O,  ni- 
/is.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : 
icous  lilamcnteux  couchés  ,  conti- 
iis,  simples  et  mollasses;  sporldies 
ilongues  ,  rassemblées  aux  extrémi- 
1  lies  lilamcns,  autour  d'une  vésicule 
Viiforme.  Le  Pliycomyccs  nilens, 
untz  ,  Myc.  2  ,  p.  n5  ,  t.  2  ,  fig.  9  , 
-i;  oît  en  Suède  sur  les  murailles  et  les 
.maux  en  bois.  Ce  genre,  par  son 
'  "il  rganisation  ,  tient  le  milieu  entre  les 
'  :  I  ^drophytes  et  les  Mucédinécs. 

(a.  r.) 

"  PHYCOSTEME.  bot.  phan.  Tur- 
in a  proposé  ce  nom  ,  qui  signifie 
lamine  transformée,  pour  rempla- 
ar  celui  de  disque  ,  par  lequel  les 
otauistes  désignent  comuiunénicnt 
■t  organe,  ordinairement  de  nature 
Uniduleuse  ,  qui  existe  dans  un  assez 
r.iiid  nouibre  de  ileuis.  Mais  en  vou- 
lut douner  à  ce  mot  une  trop  grande 

tension  ,  on  en  a  faussé  l'acception 
rupre.  En  effet,  un  grand  nombre 
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de  disques  j  que  Turpiu  appelle  phy- 
cos/cmcs ,  ne  sont  en  aucune  manière 
des  étainiues  avortées  et  Iraiisfor- 
inées;  tels  sont  les  disques  des  Ru- 
tacécs  ,  des  Solanées  ,  des  Rosacées  , 
des  Ombellii'ères.  Il  serait  donc  con- 
venable de  réserver  ce  nom  dePhy- 
costême  pour  les  élamiues  qui  ,  par 
suite  de  leur  altération,  ont  changé 
de  forme  et  en  quelque  sorte  de  na- 
ture. Ainsi ,  par  exemple  ,  dans  l'An- 
colie,  on  trouve  eu  dehors  du  pistil 
environ  dix  filamens  ondulés ,  qui 
sont  évidemment  des  étamines  avor- 
tées. De  même  l'espèce  de  cupule  qui 
environne  l'ovaire  du  Vœoiiia  Mou- 
tan  ,  celle  des  Carex  ,  etc.  ,  sont  de  la 
même  nature  ,  et  doivent  seules  rete- 
nir le  nom  de  Phycostême.  Dis- 
que, (a.r.) 

PHYLA.  BOT.  PHAN,  Genre  de  la 
Tétrandrie  Wonogynie,  L. ,  établi 
par  Loureiio  {Flor.  Cochinck. ,  cdit. 
VVilld.  ,  1  ,  p.  82  )  et  caractérisé  de  la 
manière  suivante:  involucre  ou  ca- 
lice commun  imbriqué  ,  ovoïde,  com- 
posé de  plusieurs  folioles  spatulées, 
acuminées  ,  renfermant  un  grand 
nombre  de  petites  fleurs.  Chacune  de 
celles-ci  offre  :  un  calice  à  deux  folio- 
les lancéolées  ,  concaves  et  dressées; 
une  corolle  tubuleuse,  irrégulièrc  ,  à 
limbe  court  étale,  quadrifide,  la  di- 
vision supérieure  échancrée;  quatre 
étamines  dont  les  filets  sont  courts, 
placés  sur  deux  rangs  et  renfermés 
dans  le  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  su- 
père,  presque  arrondi, surmonté  d'un 
style  court  et  d'un  stigmate  un  peu 
épais  -,  graines  (akènes)  solitaires.  Les 
affinités  de  ce  genre  sont  très-obscu- 
res. Loureiro  parle  de  sa  ressem- 
blance avec  le  Protea  repens ,  L.  , 
mais  on  ne  peut  rien  statuer  de  déci- 
sif sur  ce  rapprochement  sans  avoir 
sous  les  yeux  les  échantillons  rap- 
portés par  Loureiro,  car  les  caractères 
ci-dessus  exposés  ne  sont  pas  assez 
précis  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des 
conclusions  satisfaisantes.  D'ailleurs 
le  geureiVty/a  est  omis  dans  la  Mono- 
graphie de  la  famille  des  Protéacces 
par  R.  Biown,  qui  eu  aurait  sans 
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doule  fait  mention  s'il  y  avait  eu  des 
motifs  suiHsans  pour  le  réunir  à  ce 
groupe  de  Plantes.  Le  Phyla  chinen- 
sis ,  Loureiro  ,  loc.  cit.,  est  une  Piaule 
herbacée  annuelle,  rampante,  à  ra- 
meaux dressés ,  garnis  de  feuilles  laa- 
céolées-ovées ,  acuminées,  glabres, 
opposées  ,  très-entières  à  la  base  , 
dentées  en  scie  au  sommet.  Les  fleurs 
sont  d'un  violet  pâle,  portées  sur  un 
pédoncule  long  et  solitaire.  Quoique 
.Loureiro  n'indique  point  la  patrie  de 
cettePlante,  son  nom  spécifique  porte 
à  croire  qu'elle  est  de  la  Chine. 

(G..N.) 

*  PHYLAN.  INS.  Dejean  donne  ce 
nom  ,  dans  le  Catalogue  des  Coléop- 
tères de  sa  collection ,  à  un  genre  de 
la  tribu  des  Blapsides  de  Latreille, 
que  cet  entomologiste  réunit  à  ses 
Pédines.      ce  mot.  (G.) 

PHYLIGA,  BOT.  PHAN.  r.  Phy- 

IiIQ.UJ3. 

PHYLIDRE.  BOT.  PHÀN.  PourPhi- 
lydre.  f^.  ce  mot.  (a.r.) 

PHYLIQUE.  Phylica.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnées, 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie ,  L. , 
composé  d'un  nombre  assez  considé- 
rable d'espèces  originaires  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  de  petits 
Arbustes  rameux,  formant  souvent 
des  buissons  très-épais ,  ayant  le  port 
des  Bruyères;  des  feuilles  alternes, 
petites  ,  quelquefois  imbriquées  ,  as- 
sez souvent  velues  et  blanchâtres  à 
leur  face  inférieure  ;  des  fleurs  fort 
petites ,  réunies  en  capitules  termi- 
naux ,  ovoïdes  ou  globuleux ,  accom- 
pagnés d'un  involucre  formé  d'un 
nombre  variable  de  bractées.  Chaque 
fleur ,  en  particulier  ,  offre  extérieu- 
rement quelques  bractées  plus  pe- 
tites, et  se  compose  d'un  calice  mo- 
nosépale ,  tubuleux  ou  turbiné  infé- 
rleuremenl,  à  cinq  divisions  égales 
et  plus  ou  moins  piofondes  ;  de  cinq 
pétales  qui  manquent  rarement  et  qui 
sont  fort  petits,  linéaires  ou  cucuUi- 
formes ,  et  recouvrant  les  étamincs. 
Celles-ci,  au  nombre  de  cinq,  in- 
sérées au  tube  calicinal  ,  sont  pe- 


tites, incluses  et  placées  devant  cha- 
que pétale;  les  anthères  sont  inlror- 
ses ,  réniformes  et  uniloculaires  ou 
allongées  ,  et  à  deux  loges  s'ouvrant 
chacune  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire  est  infère  ,  couronné  par  un 
disque  épigyne  plus  ou  moins  sail- 
lant ;  il  offre  trois  loges  contenant 
chacune  un  ovule  dressé.  Le  style  est 
en  général  assez  court ,  épais  ,  termi- 
né par  un  stigmate  trilobé.  Le  fruit, 
couronné  par  les  dents  du  calice  ,  est 
globuleux  ,  composé  de  trois  coques 
monospermes.  La  graine  que  chaque 
coque  renferme  est  portée  sur  un  po- 
dosperme  court  et  charnu. 

Dans  son  travail  sur  la  famille  des 
Rhamnées,  notre  ami  et  collabora- 
teur Adolphe  Brongniart  a  divisé  en 
trois  genres  les  espèces  du  genre 
Fhylica ,  genres  auxquels  il  a  donné 
les  noms  de  Tricocephalus  ,  de  Sou- 
langia  et  de  Phylica.  Mais  ce  genre 
est  tellement  naturel  ,  qu'il  nous  pa- 
raît fort  difficile  d'y  établir ,  sur  de 
bons  caractères  d'organisation  et  de 
port,  des  coupes  génériques;  et  l'exa- 
men que  nous  avons  fait  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  ,  nous  porte 
à  croire  que  ces  genres  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  de  simples 
sections  d'un  genre  unique.  J^.  Sou- 

X.ANGIE  et  TRICHOCiPHM.E. 

Un  assez  grand  nombre  de  P/ty/Zcu 
sont  cultivées  dans  les  jardins.  Nous 
citerons  entre  autres  les  suivantes  : 

Phylique  fausse  Bruyère,  Phy- 
lica ericoides ,  L.  Celte  espèce  est 
connue  sous  le  nom  de  Bruyère  du 
Cap.  C'est  un  petit  Arbuste  d'un  à 
deux  pieds  d'élévation  ,  très-rameux, 
portant  des  feuilles  très-petites,  fort 
nombreuses,  linéaires,  rapprochées 
et  comme  imbriquées;  leur  face  su- 
périeure est  d'un  vert  foncé  ;  l'infé- 
rieure est  glauque  et  blanchâtre.  Les 
fleurs ,  qui  répandent  une  odeur 
agréable,  sont  petites,  blanches,  et 
disposées  en  tête  terminale. 

pHYi-iQUEPLUMEUSE ,  Pkylicaplu- 
mosa,  L.  Cette  espèce  est  remarqua- 
ble par  les  longs  poils  blancs  et 
soyeux  dont  sont  couvertes  ses  di- 
verses parties.  La  tige  est  également 
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Is-iameuse  ;  les  feuilles  ovales ,  lan- 
olées  ,  étroites ,  un  peu  recourbées , 
largées  de  longs  poils  soyeux  ,  le- 
Livraut  eu  parlic  les  fleurs  qui  lor- 
eiil  des  capitules  globuleux  et  ter- 
maux. 

Ou  cullive  encore  beaucoup  d'au- 
-  espèces  ,  telles  que  les  P/iylica 
xifulia,  Pli.  rosmanni/àlia ,  Ph. 
yinifoUa  ,  Pli.  ledifolia  ,e.{c.  Toutes 
lit  de  serre  chaude  et  se  multiplient 
!  boutures.  (a.  h.) 

PIIYLIRA.  BOT.  rn.\N.  Ancien  sy- 
ijnyine  de  Tilleul.  (b.) 

T'HYLLACERA.  bot.  phan.  (Dic- 
mnaire  des  Sciences  naturelles.  ) 
lur  Phyllaurca.  P".  ce  mot.  (o..N.) 

l'IlYLLAC?INE.  BOT.  phan.  Fors- 
I  [Char.  Ge/i.,  tab.  âS)  a  établi  sous 
uom  un  geme  qu'ont  adopté  Linné 
s  et  Jussieu.  Il  lut  réuni  par  Swartz 

.:L  genre  Forsiera,  et  placé  par  VVill- 

'  :now  dans  la  Gynaiidrie  Diandrie, 
par  Persoon  dans  la  Mouadelphie. 
'  ilernicr  auteur  pense  que  le  Phyl~ 
chiic  appartient  plulôt  à  la  .Moiian- 

I  ie  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  des- 
iplion  que  nous  allons  présenter. 
I  singularité  du  |)ort  de  l'espèce 
li  le  coDslilue,  est  un  motif  puis- 
ut  en  f.iveur  de  sa  distinction 
mine  genre  distinct  du  Forsiera, 
Ue  considération  pourrait  être  ap- 
ijée  de  quelques  différences  dans 
rganisalion  de  la  fleur,  et  particu- 
■rement  dans  de  la  structure  du 

1  licG.  Mais  il  serait  nécessaire  de 

irilier  si  l'observation  de  Swartz, 
iteur  en  général  fort  exact,  est  telle 
'l'il  l'a  décrite  dans  le  Journal  de 
ktanique  deSclirader,  1799,  p.  270  ; 
ist-à-ilire  si  le  calice  est  double 

iirame  dans  les  Furstera. 

ILe  Phyllackne  uliginosa,  L.  fils, 
pppl.  ,  p.  G2  ,  est  une  très-petite 
lante  qui  ressemble  à  une  mousse 
spécialement  au  Polytric  commun  ; 
e  l'ornic  îles  gazons  munis  de  fleurs 
niches  ,  et  d'un  aspect  f'ortagrca- 
L'.  Ses  liges  sont  nombreuses,  rap- 
ochées  ,  couvertes  de  petites  feuil- 
i  subulées ,  cartilagineuses  et  un 
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peu  crénelées  sur  les  bords.  Les  fleurs 
sont  terminales  ,  sessiles  ,  fort  petites, 
les  unes  mâles,  les  autres  femelles 
(par  avortement  partiel)  sur  la  même 
Plante.  Le  calice  se  compose  de  trois 
folioles  droites,  subulées.  La  corolle 
monopétale  oflie  un  tube  élargi  à  son 
orifice ,  oii  il  se  développe  en  un 
limbe  à  cinq  divisions  (quelquefois 
six  à  sept,  selon  Commerson),  pres- 
que lancéolées,  obtuses.  Dans  les 
fleurs  mâles  on  observe  une  élamine 
dont  le  filet  est  muni  de  deux  glan- 
des à  sa  base,  attaché  au  fond  de  la 
corolle,  et  surmonté  d'une  anthère 
didyme  ;  l'ovaire  est  stéiile  ,  sans 
style.  L'ovaire  des  fleurs  femelles  est 
inf(;rieur  ,  turbiné  ,  surmonté  d'ua 
style  filiforme  ,  épaissi  vers  son  som- 
met, et  terminé  par  un  stigmate  té- 
tragone.  Le  fruit  est  une  baie  ou 
capsule  uniloculaire  ,  renfermant 
plusieurs  graines  fort  petites  et  ar- 
rondies. Cette  Plante  croît  à  la  Terre 
de  Feu  et  au  détroit  de  Magellan. 

(G..N.) 

PIIY  LLACTIS.  BOT.  piiAN.  Persoon 
{Enchir. ,  1 ,  p.  39)  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  auquel  il  rapportait 
trois  psi^es  de  Valérianes,  déciites 
par  les  auleuis  de  la  Flore  du  Pérou 
et  du  Chili.  Ce  sont  les  Valeriana 
rigida  ,  tciiitifolia  et  spalhulata.  Les 
deux  premières  espèces,  par  leur  in- 
florescence qui  simulent  les  capitules 
de  Synanthérées,  semblent ,  en  effet, 
devoii-  être  séparées  des  Valérianes. 
Cependant  les  auteurs  ,  excepté  Du- 
fresne  ,  n'ont  point  adopté  le  genre 
P/iyllaclis ,  pa  rce  q u ' i  1 1  eposa i l  s u r  des 
diiléreuces  trop  légères  dans  la  struc- 
ture florale.  P".  Valériane.  (o...n.) 

PHYLLADE.  min.  Les  géologues 
ne  sont  pas  d'accord  sur  l'application 
qu'ils  font  de  ce  nom  de  IWhe,  ni 
sur  l'étendue  de  son  acception.  Il  a 
été  proposé  par  D'Aubuisson,  pour 
remplacer  le  nom  assez  impropre  do 
Schiste  argileux  ,  par  lequel  les  mi- 
néralogistes français  ont  traduit  le 
mot  allemand  T/w/isc/iie/er.  Il  avait 
dès-lors  le  même  sens  que  ce  dernier 
cl  s'appliquait  ,  comme  lui ,  tout  à  la 
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Fois  aux  dëpôts  schisteux  qui  ter- 
minent la  série  des  Roches  de  la  pé- 
riode primitive ,  et  à  ceux  qui  accom- 
pagnent la  Grauwacke,  et  forment  la 
masse  principale  de  ce  terrain  de  la 
période  inlermédiaire.  Cordier  dis- 
lingueavecsoin  les  Roches  schisteuses 
de  ces  deux  époques  :  celles  de  la  pé- 
riode intermédiaire  sont  pour  lui  les 
véritables  Phyllades.  Ce  sont  des  Ro- 
ches d'apparence  homogène  ,  à  struc- 
ture fissile  et  à  cassure  transversale 
mate  et  terreuse  ,  provenant  d'un 
mélange  de  parties  minérales  qui  n'a 
point  encore  été  déterminé  ,  ni  même 
rapporté  à  un  principe  dominant  : 
elles  sont  souvent  colorées  eu  noir 
par  l'Anthracite  ,  et  passent  à  l'Ara- 
pélite  graphique.  Elles  paraissent  for- 
mées eu  partie  d'élémens  de  trans- 
port ,  et  en  partie  d'élémens  cristal- 
lins. Elles  se  divisent  souvent  en 
feuillets  minces  ,  et  leurs  couches  se 
partagent  en  fragmens  polyédriques, 
rhomboïdaux  ou  prismatiques.  Elles 
renferment  quelquefois  des  débris  de 
corps  organiques  :  les  Trilobites ,  par 
exemple,  appartiennent  presque  ex- 
clusivement à  ces  Roches.  Elles  sont 
susceptibles  de  décomposition';  elles 
blanchissent ,  deviennent  tendres  et 
lerreuses  ,  et  se  transforment  en  une 
argile  onctueuse,  ce  qui  semble  êlrc 
un  indice  de  la  présence  du  Talc  dans 
leur  composition.  Quant  aux  Roches 
siliceuses  de  la  période  primitive  ,  ce 
sontpour  Cordier  de  véritables  Schis- 
tes micacés  ou  plutôt  talqueux,  de- 
venus phylladiformes ,  par  l'atténua- 
lion  de  leurs  parties  ;  et  c'est  à  tort, 
selon  lui ,  qu'on  les  a  confondus  avec 
les  Phyllades  ,  qui  sont  de  nature  dif- 
férente. Comme  ces  derniers,  ils  pren- 
nent souvent  des  teintes  noirâtres, 
niais  leur  principe  colorant  est  le  Car- 
bure de  Fer  ,  et  non  l'Anthracite.  Ils 
ont  extérieurement  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Phyllades;  mais  ils 
sont  formés  par  voie  de  cristallisa- 
tion ,  et  lorsqu'on  les  observe  à  la 
loupé  à  une  vive  lumière ,  ils  [.arais- 
sent  composés  de  lames  et  de  grains 
cristallins.  Ces  Roches  phylladifor- 
mes contiennent  souvent  des  Maclcs 
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et  des  Slaurotides ,  qui  sont  dissémi- 
nées dans  l'intérieur  de  leur  masse; 
et  fréquemment  aussi  elles  présen- 
tent une  grande  quantité  de  taches, 
ou  de  nœuds,  qui  sont  dus  proba- 
blement à  l'une  de  ces  substances,  im- 
parfaitement cristallisée  et  empâtée 
avec  la  matière  de  la  Roche.  Brong- 
niart,  dans  sa  Classification  minéra- 
logique  des  Roches  ,  a  présenté  une 
toute  autre  détermination  des  Phyl^ 
lades.  Pour  lui,  ce  sont  des  Ro- 
ches hétérogènes  ou  mélangées,  dont 
le  principe   dominant   ou  la  base 
est  la  Roche  homogène  qu'il  nom- 
me Schiste  {^'.  ce  mot).  Les  Phyllades 
ne  seraient  que  des  Schistes  argileux 
mêlés  de  différens  minéraux  et  princi- 
palement de  Mica  ;  et  leur  formation 
aurait  eu  lieu  en  grande  partie  par 
voie  de  sédiment.  Non-seulement  les 
Phyllades  existeraient  dans  les  ter- 
rains primordiaux  ,  mais  ils  s'éten- 
draient ,  comme  les  Schistes  propre- 
ment dits,  jusque  dans  les  terrains 
secondaire»  ,  et  comprendraient  au 
nombre  de  leurs  variétés  le  Sckiefer- 
tlioii  ou  Argile  schisteuse  des  terrains 
houillers.  f^.  pour  la  discussion  de  ce 
point  minéralogique  les  articles  Ro- 
ches et  Terrains.  LesRoches  phylla- 
diennes  sont  employées  à  difiérens 
usages  dans  les  arts.  Les  Schistes  pri- 
mitifs, lorsqu'ils  abondent  en  parti- 
cules   quartzeuses ,  fournissent  les 
pierresqui  servent  à  aiguiser  les  fauls. 
Les  Phyllades  intermédiaires  donnent 
aussi  de  bonnes  pierres  à  aiguiser,  et 
surtout  les  pierres  à  rasoir.  Une  de 
leurs  variétés  ,  le  Phyllade  arénifère 
de  Cordier  (  Grauwaciensc/iiefer)  q\ii 
offre  une  apparence  de  grès  sur  sa 
tranche,  etqui estsurchargé  de  grains 
de  Quartz  et  de  Feldspath,  fournit  la 
pierre  à  l'eau  ,  qui  sert  à  travailler 
certains  outils.  Quelques  Phyllades 
silicifères  donnent  aussi  des  pierres 
de  touche.  IMais  le  principal  emploi 
de  ces  Roches,  surtout  de  celles  qui 
ont  la  propriété  de  se  déliter  en  feuil- 
lets minces  et  solides,  se  rapporte  à 
l'art  de  l'architecture.  Ce  sont  elles 
qui  fournissent  les  meilleures  ardoi- 
ses ;  elles  se  laissent  débiter  en  pla- 
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rjues,  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  li- 
gnes d'épaisseur  ,  et  dont  la  toise  car- 
î  t'p  de  couverture  ne  pèse  que  cent  à 
(vnl  vingt-cinq  livres.  TîUes  varient 
uiliniinent  de  couleur:  mais  la  cou- 
I  LU  par  excellence,  celle  qui  a  reçu 
no!n  de  Gris  d'ardoise,  appartient 
i\  Phyllades   qui  fournis=ent  les 
iicilleures  qualités.  C'est  la  teinte  des 
l'.iloises  d'Angers  qui  sont  le  plus 
oiumunémcnt  employées  en  France 
n  surtout  à  Paris.  (g.  DEL.) 

PHYLLAMPIIORA.  bot.  phan. 
îspèce  du  genre  Népeuthe.  l^.  ce 
\mol.  (u.) 

PHYLLANTHE.  FhyUanthus. 
MOT.  niAN.  Genre  de  la  l'amille  des 
iïuphorbiacées  et  de  la  Monœcie  Mo- 
ajadelphie,  L. ,  qu'on  peut  caractéri- 
6ùer  de  la  manière  suivante  :  Heurs 
Innonoïques  ou  plusrarcmentdioïques; 
p:alice  partagé  jusqu'à  sa  base  en  cinq 
pu  six  divisions,  dans  les  mâles; 

rois  ctamines  ou  rarement  plus,  à 
liîlets  soudés  en  une  colonne  dont  la 
|)»ase  est  entourée  de  cluq  ou  six  glan- 
iiles  alternant  avec  les  divisions  du 
lialice  ou  d'un  disque  glanduleux  dé- 
i  Oupé  dans  .son  pourtour  en  autant 
e  lobes ,  dans  les  femelles  ;  trois  sty- 
es  quelquci'ois  soudés  entre  eux  par 
eui  s  bases  ,  et  le  plus  ordinairement 
Imifides  à  leur  sommet;  six  stigmates  ; 
|m  ovaire  entouré  à  sa  base  de  cinq 
u  six  glandes  ou  d'un  disque  glau- 
l.uleux  ou  bien  membraneux  ,  à  trois 
[  jges  dont  cliacune  renferme  deux 
vules   collatéraux ,   devenant  une 
liapsule  qui  se  sépare,  à  la  maturité  , 
liin  irois  coques  bivalves  etdispermes. 
Lues  espèces  de  ce  genre  sont  des  Ar- 
lires,  des  Arbrisseaux  ou  plus  rare- 
|iient  des  bcrbcs  ;  leurs  feuilles  al- 
rnes  ,  stipulées,  tantôt  grandes  et 
einécs  ,  tantôt  (et  c'est  le  cas  le  plus 
irditiaire)  plus  petites  et  <iisposée3 
li.ir  de.s  ïamcaux   arliculés  comme 
P3S    folioles    d'une    feuille  pennée 
luu'elles  simulent  ;  les  (leurs  disposées 
liux  aisselles  de  ces  feuilles,  tantôt 
l)blitaires  ,  tantôt  et  le  plus  souvent 
'ar  faisceaux  (de  sorte  qu'après  la 
iliute  des  feuilles  on  a  l'apparence 
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d'une  inflorescence  èn  grappe),  ac- 
compagnées de  bractées  aiguës  ,  per- 
sistantes et  quelquefois  pelotonnées 
en  globe  ;  dans  ces  faisceaux  ,  tantôt 
toutes  sont  du  même  sexe  ,  tantôt  on 
trouve  d'une  à  quatre  fleurs  femelles 
entremêlées  à  un  plus  grand  nombre 
de  mâles. 

On  trouve  décrites ,  dans  les  difiTé- 
rens  auteurs  ,  environ  soixante-dix 
espèces  de  Phyllantlies  ,  dont  trente 
sont  originaires  de  l'Amérique,  la 
plupart  de  l'espace  compris  entre  les 
tiopiques;  autant  ont  été  recueillies 
en  Asie;  dix  viennent  de  l'Afrique. 
La  Nouvelle-Hollande  et  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  en  fournissentaussi  quel- 
ques-unes ,  mais  nous  ne  croyons  pas 
qu'elles  aient  été  publiées.  Deux  es- 
pèces, qui  sont  des  plus  connues  , 
portent  les  noms  de  Niruri  et  de  Co- 
nami  qui  avaient  été  appliqués  au 
genre  entier,  le  premier  par  Adan- 
son  ,  le  second  par  Aublet.  Ces  deux 
mêmes  Plantes  ontdes  propriétés  qui 
rappellent  celles  de  la  famille  en  gé- 
néral. Les  feuilles  du  Niruri  sont  en 
effet  un  diurétique  et  un  emménago- 
gue  puissant,  même  dangereux ,  ver- 
tus que  possède  aussi  le  Phyllaiitlius 
urir.aria.  En  Amérique  ,  les  rameaux 
et  les  feuilles  du  Conami  ,  froissées 
et  jetées  dans  l'eau  ,  engourdissent  et 
enivrentles  Poissons  qui  s'y  trouvent, 
et  dans  l'Inde,  le  Phyllanthits  virosa 
est  employé  au  même  usage  comme 
déterminant  les  mêmes  efl'ets. 

Le  genre  Phyllantbe  peut  être  con- 
sidéré ,  dans  la  famille  des  Euphor- 
biacées  ,  comme  type  d'une  tribu  ou 
section  qui  comprend  un  certain  nom- 
bre de  genres  à  étamines  insérées  au 
centre  de  la  fleur  dans  les  fleurs 
mâles  ,  à  loges  biovulées  dans  les  fe- 
melles. Plusieurs  des  genres  renfer- 
més dans  cette  section  s'en  rappro- 
chent beaucoupet  pourraient  presque 
lui  être  réunis.  On  a  cru  néanmoins 
devoir  les  conserver  comme  distincts, 
de  peur  d'augmenter  la  confusion  des 
espèces,  déjà  fort  nombreuses,  des 
Phyllantbcs.  D'un  antre  côté,  quel- 
ques-unes de  celles  qu'on  y  rapporte 
devraient  peut-être  en  cire  séparées. 
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Ainsi,]e P/ij llan//ii/s cerni/a,  le Phjl. 
rhamnoides ,  et  quelques  autres  voi- 
sines, originaires  de  l'Inde  ou  de  Ti- 
mor, qu'on  reconnaît  facilement 
dans  les  herbiers  à  la  teinte  noire 
que  leurs  feuilles  y  prennent,  pré- 
sentent les  caractères  suivans  :  fleurs 
monoïques  :  dans  les  mâles,  calice 
campanule,  bilobé  ;  trois  étamines 
incluses  ,  à  filets  soudés,  à  anthères 
terminées  par  une  pointe  :  dans  les 
femelles,  calice  orbiculaire  ,  bifide, 

Eersistanl;  trois  stigmates  bilobds  ou 
ifides ,  sessiles  ou  portés  sur  un 
style  court;  ovaire  plus  court  que  le 
calice  ,  charnu  ;  capsule  Iriloculaire  , 
à  loges  dispermcs  ;  giaines  fixées  à 
un  placenta  très-court  et  ainsi  comme 
redressées,  présentant  une  double 
cavité  ,  l'une  vide  ,  l'autre  qui  con- 
tient Tembryon.  Ces  caractères  doi- 
vent-ils distinguer  un  nouveau  genre 
intermédiaire  entre  les  Phyllanihes  et 
le  Glochidion?  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  fleurs  femelles  du  genre  Breynia 
de  Forster  ne  sont  autre  chose  que 
celles  d'une  des  espèces  de  Phyllan- 
thes  précédemment  mentionnées,  le 
Thyllanthus  cer/iua.  On  pourrait  donc, 
si  on  établit  ce  nouveau  genre,  lui 
conserver  le  nom  de  Forster,  en  recti- 
fiant les  caractères  donnés  par  cet  au- 
teur., (A..  D.  J.) 

*  PHYLLANTHERA.  bot.  phan. 
Blume  [Bijdragen  tôt  de  Flora  van 
nederlandsch  Jiidie ,  p.  io48  )  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Asclépiaçlées  de  Brown  et 
de  la  Pentaudrie  Monogynie,  L. , 
auquel  il  a  imposé  les  caractères  sui- 
vans :  calice  petit ,  quinquéfide;  co- 
rolle qiiinquépartite  ,  charnue  ,  dis- 
coïde intérieurement  et  à  sa  base; 
point  de  couronne  staminale;  cinq 
étamines  ,  dont  les  filets  sont  dres- 
sés et  distincts  longitudinalement ,  à 
anthères  conniventes  ,  nues  sur  le 
dos,  dilatées  en  feuilles  au  sommet; 
cinq  pédicelles  poUinifères  ,  en  mas- 
sue ,  dressés,  déhiscens  extérieure- 
ment ,  appuyés  à  la  base  sur  des  cor- 
puscules ,  et  incombans  sur  le  stig- 
mate; [lollcn  granuleux;  ovaire  di- 
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dyme,  surmonté  d'un  style  marqué 
de  deux  sillons  à  la  base  ,  et  d'un  stig- 
mate capilé  mutique.  Ce  genre  est 
très-voisin  du  Periploca.  Il  se  com- 
pose d'une  seule  espèce  ,  Phyllan- 
t/iera  lijida  ,  qui  est  un  Arbuste  volu- 
bile  ,  à  feuilles  opposées,  lancéolées, 
glabres,  marquées  de  veines  traiis- 
verscs  et  très- fines.  Les  fleurs  sont 
porlées  sur  des  pédoncules  axillaires  , 
solitaires  et  bifides.  Cette  Plante  croît 
sur  les  montagnes  deSalak,  à  Java. 

(G..N.) 

PHYl.LAUREA.  bot.  phan.  Lou- 
reiro  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'Euphorhiacées  fondé  sur  le  Crolon 
variegatum ,  L.,  anciennement  nom- 
mé Codiœum  par  Rumph.  Ce  dernier 
nom  a  été  adopté  par  Adrien  de  Jus- 
sieu  dans  sa  monographie  des  Eu- 
phorbiacées.  V.  CoDiiECM.  (g..n.) 

PHYLLEPipiUM.  BOT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Amarautha- 
cées ,  et  de  la  Pentandrie  Digyuie , 
L. ,  proposé  par  Rafiuesquc  (  Journ. 
de  Botanique  de  Desvaux,  vol.  i  , 
p.  218),  et  ainsi  caractérisé  :  calice 
(périanthe)  double  ,  persistant;  l'ex- 
térieur à  cinq  divisions  lancéolées , 
aiguës;  l'intérieur  plus  long,  à  cinq 
divisions  oblongues-obtuses  ,  échan- 
crées;  cinq  étamines;  ovaire  supère, 
surmonté  de  deux  styles;  capsule  in- 
déhiscente ,  monospeime.  Ce  genre 
n'offre  pas  de  caractères  assez  précis 
pour  qu'on  puisse  le  distinguer  faci- 
lement des  autres  genres,  aujourd'hui 
si  nombreux  ,  qui  apparliennenl  à  la 
même  famille.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce , Pliyllepidium  scariosum , 
Plante  herbacée  ,  rameuse  ,  munie 
de  feuilles  alternes,  écailleuses,  semi- 
amplexicaules  ,  acuminées  à  leur 
sommet.  Les  fleurs  forment  un  épi 
lerininal.  Cette  Plante  a  été  trouvée 
dans  les  bois  ,  près  de  Baltimore , 
aux  Ëtats-Dnis  d'Amérique.  (g..N.) 

*  PHYLLÉRIÉES.  bot.  crypt.  r. 

MUCÉDINÉES. 

''PHYLLERIDM.  bot.  cp.ypt. 
(  C/iam pi  prions  ).  Le  genre  ainsi  nom- 
mé par  Iries  et  qui  n'est  qu'un  dé- 
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inbrement  de  VErineiim  de  Pcr- 
n'a  pas  dlc  adoplé  par  les  nu- 
es mycographes.  Il  forme  siinplc- 
iiciil  une  section  dans  le  genre  Eri- 
ii'um.  V.  ce  mot.  (a.  r  ) 

PIIYLLTDE.  Phyllis.  bot.  phan. 
jjenre  de  la  famille  des  Rubiacée»  et 
Ue.  la  Penlandric  Monog^  nie  ,  L. , 
ibflfrant  les  caraclères  suivans  :  calice 
irès-petit,  bifide;  corolle  à  cinq  di- 
risions  profondes  et  portant  cinq  éta- 
nnines  j  deux  styles;  coques  obion- 
;i;ues ,  connivenles  ,  planes  d'un  côté, 
convexes  de  l'autre  ,  un  peu  plus 
■arges  au  sommet  cl  pendantes  d'un 
>xe  filiforme.  Ces  caractères  que  nous 
nvons  empruntes  à  Jiissieu  (Mém. 
LUr  les  Kubiacées,  p.  4),  nous  sem- 
)l>leul  exiger  un  nouvel  examen,  d'au- 
iant  plus  fiicile  que  la  Plante  est  vi- 
anle  dans  les  jardins.  Le  calice  est- 
Il  réellement  bifide?  INe  doit-on  pas 
liliitôt  le  considérer  comme  divisé 
'llus  ou  moins  profondément  en  au- 
iint  de  parties  que  la  corolle?  C'est 
'•e  que  l'analogie  porte  à  croire  ;  mais 
faudrait  examiner  de  nouveau  avec 
'ttention  la  (leur  du  Phyllis  pour  se 
l'îndre  compte  de  son  anomalie.  Ce 
enre  était  désigné  par  Boerhaave 
ous  le  nom  très-impropre  de  Buplc- 
'roides,  et  par  Adanson,  d'après  d'an- 
:iiens  auteurs,  sous  celui  de  Nobula. 
ic  dernier  nom  ,  ou  celui  de  Nobla, 
i  été  appliqué  comme  spécifique  à  la 
eule  Plante  dont  le  genre  P/ijllis  se 
I  impose. 

j     La  PnYi-LiDE  MoBLA  ,  Phyllis  No- 
'ia,  L.  et  Dillen.,  Hort.  Eltham.  , 
J  ilib.  29g  ,  fig.  386  ,  est  un  Arbrisseau 
•  l'ont  la  tige  est  noueuse,  haute  d'en- 
j  a.ron  un  mètre,  rameuse  supérieiire- 
!'ient.  Les  feuilles  sont  verticillées  , 
dinairement  trois  à  chaque  verti- 
11e,  presque  sessiles ,  lancéolées, 
1  i.roites  ,  entières,  i-étrécies  à  leurs 
aux  extrémités,  munies  à  leur  base 
'î  deux  stipules  caduques.  Les  fleurs 
'»nt  petites,  de  couleur  herbacée, 
«posées   en    corymbes  axillaircs. 
t    ette  Plante  est  indigène  des  îles 
l'B  anarics.  On  la  cultive  dans  quelques 
■:■    rdins  d'Europe,  où  elle  exige  une 
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cxj)osition  favorable  ,  à  l'abri  des 
froiils  et  des  gelées.  Elle  conserve 
pendant  toute  l'année  ses  feuilles  qui, 
à  raison  de  leur  verdure  lustrée ,  pro- 
duisent un  efl'et  assez  agréable.  (g..n.) 

PHYLLIDIE.  Phyllidia.  moll. 
Cuvier,  dans  le  Bulletin  des  Sciences, 
n.  3i , a  lepremier  caractérisé  ce  genre, 
ue  bientôt  après  Lamarck  adopta 
ans  le  Système  des  Animaux  sans 
vertèbres.  Roissy  ,  dans  le  Buffon  de 
Sonnini,  suivit  l'exemple  de  Lama  rck. 
Ce  genre  avait  été  caracléiisé  sur  un 
seul  individu  assez  mal  conservé,  qui 
n'avait  pas  permis  des  rechercnes 
complètes  d'anatomie.  Cuvier ,  au  re- 
tour de  Pérou,  ayant  eu  à  sa  dispo- 
sition plusieurs  individusct  plusieurs 
espèces  nouvelles ,  fit  un  nouveau 
travail  sur  ce  genre.  Il  fut  publié  en 
i8o4,  dans  le  Tome  v  des  Annales 
du  Muséum.  La  manière  dont  sont 
placées  les  brhnchies  a  fait  penser  à 
Cuvier,  dès  l'origine  de  ce  genre, 
qu'il  devait  se  rappiocher  des  Osca- 
nrions  et  des  Patelles.  Cette  opinion 
fut  généralement  admise.  Lamarck 
créa  même  dans  la  Philosophie  Zoo- 
logique la  famille  des  Phyllidiens  , 
pour  consacrer  invariablement  ces 
rapports.  Il  est  vrai  qu'il  y  joignit 
aussi  les  Fissurelles  et  les  Emargi- 
nules ,  qui  n'ont  de  rapports  avec  ces 
premiers  genres  que  par  la  coquille, 
mais  alors  les  Animaux  en  étaient 
peu  connus  ;  aussi  ,  dès  qu'ils  le  fu- 
rent ,  Lamarck  corrigea  son  erreur  , 
comme  on  le  voit  dans  l'Extrait  du 
Cours.  Le  genre  Phyllidleest ,  avec  le 
genre  Pleurobranche  ,  dans  la  pre- 
mière section  de  la  famille  des  Phyl- 
lidiens ;  les  Oscabrions  ,  les  Ombrel- 
les ,  les  Patelles,  et  avec  doute  les 
Haliotides ,  en  forment  la  seconde. 
Dans  le  Mémoire  de  Cuvier  que  nous 
avons  cité  précédemment ,  il  est  à  re- 
marquer que  le  savant  zoologiste  éta- 
blit les  rapports  les  plus  intimes  entre 
les  Phyliidies  et  les  Plcurobranches. 
Plus  tard ,  la  découverte  de  nouveaux 
genres  lui  a  fait  modifier  son  opi- 
nion, de  telle  .sorte  que  dans  le  Règne 
Animal ,  ces  deux  genres  font  partie 
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de  deux  familles  diffèrenles  ,  mais 
voi"jines.  Le  genre  qui  nous  occupe 
forme,  avec  les  Diphyllides ,  la  fa- 
mille des  luférobranches.  (  K.  ce 
mot.  )  C'est  d'après  ce,  sans  doute, 
que  Lamarck  s'aperçut  que  les  Pleu- 
robranches  et  les  Phyllidies  ne  pou- 
vaient rester  dans  la  même  famil- 
le; ce  qui  le  décida,  dans  son  dernier 
ouvrage,  à  proposer  la  famille  des  sc- 
mi-Phyllidiens  pour  les  genres  Pleuro- 
branche  et  Ombrelle.  Les  Phyllidies 
se  trouvent  alors  en  rapport  avec  les 
genres  Oscabrelle  ,  Oscabrion  et  Pa- 
telle. Férussac,  dans  ses  Tableaux  , 
a  adopté  la  dernière  opinion  de  Cii- 
vier  ,  en  la  modifiant  cependant.  F". 
Inférobranches  . 

Nous  avons  vu  à  l'article  Osca- 
brion, quelleétait  l'opinion  de  Blain- 
ville  sur  les  rapports  que  l'on  avait 
trouvés  dans  les  différens  genres  de 
la  famille  des  Phyllidiens  de  La- 
marck. Cela  n'a  pas  empêché  Blain- 
ville  d'admettre  dans  sa  Méthode  de 
Malacologie  la  famille  des  ïectibran- 
ches  deCuvier;  mais  comme  le  genre 
Diphyllide  est  trop  peu  connu ,  il  ue 
l'a  point  admis  ,  et  l'a  remplacé  par 
son  genre  Linguelle,  qui  est  peut- 
être  le  même.  Lamarck  a  exprimé  les 
caractères  du  genre  Phyllidie  de  la 
manière  suivante  :  corps  rampant , 
ovale,  allongé  ,  un  peu  convexe  en 
dessus  ,  à  peau  dorsale  ,  coriace,  va- 
riqueuse ou  tuberculeuse  ,  formant 
un  bord  saillant  autour  du  corps  ; 
branchies  disposées  sous  le  rebord 
de  la  peau  ,  eu  une  série  de  feuillets 
transverses ,  occupant  la  circonfé- 
rence du  corps;  quatre  tentacules, 
deux  supérieurs  ,  sortant  chacun 
d'une  cavité  particulière ,  et  deux  in- 
férieurs et  coniques,  situés  près  de  la 
bouche;  les  orifices  pour  la  généra- 
tion sur  le  côté  droit  ;  anus  dorsal  et 
postérieur. 

Les  Phyllidies  sont  des  Mollusques 
marins  ,  largement  gastéropodes  ,  qui 
paraissent  particuliers  à  la  mer  cles 
Indes.  Ils  sont  revêtus  d'un  manteau 
épais  et  coriace  ,  tuberculeux  ,  qui 
déborde  le  pied  dans  toute  sa  circon- 
férence ,  en  laissant  entre  lui  un  sil- 
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Ion  assez  large  et  profond ,  occupe 
tout  alentour,  excepté  à  l'endroit  de  la 
tête  ,  par  une  série  de  lames  bran- 
chiales perpendiculaiies.  De  chaque 
côté  de  la  bouche  ,  on  voit  deux  ten- 
tacules, que  l'on  peut  nommer  infé- 
rieurs relativement  à  leur  position  au- 
dessous  de  la  seconde  paire,  placée  en 
dessus,  à  la  face  externe  et  antérieure 
du  manteau.  Chacun  de  ces  tenta- 
cules supérieurs  est  placé  dans  une 
cavité  qui  lui  est  propre.  A  la  partie 
postérieure  et  médiane  du  corps,  on 
voit  un  petit  orifice  ,  qui  est  l'anus.  Il 
est  ici  placé  comme  dans  les  Doris  , 
et  éloigné  des  ouvertures  de  la  géné- 
ration ,  que  l'on  découvre  au  côté 
droit ,  dans  le  sillon  oii  sont  les  bran- 
chies. 

On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes  el 
les  mœurs  des  Phyllidies.  L'anatomie 
ne  nous  a  point  encore  fait  connaître 
les  organes  de  la  génération  ,  et  l'ob- 
servation manque  sur  la  manière  dont 
ils  s'accouplent.  Jusqu'à  présent  oa 
ne  connaît  encore  qu'un  fort  petit 
nombre  d'espèces  qui  viennent  de  la 
nier  des  Indes. 

Phyi/Lidie  variqueuse  ,  Phylli- 
dia  vaiico&a  ,  Lamk.  ,  Auini.  sans 
vert.  T.  VI ,  p.  So.'j  ,  n.  i  ;  Phyllidia 
trilineata ,  Cuv. ,  Ann.  du  Mus.  ï.  v, 
p.  268,  pl.  18,  lîg.  1  à  4;  ïelhie, 
ûéba  Mus.  T.  m,  tab.  1  ,  fig.  16. 
Cette  espèce  paraît  devenir  plus^ 
grande  que  les  autres.  Elle  se  recon- 
naît bien  facilement  à  ses  trois  lignes 
dorsales  tuberculeuses,  et  aux  au- 
tres grands  tubercules  isolés  ,  pres- 
que tous  Iransverses.  Ces  tubercules 
sont  Jaunes  ,  et  le  reste  de  la  peau  est 
d'un  noir  foncé. 

Phyllidie  pustuleuse  ,  Phylli  - 
dia pusCulosa,  Cuv. ,  Ann. ,  loc.  cit.  , 
pl.  iS  ,  lig.  8;  Lamk.  ,  Anim.  saus 
vert.  ,  loc.  cil.,  n.  2.  Elle  est  ovale, 
allongée,  assez  convexe  ;  le  manteau  il 
est  tout  noir  et  couvert  de  toute  part  îi 
de  larges  pustules  irrégulières,  sail- 
lantes, d'un  jaune  pâle. 

Phyllidie  ocellée  ,  Phyllidia 
ocellala,  Cuv.  ,  Ann.  du  RIus.  ï.  v, 
p.  18  ,  fig.  7  ;  Lamk.  ,  loc.  cit.  ,  n.  5. 
Corps  plus  élargi  que  dans  les  es- 
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iL'ces  précédentes  ,  ovale  ,  d'une  cou- 
i  iir  cendrée  sur  le  dos.  Celte  partie 
illie  aussi  cinq  oscules  annulés,  pé- 
liculés  et  de  couleur  jaune.  L'iiiter- 
,  ille  qui  les  si'pare  est  occupé  par 
li  s  tubercules  assez,  peu  volumineux. 
iZcs  trois  Pliyllidies  viennent  de  la 
imer  des  Indes.  Quoy  et  Gairnard  ont 
[r.rouvé  à  ïimor  une  espèce  qui  leur 
Il  semblé  n'ètie  qu'une  variété  de  la 
l'Phyllidie  variqueuse.  Elle  n'en  dif- 
l'ère  en  cfl'et  que  par  les  tubercules 
lies  deux  lignes  latérales.  Ils  ne  sont 
•jas  assez  allongés  pour  se  rejoindre 
M  former  des  lignes  continues.  ^d..ii.) 

*  PHYLLIDIENS.  moll.  Quelque 
;f.emps  après  queCuvier  eut  fait  con- 
iiiaître  l'analomie  des  Pliyllidies  et 
Jies  Pleurobranclies ,  Lamarck,  dans 
wa  Philosophie  Zoologique  ,  proposa 
£a  famille  des  Phyllidiens.  Déjà  Cu- 
fner  avait  rapproché  les  Oscabrions 
iies  Patelles,  d'après  la  nature  des 
urgaues  de  la  respiration.  Les  deux 
i^enres  que  nous  venons  de  citer  y 
i  urenl  joints  par  les  mêmes  motifs  ,  cl 
oette  famille,  dès  sou  origine,  se 
li.rouva    composée    des  Mollusques 
Mont  les  branchies  sont  formées  d'une 
•iérle    de    lames    disposées  autour 
ilu  corps  ,  ou  seulement  d'un  côté. 
LLamarck  eut  le  tort  d'y  associer  , 
't;t  seulement  d'après   une  analogie 
iloignée  ,  les  genres  Emargiuule  et 
î  Fissurelle  ,  que  quelques  années  plus 
ard  il  plaça  dans  la  famille  des  Ca- 
.yptraciens.  C'estalorsque,  dansl'Ex- 
li.rait  du  Cours ,  on  trouva  celle  fa- 
mille composée  des  genres  suivans  : 
l'Pleurobranche  ,  Phyllidie  ,  dans  une 
première  section;  dans  la  seconde, 
Oscabrion  ,  Oscabrelle  ,  Patelle  ,  lla- 
i.iolide?  Cuvier,  qui  ,  dans  son  Mé- 
moire sur  la  Piiyllidie  et  le  Plcuro- 
uranciie  (  Ann.  du  Mus.  T.  v),  avait 
''  msisté  sur  l'analogie  de  ces  deux 
,;;enres,  les  sépara   dans  le  Règne 
"  Animal.  Il  fit  la  famille  des  Inféro- 
'    Jranches  avec  les  Phyllidies  et  les 
I  Diphyllides.  Les  Pleurobranchcs  font 
'partie  des  Teclibranches  {  V.  ce  mol), 
landis  que  les  Patelles  el  les  Osca- 
•brions  terminent  la  longue  série  des 


PÎIY  453 

jyioilusques  gastéropodes,  que  ceux- 
ci  conimencenl.  On  ne  voit  rien  dans 
cet  ai  l  angemeiit  qui  ait  quelque  res- 
semblance avec  la  famille  des  Phyl- 
lidiens de  Lamarck.  Il  ne  persista 
pas  moins  à  le  con.server,  en  le  mo- 
difiant. Il  en  extrait  d'abord  les  gen- 
res Pleurobraiiche  el  Ombrelle ,  dont 
il  fait  une  famille  à  part  ,  sous  le  nom 
de  semi-Phyllidiens  {V.  ce  mol),  et 
il  ne  laisse  dans  la  famille  qui  nous 
occupe  ,  que  les  quatre  genres  Phyl- 
lidie, Oscabrelle,  Oscabrion  et  Pa- 
telle. 

Férussac  a  adopté  la  famille  des 
Phyllidies,  dans  laquelle  il  ne  con- 
serve que  les  deux  genres  Phyllidie 
cl  Diphyllide  ,  qui  à  eux  seuls  for- 
ment les  Inférobranches  de  Cuvier. 
Celte  famille  fait  à  elle  seule  un  sous- 
ordre  des  Inférobranches  ,  qui  de- 
viennent un  ordre  dans  l'arrangement 
systématique  de  l'auteur  que  nous 
citons.  Blainville  n'a  point  imité  ses 
prédécesseurs.  Les  Inférobranches , 
qu'il  conserve  comme  ordre,  et  qui- 
ne  renferment  que  les  deux  genres 
Phyllidie  el  Linguelle  ,  sont  placés 
entre  les  Cyclobranches  et  les  Nu- 
cléobranches  (  F.  ces  mais  et  Infé- 
robranches). Gray  ,  dans  sa  Classifi- 
cation naturelle  des  Mollusques  (Bul. 
des  Scienc.  nat.,fév.  i824 )  manifeste 
aussi  une  opinion  particulière  sur  la 
place  et  les  rapports  des  Phyllidies. 
Elles  seules  composent  l'ordre  on- 
zième ,Dipleurobraiic/iia  (  F',  ce  mot 
au  Supp.),  qui  est  précédé  de  celui 
des  Polyplacophora  (Oscabrions), 
el  suivi  de  la  troisième  sous-classe 
qui  commence  par  les  Doris.  C'est 
à  l'article  DirLEunoBRANCiiES  que 
nous  donnerons  quelques  détails  sur 
ces  rapports  indiqués  par  le  savant 
anglais.  Latreille  (Familles  natu- 
relles du  Règne  Animal  ,  p.  lyû  )  a 
conservé  d'une  manière  générale 
l'ordre  établi  par  Cuvier.  Les  Infé- 
robranches sont  divisés  en  deux  fa- 
milles. Celle  des  Biforibranches  (  F. 
ce  mot  au  Supp.  )  est  la  première  ; 
elle  contient  les  genres  Phyllidie  , 
Diphyllide  cl  Allas.  Ce  dernier  n'est 
point  encore  assez  connu.  (n..ii.) 
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PHYLLIE.  Phyllium.  iNS.  Genre 
I  de  l'ordre  des  Ortliopléres  ,  famille 

'  des  Spectres ,  établi  par  Illiger  aux 

dépens  du  genre  Manlis  de  Linné  et 
des  autres  auteurs ,  et  adopté  par 
Latreille.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  corps  très-apiall,  membra- 
neux, large  ;  él^flres  imitant  des  feuil- 
Iqs  ;  premier  segment  du  corselet  cor- 
diforme.  Ce  genre  se  dislingue  faci- 
lement des  autres  genres  de  sa  fa- 
mille ,  les  Phasmes  ,  Bactéries  et 
Bacilles,  parce  que  ces  derniers  ont 
le  corps  filiforme  ou  linéaire  ,  et  plus 
ou  moins  semblable  à  un  bâton.  La 
tête  des  Phyllies  est  avancée ,  allon- 
gée, arrondie  postérieurement  ;  les 
yeux  sont  petits  ;  les  yeux  lisses  sont 
souvent  peu  distincts.  Les  antennes 
sont  insérées  devant  les  yeux  ,  plus 
près  de  la  bouche  que  du  milieu  de 
la  tête.  D'après  Latreille,  les  anten- 
nes des  mâles  sont  longues",  grêles , 
sélacées,  et  composées  d'un  grand 
nombre  d'articles  presque  cylindri- 
ques; celles  des  femelles  sont  plus 
courtes  que  la  tête,  coniques,  gre- 
nues et  de  neuf  articles.  Celte  grande 
différence  avait  induit  Latreille  en 
erreur,  et  il  avait  formé  une  espèce 
distincte  [longiconiis)  avec  le  mâle 
de  la  Phyllie  feuille  sèche.  Les  pal- 

Ï»es  des  Phyllies  sont  très-comprimés  ; 
eur  corselet  est  formé  de  trois  seg- 
mens  ;  le  premier  déprimé  ,  en  forme 
de  cœur  ;  le  second  et  le  troisième 
formant  ensemble  un  triangle  tron- 
qué antérieurement.  Les  pâtes  anté- 
rieures ne  sont  pas  ravisseuses,  elles 
sont  comprimées.  Toutes  les  cuisses 
sont  comprimées  avec  un  appendice 
membraneux  à  leur  partie  intérieure 
et  extérieure;  les  jambes  s'appliquent 
dans  le  repos  au  côté  interne  de  la 
cuisse  et  sous  sou  appendice  ;  les 
tarses  ont  cinq  articles,  et  leurs  cro- 
chets sont  munis,  dans  leur  enlre- 
deux,  d'une  pelote  Irès-apparenle. 
L'abdomen  est  large,  ovale,  dépri- 
mé, membraneux  et  coininc  vide. 
Les  élylrcs  el  les  ailes,  lorsqu'elles 
existent ,  sont  couchées  horizoalalc- 
menl  sur  le  corps. 

Les  Phyllies  habilenl  les  contrées 
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chaudes  des  Indes  orientales;  leur 
forme  extraordinaire  les  a  fait  re- 
marquer de  tous  les  voyageurs ,  et 
l'on  assure  que  les  habilans  des  îles 
Séchelles  les  élèvent  pour  les  ven- 
dre aux  amateurs  ou  marchands 
d'histoire  naturelle.  La  forme  aplatie 
de  leur  conps  ,  et  surtout  la  manière 
dont  les  nervures  de  leurs  élytres 
sont  disposées ,  leur  donnent  l'appa- 
rence de  feuilles  ;  placées  sur  un 
Oranger  ou  un  Laurier,  l'enlomo- 
logiste  le  plus  accoutumé  à  observer 
aura  de  la  peine  à  les  découvrir  , 
d'autant  plus  qu'elles  sont  toutes  de 
couleur  verte  ou  jaunâtre.  On  con- 
naît peu  d'espèces  de  ce  genre.  INous 
citerons  comme  type  : 

Le  Phyllie  feuille  sèche  ,  Phyl- 
lium siccifolia  ,  lUig. ,  Lntr.  ;  Mantis 
ùccifolia ,  L.,  Fabr. ,  Stoll ,  Spec. 
7  ,  34  ,  26  ;  Roes. ,  lus. ,  3  ,  tab.  1 7G  , 
4  ,  5.  Elle  est  longue  de  plus  de  trois 
pouces,  tiès-aplatie ,  d'un  vert  pâle 
ou  jaunâtre  ;  le  coi'selel  est  court , 
dentelé  sur  les  bords  ;  les  feuillets  des 
cuisses  sont  aussi  dentelés.  La  femelle 
a  les  éluis  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men ;  les  ailes  manquent.  Le  mâle 
est  plus  étroit  cl  plus  allongé.  Les 
(Stuis  sont  courts,  et  les  ailes  aussi 
longues  que  l'abdomen.  Ou  trouve 
cette  belle  espèce  aux  Grandes-Ipdes 
et  dans  plusieurs  îles  de  l'océan  In- 
dieu, (g.) 

PHYLLINÉ.  Phylline.  annel.  ? 
Okeu  a  établi  sous  ce  uom  un  petit 
genre  sur  lequel  on  conserve  de  l'in- 
cerliludc,  quant  à  la  classe  dans  la- 
quelle on  doit  le  ranger,  et  quant 
aux  espèces  qui  lui  appartiennent. 
Laraarck  (Hist.  natur.des  Anim.  sans 
vert.  T.  V,  p.  296)  le  place,  avec 
beaucoup  de  doute,  parmi  les  Anne- 
lides,  et  lui  assigne  pour  caractères: 
corps  aplati ,  court ,  presque  ovale  , 
gélatineux,  terminé  posiéricurenicut 
par  un  disque  contractile,  grand  et 
armé  de  crochets.  Ces  Animaux  sont 
parasiles  et  se  trouvent  fixés  sur  le 
corps  de  certains  Poissons  au  moyen 
de  leur  disque.  Oken  rapporte  à  ce 
nouveau  genre  VHitudo  grosso  et 
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Tlirudo  hippoglossi  de  Miiller  ;  l'iiue 
■[  l'autre  nous  paraissent  offrir  les 
.uMCtères  des  Annelides.  Il  cite  aussi 
:  mime  espèces  nouvelles  VHirudu 
l'odontis  e\  V Hirudo  slurionis.  Il  pa- 

lît  que  BLiinvUle  a  désigné  ce  genre 
;ous  le  nom  d'Enlobdelle.  (aud.) 

PHYLLIREA.  bot.  phan.  V.  Fi- 

.  VRIA. 

PHYLLIROÉ.  Phylliroe.  moll.  Ce 
.  ,u'nre  a  été  institué  par  Péron  et  Le- 
>iiucur  dans  leur  Mémoire  sur  l'ordre 
lies  Pléropodes  (Ann.  du  Mus.  T.  xv, 
n.  65).  Il  fut  adopté  depuis  par  tous 
ees  auteurs  ,  excepté  Guvier  ,  qui 
Lcouserve  sur  sa  place  quelques  dou- 
tces ,  et  ne  l'admet  pas,  à  cause  de 
ccela ,  dans  sa  méthode.  Les  auteurs 
qjui,  comme  Lamarck  ,  n'ont  connu 
cce  genre  que  par  ce  qu'en  disent  Pé- 
iron  et  Lesueur  ,  ont  été  conduits,  à 
lileur  exemple,  à  admettre  ce  genre 
pparmi  les  Ptéropodes.  11  paraît  qu'à 
ccct  égard  tous  les  savans  ont  été  dans 
I  .'erreur.  Blainville,  qui  possède  dans 
ssa  collection  le  seul  individu  connu 
(lie  Phylliroe,  celui  qui  a  été  trouvé 
[  par  Péron  et  Lesueur  dans  la  mer  de 
^ice ,  et  qui  leur  af  servi  pour  l'éta- 
Iblissement  de  ce  genre;  Blainville, 
ildisons-nous  ,  après  un  examen  des 
iplus  attentifs,  a  changé  la  caracté- 
irisliquc,  et  place  ce  genre  dans  son 

■  ordre  des  Aporobranclies,  où  il  fait  à 
lui  seul  la  famille  des  Psilosomes  [P'. 
ces  mots),  qui  est  voisine  de  celle 

ooù  sont  les  genres  Clio  el  Pueumo- 
fHerme.  Ce  genre  ,  d'après  cette  opi- 
mion ,  est  plus  rapprocné  des  Gasté- 
rropodes  que  des  Ptéropodes.  Voici 
dde  quelle  manière  Blainville  caraclé- 
rrise  ce  genre  .  corps  nu  ,  libre,  très- 
ccomprimé  ou  beaucoup  plus  haut 
jqu'épais  ,  terminé  en  arrière  par  une 
^sorte  de  nageoire  verticale;  céphalo- 
tthorax    petit,   pourvu  d'une  paire 

■  d'appendices  natatoires  ,  triangulai- 
rres,  comprimés,  et  simulant  des  es- 
ipèces  de  longs  tentacules  ou  de  bran- 
ichies;  bouche  subterminale,  en  fer 
là  cheval ,  avec  une  trompe  courte  et 
irélractile  ;  anus  au  côté  droit  du 
ccorps;  orifice  des  organes  de  la  géné- 
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raiion  unique  du  même  côté,  cl  plus 
antérieur  que  l'anus;  organes  de  la 
respiration  inconnues.  La  descrip- 
tion que  donne  Blainville  est  trop 
concise  et  trop  intéressante  tout  à  la 
fois  pour  ne  pas  la  rappoiter  ici  dans 
sou  intégrité. 

a  Le  corps  du  Phylliroe  peut  être 
divisé  en  deux  parties  comme>:elui 
de  l'Hyale,  et  même  des  Bulles  et 
Bullées  ;  une  abdominale  beaucoup 
plus  grande  et  une  antérieure  qui 
représente  à  la  fois  la  tête  et  le  tho- 
rax, ce  qui  me  la  fait  désigner  sous 
le  nom  de  céphalo-thorax.  La  partie 
abdominale,  à  peu  près  quadrilatère, 
est  remarquable  par  sa  grande  com- 
pression ,  en  sorte  que  le  dos  est 
mince  et  presque  tranchant  ;  que  le 
ventre  et  les  cotés  soul  très-élevés;  il 
n'y  a  aucuue  Irace  de  pied  et  de  dis- 
que musculaire  ,  pas  plus  que  de 
nageoire  inférieure,  comme  dans  la 
Carinairc;  mais  le  corps  se  teiminc 
par  une  sorte  de  nageoire  verticale  , 
un  peu  élargie  en  arrière  et  rétrécie 
en  avant,  ce  qui  la  fait  assez  bien 
ressembler  à  la  pinnule  caudale  des 
Poissons.  Les  parois  de  cet  abdomen 
sont  si  minces  et  si  gélatineuses,  qu'on 
peut  aisément  apercevoir  à  tiavcrs 
tous  les  viscères  de  la  digestion  et 
de  la   génération,  presque  comm» 
s'ils  étaient  hors  de  la  cavité.  Ou  y 
voit  cependant  quelques  faisceaux  de 
libres  longitudiuales  qui  se  portent 
esseniiellerneut  sur  les  côtés  de  la 
queue.  Le  céphalo-thorax,  bien  plus 
petit  que  l'abdomen  et  plus  épais  que 
lui,  forme  comme  une  sorte  de  tète 
carrée.  De  chaque  côté  s'attache  un 
appendice  triangulaire,  aplati,  plus 
épais  en  avant  qu'en  arrière  ,  el  que 
l'action  de  la  liqueur  conservati  Ice  a 
fait  contracter  (le  manière  à  ressem- 
bler un  peu  à  des  espèces  de  cornes. 
Péron    a  vu  des  tentacules  :  il  y  aura 
même  vu  encore  des  espèces  de  na- 
geoires branchiales  comme  dans  les 
Hyales  ;  car  on  peut  y  apercevoir 
aussi  des  sli'ies  ou  plis  peipeudicu- 
laires  à  la  longueur  ;  mais  réellement 
ce  sont  des  appendices  natatoires  sans 
branchies  ,  âli.solumcnl  comme  dans 
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les  Hyales  elles  Clios.  La  masse  buc- 
cale fait  une  saillie  îissez  ilislincle 
par  un  petit  ctiauglemcnt  à  l'exlré- 
mllé  toul-à-lait  antérieure  du  corps. 
Je  n'y  ai  pas  aperçu  de  tentacules 
proprement  dits.  Pour  terminer  l'exa- 
men de  ce  qui  existe  à  l'extérieur 
du  corps  du  Phylliroë,  il  ne  reste 
plus  qu'à  noter  la  terminaison  du 
canal  intestinal,  ainsi  que  celle  de 
l'appareil  générateur  à  droite  dans 
un  tubercule  commun ,  comme  cela 
a  été  expose  dans  la  caractéristique. 
L'analomie  de  ce  singulier  Mollus- 
que peut  être  presque  faite  à  travers 
sa  peau.  On  voit  que  la  liouche  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  conduit  dans 
une  masse  buccale  évidente,  quoique 
petite, et  pouvant  probablemenlsorlir 
et  rentrer  un  peu  à  la  manière  d'une 
trompe.  Il  en  part  un  œsophage  bien 
distinct  ,  assez  long  ,  étroit,  droit, 
qui  bientôt  se  renfle  en  un  estomac 
ovale  ,  simple  ,  complètement  dans  sa 
direction.  tJu  peu  en  arrière  du  py- 
lore ou  du  commencement  de  l'in- 
testin, on  \oit  très-aisément  la  réu- 
nion des  canaux  hépatiques  qui  pro- 
viennent du  foie  ,  divisé  en  quatre 
lobes  allongés  et  divergens  :  deux  en 
dessus  ,  un  en  avant  et  un  en  arrière, 
et  deux  en  dessous ,  un  en  arrière  et 
un  eu  avant.  Ce  sont  ces  lobes  que 
Pérou  et  par  suite  Lamarck,  ont  re- 
gardés comme  des  branchies  internes. 
Le  canal  intestinal  proprement  dit 
est  court  et  se  recouroe  presque  au- 
prèsde  son  origine  pourallerà  l'anus. 
Je  n'ai  pu  voir  d'une  manière  dis- 
tincte, ni  le  cœur,  ni  les  branchies 
proprement  dites,  à  moins  que  de 
croire  que  les  appendices  antérieurs 
en  tiennent  lieu  ,  ce  que  je  ne  pense 
pas.  Péron  et  Lesueur  figurent  le 
cœur  d'une  manière  évidente  vers  le 
milieu  du  corps  ,  donnant  un  gros 
vaisseau  en  arrière ,  ce  qui  peut  être. 
Quant  à  sa  conn^exion  avec  un  des 
deux  lobes  du  foie,  ce  n'est  qu'une 
apparence.  L'appareil  de  la  généra- 
tion est  au  contraire  très-visible  et 
disposé  comme  dans  tous  les  Malaco- 
zoaires  subcéphalés-nionoïaues  ,^  ou 
porianl  les  deux  sexes  sur  le  même 


individu.  La  partie  femelle  se  com- 
pose d'un  ovaire  ou  masse  arrondie, 
situé  eu  arrière  ;  d'un  oviducie  d'a- 
bord plus  étroit,  puis  plus  renflé  et 
droit,  qui  se  continue  jusqu'au  tuber- 
cule extérieur.  Le  testicule  est  au  con- 
traire assez  éloigné  et  antérieur;  mais 
je  n'ai  pu  suivre  la  communication 
avec  la  partie  femelle  ni  connaî- 
tre la  forme  de  l'organe  excitateui , 
qui  paraît  cependant  être  assez  con- 
sidérable. Je  ne  serais  pas  très-éloi- 
gné  de  penser  que  son  orifice  se- 
rait très  distant  de  celui  de  l'oviducte 
et  au  céphalo-thorax  comme  dans 
rH\ale.  On  voit  tout  cela  à  peu  près 
dans  la  figure  donnée  par  Péron , 
mais  dans  des  connexions  évidem- 
ment erronées  ,  ce  qui  lui  a  fait  sup- 
poser des  branchies  internes.  » 

D'après  ce  que  vient  de  dire  Blain- 
ville, plus  d'une  erreur  aurait  été 
commise  par  les  auteurs  de  ce  genre, 
et  répété  ensuite  d'après  eux  par 
d'autres  zoologistes.  Comment  est-il 
possible  de  figurer  un  cteur  et  des 
vaisseaux  là  où  ils  n'existent  pas? 
Comment  admettre  des  branchies  in- 
ternes quand  on  sait  qu'il  est  néces- 
saire que  le  fluide  ambiant  y  par- 
vienne pour  que  l'acte  de  la  respira- 
tion se  fasse  ,  et  qu'il  n'existe  entre 
ces  soi-disant  branchies  et  le  fluide 
respirable  aucune  communication? 
Quoique  le  travail  de  Blainville  satis- 
fasse sous  plusieurs  rapports  ,  qu'il 
rectifie  des  erreurs  graves ,  il  laisse 
cependant  encore  quelques  lacunes 
bien  importantes,  sur  lesquelles  il 
serait  bien  à  souhaiter  que  l'on  jclât 
quelque  jour  ;  car  il  est  bien  difficile  de 
placer  dans  la  méthode  et  dans  des 
rapports  certains  et  immuables,  un 
Animal  dont  on  ne  connaît  ni  le 
cœur  ni  les  branchies. 

PiiYLLiRoÉ  BucÉPHAi-E,  PhylUroe 
Bucephaltirn,  Pér.  et  Les. ,  Ann.  du 
Mus.  T.  XV,  p.  65 ,  pl.  1  ,  fig.  1  ,  2, 
3  ;  Jincyel.,  p.  i64 ,  fig.  2  ,  a  ,  b  ,  c  ; 
Blainv. ,  Trait,  de  Malac  ,  p.  484, 
pl.  86  ,  fig.  5.  Ce  que  nous  avons  dit 
précédemiuent  doit  faire  penser  que 
la  seule  figure  que  l'on  doive  consul- 
ter est  celle  donnée  par  Blainville; 


Kf  (lei)X  aiitrps  présentent  des  er- 
itors  graves.  Il  n'y  a  risn  à  ajouter 
(Ceqm  a  ét^  dit  préc^flemmenl  ponr 
«racfériser  cctlc  espèce  qui  a  un 
tooce  et  demi  à  deut  pouces  de  long 
mr  un  ponce  de  Urqe.et  qui  est  de 
«roleur  jaunâtre,  F^ll&vient  des  cAles 
te  iNice.  (D..H.) 

WHUAS.  BOT.  rHAîi.  Ce  nom  , 

'.ue  les  anciens  appliquaient  à  des 
lantes  fort  différentes,  (elles  que 
AAmanrlier,  Ja  .Vlercurialc  des  Fou- 
i-ères ;  etc. ,  a  été  consacré  par  Linné 
mn  genre  de  la  Pentandrie  Mono- 
yjrnie,  placé  aujourd'hui  parmi  les 
lubiacécs.      riryixrDe.  (&..jr.) 

PlIYfJJTf.S.   V.f/T.   CRTT>T.  (  /•0«- 

tères.,  >tecker  appelait  ainsi  un  genre 
'/n'il  avait  formé  aux  dépens  des 
rcrostiques  dans  la  classe  des  f'ougé- 
r»;  mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopié. 

en  est  de  même  d'un  autre  genre 
thjllitis  proposé  par  .M^^ench  pour 
'ïrtaines  espèces  (V yixp/enium ,  entre 
iiafres  les  /lapl-Knium  Â'iinnlhiim—ni- 
rrum,  Trichomnnea,  fiula-miirariaeX 
".rmanicum.  Mai>  ces  espèces  sont 
iHlemeul  celles  qui  forment  le  genre 
Uspicnium;  tanriis  rjue  V ylsptenium 
ii:olopenrlrium,  dont  cet  auteur  faisait 
type  du  gf-Tire  Aaplenium  ,  est  le 
'iritable  PliylLiùt  des  anciens  ,  dont 
•'.s  moflcrnes  ont  fait  le  genre  Scolo- 
".nflrium.      .  Aspi.é.vie  et  Scor.o- 
RNrmK.  (a.  R.) 

M'HYLLlTf'JCHCM.  ?xyT.  crykt. 
Woijxses.  )  Le  genre  rjiie  Jiecker  nom- 
iiait  ainsi,  avait  été  établi  pour  les 
'jpèces  de  liryum  de  Linné  ,  rlont  les 
':uilies  diiliqiies  sur  des  rameaux 
.'jurts  imitent  les  fronde.ide  cerlHÏnes 
ougcres.  Tels  sont  les  liryum  iri- 
homanoides  et  ad inni hoiries.  Ces 
t^pèces  forment  aujourd'hui  le  genre 
•  'isù'lem.  f^.  ce  mot.  (a.  r.) 

*  PffYLLf)BflJF:S.  ivs.  Schonn- 
'crr  [Curculionifli/m  rlitpoùlio  me- 
'Mflica,e\c.,  i?-a6j  donne  ce  nom  à 
I  sixième  divi  -ion  rie  son  ordre  des 
'Onalor.eri  ;  cette  division  est  elle- 
lême  subdivisée  en  fleux;  elle  ren- 
rrrmf;  cinq  genres  qui  comprennent 
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à  peu  près  quarante  espèces.  î>e  genre 
J'hyllobii/x  {  y.  ce  mot  ) ,  qui  en  a 
trente  à  lui  seni ,  paraJt  être  le  type 
de  celte  division.  (g.) 

*  PTfYLr.OP,r[-:.  PhylloUus.  ipîs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  ïétramèrcs.  famille  des 
Bhynchophores ,  tribu  des  C-haran- 
somtes,  établi  par  Germar  'Z/?.?.  Spe.c. 
A"of..,etc. ,  vol.  1,  p.  447),  Kt  adopté 
par  Latreille  (Fam.  nat  ).  Ses  carac- 
tères sont  :  rostre  court ,  cylindrique, 
guère  plus  étroit  que  la  tête  ;  celle-cii 
saillante  ,  oblongiie  ,  cylindrique  ; 
fossettes  courtes,  profondes  ,  placées 
à  l'extrémité  du  rostre.  Yeux  petits, 
globuleux  ;  antennes  insérées  au  bout 
du  rostre,  plus  longues  que  le  cor- 
.leiet  ;  leur  premier  article  courbe, 
en  massue  ;  le  second  courbe;  le 
fouet  de  sept  articles  dont  les  deux 
premiers  plus  longs  que  les  autres; 
ceux-ci  presque  égaux  entre  eux  ,  en 
massue  ,  obcriniques  ou  lenticulaires  ; 
massue  ovale  -  obiongue.  Corselet 
court,  presque  globuleux  ou  presque 
cylindrique,  tronqué  à  sa  base  et  à 
son  extrémité;  point  de  sillon  au- 
flessous  propre  à  recevoir  le  ro-tre. 
Llvtres  plus  larges  que  le  corselet, 
oblongues  ,  couvrant  des  ailes  ,  ordi- 
nairement assez  molles.  Ecusson  p>e- 
tit ,  triangulaire.  Pâtes  longues  ,  pres- 
que ég'iles  entre  elles  :  cuis.ses  en 
massue  ,  .souvent  dentées  ;  jambes  cy- 
lindriques, leur  extrémité  mutiçjue, 
les  antérieures  iOHvenl  sinuées.  Tar- 
ses courts,  larges;  leurs  premiers  ar- 
ticles égaux.  Corps  oblong ,  assez 
mou,  écailleux.  Ce  genre  ie  distingue 
fle=»  Cbaran.sons  proprement  dits  ,  des 
Cblorimes,  Polydruseî,  etc.,  parce 
que  ceux-ci  ont  leurs  antennes  cour- 
tes, et  que  leur  premier  article  ne 
dépasse  pas  les  yeux  ,  tandis  que  rians 
les  Phyllobies  ce  premier  article  est 
prolongé  beaucoup  au-rielà  des  \eux. 
Les  Liofihlées  et  Herpistiques  n'ont 
point  d'ailes.  Des  caractères  de  la 
même  valeur  distinguent  les  Poly- 
dies  ,  Leptocères,  Hyph.-iintes ,  Bra- 
cbjrhines,  etc.  Ce  genre  se  compose 
de  trente  espècci  que  Scbonnherr  a 
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placées  dans  trois  groupes ,  et  dont  la 
plus  grande  partie  habite  l'Europe. 
Nous  citerons  parmi  celles  qui  se 
trouvent  aux  environs  de  Paris  : 

Le  PiiYLLOBiE  DU  PoiniER ,  Phyl- 
lobitis  F  y  ri,  Scli.  ;  Curculio  Pyii  , 
L. ,  Fabr.  ;  le  Charanson  à  écailles 
vertes  et  pâtes  fauves  ,  GeofF. ,  Ins. 
Paris,  T.  i,  p.  282  ,  n.  12.  Long  de 
près  de  quatre  lignes;  corps  noirâ- 
tre et  tout  couvert  d'écaillés  bronzées 
ou  cuivreuses  qui  le  font  paraître 
plus  ou  moins  brillant;  antennes  et 
pâtes  fauves.  Il  est  très-commun  dans 
toute  l'Europe  sur  les  Arbres  frui- 
tiers. 

Les  Curculio  argentatus ,  calcara- 
lus ,  oblongus ,  sinuatus  ,  viridicollis  , 
paruulus ,  etc.  ,  des  auteurs  ,  appar- 
tiennent à  ce  genre,  (g.) 

*  PHYLLOBRANCHES.  P/iyllo- 
branc/iia. MOU, .liAtveiWe  a  divisé  son 
premier  ordre  des  Mollusques  herma- 
phrodites, les  Nudibrunches ,  en  trois 
familles;  la  dernière  porte  le  nom 
de  Ph^llobrauches.  Elle  contient  les 
genres  Laniogère,  Glauque,  Eolide 
et  ïergipède  [F",  ces  mots).  Cette  fa- 
mille correspond  entièrement  à  celle 
des  Glauques  de  Férussac  sans  aucun 
changement.  Elle  se  rapporte  aussi 
à  celle  des  Tétracères  [p'.  ce  mot)  de 
Blainville  qui,  outre  les  genres  que 
nous  venons  de  citer,  y  ajoute  le  genre 
Cbvoline.  (d..h.) 

PHYLLOCARPE.  Phyllocarpa. 
BOT.  CRYPT.  [Lichens.)  Sous -genre 
établi  par  Acharius  (  Lich.  uuiv.  , 
p.  520),  pour  renfermer  les  Céuo- 
myces  dont  le  thalle  est  foliacé ,  lobé 
et  imbriqué,  avec  les  podéties  presque 
nuls  ou  très-courts  ;  les  quatre  espèces 
qui  le  composent  sont  peu  connues. 

(A.  F.) 

*  PHYLLOCEPHALUM.  BOT. 
riiAN.  Un  genre -tellement  voisin  de 
VOnopordum(\u''\\  est  à  peine  possi- 
ble de  l'en  distinguer,  a  été  fondé 
sous  ce  nom  par  Blume  [Bijciragen 
toi  de  Flora  van  ncderlandsch  Jndic , 
p.  888).  Il  est  place  par  conscquenL 
daus  la  (amille  des  Synanthcrécs  , 
parmi  les  vraies  Carduacées  et  dans 
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la  Syngéncsie  égale  ,  L.  Voici  ses  ca-  » 
ractères  essentiels:  iuvolucre  ventru, 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  sca- 
rieuses  au  sommet ,  les  extérieures 
beaucoup  plus  grandes.  Réceptacle 
plan,  alvéolé.  Fleurons  tubuleux, 
hermaphrodites.  Akènes  sillonnés  , 
couronnés  par  une  aigrette  formée  de 
poils  scabres ,  et  réunis  par  la  base 
en  anneau. 

Le  Phyllocephalum  frutescens,  Bl., 
a  une  tige  suffrutescente  ,  dressée , 
laineuse ,  garnie  de  feuilles  portées 
sur  de  courts  pétioles,  oblongues-lan- 
céolées  ,  cuspidées  ,  dentées  en  scie  , 
rugueuses  ,  couvertes  de  poils  lai- 
neux sur  les  deux  faces.  Les  fleurs 
sont  pédonculées ,  axillaires  et  tei  - 
minales.  Cette  Plante  croît  dans  les 
localités  humides  des  mootagnes  de 
la  province  Krawang  à  Java.  (g..îi.) 

*PHYLLOCÈRE.  Phyllocerus. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères ,  famille  des 
Serricornes ,  tribu  des  Buprestides, 
établi  par  Lepelletier  de  Saint-Far- 
geau  el  Serville  sur  un  Insecte  uni- 
que appartenant  au  comte  Uejean  , 
et  auquel  cet  entomologiste  avait 
donné  ce  nom^  dans  sa  magnifique 
collection.  Ce  genre  a  été  adopté  par 
Lalreille  (Fam.  nat.),  et  a  été  ainsi 
caractérisé  par  les  auteurs  que  nous 
avons  cités  plus  haut  :  premier  article 
des  antennes  grand ,  renflé  en  de- 
vant, coupé  obliquement  à  son  ex- 
trémité ;  le  second  petit ,  un  peu  gon- 
flé à  sa  partie  antérieure  ;  le  troisième 
grand  ,  égalant  le  premier  en  lon- 
gueur; le  quatrième  plus  grand  que 
les  suivans  ,  mais  plus  petit  que  le 
troisième;  les  six  suivans  petits, 
portant  chacun  sur  leur  partie  su- 
périeure un  appendice  latéral  aplati, 
denté  en  scie  de  l'autre  côté  ;  le  on- 
zième ou  dernier  allongé  ,  cylindri- 
que, portant  un  appendice  coninii; 
les  précédens.  Corselet  absolument 
conformé  comme  celui  des  Taupins. 
Ce  genre  se  dislingue  des  Cérophy- 
les  par  les  antennes  qui  sont  tout 
autrement  conformées  dans  ce  der- 
nier genre.  Les  Mélasis  ont  le  cor- 
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let  globuleux  et  le  corps  plus  cy- 
idrique.  La  seule   espèce   de  ce 

'lire  est  : 

LePlIYLLoCÈRE  FLAVIPENNE,/'////- 

icrus  /lavipeiinis ,   Lcpcl.  de  St.- 
irq.  et  Serv.  ,  Encycl.  indth.  T.  x , 
ii6;  Dej.,  Catalogue  de  Coldop- 
rcs.  Il  est  long  de  sept  ligues  et 
■mie,  couvert  d'un  léger  duvet 
uissâtre.  Ses  élytres  sont  d'un  châ- 
111  clair,  très  -  finement  pointiliëes 
1    slrices.  Les  stries  sont  ponctuées 
cepuis  leur  milieu  jusqu'à  l'extré- 
liiité.  Cet  Insecte  a  été  trouvé  par 
comte  Dejean  dans  l'île  de  Cur- 
ji)la  en  Dalmatie.  (g.) 

*  PH\'LLOCHARIS.  bot.  crypt. 
ILichens.)  Ce  genre  est  fondé  sur 
eîux  Licheus  épiphylles  fort  rc- 
laarquables  ;  en  voici  les  caractères  : 
laalle  crustacé,  uniforme,  orbi- 
ujilaire,  formé  de  rameaux  divcr- 
esns  ,  confluens  et  appliqués  ;  apo- 
nécies  épars  ,  noirs  ,  perforés  ,  à 
iiarge  obtuse  ,  intérieurement  homo- 
èènes.  Il  se  présente  sous  la  forme  de 
mmificalions  épaisses  ,  arrondies ,  lo- 
gées ,  ondulées,  soudées  entre  elles 
la  nanière  des  Placodiiim ;  leur 
liamètre  varie  d'une  à  deux  lignes; 
•âs  apotliécions  sont  distincts  ,  ëpars  , 
ssscz  gros  et  perforés.  Nous  eu  avons 
éécrit  deux  espèces. 
Le  PnYLLociiAnis  plane,  P/iyl~ 

icka/is   complanala ,  N.  ,  Method. 

Àvli.  ,  lal).  a,  lig.  3,  et  pl.  de  ce 
)i(ictionnaire.  Le  thnlle  est  crus- 
'•cé  ,   figuré,   orbiculairc,  aplati, 

'un  vert  jaunâtre  ,  plus  mince  vers 
'  !  centre  ,  qui  se  détruit  dans  la  vieil- 
?ssse  de  la  Plante;  les  apoihécies  sont 

MUraux.  On  trouve  ce  Lichen  dans 
iîlc  d'Haïti  ,  sur  les  feuilles  de  di- 
'  ers  Arbres. 

Le  PllYLLOCnARIS  ÉLÉGANT,  PliyL- 
locliaris  elegans  ,  N.  ,  Métli.  Lich.  , 
ihb.  3  ,  fig.  7-  Le  llialle  est  crustacé  , 
vguré  ,  lobé,  luisant,  et  d'un  vert 
llanchâtrc;  les  apotliécics  sont  d'une 
vitlrême  petitesse  ,  épars  cl  perforés; 
se  trouve  à  l'île  de  France  ,  sur  les 

i;nillcsdcs  Arbres;  il  nous  a  été  com- 
muniqué par  A   Du  PelU-Tbouars 
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Meyer  fait  entrer  ce  genre  dans  son 
Stignialidium  ,  auquel  il  réunit  l'O^je- 
grapha  crassa  de  De  CandoUe.  Nous 
avons  vainement  chercbé  les  causes 
d'un  pareil  rapprocbement ,  car  no- 
tie  Phyllocbaris  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  les  Graphidéi'S.  Ici  c'est 
un  thalle  lépreux  sans  forme  arrêtée, 
les  apotbécies  linéaires  immergés;  là 
nn  thalle  élégant  composé  de  fo- 
lioles dendroïdes  soudées  ,  charge 
d'apotbécies  superficiels  et  arrondis. 

(A.  F.) 

PHYLLOCHROIS.  bot.  phan.  Et 
non  Phyllochois.  (Reneaulrae.)  Syn. 
de  Bugle  pyramidale.  (b.) 

*  PHYLLODE.  JNs.  Espèce  du 
genre  Myrmelyce.  f^.  ce  mot.  (b.) 

♦PHYLLODE.  Phyllode.  conçu. 
Genre  proposé  par  Schumacher  dans 
son  nouveau  Système  de  Conchylio- 
logie pour  quelques  Tellines  très-dé- 
pi'imées ,  et  dont  les  dents  latérales 
sont  trcs-rapprochées  des  cardinales, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  TelUna  fu- 
liacea  par  exemple.  Ce  genre  ne  peut 
être  adopté.       Telline.  (d..ii.) 

*  PHYLLODE.  Phyllodium  .bot. 
PHAN.  Le  professeur  De  Candolle  a 
proposé  ce  nom  pour  les  pétioles 
élargis  en  forme  de  feuilles ,  privés 
du  limbe  delà  feuille.  Cesorganesont 
en  général  été  considérés  à  tort  com- 
me des  feuilles;  telles  sont  les  pré- 
tendues feuilles  simples  des  Acacias 
de  la  Nouvelle-Hollande,  les  feuilles 
des  Buplèvres ,  etc.  V.  Feuilles. 

(K.  R.) 

PHYLLODES.  bot.  piian.  Le  gen- 
re ainsi  nommé  jiar  Loureiro  est  le 
même  que  le  Phrynium.  V.  ce  mot. 

(A.  R.) 

PHYLLODIDM.  bot.  phan.  Gen- 
re proposé  par  Desvaux  (  Jouru.  lîol., 
.1,  p.  125)  pour  quelques  espèces 
à' Hedysarum ,  et  entre  autres  VH. 
pulchruin  ,  L. ,  et  que  le  professeur 
De  Candolle  place  dans  son  genre 
Dicenna.  y .  ce  mot  au  Supplément. 

(A.  R.) 

PHYLLODOCE.  B(rr.  piian.  Snlis- 
bury  a  proposé  de  séparer,  sous  ce 
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nom  gëncrique ,  VErica  cœrulea ,  à 
cause  de  la  di^liiscence  de  sa  capsule 
qui  s'effectue  de  la  même  mauière 
que  dans  les  Rhodoracées.  Le  geure 
Menziesia  a  été  fondé  sur  la  même 
considération  ,  et  conséquemment  le 
Phyllodoce  devrait  rentrer  dans  ce- 
lui-ci. (G..N.) 

PHYLLODOCÉ.  Phyllodoce. 
ANNEL.  Genre  de  l'ordre  des  Né- 
réidées ,  famille  des  Néréides,  sec- 
tion des  Néréides  glycériennes ,  fon- 
dé par  Savigny  dans  le  grand  ou- 
vrage d'Egypte  (  Syst.  des  Anne- 
lides),  et  ayant  pour  caractères: 
trompe  couronnée  de  tentacules  à 
son  orifice;  antennes  égales;  pre- 
mière ,  deuxième  ,  troisième  et  qua- 
trième paires  de  pieds  converties  en 
huit  cirres  tentaculaires  ;  cirres  supé- 
rieurs et  inférieurs  des  autres  pieds, 
comprimés,  en  forme  de  feuilles,  non 
réiractiles;  point  d'autres  branchies. 
Ce  genre  se  distingue  des  Lycoiis  et 
des  Nephthys  par  l'absence  des  mâ- 
choires ;  il  partage  ce  caractère 
avec  les  Syllis,  et  s'en  éloigne  par 
ses  antennes  courtes  de  deux  articles  , 
et  par  l'absence  de  l'antenne  impaire. 
Sous  tous  ces  rapports,  il  appartient 
à  la  même  tribu  que  les  Aricies  ,  les 
GlycèreSjles  Ophélies  ,  les  Hésiones 
et  les  IMyrianes  ;  mais  les  caractères 
mentionnés  plus  haut  sufEsent  pour 
le  distinguer. 

Les  Phyllodocés  ont  le  corps  linéai- 
re ,  peu  déprimé  ,à  segmens  très-nom- 
breux ;  le  premier  des  segmens  appa- 
rens  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qui 
suit  ;  leur  tête  est  échancrée  vers  la  nu- 
queet  élevée  en  un  cônecourlqui  porte 
les  quatre  antennes;  celles-ci  sont 
incomplètes;  l'impaire  est  nulle;  les 
mitoyennes  sont  courtes,  écartées, 
divergentes  ,  coniques  ,  de  deux  ar- 
ticles ,  dont  le  second  peu  distinct; 
les  extérieures  semblables,  pour  la 
grandeur  et  la  forme  ,  aux  mitoyen- 
nes, se  trouvent  presque  exacte- 
ment au-dessous.  Les  yeux  sont  laté- 
raux ,  et  les  postérieurs  se  distinguent 
difficilement.  La  bouche  offre  une 
trompe  grosse,  d'un  seul  anneau  , 
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claviforme,  ouverte  circulairement, 
et  entourée  à  son  oi'ificc  d'un  lang 
de  petits  tentacules.  Les  pieds  sont 
dissemblables;  les  premier,  second, 
troisième  et  quatrième ,  ne  sont  pas 
ambulatoires  et  se  trouvent  convertis 
en  huit  cirres  tentaculaires  qui  sont 
moins  rangés  que  groupés  sur  les  cô- 
tés de  deux  segmens  très-courts, 
formés  par  la  réunion  des  quatre  pre- 
miers segmens  du  corps  ;  les  pieds 
suivans,  excepté  peut-être  la  der- 
nière paire  que  Savigny  n'a  pu  ob- 
server,  sont  simplement  ambulatoi- 
res; on  observe  que  les  cirres  tenta- 
culaires sont  charnus,  allongés,  su- 
bulés,  inégaux  ,  et  que  les  supérieurs 
sont  plus  longs.  Quant  aux  pieds 
véritablement  ambulatoires  ,  ils  n'ont 
qu'une  seule  rame  pourvue  d'un 
seul  rang  de  soies  déliées ,  termi- 
nées par  une  barbe  mobile  et  d'un 
seul  acicule  ;  leurs  cirres  sont  com- 
primés, minces,  veinés,  échancrés 
à  la  base,  pédiculés,  et  semblables 
à  des  feuilles  ou  à  des  lames  situées 
verticalement  et  transversalement  ; 
les  cirres  supérieurs  sont  notable- 
ment plus  grands  que  les  inférieurs. 
Les  branchies  semblent  nulles  ,  ou  , 
si  elles  existent ,  elles  ne  sontpasre- 
connaissables  et  sont  identifiées  avec 
les  cirres.  L'anatomie  qui  a  éléfaitedes 
Pliyliadocés  a  montré  qu'elles  man- 
quaient de  ces  poches  singulières 
qu'on  trouve  attachées  vers  l'œso- 
pliage  des  Hésiones  et  des  Lycoris. 
Savigny  mentionne  sous  le  nom 

de  PHYLIiADOCÉ  I-.4.MELJL,EUSE  ,  Flljl- 

ladoce  larniiiosa  ,  une  espèce  des  côtes 
de  l'Océan  remarquable  par  l'as- 
pect de  ses  cirres  qui  ressemblent, 
en  s'inclinant,  à  des  feuilles  im- 
briquées. Il  la  décrit  dans  ces  ter- 
mes :  «  Corps  long  de  onze  à  douze 
pouces  ,  sur  environ  une  ligne  et  de- 
mie de  i.irgeur,  par  conséquent  grêle  , 
presque  cylindrique,  composé  de 
trois  cent  vingt-cinq,  trois  cent 
trente- huit  segmens  dans  deux  in- 
dividus  qui  paraissaient  en  avoirper- 
du  quelques-uns  ;.  trompe  garnie 
de  seize  tentacules  ;  pieds  très-com- 
primés,  terminés  à  leur  sommet  a\i- 
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leur  par  deux  petits  lobes  ;  soies 
iissàtres  ,  écartées  en  éventail,  et 
js-fines;  acicules  d'un  roux  plus 
licé  ;  clnes  grands,  un  peu  co- 
II  os,  échancrés  en  croissant  à  la 
-0,  irrégulièrement  cordiforines, 
m  côte  supérieur  ou  dorsal  étant 
u>  étroit  et  plus  court  :  ils  sont  in- 
u  s ,  par  leur  écliancrure,  à  un 

I  emier  article  qui  leur  sert  de  sup- 
iiirt ,  et  dont  ils  se  détachent  faclle- 
eenl  :  ils  s'appuient  sur  la  face  pos- 
rricurc  de  la  rame,  et  le  grand  lobe 

II  cirre  supérieur  atteint  et  recou- 
ee  en  partie  le  cirre  inférieur  ,  qui 
it  plus  oblong  ,  et  des  deux  tiers  au 
ooins  plus  petit;  les  cirres  supérieurs 
Il  la  première  paire  de  pieds,  déci- 
iiiment  ambulatoires,  ne  sont  pas 
inraprimés  :  ils  sont  subulés ,  char- 
ns  ,  et  ne  différent  des  cirres  lenta- 
illaires  que  par  leur  petitesse  ;  les 
irres  tentaculaires  eux-mêmes  of- 
C3nt  des  traces  de  leur  origine  :  on 
loerçoit  à  la  base  des  deux  posté- 
e3urs  le  cirre  inférieur  des  autres 
eeds,  encore  saillant,  et  quelques 

ies  ;  couleur  du  corps  brune,  avec 
"3S  reflets  très-riches  ,  pourpres  et 
rolelS;  celle  des  cirres  brun-rous- 
tre.  »  Savigny  observe  que  la  JVe- 
us  lamelligera  ailantica  de  Pallas 
Wov.  Act.  Pelrop.  T.  ii ,  p.  335  ,  tab. 
)  est  peut-être  une  Phyllodocé. 
IRauzani  a  établi  sous  le  nom  de 
lylloilocé  {jMe/«.  di  Storia  na/ur. , 
.'c.  prima  ,  p.  i ,  pl.  i  ,  lig.  2-9)  un 
juveau  genre  d'Annelide  quejSavi- 
uy  nepa  raît  pas  a  voir  connu  et  qui  est 
lès-diflerent  de  ses  Phyllodocés.  Le 
aval!  de  Ranzani  étant  postc'rieur  à 
lui  du  naturalistefrançaisquia  paru 
a  1816  dans  l'ouvrage  cl'Egypie,  on 
■;vra  nécessairement  changer  la  dé- 
Jminatlon  la  plus  nouvelle  ,  à  cause 
1  double  emploi  qui  en  résulte.  Le 
lîui  e  Phyllodocé  de  Ranzani  appar- 
ent à  l'ordre  des  Annelides  néréi- 
ies  de  Savigny,  et  semble  constituer 
une  petite  famille  qui  prcndi  ait  phice 
nire  celle  des  Ajihrodites  et  celle 
as  Néréides.  En  clTct  ce  nouveau 
enre  pourrail  lier  entre  eux  les  Po- 
l'noés  et  les  Lycoris  ;  il  offre  aussi 
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des  rapports  avec  les  Hésiones.  Ran- 
zani n'a  décrit  qu'une  espèce  qu'il  a 
nommée  ma.xiîlosa,  à  cause  de  deux 
fortes  mâchoires  denliculées  qui  gar- 
nissent sa  bouche.  L'individu  qui  <i 
servi  à  la  description  ne  portait  au- 
cune indication  de  localité  ;  il  était 
conservé  depuis  long-temps  dausl'al- 
cohol.  (aud.) 

*  PHYLLODORA.  bot.  tiian. 
\! À iidromeda  cœrulca,  L.  ,  petite 
Plante  des  Alpes  de  Norvège  et  de 
Laponic  ,  à  laquelle  on  a  faussement 
rapporté  comme  synonyme  l'E/ica 
ta.vifolia  ,  Willd. ,  a  été  érigée  par 
Salisbury  en  un  genre  particulier 
sous  le  nom  Phy Uodora.  Ce  genre 
n'a  pas  été   généralement  adopté. 

(G..N.) 

PHYLLOLITHES.  min.  Nom 
donné  par  Gerhard  à  la  Chaux  car- 
bonatée  à  structure  cristalline  et  en 
masse.       Cn.iux  carbonatée. 

(g.  D£t.) 

PHYLLOMA.  BOT.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Asphodélées  et  de 
l'iiexandrie  Monogyuie ,  L.,  établi 
parGawler  {in  Butan.  tnag.,  n°  i585) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  périgone  à 
six  divisions  profondes  ,  imbriquées 
et  conniventes  en  tube  ;  six  étamines 
dressées  incluses  ,  à  filets  égaux  fili- 
formes ,  et  à  anthères  dressées ,  ovoï- 
des; style  sétacé  terminé  par  un  stig- 
mate simple;  baie  charnue  coriace  , 
sphérique  -  déprimée  ,  marquée  de 
trois  sillons ,  à  trois  loges  renfer- 
mant sur  deux  rangées  plusieurs  grai- 
nes oblongues,  anguleuses ,  couvertes 
d'un  tégument  crustacé,  cartilagi- 
neux, et  pourvue  d'un  albumen  blanc. 
Willdenow  a  donné  le  nom  de  Lo- 
malophyilum  à  ce  même  genre  qui 
est  intermédiaire  entre  les  genres 
Dracœna  et  Aloe.  Il  est  fondé  sur  le 
Dracœria  marginala  d'Aiton  ;  Jloa 
purpurca,  Lamk.  ;  ylloe  niarginalis^ 
D.  C. ,  Pl.  grasses.  Gavvler  nomme 
cette  plante  Vhylloma  aloiflonim. 
C'est  une  belle  es|)ècc  arborescente 
ayant  le  port  d'un  Palmier  ou  mieux 
d'un  Dracœna.  Sa  tige  est  sim- 
ple ,  inférieuremenl  ligneuse, portant 
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des  feuilles  simples,  nombreuses,  im- 
briquées, ampicxicaules ,  allongées, 
lancéolées  ,  concaves ,  coriaces  ,  ver- 
tes dans  le  milieu,  rouges  sur  leurs 
bords ,  cartilagineuses  el  garnies  de 
dents  épineuses.  Des  aisselles  de  ces 
feuilles  s'élèvent  plusieurs  petites  ra- 
mifications paniculées  qui  portent  les 
fleurs.  Cette  plante  croît  à  l'île  de 
Bourbon.  (g..n.) 

*  PHYLLOMYZE.  Phyllomyza. 
INS.  Genre  de  Diptères  établi  par 
Fallen ,  et  voisin  des  Oscines  {V.  ce 
mot)  de  Latreille.  Les  cai'actères  de 
ce  genre  nous  sont  inconnus.  Du 
reste  ,  il  n'a  pas  été  adopté.  (g.) 

PHYLLON.  BOT.  PHAN.  Les  Plan- 
tes mâle  et  femelle ,  ainsi  nommées 
])ar  Théophraste  et  Dioscoride,  sont, 
d'après  Cordus,  la  Mercuriale,  (u.) 

*  PHYLLONA.  BOT.  crypt.  {Hy- 
rhophyles.)  Le  genre  proposé  sous  ce 
nom  par  Wiggers  et  dans  lequel  ce 
botaniste  proposait  de  comprendre 
l'U/ua  latissima  et  VUlua  laaceolata 
ne  paraît  pas  devoir  être  adopté,  (b.) 

PHYLLONOMA.  bot.  ph/vn. 
Willdenow  avaitdonné  ce  nom, dans 
ses  manuscrits  ,  à  un  genre  qui  a  été 
publié  par  Kunth  sous  celui  de  Z>i/- 
/o/z^id.  Quoique  Schultes  [Syst.  T^eg., 
6  ,  p.  210)  ait  reproduit  le  nom  de 
Phytloiwma  antérieurement  à  la  pu- 
blication du  Dulongia  ,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  doive  l'adopter  de 
préférence  à  celui-ci,  dont  Kunth 
nous  a  donné  une  excellente  descrip- 
tion avec  une  belle  figure  ,  et  qui 
rappelle  le  nom  d'un  savant  à  qui  la 
physique  et  la  chimie  sont  redeva- 
bles de  tant  de  découvertes.  F'.  Du- 
LOîTGiA  au  Supplément.  ^G-.n.) 

PHYLLOPES.  Phyllopa.  crust. 
Latreille  désignait  ainsi  (Règn.Anim.) 
une  famille  de  l'ordre  des  Branchio- 
podes  dont  il  a  fait  (Fam.  nalur.  du 
Kègn.  Anim.)  un  ordre  sous  le  nom 
de  Pliyllopodes.  F.  ce  mot.  (g.; 

*  PHYLLOPHAGES.  Pliyllopha- 
gi.  JKS.  Latreille,  dans  ses  Familles 
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naturelles  du  Règne  Animal ,  a  dé- 
signé ainsi  une  division  qu'il  a  for- 
mée dans  sa  tribu  des  Scarabéldes  , 
et  dans  laquelle  il  fait  entrer  le  genre 
Hanneton  et  une  grande  partie  des 
genres  qui  en  ont  été  démembrés 
dans  ces  derniers  temps.  F'.  Scara- 

BÉIDES.  (g.) 

*  PHYLLOPODE.  Phyllopoda. 
CONCH.  Gray,,dans  sa  classification 
naturelle  des  Mollusques  (Bullet.  des 
Scienc.  ,  février  i8'24) ,  a  proposé  par- 
mi les  Conchifères  cet  ordre,  qui  est 
le  quatrième  ,  pour  rassembler  les 
genres  Solen ,  Psammobie  ,  Telliuc  , 
Cyclade  ,  Vénus  ,  Cardium  ,  Tri- 
dacne ,  Came ,  Pétoncle ,  Trigonie  et 
Mulelte.  Nous  ne  pensons  pas  qu'un 
tel  arrangement  soit  jamais  adopté , 
puisqu'il  s'y  trouve  des  genres  à  sl-t 
plions,  et  des  genres  qui  en  sont  dé- 
pourvus; des  genres  qui  les  ont  très- 
longs  et  les  bords  du  manteau  soudés 
presque  entièrement  d'un  bout  à 
l'autre;  d'autres  qui  n'ont  que  trois 
ouvertures  sans  de  véritables  si- 
phons ;  d'autres  enfin  qui  ont  le 
manteau  fendu  danstoutson  contour. 

(D..H.) 

PHYLLOPODE  S.  Phyllopoda. 
CRUST.  Septième  ordre  de  la  classe 
des  Crustacés,  établi  par  Latreille , 
et  qui  composait  auparavant  sa  fa- 
mille des  Phyllopes.  F.  ce  mot.  Les 
Phyllopodes  sont  pourvus  d'un  grand 
nombre  de  pieds  ;  ils  sont  aux  Crus- 
tacés ce  que  les  Myriapodes  sont  aux 
Arachnides  et  aux  Insectes.  Ces  Crus- 
tacés sont  tous  pourvus  de  deux 
yeux.  A  commencer  inclusivement 
aux  pieds-mâchoires  ou  aux  organes 
locomoteurs  qui  en  tiennent  lieu  ,  et 
en  continuant  jusqu'au  lieu  oîi  sont 
placés  les  œufs  ,  on  compte  onze  pai- 
res de  pieds.  Dans  les  Apus  ,  la  série 
se  prolonge  au-delà  ,  le  long  du  des- 
sous du  post-abdomen.  Ces  pieds  sont 
généralement  composés  d'articles  en 
lorme  de  lames  ou  de  feuillets.  La- 
treille divise  cet  ordre  en  deux  fa- 
milles.   F.  ASPIDIPIIORES  et  CÉRA- 

TOPiiTAiiMES  au  Supplément.  (o.) 
*P11YLL0PUS.  BOT.  rxiAN  Nou- 
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111  genre  de  la  famille  Jes  Mélasto- 
icces  et  de  la  Décaudrie  Monogy- 
■ ,  L.,  établi  par  De  Candolle  [Fro- 
l'ii.  Syst.  Veget. ,  3  ,  p.  177) 
Miiisi  caractérise  :  calice  dont  le 
le  est  adhérent  à  l'ovaire,  coniqUe- 
niianulé,  le  limbe  campanule  à 
l'I  dents  très-courtes  et  ciliées  de 
L.s  fines.  Corolle  à  cinq  pétales 
;uiculés,  larges,  ovés  ,  presque 

I  lilbrmes,  finissant  en  soie  au  som- 
I.  Dix  étamines  égales,  dont  les 
héros  sont  munies  d'un  long  bec 
iK,'  s'ouvrent  chacune  que  par  un 
il  pore.  Style  cylindrique  ,  un  peu 

II  à  la  base,  surmonté  d'un  slig- 
ii'  ponctiforme.  I-e  fruit  est  vrai- 
ihlablement  une  baie  à  cinq  loges; 
graines  sont  inconnues.  Ce  genre 
nu  ferme  qu'une  seule  espèce  nom- 
I-  |),irrauteurPAj//o/;//s  Mardusii, 
l'Iionneur  de  Martius  qui  l'a  ti  ou- 
'  au  Brésil ,  près  de  Coari  et  de  Cu- 
I,  dans  la  province  de  Rio-Negro. 
si  un  Arbrisseau  à  feuilles  oblon- 
j.s-iillonsces  ,  acuminées  ,  à  (rois 
■"vuies  ,  très-enlières  ,  garnies  en 
«sus  de  soies  c[>arscs ,  et  eu  dessous 
icn  duvet  très-court  composé  de 
iils  étoiles.  Les  fleurs  ont  les  pé- 
css  rouges  ,  et  sont  solitaires  dans 

aisselles  des  feuilles,  accompa- 
éées  de  deux  bractées  linéaires  fo- 
ccées.  (G..N.) 

PHYLLORCHIS.  bot.  phan.  Du 
i;it-Thouars  (  llist.  des  Orchidées 
il  îles  Australes  d'Afrique  )  donne 

nom  à  un  groupe  d'Orchidées 
tcé  dans  la  section  des  Epidendres, 
(qui  renferme  seize  espèces  qui 
r;-apportent  au  genre  Bulbophylliiin 

Cymbidium  de  Swarlz.  Pour  les 
ire  reconnaître  plus  facilement  ,  il 
u.r  a  donné  à  toutes  des  noms  dont 
■  désinence  commune  est  pliylis. 
iisi  Cryplophylis,  Cuivophylis,  etc., 
lur  Cymbidium.  occultum.,incuruitm, 

(G..N.) 

'PHYLLOSOME.  Phyllosoma. 
i  JST.  Genre  de  l'ordi  e  des  Sloma- 
Hes,  famille  des  Bipeltés ,  établi 
r:  Leach  et  atloplé  par  Latreille  et 
rrlous  les  entomologistes,  avec  ces 


caractères  :  corps  aplati ,  membra- 
neux et  diaphane;  thoracide  divisée 
en  deux  boucliers  dont  l'antérieur 
très-grand  ,  plus  ou  moins  ovale, 
formant  la  icte  ,  et  dont  le  second  , 
répondant  à  l'alvithorax,  ou  portant 
les  pieds-mâchoires  et  les  cinq  paires 
de  pieds,  transversal  et  anguleux 
dans  son  contour;  pieds ,  à  l'excep- 
tion des  deux  derniers  et  des  deux 
pieds-mâchoires  postérieurs,  grêles  , 
filiformes  et  très-longs;  les  autres 
pieds-mâchoires  très-petits  cl  tron- 
qués ;  postabilomen  très-petit;  point 
d'écailies  à  la  base  des  antennes  laté- 
rales; antennes  intermédiaires  n'of- 
frant que  deux  filets.  On  connaissait 
depuis  long-temps  une  espèce  de  ce 
genre  qui  avait  été  figurée  et  décrite 
dans  le  Journal  allemand  der  Natur- 
foscher ,  sous  le  nom  de  Cancer  cassi- 
deus.  Leach  fit  connaître  plusieurs 
autres  espèces  de  ces  Crustacés  sin- 
gulieis  ,  et  institua  le  genre  Phyl- 
losome,  dans  une  notice  sur  les  Ani- 
maux recueillis  par  Joseph  Crauch  , 
naturaliste  de  l'expédition  anglaise 
envoyée  pour  découvrir  les  sources 
de  la  rivière  de  Zaïre  en  Afrique.  De- 
puis ce  travail ,  Quoy  et  Gaimard  ont 
fait  connaître  d'autres  espèces  de  ce 
genre  qu'ils  ont  observées  dans  leur 
voyage  autour  du  monde  ,  et  dans  ce 
moment,  nous  préparons  un  travail 
plus  étendu  que  nous  publierons 
tlans  la  partie  entomologique  du  bel 
ouvrage  sur  le  voyage  du  capitaine 
Duperrey.  Nous  devons  à  notre  ami 
et  collaborateur  Lesson ,  une  col- 
lection nombreuse  de  Phyllosomes  , 
parmi  lesquels  nous  avons  déjà 
reconnu  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  , 
décrites  par  Latreille  (Eucyclopé- 
die  Méthodique),  s'élève  à  cinq.  Il 
les  range  dans  deux  divisions  ainsi 
qu'il  suit  : 

f  Bouclier  antérieur  ovale  et  en- 
tier. 

a.  Antennes  latérales  plus  longues 
que  les  pédicules  oculaires. 

Lu     Piiyi.i.osoMi:  clavicorne 
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Phyllosoma  clauicornis ,  Leach ,  No- 
tice sur  Cranch  ,  n.  4  ;  Journal  de 
Physique,  1818  ,  avril ,  p.  3  à  7  ,  fig. 
Il;  Lalr.,  Ehcyclop.  T.  x;  Atlas, 
pl.  354.  Antennes  latérales  ou  exté- 
rieures trois  l'ois  plus  longues  que  les 
pédicules  oculaires.  Les  deux  der- 
niers pieds-mâchoires  plus  longs  que 
les  autres  pieds.  , 

p.  Les  quatre  antennes  plus  cour- 
tes que  les  pédicules  oculaires. 

Le  Phyllosome  laticoune  ,  Phyl- 
losoma  laticornis,  Leach  ,  loc.  cii. ,  fig. 
9;  Latr. ,  iliici.  Antennes  latérales  lon- 
gues et  un  peu  plus  larges  que  les 
deux  autres,  avec  le  premier  article 
dilaté  exlérieurenvent ,  et  le  dernier 
plus  grand,  elliptique;  celles-ci  sé- 
tacées.  Latreille  paraît  rapporter  à 
celte  espèce  le  Cancer  cassideus  du 
Naturfoscher,  cahier  17,  pl.  5. 

ff  Bouclier  antérieur  ayant  la  for- 
me d'un  carré  arrondi  à  ses  angles  , 
avec  une  échancrure  au  niiliiîu  du 
hord  antérieur. 

Le  Phyllosome  front  échancré, 
Pbyllosoma  liinifrons,  Latr.  ,  loc. 
cil.  ,  etDiclioun.  d'Hist.  natur. 

Tous  les  Phyllosomes  connus  se 
trouvent  dans  les  mers  équatoriales. 
Les  espèces  décrites  par  Leach  ont  été 
rencontrées  sur  les  côtes  de  Guinée,  en 
Afrique.  Les  mêmes  espèces  et  quel- 
quesautres  ont  été  rapportées  ,  par  les 
voyageurs  des  expéditions  Freycinel 
et  Uuperrey  ,  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  dans  rOcéanie.  Le  Phyllo- 
some  à  front  échancré  est  le  seul  qui 
vienne  de  la  côte  de  Coromandel. 

(G.) 

PHYLLOSTAPHYLLON.  BOT. 
l'HAN.  L'un  des  anciens  syuonymes 
(lu  Câprier.  (b.) 

*PÎ1YLL0STEMA.  bot.  phan. 
(Necker.)  Syn.  àljruha  d'Aublet ,  qui 
se  rapporte  au  Siinaha  du  même  au- 
teur./-^.  SiMAiiA.    .  (Cr..N.) 

*  PHYLLOSTICTA.  bot.  crypt. 
[Hypo.rylées.)  Nom  d'une  des  sec- 
tions du  genre  Sphœria  ,  établie  par 
rersoon.  J^.  SphéRie.  (a.  r.) 


PHYLLOSTOME.  mam.  r.  Ves- 

PERTILION. 

*  PHYLLOTA.  BOT.  phan.  L'une 

des  sections  établies  par  De  CandoUe 
dans  \e  genre  Pullenœa.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

PI-IYLLUPvE.  Phyllurus.  rept. 
SAUR.  Genre  de  la  famille  des  Gecko- 
tiens  ,  établi  par  Cuvler ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  dans  la  forme  des 
doigts  qui  ne  sont  pas  élargis ,  et 
dans  celle  de  la  queue  qui  ,  au  con- 
traire ,  s'élargit  transversalement  au- 
tant que  le  corps,  eu  forme  de  feuille 
cordée  ou  de  spatule,  pour  finir  en- 
suite en  pointe  légèrement  courbée. 
Ce  sont  de  petits  Sauriens  d'une  assez 
étrange  figure  ,  indigènes  de  l'Aus- 
tralasie,  ayant  les  yeux  fort  gros  ,  et 
dont  on  ne  connaît  jusqu'ici  que  l'es- 
pèce suivante  à  laquelle  nous  eu 
avons  ajouté  une  seconde. 

PlIYLLURE  DE  CuVIER  ,  PhyllurUS 

{Cuvieiii)  fuscala  hispida,  caudâ  cor- 
datd,  N.,  ï^.  pl.  de  ce  Dictionnaire; 
Stcllio  Phyllurus,  Schn.  ;  Lacerla 
Platura,  Wliite.  D'un  brun  marbré 
en  dessus  ,  rugueux,  hérissé  de  petits 
tubercules  pointus,  lisse,  et  teint  de 
fauve  en  dessous.  La  queue  est  cor- 
diforme  et  allongée,  sensiblement 
élrarjglée  à  son  insertion.  La  figure 
que  nous  en  donnons  a  été  faite  par 
Yauthier  d'après  un  Individu  conservé 
dans  l'esprit  de  vin  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ,  et  que  voulut  bien 
nous  confier  le  professeur  Cuvier.  Ce 
Phyllure  avait  été  rapporté  des  en- 
virons du  port  Jackson. 

PiiYLLiTRE  DE  MiLius ,  Phyllurus 
{31iUi)  auraiillaca,  verruculosa^  capiie 
fi/sco ,  caudu  spalulalâ ,  N.  ;  V.  pl. 
de  ce  Dictionnaire.  Cette  espèce  ,  plus 
petite  que  la  précédente,  nous  a  été 
communiquée  par  le  capitaine  de 
vaisseau  Milius  qui  la  découvrit,  et 
la  deisina  vivante  sur  les  plages  de 
la  baie  des  Chiens-Marins.  Sa  cou- 
leur orangée  ,  tirant  sur  la  teinte  de 
brique  ,  lui  facilitait  les  nioyens  do  se 
tenir  inaperçue  à  la  surface  du  sol 
rougeàlre,  sur  lequel  elle  était  en 
repos  aux  ardeurs  du  soleil,.  Sa  Icie 
est  brune,  trois  lignes  transversales 
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I  m  es  forment  sur  le  cou  comme  des 
I( mi-colliers  ,  et  deux  marques  pa- 
eilles  se  voient  à  l'insertion  de  la 
(uiue  qui  est  spatulée,  mais  mu- 
loiiée  en  même   temps.  De  petits 

II  hercules  perlés  et  blanchâtres  cou- 
.rent  la  peau.  (B.) 

*  FHYLOMICDS.  moll.  V.  Pm- 

.I.OMIQUE. 

*  PHYMARIA.  BOT.  PHAN.  (Rafi- 
laesque.)  S_yn.  de  Lichens.  (b.) 

*  PHYMATAINTHDS.  bot.  puan. 
i^weet  a  érigé  en  un  genre  particulier, 
oous  ce  nom,  le  Pclargonium  tricolor. 

Pelargonium.  (g..n.) 

PHYMATE.  Phymala.  iNS.  Genre 
ee  l'ordre  des  Hémiptères  ,  section 
ees  Héléroptères  ,  famille  des  Géoco- 
ijses,  tribu  des  Membraneuses, 
Uabli  par  Latreille,  et  auquel  il 
conne  pour  caractères  :  pâtes  anlé- 
iaeurcs  ravisseuses  ;  antennes  en  mas- 
uje  ,  se  loge  mt  dans  une  cavité  sous 

bord  du  corselet  ;  celui-ci  prolongé 
un  un  écusson  ne  recouvrant  qu'une 
larlie  du  dessus  de  l'abdomen.  Ce 
esnre  faisait  partie  du  grand  genre 
iimex  de  Linné,  Geoffroy,  Degéer  , 
:c.  Fabricius  a  changé  le  nom  assi- 
né  par  Latreille  ,  et  l'a  désigné  , 
uns  raison  ,  sous  celui  de  Sjriis.  Les 
liiiymales  diffèrent  des  Macrocépha- 
>s  qui  en  sont  les  plus  voisins  ,  parce 
i  je  dans  ces  dernières  Punaises  ,  les 
latenncs  sont  toujours  à  nu  et  ne  se 
.;gent  pas  dans  une  cavité  du  corse- 
li.  Ces  deux  genres  se  distinguent 
^sèment  de  tous  les  a-utres  de  la  tri- 
11  par  leurs  pâtes  ravisseuses  ,  ce  qui 
la  lieu  dans  aucun  de  ces  genres.  Le 
irps  des  Phjmates  est  aplati ,  mem- 
aaneux  ;  ses  bords  latéraux  sontéle- 
>s  ,  dentelés  et  comme  rongés.  Leurs 
tiennes  sont  courtes,  rapprochées 
lieur  base,  reçues  dans  des  cavités 
eérales  du  corselet ,  insérées  sous  un 
^aperon  fourchu  ,  au-dessous  de  l'o- 
;i;ine  du  bec  ,  et  composées  de  quatre 

iiicles  ,  le  dernier  plus  grand ,  en 

rme  de  bouton  allongé.  Le  bec  est 
uurt,  triarticulé  ,  engaîné  à  sa  base 
ccc  le  labre  ;  celui-ci  est  court  et 
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sans  stries.  Les  yeux  sont  petits ,  glo- 
buleux ;  les  deux  petits  yeux  lisses 
sont  placés  plus  haut  que  les  yeux  à 
réseau  ,  assez  près  l'un  de  l'autre. 
L'écusson  est  petit,  triangulaire  , 
pointu ,  caréné  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Les  élytres  sont  beaucoup 
plus  étroites  que  l'abdomen  et  reçues 
dans  un  enfoncement  dorsal  de  ce 
dernier.  L'abdomen  est  en  forme  de 
nacelle  ,  rhomboïdal  ;  ses  bords  la- 
téraux sont  élevés  angulairement. 
Les  pâtes  antérieures  ont  leurs  cuis- 
ses gran<les  ,  comprimées  ,  presque 
triangulaires  ,  ayant  en  dessous  un 
sillon  terminé  par  une  forte  dent ,  et 
leurs  jambes  en  forme  de  crochet  ar- 
qué et  se  logeant  dans  le  canal  infé- 
rieur (les  cuisses;  ces  jambes  n'ont 
point  de  tarses.  Les  quatre  pâtes  pos- 
térieures sont  de  forme  ordinaire, 
avec  les  tarses  composés  de  liois  ar- 
ticles. Ces  Insectes  attrapent  de  peti- 
tes Mouches  et  d'autres  petits  Insec- 
tes avec  leurs  patcs  antérieures  eî  les 
sucent.  On  les  trouve  dans  les  bois. 
Sur  les  sept  ou  huit  espèces  connues, 
il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  de  France  ; 
les  autres  viennent  d'Amérique.  Le- 
pellelier  de  Saint-Fargeau  et  Serville, 
dans  l'Encyclopédie  Méthodique  , 
partagent  ce  genre  en  deux  sections 
ainsi  qu'il  suit  : 

t  Dernier  article  des  antennes  pres- 
que cylindrique  ,  plus  long  que  les 
trois  autres  réunis. 

La  Piiymate  chassipède,  Phy- 
mata  ciassipes  ,  Latr.  ;  Sjrlis  crassi- 
j)cs ,  Fabr.;  la  Punaise  à  pales  de 
Crabe,  Geoff. ,  VVolf,  Ican.  Cimic, 
pag.  88  ,  lab.  9,  fig.  82;  Panzer, 
Cocqueb.,  lllusir.  Ins. ,  lab.  22,  fig. 
6.  Longue  de  trois  lignes  et  demie; 
tête  et  corselet  d'un  roux  brun  ;  ab- 
domen un  peu  plus  foncé  jusqu'au 
milieu;  ses  côtés,  vers  la  base,  plus 
pâles  ;  antennes,  dessous  du  corps  et 
pales  d'un  jaune  roussâtre.  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paris. 

tt  Dernier  article  des  antennes 
ovale-allongé,  moins  long  que  les 
trois  autres  réunis. 

La  Piiymate  noNciE ,  Phymala 
erosa ,  Latr.;  Syiiis  erosa,  Fabr.; 

jo 


4&6  PHY 

Punaise  Scorpion  ,  Degéer,Ins.  ,lab. 
3,  pl.  35,  fig.  i5-i4;  Wolf,  ibid., 
p.  8g  ,  lab.  g  ,  fig.  83.  Longue  de 
quatre  lignes  ;  antennes  d'un  brun 
roussâtre  ;  tète  et  corselet  de  même 
couleur ,  portant  en  dessous  plusieurs 
pointes;  les  bords  latéraux  découpés  ; 
abdomen  d'un  blanc  jaunâlre,  avec 
une  bande  transversale  bruue  au 
milieu;  élytres  brunes,  ayant  une 
lâche  latérale  pâle  ;  pâtes  et  dessous 
du  corps  blanchâtres;  angles  laté- 
raux du  ventre  bruns.  On  la  trouve 
dans  l'Amérique,  à  Surinam  et  à  la 
Caroline.  (G.) 

PHYMATODE.  Phymalodes.  bot. 
CRYPT.  (  Fougères.  )  Espèce  Irès-hé- 
léropbylle  du  genre  Polypode.  P^.  ce 
mot.  (b.) 

*  PHYMATODES.BOT.  crypt.  [Li- 
chens. )  Ordre  premier  de  la  classe 
deuxième  de  la  méthode  lichénogra- 
phique  d'Acharius,  et  renfermant  les 
genres  Porina,  Tkelotreina  ,  Fy ve- 
nu la  ,  J^ariolaria,  Sagedia  et  Fo- 
ly tréma,  presque  tous  appartenant 
à  nos  Yerrucacées.  Leur  caractère  est 
de  présenter  des  apothécies  placées 
dans  des  verrues  formées  par  le 
thalle.  (a.  F.) 

PHYMATOIDE.  bot.  crypt.  [Li- 
chens. )  CoENOTHALAMES  au  Sup- 
plément. 

*  PHYMOSIA.  BOT.  PHAN.  Desvaux 
[in  Hamill.  Frodrom.  Fiant,  ind.  , 
p.  4g)  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  famille  des  Malvacées  et 
de  la  Monadelphie  Polyandrie,  L.  , 
lequel  se  distinguerait  principale- 
ment des  Mauves  par  son  fruit  cap- 
sulaire  renflé.  L'auteur  le  considère 
comme  intermédiaire  entre  les  Sida 
et  les  Mauves  ;  mais  on  le  distingue 
facilement  des  premiers  à  son  calice 
double,  l'extérieur  triphylle,  l'inté- 
rieur quinqnélobé.  Dans  son  Prodro- 
mus  Sysi.  Veget-,  vol.  i  ,  p.  455,  De 
Candolle  a  placé  la  Plante,  sur  laquelle 
ce  genre  a  élé  fondé,  dans  une  sec- 
tion des  Maha  qu'il  a  nommée  Sphœ- 
roma  ,  en  inclinant  pour  sa  distinc- 
tion générique.  Le  Phymosia  ahuti- 
loides ,  Desv.  ;  Abulilon  vesicark/m , 
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Plum. ,  Jcon.j  1 ,  tab.  a  ?  Maha  abu- 
tiloides,  L.  ;  Jacq.,  Hort.  Schœnbr., 
3  ,  t.  2g3  ,  a  une  tige  dressée  ;  des 
feuilles  lobées,  à  cinq  angles,  lomen- 
Icuses;  des  pédoncules  axillaires,  bi- 
fides, portant  environ  qualre  Ucurs; 
et  des  capsules  globuleuses  ,  striées  , 
cotonneuses.  Celte  Plante  croît  dans 
l'île  de  Bahama  en  Amérique.  (g..n.) 

PHYSA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cary  opliyllées  et  de  la  Décan- 
drie  ïrigynie,  L. ,  proposé  par  Du 
Pclil-ïhouai  s  {  iVov.  Gen.  Madag. , 
p.  ao)  qui  lui  a  assigné  les  carac- 
tères suivans  :  calice  à  cinq  folioles 
concaves,  colorées  intérieurement; 
corolle  nulle;  dix  élamines  dont  les 
filets  sont  alternativement  plus  courts, 
et  les  anthères  à  deux  lobes  séparés  ; 
ovaire  simple ,  surmonté  de  trois 
stigmates  ;  capsule  marquée  de  trois 
sillons,  à  trois  valves  portant  trois 
cloisons  qui  aboutissent  à  un  pla- 
centa central  ,  et  qui  partagent  ainsi 
la  capsule  en  trois  loges,  renfermant 
des  graines  nombreuses,  petites,, 
presque  l  énifornies.  Le  Pliysa  mada- 
gascariensis  est  une  petite  Plante 
dontles  tiges sonlarticulées,  couchées 
sur  la  terre  ,  garnies  de  feuilles  ver— 
ticillées  par  quatre  et  inégales.  Les 
pédoncules  sont  uniflores.  (g..n.) 

PHYSALE.  P/<js(i///s.  MAM.  Genre 
établi  par  Lacépède  dans  la  classe  des 
Cétacés  ,  d'aprèi  une  figure  d'An- 
derson  ,  qui  est  suspecte.  Les  carac- 
tères qu'on  donne  à  ce  genre,  sont 
d'avoir  :  la  longueur  de  la  tête  égale 
à  la  moitié  ou  au  tiers  de  la  longueur 
totale  du  Cétacé  ;  les  évens  réunis  j, 
et  situés  près  du  museau,  et  de  n'a- 
voir  point  de  nageoire  dorsale.  L'es-  ^ 
pèce  figurée  par  Anderson  reçut  de  ^ 
Lacépède  le  nom  de  Physalus  cjlin-  j.^ 
dricus ,  et  tout  porte  à  croire  que 
c'est  le  Cachalot  macrocépliale  ,  Phy-  ,^ 
seler macrocephaliis  [V .  Cachalot;  ;  , 
c'est   surtout  l'opinion  de  Cuvier. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre 
avec  les  Physales  ou  Physalies  [f^.  ce 
mot),  Zoophylcs  Acalèphes,  pour 
lesquels  ,  dans  un  travail  spécial ,  qui  ' 
sera  inséré  dans  la  Zoologie  de  la  Co- 
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^quille ,  nous  proposerons  le  nom  plus 
cconveuable  cie  Cystisoma,  afin  de  les 
"'slinguer  des  Mammifères  marins 
qui  portent  le  raème  nom.  (less." 
PHYSALE.  ACAL.  Pour  Pliysalie. 
ce  mot  et  Cystioomk  au  Supplc- 
lunent.  (b.) 

PHYSALIDE.  ACAi..  Pour  Physa- 
lîe.  f^.  ce  mot.  (b.) 

PHYSALIDE.   Phjsalis.  noT. 
PHAN.  VulgaircDienl  Coqueret.  Gên- 
ée (le  la  famille  des  Solances  et  de 
la  Pentiindrie  Monogynic,  L.,  éta- 
bli par  Tournefoi  t  sous  le  nom  à'Al- 
■ekengi  que  Mœnch  a  essayé  de  ré- 
hlir  postérieurement   à    celui  de 
hysalis  proposé  par  Linué  et  admis 
cénéralement.  Ce  genre  oOfre  les  ca- 
ictères  suivans  :  calice  divisé  jusqu'à 
a  moitié  en  cinq  découpures  aiguës , 
jcrsislant,  etacqucrant  un  grand  ac- 
roissemeutaprès  la  Uoraison  ;  corolle 
«lacée,  dont  le  tube  est  court,  le 
inbc  presque  plan  ,  partagé  en  cinq 
ivisious  larges  et  un  peu  pointues; 
inq  élamincs  moins  longues  que  la 
)iolle,  ayant  leurs  filets  courts, 
tpprochés,  et  surmontés  d'anthères 
;roites  et  conniveutes;  ovaire  arron 
i ,  portant  un  style  de  la  longueur 
es  étainines  et  un  stigmate  obtus; 
aie  globuleuse,  biloculaire,  renfer- 
iluiée  dans  le  calice  qui ,  à  cette  épo- 
•sfiue  ,  est  vésiculeux  ,   fermé  ,  or- 
;inairement  coloré   et  pentagone; 
aines  notnbreuses  ,  aplaties  et  ré- 
(tliformes.  Les  Vhysalidcs  sont  assez 
lêl'Ombreuses  ;  on  eu  compte  aujour 
liui  environ  cinquante  espèces  qui  , 
■)ur  la  plupart,  croissent  dans  les 
-gions  chaudes  de  l'ancien  conti- 
cnlet  du  nouveau.  Plusieurs  se  trou- 
:iit  dans  le  bassin  de  la  Méditerra- 
ie  ;  d'autres  dans  l'Inde  orientale, 
itius  les  Antilles ,  au  Mexique  ,  au  Pé- 
,  etc.  Quelques  Pliysalidcs  ont  des 
^ijes  ligneuses  ,  mais  elles  restent  tou- 
Pf.i  iirs  à  l'élat  nain,  c'est-à-dire  que  ces 
(filantes  sont  des  Arbrisseaux  trè: 
^Ittits,  d'un  demi-mètre  au  plus  de 
■ijfliuteur.   Le  Physalis   arboresceiis , 
.iiiliii  est   indigène  des  environs  de 
(^jj-lompêche  au  Mexique  ,  atteint  seu- 
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lement  une  hauteur  d'un  à  deux  mè- 
tres ;  par  conséquent  il  est  encore  loin 
de  pouvoir  être  considéré  comme  un 
Arbre.  Nous  n'avons  en  France  qu'une 
seule  espèce,  sur  laquelle  nous  don- 
nerons plus  bas  quelques  détails. 

La  PUYSALIDE  SOJlNll'ÈKE  ,  Fliy- 
salis  sumnifera ,  L.  ,  a  des  tiges  li- 
gneuses, divisées  en  rameaux  droits, 
cotonneux  et  d'un  blanc  grisâtre. 
Ses  feuilles  sont  alternes  ,  pétiolées  , 
ovales,  lancéolées,  entières  ,  molles, 
et  pubescentes  surtout  dans  leur  jeu- 
nesse. Les  fleurs  sont  petites  ,  d'un 
jaune  pâle,  réunies  au  nombre  de 
trois  à  cinq  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Celte  Plante  se  trouve  dans 
toutes  les  régions  un  peu  chaudes  du 
globe.  Elle  croît  dans  les  parliesles 
plus  méri.liouales  de  l'Europe  ,  dans 
l'Inde  orientale  et  au  Mexique.  Kunth 
l'a  reconnue  parmi  celles  qui  accom- 
pagnent les  momies  égyptiennes.  C'est 
sur  cette  Plante  que  Mœnch  avait 
fondé  son  genre  Pkysaloides  qui  n'a 
pas  été  adopté. 

La  PiiYSALiDE  AlkÉkence,  Physa- 
lis lÀekengi ,  L.,  vulgairement  nom- 
mée Coqueret  officinal  ,  est  une  Plante 
qui  s'étend  beaucoup,  mais  qui  n'at- 
teint jamais  plus  de  trois  à  cinq  déci- 
mé 1res  de  hauteur.  Sa  racine  rampante 
pousse  des  tiges  herbacées,  rameuses, 
garnies  de  feuilles  pétiolées  ,  gémi- 
nées, ovales,  pointues,  entières  ou 
légèrement  ondées.  Les  fleurs  sont 
d'un  blanc  pâle  ou  jaunâtres ,  soli- 
taires dans  les  aisselles  des  feuilles  et 
portées  sur  des  pédoncules  plus  courts 
que  les  pétioles.  Les  adices  se  renflent 

Eendanl  la'maturité  et  contiennent  la 
aie  qui  offre  un  belle  couleur  rouge 
et  l'aspect  d'une  petite  cerise.  Cette 
Plante  croît  dans  les  lieux  ombragés 
et  dans  les  vignes  en  France ,  ea 
Allemagne  et  en  Italie.  Son  fruit 
était  autrefois  usité  en  médecine, 
sous  le  nom  de  baie  d'Alkékenge. 
On  lui  attribuait  des  propriétés  diu- 
rétiques et  anodines.  On  l'employait 
en  décoction  ,  et  quelquefois  en  pou- 
dre ,  surtout  contre  les  rétentions 
d'urine  et  la  colique  néphritiquc. 

(G..N.) 
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PHYSALIE.  Physalia.  ACAL.Geure 
de  l'ordre  des  Hydroslatiques,  ayant 
pour  caractères  :  corps  libre,  gélali- 
neux,  membraneux,  Irrégulier,  ovale, 
un  peu  coinpiimé  sur  les  côtés  ,  vési- 
culeux  intérieurement ,  ayant  une 
crêle  sur  le  dos  et  des  tenlacules 
sous  le  ventre  ;  tentacules  nom- 
breux,  inégaux,  de  diverses  sortes; 
les  uns  filiformes,  quelquefois  très- 
longs;  les  autres  plus  courts  et  plus 
épais  ;  bouche  inférieure  sub-ceu- 
trale.  Ce  genre ,  établi  par  Lamarck  , 
qui  le  range  parmi  ses  Radiaires  mol- 
lasses anomales  ,  est  composé  d'un 
petit  nombre  d'espèces  pélagiennes  , 
désignées  communément  par  les  ua- 
viga leurs  sous  leâ  noms  de  Frégates 
ou  Galères.  Leur  corps ,  d'une  forme 
peu  régulière,  consiste  en  une  grande 
vessie  oblongue,  remplie  d'air,  ayant 
eu  dessus  une  crête  saillante  ,  qui 
sert  à  l'Animal  comme  de  voile  lors- 
qu'il flotte  à  la  surface  de  la  mer 
dans  les  temps  calmes  ;  en  dessous  , 
le  corps  est  muni  d'un  grand  nombre 
de  tentacules  cylindriques,  de  lon- 
gueur et  grosseur  inégales  ,  diverse- 
ment colorés  ,  quelques-uns  bifur- 
qués  ,  d'autres  terminés  par  de  petits 
filamens.  A  l'intérieur  existe  un  or- 
gane digestif,  constitué  par  une  se- 
conde vessie  ,  plus  petite  que  la  pre- 
mière, à  parois  plus  minces,  ayant 
des  cœcums  qu:  se  prolongent  en 
partie  dans  les  cavités  de  la  crêle;  la 
iDOuche  est  située  en  dessous ,  sans 
être  tout-à-fiit  centrale;  elle  est  en- 
tourée de  tenlacules.  Lorsqu'on  saisit 
un  de  ces  Animaux,  il  fnit  éprouver 
à  la  main  qui  le  touche  une  sensa- 
tion brûlante  ,  une  douleur  vive  qui 
se  prolonge  assez  long-temps  ;  si  Ton 
marche  dessus  lorsqu'il  est  à  terre  , 
sa  vessie  se  crève  en  produisant  un 
bruit  semblable  à  celui  que  rend  une 
vessie  natatoire  de  Poisson  que  l'on 
e'crase  avec  le  pied.  Lamarck  rap- 
porte à  ce  genre  les  Physalia  pcla- 
gica  ,  tuberculosa ,  megalisla  et  elon- 
gala.  (e.  D..L.) 

PHYSALIS.  BOT.  PHAN.  Pux- 

SALIDE. 
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■•PHYSALITHE.  min.  SuivantLéon* 
hard,  ce  mot  est  synonyme  dePyro- 
physalithe,  qui  est  une  variété  de 
Topaze,  venant  de  Finbo  ou  de  Brodd- 
bo  ,  en  Suède  ,  et  qui  est  fusible  avec 
bouillonnement.  (g.  del.) 

PHYSAI/OIDES.  BOT.  phan. 
Mœnch  avait  proposé  cette  dénomina- 
tion fort  impropre,  pour  un  genre  qu'il 
avait  séparé  des  Physalis  ,  et  oii  il 
réunissait  les  espèces  dont  le  calice 
était  simplement  denté  et  la  corolle 
campanlforme.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté.  (G..N  ) 

*  PliYSALOPTÈRE.  Physalop- 
lera.  int.  Genre  de  l'ordre  des  Néma- 
toïdes  ,  ay!<nt  pour  caractères  :  corps 
cylindrique  ,  élastique  ,  atténué  aux 
deux   extrémités  :    bouche  orbîcu- 
laire;  queue  du  mâle  munie  de  cha- 
que côté  d'une  membrane  en  forme 
de  vésicule  aplatie;  verge  unique  , 
sortant  d'un  tubercule  placé  entre 
les  deux  vésicules  caudales.  Les  es- 
pèces peu  nombreuses  de  ce  genre 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les 
Spiroptères  et  les  Strongles;  cepen- 
dant la  forme  de  la  queue  des  mâles 
sufSt  pour  les  en  distinguer  facile- 
ment (  J^.  Spiroptère  ,  Strongle  ). 
Leurs  dimensions  sont  peu  considé- 
rables; leurs  formes  épaisses  ,  c'est-à-  ' 
dire  qu'ils  sont  gros  ,  eu  égard  à  leur  '-^ 
longueur,  et  leur  organisation  géné-  i 
raie  est  celle  de  tous  les  Nématoïdes.  ' 
La  tète,  quelquefois  nue  ,  ou  garnie 
de  petites  membranes  latérales  ,  n'est 
point  distincte  du  reste  du  corps;  la  «i 
bouche  est  simple  dans  quelques  es-  or 
pèces  ;  d'autres  l'ont  garnie  de  pa-  li 
pilles;  le  corps  est  plus  atténué  eu  ie 
avant  qu'en  arrière;  le  plan  muscu-  ;es 
laire  externe  transversal ,  excessive-  t/ 
ment  mince,  ne  s'aperçoit  qu'avec  îia 
difficulté;  le  plan  musculaire  interne  ï/i, 
et  longitudinal  est,  au  contraire, l  rès- 
épais  et  partout  continu.  Il  existe  in- 
térieurement aux  deux  extrémités  du 
diamètre  transversal  du  corp-;  ,  un 
cordon  longitudinal  analogue  à  celui  \\ 
qu'on   observe  dans  les  Ascarides,  id, 
L'intestin  est  droit  et  fort  gros;  les  îJ| 
vaisseaux  génitaux  mâles  et  femelles  m,.. 
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ni,  au  contraire, peu  considérables, 
disposés  du  reste  comme  dans  tous 
àes  Nématoïdes  ;  la  vulveestsituée  vers 
tiers  antérieur  du  corps.  Ce  qui 
istingue  le  mieux  les  Physaloplères  , 
est  la  l'orme  de  la  queue  des  mâles  ; 
bile  est  plus  ou  moins  inlléchic  dans 
plupart  des  espèces.  A  une  petite 
lislance  de  son  extrémité  ,  la  peau 
prolonge  de  chaque  côté  en  forme 
Il'ailes  ou  plutôt  de  vésicules  ,  tantôt 
un  peu  l  enflées  ,  tantôt  très-plates  , 
jui  s'étendent  plus  ou  moins  près  de 
extrémité  de  la  queue  ,  et  qui  la 
lépassent  même  dans  deux  espèces  ; 
felles  sont  transparentes  sur  la  région 
iorsale;  elles  ne  forment,  par  leur 
eunioa  avec  la  portion  de  la  queue 
jui  leur  correspond  ,  qu'une  con- 
vexité à  peine  sensible;  mais  en  des- 
oous,  il  y  a  toujours  entre  elles  une 
iépression  ovale, longitudinale , assez 
Drofoncle,au  centre  de  lacjuelle  existe 
in  tubercule  coloré  qui  porte  la 
cerge  (spéculum);  en  avant  et  en 
uri  ière  de  la  dépression ,  les  deux 
fésicules  paraissent  unies   l'une  à 
autre  ,  de  sorte  qu'elles  limitent 
eette  petite  cavité   par  un  rebord 
ousse  cl  non  interrompu.  Dans  l'in- 
eerieur  de  chaque  vésicule  ,  on  re- 
marque cinq  à  six  rayons  transver- 
saux ,  d'un  blanc  mat,  qui  parais- 
eut  tirer  leur  origine  de  la  fin  des 
eux  cordons  latéraux  dont  j'ai  parlé 
LU  commencement  de  cette  descrip- 
idon.  Toutes  les  espèces  que  l'on  a 
ilisséquées  étaient  ovipares.  Les  Phy- 
aaloplères  ont  été  trouves  dans  l'es- 
oomac  et  les  intestins  d'un  petit  nom- 
nre  de  Mammifères,  d'Oiseaux  et  de 
leptiles.  Rudolphi  rapporte  à  ce 
eenre  les  espèces  suivantes  :  Physa- 
pplera  dansa  ,  turgida  ,  dilatata  , 
lata  ,  stt  oiigylina ,  abbreviata  ,  re- 
uusa.  (ii.D..!..) 

PHYSALUS.  MAM.  Nom  scieuti- 
mqueduGibbar.      Balelnje  etPuY- 

AALE.  (B.) 

PHYSAPE.  Physapus.  ins.  Nom 
conné  par  Degéer  (  Mcm.  de  l'Acad. 
ee  Stockholm  )  au  genre  Tlirips  des 
tuteurs,  y.  TnRiPS.  (g.) 
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*  PHYSAPI.  JNS.  Latreille  désigne 
ainsi  en  latin  sa  tribu  desThrypsides. 
f.  ce  mot.  (G.) 

PHYSAPODES  or;  VÉSITARSES. 
INS.  Nom  donné  par  Duméril  à  la 
famille  de  l'ordi  e  des  Hémiptères  , 
qui  renferme  le  genre  ïhrips  des  au- 
teurs. J^.  ÏHRIPSIDES  etÏHltlPS.  (g.) 

PHYSAPUS.  ixvs.  PuYSAPE. 

*  PHYS ARUM .  BOT.  CRYPT.  [Lj  co- 
perdacées. \Gcuve  établi  par  Persoon  , 
et  qui  comprend  des  espèces  éparses 
auparavant  dans  les  genres  Trichia  , 
Spliœrocarpus  et  Reùcularia  de  Bul- 
liard  et  Dirymium  de  Schrader.  Le 
genre  Physarum  a  été  surtout  bien 
illustré  par  les  travaux  du  professeur 
Link,  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
l  idiuin  globuleux  ,  oblong  ou  évasé, 
simple  ou  double;  point  de  colu- 
nii'lle  ;  filamens  nuls  ou  fixés  vers 
la  base  interne;  sporidies  agglomé- 
rées. Les  péridium  sont  placés  sur 
une  membi'anc  ap))arenle  dans  la 
jeunesse  ,  mais  qui  finit  quelquefois 
par  disparaître.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  fort  nombreuses.  Les  au- 
teurs eu  ont  décrit  plus  de  cinquante. 
Ce  sont  de  très-petites  Plantes,  i-es- 
semblant  beaucoup  par  leur  poi  t  aux 
Trie/lia  et  Diderma.  Elles  se  dévelop- 
pent sur  le  bois  et  l'écorce  des  Arbres 
morts.  Leur  périilium  est  tantôt  ses- 
sile  et  lisse,  tantôt  sessile  et  écail- 
leux,  tantôt  granuleux  ,  tantôt  enfin 
il  est  stipilc.  Ces  modifications  ont 
servi  à  former  plusieurs  sections  de 
ce  genre.      .  (  a.  n.) 

PHYSCHIUM.  liOT.  rnAN.  Tjoureiro 
avait  donné  ce  nom  à  un  genre  qui  ne 
peut  être  distingué  des  Fall'jincria. 
f^.  ce  mot.  '  {G..N.) 

PHYSGIA.BOT.  CRYPT.  {Lichens.) 
Ce  sous-genre  de  Parmélies  de  la  mé- 
thode d'Acharius  a  été  élevé  à  la  qua- 
lité lie  genre  par  De  Candollo,  qui  y 
l'éunit  le  Platysma  d'Hoffmann.  Les 
caractères  qui  servaient  à  l'établir 
étaient  tirés  du  thalle,  qui  est  mem- 
braneux et  foliacé,  libre,  glabre  et 
cilié  sur  les  bords,  divisé  eulaciniures 
étroites  ,  disposées  en  bouquets  ou  en 
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plaques ,  portant  sur  les  bords  des 
sctitelles  sessiles  ou  pédiculées.  C'est 
dans  les  genres  Barrera  ,  Cetraria  , 
Ramalina  ,  Evernia  et  Dufuurea  , 
d'Acbarius  ;  Parmelia  ,  de  Meyer; 
Evernia  ,  Cetraria  et  Hagenia ,  d'Es- 
chweiler;  jPame//a,  Sip/iula,  Cetra- 
ria ,  Ramalina  et  Evernia,  de Fries  , 
qu'il  faut  chercher  les  Physcia  ,  dé- 
crites par  l'illustre  auteur  de  laFlore 
Française.  (a.  f.) 

PHYSE.  P/ijsa.  Moi-L.  Il  est  in- 
contestable que  c'est  Adanson  qui  a 
le  premier  institué  ce  genre  sous  le 
nom  de  Bulin.  [I  ne  fut  adopté  ni  par 
Linné,  ni  par  Millier,  ni  par  Bru- 
guière  ,  ni  par  Lamarck  ,  dans  son 
premier  ouvrage.  Il  était  totalement 
oublié  ,  du  moins  cela  est  croyable  , 
lorsque  Draparnaud  le  reproduisit 
sous  le  nom  de  Physe,  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Mollusques  terrestres 
et  fluviatiles  de  France.  Depuis  celle 
époque  ,  il  a  été  généralement  admis. 
Ses  rapports  avec  les  Limnécs  sont 
évidens.  Aussi  aucun  zoologiste  jus- 
qu'aujourd'hui ne  les  a  contestés. 

Les  Animaux  des  Physes  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  ceux  des 
Limnées.  On  peut  les  considérer  com- 
me intermédiaires  entre  ce  genre  et 
les  Planorbes.  Les  Physes  ont  en  effet 
les  tentacules  à  peu  près  placés  com- 
me daus  ceux-ci ,  tandis  que  par  la 
forme  du  corps  et  par  conséquent  de 
la  coquille ,  ils  se  rapprochent  des 
Limnées;  elles  vivent  d'ailleurs  de  la 
même  manière.  Ce  sont  desAniraaux 
lacustres  ,  qui  nagent  renversés  et 
fort  vite.  Ils  ont  cela  de  particulier 
d'être  presque  toujours  séneslres  , 
d'avoir  un  manteau  assez  grand  pour 
se  développer  sur  une  partie  de  la 
coquille;  ce  qui  la  polit  el  l'empêche 
de  s'encroûter.  Ce  genre  est  caracté- 
risé de  la  manière  suivante  :  Animal 
presque  en  lout  semblable  à  celui  des 
Limnées  :  tentacules  subconiques  ou 
sétacés,  i>largis  à  la  base;  manteau 
digilé  ou  simple  sur  les  bords  ,  pou- 
vant se  recourber  en  dessus  et  cou- 
vrir plus  ou  moins  la  coquille;  co- 
quille enroulée  le  plus  souvent  à 
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gauche  ,  ovale  ou  oblongue,  à  spn-e 
saillante  ;  ouverture  longitudinale  ^ 
réirécie  supérieurement  ;  columelle 
torse;  bord  droit,  très-mince ,  tran- 
chant,  s'avançant  en  partie  au-dessus 
du  plan  d'ouverture.  Point  d'oper- 
cule. 

C'est  à  Férussac  que  l'on  doit  la- 

firemière  coimaissance  de  ce  genre  à 
'état  fossile.  Il  a  trouvé  l'analogue 
du  P/ijsa  hypnorum  dans  les  ter- 
rains lacustres  de  Lauzerte.  Depuis  , 
nous  en  avons  trouvé  une_  magni- 
fique espèce  aux  environs  d'Epernay.^ 
D'après  les  indications  de  notre  col- 
lègue Basterot,  nous  l'avons  fait 
connaître  dans  notre  ouvrage  sur  les 
Fossiles  des  environs  de  Paris.  Le 
nombre  des  espèces  vivantes  n'est  pas 
encore  considérable.  Il  est  à  présu- 
mer qu'il  s'augmentera  ,  puisque  l'on 
trouve  de  ces  Coquilles  dans  presque 
tous  les  pays ,  en  Europe ,  en  Afrique, 
dans  les  deux  Amériques  ,  et  à  1» 
Nouvelle-Hollande. 

Physe  des  fontaines  ,  Physa  fon- 
tinalis ,  Drap.  ,  Moll.  terr.  et  Iluv. 
de  France,  pl.  3,  fig.  7-8  r  Biilla 
fontinalis  ,  L.  ,  Gmel.  ,  p.  3427  > 
n.  18;  Planorbis  Bulla ,  Millier, 
Verm.,  p.  167,  n.  353;  Bulimus 
fontinalis,  Brug. ,  Encycl.  ,  n.  17; 
Chemn.  T.  ix  ,  tab.  io3  ,  fig.  877, 
878.  Coquille  ovale  ,  ventrue,  à  spire 
courte  el  pointue  ,  toujours  tournée 
à  gauche,  transparente,  d'un  jaune 
de  corne. 

Phtse  coLUMNAinE  ,  P/iysa  co-  ^ 
lumnaris,  Nob.,  Descript.  des  Coq.  J 
foss.  des  environs  de  Paris  ,  T.  it  ,  ^ 
p.  90,  pl.  lo,  fig.  II,  12.  Cette  es-  ' 
pècc  est  la  plus  grande  du  genre  ;  '[ 
elle  a  jusqu'à  soixante  millimètres  de 
longueur  ;  elle  est  toute  lisse  ,  polie  ,  * 
composée  de  sept  à  huit  tours  de  * 
spire,  séparés  par  une  suture  peu  " 
profonde  et  simple.  L'ouverture  est  ■ 
ovale  ,  aiguë  postérieurement  ;  la  ' 
lèvre  est  très  -  mince  ,  peu  recou- 
vrante;  la  columelle  est  lisse  ,  bordée  ^' 
dans  son  milieu  ,  oii  elle  s'aplatit  en  " 
s'élargissaut  pour  se  confondre  avec  'l" 
le  bord  columellaire  ;  celui-ci  est 
bordé.  C'est  dans  les  couches  de 


nnainc  Ciilcaire  de  la  montagne  d'E- 
«ernon  ,  près  Épernay  ,  que  se  trouve 
;eelle  belle  Coquille ,  qui  est  rare- 
onent  entière.  (d..h.) 

PHYSENA..  BOT.  PHAN.  Du  Pelit- 
iThouars  {  Not^.  Gêner.  Madagasc.  , 
ij.  6  )  a  décrit  sous  ce  nom  un  genre 
Idont  les  affinités  naturelles  ne  sont 
Ktoint  déterminées.  Il  lui  a  imposé  les 
caractères  siiivans  calice  très-petit , 
lilivisé  peu  profondément  en  cinq  à 
i:ix  découpures;  corolle  nulle;  éta- 
nnines  au  nombre  de  dix  à  douze  et 
uu-delà ,  beaucoup  plus  longues  que 
ee  calice,  à  filets  très -déliés,  et  à 
mlhères  oblongues  ,  acuminées  ; 
uvaire  supère  très-petit,  à  quatre 
nvules  ,  surmonté  de  deux  styles  li- 
ladaires;  fruit  capsulaire  ,  membra- 
m'eux,  renflé,  uniloculaire ,  renfer- 
nQant(paravorlement  de  trois  ovules) 
line  seule  graine  épaisse  ,  fixée  au 
bsnd  de  la  capsule ,  couverte  d'un 
ééguinent  coriace,  ayant  les  colylé- 
laons  charnus  et  réunis  en  une  masse 
oolide,  et  la  radicule  latérale.  Le 
"hyscnamaclagascarietisis  est  un  Ar- 
inrisseau  à  feuilles  alternes  ,  ovées- 
iiiguës ,  ondulées  sur  les  bords,  et 
«ortées  surdecourts pétioles,  (o.. n.) 

»PHYSÈTE.  OIS.  (Vieillot.)  L'un 
ees  syn.  de  Macagua.  P^.  ce  mot.  (b.) 

PHYSÉTÈRE.  Physeter.  mam. 
kious-genre  de  Cachalot.  P^.  ce  mot. 

(less.) 

*  PHYSIANTHE.  Physianihus. 
COT.  PiiAN.  Le  professeur  Martius, 
Uans  sa  belle  Flore  du  Brésil  [Noua 
Tien,  et  Sp.  Plant,  brasil.,  i,  p.  53),  :i 
loroposé  sous  ce  nom  un  genre  nou- 
eeau  ,  qu'il  place  dans  la  famille  des 
Lisclépiadées  et  la  Penlandrie  Digy- 
iiiic  ,  et  auquel  il  donne  les  caraclères 
uuivans  :  corolle  campanulée  ,  à  tube 
eenflé  et  vésiculeux  ,  à  limbe  divisé 
m  cinq  lobes  connivens  ;  organes 
eexuels  inclus  ;  couronne  slaminale  , 
oomposée  de  cinq  folioles  attachées 
uu  tube  des  étamiues  et  à  la  corolle, 
tbrcs  dans  leur  partie  supérieure. 
Linthèrcs  terminées  à  leur  sommet 
•ar  une  membrane;  masses  poUini- 
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ques  au  nombre  de  dix,  solides,  com- 
primées, pendantes  deux  par  deux  à 
un  rélinacle  commun.  Le  style  est 
terminé  par  un  stigmate  bilobé.  Les 
graines  soul  couronnées  par  une  ai- 
grette. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre, 
P/iysianthus  a/ùens  ,  IVlart. ,  /oc.  cit. , 
t.  5a.  C'est  une  Plante  herbacée  ,  vo- 
lubile ,  lactescente ,  portant  des  feuil- 
les opposées ,  pétiolées  ,  ovales-oblon- 
gues ,  subcordiformes  à  leur  base, 
entières  ,  aiguës  et  membraneuses  , 
vertes  à  leur  face  supérieure,  blan- 
châtres en  dessous  ;  les  fleurs  assez 
grandes  et  rosées  forment  des  serlules 
pauciflores  et  axillaires.  Celte  espèce, 
qui  fleurit  en  janvier  et  février,  ;) 
été  trouvée  dans  les  forêts  auprès 
d'Ypanema  ,  dans  la  province  de 
Saint-Paul.  Ce  genre  ,  selon  Martius , 
doit  être  placé  entre  les  genres  Kn- 
na/da et  DiplolepsisAe Robert  Brov?n, 
dont  il  se  distingue  par  un  grand 
nombre  de  caractères.  (a.  n.) 

*  PHYSICARPOS.  BOT.  PHAN. 

(Sprengel.)  Pour  Phusicarpos,  syno- 
nyme de  Houea  de  Brown.  f^.  Ho- 

VÉE.  (O..N.) 

*  PHYSIDTDM.  BOT.  phak.  (Schre- 
ber.)  Syn.  A'Jngelonia  de  Humboldt 
etBonpland. Angelonia.  {o..n.) 

PHYSIDRUM.  BOT.  CHYPT.  {Hy- 
diophyles.)  Le  genre  établi  sous  ce 
nom  parRafinesque  nous  paraît  avoir 
de  grands  rapports  avec  \e  P^allonia, 
s'il  n'est  pas  identique,  f^.  Vallo- 

NIE,  (B.) 

*  PHYSIGLOCHIS.  bot.  piian. 
Necker  séparait  sous  ce  nom  les  es- 
pèces de  Laiches  {Carex)  dioïques. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  F".  Lai- 

CHE.  (G..N.) 

*  PH  YSIPHORA.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Violariées ,  établi 
parSolander  dans  l'herbier  de  Banks, 
et  mentionné  par  R.  Brovv^n  ,  dans  sa 
dissertation  sur  les  Plantes  du  Congo. 
Il  ne  diffère  des  genres  yllsodeia  et 
Ceranthera ,  que  par  ses  filets  légère- 
ment cohdrens  à  la  base,  et  par  sa 
capsule  membraneuse  enflée.  LcPAj- 
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siphora  loeuigala ,  est  un  petit  Arbris- 
seau rameux  ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes,  ramassées  aux  extrémités 
des  rameaux ,  accompagnées  de  sti- 
pules caduques.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicules  lâches ,  et  mu- 
nies de  petites  bractées.  Celte  Plante 
croît  au  Biésil.  (g..N.) 

*  PHYSIPHORE.  Physiphom.  ins. 
Genre  de  Diptères  établi  par  Fallen, 
et  qu'il  place  dans  sa  famille  des 
Syrphiques.  D'après  Latreille  il  se- 
rait voisin  des  Strat^omydes.  Les 
caractères  de  ce  genre  nous  sont  in- 
connus, (o.) 

PHYSKIUM.  BOT.  PHAN.  Pour 
P/ijsc/iium.  P^.  ce  mot.  (g..N.) 

*  PHYSOCALYMNA.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  L3'thraires  ou 
Salicariées,  et  de  l'Icosaudrie  Mono- 
gynie  ,  L. ,  nouvellement  établi  par 
Vo\i\  (in  Flora ,  1 827 ,  p.  1 5) ,  et  adop- 
té par  De  CandoUe  [Prodrom.  Syst. 
P^eget.,  3  ,  p.  89)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  calice  campanule,  renflé,  à 
huit  dents  ,  sans  apophyses  ,  et  muni 
de  deux  bractées  à  sa  base.  Corolle 
composée  de  huit  pétales  naissant  des 
sinus  du  calice,  ovales,  ondulés  et 
crénelés  sur  leurs  bords.  Etamines 
àu  nombre  de  vingt-quatre  insérées  à 
la  base  du  calice.  Ovaire  globuleux  , 
surmonté  d'un  style  filiforme  ,  sail- 
lant,  et  d'un  stigmate  capité.  Cap- 
sule spiiérlque  ,  peut-être  unilocu- 
laire.  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
seule  espèce,  Physocalymna  florida, 
Pohl,  /co«.  et  Descript.  Plant,  brasil. , 
tab.  8a  et  83.  C'est  un  Arbre  dont  le 
bois  est  rougeâlre;  les  feuilles  por- 
tées sur  de  courts  pétioles ,  ovales  , 
très -entières ,  scabres  et  penuiner- 
vées.  Les  fleurs,  dont  le  calice  est 
rougeâtre  et  la  corolle  de  couleur 
pourpre  ,  sont  disposées  eu  une  pa- 
nicule  terminale  ,  à  rarnifîcalions  op- 

fiosées-  Dos  bractées  concaves  enve- 
oppent  le  bouton  avant  la  floraison. 
Cette  Plante  croît  dans  les  forêts  des 
déserts  de  la  province  de  Goyaz  au 
Brésil.  (G..N.) 

PHYSOCARPON  etPHYSOCAR- 
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PUM.  bot.  phan.  L'une  des  trois 

sections  établies  dans  le  genre  Tha- 
licfrurn  par  De  CandoUc.  Piga- 

MON. 

Necker  avait  établi  un  genre  Phy- 
socarpon  sur  le  Lychnis  dioica;  il  n'a 
pas  été  adopté.  (g..n.) 

*  PHYSODACTYLE.  Physodacty- 
lus.  INS.  Genre  de  l 'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Pentamères,  fa- 
mille des  Serricorues  ,  et  devant  ap- 
partenir à  la  tribu  des  Élatérides  ae 
Latreille.  Ce  genre  a  été  établi  par 
Fischer  de  Waldheim  dans  uu  petit 
Mémoire  sous  forme  de  lettre  adres- 
sée à  Henning,  savant  naturaliste  à 
Saint-Pétersbourg.  Les  caractères  que 
Fischer  assigne  à  ce  genre  sont:  cha- 
peron court,  recourbé;  labre  inflé- 
chi et  couvrant  le  dessus  de  la  bou- 
che. Mandibules  fortes ,  aiguës  ,  proé- 
minentes hors  de  la  bouche.  Mâ- 
choires cornées ,  ciliées.  Lèvre  cor- 
née, large  et  carrée.  Palpes  égaux; 
les  antérieurs  ayant  leur  premier  ar- 
ticle long,  comprimé  ,  presque  sécu- 
riforme,  le  second  plus  court,  sécu- 
riforrae,  et  le  dernier  long  ,  cylindri- 
que. Les  postérieurs  beaucoup  plus 
petits  et  filiformes.  Anteuues  moni- 
liformes,  en  scie,  ayant  le  premier 
article  épais  ,  conique;  le  second  et 
le  troisième  moniliformes ,  el  les  au- 
tres en  scie.  Les  formes  générales  de 
l'Animal ,  dit  Fischer ,  ne  laissent  pas 
méconnaître  sa  proximité  des  Tau- 
pins;  mais  la  forme  des  antennes,  en 
partie  moniliformes;  les  mandibules 
qui  se  piolongenl  et  se  courbent 
tellement  qu'elles  forment  un  grand 
anneau  sous  la  bouche,  dont  il  n'est 
pas  facile  de  deviner  Futilité  ;  les 
pieds  forts  ,  à  jambes  de  devant  tor- 
ses ,  et  à  tarses  garnies  de  vessies  , 
destinées  peut-être  à  marcher  sur  des 
surfaces  d'Arbres  extrêmement  lisses; 
le  corselet  bombé,  muni  en  arrière 
d'un  ombilic  ;  sa  base  singulière- 
ment échancrée;  toutes  ces  considé- 
rations ont  déterminé  l'auteur  à  éta- 
blir ce  nouveau  genre.  La  seule  es- 
pèce connue  jusqu'à  présent  est: 

Le  Physodactyle  de  Henîjing, 
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"lysodac/ylus  Henningii  ,  Fisch. , 
' .  cit.,  et  Ann.  des  Se.  nat.  T.  m  , 
tôo ,  pl.  27,  f.  B.  Cet  Insecte  est 
lit,'  fie  sept  lignes  el  demie.  Sa  têle 
't  brune.  Le  corselet  est  rouge, 
iiivexe,  ponctué  et  luisant.  L'écus- 
1  jn  est  grand,  ovale  et  ponctué.  Les 
llj'tres  sont  d'un  noir  brun  ,  avec 
ees  sillons  ponctués.  Elles  sont  ve- 
uaes ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps 
lui  est  lie  la  même  couleur.  Les  pales 
1 1  les  antennes  sont  aussi  de  la  même 
oouleur.  Cet  Insecte  se  trouve  dans 
'i'Amcrique  méridionale.  (g.) 

PHYSODES.  CRUST.  Duméril  dd- 
ijigne  ainsi  les  Idotées  de  Fabricius  et 
ites  autres  auteurs.  F".  Idotées.  (g.) 

PJIYSOON.  POLYP.  ?  Genre  établi 
sssez  vaguement  par  Rafinesque  (Pré- 
i;is  des  Découvertes  et  Travaux  somio- 
oagiques,  p.  35)  qui  le  caraclérisc 
linsi  :  corps  enflé  ou  ariondi ,  cou- 
fert  de  tubercules  pi  cnans  ;  bouche 
itue,  à  cinq  pelils  tubercules  inié- 
iieurs;  anus  terminal.  Rafinesque  en 
Doentionne  deux  espèces  ,  le  Physoon 
cchinatus,  ovale ,  hispide ,  rougeâlrc- 
iiirun  ;  el  le  Phjsoun  fusifoimis ,  eu- 
lilé  au  milieu,  hyalin,  tubercule,  à 
iinq  raies  longitudinales,  lisses.  Aces 
lâescriplions  on  semble  reconnaîire 
ides  Holothuries.  L"auleur  ne  reconnaît 

ces  Animaux,  ni  les  caractères  des 
k/^ers,  ni  ceux  des  Polypes  propre- 
iinent  dits  ;  il  en  fait  une  classe  à  part 
ûous  le  nom  de  Pi  octolcs  ,  Proctolia  , 
nn  les  réunissant  à  quelques  groupes 
Lussi  mal  caractérisés  :  les  genres 
'\)yrin.r  ,  PodoiHoma  et  Siephastoma. 
ôes  divers  Animaux  habitent  les 
uaers  de  Sicile.  (aud.) 

»  PHYSOPODE.  Physopodium.  bot. 
lUAV.  Dcsvaiix  (Ann.  Se.  nat.,  9, 
1  .  4o5)  appelle  ainsi  un  genre  uou- 
eeau  qu'il  propose  d'établir  dans  la 
umille  des  Salicariées,  et  auquel  il 
tonne  les  caractères  suivans  :  calice 
Monosépale  ,  turbiné  ,  à  cinq  dénis  , 
oouvert  inlérieurcment  de  poils  ru- 
ées; la  corolle  se  compose  de  cinq 
éélales;  les  élamines  au  nombre  de 
lix,  dont  cinq  alternes  un  peu  plus 
Jîurtes;  les  anthères  sont  eierte.s , 
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oblongues  ;  l'ovaire  est  ovoïde  ,  le 
style  capillaire ,  et  le  stigmate  subulé. 
On  ne  connaît  pas  le  fruit.  L'espèce 
qui  a  servi  à  établir  ce  genre  est  ori- 
ginaire de  l'île  de  Mascarcigne.  C'est 
une  Liane  dont  les  feuilles  sont  alter- 
nes ,  très-glahies  ,  ovales,  lancéolées, 
el  comme  mucronées.  Les  flcuïs,  por- 
tées sur  un  pédicelle  articulé  el  ren- 
llé,  forment  une  panicule  terminale. 
Le  caractère  fort  incomplet  ,  donné 
par  l'auteur,  ne  nous  permet  pas  de 
rien  préjuger  sur  les  véritables  affi- 
nités de  ce  genre.  (a.  r.) 

PHYSOSPERMDM.  bot.  phan. 
Cusson  avait  autrefois  donné  ce  nom 
à  un  genre  d'Ombellifères  ,  institué 
sur  une  Plante  que  divers  auteurs  oot 
réunie  au  Ligusikum.  C'est  le  même 
genre  qui  a  été  nommé  depuis  Daiiaa 
par  Allioni.  et  Haenselera  par  La- 
gasca.  En  adoptant  ce  genre  ainsi 
que  l'ancienne  dénomination  ,  Spren- 
gel  Scitult.  Sysi.  Veg. ,  vol.  6 , 
n"  1190)  lui  a  réuni  le  Ligusticum 
c<7«cfl5/c7//7J  deWilldenow,  ou  Smyi- 
nium  cicularitimAc  Bieberstein.  Nous 
avons  décrit  à  l'art.  Danaa,  l'espèce 
type  du  genre  dont  il  est  ici  question. 

(G..N.) 

•  PHYSOSTEMON.  bot.  piian. 
C'est  un  genre  nouveau  de  la  famille 
des  Capparidées  et  de  l'Hexandrie 
Monogynie,  établi  par  le  professeur 
Martius  {Nuua  Gen-  et  Sp.  Pl.  ùras., 
1  ,  p.  72),  et  qu'il  caractérise  de  la 
manière  suivante  :  cdice  à  quatre 
sépales  linéaires  et  caducs;  corolle 
à  quatre  pétales  dressés  el  ongui- 
culés; six,  rarement  huit  étamines, 
inégales,  deux  ou  quatre  plus  pe- 
tites, ayant  leurs  filets  renflés  au- 
dessous  de  l'anthère;  ovaire  presque 
sessile  ,  décliné,  uniloculairc ,  con- 
tenant un  grand  nombre  d'ovules, 
surmonté  d'un  style  simple  et  d'un 
stigmate  aigu  ou  c;ipilulé.  Le  fruit 
est  une  capsule  allongée  ,  siliqui- 
forme  ,  uniloculairc,  isivalve  ,  con- 
tenant plusieurs  graines  réniformes , 
rugueuses  ,  attachées  à  un  trophos- 
perme  longitudinal. 

Trois  espèces  composent  ce  genre. 
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Ce  sont  de  petites  Plantes  herbacées , 
annuelles,  ayant  des  tiges  rameuses, 
dressées  ou  étalées  ;  des  feuilles  sim- 
ples et  éparses  ;  des  fleurs  terminales, 
jaunes,  disposées  en  grappes. 

Dans  l'ouvrage  cité  précédemment, 
le  professeur  Martius  a  figuré  ces 
trois  espèces  sous  les  noms  de  Pky- 
sustemoti  lanceolatum ,  t.  45;  P/i.  te- 
nuifolium,  t.  46;  Ph;^s.  rotundifo- 
liurn ,  t.  47.  Elles  croissent  dans  les 
diverses  parties  du  Brésil.  Ce  genre 
a  les  plus  grands  raj^orts  avec  les 
Cleome.  (a.,  h.) 

PHYSOSTRIS.  BOT.  ciiYPT.  {Hy- 
drophytes.  )  Il  est  difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  reconnaître 
ce  que  peut  être  le  genre  établi  sous 
ce  nom  par  Rafinesque ,  à  moins 
qu'on  n'y  suppose  des  espèces  appar- 
tenant au  genre  Gigarlina  de  L3- 
mouroux.  (b.) 

PHYSSOPHORE.  Physsophora. 
ACAL.  Genre  de  l'ordre  des  Hydros- 
tatiques, ayant  pour  caractères  :  corps 
libre,  gélatineux,  vertical,  terminé 
supérieurement  par  une  vessie  aé- 
rienne ;  lobes  latéraux  ,  distiques  , 
subtrilobés,  vésiculeux.  Base  du  corps 
tronquée,  perforée,  entourée  d'ap- 
pendices, soit  cOrniformes,  soil  dilatés 
en  lobes  subdivisés  et  foliiformes.  Des 
filets  tentaculaires  plus  ou  moins  longs 
en  dessous.  Les  Physsophores  sont  des 
Animaux  pélagiens,  gélatineux,  un 
peu  allongés  ,  terminés  à  leur  partie 
supérieure  par  une  vessie  remplie 
d'air ,  et  inférieurement  par  un  pa- 
quet de  tentacules  de  forme  et  de 
longueur  diverses  ,  coniques  ,  cylin- 
dric^ues  ,  filiformes  ,  et  susceptibles 
de  s  allonger  beaucoup.  Entre  la  ves- 
sie supérieure  et  les  tentacules  il  se 
trouve  quelques  autres  vessies  de 
forme  irrégulière,  situées  de  chaque 
côté,  et  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Les  Physsophores  nagent,  suspen- 
dus verticalement;  On  suppose  qu'ils 

f)euvent  chasser  l'air  contenu  dans 
eurs  vésicules  lorsqu'ils  veulent  s'en- 
foncer dans  la  mer ,  et  les  remplir 
lorsqu'ils  veulent  reijionter  à  la  sur- 
face. On  n'en  connaît  que  deux  es- 
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Eèces  ,  dont  une  se  trouve  dans  la 
[éditerranée,  et  l'autre  dans  l'océan 
Atlantique;  ce  sont  les  Ph.  hydivs- 
talica  et  Muzonema.  (e.  d..l,) 

PHYTADELGES  otj  PLANTI- 
SDGES.  INS.  Nom  donné  par  Dumé- 
ril  fZool.  analyt.)  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  qui  corres- 
pond aux  familles  des  Hyménélitres 
et  des GallinscctesdeLatreille,  moins 
le  genre  Thrips.  HyménÉlytues  et 
Gallinsectes  .  (g.) 

PHYTANTHRACE.  min.  Tondi  a 
proposé  ce  nom  pour  désigner  le  Char- 
bon purement  végétal ,  tel  que  la 
Houille  et  le  Lignite.        (g.  del.) 

*PHYTELEPHAS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Pandanées , 
et  de  la  Polygamie  Diœcie  ,  L.,  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  (  Syst.  vegel.  Fl. 
peruu.,  p.  iggjqui  l'ont  ainsi  carac- 
térisé :  fleurs  hermaphrodites  dé- 
pourvues de  calice  et  de  corolle;  éta- 
mines  nombreuses  dont  les  anthères 
sont  presque  en  spirale;  style  à  cinq 
ou  six  divisions  ;  plusieurs  di  upes  mo- 
nospermes, réunies  en  tête  et  hérissées 
de  pointes.  Fleurs  mâles  ,  semblables 
aux  fleurs  hermaphrodites  ,  mais  dé- 
pourvues de  pistil ,  et  ayant  les  éta- 
mines  nombreuses,  très-serrées.  Le 
nom  de  ce  genre  a  été  changé  inuti- 
lement par  Willdenow  en  celui  à'E- 
lep/tantusia  qui  a  été  adopté  par  quel- 
ques auteurs.  Les  auteurs  de  la  Flore 
du  Pérou  en  ont  mentionné  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  Pkyteleplias 
inacmcarpa  et  P.  microcarpa ,  qui  ne 
se  distinguent ,  ainsi  que  l'indiquent 
leurs  dénominations  spécifiques,  que 
par  leurs  fruits  plus  ou  moins  gros, 
et  leur  tige  plus  ou  moins  élevée.  On 
pourrait  donc  les  considérer  comme 
les  variétés  d'une  même  espèce.  Ce 
sont  des  Plantes  arborescentes  ,  d'une 
grande  élégance  ,  dont  le  port  est  ce- 
lui des  Palmiers  ,  et  qui  sont  couron- 
nées de  feuilles  pinnées  ,  très-longues. 
Les  habitans  des  Andes  du  Pérou 
oii  croissent  ces  Plantes  ,  se  servent 
des  feuilles  pour  couvrir  leurs  ca- 
banes. Les  fruits  contiennent  dans  le 
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jmmencement  une  liqueur  limpide 
idnsipide  ,  propre  à  étancher  la  soif 
;s  voyageurs.  Cette  liqueur  devient 
ssuiie  blanche  comme  du  lait,  dou- 
,,  et  elle  acquiert  peu  à  peu  unecon- 
lâance  tellequ'on  l'a  comparée  à  celle 
H'ivoire.  La  liqueur  qui  provient 
Sî  fruits  non  mûrs  et  gardés  pendant 
)pg-leraps  ,  s'aigrit  facilement.  On 
isert  au  Pérou  des  noyaux  pour 
jDpiquer  plusieurs  ouvrages  ëlégans 
ii  ont  la  blancheur  de  l'ivoire. 

(G..N.) 

HPHYTELIS.  POLYP.  Ce  que  Rafi- 
ssque  nomme  ainsi  est  probable- 
eentla  même  chose  que  le  genre  de 
il  lypier  décrit  par  Lamouroux ,  dans 
ii'fre  Dictionnaire,  sous  le  non»  de 
éëlobésie.       ce  mot.  (b.) 

ÏPHYTEUME.  Phyteuma.  bot. 
liAN.  Genre  de  la  famille  des  Cam- 
CDulacces  et  de  la  Penlandrie  Mo- 
i^gynie ,  L.,  que  quelques  auteurs 
ssignen  t  sous  le  nom  vulgaire  de  Rai- 
nnce.  11  ofifre  les  caractères  suivans  : 

calice,  adhérant  par  sa  base  avec 
ivvaire  infère,  se  termine  supérieu- 
nment  par  un  limbe  à  cinq  divisions 
uéaires  ;  la  corolle  est  monopétale, 
rrtagée  presque  jusqu'à  sa  base  en 
nq  lanières  étroites  ,  linéaires  à  leur 
rrlie  inférieure;  les  étamines  au 
mmbre  de  cinq  sont  presque  séta- 
ees  ,  un  peu  plus  courtes  que  la 
I  rolle ,  à  la  base  de  laquelle  elles 
nnt  insérées  ;  les  aflihères  sont 
inmme  capillaires.  Le  style  est  en 
'linéral  plus  long  que  la  corolle,  et 

termine  par  trois,  rarement  par 
■eux  stigmates  linéaires  et  recourbés, 
'('ovaire  est  à  deux ,  ou  plus  souvent 
I  trois  loges  polyspermes.  Le  fruit 
tt  une  capsule  couronnée  par  les 
libes  du  calice ,  à  deux  on  trois  lo- 
"»s  polyspermes  ,  s'ouvraut  d'une 
Janière  assez  irrégidière  par  leur 
nmmet ,  en  dedans  des  lobes  calici- 
iitux.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  as- 
iz  nombreuses.  Ce  sont  en  général 
tssPlanles  herbacées,  vivaces,  por- 
nnt  des  feuilles  radicales  ,  pétiolées  ; 
5S  feuilles  caulinaires,  alternes  ;  des 
lurs  généralement  assez  petites, 
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réunies  en  un  ëpi  dense  et  terminal  , 
ou  en  une  sorte  de  capitule  globu- 
leux, accompagné  d'un  involucre  ; 
ou  enfin  formant  une  sorte  de  grappe 
lâche  et  terminale.  Le  plus  grand 
nombre  de,  ces  espèces  croissent  en 
Europe  ,  particulièrement  dans  les 
pays  montueux  ;  les  autres  ont  été 
trouvées  en  Orient.  Nous  allons  men- 
tionner ici  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  remarquables  ou  les  plus 
communes. 

Phyteume  en  Épi  ,  Fhyleuma  spi- 
cata,  L.,  Spec;  Flor.  Van.,  i.  36a.  La 
tige  est  dressée  ,  simple,  haute  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds  ,  cylin- 
drique ;  les  feuilles  sont  pétiolées  ;  les 
caulinaires  supérieures,  sessiles,  cor- 
diformes,  allongées,  aiguës,  inégale- 
ment dentées  ,  légèrement  rudes  , 
d'un  vert  pâle  ,  surtout  à  la  face  in- 
férieure, marquées  souvent  vers  leur 
base  d'une  tache  pourpre  et  irrégu- 
lière. Les  fleurs  sont  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  quelquefois  légèrement  la- 
vées d'une  teinte  violacée.  Elles  sont 
sessiles  et  forment  un  épi  terminal 
très-dense  et  cylindrique.  Cette  es- 
pèce n'est  pas  rare  dans  les  bois 
montueux  aux  environs  de  Paris. 

PuYTEUME  DE  IIaller  ,  P/iyteiima 
Halleri ,  AU.  Pedem.,  n.  43o.  Celte 
espèce  a  le  port  de  la  précédente; 
mais  elle  est  généralement  plus 
grande  dans  toutes  ses  parties.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées,  cordiformes, 
allongées  ,  aiguës  ,  inégalement  den- 
tées. Ses  fleurs  sont  violacées,  for- 
mant un  épi  ovoïde.  Leur  style  est 
velu  et  terminé  par  un  stigmate  à 
deux  lobes  linéaires;  tandis  que  dans 
la  Fh.  siiicala  le  slyle  est  glabre ,  et 
le  stigmate  a  trois  divisions.  Cette 
espèce  croît  en  Suisse. 

Phyteume  hémisphérique  ,  Phy- 
tcuma  kemispliœrica ,  L.  Cette  petite 
espèce,  dont  la  tige  ne  s'élève  guère 
au-delii  de  cinq  à  six  pouces  ,  a  ses 
feuilles  réunies  en  grand  nombre  à 
la  base;  elles  sont  linéaires,  aiguës, 
presque  entières,  un  peu  plus  courtes 
que  la  tige.  Les  fleurs  sont  bleues, 
réunies  en  un  capitule  terminal ,  ac- 
compagné h  sa  base  d'un  involucre 
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régulier,  composé  de  folioles  ovales  , 
lancéolées  ,  aiguës.  Cette  espèce  croît 
dans  les  Alpes. 

Phytetjme  a  ohandes  fleurs  , 
Fhyteuma  comosa  ,  L.  ,  non  Willd. 
Cette  belle  espèce  est  une  des  plus 
remarquables  de  ce  genre.  Elle  ci  oît 
dans  les  montagnes  de, l'Italie  supé- 
rieure. Les  échantillons  que  nous  pos- 
sédons ont  été recueillisau  mont  Baldo. 
Les  feuilles  radicales  sont  longuement 
pétiolées,  orbiculaires,  un  peu  échan- 
crées  à  leur  base  ,  irrégulièrement  et 
profondément  dentées  dans  leur  con- 
tour. Celles  de  la  tige  sont  allongées  ; 
les  inférieures  obtuses  et  comme  spa- 
lulées;  les  supérieures  elliptiques, 
lancéolées  ,  aiguës  ,  à  dents  très-pro- 
fondes et  iiTégulières.  Les  tleurs,  très- 
grandes  et  rougeâtres  ,  forment  un 
capitule  globuleux,  accompagné  ex- 
térieurement de  plusieurs  feuilles 
qui  constituent  une  sorte  d'involucre. 

(A.  n.) 

PHYTEUMOPSIS.  bot.  phan.  Le 
genre  Marschalliaà&Gcme\\n&i  Schre- 
t)er,  ou  Trattenickia  de  Persoon,  a  été 
nommé  P/sj/ew/TZO/jswparJussicu  dans 
ses  manuscrits,  à  cause  de  sou  port 
analogue  à  celui  des  Phyteuma.  Poi- 
ret,  dansl'Eucyclopédie  méthodique , 
s'est  empressé  d'adopter  cette  déno- 
minatiou  inédite  ,  sans  se  soucier  des 
conséquences  fâcheuses  que  pouvait 
entraîner  un  changement  de  nom 
aussi  inutile.  F .  Marsciiallia. 

(G..N.) 

♦PHYTHIE.  Phythia.  moll.  Genre 
proposé  par  Gray,  dans  sa  Classifi- 
cation naturelle  des  Mollusques(Bull. 
des  Scienc.  ,  fév.  1824  ) ,  pour  l'Au- 
ricula  Myosotis  de  Kraparnaud.  Nous 
ignorons  les  motifs  qui  ont  détermi- 
né le  savant  anglais  à  former  ce 
genre,  que  l'on  n'admettra  sans  doute 
que  lorsque  son  auteur  en  aura  dé- 
montré la  nécessité.  (d..h.) 

PHYTIBRANCHES.  Phylibran- 
chia.  CRUST.  Nom  donné  par  La- 
trellle  (Règn.  Anim.)  à  une  famille 
de  l'ordre  des  Isopodes  ,  dont  les 
branchies  ou  les  appendices  qui  les 
portent ,  sont  semblables  à  de  petits 
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pieds  articulés ,  ou  à  des  tiges  rami- 
fiées; les  uns  ont  dix  pieds,  les  au- 
tres en  ont  quatorze.  Ayant  depuis 
observé  des  palpes  aux  mandibules 
de  plusieurs  de  ces  Crustacés ,  il  a 
transporté  cette  famille  dans  l'ordre 
des  Amphipodes ,  lui  a  ôlé  son  nom  , 
et  en  a  formé  quatre  familles,  sa- 
voir >  les  Crevettines  ,  les  Uroptères, 
les  Déceinpèdes  et  les  Hétçropes.  F. 
ces  mots  ,  soit  à  leur  ordre  alphabé- 
tique, soit  au  Supplément.  (g.) 

*  PHYTIPHAGES.  moll.  Lamarck 
a  partagé  tous  les  Mollusques  qu'il 
nomme  Trachélipodes  dans  son  der- 
nier ouvrage ,  en  deux  grandes  sec- 
tions, sous  le  rapport  de  la  manière 
de  vivre  et  de  la  nature  des  alimens. 
11  est  à  remarquer  que  le  plus  grand 
nombre  de  Mollusques  qui  ont  une 
coquille  à  ouverture  entière,  ne  se 
nourrissent  que  de  matières  végétales, 
d'où  la  dénomination  de  Phytiphages 
que  Lamarck  leur  a  imposée,  réser- 
vant le  nom  de  Zoopnages  [F.  ce 
mot)  à  tous  ceux  qui  ont  l'habitude 
de  se  nourrir  de  la  chair  des  autres 
Mollusques.  (d..h.) 

*  PHYTOCOMA.  BOT.  crypt.  (Do- 
nali.)  Paraît  être  la  même  chose  que 
Gongolara.  V.  ce  mot.  (b.) 

PHYTOCONIS  ET  PHYTOGO- 
NIUM.  BOT.  CRYPT.  [Lichens?]  Lors- 
qu'en  l'an  V  de  la  république  ,  nous 
commençâmes  nos  publications  cryp- 
togamiques  ,  frappés  de  la  mauvaise 
construction  des  genres  linnéens  Con- 
ferua  et  Bjssits  ,  nous  proposâmes  de 
couper  ce  dernier  en  deux  genres  pro- 
visoires ,  dont  l'un  contiendi-ait  les 
espèces  filamenteuses  inarticulées,  et 
le  second,  les  espèces  pulvérulentes. 
Ce  fut  pour  ces  dernières  que  nous 
proposâmes  le  nom  de  Pàyioconis  , 
changé  depuis  par  Beauvois  en  P/iy- 
toconium  (Plante  poussière).  Dans  la 
précipitation  d'un  premier  examen, 
nous  avions  confondu  jusqu'à  des 
Oscillaires  dans  le  genre  nouveau  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  genre 
ne  fût  pas  bon.  Depuis  ,  ou  à  peu 
près  en  même  temps  ,  il  devint  le 
Lepra  des  licliénographes ,  et  ce  nom 
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.Lepra  ne  nous  paraît  guère  plus 
uureux  que  le  transport  d'êtres  si 
oaples  et  sans  apparence  de  fruc- 
iccation  quelconque  dans  une  fa- 
ille déjà  compliquée  par  ses  apo- 
éécies.  Les  Plantes  du  genre  Phytoco- 
ts  ou  Phyluconium  se  comjjosent 
îamas  de  cette  glcbuline  de  lurpin 
cnt  le  rapprochement  rend  les-iudi- 
dius  visibles.  On  n'y  saurait  dislin- 
eer  rien  autre  chose.  L'humidité 
mosphérique  unit  seule  de  telles  as- 
cciations  qui  ,  lorsque  la  séchereise 
trive,  se  dissolvent  en  poussière. 

(B.) 

PHYTOCORIS.  iNs.  Genre  de 
(ordre  des  Hémiptères  ,  établi  par 
ikUen  aux  dépens  des  Lygées  de 
lUreilIe,  et  que  ce  dernier  n'a  pas 
Idoplé.  (g.) 

IPHYTOL.^QUE.  Phylolacca.  bot. 
UAN.  Genre  appartenant  à  la  fa- 
illie des  Cliénopodces  ou  Atripli- 
ees,  et  à  la  Décandrie  Décagynie, 
,  et  dont  on  peut  établir  les  carac- 
rces  de  la  manière  suivante  :  calice 
lloré,  à  cinq  divisions  très-profon- 
ss  et  persistantes;  élamines  variant 
'.nombre  depuis  sept  jusqu'à  trente, 
f  pogynes,  ayant  les  filets  libres  et  grc- 
iî,  les  anthères  inlrorses,  profondc- 
eent  bilobées  à  leurs  deux  extrémités, 
)auvraut  par  un  sillon  longitudinal  ; 
sstilsau  nombre  de  huit  à  douze  et 
n-delà  ,  réunis  tous  ensemble  par 
uur  côté  interne;  chaque  ovaire  est 
niloculaire,  contenant  un  seul  ovule 
litaché  à  la  partie  interne  et  infé- 
esure  de  la  loge;  le  style  est  court  et 
cçourbé,  garni  sur  toute  sa  face  iu- 
rrne  de  glandes  sligma tiques.  Le 
uuit  est  une  baie  globuleuse  ,  dc- 
iimée ,  omblliquéc  à  son  sommet, 
)»nt  les  loges  sont  monospernies  et 
i  nombre  égal  à  celui  des  loges  de 
iivaire.  Les  graines  sont  conipri- 
éées;  elles  contiennent  un  embryon 
llindrique  ,  roulé  sur  un  endos - 
nrme  farineux.  Les  espèces  de  ce 
inre  sont  assez  peu  nombreuses  cl 
eesque  toutes  originaires  d'Améri- 
ne.  Une  seule  croît  en  Abyssinie. 
ivsont  de  gra  idcs  Plantes  herbacées. 
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vivaces  ,  ou  des  Arbustes  portant  des 
feuilles  alternes,  simples;  des  fleurs 
disposées  en  épis  opposés  aux  feuilles. 
Parmi  ces  espèces,  l'une  s'est  telle- 
ment acclimatée  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  qu'elle  est 
en  quelque  sorte  devenue  indigène. 
Nous  allons  la  décrire. 

Ph-ïtolaqub  a  dix  examines  , 
Phylolacca  decandra,  L.  Une  racine 
épaisse  et  charnue  donne  naissance  à 
une  tige  rameuse,  cylindrique  ,  épais- 
se ,  haute  de  cinq  à  six  pieds,  pur- 
purine. Les  feuilles,  poilées  sur  de 
coui  ts  pétioles  ,  sont  éparses  ,  ovales- 
oblongues  ,  ondulées  sur  les  bords, 
acuminécs  à  leur  sommet.  Les  fleurs 
sont  rougeàtres  ,  disposées  en  épis 
latéraux,  solitaires  et  opposées  aux 
feuilles.  Le  calice  est  coloré,  à  cinq 
divisions  très- profondes  et  obtuses. 
Les  étamines  varient  de  dix  à  quinze  ; 
elles  sont  plus  courtes  que  le  calice 
et  étalées.  Les  pistils  sont  au  nombre 
de  dix  ,  soudés  ensemble.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse  ,  déprimée  ,  d'uu 
rouge  intense  ,  contenant  dix  graine? 
comprimées  ,  placées  chacune  dans 
autant  de  loges.  Celte  espèce,  origi- 
naire de  l'Amérique  septentrionale, 
est  connue  sous  les  noms  vulgaires 
de  Raisin  des  tropiques  ,  Épinard  des 
Indes,  Herbe  à  la  laque  ,  xVIorclle  en 
grappes,  etc.  Ses  jeunes  feuilles  et 
les  turions  qui  s'élèvent  des  racines, 
ont  une  saveur  fade;  on  les  mange 
en  Amérique  ,  comme  nous  faisons 
eu  Europe  pour  les  Epinards.  Le  suc 
de  la  racine  a  une  saveur  désagréa- 
ble; donné  à  la  dose  d'un  à  deux 
gros ,  il  est  purgatif.  Il  en  est  de 
même  des  fruits  dont  la  pulpe  a  une 
couleur  rouge  très-intense,  mais  peu 
fixe,  et  dont  on  ne  peut  tirer  aucun 
avantage  dans  l'art  de  la  teinture. 
Ces  fruits  servent  dans  quelques  con- 
trées à  colorer  le  vin;  mais  ils  lui 
communiquent  une  saveur  désagréa- 
ble. 

Notre  collaborateur  Bory  de  Saint- 
Vincent  nous  apprend  que  la  Phy- 
lolacca (lioica,  qui  est  un  assez  giand 
et  fort  bel  Arbre  ,  dont  le  tronc  ce- 
pendant conserve  une  mollesse  her- 
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Lacde ,  telle  qu'on  le  peut  couper 
comme  on  ferait  d'uue  énorme  ca- 
rotte ,  a  été  dès  long-temps  trans- 
porté on  ne  sait  trop  d'oii,  et  forme 
à  Séville  une  pariie  de  la  promenade 
publique  le  long  du  Guadalquivir  , 
près  le  pont  de  Triana .  A  la  forme  des 
feuilles  et  à  la  hauteur  de  plusieurs 
individus,  on  dirait  des  Peupliers. 

(A.  R.) 

PHYTOLITHESet  PHYTOTIPO- 
IiYïHES.  On  a  donné  ces  noms  auY 
empreintes  de  Végétaux  fossiles.  V. 

YÉGÉTAIDC  FOSSILES.  (A.  R.) 

PHYTOLOGIE  ou  BOTANIQUE. 
La  Phytologie  ou  la  Botanique,  en 
prenant  ce  mot  dans  le  sens  le  plus 
général ,  désigue  la  science  qui  s'oc- 
cupe du  règne  végétal  ;  dans  un 
sens  plus  particulier  on  réserve  le 
nom  de  Botanique  ,  par  opposition  à 
celui  de  Physique  ou  de  Physiologie 
végétale,  pour  désigner  l'étude  des 
Yégétaux  considérés  comme  des  êtres 
distincts  qu'il  faut  reconnaître  et  clas- 
ser. Nous  examinerons  succinctement, 
10  la  division  de  la  science  botanique 
en  brandies  distinctes  ;  2°  sou  his- 
toire ;  ?"  les  moyens  généraux  de  la 
:perfcctionner. 

%  I.  Division  de  l,a  science. 

L'élude  du  règne  végétal  est  si 
vaste  qu'il  est  presque  impossible  de 
Qa  suivre  avec  le  même  soin  dans 
■toutes  ses  branches,  et  il  est  néces- 
saire de  se  faire  un  tableau  exact  de 
sa  division  afin  de  pouvoir  y  mettre 
«de  l'ordre  et  de  la  méthode- 

Les  Végétaux  doivent  être  d'abord 
étudiés  en  tant  <\\\êtres  distincts  les 
■uns  des  autres  qu'il  s'agit  de  décrire  , 
■de  reconnaître  et  de  classer.  Cette 
•branche  de  la  science  est  tellement 
fondamentale  qu'elle  a  souvent  été 
prise  pour  la  science  tout  entière. 
îille  se  compose  de  quatre  études 
■assez  distinctes  :  1"  la  Glossologie 
•que  quelques-uns  appellent  incorrec- 
■temenl  terminologie,  c'est-à-dire  la 
-connaissance  des  termes  par  lesquels 
mn  désigne  les  organes  des  Plantes  et 
Seurs  modifications  :  2"  la  Taxonoinie, 
ou  la  théorie  des  classifications  ap- 
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pliqnées  au  règne  végétal  ;  \'Ono- 
matoLogie,  ou  les  lois  de  la  nomencla- 
lure  des  êtres  naturels,  cequicom- 

firend  la  nomenclature  classique  ou 
es  noms  admis  aujourd'hui  par  lej 
naturalistes  ,  la  nomenclature  histô- 
rique  ou  la  synonymie  des  noms  que 
chaque  Plante  a  reçus  des  savans  de- 
puis l'époque  de  sa  découverte  jus- 
qu'à nous,  et  la  nomenclatare  popu- 
laire, ou  la  collection  des  noms  que 
la  Plante  reçoit  dans  les  divers  pays 
oii  elleestconnue;  4"  la  Phylographie, 
ou  l'art  de  décrire  les  Plantes  de  la 
manière  la  plus  propre  à  les  faire 
concaîlre  et  distinguer,  à  faire  ressor- 
tir ce  que  chacune  d'elles  a  de  com- 
mun avec  d'autres,  et  ce  qu'elle  a  de 
particulier. 

Les  Végétaux  peuvent  encore  être 
étudiés  en  taut  qu'e//-es  organisés  et 
viuans  ;  celte  étude  porte  les  noms 
de  Physique  végétale  ou  de  Botanique 
organique.  Elle  comprend  :  1"  l'étu- 
de de  la  structure  des  organes  ou  or- 
ganographîe ,  laquelle  se  sous-divise 
en  autopsie  qui  comprend  l'étude 
des  organes  considérés  dans  leur 
intégrité,  et  en  phy totomie  o\x  anato- 
mie  végétale,  qui  cherche  à  pénétrer 
dans  la  structure  des  organes  élémen- 
taires dont  chacun  des  organes  ap- 
parens  se  compose  ;  2"  l'étude  du  jeu 
ou  des  fonctions  de  ces  mêmes  orga- 
nes considérés  dans  l'état  de  vie  etde 
santé,  qui  porte  le  nomade  physiologie 
végétale;  3°  l'examen  des  dérange- 
mens  qui  surviennent  dans  les  fonc- 
tions des  Plantes  ou  la  pathologie 
végétale. 

Si  l'on  considère  les  Végétaux 
dans  leurs  rapports  avec  l'état  physi- 
que du  globe  ,  on  en  déduit  une  étude 
spéciale  qui  a  reçu  le  nom  de  géo- 
graphie botanique,  et  qui  se  fonde 
en  très-grande  partie  sur  les  lois  et  les 
documens  fournis  par  les  deux  bran- 
ches précédentes. 

Enfin   les  Végétaux,  consid-érés 
dans  leurs  rapports  avec  les  besoins  1 
de  l'espèce  liumainc  ,  constituent  u!ic  « 
quatrième  branche,  savoir  :  la  Bota- 
nique appliquée  qui  comprend  :  i  "  la 
Botanique  agricole;  2"  \a  Botanique , 
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,Hcale;     la  Botanique  économique 
industrielle.  Les  noms  de  ces  diver- 
dtudes  suffisent  pour  en  exprimer 
nature. 

§  II.  Histoire  de  la  science. 

L'histoire  de  la  Botanique  a  été  tra- 
ivecunlalentsupérieur  parSpren- 
I  ;  Hist.  Rei  Herbaiiœ ,  deux  vol.  in- 
^Imstel.,  1807  et  1808);  ceux  qui 
adiont  prendre  une  idée  complète 
cette  partie  de  l'histoire  des  sciences 
|ioLirroutse  dispenser  de  consuller 
ouvraf^C'  classique.  Nous  nous 
)|iosons  seulement  ici  de  passer  en 
lie  les  traits  principaux  de  celte 
loire  en  les  rapportant  aux  divi- 
ns précédentes  iinn  de  faire  mieux 
jccvoir  la  marche  de  la  science  et 
dn  if^er  nos  idées  sur  les  moyens 
'l'avancer. 

Si  nous  examinons  d'a))ord  la  Bo- 
)((ue  prise  dans  son  sens  le  plus 
iieint,  celui  de  l'étude  des  Vé- 
lux  considérés  comme  êtres  dis- 
t-;  ,  nous  pourrions  presque  en 
cUpics  mots  dépeindre  ses  proqrcs 
disant  qu'on  trouve  à  peine  huit 
Ils  espèces  désignées  par  les  an- 
ns  ,  que  Linné  en  a  connu  sept 
11c  ,  et  que  nous  en  comptons  au 
ins  cinquante  mille  aujourd'hui. 
H-  suivre  d'un  coup-d'oed  général 
narche  du  développement,  en  évi- 
i  les  détails  que  ne  comporte  pas 
oncisiou  d'un  dictionnaire,  nous 
lins  que  quoiqu'on  trouve  des  tra- 
l'parses  de  connaissances  bolani- 
•s  dans  Hésiode  ,  Columelle,  Vir- 
et  dan  s  quelques  au  leurs  anciens, 
iique  Théophrasie  ait  cité  plu- 
II  s  faits  sur  l'histoire  des  Plantes  , 
ne  peut  dater   l'origine  de  la 
■ncc  que  de  Dioscoride,  puisque 
-t  lui  qui  a  ,  le  premier,  donné 
■lc|ues  descriptions  des  huit  cents 
nies  dont  il  a  fait  mention  ;  il  était 
en  Cilicic  et  contemporain  de  Né- 
I.  Ses  écrits  ont  été  long-temps  la 
le  base  connue  de  la  science.  A  la 
lissance  des  lettres,  les  hotanisips 
ocupaient  à  les  commenter  plutôt 
àà  observer  la  nature,  et  dans  le 
rnier  siècle  on  a  vu  le  botaniste 
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anglais  Sihthorp  parcourir  la  Grèce  , 
dans  le  but  de  rechercher  les  Plantes 
décrites  par  Dioscoride,  et  d'éclairer 
ainsi  par  une  critique  judicieuse 
toute  l'ancienne  Botanique.  Pline  et 
Galien  n'ont  fait  le  plus  souvent  que 
se  servir  des  descriptions  de  Diosco- 
ride, en  y  joignant  souvent  avec  peu 
de  critique  des  faits  curieux  et  mal 
étudies.  Pendant  les  temps  de  la  bar- 
barie du  moyen  âge  ,  l'école  des  Nes- 
toriens  conserva  dans  l'Orient ,  sur- 
tout sous  le  point  de  vue  médical  , 
quelques  traces  de  la  Botanique  ;  mais 
ce  furent  surtout  les  médecins  ara- 
bes qui ,  du  neuvième  au  onzième 
siècle  furent  les  seuls  qui,  dans 
le  monde,  tel  qu'il  était  alors  ci- 
vilisé ,  concoururent  à  ses  progrès. 
Wahab,  Abuzeid ,  Rhazès  ,  et  sur- 
tout Aviccnne, paraissent  avoir  eu  des 
connaissances  étendues  sur  les  Plan- 
tes, mais  leur  influence  sur  la  mar- 
che de  la  science  fut  cependant  de 
peu  d'importance  ;  leurs  écrits  furent 
traduits  et  commentés  par  l'école  de 
Salerne ,  au  douzième  siècle.  Les  com- 
munications avec  l'Orient  prirent , 
dans  le  siècle  suivant ,  une  marche 
assez  régulière  pour  inQuer  sur  les 
progrès  des  sciences  naturelles.  Marc 
Paul ,  et  ensuite  Simon  de  Cordo  , 
firent,  par  leurs  voyages,  connaître 
quelques  Plantes  oi  ienlales.  On  com- 
mença même,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle  ,  à  publier  quelques  des- 
criptions de  Plawtes  accompagnées 
de  figures.  Je  possède  un  exem- 
plaire d'un  poème  intitulé  :  de  Viri- 
bus  Herbanim  ,  dont  l'auteur  prend 
le  f  aux  nom  d'Emilius  Maccr  ;  on 
le  croit  public  en  i48o  environ, 
et  il  offre  par  conséquent  le  premier 
exemple  de  planches  botaniques,  car 
celui  de  Pierre  de  Crescenlus  n'a  été 
publié  qu'en  1493.  Mais  la  plus  gran- 
de partie  des  botanistes  des  quinziè- 
me et  seizième  siècles  parurent  ne 
metlre»d'importancc  qu'à  commenter 
les  écrits  des  anciens.  Théodore  Gaza, 
Valla,  Hermolaiis  Barbarus,  Leoni- 
cenus ,  Yergilius  et  Monardus,  se. 
distinguèrent  dans  cette  Botanique  de- 
pure  érudition.  Plus  tard  et  avec  plus 
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de  désir  de  se  rapprocher  de  l'étude 
de  la  nature,  Mathiole,  Dodoens  et 
quelques  autres  commencèrent  réel- 
lement l'étude  des  Plantes  d'Europe; 
Gampcgius  ,  Bruntels  ,  Tragus  ou  Le 
Bouc,  P.  et  Val.  Cordus,  RucUius  , 
Ghini,  Fuchs,  Anguillara,  se  distia- 
guèrent  dans  cette  carrière.  Cependant 
l'établissement  des  jardins  botaniques 
commença  à  rendre  les  comparaisons 
plus  faciles  elles  descriptions  plus  cor- 
rectes. Alphonse  d'Est ,  duc  de  Fer- 
rare,  fonda  le  premier  jardin  destiné  à 
recueillir  des  Végétaux  rares  ,  et  en 
confia  la  direction  à  Brasavolus.  Celui 
de  Pise  fondé  en  i544  par  Ghini  sous 
l'inûuence  de  Cosme  de  Médicis  ,  fut 
le  premier  consacréà  l'enseignement. 
Ceux  de  Padoue,  de  Leyde  et  de 
Montpellier  furent ,  vers  la  fin  du 
même  siècle  ,  établis  sur  ce  modèle. 

D'un  autre  côté  les  voyages  de  dé- 
couvertes commencèrent  à  faire  con- 
naître un  grand  nombre  de  pays 
nouveaux  et  servirent,  non-seulement 
en  ajoutant  une  foule  d'objets  au 
catalogue  des  Plantes  connues  ,  mais 
encore  en  faisant  naître  des  idées  de 
comparaison  plus  étendues.  Madère 
découverte  en  14.56  ,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  i486  ,  l'Amérique  en 
1492,  Ccylau  en  i.'îig,  fuient  au 
nombre  des  pays  explorés  les  pre- 
miers par  les  naturalistes.  Bientôt 
Oviedus  de  Vaides,  Thevet,  Leri , 
Monardes  ,  Belon ,  Rauwolf ,  Prosper 
Alpin,  Garcias  de  Orto,  Acosta  et 
quelques  autres,  se  dispersèrent  dans 
les  diverses  parties  du  monde  connu 
et  en  firent  connaître  les  Végétaux 
les  plus  remarquables  seulement, 
car  quant  à  ceux  qui  ressemblaient 
aux  nôtres ,  ils  les  croyaient  trop  faci- 
lement identiques  et  négligeaient 
de  les  recueillir. 

Cette  foule  d'objets  nouveaux  com- 
mença à  faire  sentir  aux  botanistes 
la  ne'ccssité  de  ressembler  leurs  con- 
iiaissances  dans  un  ordre  un  peu  ré- 
gulier. Conrad  Gessner  publia  ,  en 
i584,  le  premier  ouvrage  méthodi- 
que sur  le  règne  végétal.  A  peu  près 
à  la  même  époque,  Dodoens  ,  Lobcl  , 
Clusius  ou  L'Ecluse,  Jungcrmaun, 
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Dalechamp,  Columna  ,  Jean  Bauhin , 
publièi  ent  des  recueils  plus  ou  moins 
méthodiques  des  Plantes  qu'ils  con- 
naissaient, et  leurs  ouvrages  sont  en- 
core aujourd'hui  du  nombre  de  ceux 
que  les  vrais  botanistes  consultent 
avec  fruit  surtout  pour  l'histoire  des 
Plantes  d'Ëurope.  Gaspard  Bauhin 
fixa  l'état  de  la  science  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  en  publiant  son  Pinax, 
ouvrage  oii  l'on  trouve  environ  sept 
mille  espèces  classées  ,  il  est  vrai 
avec  peu  d'ordre  et  dépourvues  de 
caractères  distinctifs  ;  mais  malgré  la 
réalité  de  ces  critiques  ,  cet  ouvrage 
a  servi  de  base  à  la  science  ,  soit  par- 
ce qu'il  était  le  seul  catalogue  com- 
plet des  Végétaux  connus  ,  soit  parce 

Sue  les  défauts  mêmes  de  sa  méthode 
rent  comprendre  la  nécessité  d'en 
avoir  une. 

Le  siècle  suivant  fut  en  effet  pres- 
que entièrement  consacré  à  des  re- 
cherches de  méthodes  et  de  systèmes  ; 
Jungius  ,  botaniste  de  Lubeck ,  se 
distingua  dans  celte  carrière  ,  mais 
n'eut  aucune  influence  sur  ses  con- 
temporains ,  peut-être  parce  qu'il 
leur  était  trop  supérieur.  Morison, 
Hermann,  Piay,Rivinel  Magnol,  pu- 
blièrent plusieurs  ouvrages  métho- 
diques fort  supérieurs  à  celui  de 
Bauhin  ,  mais  toujours  fondés  sur 
les  mêmes  principes  ,  savoir  :  de  clas- 
ser les  Plantes  d'après  leur  simple 
ressemblance  apparente  et  sans  règle 
fixe.  Tourneforl  parut  et  se  distin- 
gua au  milieu  de  tous  ses  devanciers, 
soit  parce  que  les  classes  de  sa  mé- 
thode sont  fondées  sur  des  caractères 
positifs  ,  soit  surtout  parce  qu'il  in- 
troduisit le  premier  l'idée  des  genres 
réguliers  telle  que  nous  l'avons  dès- 
lors  conservée.  Sou  ouvrage,  publié 
en  français,  l'an  1694,  et  en  latiu 
l'an  1700,  contient  neuf  mille  cinq 
cents  seize  articles  qui  doivent  être 
réduits  à  huit  mille  espèces  environ, 
à  cause  delà  citation  des  variétés  au 
rang  des  espèces  ;  on  voit  donc  que 
le  nombre  des  espèces  avait  peu 
augmenté  depuis  Bauhin  ,  mais  tous 
les  esprits  s'étaient  dirigés  sur  la  mé- 
thode de  les  classer. 
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La  multiplication  des  voyages  ,  le 
'jnur  des  Européens  dans  les  pays 
-  plus  lointains  ,  l'accroissement 
|•^  jardins  et  des  collections  ,  la  plus 
1  iiule  facilité  des  publications  et  des 
inmunicalions ,    déterminèrent  la 
DU  verte  d'un  grand  nombre  de 
4etaiix  non  consignés  dans  les  ins- 
i  11  nous  de  Tourneforl.  Celui-ci  y 
Mitribua  pa.r  ses  voyages  dans  l'O- 
iit;  Rlieede  et  Runipliius  explo- 
i  iit  l'Inde  ;  Sloane  et  Plumier  l'A- 
ie rique  ;  Gmelin  la  Sibérie  ;  Plukc- 
r[  ,  Parkinson  ,  Bnrmann  et  Séba 
iiiit  connaître  les  Plantes  qui  leur 
ii;nt  envoyées  des  pays  les  plus 
iilains;   Dillenius  et  Commelin 
rivirent  celles  des  jardins  ;  et  Mi- 
li  commença  à  porter  l'atlentiou 
botanistes  sur  les  Plantes  cryp- 
^  unes  qui,  par  leur  petitesse  et 
ar  obscurité  ,  avaient  été  jusqu'a- 
)rs  négligées. 
Cette  multitude  de  découvertes  fit 
Milir,  comme  à  l'époque  de  Bauhin 
i  a  celle  de  Tourneforl,  la  néce.-sité 
m  ouvrage  unique  propre  à  les 
^^eravec  ordre.  Ce  fut  Linné  qui 
eiitieprit  et  qui  publia,  en  iir>j  , 
111  premier  catalogue  systématique 
^  espèces  connues.  Outre  l'utilité 
cette    réunion    de    faits  bien 
\  lires  ,  car  il  réduisit  le  noml)re  des 
-pècesà  sept  mille  pour  éviter  l'in- 
ition  des  objets  mal  connus,  il 
introduisit  plusieurs  perl'ectionnc- 
cns  importans  ;  il  lixa  l'idée  de  l'es- 
ice  comme  Touiuefoit  avait  fixé 
•lie  du  genre;  il  établit  une  uo- 
ii-nclalurc  simple,  courte,  facile  ,  et 
ni,  calquée  sur  le  système  adopté 
ms  la  vie  civile  pour  les  noms  des 
iinmes  ,  a  beaucoup  contribué  aux 
iDgrès  de  la  Botanique;  il  fixa  ri- 
iiureuscmcnt  le  sens  de  la  plupart 
es  termes  de  la  science;  i!  établit 
r>  caractères  spécifiques  bien  com- 
aiatils  ;  il  introduisit  dans  les  cata- 
lanes généraux  l'indication  détaillée 
c.  la  station,  de  l'habitation  et  de  la 
urée  des  Plantes;  il  distribua  enfin 
•s  Végétaux  d'après  un  système  élé- 
ant  fondé  sur  la  brillante  décou- 
f:rte  des  sexes  des  Plantes  à  laquelle  il 
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eut  quelque  part.  Tant  d'utiles  inno- 
vations introduites  dans  la  Botani- 
que et  transportées  ensuite  par  Linné 
dans  les  autres  branches  de  I  histoire 
naturelle,  excitèrent  un  enthousias- 
me mérité  cl  général  ;  le  momie  bo- 
tanique se  i-.ingea  sous  les  lois  de 
Linné;  ses  disciples  et  ses  imitateurs 
ne  virent  plus  que  par  ses  yeuv  ,  ne 
décrivirent  plus  que  les  organes  dont 
il  avait  parlé,  exagérèicnt  les  prin- 
cipes de  l'ordre  arlilicicl  qu'il  n'a- 
vait suivi  qu'en  proclamant  que  l'or- 
dre naturel  était  son  vrai  but;  ses  dis- 
ciples en  vinrent  au  point  d'ériger  en 
modèles  les  erreurs  légères  dans  les- 
quelles leur  illustre  chef  avait  pu 
tomber,  et  les  rendirent  plus  dange- 
reuses pour  la  science. 

Trois  hommes  de  génie  contempo- 
rains (le  Linné,  Hallcr ,  Adanson  et 
Bernard  de  Jussieu  ,  luttèrent  contre 
le  torrent  des  systèmes  artificiels,  et 
cherchèrent  les  principes  de  l'ordre 
naturel  ;  mais  le  monde  savant,  en- 
traîné p.ir  l'enthousiasme  que  fjin- 
né  lui  inspirait ,  ne  commença  à  don- 
ner de  l'attention  à  leuis  travaux 
qu'après  leur  luort.  llaller  cherclia 
l(î  principe  de  la  méthode  naturelle 
d;!iis  le  (Icgié  de  complication  des 
ùties,  Adanson  tlans  la  comparaison 
générale  de  leurs  organes  ,  Bernard 
de  Jussieu  dans  la  subordination  de 
leurs  caractères.  Le  premier  appli- 
qua son  principe  sur  un  cadre  trop 
élinil  ;  le  second  négligea  trop  les 
détails  l'I  se  rendit  quelquefois  ridi- 
cule par  ses  exagérations  et  ses  bizar- 
re) ies;  le  troisième  n'éciivit  point  et 
ne  laissa  que  des  leçons  verbales  , 
mais  il  eut  le  bonheur  d'avoir  un 
neveu  qui  les  a  recueillies  avec  une 
piété  filiale,  et  qui,  neuf  ans  après 
sa  mort,  a  publié  (1789)  les  genres 
des  Piaules  classés  d'après  sa  mé- 
thode. A  la  même  époque  Gaeriner 
en  facilita  les  succès  en  faisant  con- 
naître les  fruits  et  les  graines  des 
Plantes  dans  un  ouviage  qui,  à  force 
de  patience  et  d'exactitude,  est  pres- 
que au  rang  des  œuvres  du  génie. 

Cependant  les  progrès  généraux  de 
la  civilisation  ,  du  commerce,  de  la 
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navigation  et  des  sciences  physi- 
ques facilitèrent  les  moyens  d'acqué- 
rir el  d'étudier  une  foule  de  Végé- 
taux; Gommerson  parcourut  presque 
tout  le  globe;  Rulz  et  Pavon  ,  Mutis  , 
Sessé  et  Mocino  ,  Humboldt  et  Bon- 
pland  explorèrent  l'Amérique  espa- 
gnole; Saiut-Hiiaire  ,  Martius  ,  Pohl 
et  Scllow  l'Amérique  portugaise  ; 
Aublet  et  Richard  la  Guiane  fran- 
çaise; Michaux  et  plus  lard  Pursh, 
ÊUiott ,  Torrey  el  Nultall  les  Etats- 
Unis  ;  Swariz ,  Badier  ,  Tussac  et  Ber- 
tero  les  Antilles;  Adatison,  Smeath- 
niann,  Sparrriann  et  Burchell  l'A- 
frique méridionale  ;  Desfontaines  , 
Vahl  ,  Poiret  ,  Schousboe  ,  Brous- 
sonnet  et  Delile  l'Afrique  septen- 
trionale; Roxburgh  ,  Blume  ,  Jack  , 
Harailton  et  Wallich  l'Iude-Orien- 
tale;  Du  Pelit-Thouars  et  Bory  de 
Saint-Vincent  les  îles  de  l'Afrique 
australe;  Loureiro  la  Cochincliine  ; 
Thunberg  le  Japon;  Labillardière 
et  R.  Brown  la  Wouvelle-Hollande ; 
Marschall  de  Bieberstein  et  Sleven  la 
Crimée  ,  Olivier  la  Perse  ,  etc. ,  etc. ,  et 
les  diveises  parties  de  l'Europe  fu- 
rent explorées  avec  plus  de  soin  par 
les  botanistes  sédentaires.  Grâce  à 
ces  travaux  dont  nous  n'avons  cité 
qu'une  très- faible  partie,  environ 
mille  espèces  nouvelles  furent  ajou- 
tées chaque  année  à  la  liste  des  Plan- 
tes connues.  Les  sectateurs  de  la  mé- 
thode linnéenne  s'occupèrent  à  les 
enregistrer  une  à  une  dans  le  cadre 
du  catalogue  dressé  par  leur  maître. 
Ceux  de  la  méthode  naturelle  cher- 
chèrent à  vérifier  et  à  étendre  les  lois 
de  leur  méthode  par  l'examen  dé- 
taillé de  tant  d'objets  nouveaux; 
l'étude  de  ces  formes  insolites  les 
ramena  forcément  à  celle  des  orga- 
nes en  général  et  de  leurs  fondions  , 
et  tendit  ainsi  à  allier  la  Botanique 
proprement  dite  avec  l'anatomie  et  la 
physiologie  végétale.  On  commença 
surtout  à  comprendre  l'importance 
de  cette  vmion  lorsque  Desfontaincs 
eut  prouvé  que  la  structure  inter- 
ne des  Végétaux  dififérait  d'après  des 
lois  référables  aux  grandes  classes 
établies  jusqu'ici  surles  organes  ex- 


PHY 

téiieurs.  Dès-lors  ces  deux  sciences 
n'en  firent  plus  qu'une  seule  que  la 
méthode  naturelle  unit  et  dirige. 
Pour  que  cette  dernière  révolution  de 
la  science  ])ût  se  consolider,  il  fallait 
qu'il  existât  un  ouvrage  oii  les  prin- 
cipes delà  méthode  naturelle  fussent 
exposés  el  débattus,  et  que  la  tota- 
lité des  Plantes  connues  fût  classée 
d'après  ces  principes;  c'est  à  exécu- 
ter cette  double  entreprise  que  je  me 
suis  consaci  é,  et  je  ne  puis  par  con- 
séquent en  être  l'historien. 

L'histoire  de  l'étude  des  Végétaux, 
considérés  comme  êtres  vivans  ,  a  été 
jusqu'à  nos  jours  presque  entière- 
ment séparée  de  la  Botanique  ,  et  ce 
qui  est  plus  singulier,  elle  l'a  même 
précédée  dans  ses  premiers  développe- 
mens.  Les  anciens  philosophes  grecs 
s'en  sont  occupés  comme  ils  faisaient 
de  tout ,  et  comme  quelques  modernes 
voudraient  le  tenter  encore,  en  com- 
mençant par  de  vagues  généralités  et 
en  supposant  que  la  théorie  peut  en 
déduire  tous  les  détails.  Les  opinions 
de  Tlialès,  d'Empédocle  et  d'Anaxa- 
gore  ,  quoiquil  y  en  ait  quelques-unes 
de  vraies,  n'influèrent  pas  sensible- 
tnent  sur  la  marche  de  la  science.  On 
trouve  quelques  idées  justes  sur  la 
végétaticm  répandues  dans  les  écrits 
zoologiques  d'Aristote,  mais  les  li- 
vres des  Plantes  qui  portent  son  nom 
sont  apocryphes  et  au-dessous  de  lui. 
Son  élève  et  successeur  Théophrasle, 
né  ù  Lesbos  l'an  570  avant  notre  ère, 
est  le  premier  qui  paraisse  avoir  étu- 
dié la  végétation  avec  soin  et  avec 
méthode;  il  dénommait  assez  bien 
les  01  ganes  ;  il  avait  compris  quel- 
que chose  de  la  nutrition  par  les 
feuilles ,  de  la  germination  et  des 
maladies  des  Plantes,  mais  ses  ou- 
vrages sont  pour  nous  très -difficiles 
à  comprendre  parce  qu'il  ne  décrit 
jamais  les  espèces  dont  il  parle ,  et 
quenousne  pouvons  savoir  que  d'une 
manière  fort  douteuse  à  quelles  Plan- 
tes se  rapportent  les  faits  qu'il  cite. 

Les  Romains  qui  considéraient 
tout  sous  un  point  de  vue  d'utilité 
directe  ,  se  sont  occupés  de  la  végé- 
tation sous  le  rapport  agricole.  Ca- 
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Won,  "Varron,  Virgile,  Columelle  et 
PPalladius  présentent  dans  leurs  ou- 
m-ages  des  observations  fort  justes  sur 
cce  sujet  ;  l'Iiisloire  de  la  grefle  y  est 
een  particulier  assez  bien  développée. 
DOn  trouve  dans  le  poêle  Clauilie  quel- 
l^ues  idées  jusies  sur  le  sexe  des  Plan- 
lees  dioïques ,  et  le  poëie  Pontanus  qui 
rpivait  au  quatorzième  siècle  eji  p:irle 
li'une  manière  plus  positive  encore. 

En  général  les  anciens  étudièrent 
aa  végétation  sous  un  point  de  vue 
rrop  exclusivement  physiologique  et 
ica  négligeant  trop  la  description  des 
inrganes.  Le  premier  naturaliste  qui 
iit  bien  compris  la  roule  que  l'on 
devait  suivre  est  Césalpin  qui,  en 
E583 ,  publia  un  ouvrage  encoi'e  di- 
rne  d'être  médité.  Il  commença  à 
i.istinguer  les  organes  avec  soin  et 
éëbrouilla  le  premier  la  structure  in- 
terne des  graines. 

La  découverte  du  microscope  faite, 
m  i6jo,  par  Drebbel  cl  Janssen,  et 
eerfectionnée  ,  en  1660,  par  Hook  , 
oonna  auv  naturalistes  un  moyen 
iiuissant  d'observation  analomique. 
)9ès  1661,  Henshaw  découvrit  les  ira- 
hhées  des  Plantes.  Grew  et  Malpiglii 
coccu[/èrcnt  l'un  et  l'autre  de  l'ana- 
»»mie  de  lous  les  organes  des  Végé- 
iiux  avec  une  persévérance  et  uneha- 
illleté  au-dessus  de  tout  éloge;  quel- 
me  temps  après  Leuweuboek  ajouta 
laeiques  détads  principaux  relatifs 

Ilda  structure  des  graiues. 
jA  peine  les  organes  furent-ils 
i'ieux  connus  qu'on  s'occupa  à  dé- 
rrminer  leur  usage.  Perrault  ,  La 
iire,  Mariette,  Uodard  et  VVood- 
aard  disputèrent  beaucoup  entre  eux 
icr  l'usage  des  divers  organes  nulri- 
fs's  sans  pouvoir  le  déterminer  avec 
rrtitudc,  parce  qu'ils  ne  se  livraient 
)iiint  assez  à  la  voie  expérimentale, 
km  fut  plus  heureux  dans  ce  qui 
uit  relatif  au  sexe  des  Plantes  ,  par- 
que cette  découverte  n'avait  be- 
Un  que  d'observation.  Dès  ib^o  le 
[Uonais  Zaluzianski.  généralipnt  ce 
Mee  les  anciens  avaient  dit  des  Plan- 
BBi  dioïques,  donna  l'éveil  sur  la 
Méëorie  générale  de  la  reproduction 
iBncuellc.  Un  siècle  après  C'amérarius 


reproduisit  les  mêmes^'idécs  ;  Burc- 
kart  (1702)  et  Vaillant  (1718)  les  ex- 
posèrent dans  foute  leur  étendue  ; 
Linné  (1756)  étaya  cette  théorie  de 
quelques  laits  nouveaux  sur  l'hybri- 
dité,  et  la  popularisa  en  faisant  des 
organes  sotuels  la  base  de  sa  classifi- 
cation. 

La  théorie  de  la  nutrition  des  Plan- 
tes commença  à  faire  des  progrès 
réels  dès  qu'on  se  mit  à  l'étudier  par 
la  voie  directe  de  l'expérience  et  de 
l'observation.  Magnol  indiqua  le 
premier  le  parti  qu'oI^  pouvait  tirer 
des  injections  colorées  pour  déter- 
miner la  marche  delà  sève  ,  et  dans 
la  suite  De  Labaisse  se  servit  avec 
succès  de  ce  procédé.  Haies  ,  par  ses 
brillantes  expériences  publiées  ea 
1 727 ,  éclaira  d'un  jour  tout  nouveau 
l'histoire  des  sucs  séveux  et  de  la 
transpiration  végétale.  Linné  appela 
l'attention  sur  les  phénomènes  bi- 
zaï  res  et  encore  incomplètement  con- 
nus du  sommeil  des  feuilles  et  des 
fleurs.  Bonnet  publia  eu  1756  une 
suite  d'expériences  précises  et  ingé- 
nieuses sur  l'usage  des  feuilles.  Du- 
liamel  donna  peu  de  temps  après  le 
premier  ouvrage  qui  offre  un  ensem- 
ble régulier  sur  la  végétation  ;  il  y  fit 
connaître  une  foule  d'expériences  qui 
lui  étaient  pi  opres  ,  et  eut  Icmérite 
de  coordonner  avec  sagesse  tous  les 
faits  connus  ;  une  marche  analogue  à 
celle  des  naturalistes  que  nous  venons 
de  citer,  a  été  .suivie  de  nos  jours  par 
Knight,  et  lui  a  fait  découvrir  des 
faits  remarquables  sur  divers  points 
de  la  physiologie  et  notamment  sur 
la  direction  des  tiges  et  des  racines. 

Les  progrès  de  la  chimie  moderne 
ne  tardèrent  pas  à  influer  sur  la 
physiologie.  Priestlcy  découvrit,  en 
1780,  que  les  parties  vertes  des  Plan- 
tes, mises  sous  l'eau  au  soleil,  exha- 
lent du  gaz  oxigène.  Cette  découver- 
te excita  Ingcnhousz  et  Sénebicr  à 
des  expériences  nombreuses  et  va- 
riées ;  le  dernier  de  ces  savans  trou- 
va la  cause  du  phénomène  dans  la 
décomposition  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  et  découvrit  ainsi  l'origine 
du  carbonne  des  Plantes. Théodore  de 
5i* 
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Saussure  confu  inn  ce  résultai  par  des 
cxporicuces  plus  rigoureuses;  il  re- 
cormul  que  l'eau  elle-même  entre 
comme  partie  coustituante  dans  la 
nulritiou  des  Piaules,  et  suivit  avec 
une  sagaciié  remarquable  le  sort  de 
toutes  les  matières  introduites  avec 
la  sève  dans  le  Vt-'gétal. 

A  mesure  qu'on  avançait  dans  la 
connaissance  de  la  végétation  ,  ou 
s'apeicevail  que  tout  le  m^'stèrc  en 
est  caché  dans  des  cellules  et  des 
vaisseaux  qui  ,  par  leur  petitesse  , 
échappent  à  nos  regards.  Cette  ré- 
flexion dirigea  de  nouveau  les  natu- 
ralistes vers  un  examen  plus  appro- 
fondi (le  ces  organes.  Hedwig,  que 
l'étude  des  Mousses  avait  familiarisé 
avec  le  microscope  ,  fit  connaître 
avec  soin  les  organes  minutieux  des 
Cryptogames  ,  et  présenta  quelques 
observations  heureuses  sur  les  vais- 
seaux et  les  por.es  des  Plantes  ;  dès- 
lors  Mirbel ,  Link  ,  Tréviranus  ,  I\u- 
dolphi  et  Kieser  j  par  leurs  observa- 
tions variées  et  utiles,  quoiquesouveut 
contradictoires  ,  ont  donné  à  la  phy- 
siologie analomique  une  précision 
nouvelle. 

L'établissement  de  la  méthode  na- 
turelle a  ,  comme  nous  l'avons  dit 
tout  à  l'heure,  servi  de  lieu  com- 
mun à  toutes  ces  connaissances  ac- 
quises. La  fixation  des  caractères  ana- 
tomiques  des  trois  grandes  classes  du 
règne  végétal ,  a  ilonné  le  moyen  de 
déterminer  jusqu'à  quel  degré  cha- 
cune des  observations  faites  devait 
êlie  généralisée.  Dès-lors  les  moin- 
dres faits  se  sont  classés  avec  ordre  ; 
les  ouvi'ages  les  plus  élémentaires 
ont  réuni  des  notions  de  physiologie 
et  de  Botanique  proprement  dite; 
les  deux  branches  principales  de  la 
science  se  sont  aidées  et  éclairées  mu- 
tuellenienl.  Les  travaux  de  Dcsfon- 
taines,  Mirbel,  Du  Pelit-Thounrs  , 
Uu  ïiochet,  et  peut-être  les  nôtres  , 
faits  dans  ces  principes  ,  sont  tous  des 
preuves  de  cette  assertion. 

Pour  que  l'étude  des  Végétaux  , 
considérés  dans  leurs  rapports  avec 
le  globe  terrestre  ,  pût  oflVir  quelque 
intérêt,  et  même  pour  qu'il  fût  pos- 
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sible  de  s'y  livrer  avec  méthode,  il 
fallait  que  la  physiologie  fût  assez 
avancée  pour  pouvoir  apprécier  les 
circonstances  physiques  et  chimiques 
qui  peuvent  influer  sur  la  distribu- 
tion générale  des  Végétaux,  que  les 
espèces  fussent  bien  distinguées  les 
unes  des  autres,  et  que  le  mode  de 
leur  classification  fût  tel  qu'il  pût 
permettre  des  généralisations;  toutes 
ces  conditions  n'ont  été  remplies  que  * 
de  nos  jours.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  liolauique,  on  semblait  croire 
que  toutes  les  Plantes  pouvaient  se 
trouver  partout ,  et  on  négligeait  sou- 
vent jusqu'à  l'indication  générale  de 
leur  patrie.  Linné  l'a  introduite  le 
premier  dans  les  ouvrages  généraux, 
et  en  distinguant  les  stations  et  les 
habitations  ,  il  a  indiqué  (peut-être 
sans  le  savoir)  la  base  de  la  géogra- 
phie botanique;  cette  science  a  com- 
mencé à  naître  peu  de  temps  après  la 
liaison  intime  de  la  Botanique  et  de  la 
physiologie  sous  la  bannière  de  la 
méthode  naturelle;  comme  nous  en 
avons  tracé  ailleurs  (Dicl.  des  Se.  nat., 
art.  GÉOGKAPHiE  Botanique)  les  pro- 
grès détaillés ,  nous  nous  bornons  à 
faire  remarquer  ce  fait  historique  di- 
gne d'attention. 

La  Botanique  appliquée  aux  be- 
soins de  l'Homme  ,  a  sans  doute  été 
la    première   étudiée ,   mais  on  ue  ' 
peut  considérer  comme  science,  des  ' 
laits  épars,  incohéieus  et  complète;  ■ 
ment  dépourvus  de  toute  espèce  de  Jj 
lien  théorique;  tel  est  l'étal  oii  se 
trouvent  encore  les  applications  de  ' 
la  Botanique  aux  arts  industriels  et  f[ 
économiques;  on  y  connaît  des  faits,  - 
mais  on  a  à  peine  essayé  de  les  grou- 
per sous  quelques  principes  gêné-  ' 
raus.  La  Botanique  agricole  est  plus  l'U 
avancée  quoiqu'elle  se  sente  encore  'ui 
beaucoup  de  l'absence  et  de  l'incohé-  Mi 
reiicc  des  généralisations.  La  Bota-  k 
nique  médicale  a  été  beaucoup  plus 
étudiée;  les  médecins,  plus  aceoulu-  ^ 
niés  aux  idées  théoriques ,  ont  tou- 
jours cherché  à  généraliser  ei  à  grou- 
per les  faits  connus  sur  les  proprii'lcs  if 
des  niédicamens.  Si  l'on  ne  confond 
pas  deux  éludes  disparates,  quoique  ^, 
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ooflncxos,  la  lliérapeiillque  el  la  Bo- 
aanique  méclicalc  proprement  dite  , 
«»n  verra  que  celle  dernière  n'a  pu 
Cbininencer  à  être  mise  en  corps  de 
IJocIrine  que  depuis  l'clablissement 
lies  méthodes  naturelles  ;  nous  osons 
inroire  que  ceux  qui  comparèrent  no- 
rre  Essai  sur  le?  propriétés  des  Plan- 
ées avec  les  ouvrages  antérieurs  ,  eu 
leeront  convaincus  ,  et  nous  ne  crai- 
[çnons  point  de  le  dire  nous-même  , 
earce  que  ce  fait  est  moins  dû  à  nous 
Hu'à  la  méthode. 

Il  résulte,  ce  nous  semble,  évi- 
Menimeot  ,  de  l'esquisse  historique 
q:iue  nous  venons  de  tracer  ,  qu'à 
mesure  que  les  branches  diverses 
Ide  la  Phytologie  se  sont  liées  en- 
ieemble  ,  par  des  rapports  intimes,  à 
mesure  aussi  leurs  progrès  ont  été 
iblus  grands  ;  que  ceux-ci  ont  pi  is  un 
laouvel  essor  ,  quand  toutes  les  bran- 
ikhes  se  sont  subonlonnéus  à  une 
théorie  commune  ,  celle  de  la  mé- 
thode naturelle  qui,  bien  qu'encore 
rmparfaite  ,  éclaire  déjà  et  vivifie 
uoutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
Wous  ne  concluons  pas  de  ces  consi- 
idéralions  que  tous  ceux  qui  se  vouent 
Il  avancer  l'élude  des  Végétaux  ,  doi- 
wenl  travailler  à  la  fois  sur  toutes  les 
rjranches  ,  mais  nous  pensons  qu'on 
)oeut  déduire  de  ces  idées,  résultant 
Il  la  fois  et  de  la  théorie  el  de  l'expé- 
l'ience  ,  quelques  réllexions  utiles  sur 
■la  marche  qui  pcul  à  l'avenir  diriger 
ees  uaturalisles  dans  leurs  travaux. 
>j'est  en  que  nous  nous  proposons 
ill'indiquer  ici  succinctement. 

55 III.  Moyens  de  rEnFECTioNNER  l.\ 

CONNAISSA^^CE  DU  RÈGNE  VÉcÉTAi. 

•  Sans  doute  il  est  impossible  de 
pprévoir  dans  les  détails  la  marche 
Ifuture  d'une  science  quelconque.  La 
JJëcouverte  des  faits  amène  sans  cesse 
ddes  aperçus  nouveaux,  et  la  succes- 
ssion  indéfinie  des  individus  qui  s'y 
lilivreul ,  fait  voir  les  mornes  objets 
sfious  des  points  de  vue  Irès-diflercus  ; 
wnais  lorsqu'il  s'agit  tic  méthodes  et 
ilde  considérations  générales  ,  il  est 
[jpeul-êlre  possible  de  prévoir  qucl- 
(|ques-uns  des  progrès  futurs  de  la 
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science,  el  l'indication  de  ces  idées 
ou  de  ces  espérances  peut  ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  concourir  à  les  faire 
réaliser. 

Si  nous  examinons  d'abord  l'en- 
semble de  la  science,  nous  verrous 
qu'il  est  tout  entier  dans  la  méthode 
naturelle  ;  c'est  donc  dans  la  généra- 
lisation de  l'emploi  de  celte  méthode 
que  réside  essentiellement  le  perfec- 
tionnement de  la  Botanique.  Douze 
ou  quinze  personnes  seidcment  s'en 
sont  encore  occupées  avec  suite  ; 
quels  progrès  ne  doit-on  pas  espérer 
lorsqu'un  plus  grand  «ombre  d'es- 
prits eu  médi-teronl  les  lois,  lorsque 
les  descriptions  et  tous  les  autres  tra- 
vaux partiels  se  feront  par  des  per- 
sonnes imbues  de  ces  principes ,  et 
qui  sentiront  le  but  auquel  on  tend? 
Lia  méthode  naturelle  ,  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui,  est  attaquée  par  quel- 
ques hommes  dans  se-î  détails  .  com- 
me si  elle  était  à  son  point  de  per- 
fection; ils  ne  réfléchissent  pas  qu'en 
s'en  déclarant  les  détracteurs  ,  ils 
attaquent  non  telle  ou  telle  forme  de 
classificalion  ,  mais  un  principe  de 
logique  évidemment  juste  ;  c'est  qu'il 
est  utile  ])our  la  généralisation  des 
idées  sur  l'Iiisloire  naturelle,  que  les 
êtres  soieul  classés  d'a[ircs  le  degré 
réel  de  leurs  affinités,  que  sans  ce 
classement  il  est  impossible  de  s'éle- 
ver à  aucunes  généralités  et  que  sans 
généralités  il  n'y  a  point  de  science  ; 
il  n'y  a  pas  même  probabilité  que  les 
laits  de  détail  seront  obseivés  exac- 
tement. Les  déli  actenrs  tic  cette  mé- 
thode l'accusent  encore  de  n'être  pas 
fixe  ,  c  est-à-dire  qu'ils  font  un  re- 
proche à  ses  sectateurs  des  ellorts 
même  qu'ils  fout  pour  la  perfection- 
ner. La  Botanique  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  le  même  état  que  la  Chi- 
mie ;  ces  deux  sciences  ont  subi  , 
presque  à  la  même  date  ,  une  révo- 
lution qui  en  a  changé  les  bases  -, 
l'une  et  l'autre  sont  à  l'époque  d'une 
réédification  complète;  ilans  l'une  el 
l'autre  ce  travail  est  compliqué  ,  soit 
par  les  difficultés  même  qu'on  trouve 
à  classer  les  faits  anciens,  soit  par 
la  découverte   perpétuelle   de  faits 
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nouveaux  dout  quelques-uns  éclai- 
rent,  il  est  vrai,  les  relations  des 
faits  connus  ,  mais  dont  d'autres  pré- 
parent de  nouvelles  questions  à  ré- 
soudre. Quelqu'un  a-t-il  jamais  inia- 
j^iné  de  dire  aux  chimistes ,  ou  qu'il 
fallait  suspendre  la  découverte  des 
faits  ,  parce  qu'il  y  en  a  déjà  plus 
que  la  commodité  ne  le  voudrait  , 
ou  qu'il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de 
les  rapporter  aux  faits  analogues  par- 
ce que  cela  donne  de  la  peine ,  et 
qu'on  s'est  quelquefois  trompé  dans 
cette  recherche,  ou  qu'il  faut  négli- 
ger l'étude  des  parties  élémentaires 
des  corps ,  parce  qu'elles  sont  plus 
difficiles  à  voir  que  les  corps  com- 
posés ?  Personne  n'a  embarrassé  la 
marche  des  chimistes  par  de  sembla- 
bles objections  ,  pourquoi  les  fait-on 
aux  botanistes? C'est  que  la  Botanique 
a  été  livrée  ,  pendant  long-temps  ,  à 
des  personnes  qui  n'y  voyaient  que 
des  applications  pratiques ,  ou  à  des 
amateurs  qui  n'en  faisaient  qu'une 
affaire  de  plaisir.  C'est  que  la  vérité 
de  la  méthode  naturelle  n'est  pas  de 
nature  à  être  démontrée  par  deux  ou 
trois  expériences  qu'on  répète  à  vo- 
lonté ,  mais  par  un  ensemble  de  faits 
dont  chacun  réagit  sur  tous  les  au- 
tres,  et  que  par  conséquent  elle  ne 
peut  être  bien  appréciée  que  par  ceux 
qui  ont  étudié  sous  ce  rappoit  un 
grand  nombre  de  Végétaux.  Le  temps 
fera  justice  sans  doute  de  ces  objec- 
tions ,  et  on  s'étonnera  qu'elles  aient 
pu  être  proférées  jusque  dans  la  pa- 
trie de  la  méthode  naturelle;  mais 
pour  accélérer  celte  époque  ,  il  im- 
porte que  les  cours  et  les  livres  élé- 
mentaires ,  que  les  premiers  ouvra- 
ges dans  lesquels  les  élèves  doivent 
chercher  les  Plantes  ,  que  les  collec- 
tions publiques  et  particulières  soient 
rangées  dans  l'ordre  des  familles  na- 
turelles, afin  que  les  premières  im- 
pressions reçues  ne  deviennent  pas 
de.^  obstacles  pour  la  suite. 

Due  seconde  considération  géné- 
rale qui  concourt  au  même  but,  et  à 
laquelle  nous  mettons  autant  de  prix 
qu'à  la  précédente  ,  c'est  la  convenan- 
ce d'unir  dans  les  études  ,  dans  les 


travaux  et  les  rédexions  habituelles  , 
d'unir,  disons-nous ,  la  connaissance 
de  la  Physiologie  avec  celle  de  la  Bo- 
tanique proprement  dite.  Sans  doute 
il  est  possible  de  découvrir  quelques 
espèces  inédites  sans  le  secours  de 
la  Physiologie,  ou  de  faire  quelques 
expériences  de  physique  ou  de  chi- 
mie appliquées  à  la  végétation  ,  sans 
savoir  la  Botanique;  mais  dès  qu'on 
voudra  s'élever  à  quelques  idées  gé- 
nérales ,  on  sentira  la  nécessité  de 
l'union  des  deux  études.  Comment 
distinguer  les  organes  avec  soin,  com- 
ment apprécier  leur  importance  et 
leurs  connexions  si  l'on  ignore  leurs 
usages  ?  Comment  savoir  jusqu'oii  une 
expérience  peut  être  généralisée ,  si 
l'on  ignore  jusqu'où  s'étend,  dans 
l'ordre  naturel ,  l'appareil  d'organes 
sur  lequel  elle  est  faite  ?  Comment  se 
faire  entendre  sans  la  langue,  com- 
mune à  tous,  de  la  glossologie  et  de  la 
nomenclature  botanique?  Comment 
s'élever  enfin  à  aucune  idée  générale 
sur  les  Végétaux,  si  l'on  sépare  per- 
pétuellement dans  la  pensée,  la  vie 
et  la  forme  que  la  nature  a  unies 
d'une  manière  si  intime? 

Une  troisième  considération  géné- 
rale ,  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer 
ici  parce  que  nous  l'avons  développée 
ailleurs  (Oi  ganogr.  vég. ,  préface  ,  p. 
VI  ),  c'est  la  convenance  de  garder 
un  juste  milieu  entre  les  deux  opi- 
nions extrêmes  qui  divisent  aujour- 
d'hui les  naturalistes,,  les  uns  vou- 
lant tout  deviner  et  classer  d'avance 
d'après  des  théories  générales ,  les 
autres  ne  voulant  rien  voir  au-delà 
des  faits  matériels  qui  se  présentent 
habituellement  à  leurs  yeux;  les 
théoriciens  à  priori  et  les  simples 
descripteurs  nous  paraissent  égale- 
ment loin  de  la  vraie  histoire  natu- 
relle. Les  faits  doivent  être  sans  cesse 
observés  en  rapport  avec  les  théories 
qu'ils  peuvent  étayer  ou  renverser, 
et  les  théories  ne  doivent  jamais  être 
séparées  de  l'observation  directe.  La 
grande  étude  de  la  symétrie  organi- 
que repose  à  la  fois  sur  ces  deux 
bases,  et  sans  cette  étude  la  théorie 
naturelle  ne  serait  qu'un  tâtonnement 
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cipélucl  ,  et  la  botanique  desciip- 
ivc  uu  iisscmblage  de  laits  incohé- 

CtlS. 

Si  nous  venons  inaiulenant  à  ce  qui 
si  plus  parliculicr  à  la  Botaujque  , 
ous  i'erous  remarquer  que  ce  qui  nous 
ir;iîl  le  plus  utile  à  ses  progrès  ,  c'est 

apporter  tous  les  jours  un  ordre  plus 
i^oureux  dans  la  recherche  et  la 
Diiservation  des  objets  d'étude.  A 
iicsure  que  le  nombic  des  Plantes 
e  multiplie,  il  faut  redoubler  d'ef- 
)rts  pour  éviter  la  confusion  ;  les 
oyagcurs,  surtout  dans  les  pays  loin- 
iins  ,  ne  sauraient  prendre  à  cet 
4,'ard  des  précautions  trop  niinutieu- 
es  pour  s'assurer  que  chaque  Irag- 
icut  des  Plantes  qu'ils  obiervenl  , 
cra  bien  rapporté  et  par  eux  et  par 
:.s  auti  es  à  l'espèce  doni  il  dépend.  Le 
iDven  le  plus  simple  pour  atteindre 

0  buX,  moyeu  que  nous  avons  vu 
ratiquer  avec  succès  dans  les  collec- 
lous  de  deux  illustres  voyageurs  , 
liu  chell  et  Auguste  deSaint-llilaire  , 
st  d'adopter  en  commençant  un 
oyagc  ,  une  série  de  numéros.  Acha- 
uu  l'iante  qu'on  trouve,  on  la  décrit 
iiis  son  journal  sous  ce  numéro 
ordre,  et  on  reporte  celui-ci  soit  sur 

échantillons  destinés  à  l'herbier, 
lit  sur  les  fruits,  graines,  bois  , 
(1)1  ces,  gommes,  résines  ou  autres 

1  oduits  qu'on  aura  recueillis.  Si  l'on 
ctiouve  la  même  espèce  dans  une 
ulre  localité,  on  lui  attribue  un  uu- 
u'ro  nouveau,  de  sorte  que  si  elle 
st  identique,  les  deux  numéros  se 
apportent  au  même  nom  ,  et  que  si , 
iiMiinc  cela  arrive  souvent ,  elles  se 
louvent  différer  lorsqu'on  les  cxa- 
uiie  de  près,  ou  ne  risqiije  de  con- 
luilre  aucune  de  leurs  parties  ni  de 
LUS  produits.  Il  faut  avoir  étudié 
lus  leurs  détails  les  collections  bo- 
1  niques  pour  sentir  tout  le  prix  de 
ctte  méthode. 

Les  collections  doivent  aussi  être 
uumiscs  à  des  règles  analogues  :  on 

mis  beaucoup  de  soin  à  les  ranger 
vcc  une  sorte  de  coquetterie  et  d'élé- 
auce,  ou  à  en  conserver  les  cou- 
curs,  et  on  néglige  beaucoup  trop 
e  qui  est  véritablement  utile,  savoir 
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l'origine  cl  l'authenticité  des  échan- 
tillons. Chacun  de  ceux-ci  doit  porter 
une  étiquette  individuelle  qui  fasse 
connaître  le  lieu  oii  il  a  été  cueilli  , 
la  date  de  sa  cueillette  et  de  son  en- 
trée dans  l'heibier  ,  et  le  nom  de 
celui  qui  l'a  envoyé  :  celte  dernière 
précaution  y  ajoute  souvent  un  prix 
inestimable,  car  le  vrai  moyen  de 
lever  tous  les  doutes  de  la  nomencla- 
ture ,  est  la  cona'ontation  avec  les 
échantillons  qui  ont  servi  de  type  à 
la  description  primilive  de  l'espèce  , 
et  on  obtient  cet  avantage  lorsque  , 
parmi  les  exemplaires  d'un  herbier  , 
on  retrouve  celui  qui  a  été  envoyé 
par  l'auteur.  Il  serait  à  désirer  qu'on 
pût  toujours  indiquer  dans  quelle 
collection  se  trouve  l'individu  sur 
lequel  une  espèce  a  été  établie,  et 
que  lorsqu'on  l'établit  sur  le  vivant 
on  se  fît  une  loi  d'en  déposer  un 
échantillon  desséché  et  étiqueté  dans 
un  herbier  connu.  De  celte  manière 
on  pourrait  toujours  vérifier  l'iden- 
tité des  espèces  ,  et  nous  éviterions  à 
nos  successeurs  le  pénible  embarras 
oii  nous  nous  trouvons  aujourd'hui 
pour  débrouiller  les  espèces  désignées 
par  les  auteurs  qui  n'ont  point  laissé 
'herbier  ou  qui  les  ont  laissés  en 
ésordre. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux 
collections  ,  nous  dirons  qu'on  pour- 
rait les  rendre  utiles  non-seulement  à 
la  connaissance  des  espèces ,  mais  aussi 
à  celle  des  lois  de  l'organisation  et  des 
phénomènes  généraux  ,  en  instituant 
des  herbiers  rotatifs  à  ces  divers  ob- 
jets. Ainsi  des  herbiers  de  germina- 
tions ,  du  monstruosités  ,  de  variétés 
locales,  éclaireraient  beaucoup  la 
tliéorie  générale  de  la  Phytologie. 

La  connaissance  des  organes  qui 
est  la  base  commune  de  la  Botanique 
et  de  la  physiologie  ,  a  encore  des  pas 
importans  à  faire.  Il  faut  attendre 
des  pcrfcclionncmens  du  microscope 
les  moyens  de  mieux  voir  les  objets 
opaques ,  et  alors  nous  pourrons  re- 
connaître avec  plus  de  soin,  et  les 
diverses  connexions  des  vaisseaux  et 
des  cellules  ,  et  la  vraie  nature  des 
points  qu'on  observe  sur  leurs  pa- 
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rois  ,  et  l'oiganisalion  intime  des 
spongioles  radicales,  séminales  etpis- 
tiiiaires  ,  etc. ,  etc.  Quant  aux  organes 
plus  apparens  ,  leur  structure  sera 
mieux  éclaircie  par  la  comparaison 
des  Plantes  diverses,  que  par  aucun 
autre  moyen  :  c'est  par  des  monogra- 
phies d'organes  et  eu  prenant  Gaert- 
ner  pour  modèle,  que  nous  arrive- 
rons à  les  connaître  ;  une  seconde 
métiiode  trop  négligée  par  cet  habile 
observateur,  et  qui  ne  peut  plus  l'être, 
c'est  d'étudier  le  même  organe  à  di- 
vers degrés  de  développement  alin 
Je  juger  les  modifications  qui  y  sont 
apportées  par  les  avortemens,  les  ad- 
hérences et  les  dégénérescences  na- 
turelles. De  même  qu'on  sait  bien 
aujourd'hui  qu'on  ne  connaît  les 
fruits  qu'en  remontant  à  la  structure 
de  l'ovaire ,  de  même  la  connaissance 
de  tous  les  organes  exige  celle  de  leur 
développement.  Une  troisième  con- 
sidération qui  influera  sur  la  con- 
naissance réelle  des  organes  ,  c'est  de 
mettre  toujours  plus  de  soin  à  l'ana- 
tomie  de  position  ,  celle  qui  a  les  ap- 
plications les  plus  directes  à  la  con- 
naissance générale  de  la  symétrie 
propre  à  chaque  famille  et  à  chaque 
classe.  Ce  n'est  que  par  la  position 
des  parties  et  par  l'étude  de  leurs 
aberrations ,  qu'on  peut  remonter  au 
type  normal  de  chaque  groupe  et 
par  conséquent  déterminer  les  rap- 
ports réels  que  les  genres  d'une  Ca- 
mille ,  ou  les  ordres  d'ùne  classe  peu- 
vent avoir  entre  eux.  La  glossologie 
ou  la  nomenclature  des  organes  et  de 
leurs  modifications  ,  a  été  singuliè- 
rement compliquée  dans  ces  derniers 
temps,  et  réclame  des  simplifications. 
Le  même  organe  ,  dès  qu'il  est  re- 
connu pour  identique,  doit  porter  le 
même  nom  dans  toutes  les  circons- 
tances ;  pourquoi  donnerait-on  au 
stigmate  des  Orchidées  ou  aux  pé- 
tales des  Aconits  un  nom  particulier? 
Si  la  diflerence  delà  forme  entraînait 
une  telle  diff'érence  de  nom  ,  oîi  se- 
rait la  limite?  Une  épilhète  ajoutée 
au  nom  général  fait  comprendre  celte 
forme  plus  clairement  qu'un  nom 
spécial,  et  a  l'avantage  ae  laisser  à 
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l'esprit  la  facilité  de  comparer  l'or- 
gane avec  ses  analogues.  Au  con- 
traire ,  des  noms  spéciaux  doivent 
être  donnés  aux  organes  dont  la  vraie 
nature  est  encore  indécise,  afin  de 
ne  rien  préjuger  sur  la  question. 
Ainsi  l'enveloppe  florale  des  Liliacées 
devra  porter  le  nom  de  périgone  tant 
qu'on  ne  pourra  pas  démontrer  si 
elle  est  calice  ou  corolle;  au  moyen 
de  cette  double  règle  que  nous  avons 
constamment  suivie  dans  notre  Or- 
ganographie  végétale  (2  vol.  in-8°, 
avec  60  planches  ,  Paris  ,  1837) ,  on 
verra  la  nomenclature  des  organes 
prendre  une  régularité  favorable  à  la 
précision  des  descriptions  et  aux  dé- 
veloppemeus  de  la  philosophie  bota- 
nique. C'est  surtout  dans  la  carpo- 
logie  que  l'emploi  en  sera  très-éri- 
dent,  car  il  n'est  point  de  parties  de 
la  Botanique  où  I  on  ait  entassé  plus 
de  mots  inutiles. 

Les  principes  de  la  classification 
peuvent  encore  présenter  des  amé- 
liorations théoriques  et  surtout  des 
applications  plus  rigoureuses  ;  la 
grande  lacune  que  présente  la  mé- 
thode naturelle,  c'est  la  distribution 
des  familles  dicotylédones  en  clas- 
ses :  l'ordre  actuel  ,  fondé  sur  la 
position  des  étamines  ,  la  présence  et 
l'adhérence  des  pétales  ,  est  bon  à 
quelques  égards,  défectueux  à  d'au- 
tres, et  évidemment  soumis  à  une 
foule  d'exceptions;  il  n'est  pas  digne 
du  reste  de  la  méthode,  et  son  perfec- 
tionnement doit  être  le  premier  but 
des  botanistes.  Les  familles  comparées 
entre  elles  dans  une  classe  ,  les  genres 
comparés  entre  eux  dans  une  famille, 
doivent  être  distribués  d'après  des 
caractères  de  valeurs  sensiblement 
analogues.  Ce  principe ,  trop  négligé , 
deviendra  fécond  eu  applications  ; 
c'est  par  lui  qu'on  évitera  ces  chan- 
gemens  perpétuels  de  nomenclature 
dus  à  des  réunions  ou  des  séparations 
de  genre;  c'est  par  lui  qu'on  arrivera 
h  introduire  réellement  l'esprit  de  la 
méthode  naturelle  dans  les  détails 
de  la  science.  Les  grandes  classes  sont 
composées  de  grandsgroupesousous- 
classcs  :  celles-ci  de  groupes  infé- 
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iiui's  que  nous  appelons  familles: 
s  familles  de  groupes  qui  sont  les 
ibus  :  les  tribus  de  groupes  infé- 
Rurs  qui  sont  les  genres  :  les  genres 
;  groupes  moins  nombreux ,  qui 
ni  les  sections  :  les  sections  renfer- 
cnl  les  espèces  qu'on  peut  coiisi- 
ler  encore  comme  des  groupes 
individus.  Comment  reconnaître  la 
ice  de  chaque  groupe  dans  cette 
c:r,irchie?Cc  n'est  pas  par  le  nombre 
'à  êtres  qui  le  composent,  car  nous 
,oiis  des  genres  très-naturels  ayant 
;  un  à  deux  cents  espèces,  desfamil- 
5  II  ès-nalurelles  composées  de  un  à 
■iix  cents  génies;  ce  n'est  donc  que 
11  l'importance  comparative  des  ca- 
c;tères.  La  division  des  familles  en 
ibus,  celle  des  genres  en  sections ,  a 

double  avantage  de  représenter  , 
1  |)lusieurs  cas,  la  distribution  gé- 
irale  des  êtres,  mieux  que  la  for- 
.iiion  de  familles  et  de  genres  nou- 
nux  ,  et  de  soulager  en  même  temps 
magination  et  la  mémoire. 
QLiant  à  la  connaissance  des  espè- 
•s  ,  ce  qui  reste  à  perfectionner  en 
L  malheureusement  la  base,  savoir 

dclerminalion  pratique  de  l'idée 
i:>pèce,  et  les  mo\eus  de  la  distin- 
i(!r  des  races  ,  des  variétés  et  des 
iriations.  Jusqu'ici  nous  ne  nous 
1  igeons  que  par  desapproxiuiations, 

jious  ne  savons  pas  assez  quelle 
U  !a  vraie  limite  de  l'influence  des 
^'ens  extérieurs  pour  pouvoir  déter- 
lincr  les.caraclères  précis  des  espèces 

des  variétés.  Dans  cette  ambiguïté 
s  uns  tendent  à  élever  les  variétés 
I  rang  des  espèces,  les  autres  à 
v;iler  les  espèces  au  rang  des  va- 
clés.  Ces  deux  excès  ont  de  graves 
ijonvéniens  ,  le  premier  pour  la 
mimodilé  ,  le  second  pour  l'nppli- 
ition.  En  maltipliant  trop  les  es- 
;ccs  ,  ou  oblige  à  apprendre  des 
j:ns  et  des  caractères  inutiles  :  en 
5  réduisant  trop  on  entraîne  à  con- 
iidre  ,  dans  la  pratique,  des  objets 
-parâtes  par  leur  forme,  leur  ma- 
icre  de  vivre  et  leur  propriété.  L'ap- 
cciation  exacte  des  caractères  d'cs- 
■cc  et  de  variété,  et  la  liaison  de  la 
.ilture  et  de  la  Physiologie  avec  la 
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Botanique ,  doivent  tendre  chaque 
jour  à  diminuer  ces  incertitudes. 

La  nomenclature  en  retirera  une 
utile  fixité  ,  et  celte  qualité  est  si  im- 
portante qu'on  ne  saurait  trop  l'ap- 
précier; c'est  pour  y  atteindre  que  la 
plupart  des  botanistes  modernes  sont 
convenus  d'admettre  toujours  le  nom 
le  plus  ancien  ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
en  contradiction  avec  les  règles  es- 
sentielles de  la  nomenclature.  Nous  ne 
saui  ions  trop  insister  sur  cette  mé- 
thode comme  le  seul  moyen  d'éviter 
la  multiplication  indéfinie  des  noms 
et  de  donner  à  la  nomenclature  de  la 
science  une  fixité  qui  lui  permette  de 
devenir  populaire  et  universelle.  C'est 
d'après  ce  même  but,  l'universalilé  , 
que  l'usage  du  latin  doit  être  con- 
servé au  moins  pour  les  caractères  et 
les  noms. 

Cette  partie  de  la  nomenclature 
qu'on  nomme  synonymie ,  offre  en- 
core beaucoup  à  faire  et  malheureu- 
sement ce  travail  n'a  rien  de. sédui- 
sant que  son  utilité.  Non-seulement 
la  synonymie  telle  qu'on  la  dispose 
aujourd'hui  ,  offre  encore  bien  des 
lacunes,  mais  il  serait  précieux  que 
quelque  savant  laborieux  donnât  un 
dictionnaire  des  noms  anciens  et 
abandonnés  et  des  noms  populaires 
des  diverses  nations  lapporlés  à  la 
nomenclature  actuelle.  Ce  travail  évi- 
terait beaucoup  de  recherches  fasti- 
dieuses et  Inutiles,  et  aurait  l'avan- 
tage de  lier  d'une  manière  plus  in- 
time la  science  avec  la  pratique. 

La  nomenclature  des  races  et  des 
variétés  est  aujourd'hui  tellement  in- 
cohérente et  irréfléchie,  qu'elle  est 
comme  nulle.  Les  botanistes  ont  com- 
mencé par  les  distinguer  au  moyen 
de  la  série  des  lettres  grecques,  mais 
ces  dénominations  totalement  arbi- 
traires et  différentes  d'un  livre  à  l'au- 
tre, ne  peuvent  servir  ni  dans  la 
théorie  ni  dans  la  pratique  :  on  a  un 
peu  améiioié  cette  méthode  en  attri- 
iiuant  un  nom  à  chaque  variété  ,  mais 
ces  noms,  tels  qu'on  les  conçoit  gé- 
néralement, sont  inexacts  :  si  nous 
avons  une  espèce  qui  nous  offre  , 
nous  supposons ,   des  fleurs  tantôt 
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rouges,  tantôt  bleues,  tantôt  blan- 
ches, des  feuilles  larges  ou  étroites  , 
des  rameaux  dressés  ou  étalés  ,  quel 
nomde  variété  pourrons-nous  établir? 
G/iacune  de  ces  classes  de  variations 
eut  se  combiner  avec  celle  qui  est  dé- 
iiite  des  autres  organes.  C'est  pour 
éviter  cette  confusion  que  nous  avons 
l'usage  de  ne  donner  de  nom  de  va- 
riété qu'à  celles  qui  sont  assez  dis- 
tinctes pour  qu'elles  aient  pu  ou 
puissent  à  l'avenir  être  considérées 
comme  des  espèces,  et  de  nous  borner 
pour  les  cliangemeus  légers,  à  men- 
tionner à  chaque  organe  ,  les  varia- 
tions dont  il  est  susceptible.  Cette 
méthode  est  suffisante  pour  les  Plan- 
tes sauvages  ,  mais  elle  ne  peut  l'être 
pour  les  Plantes  qui ,  soumises  dès 
long-temps  à  la  culture,  offrent  une 
foule  de  modifications  dont  plusieurs 
sont  d'une  haute  importance  pour 
l'espèce  humaine.  Jusqu'à  présent  les 
livres  qui  ont  traité  des  variétés  cul- 
tivées ,  ou  les  ont  énumérées  sans 
ordre,  ce  qui  les  rend  presque  inu- 
tiles ,  ou  ont  voulu  les  classer  d'après 
les  principes  rigoureux  des  méthodes 
artificielles  ,  ce  qui  est  presque  im- 
possible et  peu  utile.  Le  seul  moyen 
fie  perfectionner  cette  liaison  de  la 
Botanique  et  de  l'Agriculture  ,  est  de 
régulariser  la  pratique  agricole  ,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose,  d'appli- 
quer ici  des  principes  analogues  à 
ceux  des  méthodes  naturelles.  Nous 
considérons  une  espèce  cultivée  ,  le 
Chou  ou  la  Vigne  par  exemple , 
comme  si  c'était  une  famille  :  nous  la 
divisons  en  groupes  qui  ont  chacun  un 
nom  substantif  (Broccolis,  Chasse- 
las), comme  si  c'étaient  des  genres,  et 
chacun  de  ces  geni'es  en  sections  et 
en  espècesagricolesqui  correspondent 
aux  espèces  botaniques  des  catalogues 
métliodiques.  On  peut  voir  l'essai  de 
cette  méthode  dans  notre  Mémoire 
sur  les  variétés  de  Choux  ;  nous  osons 
croire  qu'on  sentira  facilement  qu'elle 
représente  mieux  qu'aucune  aul^c  l'é- 
tat réel  des  choses  ,  et  qu'elle  se  prête 
assez  bien  aux  besoins  de  la  pratique 
agricole. 

De  tous  1«5  moyens  de  perfeclion- 
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ner  la  Botanique  proprement  dite, 
le  plus  fécond  est  la  multiplication 
des  monographies  de  genres  ou  de 
familles.  Ces  travaux  dont  le  sujet 
est  borné,  deviennent  d'autant  plus 
nécessaires  que  le  nombre  total  des 
Végétaux  s'accroît  d'une  manière  plus 
rapide  :  les  botanistes  doivent  imiter 
encore  l'exemple  des  zoologistes  qui, 
pour  la  plupart,  n'étudient  que  les 
généralités  du  règne  animal,  pour  sè 
vouer  aux  détails  d'une  seule  classe. 
Jusqu'ici  on  a  mis  une  grande  impor- 
tance à  faire  des  Flores  ou  des  énu- 
mérations  méthodiques  des  Plantes 
d'un  pays  donné;  nous  sommes  loin 
sans  doute  de  nier  l'utilité  de  ce  genre 
d'ouvrage ,  mais  peut-être  ne  s'est-on 

t)as  suffisamment  entendu  sur  leur 
)ut  réel.  Si  l'on  considère  une  Flore 
comme  un  ouvrage  destiné  à  donner 
la  description  d'objets  nouveaux  pour 
la  science,  on  trouve  que  cette  l'orme 
est  peu  favorable  au  but  qu'on  se 
propose;  en  efifet,  le  Aoriste  n'est  ap- 
pelé à  comparer  l'espèce  qu'il  croît 
nouvelle  qu'avec  les  Plantes  d'un  seul 
pays,  et  non  avec  la  totalité  des  es- 
pèces du  même  genre,  d'où  résulte 
qu'il  est  facilement  entraîné  à  con- 
sidérer comme  nouvelles  des  espèces 
bien  connues  ailleurs  ,  ou  à  ne  don- 
ner de  la  Plante  qu'il  découvre  que 
des  caractères  insuffisans  ,  ou  enfin 
à  ne  pas  la  comparer  avec  les  espèces 
qui  sont  véritablement  analogues  avec 
elle.  Ceux  qui  connaîtront  assez  l;i 
bibliographie  botanique  pour  avoir 
étudié  toutes  les  Flores  locales  des 
diverses  parties  de  l'Europe,  recon- 
naîtront ,  nous  pensons  ,  la  vérité  de 
cette  observation  ,  et  sentiront  que 
c'est  dans  les  monographies  seules 
que  réside  l'avancement  de  la  Bota- 
nique descriptive. 

Mais  les  Hores  reprennent  tonte 
leur  utilité  lorsqu'on  les  considère 
comme  partie  de  la  géographie  bota- 
nique ;  elles  en  sont  eu  etlet  les  élé- 
mens  nécessaires,  mais  sous  ce  rap- 
port on  doit  désirer  qu'elles  soient 
faites  à  l'avenir  sous  un  point  de  vue 
plus  géographique;  une  Flore  consi- 
dérée dans  cet  esprit,  doit  contenir 
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1  les  les  nolions  relatives  au  climat, 
I  nature  ,  à  la  hauteur  ,  à  l'expo- 
oa  du  sol  ;  à  la  qualité  et  quantité 
eaux  qui  peuvent  se  lier  avec 
-îoirc  de  la  végétation.  On  ne  doit 
y  contenter  d'une  simple  énu- 
1  lion  des  espèces ,  il  faut  indiquer 
r  chacune  d'elles  le  terrain  et 
position  qu'elle  afl'ecle  ,  ses  limi- 
<  11  laîitude  et  en  hauteur  absolue  , 
Plantes  avec  lesquelles  elle  à  cou- 
iie  de  croître,  sa  durée,  les  épo- 
'3  de  sa  croissance  et  ses  variétés 
lies.  Alors  les  Flores  rempliront 
1  véritable  destination,  et  la  géo- 
pliie  botanique  prendra  un  de- 
tte développement  proportiouué 
.  matériaux  dont  elle  pourra  dis- 
cr. 

'OLis  ce  rapport  et  sous  plusieurs 
1  es  ,  la  connaissance  du  règne  vé- 

1  al  est  subordonnée  aux  progrès  de 
îlques  autres  études.  Ainsi ,  à  me- 
(■  que  la  météorologie  et  la  mesure 
liiiuteurs  se  perfectionne  et  se  po- 
aiise,  à  mesure  aussi  la  géogra- 
('  botanique  peut  avancer  avec 
:lque  sécurité  :  à  mesure  que  la 
mie  atteint  de  plus  près  l'élude 

-  corps  élémentaires  ,  et  que  ses 
\  cns  d'analyser  les  matières  orga- 
aes  prennent  plus  de  précision  , 

;  ncsure  aussi  la  physiologie  doit 
e  de  nouveaux  progrès.  Sous  ce 
ible  rapport  nous  ne  pouvons  nous 
])ccher  de  croire  que  l'une  des  cau- 
qui  ont  retardé  la  marche  de  la  Bo- 
ique,  c'est  qu'on  l'a  trop  isolée  des 
1  es  sciences  physiques,  et  nous  ne 
l  ions  trop  engager  ceux  qui  veii- 
t  s'y  livrer  à  l'avenir,  à  se  bien 
suader  que  l'étude  de  la  physique, 
la  chimie  et  des  autres  branches 
l'histoire  naturelle  ,  bien  loin  de 
écarter  de  leur  but,  les  en  ap- 
(■he  de  la  manière  la  plus  utile; 
le  sentiront  surtout  lorsqu'ils  vou- 
iil  s'occuper  de  physiologie,  de 
1,'raphie  botanique  et  des  appli- 
lons  de  la  botanique  aux  besoins 
liommes.  Quelques  charmes  qu'ait 
liéorie,  il  en  est  d'une  autre  na- 
1  attachés  à  la  botanique  appli- 
c;  elle  a  été  long-temps  négligée 
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et  promet  d'heureux  succès  à  ceux 
qui  voudront  s'y  livrer,  non-seule- 
ment avec  zèle  ,  mais  avec  la  logique  , 
la  prudeuce  et  le  discerneiaent  qu'elle 
réclasne.  (u.  ce.) 

*  PHYTOMYDES.  ins.  r.  Myo- 

DAIRES. 

*  PHYTOMYZE.  Phylomyza.  ins. 
Nom  donné  par  Fallen  à  un  genre 
de  la  tribu  des  Muscides.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté.  (g.) 

»  PHYTONOME.  Phytonomus.  ins. 
Genre  de  Charansons  établi  par 
Schonnherr  {Curcul.  dispositio  melh. , 
etc.,  1826,  p.  1 75)  dans  son  ordre  des 
Gonaloceri  ,  division  des  Mylotides  , 
et  auquel  il  donne  pour  caractères: 
antennes  médiocres;  leur  article  ba- 
silaire  atteignant  presque  les  yeux. 
Le  piemier  ai  ticle  ,  qui  suit  le  basi- 
laire  ,  épais  et  allongé  ;  le  second  ob- 
conique,  quelquefois  plus  long  que 
les  autres  ,  d'autres  fois  presque  égal. 
Les  autres  ,  depuis  le  troisième  jus- 
qu'au septième,  courts,  noueux; 
massue  oblongue  et  ovale.  Rostre 
deux  fois  plus  long  que  la  tête ,  petit , 
épais  et  un  pe'i  infléchi  eu  dessous, 
flvec  la  fossette  des  antennes  oblique 
et  un  peu  courbée  en  dessous.  Yeux 
oblongs ,  un  peu  déprimés.  Corselet 
arrondi  sur  les  côtés  dans  le  plus 
grand  nombre,  subcylindi ique  dans 
quelques-uns,  avec  les  deux  extré- 
mités tronquées.  Elytres  oblongues 
et  en  ovale  court.  Cuisses  ayant  une 
légère  dent  ou  presque  arrondies.  Ce 
genre  a  pour  type  le  Wiy nchœnus 
Polygoni  des  auteurs.  Il  renferme 
trente-sept  espèces.  (g.) 

PHYTOPHAGES  ou  HERBIYO- 
RES.  INS.  Duméril,  dans  sa  Zoologie 
analytique,  désigne  ainsi  sa  vingt- 
unième  famille  de  Coléoptères  tétra- 
raércs.II  lui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  filiformes  ,  rondes  ,  non 
portées  sui'  un  bec.  Corps  arrondi. 
Cette  famille  correspond  aux  cin- 
quième et  sixième  familles  des  Coléop- 
tères télramères  de  Latrcillc  (Fam. 
nat.  ).  V.  EuroDES  à  son  ordre  al- 
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phabétique,  et  Cycliques  au  Sup- 
plément, (g.) 

*  PHYTOSCAPHE.  Phytoscaphus. 
INS.  Nom  donné  par  Schonniierr 
{Curcul.  dispos,  met/i. ,  elc,  i8u6  , 
p.  210)  à  un  nouveau  genre  de  Cha- 
ransons  élabli  sur  une  nouvelle  es- 
pèce du  Bengale.  Ce  genre,  qui  fait 
partie  de  la  division  des  Otioihyii- 
chides ,  ordre  des  Goaaloceri ,  a  pour 
caractères  :  antennes  assez  longues, 
assez  fortes,  avec  le  premier  article 
(Scapus ,  Scbonn.)  plus  long  que  la 
tête  et  un  peu  recourbé.  Les  deux 
articles  suivans  sont  assez  longs;  les 
autres  courts ,  presque  obconiques  ; 
massue  courte  et  ovale. 'Rostre  assez 
allongé,  épais  au  bout,  dilaté.  Yeux 
presque  arrondis  ,  déprimés.  Corselet 
plus  étroit  en  avant,  avec  les  côtés 
arrondis  et  le  dessus  convexe.  Ely- 
tres  oblongues- ovales.  Cuisses  peu 
anguleuses  ;  jambes  antérieuresayaht 
une  dent  unciforme  dans  le  milieu  de 
leur  longueur  et  intérieurement,  (g.  J 

PHYTOTOME.  Pkytotoma.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Granivores.  Ca- 
ractères :  bec  court,  fort,  conique, 
tranchant  ;  bords  des  mandibules 
finement  dentelés  ;  l'inférieure  égale 
à  la  supérieure  ;  narines  placées  de 
chaque  côté  du  bec  ,  près  de  la  base, 
petites  ,  nues  ,  ovoïdes  ;  pieds  mé- 
diocres ;  trois  doigts  en  avant ,  un  ou 
non  en  arrière.  Les  deux  seules  es- 
pèces que  l'on  ait  jusqu'ici  placé 
dans  ce  genru,  qui  paraît  avoir  été 
institué  parDaudin  ,  sont  encore  trop 
peu  connues  ,  non-seulement  pour 
que  nous  puissions  tracer  une  es- 
quisse de  leurs  habitudes,  mais  pour 
que  nous  puissions  répondre  que  ce 
genre  subsistera  encore ,  lorsqu'on 
aura  été  à  portée  d'examiner  avec 
toute  l'attention  requise  ,  ces  mêmes 
espèces  .N'ayantpu  voir  aucune  d'el- 
les, nous  ne  faisons  ici  que  copier  ce 
qui  en  a  été  dit  par  divers  ornitho- 
logistes. 

Phttotome  d'Abyssinie  ,  Phyio- 
toma  abyssinica ,  Phyloloiiia  tiidac- 
tyla,  Vieill.  i  Loxia  lridactyla,Lnlh. , 
Omel.  Parties   supérieure?  noires  ; 
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épaules  d'uu  brun  verdâlre  ;  grandes 
tectrices  alaires  bordées  de  blanc 
olivâtre;  tête,  gorge  et  devant  du  cou 
rûuges  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
d'un  brun  noirâtre  ;  queue  fourchue  ; 
bec  noir  ;  pieds  bruns  ;  point  de 
pouce.  Taille  ,  six  pouces. 

Phytoxome  du  Chili  ,  Pkytotoma 
rata  ,  Daud.  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  gris  sombre  ;  rémiges  et 
rectric'es  tachetées  de  noir  ;  queue 
arrondie  ;  parties  inférieures  grisâ- 
tres ;  bec  fort  allongé  ,  noirâtre;  pieds 
bruns  ;  quatre  doigts.  Taille  sem- 
blable à  celle  d'une  Caille  ordinaire. 

(DR..Z.) 

»  PHYTOXIS.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Labiées  et  de  la  Di- 
dynamie  Gymnospermie  ,  L.,  établi 
par  Moliua  et  adopté  par  Sprengel 
[Syst.  feget.,  2,  p.  676)  avec  les  ca- 
ractères essentiels  suivans  :  calice 
quinquéfide;  corolle  ringeule  ,  la  lè- 
vre supérieure  courte  échancrée,  l'in- 
férieure à  découpures  latérales  pin- 
uatifides;  étamines  renfermées  dans 
le  tube.  Ce  genre  est  décrit  trop  suc- 
cinctement pour  qu'on  puisse  l'ad- 
mettre définitivement.  Il  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  que  Molina  a 
nommée  Phyloxis  acidissima.  C'est 
un  petit  Arbuste,  à  feuilles  presque 
sessiles,  lancéolées,  denticulées-sca- 
bres  ,  à  Heurs  bleues  et  axillaircs.  Il 
croît  au  Chili  oîi ,  selon  Feuillée,  il 
est  nommé  Algue-Laguen.  (g..n.) 

*  PHY  TOZOAIRES.  i'sycii. 
Deuxième  classe  du  quatrième  règne 
organique  dont  nous  proposons  la 
distinction  sous  le  nom  de  Psycho- 
diaire  (  V.  ce  mot  ).  Dans  cette  classe 
se  rangent  la  plupart  des  êtres  appe- 
lés précédemment  Zoopitytes  ,  en  ve- 
poussant  seulcmcul  dans  la  troisième 
classe  celle  des  Lithozoaires,  ceux 
dont  le  support  est  calcaire  et  solide. 
Nous  proposons  de  la  diviser  en  trois 
ordres. 

Les  CÉRATOPHYTES  oii  se  recon- 
naissent des  Hydres  ou  Polypes,  ana- 
logues aux  IcuNOKOAiREs  (  f^.  cc  mol 
au  Supplément  j  ;  mais  où  ces  Poly- 
pes étant  asservis  à  vmc  existence 
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iiniune  végétative ,  restent  fixés 
des  corps  étrangers,  au  point 
ou  courrait  risque  d'en  causer  la 
;  i  Liclion,   en   les  arrachant  par 
.V   base.  Ces   frngmens  en  peu- 
ii  ôtre  détachés  impunément,  et 
Hydres  ou  Polypes  leur  servent 
besoin  de  propagules  ,  après  s'è- 
cmancipés   pour   vivre  durant 
clque  temps  isolément,  à  la  ma- 
re des  Icnnozoaircs ,  soit  qu'ils 
panouissent  à  l'extrémité  et  dans 
longueur  de  tubes  végétaux  cor- 
T ,  boit  qu'ils  se  développent  dans 
cellules  superficielles  d'expan- 
ns  membraneuses,  soit  enfin  qu'on 
les  dislingue   que  dans  l'écorce 
iinée  qui  revêt  un    slipe  corné, 
sont  nos  Yorlicellaircs,  les  Po- 
s  à|  tuyaux,  les  Polypes  à  cel- 
,  s,  et  les  Cératophytes  de  Cuvicr. 
Les  AiiTiiiioDiÉEs  {      ce  mot  ) ,  où 
se  distinguent  nul  Hydre  ou  Po- 
le  ,    ni    rien   d'analogue  durant 
partie  de  l'existence  du  Psycho- 
chaque  espèce  paraît  d'abord 
;  ,ic  qu'un  simple  végétal  ,  ainsi 
,  il  a  été  dit  dans  le  Tome  premier 

I  présent  Dictionnaire.  Depuis  la 
lilicalion  de  notre  article  ,  les  Zoo- 

I I  es,  dontnous  consacrions  la  dé- 
uvcrtc  ,et  quc  certains  naturalistes 

cabinet  ,  peu  familiarisés  avec  l'u- 
l'c  du  microscope,  ne  voulaient  pas 
mellrc,  ont  été  observés  sur  nos 
iccs  par  des  savans  allemands,  dans 
C'un/erua  zonata  oii  nous  en  avions 
Mimé  l'existence,  par  Delastre, 
uraliste  aussi  zélé  qu'instruit  de 
liilellerault,  par  Chauvin  de  Caen  , 
(\\xi  riiydiophythologie  doit  les 
■  ;:ux  fascicules  d'Algues  de  IN'orinan- 
,  et  surtout  par  les  savans  Galllar- 
n  ctMougeot,  qui  écrivaient  à  l'au- 
;u  du  présent  article  ,  en  déplorant 
iljstinalion  de  certaines  personnes  : 
'Nous  avons  vu  cent  fois  des  Zoo- 
1  irpes  s'échapper  de  vos  Arthrodiées, 
iiinire  lesquelles  ne  prévaudront  ja- 
liais  les  Némazoones  ou  INémazoai- 
ss ,  etc.-.  »  Les  Baciliarlées  (  P^-  ce 
COt  )  doivent   être  comprises  dans 
DDrdre  qui  nous  occupe  ,  et  elles  en 
iirment   le  point  de  contact  avec 
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le  précédent  par  les  Vorticellaires. 

Les  HÉTÉHOGÈNES.  Ce  troisième  or- 
dre, oii  l'on  ne  saurait  méconnaître 
l'animalilé  répandue  dans  l'ensemble 
de  l'être  ,  ne  présente  ni  Polypes  ni 
Zoocarpes;  tels  sont  les  Spongiaires  , 
tissus  filamenteux,  enveloppés  d'une 
gelée  animale  ;  les  Alcyonidiens  , 
masses  charnues,  quelquefois  revê- 
tues d'une  sorte  d'écorce  ;  et  ces  Co- 
railinées,  oit  nous  ne  pouvons  dis- 
tinguer que  des  expansions  de  la  na- 
tuie  d'une  corne  animale  mollasse  , 
recouverte  d'une  couche  calcaire,  ana- 
logue à  celle  dont  se  forme  l'axe  des 
Psyciiodiés  de  la  troisième  classe  ,  les 
Lilliozoaircs  ;  et  jusqu  au  test  des  Ani- 
maux supérieurs,  par  l'introduction 
des  substances  calcaires  dans  les  tis- 
sus cartilagineux.  (b.) 

*  PIIYXALLIUM.     BOT.  CKYPT. 

L'un  de  ces  genres  à  peine  caracté- 
risés ,  qu'il  est  impossible  de  recon- 
naître, et  que  Rafinesque  établit  par- 
mi les  Ilydrophytes,  près  de  son  Myr- 
sidiiim  et  de  son  Physicirum.  f  ' .  ces 
mots.  (b.) 

PHYXIMILOiN.  BOT.  piiAN.  L'un 
des  synonymes  anciens  dcBananicr. 
P'.  ce  mot.  (b.) 

*  PIA.  iiOT.  niAN.  Tandis  qu  on 
trouve  dans  l'herbier  de  S.  Yalllant 
ce  nom  caraïbe  flonné  à  \' Eupaloriuia 
odoratum  par  Surian  ,  le  Tacca  pin- 
iiatijida  reçoit  le  même  nom  chez  les 
insulaires  d'Otaïti.  (b.) 

*  PL\BA.  FOIS.  Marcgraafî'cite  sous 
ce  nom  un  petit  Poisson  des  eaux 
douces  du  Brésil,  qui  paraît  être  un 
Saumon  du   sous-genre  Piabuquc. 

(B.) 

PL\BUQUE.  Piabucus.  pois.  Sous- 
genre  de  Saumon,  f^'.  ce  mot.  (b.) 

*  PIALLEDR.  OIS.  (Barrère.]L'un 
des  noms  de  pays  de  l'Aura,  f^.  Ca- 

THAIITE.  (li.) 

*  PIALLING.  ois.  Dans  le  Cata- 
logue de  sir  lAafllcs  ,  ce  nom  est  donné 
à  un  Oiseau  <lc  Sumatra  qui  est  le 
Psitlacus  malacc.cnsis ,  Laîh. ,  nom- 
mé aussi  quelquefois  Tanow.  (ld:ss.) 
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*  PIAMICH.  BOT.  priAN.  (Flore  du 
Pérou.)  Nom  de  pa_ys  du  Clarisia  bi- 
flora.  P^.  Clarisia.  (b.) 

*  PrAMPIAM.  GIS.  Sons  ce  nom 
brésilien  ,  Maximilien  de  Neuwied  a 
décrit  une  espèce  nouvelle  de  Cor- 
beau qu'il  a  nommée  Caivm  cyaiio- 
leucits,  It.  T.  m,  p.  117.  (less.) 

*  PIAN.  MAM.  Syn.  de  Crabier  à 
la  Guiane.  V.  Didelphe.  (b,) 

*  PIANE.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Curare.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PIANHAD.  ois.  Pour  Piauhau 
dans  l'article  Cobactne  du  présent 
Dictionnaire.  F".  Piauhau.  (b.) 

PIAPAU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Ranunculus  bul- 
hosus       V.  Renoncule.  (b.) 

>     *  PIAPIAC.  OIS.  (Levaillant.)  Syn. 
tle  Corous  senegalensis ,   La  th. 
Corbeau.  (b.) 

PIARANTHDS.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Asclépiadées  et  de  la 
Penlandrie  Digynie  ,  L. ,  établi  par 
R.  Brown  {  Transact.  Tirent,  soc. ,  1  , 
pag.  23  )  qui  lui  a  imposé  les  carac- 
tères essentiels  siiivans  :  corolle  cam- 
panulée,  quiuquéfide  ,  charnue  ;  cou- 
ronne staminale  simple,  à  cinq  folio- 
les dentées  et  en  forme  de  crête  sur 
le  dos  ;  masses  polliniques  fixées  par 
la  base,  l'un  des  bords  cartilagineux 
pellucide  ;  stigmate  mutique.  Ce 
genre  est  formé  aux  dépens  des  Sla- 
pe/ia  des  auteurs.  Les  deux  espèces 
sur  lesquelles  il  a  été  constitué  sont 
les  Stapelia pulla  et puactata  de  Mas- 
son.  Elles  croissent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  Stapélies.  (g..n.) 

*  PIASOCCA.  ois.  Nom  que  por- 
tent au  Brésil  les  Jacarias,  -et  plus 
particulièrement  le  Par/a  Jacana  de 
Linné.  (less.) 

*  PIAT.  ois.  (Salerne.)  L'un  des 
noms  vulgaii'es  de  la  Pie.  J^.  Cok- 

JBEAU.  jDn..Z.) 

*  PIAU.  pois.  On  connaît  sous  ce 
nom  un  Poisson  nouveau  d'Amérique, 
mentionné  dans  le  Voyage  au  Brésil 
xlu  prince  Maximilien  de  Nemvied,  et 
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qui  est  le  Salmo  Fredericii.  (less.; 

PIAUHAU.  Querula.  ois.  Vieillot 
a  institué  sous  ce  nom  un  genre  de 
sa  famille  des  Bacclvores ,  pour  y 
placer  un  Oiseau  qui ,  dans  le  pré- 
sent Dictionnaire,  a  été  décrit  sous 
le  nom  mal  orthographié  de  Pianhau 
à  l'article  Coracine.  -p^.  ce  mot.  (b.) 

PIAYE.  ois.  Espèce  du  genre  Coua. 
F",  ce  mot.  (b.) 

*  PI  A  ZO  RUS.  iNS.  Schon- 
nheiT  donne  ce  nom  {Curcul.  dispos, 
met/iod. ,  etc. ,  p.  3o5  )  à  un  sous- 
genre  dépendant  de  son  genre  Zy- 
gops,  et  ayant  pour  types  {es  Rhin- 
chœnus  Pleuronectes  et  Cérastes  de 
Fabricius.  F.  Zygops.  (g.) 

PIBOU,  PIBOULE  ET  PIBOU- 
LADE.  BOT.  PHAN.  Noms  vulgaires 
du  Peuplier  noir  dans  les  parties  mé- 
diterranéennes du  raidi  de  la  France. 

(B.) 

PIBOULADO.  BOT.  CRYPT.  (CAOOT- 

pignons.)  F".  .Egerite. 

PIC.  Picus.  OIS.  Genre  de  l'ordre 
des  Zygodactyles.  Caractères  :  bec 
long  ou  médiocre  ,  droit ,  angu- 
laire ,  comprimé  ,  tranchant  sur- 
tout vers  la  pointe  qui  souvent  se 
trouve  émoussée  par  l'usage  ;  arête 
droite;  narines  placées  à  la  base 
du  bec,  ovales,  ouvertes,  cachées 
par  des  poils  dirigés  en  avant;  pieds 
robustes ,  propres  à  grimper  ;  ordi- 
nairement quatre  doigts,  raremeut 
trois ,  deux  devant;  deux  ou  un  seul 
en  arrière;  ceux-ci  entièiement  di- 
visés ,  les  premiers  soudés  à  leur 
base;  queue  composée  de  douze  rec- 
trices  et  quelquefois  dix  seulement 
plus  ou  moins  étagées ,  à  tige  ou  ba- 
guette forte,  roide ,  élastique,  ter- 
minée par  une  pointe  qui  aide  à  faire 
de  cet  organe  un  point  d'appui  so- 
lide; ailes  médiocres;  la  première 
rémige  très-courte  ,  la  troisième  ou  la 
quatrième  la  plus  longue. 

Rien  n'est  plus  en  harmonie  avec 
le  caractère  sauvage  des  Pics  que  la 
vivacité,  la  bizarre  distribution  des 
couleurs  dont  leur  plumage  est  orné. 
On  y  remarque  rarement  fusion  de 
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mceâ;  les  dures  oppositions  du 
'  l  du  jaune  ,  du  rouge  sanguin 
.  vert  rendent  assez  bien  la  ru- 
des mœurs  de  ces  Oiseaux, 
•imment  à  la  poursuite  d'une 
proie  ,qui  jamais  ne  suffit  pour 
ire  compléiemenl leur  appétit  , 
voit  ces  Oiseaux  accrochés  tout 
r  au  tronc  des  arbres,  en  par- 
1  la  surface  en  tous  sens  ,  fiap- 
d  d'un  bec  épais  et  robuste  l'é- 
'  ';  souvent  rebelle,  afin  d'en  ex- 
:  l'Insecte  demi-né  qui ,  à  l'abri 
icissitudes  de  l'atmosphère,  at- 
it    l'époque  de  ses  dernières 
norpboses.  Les  Fourmis  sont 
jiande  ressource  pour  les  Pics 
que    les    Insectes  viennent 
^nquer  sous   l'écorce  des  ar- 
Ayant  recours  aux  fourmilières, 
mettent  à  l'afl'iJt  à  l'entrée  d'u- 
lerie  souterraine,  y  enfoncent 
/igue,  l'y  laissent  jusqu'à  ce 
lin  nombre  suffisant  ae  Fourmis 
ouvre  les  parois  gluantes,  la  re- 
nt,  avalent  les  Insectes,  et  re- 
iiencent  le  même  manège  jusqu'à 
I  lis  aient  à  peu  près  dépeuplé 
la  république.  Les  Pics  ont  le 
usque  ,  court  et  assez  rapide  ; 
'  solitaires  dans  les  forêts,  ils 
-ortcnt  que  pressés  par  la  dé- 
ils  prélèrent  la  mort  à  l'escla- 
mais  ils  ne  s'y  résignent  que 
le  la  fatigue  et  l'épuisenienl  les 
'nnent  au  milieu  des  efforts 
Ibnt  avec  leur  bec  pour  percer 
iirs  de  leur  prison.  C'est  aussi 
i  'Ur  bec  cunéiforme  qu'ils  crcu- 
inns  le  tronc  des  arbn-s  un  trou 
profond  pour  y  déposer  le  fruit 
1  s'amours  etsoignerl'éducation 

I  rs  petits  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
'  t  de  pourvoir  eux-mêmes  à  tous 

besoins.  Les  jeunes ,  comme 
■iielles ,  se  di-tinguent  des  adul- 

l'absf.'nce  d'un  bandeau  rouge 
-t  l'apanage  masculin  dans  la 

I I  des  espèces.  Tous  les  Pics  ont 
iide  de  se  retirer  la  nuit  dans 

ous.  Il  est  même  certaines  es- 
fjui  adoptent  des  anfractures 
icners  inaccessibles  à  d'autres 
elles  ,  vers  lesquelles  on  les  voit 
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chaque  soir  diiiger  leur  vol.  Le  re- 
tour vers  les  contrées  tropicales  oii 
les  Pics  se  retiient  pendant  l'hiver, 
s'effectue  déjà  dès  les  premiers  jours 
d'octobre  pour  les  individus  qui  se 
sont  le  plus  avancés  vers  le  Nord.  Le 
genre  est  nombreux  en  espèces,  et  si 
l'on  en  excepte  l'Australie  oit  l'on 
n'en  a  pas  encore  observé  ,  on  trouve 
des  Pics  partout. 

Pic  aux  ailes  dorées,  Picus  au- 
raïus  ,  Lath.  ;  Vieill. ,  Ois.  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  pl.  2^5  ;  Buff. , 

Cl.  enlum.  G95.  Parties  supérieures 
runes,  rayées  de  noirâtre;  sommet 
de  la  tête  et  cou  d'un  gris  plombé  ; 
occiput  d'un  rouge  vif;  moustaches 
noires  ;  croupion  blanc  ;  tectrices  cau- 
dales variées  de  noir  et  de  blanc;  ti- 
es  des  rémiges  et  des  recirices  d'ua 
run  jaune  doré  ;  deVant  du  cou  d'un 
cendré  vineux;  un  large  croissant 
noir  sur  la  poitiine;  parties  infé- 
rieures blancnâtres  ,  lavées  de  rous- 
sâtre;  bec  noir;  pieds  ijruns.  Taille, 
onze  pouces.  Amérique  septentrio- 
nale. 

Pic  n'ApvEHGNE.  P^.  Tichodrome 
éciielette. 

Pic  d'Azzara.  P^.  Pic  vertdobé. 
Pic  a  baguettes  dorées,  f^.  Pic 

AUX  AILES  DORÉES. 

J'IC  A  BEC  ET  A  DOS  BLANCS,  PicUS 

albirostris  ,  Vieill.  Pa«-ties  supérieu- 
res blanches;  tête  et  cou  noiis;  une 
huppe  louge;  méat  auiiitif  couvert  de 
pliiines  à  moitié  noires  et  blanches; 
nuque  et  doubles  moustaches  blan- 
ches; rémiges  et  recirices  noires; 
parties  inférieures  noires ,  ravées 
iransversalement  de  blanc;  bec  d'uu 
blanc  corné,  rougeàtre  à  la  base  de 
la  mandibule  inférieure.  Taille,  dou- 
ze pouces  six  lignes.  De  Cayenne. 

Pic  A  BEC  n'ivoiuE  ,  Picus  princi- 
pal is  ,  Gmel. ,  Bufl".,  pi.  enlum.  6go. 
Plumage  noir;  tête  ornéed'une  huppe 
rouge  dans  le  mâle;  un  trait  blanc 
qui  part  de  l'angle  du  bec  et  descend 
de  cha  que  côlé  du  cou  ;  un  large  mi- 
roir blanc  sur  les  lectrices  alaires; 
bec  blanc;  pieds  bruns.  Taille,  dix- 
huit  pouces.  Amérique  septentrio- 
nale. 
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Pic  du  Bengale  ,  Ficus  bengalen- 
sis,  Gmel.  Parties  supérieures  d'un 
jaune  doré,  avec  les  ailes  noires,  ta- 
chetées de  blanc  ;  une  huppe  rouge  ; 
lin  trait  noir  partant  de  l'œil  et  des- 
cendant sur  le  derrière  du  cou  ;  gor- 
ge noire,  tachetée  de  blanc;  abdo- 
men blanc,  largement  tacheté  de 
noir;  rectrices  noires;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille  ,  douze  pouces. 

Pic  BORÉ.iTL,  Ficus  borealis.  Vieil]., 
Ois.  de  l'Amérique  septentrionale , 
pl.  122.  Parties  supérieures  noires, 
rayées  transversalement  de  blanchâ- 
tre sur  le  dos  elle  croupion;  tectrices 
alaires  et  rémiges  tachetées  de  blanc; 
un  trait  transversal  rouge  sur  l'occi- 
pul;  une  large  marque  blanche  sur 
les  côtés  de  la  têle;  moustaches  noi- 
res; narines,  gorge  et  parties  infé- 
rieures blanches ,  tachetées  de  noir 
sur  les  côtés  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre  et  les  ^ancs  dont  la  nuance 
passe  au  gris  ;  rectrices  latérales  blan- 
ches, variées  de  noir  sur  les  barbes 
internes;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
sept  pouces. 

Pic  iîrun-doré,  Ficus  subnuratus , 
Ficus  auratus  ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieuies  brunâtres,  avec  le  bord  des 
plumes  d'un  jaune  doré  qui  se  reflète 
en  jaune  pâle  ou  venlâlrc;  œil  placé 
entre  deux  bandes  jaunes  qui  se  réu- 
nissent vers  rocci[)ut  ;  une  tache  d'un 
brun  sombre  derrière  l'œil;  occiput 
lavé  de  cramoisi  ;  menton  orangé  ; 
parties  inféripures  blanchâtres  ,  avec 
des  sônes  olivâtres;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

Pic  DE  LA  CaFREUIE.  F'.  PiC  PbO- 
MÉPIC. 

•Pic' A  cAMAiL  ROUGE  ,  Ficus  ery- 
Ihrocep/ialus  ,  Gmel.  ;  Buff. ,  pl.  enl. 
17.  Parties  supérieures  noires  ;  tête 
et  co«  rouges;  unlarge  miroir  blanc; 
poitrine  rouge,  séparée  des  parties 
inférieures  qui  sont  blanches  ,  par 
un  croissant  noirâtre  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  Taille,  huit  pouces.  Amé- 
rique septentrionale.  Le  jeune,  Fi- 
cus obscurus,  Lalh.  ,  a  la  tête  fine- 
ment tachetée  de  noir  sur  le  devant. 

Pic  nu  cap  de  Bonne-Espérance, 
Ficus  auraiilius,  Latli.  Parties  supé- 
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rieures  d'un  jaune  orangé  ,  avec  1  _ 
croupion  et  les  tectrices  caudales  noi- 
rât  res  ;  sommet  delà  tête  rouge  :  deux 
stries  blanches  sur  les  côtés  de  la 
tête;  occiput  et  cotés  du  cou  noirâ- 
tres; joues ,  gorge  et  devant  du  cou 
grisâtres  ,  avec  le  bord  des  plumes 
noirâtre;  lectrices  alaires  moyennes 
d'un  brun  noii  âtre  ,  terminées  de  gri- 
sâtre ,  les  grandes  d'un  vert-olivâtre 
doré;  rémiges  et  rectrices  noires; 
tectrices  caudales  inférieures  rayées 
transversalement ,  et  bordées  de  noir  ; 
bec  et  pieds  d'un  cendré  bleuâtre. 
Taille  ,  dix  pouces  six  lignes. 

Pic  Cardinal  de  l'île  de  Luçon. 
F".  Grand  Pic  varié  de  l'île  de  Lu- 
çon. 

Pic  cakolin  ,  Ficus  carolinus , 
Gmel.;  Buff.  ,  pl.  enlum.  69a.  Par- 
ties supérieures  noirâtres  ,  tachetées 
de  blanc;  sommet  de  la  tête  rouge; 
parties  inférieures  grises,  lavées  de 
rouge  ;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
dix  pouces.  Le  jeune  a  la  tête  et  le 
cou  d'un  brun  cendré  jusqu'à  l'âge 
de  trois  ans.  La  femelle  a  le  front 
cendré  et  le  reste  de  la  tête  noir.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

Pic  casqué  ,  Ficus gatealus,  Nuit.; 
Temm.  ,  Ois.  color. ,  pl.  171.  Parties 
supérieures  noires,  lavées  de  rous- 
sâlre  ;  sommet  de  la  têle  garnie  d'une 
huppe  rouge  ,  composée  de  plumes 
relevées  et  étagées;  narines,  joues, 
menton  et  gorge  rougeâtres  ;  mous- 
taches rouges  ;  méat  auditif  couvert 
de  petites  plumes  rayées  transversa- 
lement de  noir  et  de  blanchâtre  ;  cô- 
tés du  cou  blancs;  poitrine  noirâtre  ; 
tachetée  de  roussâtre;  parties  infé- 
rieures grisâtres  ,  rayées  tiansveisa- 
lenient  de  noirâtre  et  de  roussâtre; 
bec  blanchâtre,  cendre  à  la  base; 
pieds  noirâtres.  Taille  ,  onze  pouces. 
Du  Brésil. 

Pic  cendré  ,  Ficus  canus ,  Gmel.  ; 
Ficus  noivegicus  ,  Lalh.  ;  Ficus  uiri- 
(iicanus  ,  Mcyer.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre;  front  d'un  rouge 
cramoisi;  un  trait  noir  entre  l'œil  et 
le  bec;  moustaches  noires;  sommet 
de  la  lêle  strie  de  noir;  joues,  occi- 
put et  cou  d'un  cendre  clair  ;  rémiges 
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rtcî ,  tachetées  de  blanc  à  l'exlé- 
3111  ;  rectrices  brunes ,  les  deux  in- 
rftnédiaires  rayées  de  noirâtre  ;  par- 
:is  inférieures  d'un  cendré  verdâtre  ; 
:cc  cendre;  iris  rouge;  pieds  bruns, 
aiille,  douze  pouces.  La  femelle  n'a 
ibint  de  rouge;  elle  est  d'une  teinte 
lUS  grisâtre.  D'Europe. 
IPic  DES  CHAMPS ,  Ficus  cainpestris, 
lieill.  Parties  supérieures  rayées  de 
o9ir  et  de  blanc-olivâtre;  sommet  de 

tête  et  gorge  d'un  noir  foncé  ;  une 
rrge  bande  dorée  entre  l'oeil  et  l'o- 
iiille  entourant  l'occiput  et  dcsccn- 
nnt  de  chaque  côté  du  cou  pour 
irrmer  un  large  plastron  jaune  sur 

poitrine;  rectrices  noires,  les  laié- 
ules  rayées  de  jaune  extérieurement  ; 
iirties  inférieures  rayées  de  noir, 
tolivâtre  et  de  blanchâtre;  bec  et 
iteds  gris.  Taille  ,  onze  pouces.  Araé- 
çque  septentrionale, 
i  Pic  chevelu.  Ficus  villosus,  La  th.  ; 
lieill.,  Ois.  de  l'Amérique  septen- 
rionale  ,  121.  Parties  supérieures 
toires  ,  variées  de  blanc  sur  les  rémi- 
ges ,  les  rectrices  et  les  tectrices  a l*ai- 
'3s;  front  roux  ;  sommet  de  la  lêle 
oir;  occiput  rouge  ;  une  bande  blan- 
Liie  au-dessus  des  ^eux;  une  bande 
oire  qui  part  de  1  œil  et  se  termine 
ll'occiput;  une  autre  bande  blanche 
lOrdée  de  nojr  qui  de  l'angle  du 
eec  se  dirige,  en  s'élargissanl ,  sur 
côtés  du  COU;  parties  inférieures 
Hanches,  lavées  de  brunâtre  dans 
■rs  femelles  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
cuf  pouces.  Amérique  septentrio- 
rtle. 

Pic  A  CHEVRON  li'oR  ,  FicuS  OCCi- 

/talis,  Valeuc.  Parties  supérieuies 
'un  bleu  noirâtre;  tète,  gorge  et 
oitrine  nolis;  un  peu  de  rouge  sur 
;ihilomcn  ,  avec  le  reste  des  parties 
il'éricures  brunâtre;  une  espèce  de 
lievron  d'un  jaune  iloré  sur  l'occi- 
ul  ;  bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
-uit  pouces.  De  Gayenne. 

l'ic  A  COLLIER,  Ficus  lorquatus , 
'\'ils.,  Orn.  amer.,  pl.  20.  Parties 
ijipérieures  noires  ,  irisées  de  verdâ- 
le;  un  large  collier  blanc  ,  qui ,  du 
')u,  s'étend  sur  la  poitrine;  front, 
wenton  ,  joues  et  abdomen  d'un  beau 

TOJÎE  Tiiu. 
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rouge  foncé  ;  parties  inférieures  noi- 
res; bec  et  pieds  cendrés.  Taille, 
onze  pouces.  De  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Pic  a  cou  jaune  ,  Ficus flavicoUis 
VieiU.  Parties  supérieures  brunes, 
striées  de  blanchâtre  ;  tête  garnie 
d'une  huppe  d'un  brun  marron;  cô- 
tés de  la  tête  et  du  cou  jaunes  ;  gorge 
noire  ;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres ,  l'ayées  de  brun  ;  rémiges  et  tec- 
trices alain  s  brunes ,  mouchetées  de 
blanc  ;  rectrices  latérales  blanchâ- 
tres tachetées  de  brun;  bec  brun; 
pieds  rougcâlrcs.  Taille,  huit  pouces 
six  lignes.  Du  Brésil. 

Pic  A  cou  ROUGE ,  Ficus  rubiicolUs, 
Lalh.  ;  Biifl. ,  pl.  enlum.  612.  Parties 
supérieures  d'un  brun  noirâtre  ;  tête 
et  cou  rouges  ;  parties  inférieures  fau- 
ves ,  variées  de  rouge  vers  la  poitrine  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec  blan- 
châtre; pieds  gris.  Taille,  quinze 
pouces.  De  la  Giiiane. 

Pic  COURONNÉ,  Ficus  coronatus , 
Illig.  Parties  supérieures  noires;  fiont 
et  dessous  de  la  gorge  d'un  beau  jaune 
doré  ;  occiput  rouge  ;  poitrine  d'un 
ris  roussâtre  ;  abdomen  l  ouge;  flancs 
runs,  rayés  de  roux;  bec  et  pieds 
uoiiàlres.  Taille  ,  huit  pouces.  La  fe- 
melle a  l'occiput  noir.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Pic  A  CRAVATE  NOIRE,  FicuS  mul- 

licolor,  Gmel.  Parties  supérieures 
d'un  brun  marron  ;  sommet  de  la 
tête  roux;  moustaches  rouges  ;  poi- 
trine noirâlre;  abdomen  d'un  roux 
pâle  ;  recti  ices  rousses  ,  rayées  et  ler- 
niinéos  de  noir  ;  bec  et  pieds  gris. 
Taille,  douze  pouces.  La  femelle  a  le 
front  gris  et  point  de  moustaches.  De 
Cayeiine. 

Pic  \  DEMI-BEC,  Ficus  serniiostris, 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  cen- 
dré brunâire;  têle  brune  ,  avec  l'ex- 
trémité des  plumes  jaunâtres;  rémi- 
ges brunâtres;  rectrices  brunes,  ta- 
chetées de  blanc  à  l'exlrémité;  bec 
cendré  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  dix-sept 
pouces.  De  l'In  le. 

Pic  en  deuil  ,  Ficus  funebris ,  Va- 
lenc.  Plumage  d'un  noir  cendré  ,  avec 

Sa 
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la  gorge  tiès-finement  ponctuée  de 
blanc  ;  bec  el  pieds  noirâtres.  Taille  , 
treize  pouces.  Des  Philippines. 

Pjc  dominicain,  Ficus  dominica- 
nus ,  Vieill.  Parties  supérieures  noi- 
res; sommet  de  la  têle,  auréole  des 
yeux  et  venlre  jaunâtres;  moustaches 
noires  ;  rémiges  noires  ,  rajées  de 
brun  ;  parties  inférieures  blanches  ; 
bec  el  pieds  noirs.  Taille,  dix  pou- 
ces et  demi.  Du  Brésil. 

Pic  A  DOS  BLANC  p^.  PiC  LICUCO- 
NOTE. 

Pic  A  DOS  BOUGE ,  Piciis  erythroiio- 
tos ,  Vieil!.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  incarnat  ;  sommet  de  la  tête  el 
gorge  noirs  ,  pointillés  de  blanc  ;  oc- 
ciput garni  de  longues  plumes  rou- 
ges formant  une  huppe  pendante; 
une  ligne  blanche  de  chaque  côté  du 
cou  ;  grandes  tectrices  alatres  d'un 
brun  rouge  ,  avec  les  barbes  internes 
noires  ,  tachetées  de  blanc  ;  croupion 
varié  de  rouge,  de  vert  et  de  noir; 
recirices  élagées  ,  noires  ;  poitrine  et 
abdomen  noirâtres,  tachetés  de  blanc  ; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  neuf  pou- 
ces. De  Java. 

Pic  A  DOUBLES  MOUSTASHES  ,  PicUS 

mystacus  ,  Levaill.  Ois.  d'Afr. ,  pl. 
25 1  et  25a.  Parties  supérieures  olivâ- 
tres ,  rayées  en  zig-zag  de  jaunâtre  ; 
joues  et  gorge  blanches;  moustaches 
noires  ;  front  noir  ,  piqueté  de  rous- 
sâtre;  occiput  rouge  ;  rémiges  et  rec- 
trices  d'un  brun  olivâtre,  tachetées 
de  jaune,  avec  les  tiges  d'un  jaune 
doré;  devant  du  cou  blanc,  tacheté 
d'olivâtre  ;  parties  inférieures  brunâ- 
tres ,  rayées  de  blanc  ;  bec  et  pieds 
noirâtres.  TaïUe  ,  neuf  pouces.  La  fe- 
melle a  l'occiput  noir.  De  la  Cafrerie. 

Pic  Éc.'ViL.LÉ ,  Ficus  squamosus  , 
Vieill.  Parties  supérieures  vertes  ;  tête 
d'un  gris  foncé  ;  moustaches  noires  ; 
un  trait  oculaire  noir  ;  loruni  et  joues 
d'un  gris  brun  ;  parties  inférieures 
grises  ,  tachetées  de  noir  et  de  blanc  ; 
bec  noir  ;  pieds  bruns.  Taille,  sept 
pouces.  De  la  Guiane. 

Pic  EpeichE,  Ficus  major,  L.  ; 
Buff. ,  pl.  enl.  196  et  595.  Parties  su- 
périeures noires  ;  un  bandeau  blanc  ; 
occiput  rouge  ;  une  large  bande  noi- 
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re  parlant  du  bec  et  se  divisant  1 
deux  rameaux  dont  l'un  forme  raous^ 
lâche  et  l'autre  descend  en  s'élargis- 
sant  veis  la  poitrine;  tempes,  une; 
tache  sur  la  partie  latérale  du  cou; 
scapuiaires  moyennes;  tectrices  alai- 
res  et  parties  inférieures  d'un  blanc 
pur;  rémiges  noires,  tachetées  de 
blanc;  rcctrices  noires,  les  latéiale! 
terminées  de  blanc,  avec  quelques 
taches  noires  ;  abdomen  et  tectrices 
caudales  inférieures  rouges  ;  bec  et 
pieds  noirâlres  ;  iris  rouge.  Taille, 
neuf  pouces.  La  femelle  n'a  point  de 
rouge  à  l'occiput.  Les  jeunes  ont  le 
front  d'un  gris  roussâire  ;  l'occiput 
noir,  le  noir  lavé  d'une  teinte  brune  et 
le  blanc  sali  de  brunâtre.  De  l'Eu- 
rope. 

Pic  Epeichette  ,  F /eus  minor ,  L.; 
Buflf.  ,  pl.  enlum.  598.  Parties  supé- 
rieures noires,  tachetées  de  blanc; 
front,  région  des  yeux  ,  côtés  du  cou 
et  parties  inférieures  d'un  blanc  fine- 
ment strié  de  noir  sur  la  poitrine  et 
les  flancs  ;  sommet  de  la  tête  rouge  ; 
occiput,  nuque,  haut  du  dos  et  tec- 
trices alaires  noirs  ;  moustaches  noi- 
res ,  descendant  sur  les  côtés  du  cou  ; 
rectrices  latérales  terminées  de  blanc 
et  rayées  de  noir  ;  bec  et  pieds  noi- 
râlres; iris  rouge.  Taille,  cinq  pou- 
ces six  lignes.  La  femelle  n'a  pas  de 
rouge  sur  la  tête;  son  plumage  est  en 
général  plus  nuancé  de  brun  et  cou- 
vert de  taches  plus  nombreuses.  De 
l'Europe. 

Pic  a  face  rouge  ,  Ficus  erythrops, 
Valenc.  Parties  supérieures  noires , 
de  même  que  la  gorge  et  la  poitrine; 
joues,  sommet  de  la  tête  et  oreilles 
rouges;  U15  trait  blanc  qui  part  de 
l'angle  du  bec  et  descend  de  chaque 
côté  de  la  poitrine;  parties  inférieu- 
res rayées  de  blanc  grisâtre  ;  bec  et 
pieds  cendrés.  Taille  ,  treize  pouces. 
Du  Brésil. 

Pic  A  fhont  oms ,  Picus  rubigino- 
sus,  Swainson.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre;  front  d'un  gris 
bleuâtre  ;  auréole  des  yeux  blancs  ; 
moustaches  rouges;  parties  inférieu- 
res noirâtres,  rayées  de  blanchâtre; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six  pouces. 
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lemcUe  n'a  pas  de  moustaches. 
l'Amérique  méridionale. 

(■  A  FRONT  J.iUNE,  PicUS flavi- 

i ,  Vicill.  Parties  supérieures  noi- 
avec  le  croupion  blanc  j  front  , 
j  igu  et  devant  du  cou  jaunes;  lêle  , 
laque  ,  poitrine  et  ventre  rouges  ;  le 
sste  des  parties  inférieures  rayées  de 
)oir  et  de  jaunâtre;  bec  et  pieds 
runs.  Taille,  sept  pouces  six  lignes, 
al  femelle  a  une  bande  blanche  sur 

I  milieu  du  dos;  le  bas  du  devant 

II  cou  d'un  jaune  obscur  ;  le  milieu 
!!  la  poitrine  et  du  ventre  d'un  rou- 

:  foncé.  Du  Brésil. 

IPiC  A  FRONT  TACHETÉ  ,  PicilS  ma- 

nlosus.  Parties  supérieures  d'un  vert 
livâtre;  sommet  du  la  tête  noir,  fi- 
lement  tacheté  de  roussâtre;  parties 
fférieures  blanchâtres,  rayées  de 
joir  et  d'olivâtre  ;  bec  et  pieds  bruns, 
aîille  ,  huit  pouces.  Du  Sénégal. 
IPic  DE  GoA,  Ficus  Goensis ,  Gm. 
unies  supérieures  d'un  vert  olivâ- 
ce  ;  reclriccs ,  rémiges  et  tectrices 
aaires  noires;  poignet  rouge;  gorge 
Djire,  finement  tachetée  de  blanc  ; 
iirties  inférieures  blanches,  large- 
eent  tachetées  de  noir;  bec  et  pieds 
Hiuleur  de  corne.  Taille,  onze  pouces. 
IPic  GoERTAN  ,  Ficus  Goeitaii , 
aîth.  ;  Buff.  ,  pl.  enlum.  iîao.  Par- 
fis supérieures  d'uu  gris  brun  ,  oli- 
Utre;  tectrices  alaires  tachetées  de 
aanchâtre;  sommet  de  la  tête  et 
coupion  ronges  ;  parties  inférieures 
uun  gris  jaunâtre  ;  bec  et  pic<ls  d'un 
ris  bleuâtre.  Taille,  onze  pouces, 
uu  Sénégal. 

IPiC  A  GORGE  CITRINE,  FicUS  polj- 

wniis ,  Valenc.  Parties  supérieures 
iun  vert  olive-foncé  ;  sommet  de  la 
!te  olivâtre  ;  moustaches  jaunes  des- 
inndant  sur  les  côtés  du  cou  ;  gorge 
luu  jaune  pâle  ,  séparée  des  mous- 
cches  par  un  trait  olive;  rectrices 
oirâtres  en  dessus ,  jaunâtres  en  des- 
luus  ;  parties  inférieures  rayées  d'o- 
vpe  et  de  jaunâtre;  bec  et  pieds 
rc-uns.  Taille  ,  dix  pouces.  Du  Brésil. 
!Pic  A  GORGE  JAUNE  ,  Ficus  icleio- 
pphaltis  ,  Lath.  ;  BufT.  ,  pl.  enl.  784. 
iLumagc  d'un  brun  olivâtre  ,  tacheté 
fî  blanc  sur  les  parties  inférieures  ; 
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sommet  de  la  tête  et  moustaches  rou- 
ges ;  tête  et  cou  jaunes;  bec  et  pieds 
d'un  gris  bleuâtre.  Taille,  sept  pou- 
ces. De  la  Guiane. 

Pic  GoRGERET ,  Ficus  me/ita/is  , 
Temm.  ,  pl.  color.  584.  Parties  supé- 
rieures vertes;  occiput  garni  d'une 
huppe  jaune  entourée  de  plumes 
rousses  qui  s'étendent  de  chaque  côté 
du  cou  et  en  avant  de  la  gorge  ;  sour- 
cils et  joues  d'un  brun  roussâtre  ;  ré- 
miges noirâtres  ,  parsemées  de  gran- 
des taches  régulières  roussâtres  ;  tec- 
trices alaires  d'un  beau  rouge  car- 
min; rectrices  noires;  gorge  noire, 
avec  le  liord  des  plumes  blanc;  parties 
inférieures  vertes,  nuancées  de  jau- 
ne ;  bec  bleuâtre  ;  pieds  bruns.  Taille, 
onze  pouces  six  lignes.  La  femelle  a 
le  plastiou  plus  étendu  et  la  gorge 
rousse.  De  Java. 

Pic   A   GORGE  ROTJGEATRE  ,  FicUS 

ritbiflicollis ,  Vieill. ,  Ois.  de  l'Amer, 
septenti-. ,  pl.  117.  Parties  supérieu- 
res noires  ,  irisées  de  bleu  et  de  vert  ; 
front ,  auréole  des  yeux  ,  croupion  et 
tectrices  caudales  supérieures  d'un 
blanc  pur  ;  gorge  ,  poitrine  et  ventre 
rouges;  flancs  d'un  gris  brun;  tec- 
trices subca  udales  grises  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille  ,  huit  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a  les  parties  inférieures 
grises;  un  plastron  brun  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ,  et  qui  se  prolonge  en 
pointe  jusqu'à  la  queue.  De  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Grand  Pic  iittppé  a  tète  rouge 

DE  CaYENNE.  F'.  Pic  A  cou  ROUGE. 

Grand  Pic  noir  a  bec  blanc.  F". 
Pic  a  bec  d'ivoire. 

Grand  Pic  rayé  de  Cayenne  , 
Ficus  melanochloros  ,  Lath.  ,  pl.  enl. 
719.  Tout  le  plumage  varié  de  noir  et 
de  jaune  disposé  en  taches  lunu- 
lées  ;  occiput  orné  d'une  huppe  d'un 
rouge  orangé  ;  une  tache  pourpre  à 
l'angle  du  bec;  front  noir;  auréole 
des  yeux  blanche  ;  rectrices  extérieu- 
res rayées  de  noir  et  de  brun  ;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille  ,  douze  pouces. 

Grand  Pic  varié  de  l'île  de  Lu- 
çoN  ,  Ficus  Canii/ialis ,  Lath.  Parties 
supérieures  noires  ,  avec  les  petites 
tectrices  alaires  rayées  de  blanc ,  et 
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leurs  tiges  jaunes  ;  sommet  de  la  têle 
et  nuque  rouges;  Irait  oculaire  blanc, 
qui  descend  sur  les  côtés  du  cou  ; 
parties  inférieures  blanches  ,  striées 
de  noir  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille, 
douze  pouces. 

Grand  Pjc  vahié  du  Mexique  , 
Ficus  tricolor,  Lath.  Parties  supé- 
rieures noiriîS  ;  uuelarge  bande  blan- 
che derrière  l'œil  ;  plumes  scapulaires 
blanches  ;  rémiges  et  l  ectrices  noi- 
res ,  variées  de  blanc  ;  parties  infé- 
rieures blanches,  nuancées  de  rouge 
vers  l'abdomen;  bec  blanc;  pieds 
noirâtres.  Taille  ,  douze  pouces. 

Pic  Grenadin  ,  Picua  pimiceus  , 
Horsf.  ;  Temm.  ,  Ois.  coloi'. ,  pl.  425. 
Plumage  vert ,  avec  une  teinte  oli- 
vâlre  en  dessous  ,  parsemée  de  petites 
taches  plus  claires  ;  sommet  delà  tête 
garni  d'une  huppe  de  plumes  rou- 
ges, terminées  de  jaune;  mousta- 
ches et  tectrices  alaires  rouges  ;  ré- 
miges noirâtres,  marquées  intérieu- 
rement de  petites  ban  des  blanchâtres  ; 
rectrices  noires;  bec  d'un  gris  de  cor- 
ne ,  jaunâtre  en  dessous  ;  piedsbruns. 
Taille  ,  neuf  pouces.  De  Java. 

Pic  gris  rayé.  Var.  du  Pic  Caro- 

LIN. 

Pic  GRTVELÉ  DE  l'ÎLE  DE  LuÇON. 

V.  Pic  Palalaca. 

Pic  GUTTURAL,  Ficus  giiUuralis , 
Valenc.  V.  Pic  Meunier. 

Pic  iiausse-col  noir  ,  Picus pecto- 
raliSf  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
brun  marron,  varié  de  lignes  lunu- 
lées  ,  noirâtre  sur  les  ailes  et  le  dos  ; 
rectrices  et  parties  inférieuresrousses , 
tachetées  de  noir  ;  un  large  croissant 
noir  sur  la  poitrine;  bec  gris;  pieds 
bruns.  Taille  ,  huit  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pic  iiirondinacé  ,  Ficus  hlrundi- 
naceus,  Lath.;  Buff. ,  pl.  cnl.  694, 
fig.  3.  Parties  supérieures  noires; 
sommet  de  la  tête  et  poitrine  rouges  ; 
sourcils,  croupion  et  tectrices  cau~ 
dales  blancs  ;  rectrices  ,  gorge  et  haut 
de  la  poitrine  noirs  ;  le  reste  des  par- 
ties inférieures  blanc,  rayé  de  noir; 
quelques  plumes  jaunes  à  l'occiput  ; 
bec  et  pieds  gris.  Taille  ,  huit  pouces. 
La  femelle  n'a  ni  rouge  ni  jaune  à 
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la  têle.  De  l'Amérique  méridional 
Pic  nuppÉ  de  la  Caroline.  F.  1' 

A  BEC  d'ivoire. 

Pic  A  HUPPE  PAILLÉE  ,  FicUS  Jlc. 

vescens ,  Lath.  Parties  supérieures  noi- 
res, tachetées  de  jaune  sur  le  dos  et 
les  ailes;  occiput  garni  d'une  huppe 
jaunepâle  ;  moustaches  rouges;  joues, 
gorge  et  cou  jaunes;  parties  inférieu- 
res noires;  bec  et  pieds  gris.  Taille, 
dix  pouces.  La  femelle  a  les  mousta- 
ches noires,  tachetées  de  blanc.  Du 
Brésil. 

Pic  a  huppe  rouge  ,  Ficus  pilea- 
tus ,  Lath.  ;  "Vieill. ,  Ois.  de  l'Amér. 
septentr. ,  pl.  no.  Parties  supérieu- 
res noires;  huppe  et  moustaches  rou- 
ges ;  deux  bandes  noire  et  blanche 
de  chaque  côté  de  la  têle  qui  est  d'un 
gris  noirâtre;  menton  et  poignets 
blancs;  parties  inférieures  noirâtres, 
ondées  de  gris-  bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  seize  pouces.  De  l'Amérique 
septentriouale. 

Pic  A   HUPPE  VERTE  ,  PicuS  cklo- 

ropus ,  Vieill.  Parties  supérieures 
vertes;  occiput  garni  d'une  huppe 
variée  de  vert  et  de  jaunâtre  ;  sourcils 
et  ligne  suboculaire  pointillés  de 
jaune;  rémiges  tachetées  extérieure- 
ment de  blanc  jaunâtre;  gorge  et  de- 
vant du  cou  vcrdâtres;  parties  infé- 
rieures rayées  en  zig-zag  de  blan- 
châtre et  de  vert.  Bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  huit  pouces.  Du  Bengale. 

Pic  DES  Indes  ,  Picus  indicus , 
Gerini.  Espèce  douteuse  qui  paraît  de- 
voir appartenir  plutôt  au  genre  Barbu. 

Pic  jaune.  V.  Pic  vert. 

Pic  JAUNE  de  Cayenne,  Ficus  Jla- 
vicans  ,  Lath.  ;  Ficus  exalbidus  , 
Gmel.;  Buff.,  pl  enl.,  609.  Parties 
supérieures  brunâtres,  frangées  de 
jaunâtre;  occi|iut  garni  d'une  huppe 
jaune  pâle;  tête,  cou  et  partie  du 
dos  jaunes;  une  double  moustache 
rouge  ;  rémiges  et  rectrices  noires  ; 
parties  inférieures  d'un  jaune  d'ocre. 
Bec  gris;  pieds  bruns.  Taille,  dix 
pouces.  La  femelle  n'a  pas  de  mous- 
taches rouges. 

Pic  jaune  de  Perse  ,  Picus  persi- 
cus ,  Lath.  Parlies  supérieures  jau- 
nâtres ,  variées  de  ferrugineux  ;  dér- 
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10  (le  lii  lèle  ,  gorge  et  p;irlies  in- 
ifiires  jaunes.  Bec  et  pieds  noi- 

s.  Taille,  douze  pouces.  On  le 
alère  comme  une  variété  du  Pic 

i  I . 

I  jc  jaune  rayé  de  noir.  V.  Pic  a 

JPPE  PAILLÉE. 

FPic  JAUNET.  y.  Pic  jaune  de 

IlYENNE. 

IPic  jaune  tacheté  de  Cayenne. 
. .  Pic  mordoré. 

IPic  Kerella  ,  Ficus  bengalenjis , 
aar. ,  Lath.  Parties  supérieures  noi- 
ss  ;  sommet  de  la  tête  varié  d'un 
aand  nombre  de  lâches  blanches  ; 
;pppc  ,  milieu  du  dos  et  partie  des 
ctrices  alaires  d'un  beau  rouge  ; 
luniges  brunes,  tachetées  de  blanc  ; 
cctrices  d'un  bruu  noirâtre;  gorge 
fpoitrine brunâtres,  irrégulièrement 
cchelécs  de  brun.  Bec  d'un  gris 
eeuâtre;  pieds  bruns.  Taille,  huit 
louces.  De  l'Inde. 

IPic  Laboureur  ,  Picus  oHuaceus , 
mil.  Parties  supérieures  d'un  brun 
iivâlre  ,  tacheté  et  vermicuié  de 
uuve  ;  gorge  et  devant  du  cou  d'un 
Lun  sombre,  tacheté  de  fauve;  poi- 
line,  milieu  du  ventre  et  croupion 
iiiiges  ;  flancs  brunâtres.  Bec  noir; 
eeds  bruns.  Taille,  dix  pouces.  Du 
i(.p  de  Bonne-Espérance. 
I  Pic  leuconote  ,  Picus  leuconotus  , 
l'echsl.  Parties  supérieures  variées  de 
liane  et  de  noir;  front  d'un  blanc 
Lunàtre;  sommet  de  la  tète  et  occi- 
uat  rouges  ;  joues ,  côtés  et  devant 
ui  cou,  poitrine,  milieu  du  ventre, 
ais  et  croupion  blancs;  une  bande 
céliée ,  noire,  parlant  de  l'angle  du 
lec ,  ceignant  la  nuque  et  descendant 
n  s'élargissant  sur  les  côtés  de  la 
oîitrine;  tectrices  alaires  noires,  cou  • 
lées  par  (le  larges  bandes  blanches  ; 
émiges  noires,  largement  tachelées 
ee  blanc  ;   rectriccs  intermédiaires 
ooires  ;  les  latérales  blanches  ,  avec 
iiuelques  taches  noires  ;  abdomen  cl 
cctriecs  subcaudales  d'un  rouge  cra- 
moisi; flancs  d'un  rouge  rose,  avec 
ees  taches  longitudinales  noires.  Bec 

11  pieds  noirs;  iris  orangé.  Taille, 
iix  pouces  huit  lignes.  La  femelle  a 
u  tête  noire.  De  l'Europe. 
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Pic  Lewis.  P^.  Pic  a  collier. 
Pic  de  M.4.CÉ  ,  Picus  Macei ,  Cuv. , 
U'emm.,  Ois.  color. ,  pl.  ftg ,  fig.  2. 
Parties  supérieures  noires,  rayées  de 
blanc;  front  cendré;  tète  d'un  rouge 
foncé;  fectrices  noires  ;  les  deux  la- 
térales ra^'ées  de  blanc  ;  joues  et 
gorge  blanches;  une  bande  noire  sur 
les  côtés  du  cou;  parlies  inférieures 
blanchâtres,  tachetées  de  brunâtre  ; 
tectrices  subcaudales  louges.  Bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  six  pouces  un 
quart.  Du  Bengale. 

Pic  maculé ,  P/cz/*  varias  ,  Latii.  , 
Wils.,  Amér.  Oin.,  pl.  9,  fig.  2  ; 
Vieill.,  Orn.  Amér.,  pl.  118;  Ch. 
Bonap.,  Amér.  Orn. ,  1,  pl.  8  ,  fig.  1 
et  2.  Parties  supérieures  noires,  va- 
riées de  taches  lunulées  d'un  gris 
olivâtre;  sommet  de  la  tête  rouge; 
occiput  noir;  nuque  d'un  blanc  gri- 
sâtre ;  une  petite  bande  grise  derrière 
l'œil;  une  bande  blanchâtre  qui  part 
des  narines  et  descend  de  chaque  côté 
du  cou;  rémiges  noires  tachetées  et 
terminées  de  blanc  ;  grandes  et  pe- 
tites   tectrices    alaires   noires  ;  les 
moyennes  blanches  extérieurement'; 
rectriccs  noires;  les  latérales  tache- 
tées et   bordées  de  blanc  ;  gorge 
blanchâtre;  poitrine  jaunâtre,  ta- 
chetée de  gris  ;  parties  inférieures 
d'un  jaune  sale,  avec  des  taches  lu- 
nulées noirâtres.  Bec  cendré;  pieds 
bruns.  Taille  ,  huit  pouces.  La  fe- 
melle a  le  sommet  de  la  tête  noir, 
avec  quelques  petites  taches  rouges 
près  des  narines  ;  les  joues  et  les 
côtés  du  cou  d'un  jaune  sale,  tache- 
tées de  gris  ;  un  haussc-col  noir  qui 
encadre  la  gorge.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

Pic  DE  Malacca,  Picus  jualaccen- 
sis ,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
gris  rougeâire  ;  sommet  de  la  tête 
rouçîc  ,  ainsi  que  les  petites  tectrices 
alaires;  les  grandes  d'un  rouge  brun 
extérieurement,  tachetées  de  blanc 
à  l'intérieur  ;  croupion  verdàtre  rayé 
de  brun  ;  rectriccs  noires  ;  gorge  cl 
devant  du  cou  d'un  jaune  roussâtrc  ; 
poitrines  et  parlies  inférieures  rl'un 
blanc  roussâtre  ,  rayé  de  noir.  Bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  dix  polices. 
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Pic  m  An  ,  Picus  médius ,  L.  ;  Pic 
varié  à  tête  rouge  ,  BufF.  ,  pl.  enl. 
6n.  Parties  supérieures  noires,  avec 
les  scapulaires,  les  tectrices  alaires 
intermédiaires  et  des  taches  sur  les 
rectrices  blanches;  front  cendre; 
plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de 
l'occiput  allongées  et  d'un  rouge  cra- 
moisi ;  une  bande  brune  peu  appa- 
rente ,  partant  de  l'angle  du  bec, 
noircissant  au-dessous  des  yeux  et 
se  dirigeant  sur  les  parties  latérales 
de  la  poitrine;  celle-ci,  le  cou  et  les 

1"oues  blanchâtres  ;  rectrices  noires; 
es  latérales  terminées  de  blanc, 
rayées  de  noir;  abdomen  et  tectrices 
subcaudales  d'un  rouge  cramoisi  ; 
flancs  roses,  lâchetés  longitudinale- 
ment  de  brun.  Bec  court,  noù'âtre, 
ainsi  que  les  pieds;  iris  brun,  en- 
touré d'un  cercle  blanchâtre.  Taille, 
huit  pouces  trois  lignes.  La  femelle  a 
aussi  du  rouge  sur  la  tête  ,  mais  il  est 
moins  vif;  les  jeunes  ont  seulement 
un  petit  espace  d'un  rouge  brunâ- 
tre,  et  leurs  lectrices  subcaudales 
sont  seulement  lavées  de  rose.  De 
l'Europe. 

PiCMARCHEUB.  ^.  PtcLaBOUHEUH. 

Pic  Meunieb, Pi'cw pulperulentus, 
Tem.  ,  Ois.  color. ,  pl.  589.  Plu- 
mage d'un  gris  noirâtre ,  parais- 
sant recouvert  d'une  poussière  cen- 
drée; quelques-unes  des  plumes  va- 
riées de  fauve  et  de  blanchâtre  vers 
l'extrémité;  front,  lorum ,  joues  et 
parties  du  sommet  de  la  tête  d'un 
gris  blanchâtre;  nuque  et  côtés  du 
cou  gris  ,  pointillés  de  blanchâtre  et 
de  fauve  ;  menton  et  gorge  d'un 
jaune  roussâtre.  Bec  d'un  gris  de 
corne ,  avec  l'arête  bleuâtre  ;  pieds 
gris.  Taille,  dix-huit  pouces.  De 
Sumatra. 

Pio  MINULE  ,  Ficus  pubescens  , 
Lath.,  Yieill.,  Ois.  de  l'Amér.  sept. , 
pl.  122.  Parties  supérieures  variées 
de  blanc  et  de  noir;  front  d'un  gris 
roussâtre  ;  tête  noire  ;  une  bande 
rouge  traversant  l'occiput  ;  bande 
oculaire  blanche  ;  plumes  du  méat 
auditif  noires;  petites  tectrices  alai- 
res blanches,  bordées  île  noir;  les 
moyennes  terminées  par  des  taches 
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noires  ;  parties  inférieures  rousses  ; 
abdomen  blanc.  Bec  et  pieds  noirs. 
Taille,  cinq  pouces  trois  lignes.  La 
femelle  n'a  point  de  rouge  à  l'occi- 
put, et  toutes  les  parties  inférieures 
sont  blanches.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

Pic  MiNUTULE  ,  Picus  minutus , 
Tem,,  Ois.  color.,  pl.  197,  fig.  2. 
Parties  supérieures  variées  débandes 
transversales  brunes  et  fauves;  occi- 
put et  croupion  d'un  rouge  vif  ; 
front  et  sommet  de  la  tête  d'un  brun 
isabelle;  rémiges  et  rectrices  brunes , 
largement  rayées  de  fauve ,  avec  leurs 
tiges  d'un  jaune  doré;  parties  infé- 
rieures blanchâtres  ,  tachetées  de 
brun.  Bec  brun  ;  pieds  noirâtres. 
Taille  ,  quatre  pouces  trois  ligues.  La 
femelle  n'a  point  de  rouge  à  l'occiput. 
Du  Sénégal. 

Pic  de  montagne.  Ticho- 
dbome  échelette. 

Pic  MORDOBÉ,  Ficus  ci/inamomeus, 
Lath. ,  Vieill. ,  Ois.  de  l'Amér.  sept., 
pl.  3.  Parties  supérieures  d'un  brun 
roux;  sommet  de  la  tête  garni  d'ime 
longue  huppe  jaune  ;  moustaches 
rouges  ;  quelques  taches  jaunâtres 
sur  les  épaules  ;  croupion  et  tectrices 
caudales  jaunes;  premières  rémiges 
et  rectrices  noires.  Bec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille ,  neuf  pouces  six  lignes. 
La  femelle  n'a  pas  de  moustaches; 
ses  couleurs  sont  moins  vives.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

Pic  a  moustaches  blanches, Picus 
leucojjogon.Parlies  supérieures  noires, 
avec  le  milieu  du  dos  blanc;  un  trait 
blanc  Ijordé  de  noir  à  l'angle  du  bec; 
occiput ,  oreilles  et  gorge  rouges  ; 
parties  inférieures  noires.  Bec  blanc; 
pieds  bruns.  Taille,  douze  pouces. 
Du  Brésil. 

Pic  de  mubaille.  P^.  Tbicho- 

DHOME  ÉCHELETTE. 

Pic  NOIR,  Ficus  martius ,  L.  ;  Buff,, 

El.  enl.  596.  Tout  le  plumage  d'un 
eau  no!'/,  à  l'exception  de  la  tête 
qui  est  entièrement  rouge  dans  le 
mâle  ,  et  seulement  vers  l'occiput 
dans  la  femelle;  quelquefois  l'abdo- 
men ,  chez  les  vieux  individus ,  est 
nuancé  de  brun  roussâtre  ;  une  partie 
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larse  est  emplumee.  Bec  d'un 
ne  bleuâtre, avec l'exlrémilé noire; 

blanc  ;  pieds  noirs.  Taille  ,  dix- 
I  pouces.  De  l'Europe. 

(  Nom  A  DOMINO  ROUGE.  V.  PlC 
iMAIU  ROUGE. 

ic  NOIR  iii;ppÉ  DE  LA  Caroline. 

Pic  a  rec  d'ivoire. 

'ic  HUPPÉ  de  Cayenne,  Ticus  li- 
niis,  Lalh.;  Buir.  ,  pl.  enl.  717. 

lios  supérieures  noires;  lête  gar- 
■  il'une  longue  huppe  rouge,  ainsi 
«'  la  nuque  et  les  moustaches;  une 
lulc  blanche,  parlant  de  l'angle 
'  mandibules ,  descendant  sur  le 
i ,  se  termine  sur  les  tectrices  alai- 

:  parties  inférieures  noires,  rayées 

lilanc.  Bec  et  pieds  gris.  Taille, 
/e  pouces. 

l  ie  NOIR  HUPPi  DE  LA  LOUISIANE. 

l'iC  A  HUPPE  ROUGE. 
l'iC   NOIR  A  HUPPE   lAUNE,  PicUS 

■lanoleucus ,  Lath.  Parties  supé- 
'lues  d'un  brun  noirâtre;  front, 
ii[ue,  sourcils,  rémiges  et  rectrices 
irs  ;  une  huppe  d'un  jaune  rougeâ- 
une  bande  blanche  partant  du 
'  ,  descendant  sur  le  cou  et  le  dos  ; 
ifiiou  blanc;  gorge  noirâtre;  pai- 
mférieures  blanchâtres  ,  rayées 
insversalement  de  noir.  Bec  brun; 
leds  noirs.  Taille,  douze  jiouces. 

IPiC  NOIR  HUPPÉ  DE  LA  VlRGINIE. 

■'.  Pic  a  HUPPE  rouge. 
IPic  noir  et  jaune,  Picus  iclero- 
telas ,  Vieill.  Parties  supérieures 
lunes,  rayées  de  noir;  sommet  de 
I  lête  noir;  occiput  rouge;  joues 
lUnes  ;  moustaches  d'un  rouge  fon- 
;!;  bande  ocirlaire  d'un  jaune  obs- 
uar  ;  rémiges  noires  ,  mouchetées  de 
Kune  ,  avec  les  tiges  d'uu  jaune 
ooré  ;  rectrices  noires ,  tachetées  de 
nune  ;  gorge  d'un  gris  jaunâtre  ,  fine- 
ment tachetée  de  noir  ;  parties  infc- 
iieures  jaunes ,  mouchetées  de  noir, 
idée  noir  ;  pieds  bruns ,  avec  les  on- 
lles  jaunes.  Taille,  huit  pouces  et 
Idemi.  Du  Brésil. 

Pic  noir  a  ventre  fauve  ,  Picus 
mlvigasler.  Parties  supérieures  noi- 
ees;  sommet  de  la  tête,  occiput, 
muque  et  moustaches  d'un  rouge  vif; 
coues,  gorge  et  menton  noirs,  tachc- 
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tés  de  blanc;  base  des  barbes  inter- 
nes des  rémiges  blanche;  cou  et  poi- 
trine noirs;  parhes  inférieures  d'un 
fauve  pâle,  avec  des  raies  noires  sur 
les  plumes  qui  recouvrent  les  cuisses. 
Bec  noir;  pieds  gris.  Taille,  sept 
pouces.  La  femelle  n'a  que  la  nuque 
ronge.  Java. 

Pic  olive  ,  Picus  capensis  ,  L.  , 
Levaill.  ,  Ois.  d'Afrique,  pl.  348  et 
249.  Parties  supérieures  d'un  jaune 
brun  tirant  sur  l'olivâlre  ;  tête  grise  ; 
occiput  et  croupion  rouges;  rémiges 
et  rectrices  d'un  brun  olive;  poitrine 
olivâtre  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures tirant  sur  le  cendré.  Bec  et 
pieds  gris.  Taille  ,  sept  pouces.  La 
femelle  a  les  nuances  plus  sombres 
et  point  de  rouge  à  la  nuque.  De  la 
Cafreiie. 

Pic  olive  du  cap  de  Bonne -Espé- 
rance, f^.  Pic  Laboureur. 

Pic  ondé  et  tacheté  de  Nueie  , 
Picus  nubicus ,  Lath. ,  Bulf.  ,  pl.  enl. 
667.  Parties  supérieures  brunâtres  , 
variées  de  taches  dorées  et  de  lignes 
vermiculées  noirâlres  ,  blanches  et 
roussâtres;  piumes  de  la  tête  noires, 
terminées  de  blanc;  occiput  garni 
d'une  huppe  rouge;  parties  inférieu- 
res blanchâtres  ,  largement  tachetées 
debrunâire.  Bec  etpieds  noirs. Taille, 
sept  pouces.  La  femelle  n'a  point  de 
moustaches,  et  le  jeune  est  privé  de 
rouge  à  la  nuque. 

Pic  a  oreilles  bicolores  ,  Picus 
ivbustus ,  Illig.  Parties  supérieures 
noires,  avec  le  dos  blanc;  tête  et  cou 
rouges:  méat  auditif  couvert  de  plu- 
mes grises,  avec  un  trait  blanc  en 
dessous;  parties  inférieures  rayées  de 
roux  et  de  noir.  Bec  et  pieds  bruns. 
Taille,  treize  pouces.  Amérique  mé- 
ridionale. 

Pic  Ouentou.  V^.  Pic  noir  huppe 
de  Cayenne. 

Pic  Palalaca  ,  Picus  Philippina- 
rum ,  Lalh. ,  Bufl'.,  pl.  enl.  691.  Par- 
ties supérieures  brimes  variées  de 
vert;  plumes  du  sommet  de  la  tête 
d'une  certaine  longueur,  mélangées 
de  roux  pâle  et  de  bi  un  ;  lectrices 
alaires  d'un  roux  jaunâtre  ;  croupion 
et  tcctriecs  caudales  d'uu  rouge  car- 
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iniu;  lectrices  d'un  bruu  noiiâlie, 
traversées  par  une  bande  blanche  ; 
parties  inférieures  blanches  ,  tache- 
tées de  noir. Bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
onze  pouces.  Des  Philippines. 

Pic  (petit)  Épeiche.  F.  Pic  Épei- 

CHETTE. 

Pic  { PETIT  )  AUX  ailes  dorées  , 
Ficus y}/scescert5,Vieill.,  Levaill.,Ois. 
d'Afrique,  pl.  2.')3.  Parties  supérieu- 
res verdâtres  ,  rayées  de  noir;  rémi- 
ges et  rectrices  rayées  de  vert  sur  un 
fond  plus  obscur,  avec  les  tiges  d'un 
jaune  doré;  front  gris  ;  sommet  de  la 
tête  rouge  ;  occiput  noir  ;  joues  et 
goige  d'un  blanc  grisâtre,  tiquetées 
de  noir;  parties  inférieures  jaunâ- 
tres. Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq 
pouces  six  lignes.  La  femelle  a  le 
sommet  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre. 

Pic  (petit)  a  baguettes  dorées. 
f^.  Petit  Pic  aux  ailes  dorées. 

Pic  (petit)  a  gorge  jaune.  V.  Pic 
A  gorge  jaune. 

Pic  (petit)  des  Moluques  ,  Ficus 
moluccensis  ,  Lath.  ,  Buff. ,  pl.  enl. 
478,  fig.  2.  Parties  supérieures  noires, 
ondées  de  blanc  ;  tête  ,  rémiges  et 
recti'ices  brunes;  parties  inférieures 
blanchâtres,  tachetées  de  brun.  Bec 
et  pieds  noirâtres.  Taille  ,  quali'e 
pouces  neuf  lignes. 

Pic  (petit)  noir.      Pic  hirondi- 

NACÉ. 

Pic  (petit)  olive  de  Saint-Do- 
mingue, Ficus  passerinus ,  Lath., 
Vieill. ,  Ois.  de  l'Amér.  sept.,  pl. 
11 5.  Parties  supérieures  d'un  jaune 
olivâtre  ,  avec  les  barbes  internes  des 
rémiges  brunes  ,  dentelées  de  blan- 
châtre ;  sommet  de  la  tête  rouge;  les 
côtés  d'un  gris  roussâtre;  rectrices 
mélangées  de  gris  et  de  brun  ;  parties 
inférieures  blanchâtres  ,  rayées  trans- 
versalement de  brun.  Bec  et  pieds 
gris.  Taille  ,  six  pouces. 

Pic  (  PETIT  )  HAYÉ  de  Cayenne  , 
Ficus  cayaneiisis,  Lath.,  Buff.,  pl. 
enl.  61 3.  Parties  supérieures  d'un 
jaune  olivâtre  ;  front  et  gorge  noirs  ; 
occiput  rouge;  côtés  du  cou  blan- 
châtres; scnpulaires  et  lectrices  alai- 
res  d'un  vert  olive  sombre  ,  rayées 
transversalement  de  noirâtre;  rémi- 
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ges  noires,  avec  la  lige  et  le  bord 
exterrie  jaune;  le  bord  interne  est 
frangé  de  blanc;  rectrices  noires  ;  les 
six  intermédiaires  rayées  d'olive;  les 
deux  latérales  de  noir  et  de  roux, 
avec  la  tige  jaune  ;  parties  inférieures 
d'un  olive  clair  tacheté  de  noirâtre. 
Bec  et  pieds  giis.  Taille  ,  sept  pouces 
et  demi.  ' 

Pic  (  PETIT  )  rayé  du  Sénégal  , 
Ficus  aenegaleiisis  ,  Lath.,  Buff.,  pl. 
enl.  346,  fig.  2.  Parties  supérieures 
d'un  jaune  fauve  doré;  sommet  de 
la  tête  rouge;  front  et  côtés  bruns; 
tectrices  alaires  et  croupion  verdâtres; 
rectrices  intermédiaires  noires  ,  les 
autres  tachetées  de  jaune;  parties  in- 
férieures variées  de  blanchâtre  et  de 
gris  brun.  Bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille ,  six  pouces. 

Pic  (  PETIT  )  VARIÉ.  J^.  Pic  épei- 

CHETTE. 

Pic  des  Philippines,  r.  Pic  Pa- 

LALACA. 

Pic  aux  pieds  vêtus.  F".  Pic  tri- 
dactyle. 

Pic  Pitico.  Espèce  douteuse  qui 
paraît  appartenir  plutôt  au  genre 
Martin-Pêcheur. 

Pic  poignardé  ,  Ficus  percussus , 
Temm. ,  pl.  color.  Sgo.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  jaunâtre  ;  face  , 
front ,  bande  sourcilière  ,  joues  et 
côtés  du  cou  blancs  ;  une  bande  noire 
s'étend  sur  les  côtés  du  cou  à  partir 
de  l'angle  de  l'œil  ;  sommet  de  la 
tête,  occiput,  nuque  et  milieu  de  la 
poitrine  d'un  rouge  éclatant;  man- 
teau et  tectrices  alaires  d'un  cendré 
veidâtre  ;  rémiges  noires  ,  tachetées 
extérieurement  de  cendré  ;  rectrices 
cendrées  ,  rayées  de  noir  ;  gorge 
noire;  poitrine  jaunâtre  ,  tachetée 
largement  de  noir  ;  milieu  du  ventre 
jaune  ;  abdomen  ,  cuisses  et  flancs 
blancs,  rayés  de  noir.  Bec  et  pieds 
noirs.  Taille,  huit  pouces  six  lignes. 
La  femelle  a  le  sommet  de  la  tête 
noir,  strié  de  blanc.  De  Cuba. 

Pic  pointillé,  Ficus  punctalus , 
Vieill.  Parties  supérieures  grisâti  es  , 
variées  de  blanc  et  de  noir;  sourcils  , 
bande  qui  traverse  les  joues  et  tem- 
pes blancs  ;  moustaches  d'un  brun 
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arronj  sommet  de  la  lêle  noir,  ti- 
nté de  blanc;  rémiges  et  rcctrices 
ises,  tachetées  de  blanc;  gorge  et 

vant  du  cou  blanc;  parties  inférieu- 
^  variées  de  noir  et  de  blanc;  bec 

pieds  noirs.  Taille,  douze  pouces. 
I'  l'Afrique 

l'iC  A  POITRINE  ROUGE  ,  PicUS  ni- 

r,  Lath.;  Ficus  ruber,  L.  Parties 
i[)érieures  noires;  tête,  cou  et  poi- 
iiie  rouges;  une  ligne  fauve  sous 
n;il;  scapulaires  terminées  de  jau- 
iire;  une  strie  blanche  sur  les  tec- 
ices  alaires  ;  rémiges  et  reclrices 
n  iées  de  blanc;  parties  inférieures 
n  iées  de  cendré  et  de  noirâtre  ;  mi- 
ru  du  ventre  jaune;  bec  et  pieds 
Kirs.  Taille,  huilpouces.  DeCayen- 

Pic  ponctué,  Ficus  punctulaliis. 
arties  supérieures  vertes  ,  ponctuées 
!•  blanchâtre  sur  les  ailes;  sommet 
Ke  la  tète  et  moustaches  rouges  ;  rec- 
irices  jaunes ,  rayées  de  brun  ;  cou  et 
Kioilrine  giis,  tiquetés  de  noir;  abdo- 
men d'un  jaune  olivâtre  ;  bec  et  pieds 
iiiuns.  Taille,  neuf  pouces.  D'A- 
rrique. 

Pic  de  Porto-Ricco  ,  Ficus  porio- 
iiccensis.  Parties  supérieures  noires  , 
irisées  de  bleuâtre;  gorge,  poitrine 
It  ventre  rouges;  front  blanc;  flancs 
rris;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  neuf 

lOOUCCS. 

PicPromépic,  F\cuscafer,  Lath. 
'.'arties  supérieures  variées  de  noir  et 
Ide  blanc  ,  plumes  du  sommet  de  la 
lête  ,  des  joues  et  de  la  gorge  jaunes, 
eerminées  de  rouge  et  de  noir  ;  rémi- 
Sçes  et  tectrices  alaires  varices  de  noir 
tt  de  brun-marron  ;  un  large  collier 
looir  séparé  de  la  gorge  par  une  ligne 
)l>lanche ,  et  de  la  poitrine  par  un 
irait  blanc  et  des  lignes  noires  ;  poi- 
irine  et  abdomen  jaunes,  striés  de 
oouge  ;  abdomen ,  cuisses  et  croupion 
touges;  bec  jaunâtre;  pieds  bruns, 
ffaille,  huit  pouces.  D'Afrique. 

Pic  a  queue  courte  ,  Ficus  bra- 
hhyurus,  Vieill.  Parties  supérieures 
Il'un  brun  rouge  obscur,  largement 
aajées  de  noir;  occiput  garni  d'une 
muppe  formée  de  longues  plumes 
loendautes;  tectrices  alaires  presque 
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aussi  longues  que  les  rémiges  et  mê- 
me les  rectrices  ;  parties  inférieures 
d'un  rouge  brun,  rajé  de  noir  ;  cou 
très-court;  bec  gris;  pieds  noirs. 
Taille,  huit  pouces.  De  Java. 

Pic  RAYÉ  ,  Ficus  striatus  ,  Lath.  ; 
Buff.  ,  pl.  enkim.  281.  Parties  supé- 
rieures noirâtres ,  rayées  de  vert  obs- 
cur j  sommet  de  la  tête  rouge  ;  front, 
joues  et  gorge  gris  ;  rémiges  noirâ- 
tres ,  tachetées  de  jaune  à  l'extérieur, 
et  de  blanc  iotérieurement  ;  croupion 
et  tectrices  caudales  rouges;  reclrices 
noires,  les  latérales  bordées  de  gris; 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris 
brun  ;  parties  inférieures  olivâtres  ; 
bec  gris  ;  pieds  noirs.  Taille  ,  huit 
pouces.  La  femelle  a  le  sommet  de  la 
tête  noir  et  la  nuque  rouge.  Des  An- ' 
tilles. 

Pic  RAYÉ  DU  Canada.  V.  Pic  aux 

AILES  DORÉES. 

Pic  RAYÉ  DE  LA  LOUISIANE.  W. 

Pic  CvROLiN  dont  il  est  une  variété. 

Pic  RAYÉ  DE  BLANC.  V-  VlC  CaRO- 
LIN. 

Pic  ROUGE(Belon).  PicÉpeiche. 

Pic  rougeatre,  Ficus  rubescens, 
Vieill.  Parties  supérieures  rougeâ- 
tres  ;  rémiges  tachetées  de  blanc  in- 
térieurement ;  rectrices  noirâtres  ; 
parties  inférieures  brunes ,  rayées 
transversalement  de  blanchâtre;  bec 
et  pieds  bruns.  Taille  ,  six  pouces. 
De  Ceylan. 

Pic  roux  ,  Ficus  nifus  ,  Buff. ,  pl. 
enlum.  6g4 ,  fig.  1.  Parties  supérieu- 
res rousses,  tirant  au  brun  sur  les 
ailes ,  et  finement  rayées  de  noir  ;  par- 
ties inférieures  brunes,  rayées  de 
uoirâire;  bec  grisâtre;  pieds  bruns. 
Taille,  sept  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Pic  rubané.  Ficus  W//<i/«s,  Yieill. 
Parties  supérieures  Vf  ries  ;  tête  rouge  ; 
moustaches  noires;  rémiges  vertes, 
tachetées  de  jaunâtre  ;  gorge  ,  devant 
du  cou  et  haut  de  la  poitrine  d'un 
jaune  foncé  ;  parties  inférieures  lar- 
gement rayées  de  vert;  bec  brun, 
jaune  en  dessous  ;  pieds  noirs.  Taille, 
neuf  pouces.  Patrie  ignorée. 

Pic  A  sourcils  noirs  ,  Ficus  su- 
perciliaiis, Tcmm.f  Ois.  col.,  pl.  433. 
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Parties  supérieures  d'un  gris  blan- 
châtre, largement  rayées  de  noir; 
front  rouge ,  garni  ou  bordé  de  jaune  ; 
sommet  de  la  têle  ,  joues  et  menton 
blancliâtres ;  un  sourcil  noir;  nuque 
ornée  d'une  longue  huppe  de  plu- 
mes d'un  rouge  vif;  rémiges  noires, 
rayées  de  blanc;  les  plus  extérieures 
noires,  depuis  leur  milieu  jusqu'à 
l'extrémité  qui  n'a  qu'un  peu  de 
blanc;  rectrices  noires  extérieure- 
ment ,  barrées  de  blanc  à  l'intérieur; 
parties  inférieures  d'un  gris  cendré 
lauve;  milieu  de  l'abdomen  rouge; 
plumes  anales  et  lectrices  subcau- 
dales variées  de  rouge  et  rayées  de 
noir  ;  bec  etpieds noirs.  Taille  , douze 
pouces.  De  Cuba. 

Pic  Stuihup  ,  Picus  poicilophos , 
Temm.  ,  pl.  color.  197,  fig.  1.  Par- 
ties supérieures  rayées  de  bandes  noi- 
res et  de  traits  jaunâtres  ;  plumes  de 
la  tête  et  de  la  huppe  finement  rayées 
de  noir  et  de  blanc  jaunâtre;  crou- 
pion d'un  blanc  jaunâtre  ;  rémiges 
noires  ,  tachetées  intérieurement  de 
jaunâtre  ;  rectrices  noires  ,  avec  trois 
raies  d'un  jaune  rougeâti-e;  une  large 
moustache  rouge  ;  gorge  et  côtés  du 
cou  finement  rayés  de  blanc  jau- 
nâtre et  de  brun;  parties  inférieures 
tirant  plus  sur  le  noir;  flancs  et  cuis- 
ses cendrées ,  largement  tachetées  de 
noirâtre;  bec  noir  ;  pieds  bruns-  Tail- 
le, six  pouces.  La  femelle  n'a  pas  de 
moustaches.  De  Java. 

l^ic  TACHETÉ,  picus  maculatus , 
Yieill.  Parties  supérieures  blanchâ- 
tres ,  rayées  de  noir;  sommet  de  la 
têle  rouge  ;  côtés  et  nuque  d'un  blanc 

I'aunâtre,  rayées  de  noir;  sommet  de 
a  tête  rouge;  côtés  et  nuque  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  rayé  de  noir;  sour- 
cils blancs;  tectrices  alaires  brunes, 
tachetées  de  blanchâtre;  devant  du 
cou  tacheté  de  noir  et  de  blanc  ;  par- 
ties inférieures  mêlées  de  taches  jau- 
nes ;  bec  noir.  Taille ,  six  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Pic   TEINT  DE  VERMILLON,  PicUS 

miniatus  ,  Lath.  Parties  supérieures , 
la  huppe  comprise,  d'un  rouge  vif; 
f^randes  rémiges  noires,  tachetées  de 
Jilanc  ;  rectrices  noirâtres ,  irisées  de 
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bleu  ;  une  tache  jaune  sur  la  gorge  ; 
devant  du  cou  rose  ;  parties  inférieu- 
res blanches  ;  tectrices  caudales  ver- 
tes ;  bec  brun  ;  pieds  noirs.  Taille  , 
huit  pouces  six  lignes.  De  Java. 

Pic  a  tète  grise  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  J^.  Pic  OLIVE. 

Pic  A  TÊTE  ROUGE  DE  ViRGINIE.  V. 

Pic  a  cAMAiii  rouge. 

Pic  tigré.  K.  Pic  ondé  et  tache- 
té de  Nubie. 

Pic  trapu  ,  Picus  concretus,  Tem., 
Ois.  color.  ,  pl.  90.  Parties-supérieu- 
res noirâtres ,  avec  le  bord  de  chaque 
plume  jaune  ;  front  et  nuque  jaunâ- 
tres; occiput  orné  d'une  huppe  de 
longues  plumes  d'un  rouge  orangé  ; 
joues  et  parties  inférieures  d'un  gris 
ardoisé  ,  avec  quelques  raies  plus  fon- 
cées vers  l'abdomen  ;  croupion  d'un 
fauve  Isabelle;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  cinq  pouces.  La  femelle  a  la 
huppe  cendrée.  Des  îles  de  la  Sonde. 

Pic  tridactyle  ,  Picus  tridacty- 
lus,  L.  ;  Picus  hirsutus,  Vieill.,  Ois. 
de  l'Amérique  septentrionale,  pl. 
124.  Parties  supérieures  variées  de 
noir  et  de  blanc ,  ainsi  que  le  front  ; 
sommet  de  la  tête  d'un  jaune  d'or; 
occiput  et  joues  noirs  ;  moustaches 
noires  descendant  sur  la  poitrine; 
deux  raies  blanches  dans  la  région 
oculaire;  rémiges  noires  ,  avec  quel- 
ques taches  blanches  intérieure- 
ment; devant  du  cou  et  poitrine 
blancs;  parties  inférieures  rayées  de 
blanc  et  de  noir;  bec  brun  en  des- 
sus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  pieds 
noirs.  Taille ,  neuf  pouces.  La  fe- 
melle a  le  sommet  de  la  têle  blanc , 
finement  strié  de  noir.  De  l'Europe 
et  de  l'Amérique  septentrionale. 

Pic  tricolore,  f^-  Pic  a  camail 
rouge.  ' 

Pic  VARIÉ  DU  Canada  ,  Picus  ca- 
nadensis ,  Lath.,  Buff.  ,  pl.  enlum. 
345,  fig.  1.  Parties  supérieures  noi- 
res, variées  de  taches  blanches  sur 
les  lectrices  alaires  ,  et  de  bandes  de 
même  nuance  sur  les  rémiges;  tête 
noire  ;  deux  bandes  noire  et  blanche 
de  chaque  côté  du  cou;  une  grande 
tache  orangée  à  l'occiput  ;  plumes  des 
narines  d'un  blanc  cendré;  rectri- 
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5  intermédiaires  noires,  les  autres 
s  des  de  blauc;  parties  inférieures 
mches;  bec  gris  ;    pieds  bruns. 
"Ile  ,  huit  pouces  six  lignes, 
l'jc  VARIÉ  uE  LA  Caroline.  V-  Pic 

VCULÉ. 

l'iC  VARIÉ  DELA  EnCENADA  ,  VicitS 

rtegalus ,  Lath.  ;  Bufif. ,  pl.  enlum. 

,  fig.  1.  Parties  supérieures  va- 
is de  brun  et  de  blanchâtre  ;  les  in- 
ricures  rayées  des  mêmes  couleurs; 
ti"  garnie  d'une  huppe  mélangée  de 
iin  et  de  blanc,  avec  le  bord  des 
limes  d'un  rouge  de  rose;  rémiges 
unes,  rayéesde  blanc;  bec  cendré  ; 
I  eds  noirs.  Taille  ,  six  pouces  six  li- 
I  les.  La  femelle  n'a  point  de  rouge 
la  tête.  De  l'Amérique  méridio- 
ile. 

IPlC  VARIÉ  A  GORGE  ROUGE.  T^.  PiC 

'  ACULÉ. 

Pic  VARIÉ  iruppÉ  d'Amérique.  P^. 
I  RAND  Pic  rayé  de  Cayenne.  * 
Pic  VARIÉ  de  la  Jamaïque  ,  Buff., 
.  enlum.  697.  C'est  la  femelle  du 
r,  Carolin. 

l'ic  VARIÉ  ONDÉ.  F".  Pic  tridac- 

l'LE. 

Pic  VARIÉ  DES  MaRATTES,  PicilS 

ii/iarattensis ,  Lath.  Parties  supé- 
ciires  noires  ,  tachetées  de  blanc; 
11'  brune , nuancée  dejaune;  nuque 
anche  de  même  que  le  croupion; 
:rilrc  rouge;  les  autres  parties  infé- 
c'urcs  brunâtres,  striées  de  brun; 
•iiiiges  et  rectrices  noires,  avec  trois 
lies  blanches  sur  les  barbes  exter- 
es  ;  bec  et  pieds  noiry.  Taille  ,  six 
.111  ces. 

l'iC  VARIÉ  A  TÉTE  ROUGE.  V.  PiC 
AR. 

J'iC  VELU.  y.  Pic  MINULE. 

J'IC  A  VENTRE  BLANC  ,  Pici/S  leUCO- 

isier,  Reinw.  Parties  supérieiu'cs 
oircs  ;  occiput  rouge  ;  poitrine  noire  , 
iy(!o  de  roussâtre;  abdomen  blauc, 
ce  et  pieds  noirs.  Taille  ,  huit  pou- 
Des  îles  de  la  Sonde. 

Pic  A  VENTRE  l  AUNE,  Pici/S Jlavi- 

-Tdris ,  Vieill.  Parties  supérieures 
111103 ,  tachetées  de  blanc  sur  les 

les;  tête,  cou  et  poitrine  rouçes  ; 

u  ties  inférieures  d'un  Jaune  olivâ- 
•e;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  huit 


PIC  507 

pouces.  De  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Pic  A  VENTRE  RAYÉ ,  Pipus  fascia- 
lus ,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre;  sommet  de  la  tête, 
nuque  et  moustaches  rouges;  rec- 
trices noires,  terminées  de  blanc  ; 
parties  inférieures  rayées  de  noir  et 
de  blanc;  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces  six  lignes. 

Pic  A  VENTRE  ROUGE  ,  P icus  rufi- 

ventris,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  blanc  jaunâtre;  front  et  men- 
ton jaunes;  moustaches  noires  ;  som- 
met de  la  tète  et  occiput  garnis  de 
longues  plumes  rouges  ;  une  bande 
blanche  qui  s'étend  de  la  nuque  au 
dos;  scapulaires  et  petites  tectrices 
alaires  d'un  gris  bleuâtre;  une  petite 
tache  blanche  sur  l'oreille;  poitrine 
et  ventre  d'un  rouge  carmin;  abdo- 
men festonné  de  noir  et  de  blanc; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec  gris; 

rieds  verts.  Taille,  sept  pouces.  De 
Amérique  méridionale. 
Pic  A  VENTRE  rubané  ,  Picus  di- 
midiatus.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olive;  sommet  de  la  tête  rouge; 
moustaches  noires  ;  rectrices  noires 
en  dessus,  verdâtresen  dessous  ;  poi- 
trine d'un  jaune  olive;  abdomen 
strié  de  noir  et  de  jaunâtre;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  dix  pouces.  De 
Java. 

Pic  VERT,  Picus  firidis,  L.,  BuflT.  , 
pl.  enlum.  871  et  879.  Parties  supé- 
rieures d'un  beau  vert;  sommet  de  la 
tète  ,  occiputet  moustaches  d'un  beau 
rouge;  face  noire  ,  croupion  jaunâ- 
tre ;  rémiges  rayées  de  blanchâtre  sur 
leurs  barbes  extérieures;  rectrices 
rayées  de  brun  ;  parties  inférieures 
d'un  cendré  verdâlre  ;  bec  noirâtre  , 
avec  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure jaunâtre  ;  pieds  d'un  brun 
verdâtre.  Taille,  douze  pouces  six 
lignes.  La  femelle  a  peu  de  rouge  ,  la 
tête  et  les  moustaches  noires.  C'est 
l'espèce  si  commune  en  Euroi-e. 

Pic  VERT  d'Angola.  F'.  Pic  du 
Bengale. 

PlO  VERT  DORÉ  ,  PicUS  c/l/JSOc/llo- 

ros,  Vieill.  ;  Picus  aunilentus ,  Ulig.  ; 
Temm. ,  Ois.  color.,  p).  69,  fig.  1. 
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Parties  supérieures  d'un  vert  dorë; 
tête  et  moustaches  d'un  roLige  vif; 
une  ligne  noirâtre  de  chaque  côté  du 
COU;  gorge  dorée;  parties  inférieures 
l'ayées  de  vert  doré  et  de  noir;  hec 
noirâtre;  pieds  verdâtres.  Taille, 
Luit  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Pic  vert  a  face  houge,  Ficus 
ery/âropis ,  Vieill.  Parties  supérieures 
vertes;  sommet  de  la  tête,  nuque, 
gorge  et  devant  du  cou  rouges  ,  quel- 
quefois piquetés  de  jaune;  côtés  de 
la  tête  et  du  cou  jaunes  ;  rectrices 
noirâtres  vers  l'exlrémilé;  parties  in- 
férieures rayées  de  vert  brun  et  de 
blanc;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
sept  pouces.  Du  Brésil. 

Pic  viiRT  DES  Philippines,  y.  Pic 
Palalaca. 

Pic  VERT  HUPPÉ ,  Ficus  cristatus  , 
Yieill.  Parties  supérieures  rayées  de 
vert  et  de  jaiinâtre  ;  deux  taches  jau- 
nes de  chaque  côté  de  la  face  ;  som- 
met de  la  tête  noir  et  rouge;  rectri- 
ces intermédiaires  noires,  les  autres 
rayées  de  jaune  verdâtre  ;  parties  in- 
férieures jaunes ,  tachetées  de  noi- 
râtre ;  bec  noir  ;  pieds  cendrés.  Taille, 
onze  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Pic  vert-ïaune.  (Belon.  )  P^.  Pic 

VERT. 

Pic  VERT  DE  LuçoN  ,  Ficus  mariil- 
lensis  ,  La  th.  Parties  supérieures  d'un 
vert  S'ombre  ;  sommet  de  la  tête  ta- 
cheté de  gris;  croupion  rouge;  rémi- 
ges et  rectrices  noirâtres  ;  parties  in- 
férieures d'un  gris  verdâtre;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille  ,  dix  pouces. 

Pic  vert  et  noir.  F'.  Grand  Pic 

RAYÉ  de  CaYENNE. 

Pic  vert  de  Norvège,  f^.  Pic 

CENDRÉ. 

Pic  vert  du  Sénégai-.  F".  Pic 

GOERTAN. 

Pic  vert  rouge.  F".  PlCMAR. 
'    Pic    VERT    TACHETÉ     DES  InDES. 

(Eàvr.)  J^.  Pic  du  Bengale. 

Pic  vert  tacheté  des  Philippi- 
nes. F".  Pic  Palalaca. 

Pic  vert  a  tête  grise.  Pic 
cendré. 

Pic  vigoureux  ,  Ficus  validas  , 
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Temni. ,  Ois.  color. ,  pl.  4o2.  Parties 
supérieures  noirâtres;  sommet  delà 
tête  ,  occiput ,  devant  du  cou  ,  poi- 
tiipe  et  abdomen  d'un  beau  rouge; 
joues,  moustaches,  gorge  et  partie 
des  côtés  du  cou  jaunes;  croupion 
d'un  rouge  orangé  très-vif;  rémiges 
ornées  de  trois  bandes  d'un  rouge 
orangé  ;  flancs  et  cuisses  variés  de 
rouge  et  de  brun;  bec  jaunâtre  et 
très-fort;  pieds  bruns.  Taille,  onze 
pouces.  La  femelle  est  brune  dans 
toutes  les  parties  colorées  en  rouge 
chez  le  mâle;  moustaches,  nuque, 
gorge  et  croupion  d'un  blanc  isabelle 
ou  fauve;  rémiges  et  rectrices  brunes, 
avec  des  bandes  rousses  sur  les  pre- 
mières. De  Sumatra,  (dr-.z.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Pic  à  des 
Oiseaux  qui  ne  sont  pas  de  ce  genre. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Pic  bleu  cendré  ,  Maçon  ,  de  mai  , 
et  PiouNS  ,  la  Sittelle  d'Europe. 

Pic  Grimpeheau,  divers  Pieu-' 
eu  les. 

Pic  mureau  ou  de  muraille  , 
l'Echelelte  du  genre  Tichodrome. 
Pic-Tril,  les  Pie-Grièches,  etc. 

(B.) 

PICA.  MAM.  Pour  Pika.  F.  ce  mot. 

(B.) 

*  PICA.  ois.  Bonlius  ,  dans  son 
Hist.  nat.  et  méd.  des  Indes,  chap. 
i4,  liv.  5,  p.  67,  a  figuré  sous  le 
nom  de  Pica ,  seu  pofius  Slurnus  in- 
diens, leMa'mate, Graculareligiosa,  L. 

(less.) 

PICACUROBA.  ois.  Marcgraaff 
désigne  sous  ce  nom  une  Tourteiellc 
du  Brésil ,  qu'on  ne  peut  rapporter 
encore  avec  certitude  à  aucune  es- 
pèce connue.  (b.) 

PICjE.  ois.  Qu'il  ne  serait  pas 
exact  de  traduire  par  le  mot  Pics. 
Deuxième  ordre  ue  la  classe  des 
Oiseaux  daus  le  Systema  Naturœ  de 
Linné  ,  mais  qui  n'a  pas  été  reconnu 
.Tussi  naturel  que  les  autres  coupes 
du  législateur  suédois  ;  il  contenait  les. 
genres  Trocliilus  ,  Certhia  ,  Upupa, 
Buphaga ,  Sitta  ,  Oriolus ,  Coracias , 
Gracuta  ,  Corvus  ,  Faradisœa ,  Tra-, 
goii ,  Psiltacus ,  Ovlophaga ,  Ficus 
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urix  ,  Cuculus  ,  Bucco  ,  Buceros , 
'cedo,  Merops  et  Todus. 

I.cs gcn I  es  Glaucopis elRaniphastos 
^oiit  ajoutés  dans  la  compilation  de 

nelin.  (u.) 

*  PICAPARA.  OIS.  Nom  que  porte 
Brésil  le  Plotus  surinainensis  de 

nué,  du  genre  Fudoa  d'Illiger. 

(less.) 

*  PICAPODLE.  BOT.  PBAN.  (Gouan.) 
un  des  noms  vulgaires  dan.s  l'Occi- 
nique  du  Celds  australis.  F .  Mico- 

l'ICAREL.  Smaris.  pois.  Genre  de 
lamille  des  Percoïdes ,  dans  l'ordre 
s  Acauthoptérygiens  de  la  mé- 
fule  deCuvier,  caractérisé  par  des 
àchoires  extensibles  en  une  sorte 
Uibe,  à  cause  des  longs  pédicules 
leur  inlerniaxillaire  et  du  mouve- 
1  enl  de  bascule  que  leur  font  faire 
•i  maxillaires;  c  est  le  même  nié- 
nisme  que  dans  les  Filous  et  les 
ililcis.  Ces  mâchoires  sont  garnies 
i.icune  d'une  rangée  de  dents  fines 
jiointues,  derrière  lesquelles  il  y  a 
iL'lques  rangées  très-petites.  Leur 
I  ps  plus  étroit  leur  donne  presque 
lorine  des  Harengs.  Ce  sont  des 
lissons  de  la  Méditerranée  pour  la 
■inrt  ,  mais  qui ,  malgré  la  facilité 
li'S  iclithyologistci  européens  au- 
ii'iit  eu  de    s'en    procurer,  fu- 
lU  fort  mal  étudiés,  jusqu'à  Risso , 
II,  dans  son  dernier  ouvrage,  a 
v(i  beaucoup  de  doutes.  Ce  savant 
>ns  apprend  (T.  m,  p.  548  )  que 
s  Picarels  varient  tellement  de  li- 
(•c  à  diverses  époques  de  l'année  , 
que  leurs  femelles  surtout  préscn- 
iit  tant  de  diQércnces  ,  qu'il  n'est 
is  t'iounant  de  voir  régner  une  si 
itide  confusion   dans   ce  genre, 
mies  les  espèces  sont  marquées  au 
ilicu  do  leur  corps  d'une  grande 
(  !i(;  noire  plus  ou  moins  foncée. 
Iles  vivent  eu  société.  On  distingue 
itis  le  genre  Picarel  : 
Le  Picarel  COMMUN,  5/«am  Sma- 
s  ,  Cuv.  ;  Spams ,  L.  ;  Gmel. ,  Sy.st. 
it.  XIII,  T.  ijp.  1271;  Laroche, 
ini.  Mus.  T.  i3,  tab.  25,  fig.  17  ; 
ncycl.  ,  Pois.,  pl.  48  ,  fig.  182  (fort 
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mauvaise,  oh  l'anale  est  oublie'e  ,  et 
représentant  une  femelle).  Le  mâle 
de  cette  espèce  ,  dit  Risso  (  loc.  cit.  , 
p.  345  ) ,  est  d'un  brun  argenté  ,  par- 
semé de  points  bleus  ,  avec  des  ban- 
des dorées  sur  les  côtés  et  le  ventre  ; 
son  museau  est  avancé;  la  mâchoire 
un  peu  plus  longue  que  la  mnndi- 
bule;  les  yeux  sont  dorés,  les  oper- 
cules rayonnés  ;  la  ligne  latérale  est 
courbe;  la  nageoire  dorsale  très-éle- 
vée ,  d'un  vert  pâle  ,  tachetée  de  bleu  ; 
l'anale  jaune,  pointillée  d'azur;  les 
Ventrales  sont  jaunâtres,  et  les  pecto- 
rales d'un  jaune  rougeâtre;  la  caudale 
est  marquée  de  lignes  sinueuses ,  d'un 
gros  bleu.  C'est  le  Spare  que  Risso 
nommait  Alcyon  dans  son  Ichthyolo- 
gie.  La  femelle,  connue  sous  le  nom 
de  Gerle  blanc ,  est  argentée  ,  nuan- 
cée de  brun  rougeâtre  sur  le  dos  ;  les 
nageoires  y  sont  teintes  de  rouge  pâle  ; 
elle  est  pleine  d'œufs  jaune-aurore  en 
avril  et  mai.  b.  5  ,  d.  i3/io,  p.  i4, 
V.  1/5,  A.  3/ia,  c.  16. 

La  Mendole,  Rondelet,  i38,  En- 
cycl.,  Poiss. ,  pl.  48  ,  fig.  i83;  Span/s 
Jilœna,  L. ,  Gmel. ,  loc.  cit. ,  p.  1 271 . 
Le  mâle  de  cette  espèce  ,  dit  Risso  ,  a 
le  corps  couvert  d'écaillés  ciliées  ,  oii 
l'or,  l'azur  et  le  brun  se  nuancent  de 
mille  manières;  les  Canes  sont  tra- 
versés de  bandes  de  points  bleus,  et 
se  mêlent  à  des  raies  jaune  doré, 
qui  laissent  paraître  de  chaque  côté 
une  tache  noire  placée  au-dessous  de 
la  ligne  latérale ,  qui  est  un  peu  cour- 
be ;  le  ventre  est  argenté;  le  museau 
effile;  les  yeux  sont  dorés;  les  oper- 
cules traversés  de  lignes  bleues  et 
doiées;  les  nageoires  réfléchissent 
plusieurs  nuances  rougeâtres.  La  fe- 
melle est  pleine  d'œufs  d'un  jaune 
aurore  en  juillet  et  août.  Ce  Poisson, 
comme  le  précédent,  se  tient  dans  la 
région  des  Algues,  b.  5,  d.  u/ia, 
p.  i5  ,  V.  3/9,  c.  i8. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  dé- 
crites par  Risso  ,  sont  l'Alccdo,  l'Ita- 
lique et  le  Gora,  auxquelles  il  faut; 
ajouter  \e. Spams  erythmmsAe  Bloch , 
pl .  2^;  les  Sparus  Zcbra  ou  Osbec  et 
Biloiié,  de  la  première  Iclithyologie 
de  Risso;  le  Lubre  long  museau  de 
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Lacepède,  qui  est  un  double  emploi 
de  son Spaie breton,  elle  Wodawahah 
de  Russel.  (b.) 

PICASSÇN  ou  PICASSOU.  ois. 
S^n.  vulgaires  de  Grimpereaux.  (b.) 

PICAVERT  ou  PICAVERET.  OIS. 
(Belon.)  Sy n.  de  Sizerin.  f^.  Gbos-Bec. 

(DR..Z.) 

PICAZTJRO.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pigeon,  y.  ce  mot.  (uii..z.) 

PICCHION.  OIS,  INom  donné  par 
Vieillot  au  genre  ïichodrome  de  la 
mélhode  de  Temrainck.  F".  Ticho- 
DROME.  (dr..z.) 

*  PICCIA.  BOT.  PHAN.Necker  a  vou- 
lu substituer,  on  ne  sait  pourquoi,  ce 
nom  à  celui  de  Symp/wnia,  genre  de  la 
famille  des  Gultil'ères  qui  a  été  réuni 
au  Moronobœa.  V.  ce  mot.     (a.  r.) 

PICEA.  BOT.  PHAN.  Nom  d'une 
section  du  genre  Sapin  {Abies)  renfer- 
mant les  espèces  qui  ont  les  feuilles 
plus  ou  moins  cjlindracées  éparses, 
et  les  fruits  pendans.  Ce  nom  appar- 
tient aussi  à  une  espèce  de  ce  genre, 
Abies  Picea,  L. ,  ou  Abies  excelsa  , 
D.  C.,  qui  porte  en  français  les  noms 
d'Épicéa  ou  Épicie. Sapin,  (a.r.) 

*PICHICIAGO.  MAM.  C'est  le  nom 
que  porte  au  Chili ,  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Mendoce  ,  un  Animal 
nouveau ,  que  le  docteur  Harlan  a 
décrit  sous  le  nom  de  Chlamyphorus 
tmncatus.  V.  Chlamyphore.  (less.) 

*  PICHISAN.  OIS.  Les  Javanais 
nomment  ainsi  une  espèce  de  Parra 
nouvelle,  qui  est  le  Pana  superci- 
liosa  d'Horsfield.  (less.) 

*PICHO.  OIS.  L'illustre  voyageur 
Commerson  a  laissé  dans  ses  dessins 
inédits  déposés  au  Muséum  une  fl- 
eure d'Etournc.iu  à  palatine  rouge 
de  Monte-Yidéo  et  des  îles  Malouines, 
qu'il  nomme  Pic/io  Guanchaco.  C'est 
l'Etourneau  des  terres  magellaniques 
de  Buffon  >  le  Sturnus  mililaris  de 
Linné.  (less.) 

PICHOT.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Pinson.  P'.  Gros-Bec.  Pi- 
fhot  signifie  proprement  petit  dans 
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les  jargons  du  Midi.  Nous  n'imite- 
rons donc  point  dans  ce  Dictionnaire 
les  rédacteurs  de  ceux  qiii  entassent 
sans  nécessité  les  autres  noms  de  Plan- 
tes ou  d'Animaux  qui  en  patois  com- 
mencent par  le  mot  Pichot.  (dr..z.) 

PICHOT. pois.  Nom  vulgairequ'on 
donne  dans  certains  cantons  de  la 
France  à  divers  Cyprins  de  petite  es- 
pèce, (b.) 

PICHURIM.  BOT.  PHAN.  Fèves  Pi- 
c/iurim  ou  Muscades  de  Para.  On  ap- 

Eelle  ainsi  les  fruits  d'une  espèce  de 
aurier  {Laurus  Pichurim,  Nob.  V, 
Laurier)  qui  croît  dans  diverses  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
fruits  se  composent  d'un  péricarpe 
crustacé  très-mince  ,  recouvrarft  une 
amande  ou  embryon  très-gros  ,  dont 
les  deux  cotylédons  épais  et  charnus , 
unis  seulement  à  leur  partie  infé- 
rieure par  une  radicule  ti  ès-courte  , 
se  séparent  l'un  de  l'autre  avec  la 
plus  grande  facilité.  Cette  amande  a 
une  saveur  aromatique  et  comme  lé- 
rébinthacée.  On  la  trouve  quelque- 
fois dans  le  commerce  de  la  droguerie. 
Elle  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
lesfruitsduLauriercommun.    (a.  r.) 

PICICITLI.  OIS.  Espèce  du  genre 
Pipra ,  selon  Latham  ,  mentionnée 

fiar  Hernandès,  mais  qui  n'est  pas 
'espèce  du  même  genre  également 
nommée  Picicitli  par  Séba.  (b.) 

PfCINNA.  BOT.  PHAN.  (Rheede.) 

7^.  LuFFA. 

*  PIÇITE.  MIN.  (Fischer,  Sysl. 
orjctug.)  Syn.  de  Rétinite,  ou  Pech- 
stein  fusible.  (g.  del.) 

PICNOCOMON  ET  PICNOMON. 
bot.  PHAN.  Daléchamp  nommait  ainsi 
la  Plante  que  Linné  a  appelée  Cnicus 
./^ca/-«a.  Vaillant  en  fit  un  genre  qu'il 
nomma  Acania.  Adansou  a  adopté 
ce  genre  et  lui  a  donné  le  nom  de 
Picnomon  sous  lequel  elle  était  dési- 
gnée dans  Daléchamp.  Ce  genre  vient 
d'être  rétabli  de  nouveau  par  H.  Cas- 
siui  sous  ce  dernier  nom;  mais  il 
diffère  trop  peu  des  vrais  Cirsium 
pou  r  en  être  séparé.  F'.  CiRSE.  (  a  .  b  .) 
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*  PICNOGOINON.  ARACHN.  V. 
-  i  CNOGONON. 

riCOIDE.  Picoides.  ots.  Le  genre 
oposé  sous  ce  nom  par  Lacépède  , 
■  ur  comprendre  les  espèces  de  Pics 
rois  dentelures  au  bec,  n'a  pas  élé 
(ipld.  F.  Pic.  (B.; 

*  l'ICOS.  MOLL.  On  nomme  ainsi 
.  Gliili  une  énorme  espèce  de  Gland 

mer  ou  Balane  ,  dont  on  estime 
iiicoup  le  Mollusque  comme  ali- 
iMit.  Chamisso  le  mentionne  dans 
Voyage  autour  du  monde  de  Kot- 
liiie ,  sous  le  nom  de  Picos  Psitta~ 
.  et  Molina  le  nomme  Lepas  Psit- 
s.  (less.) 

l'JCOTÉ.  MOLL.  Nom  marchand 
imc  espèce  du  genre  Cône.  (b) 

l'ICOTELLE.  OIS.  L'un  des  noms 
li,'aires  de  la  Sitlelle.  F.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

'*  PICOTIA.  BOT.  PHAN.  (  Rœmer 
Schulles.)  F.  Cynoglosse. 

PICOTIN,  bot.  phan.  L'un  des 
;  'ins  vulgaires  du  Goiiet  commun  en 
1  tains  cantons  de  la  France  cen- 
ile.  (B.) 

*  l'ICOTITE.  MIN.  Charpentier  a 
oposé  de  consacrer  ce  nom  ,  comme 
1  hommage  à  Picot  de  La  Peyrouse, 
ur  un  Minéral  d'un  noir  brillant  et 
m  éclat  vitreux  ,  à  cassure  con- 
oïdc  ,  opaque  ,  et  rayant  fortement 
verre,  qui  se  trouve  disséminé  en 
litcs  masses  amorphes  ou  itnpar- 
lement  cristallisées  au  milieu  du 
loxène  en  roche  des  Pyrénées, 
IIS  la  vallée  de  Vicdessos.  Ce  Miné- 
I  est  infusible  au  chalumeau  ,  et  in- 

uble  dans  l'Acide  nitrique.  Sa  jious- 
rc  est  d'un  gris-verdâire.  II  est 
lis  action  sur  l'aiguille  aimantée, 
iriiiue  on  ne  connaît  ni  sa  forme 
stalline,  ni  sa  composition  chinii- 
c  ,  il  est  impossible  de  délermi- 
I  l'espèce  à  laquelle  il  appartient, 
onliard  pense  que  ce  pourrait  être 
le  variété  de  Tourmaline,  (g.  del.) 

l'ICPODX.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
n.  vulgaires  d'Alchemillc.  F.  ce 

Dt.  (B.) 
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PICKAMfîIE.  Picramnia.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées  et  de  la  Diœcie  Triaudrie 
ou  Pentandrie  ,  L. ,  établi  par  Swartz 
(  Flor.  lad.  occid. ,  i ,  p.  2  1 7,  lab.  4  ) , 
et  ainsi  caractérisé  :  fleurs  dioïques; 
calice  divisé  proibudément  en  trois 
ou  cinq  parties;  corolle  à  trois  ou 
cinq  pétales  oblougs  ,  aigus  et  réflé- 
chis en  dehors  ;  fleurs  mâles  ,  renfer- 
mant des  étamines  saillantes  et  en 
même  nombie  que  les  pétales;  fleurs 
femelles,  contenant  un  ovaire  ovoïde, 
surmonté  de  deux  stigmates  recour- 
bés en  dehors;  drupe  ovoïde,  dont 
le  noyau  est  biloculaire  et  contient 
deux  graines  oblongues.  Ce  genre  a 
élé  fondé  sur  une  Plante  que  P.  Brovfn 
{Jarnaïc,  iu5)  avait  décrite  sous  le 
nom  générique  à' Antidesma.  Swartz 
lui  a  joint  une  autre  espèce,  qu'il  a 
nommée  Picramnia  pentnndra,  et  qui 
s'éloigne  un  peu  de  la  précédente  par 
ses  fleurs  à  cinq  étamines  et  par  son 
ovaire  dont  les  stigmates  sont  ses- 
siles  et  capités.  Cette  Plante  paraît 
être  la  même  que  le  Comocladia  bia- 
siliaslrurn  de  Poirel.  Enfln  ,  De  Can- 
doUe  [Prodr.  Syst.  Feg.,  j,  p.  66)  lui 
a  réuui  le  Tariri gtiianensis  d'Aublet, 
et  une  nouvelle  espèce  du  Mexique, 
sous  le  nom  de  P-  Fcssonia,  ce  der- 
nier lui  ayant  élé  imposé  par  les  au- 
teurs d'une  Floreinédite  du  Mexique. 

Les  espèces  sur  lesquelles  le  genre 
a  clé  originairement  fondé  ,  croissent 
dans  les  Antilles,  principalement  à 
la  Jamaïque,  h  Saint-Domingue  et 
dans  l'île  (le  Montferral.  Ce  sont  des 
Arbustes  à  feuilles  imparipinnécs  , 
dont  les  folioles  sont  alternes,  très- 
entières,  péliolulécs  ,  ovales,  lan- 
céolées. Les  fleurs  sont  petites  ,  de 
couleur  peu  éclatante,  disposées  en 
grappes  terminales,  filiformes  et  pen- 
dantes. Le  Picramnia  yînlidesma  est 
très-amer;  les  Nègres  lui  attribuent 
des  propriétés  antivénériennes ,  et 
l'emploient  en  infusion  pour  apaiser 
la  colique.  (o..N.) 

*  PICRASMA.  BOT.  PHAN.  Le  gen- 
re fondé  nouvellement  sous  ce  nom 
par  Blume  {Bijdragen  toi  de  Flora 
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1-an  nedeiiandscJi  Indië ,  p.  247),  est, 
de  l'aveu  même  de  l'auteur,  tellement 
voisin  du  Zafit/ioxylum,qn' on  a  beau- 
coup de  peine  à  l'en  distinguer.  Ses 
fleurs  sont  hermaphrodites  ,  ou  mo- 
noïques par  avortement.  Elles  offrent 
un  calice  à  quatre  dents;  qualre  pé- 
tales alternes  avec  les  dents  calici- 
nales  ,  élargis  à  la  base  ;  quatre  éta- 
niines  alternes  avec  les  pélales  ,  insé- 
'  réessur  Jebord  d'un  disque échancré  ; 
quatre  ovaires  entourés  par  celui-ci , 
et  surmontés  de  quatre  stigmates  rap- 
prochés ,  aigus  et  sessiles.  Fruit  in- 
connu. 

Le  Picrasma  javanica  est  un  Arbre 
de  trente  pieds  de  haut ,  dont  le  bois 
est  fort  dur,  les  feuilles  alternes  im- 
paripinnées  à  folioles  oblongues- 
lancéolées  ,  très-entières,  les  pétioles 
accompagnés  à  la  base  de  deux  sli- 
pules.  Les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
rymbes  axillalres  ou  terminaux.  Cet 
Arbre  croît  dans  les  forêts  montueu- 
ses  (les  provinces  occidentales  de  l'île 
de  Java.  CG..N.) 

PICRIDE.  Ficris.  bot.  pha.n.  Ce 
genre,  de  la  famille  «les  Synanlhé- 
rées  ,  trilju  des  Cbicoracées,  et  de  la 
Syngénésie  égale  ,  L. ,  offre  les  carac- 
tères suivans  :  involucre  composé  de 
folioles  sur  deux  rangs  ;  les  exté- 
rieures, au  nombre  de  cinq,  pla- 
nes ,  étroites ,  aiguës  ,  un  peu  étalées  ; 
les  intérieures  plus  étroites  et  plus 
courtes  ,  presque  égales  ,  linéaires  et 
serrées;  réceptacle  ponctué  et  nu; 
calalhide  composée  de  demi-fleurons 
nombreux  ,  hermaphrodites ,  à  co- 
rolle en  languette  ,  terminée  par  cinq 
dents  ;  aliènes  striés  transversale- 
ment et  surmontés  d'une  aigrette 
plumeuse  ,  sessile  ou  presque  sessile. 
Jussieu  ',  Lamarck  et  Gaei  tner  ont 
séparé  des  Piérides  plusieurs  espèces, 
dout  l'aigrette  ,  au  heu  d'être  sessile , 
est  portée  sur  un  long  pédicelle  ,  et 
dont  les  folioles  extérieui  es  de  l'in- 
volucrc  sont  larges  et  foliacées;  ils 
en  ont  formé  le  genre  Helmiiilina , 
qui  a  été  adopté  par  la  ptu|)art  des 
botanistes.  D'un  autre  côté  ,  on  a  fait 
entrer  dans  le  genre  Fkiis  quelques 


PIC 

espèces  placées  auparavant  parmi  les 
Crépis  ;  les  Hieracium  et  les  Leonto- 
don.  Ces  changemeus  n'ont  pas  en- 
core débrouillé  la  confusion  qui  règne 

fiarmi  les  Plantes  de  cette  portion  de 
a  tribu  des  Cbicoracées.  Les  Piérides 
sont  des  Plantes  herbacées  indigènes 
pour  la  plupart  des  contrées  qui  for- 
ment le  bassin  de  la  Méditerranée. 
On  en  trouve  au  moins  six  espèces  en 
Egypte  et  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale. Nous  ne  ferons  ici  mention  que 
de  l'espèce  sur  laquelle  le  genre  a  été 
établi. 

La  PicrideÉpervière,  Picris  hie- 
racioides,  L.  ,  Lamk. ,  lilustr. ,  tab. 
648  ,  f.  2  ,  a  une  tige  rameuse  ,  qui 
s'élève  quelquefois  à  plus  d'un  demi- 
mètre;  quelquefois  elle  reste  basse, 
et  produit  des  rameaux  très-diver- 
gens.  Ses  feuilles  radicales  sont  al- 
longées et  un  peu  sinuées;  celles  de 
la  tige,  étroites,  pointues  et  à  peine 
dentées  ,  toutes  chargées  ,  ainsi  que 
le  reste  de  la  Plante  ,  de  poils  fort 
rudes  ,  crochus  et  bifurques  à  leur 
extrémité.  Les  calathides  de  fleurs 
sont  jaunes,  terminales,  grandes  et 
portées  deux  à  trois  ensemble  au 
sommet  de  chaque  pédoncule.  Cette 
Plante  est  assez  commune  aux  envi- 
rons de  Paris  et  dans  toute  l'Europe 
tempérée  ,  sur  le  revers  des  collines  , 
les  bords  des  champs  ,  etc.  Elle  fleurit 
en  automne,  (g..n.) 

PICRIDIDM.  BOT.  VHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Synantliérées  ,  tribu 
des  Cbicoracées,  et  de  la  Syngénésie 
égale  ,  L.  ,  établi  par  Desfontaines 
{Flot:  allant.  ,  vol .  2  ,  p.  aai  ) ,  et  pré- 
sentant les  caractères  suivans  :  involu- 
cre renfléà  sa  base,  composé  d'écaillés 
imbriquées  ,  élargies  ,  membraneuses 
sur  leurs  bords;  réceptacle  nu;  ca- 
la thide  composée  de  demi-fleurons 
nombreux  ,  hermaphrodites ,  à  co- 
rolle, en  languette  denliculée  au 
sommet;  style  de  la  longueur  des 
élamines  ,  et  terminé  par  deux  stig- 
mates recourbés  en  dehors;  akènes 
télragonés  ,  marqués  de  stries  trans- 
versales et  tubercideusss ,  surmontées 
d'une  aigrette  sessile ,  velue  et  simple. 
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eé  genre  a  pour  type  une  Plante 
uue  les  auteurs  antérieurs  à  Linné 
rraient  placée  parmi  les  Sonc/iiis,  et 
oont  Linné  avait  fait  un  Scoisonera. 
Sar  les  caractères  tu  es  des  akènes  ,  il 
!î  rapproche  des  Piciides.  Par  ceux 
ee  l'involucre,  il  est  eu  eflet  sembla- 
lile  aux  Scorzonères  ;  de  sorte  qu'il 
>kt  pour  ainsi  dire  mitoyen  entre  ces 
eeux  genres.  Cependant  il  a  encore 
itnt  de  rapports  avec  le  Soiichus ,  que 
liusieurs  auteurs  l'ont  de  nouveau 
ééuni  à  celui-ci.  On  ne  compte 
m'un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
oous  ne  ferons  connaître  que  la  plus 
lemarquablc. 

Le  PicRiDiuM  COMMUN,  Pici  'uUum 
uul^are  ,  Desi. ,  loc.  cit.  ;  Scorzonera 
iccroic/es,  L. ,  est  une  Plante  herbacée, 
D3nt  la  tige  est  striée,  légèrement 
rranchue  ,  haute  d'environ  liois  dé- 
itmèlres.  Ses  feuilles  sont  embras- 
itntes  ,  allongées  ,  Irès-simpics  et  un 
esu  dentelées  au  sommet;  les  inlé- 
eeurcs  siuuées  ,  avec  quelques  pin- 
uules  irrégulières.  Les  c.ilalhides  des 
eeurs  sont  jaunes,  portées  sur  des 
ïédoncules  garnis  d'écaillés  cordi- 
rrnies,  menibi  aneuses  et  b'anchà- 
ees  vers  leurs  bords.  Celte  Plante  est 
iptnmune  dans  les  contrées  du  bassin 
tî  la  Méditerranée.  (g..n.) 

IPICPxIE.  Picria.  bot  pjï.vn.  Genre 
!!  la  Didynamic  Angiospermie  ,  L.  , 
«abli  par  Lourriro  (  J  lor.  Coc/t/nc/i.  , 
I,  p.  477)  ,  qui  lui  a  imposé  les  ca- 
ccières  suivans  :  calice  à  quatre  fo- 
lles caduques,  dont  deux  ovales, 
lus  longues  que  la  coiolle  ;  les  deux 
iLlres  alternes,  linéaires  et  pluscour- 
1}  ;  corolle  tubuleuse  ,  rlngenle  , 
ssserréc  vers  le  milieu  du  tube , 

Iaant  la  lèvre  supérieure  spatulée, 
bbaucrée;  l'inférieure  plus  grande  , 
ttrois  lobes  arrondis  et  égaux;  qua- 
is étamines,  dont  deux  ayant  leurs 
eets  plus  longs ,  dressés  ,  eutourés  de 
ifpilles,  et  leurs  anthères  unilocu- 
irres  courbées,  chaque  loge  distante 
une  de  l'autre;  les  deux  étamines 
iMint  leurs  filets  plus  courts,  iullé- 
p.is ,  et  leurs  anthères  à  deux  loges 
BQDées  ;  ovaire  ovoïde,  sui monté 
TOME  XIII. 


d'au  style  égal  en  longueur  à  la  co- 
rolle ,  et  de  deux  stigmates  lancéolés  , 
dressés;  baie  ovée,  infère,  bilocu- 
laire  ,  renfermant  plusieurs  graines 
presque  rondes.  Les  affinités  de  ce 
genre  ne  sont  pas  déterminées  avec 
certitude.  Quelques  auteurs  ont  in- 
diqué ses  rapports  avec  les  Scro- 
phularinées.  Selon  Sprengel ,  on 
devrait  le  ranger  auprès  des  /jex/e- 
ria,  Gesneria  et  Gloxinia,  consé- 
quemment  parmi  les  Gesnériées;  car 
cet  auteur  lui  adjoint  une  Plante  déjà 
décrite  par  Linné  fils,  sous  le  nom  de 
Bcsleria  ùii^a/uis;  mais  il  est  douteux 
qu'une  Plante  de  Surinam  soit  exac- 
tement du  même  genre  qu'une  es- 
pèce décrite  sans  figure  sur  des  indi- 
vidus cultivés  dans  les  jardins  de  la 
Chine  et  de  la  Cochinchine. 

Ija  PlCRI.F,  FIEL  DE  TERRE,  Picfia 

fel  terrœ ,  Loureiro ,  loc.  cit.,  a  une 
tige  herbacée,  vivace ,  liante  d'en- 
viron un  demi-mètre,  dressée,  létra- 
gone  et  rameuse.  Ses  feuilles  sont 
ovées  ,  dentées  en  scie,  glabres  et 
opposées.  Les  fleuis  sont  d'un  rouge 
pâle,  pédonculées,  agglomérées,  axil- 
laiies  et  terminales.  Cette  Plante  est 
d'une  ameitumc  extrême;  ce  qui  lui 
a  valu  ses  noms  générique  et  spéci- 
fique. Elle  pa.ise  pour  sudorifique, 
diurétique  et  emmcnagogue.  On  l'em- 
ploie contre  l'hydropysie  ,  les  fièvres 
intermittentes,  les  suppressions  du 
flux  menstruel  et  les  douleurs  des 
intestins.  (g..n.) 

PICRIS.  BOT.  rUAN.  F".  PiCRIDE. 

PICRITE.  MIN.  C'est  le  nom  que 
Blumenbach  a  donné  à  la  Dolomie  , 
ou  Chaux  carbonatée  magnésienne. 

(G.  Di-.r,.) 

PIGRIUM.  iioT.  PiiAN.  (Schrebcr.) 
Syn.  de  Couloubée.  F~.  ce  mot. 

(G..N.) 

PICROLITHE.  MIN.  (Hausmann  , 
Ephémér.  de  xMoll.  T.  iv  ,  pag. 
4oi .)  ^'al  iété  de  Serpentine  dans  la- 
quelle une  portion  de  Magnésie  est 
remplacée  par  de  l'Oxidule  de  Fer. 
On  la  trouve  en  masses  d'un  vert- 
jaunâtre  à  texture  fibreuse,  formant 
des  veines  irrégulières  dans  les  lits  de 
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Fei'  oxidulé  du  Taberg  en  Suède;  on 
la  cite  aussi  à  llciclienstein  en  Silésie. 
.La  Picrolllhe  du  Taberg  est  compo- 
sée ,  suivant  Alinrotb,  de  :  Silice, 
4o,o4  ;  Maguésie  ,  58,8o;  Proloxide 
de  Fer,  8,28;  Eau,  9,08;  Acide  car- 
bonique ;  4,70.  Une  analyse  plus  ré- 
cente du  docteur  Lychnell  a  donné  : 
Silice  ,  40,98  ;  Magnésie  ,  35,44  ; 
Oxidule  de  Fer  ,  8,72  ;  Eau  ,  1 2,86  ; 
Alumine,  0,73;  Acide  carbonique  , 

1,7,5.  '  (g.  DEL.) 

*  PICRO-PHARMACOLITHE. 
MIN.  Variété  de  Pharmacolilhe  ,  qui 
renferme  de  la  Magnésie,  et  qu'on 
trouve  à  Riegelsdorf  en  Hesse. 

(G.  DEL.) 

*  PICROSMINE.  MIN.  Hai- 
dinger  a  donné  ce  nom  à  un  Miné- 
ral à  odeur  argileuse,  trouvé  dans 
la  mine  de  Fer  d'Engelsburg  près 
de  Wresnltz  en  Bohême ,  et  qui  se 
présente  en  masses  à  structure  la- 
melleuse,  et  susceptibles  de  clivage 
dans  plusieurs  directions.  La  forme 
qui  résulte  de  l'ensemble  des  clivages 
est  celle  d'un  prisme  rectangulaire, 
modifié  sur  ses  arêtes  latérales,  et 
sur  deux  des  arêtes  de  la  base.  L'an- 
gle dièdre  des  faces  terminales  est  de 
117°  4g'.  Les  modifications  des  arê- 
tes latérales  font  enire  elles  des  an- 
gles de  1 26°  52  '  et  53"  8'.  La  cassure 
de  ce  Minéral  est  inégale  ;  son  éclat 
est  nacré  sur  l'un  des  pans  du  prisme 
rectangulaire,  et  il  passe  au  vitreux 
sur  les  aulies  faces.  Sa  couleur  est  le 
blanc  ou  le  gris-verdâtre ,  quelque- 
fois le  vert-olive  ou  le  vei  t-noirâlre. 
Il  est  opaque  ou  seulement  translu- 
cide sur  les  bords;  il  se  laisse  couper 
aisément;  sa  dureté  estinlermédiaire 
entre  celles  du  (àypse  et  du  Calcaire 
spathique.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,6.  La  structure  de  ses  masses 
.est  grano-lamellaire  :  elle  passe  à 
la  terreuse  par  l'atlénualion  de  ses 
grains.  Quelques  variétés  présentent 
la  structure  fibreuse  ou  bacillaire. 
Au  chalumeau,  ce  Minéral  est  fu- 
sible; il  dégage  de  l'eau,  devient 
d'abord  noir,  puis  blanc  et  opaque, 
et  acquiert  plus  de  dureté.  Haidinger 
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soupçonne  que  plusieurs  variétés  de" 
l'Asbeste  commun  deWerner,  entre 
aulres  celle  de  Zœblitz  en  Saxe,  pour- 
raient être  rapportées  à  cette  espèce., 
Magnus ,  qui  a  fait  tout  récemment 
l'analyse  de  la  Picrosmine  ,  l'a  trou- 
vée composée  ainsi  qu'il  suit  :  Silice, 
55;  Magnésie,  35,4;  Alumine,  0,8; 
OxiJe  de  FePj  ;  Oxide  de  Manga- 
nèse ,  0,4;  Eau,  9.  (g. DEL.) 

PICROSPATHUM.  min.  Même 
chose  que  Picrite.  V.  ce  mot  (g.del.) 

PICROPHLOEUS.  BOT.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Slrychnées 
et  de  la  Pentandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  Blurae  [Bijdragen  lot  de 
Hora  van  nederland&ch  Indië,  pag. 
1019)  qui  lui  a  imposé  les  caractères 
suivans  :  calice  infère  à  cinq  divi- 
sions profondes,  imbriquées  pendant 
l'estivation  :  corolle  dont  le  tube  est 
court,  le  limbe  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, à  estivation  imbricalive;  cinq 
étamines  courtes  insérées  à  la  base 
de  la  corolle;  style  court  surmonté 
d'un  stigmate  obtus ,  échancré;  baiil 
recouverte  d'une  écorce  épaisse,  à 
deux  loges  ,  et  polysperme;  deux  ré- 
ceptacles dans  chaque  loge,  charnus, 
et  formés  par  les  bords  infléchis  des 
cloisons;  graines  petites,  anguleuses, 
réticulées,  pourvues  d'un  albumen 
presque  cartilagineux. 

Le  Picroph'œus  javanicus ,  El., 
est  un  Arbrisseau  dont  l'écorce  est 
amère  ,  les  feuilles  opposées  oblon- 
gues  ,  coriaces  ,  très-glabres  ,  légè- 
rement veinées  ,  les  fleurs  disposées 
en  un  corymbe  terminal  et  tricho- 
tome.  (g..n.) 

*PICTARNE.  OIS.  (Sibbald).  Syn. 
de  Sterne.       ce  mot.         (dr..z  ) 

*  PICTETIA.  BOT.  phan.  Le  pro- 
fesseur de  CaudoUe  a  établi  sous  ce 
nom  (Ann.  Se.  nal.,  4,  p.  gâ  )  un 
genre  de  la  familk'  des  Légumineu- 
ses ,  formé  d'un  certain  nombre  d'es- 
pèces de  Robinia ,  originaires  des 
Antilles,  et  qu'il  a  distingué  par  les 
caractères  suivans  :  calice  sub-cam- 
panulé  à  cinq  divisions  ,  deux  supé- 
rieures obtuses,  et  plus  courtes ,  trois 
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inférieures  acuminées  et  comme  ëpi- 
iceuses  ;  deux  bractées  très-caduques 
Lcompagnent  le  calice  extérieure- 
I  lenl;  corolle papilionacée  ;  étendard 
n  oiidi  ,  plié  en  deux  ;  cai  ène  ob- 
uise  un  peu  plus  courte  que  les  ailes  ; 
iilamines  di:idelplies  ;  style  filiforme 
liibre  ;  gousse  stipilée  comprimée, 
jiiieaant  un  petit  nombre  de  grai- 
(  s,  tantôt  conliuue  mais  étranglée  de 
istance  en  distance ,  tantôt  formée 
l 'articulations  monospermes;  gial- 
ps  ovoïdes  comprimées,  tronquées  à 
ui  base  ;  embryon  ayant  les  coîylé- 
Diis  planes  el  verts  ,  el  la  radicule 
mrnée  sur  leur  commissure. 

Le  professeur  De  Caudolle  a  décrit 
>x  espèces  de  ce  genre.  Ce  sont  des 
bustes  très-glaljres  ,  ayant  eu  gé- 
I  éral  les  stipules  spinescentes ,  les 
iiilles  imparipennées,  composées  de 
1 1  ioles  don  t  la  nervure  médiane  se  pi  o- 
»iigc  pour  former  une  petite  pointe 
liueuse.  Les  fleurs  sont  jaunes,  axil- 
ires,  formant  des  épis  lâches,  ou  so- 
laires ,  articulées  au   sommet  du 
Micelle  cl  accompagnées  de  deux 
raclées  caduques.  Ces  espèces  sont  : 
ictetia  squamala  ,  De  CandoUe  ,  ou 
ubinia  squamata  ,  Vahl.  ,  Symb.  5, 
88,  tab.  69.  —  Picletia  arislata, 
l  e  Cand. ,  Mém.  Légum.,  7,  t.  47, 
5, ou  jEscliynomene  aristata,  3 ac({., 
'art.  Sihœnb.,  t.  257. — Picletia  ob- 
irclata,  D3  Cand.,  loc.  cil.  ,  t.  47, 
1 .  —  Pi  délia  Jussiœi ,  De  Cand., 
c.  cit.  Espèce  bien  ilouteuse,  puis- 
l'on  n'en  connaît  ni  les  fleurs  ,  ni 
^  fruits,  et  que  c'est  d'après  le  port 
ul  que  l'auteur  l'a  rapportée  à  ce 
nre.  —  Picletia  Desvauxii  ,  De 
md.,  /oc.  cit.,  t.  47,  f.  4,  ou  Robi- 
a  spinifolia  ,  Desv.  ,  Journ.  Bot. 
'i4,  1,  p.  78.  —  Pictelia  ternala  , 
•  Cand.,  loc.  cit.,  t.  47,  f.  3.  (a.r.) 

PICTITE.  MIN.  Ce  nom  a  été  donné 
r  Lamétherie  ,  en  l'honneur  de 
clet,  à  une  variété  de  Sphèue  ,  trou- 
c  dans  les  Roches  de  Cliamouny. 
1  a  appliqué  aussi  ce  nom  à  un  au- 
;  Minéral  analogue  au  Sphènc,  mais 
li  en  diffère  par  sa  cristallisation  , 
doit  constituer  ainsi  une  espèce 
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nouvelle.  Ses  cristaux  dériveraient 
d'un  prisme  droit  rhombo'idal  d'en- 
viron 95*.  Ce  Minéral ,  que  l'on 
trouve  au  mont  Sorel ,  en  Dauphiné, 
associé  à  l'Albite  ,  à  la  Craitonite  et 
à  l'Anatase  ,  paraît  identique  avec 
celui  que  Levy  a  décrit  sous  le  nom 
de  Turnérite.  F",  ce  mot.    (g.  del.) 

PICUCULE.  OIS.  Dendrocolaptes, 
Temminck  ;  Dendrocopus  ,  Vieillot. 
Genre  de  l'ordre  des  Anisodactyles. 
Caractères  :  bec  déprimé  et  trigone 
à  la  base,  comprimé  ou  grêle  vers  la 
pointe,  non  échancrë,  droit  ou  courbé; 
fosse  nasale  presque  nulle:  narines 
placées  à  la  base  et  de  chaque  côté 
du  bec  ,  ovoïdes  et  ouvertes  ;  langue 
courte,  cartilagineuse;  pieds  médio- 
cres; tarse  de  la  longueur  ou  un  peu 
plus  ctmrt  que  les  doigts  externe  et 
intermédiaire  :  tous  deux  égaux  en 
longueur  ,  et  unis  jusqu'à  la  seconde 
articulation,  l'interne  très-court;  on- 
gles très-arqués  ,  sillonnés  ;  première 
et  deuxième  rémiges  plus  courtes  que 
les  troisième,  quatrième  et  cinquième 
qui  sont  les  plus  longues;  queue  co- 
nique ;  tige  des  rectrices  forte,  ter- 
minée en  pointe  aiguë.  Les  habitu- 
des des  Picucules  ont  quelque  ana- 
logie avec  celles  des  Pics  et  des  Grira- 
pereaux,  de  même  que  leur  confor- 
mation tient  aussi  de  celle  des  espèces 
de  ces  deux  genres.  Comme  les  Pics  , 
les  Picucules  grimpent  le  long  d  u  tronc 
des  arbres  en  se  faisant  un  point 
d'appui  du  faisceau  des  tiges  roides 
de  leur  queue;  ils  préfèrent  à  tout 
autre  séjour,  celui  des  grandes  fo- 
rêts; ils  recherchent  les  arbres  morts 
ou  languissans  pour  s'y  retirer,  mais 
ils  n'en  creusent  pas  la  surface  avec 
leur  bec  ,  ils  se  contentent  des  trous 
qui  sont  le  travail  du  temps  ou  des 
autres  Animaux.  Ils  ne  forcent  pas 
les  Insectes  à  quitter  leur  retraite, 
ils  guettent  et  saisissent  ceux  qu'ils 
rencontrent  dans  leurs  courses  pour 
ainsi  dire  non  interrompues.  Ils  dé- 
posent leurs  œufs  ordinairement  au 
nombre  de  quatre  ou  six  sur  la  pous- 
sière du  bois  vermoulu  et  les  couvent 
avec  beaucoup  d'assiduité.  Lorsque 


5iG  PIC 

les  petits  sont  éclos,  ils  reçoivent  lu 
becqmie  des  jinrrns  jusqu'à  ce  qu'ils 
iiienl  acquis  a^sczde  force  pour  cher- 
cher eux-mêmes  leur  nourriture.  Ce 
genre  qui  parait  f oi  t  nombreux  eu 
espèces  ,  appartient  jusqu'ici  exclu- 
sivement à  l'Amérique  méridionale. 

Pjcucule  a  ailes  et  queue  rou- 
ges ,  Dendrocopus  luhicundus 
Pai lies  supérieures  d'un  brun  légère- 
ment doré;  Irait  oculaire  blanchâtre  ; 
côtés  de  la  têle  tachetés  de  brun  et  de 
blanchâtre  ;  peliles  lectrices  alaires 
internes  et  recliiccs  d'un  rouge  de 
carmin  ;  grandes  lectrices  alaires  bru- 
nesbordées  de  rouge  ;  réraigesbrunes, 
bordées  de  mordoré;  parties  inférieu- 
res variées  de  brun  ,  de  blanchâtre  et 
de  mordoré;  bec  arqué  ,  noir  en  des- 
sus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  pieds 
verdâtres.  Taille  ,  cinq  pouces.  Du 
Paraguay. 

PlCUCULE  A  BEC  ETROIT  ,  Deild/O- 

copus  angustirostiis ,yie\\\.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  roussâtre  ;  sour- 
cils blancs  ;  sommet  delà  tête,  nuque 
et  côtés  du  cou  variés  de  blanchâtre  et 
de  noirâtre;  lectrices , alaires  et  ex- 
trémité des  rémiges  brunes  ;  poignet 
blanchâtre;  gorge  blanche;  parties 
inférieures  blanchâtres ,  variées  de 
brunâtre  ;  bec  arqué  brun  ,  blanchâ- 
tre en  dessous  ;  pieds  plombés.  Taille, 
huit  pouces  trois  lignes.  Du  Para- 
guay. 

Picucui-E  BUUN  ,  Dendrocopus  fus- 
cus ,  Yieill.  Parties  supérieures  bru- 
nes; sommet  de  la  tête  et  cou  bru- 
nâtres mouchetés  de  blanchâtre;  sour- 
cils et  côtés  de  la  tête  d'un  blanc  terne 
avec  le  bord  des  plumes  noirâtre  ; 
gorge  blanchâtre;  parties  inférieures 
d'un  blanc  sale  ,  tachetées  de  brun  ; 
rectrices  roides  et  étagées;  bec  arqué 
brun  ,  grisâtre  en  dessous  ;  pieds  noi- 
râtres. Taille,  six  pouces  six  lignes. 
Du  Brésil. 

PlCUCULE  COMMUN ,  Dcndiocopus 
scandens^\e\\  ;Gracula  cayennensis, 
Gmc\.,Graculascandens,  Laih.,Buir., 
pl.  enl.  621.  Parties  supérieures  d'un 
rouge  brun  ,  rayées  de  noir;  tête  et 
cou  bruns  avec  le  milieu  des  plumes 
d'un  roux  clair;  parties  inférieures 
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blanchâtres ,  variées  de  brun  et  de 
noirâtre  ;  bec  arqué  brun  ainsi  qup 
les  pieds.  Taille,  neuf  pouces  six  lir 
gues.  De  l'Amérique  méridionale.  , 
PlCUCULE  DonÉ  ,  Dendiucolaples 
auratiis.  Parties  supérieures  d'un  roux 
mordoré;  sommet  de  la  tête,  nuque 
et  côtés  Au.  cou  tiquetés  de  noirâtre  ; 
sourcils,  tectrices  alaires  ,  bord  des 
rémiges  et  rectrices  d'un  jaune  doré  ; 
gorge  et  parties  inférieures  brunâtres  , 
lavées  de  jaune  doré  ;  bec  droit ,  noi- 
râtre ,  blanchâtre  en  dessous  ;  pieds 
verdâtres.  Taille,  six  pouces.  Du  Par 
raguay. 

PlCUCULE   ENFUMÉ,  DeildlVCOpUS 

/u/iginosus,Yis'\\\.;  Levalll.,  Hlst.  des 
Prom.,  pl.  28.  Tout  le  plumage  d'un 
brun  noirâtre  tacheté  de  brun  un  peu 
plus  clair;  deux  traits  blancs  de  cha- 
que côté  de  la  tête  ;  bec  arqué  brun  ; 
pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  De  la 
Guiane. 

PlCUCULE  Fauvette,  Dendroco- 
/■apics  sjhiellus ,  Tem.,  Ois.  color., 
pl.  72,  fig.  1.  Parties  supérieures  d'un 
brun  olivâtre;  bommet  de  la  tête  d'un 
olive  foncé  ;  tectrices  alaires  et  rémi- 
ges brunes  bordées  de  brun  rougeâ- 
tre  ;  rectrices  d'un  brun  rouge  avec 
leurs  tiges  terminées  par  une  espèce 
de  crochet;  parties  iuïérleures  d'un 
jaune  olivâtre;  bec  droitj  d'un  jaune 
foncé  ;  pieds  bruns.  Taille,  six  pou- 
ces. Du  Brésil. 

PlCUCULE  FLAMBÉ  ,  Deiidiocopus 
pardalotus ,  Yielll.;  Levaill.  ,  Hist. 
des  Prom.,  pl.  3o.  Plumage  brun  par- 
semé de  taches  allongées  d'un  blauc 
roussâtre,  plus  petites  sur  les  côtés  île 
la  têle,  la  gorge,  le  cou  et  le  milieu 
du  dos  ;  bec  arqué  noir;  pieds  bruns. 
Taille,  sept  pouces.  De  Cayenne. 

PlCUCULE  A  GORGE  BLANCHE,  Dell-  J 

drocolaptes  a/3/co///s.Partiessupérieu-  ' 
res  et  ]5ollrine  brunes  ,  tachetées  Ion-  ^ 
gitudinalement  de  blanchâtre  ;  soin- 
met  de  la  tête  noir  ,  tacheté  de  rous- 
sâtre  ;  tectrices  alaires,  rémiges  et  rec-  ' 
triées  d^un  brun  rougeâtre;  parties  ' 
inférieures  bruues  rayées  de  blanc  et  S 
de  noir;  bec  aitiué,  brunâtre;  pieds 
bruns.  Taille  ,  six  pouces.  Du  Brésil. 
Grand   Picucule  ,  Dendrocopui. 
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xajor ,  Vicill.    l'iurringe  fl'un  bi  uii 
nve-ioiigeâtre  ,  nvcc  des  stries  iioi- 
■3.S  et  bliinchàtres  sur  le  rlevant  du 
JDU  et  le  haut  de  la  poitrine  ;  quel- 
iiues  traits  noirâtres  sur  les  parties 
tilericures    qui   généralement  sont 
.'une  nuance  plus  pile;  bec  é|)ais, 
jourbé  et  bleuâtre;  pieds  verdàtres. 
,iaille,  douze  pouces  six  lignes.  Du 
araguay. 

PicucuLE  MACULÉ  ,  Dendrocopus 
laculatus ,  Vicill.  Parties  supérieu- 
•;à  brunes;  sommet  de  la  tète  et  dos- 
as du  cou  tachetés  de  noirâtre  ;  gorge 
parties  inférieures  d'un  blanc  rows- 
Utre.  lîcc  arqué  brun  ,  blanchâtre  en 
3Sso\is  ;  pieds  noirs.  Taille  ,  six  pou- 
os.  Du  Brésil. 

PicucuLE  NASTCAN  ,  Dendrocopus 
inngifostris,  Vieill. ,  Levaill.,  Hist.  des 
rrom.  ,  pl.  24.  Parties  supérieures 
Imusses  ;  sourcils  blancs  ,  se  prolon- 
eeant  en  descendant  sur  les  côlés  du 
iDu  ;  une  baudeblanchesousles  yeux  ; 
aarties  inférieures  variées  de  rous- 
àUre  et  de  blanc;  bec  très-long,  ar- 
ué  ,  brun,  blanchâtre  en  dessous  ; 
ieds  bruns.  Taille  ,  neuf  pouces.  De 
'Amérique  méridionale. 

PicucuLE  Pkomerops  ,  Dciid/oco- 
]ùfptes  procurvus,  Temm.,  Ois.  col., 
□8.  Parties  supérieui  cs  d'un  brun 
loussâlrc  ;  tectrices  alaires  et  rémiges 
l'un  brun  rouge,  de  même  que  les  réc- 
riées qui  sont  étagées  et  d'un  brun 
noirâtre  au  centre;  plumes  du  soni- 
iiiel  de  la  tête  ,  des  joues  cl  du  cou 
il.lancbâtres  ,  bordées  de  brun  ;  par- 
es inféi  ieures  brunes  tachetées  d'une 
nuance  ]dus  pâle;  bec  long  et  courbé 
iroirâtrc  ;  pieas  bruns.  Taille,  dix  pou- 
(■es.  Du  Brésil. 

PlCUCULE   A  yUEUË   EN  SPIRALE, 

NVeo/w s/j//v//'Ks,  Vieill.^  Levaill.,  Hi-ît. 
kes  Prom.,  pl.  3i,  lig.  i.  Parties  su- 
»érieurcs  d'un  brun  noirâtre  ;  som- 
nriet  de  la  tête  brun  ,  tirant  sur  l'oll- 
?âtre  ;  sourcils  jaunâtres  ;  rectrices  et 
:'3Ctriccs  subcaudales  rouges;  la  tige 
lues  premières  termiuéc  en  spirale  ; 
orge  jaunâtre  ,  avec  le  bord  des  plu- 
nnes  brun;  parties  inférieures  brunes, 
l^ariécs  d'olivâtre,  de  roux  et  de  jau- 
iiâlre  ;  bec  presque  droit ,  gris  ,  ainsi 
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que  les  pieds.  Taille,  cuiq 
De  l'Amérique  méridionale. 

PlCUCULE  ROUX  ET  URUN  ,  DdiuIio- 

copiis  jjjr/op/tii/s,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  nuancé  de  roux; 
lectrices  abiiros  brunes  bordées  de 
roussâtrc;  sommet  de  la  tête  tacheté 
de  noir;  sourcds  blancs;  côtés  de  la 
tête,  devant  du  cou  et  gorge  blan- 
châtres ;  rectrices  étagées  ,  les  deux 
intermédiaires  concaves  et  très-poin- 
tues ;  parties  inférieures  rousses  ;  bec 
arqué  ,  noirâtre  ,  blanchâtre  en  des- 
sus; pieds  il'un  gris  verdâtre.  Taille, 
cinq  pouces  six  lignes.  Du  Paraguay. 

PlCUCULE  Talapiot  ,  DendroLu- 
laptes  rectirustris,  Vieill.;  Orioltis  Fi- 
cus ,  Lath.  Parties  supérieures  rous- 
ses ;  tête  ,  cou  et  poitrine  tachetés  de 
brun  ,  de  roux  et  de  blatic  ;  rémiges , 
tectrices  alaires  et  rectrices  brunes  ; 
parties  inférieures  d'un  brun  rous- 
sâtre;  bec  droit,  gus;  pieds  noirs. 
Taille  ,  sept  pouces.  De  la  Guiane. 

PlCUCULE  Talapiot  noux  ,  Den- 
drocopus ru/us  ,  Vieill.  Parties  Supé- 
rieures d'un  roux  vif;  sommet  de  la 
tète  d'un  gris  sombreà  bandeau  rous- 
sâtrc ;  parties  inférieures  rousses  ; 
bec  droit,  noir;  pieds  bruns.  Taille, 
six  pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

PlCUCULE  A  TÊTE  GUISE  ,  DcildrO- 

copus  giiseicapitlus  ,  \  ieill.  i'arties 
supérieures  gri.'^âlres;  une  gi  ande  ta- 
che noire  sur  les  rémiges  ;  rectrices 
concaves  et  étagées  à  tiges  roides  et 
nues  vers  l'extrémité  ;  jiarlies  infé- 
)  ieures  d'un  roux  tiratit  sur  le  rouge  : 
cette  nuance  est  aussi  celle  des  ailes 
et  de  la  queue  ;  bec  presque  droit , 
gris;  pie(ls  noirs.  Taille,  six  pouces 
six  lignes.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. (Dn..z.) 

PTCUI.  OIS.  Ce  nom  ,  appliqué  par 
Azzara  à  une  espèce  du  genre  Pigeon 
{  f' .  ce  mol),  paraît  être  générique 
au  Paraguay,  pour  désigner  les  di- 
verses Tourterelles.  Il  doit  être  la 
racine  de  Picui-Pinima  ,  qui  dans 
MarcgraafI  désigne  également  une 
petite  espèce  brasilienne  du  genre 
Pigeon.  (b.) 

*  nCmmE.Picumnus.  ois.  Genre 
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de  la  seconde  famille  de  l'ordre  des 
Zygodaclyles.  Caractères  :  bec  droit, 
conique,  aigu  ,  plus  haut  que  large  , 
sans  arête  distincle;  les  deux  man- 
dibules enlières  et  égales  en  force  et 
en  dimensions  ;  narines  placées  de 
chaque  côté  du  bec  et  à  sa  base ,  li- 
néaires ,  cachées  sous  les  plumes 
avancées  du  front;  tarse  court;  trois 
ou  quatre  doigts;  deux  en  avant, 
réunis  jusqu'à  la  première  articula- 
tion ;  deux  divisés  ou  bien  un  seul  en 
arrière;  les  externes  longs  et  égaux; 
les  internes  courts ,  à  peu  près  de 
même  longueur  ;  la  première  rémige 
très-courte  ;  les  deux  suivantes  éta- 
gées;  les  quatrième  et  cinquième  les 
plus  longues  ;    rectrices  flexibles. 
Temminck  a  établi  ce  genre  sur  l'ins- 
pection d'un  petit  groupe  d'Oiseaux 
jusque-là  peu  connus  ,  et  pour  ainsi 
dire  point -étudiés ,  puisque  la  seule 
espèce  qu'on  avait  classée  ,  fut  ran- 
gée par  Latham  à  la  suite  des  Pics. 
Les  Picuranes  présentent,  comme  les 
Pics  ,  nne  anomalie  remarquable  dans 
la  structure  des  pieds  ;  c'est-à-dire 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
espèces  ,  on  trouve  quatre  doigts  , 
dont  deux  constamment  en  avant  , 
et  quelquefois  seulement  trois,  dont 
un  en  arrière.  On  rapporte  peu  d'ob- 
servations sur  les  mœurs  et  les  ha- 
bitudes de  ces  Oiseaux.  Azzara  dit 
qu'ils  grimpent  le  long  des  petites 
tiges  dans  les  forts  buissons  ;  qu'ils 
sautent  d'une  branche  à  l'autre,  en 
la  saisissant  fortement  avec  les  doigts 
et  tenant  le  corps  en  travers.  Ils  n'ont 
pas  la  facilité  de  s'appuyer  de  la 
queue  ,   qui  n'est  point  conformée 
comme  celle  des  Pics  ,  ou  ,  si  cela  leur 
arrive,  ce  n'est  que  très-instantané- 
ment. Du  reste  ,  ils  ont  des  manières 
communes  avec  la  plupart  des  Oi- 
seaux de  celte  famille ,  et  de  même  ils 
Se  creusent  avec  le  bec  des  trous  dans 
les  parties  cariées  des  troncs  d'arbres, 
et  ils  y  déposent  leurs  œufs,  qui  sont, 
k  ce  qu'on  assure ,  au  nombre  de 
deux.  Ils  habitent  les  forêts  des  par- 
ties les  plus  chaudes  des  deux  con- 
tinens. 

PicuMNE  ABNORME,  Picumnus  oh- 
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normis,  Temm. ,  Ois.  color.,  pl. 
lig.  3.  Parties  supérieures  d'un  beau 
vert;  occiput  nuancé  de  cendré  ;- 
Iront ,  lorum  et  joues  «l'un  brun  mar- 
ron ;  croupion  et  parties  inférieures 
d'un  roux  lavé  d'orangé;  rectrices 
noires;  bec  noiren dessus  ,  d'un  blanc 
rougeâtre  en  dessous;  yeux  entourés 
d'une  membrane  nue  l  ouge  ;  pieds 
d'un  brun  rougeâtre;  le  quatiième 
doigt ,  au  côté  postérieur  interne  , 
reniplacé  par  une  petite  callosité. 
Taille,  trois  pouces.  De  Java. 

PicuMNE  MIGNON ,  Picumiius  exi- 
lis,  Ois.  color. ,  pl.  571 ,  fig.  2.  Par- 
ties supérieures  d'un  cendré  bru- 
nâtre ;  sommet  de  la  tête  noir  ,  ti- 
queté de  blanc;  front,  joues  et  nuque 
d'un  roux  orangé  qui  tire  au  blan- 
châtre sur  les  côtés  du  cou;  grandes 
rémiges  bordées  extérieurement  de 
brun  ;  les  moyennes  le  sont  de  blan- 
châtre ;  rectrices  d'un  brun  noirâtre  ; 
les  latérales  blanchâtres  extéi-ieure- 
meut;  parties  intérieures  blanchâtres, 
largement  rayée-9  de  brun  ;  bec  brun  , 
blanêhâtre  à  la  base  de  la  mandibule 
inférieure  ;  pieds  d'un  brun  rougeâ- 
tre; quatre  doigts.  Taille,  trois  pou- 
ces six  lignes.  Du  Brésil. 

PicuMNE  MiNiiLE ,  Picumiius  miiiu- 
tisnmus  ,  Temm.  ;  Picus  minutus  , 
La  th.  ;  Petit  Pic  de  Cayenne  ,  Buff. 
pl.  enl.  786,  fig.  I.  Parties  supé- 
rieures brunes  ,  avec  une  foule  de 
taches  arrondies  blanches  ;  front  et 
partie  du  sommet  de  la  tête  d'un 
rouge  assez  vif;  joues  brunâtres, 
finement  tachetées  de  blanc;  crou- 
pion brunâtre,  avec  des  taches  ron- 
des, d'une  nuance  plus  claire;rémiges 
brunes  ,  bordées  extérieurement  de 
brunâtre;  rectrices  brunes  ,  avec  le 
bord  des  latérales  d'une  teinte  moins 
obscure  ;  parties  inférieures  d'un 
brun  fauve,  rayées  de  brun  foncé  ; 
bec  et  pieds  d'un  cendré  plombé;  qua- 
tre doigts.  Taille  ,  trois  pouces  trois 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

PicuMNE  A  TOUPET,  Picupinus  cir- 
ratus ,  Temm.  ,  Ois.  color. ,  pl.  36i , 
fig.  1.  Parties  supérieures  brunes  > 
avec  le  bord  des  rémiges  et  l'extre"lnité 
des  tectrices  alaires  d'un  brun  pâle; 
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immel  clc  la  tête  garni  de  plumes 
ligues,  susceptibles  de  se  reilresser 
1  large  huppe ,  noii  âlie  ,  tachetée 
■  lilanc  ;  front  d'un  rouge  vif;  lo- 
ua d'un  brun  isabelle;  trait  ocu- 
iie  blanc;  une  tache  brune  sur  le 
I  itat    auditif;   rectrices   noirâtres  ; 
I  'S  latérales  l)ordées  extérieurement 
1  une  bande  blanche  ,  frangée  de 
I  oir;  les  deux  intermédiaires  lilan- 
lies  dans  leur  moitié;  parties  infé- 
K  iires  blanchâtres  ,  nuancées  de  bi  u- 
atre  vers  les  flancs  et  largement 
lycesdc  brun  ;  bec  blanchâtre,  noir 
la  pointe  et  à  la  base  de  la  mandi- 
iile inférieure;  pieds  cendrés;  quatre 
iigts.  ïaille  ,  quatre  pouces.  La  fe- 
I l'Ile  n'a  point  de  rouge  au  front; 
^  jeunes  ont  les  parties  inférieures 
i\ées  irrégulièrement  ,  ou  pUitôl 
luuchetées.  Ue  l'Amérique  raéri- 
i  iouale.  (DR..Z.) 

PICUS.  OIS.  r.  Pic. 

'  PIDSCHIAN.  POIS.  Espèce  de 
'  I limon,  du  sous-genre  Ombre.  V. 

\LMON.  (B.) 

PIE.  Pica.  ois.  L'une  des  espèces 
-'S  plus  communesdu  genre  Corbeau, 
•  ans  lequel  cet  Oiseau  est  le  Ij'pe 
une  sorte  de  groupe  assez  naturel. 
.  j'on  a  étendu  le  nom  de  Pie  à  beau- 
jl'ioup  d'antres  Oiseaux,  variés  de  blanc 
illtclenoir,  et  qui  tous  n'appartien- 
Ibaent  pas  au  même  genre.  Ainsi,  l'on 

■  appelé  Pie  un  Canard,  un  Martin- 
ypêclieur  et  un  Philédon. 

I    Pie-Agasse  ,  les  diverses  espèces 

Biu  genre  Pie-Grièche. 

1   Pie  des  Aîjtii,i,es  ,  le  Rollier  des 

Ikuitilles. 

I  Pie  -  Aucrouelle  ,  l'Ecorcheur  , 
Jkjonius  Collurio, 

I  Pie  des  Roseaux  ,  le  Rollier  vul- 
naire . 

■  Pie  du  Brésil  ,  le  Toucan  à  gorge 
iblanche  et  l'Yapou. 

Pie  CORNUE  d'Éthiopie,  le  Calao 
Uu  Malabar. 

Pie-Croi,  la  Pie-Grièche  grise. 

Pie  a  courte  queue  ,  la  Brève  du 
lien  gale. 

PiE-EscRAYÈEE ,  l'Ecorcheur. 

Pie-Grivelée  ,  le  Casse-Noix. 
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Pie-Gruelle,  la  Pie-Grièche 
grise. 

PiE-HouFETTE  ,  même  chose  que 
Houpette.       ce  mot. 

Piu  DES  Indes  ,  la  Brève  deCeylan. 

Pie  des  1ndj:s  a  queue  fourchue  , 
le  Fingah  du  genre  Drongo. 

Pie  de  l'île  PaPjEE  ,  le  Muscicapa 
Paradisi,  du  genre  Moucherolle. 

Pie  de  la  Jama  iqui;,  un  Troupiaie. 

PiEJAUNE,  le  Loriot  commun. 

Pie-Matagesse  ,  la  Pie-Gi  ièche 
rousse. 

Pie  de  mek,  l'Huîlrier. 

Pie  de  mer  a  gros  bec  ,  le  Maca- 
reux arctique. 

Pie  des  montagnes,  la  Pie-Griè- 
che grise,  en  Europe ,  et  le  Couroucou 
Damoiseau,  en  Amérique. 

l'jE  DE  Paradis  ,  le  Plalyrhinque 
blanc  huppé. 

Pie  du  Mexique  ,  même  chose  que 
Pie  lie  la  Jamaïque. 

Pie  a  pandeloques  ,  un  Philédon. 

Pie  des  Sapins,  le  Casse-Noix. 

Pie  des  Savane.s  ,  le  Taco  ,  etc. 

(«■/ 

PIE.  MOLL.  Espèce  du  genre  Tur- 
bo. /■''.  ce  mot.  (b.) 

PIE  GRIÈCHE. Z,aw«*.  ois.  Genre 
de  l'ordre  des  Insectivores.  Carac- 
tères :  bec  robuste  ,  très-comprimé  , 
de  médiocre  longueur,  droit  depuis 
son  origine,  courbé  seulement  vers 
la  pointe,  oii  se  forme  un  crochet  ; 
garni,  à  sa  base  de  poils  rudes  ,  diri- 
gés en  avant  ;  mandibule  inférieure 
droite  ;  narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec  et  piès  de  sa  base,  ron- 
des ,  à  moitié  fermées  par  une  mem- 
brane voûtée,  que  souvent  les  pieds 
recouvrent  ;  quatre  doigts  entière- 
ment divisés;  trois  en  avant,  dont 
l'intermédiaire  est  moins  long  que  le 
taise  ;  première  rémige  de  moyenne 
longueur;  la  deuxième  un  peu  plus 
courte  que  les  troisième  et  quatrième, 
qui  sont  les  plus  longues. 

Si  dans  les  méthodes  ornitholo- 
giques  on  pouvait  prendre  en  consi- 
dération le  courage  des  espèces  qui 
doivent  y  figurer  ,  à  coup  siir  l'on  re- 
marquerait sur  les  premiers  rangs  le 
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genre  Pie-Gi'ièche  ;  il  n'est  pas  rare 
fie  voir  ces  Oiseaux  en  attaquer  d'au- 
tres beaucoup  plus  grands  et  plus 
forts,  et  leur  livrer  des  combats  à 
mort;  souvent  les  deux  adversaires 
se  portent  des  coups  terribles ,  et  tous 
deux  enflammés  de  la  même  fureur  , 
succombant  aux  blessures  qu'ils  se 
sont  mutuellement  faites  ,  expirent 
accrochés  l'un  à  l'autre.  Tant  d'au- 
dace devait  nécessairement  les  faire 
craindre  de  la  plupart  des  habitans 
des  airs,  qui,  tranquilles  et  paisi- 
bles, évitent  des  rencontres  qui  peu- 
vent mettre  leur  existence  en  danger, 
tandis  que  ceux  qui ,  par  leur  force  , 
seraient  capables  d'en  imposer  aux 
petits  téméraires  ,  admirent  leur  cou- 
rage ,  sans  cependant  descendre  à 
une  familiarité  reprouvée  par  leur 
orgueil  naturel.  Ces  tyrans  subalter- 
nes sont  donc  fuis  ou  dédaignés  de 
tout  ce  qui  les  entoure  ,  et  cependant 
rien  n'égale  la  tendresse  qu'ils  mon- 
trent envers  leur  progéniture  ;  veil- 
lant à  sa  conservation  avéc  des  soins 
extraordinaires,  et  bien  diiférens  des 
Oiseaux  de  proie  ,  qui  chassent  leurs 
petits  lorsqu'ils  peuvent  à  peine  pour- 
voir à  leur  subsistance  ,  les  Pie-Griè- 
ches  ne  souffrent  point  qu'ils  s'éloi- 
gnent ,  et  la  famille  ne  se  sépare  que 
lorsque  la  saison  des  amours  les  ap- 
pelle à  une  nouvelle  reproduction. 
La  manière  de  chasser  de  ces  petits 
Oiseaux  de  rapine  mérite  encore  quel- 
que attention;  ils  ne  se  bornent  pas 
toujours  aux  Oiseaux  gros  ou  petits 
qu'ils  poursuivent  au  vol  ;  ifs  se 
hasardent  quelquefois  à  attaquer  les 
Lapereaux ,  sur  lesquels  ils  fondent 
avec  une  extrême  rapidité.  Aux  uns 
et  aux  autres  ,  ils  cherchent  toujours 
à  crever  d'abord  le  crâne  ,  en  les  frap- 
pant avec  la  pointe  du  bec,  et  lors- 
qu'ils y  sont  parvenus,  ils  se  repais- 
sent de  la  cervelle,  qu'ils  paraissent 
aimer  de  préférence;  ils  lesécorchent 
ensuite,  les  dépècent  et  en  emportent 
les  lambeaux  dans  leur  nid.  On  assure 
que  si  les  provisions  sont  abondantes, 
et  que  si  les  Pie-Grièches  présument 
en  avoir  au-delà  de  leurs  besoins  jsré- 
scns ,  elles  choisissenl  les  plus  petites 
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proies  ,  et  les  suspendent  en  plein  air 
aux  épines  des  buissons  ,  afin  de  pou- 
voir les  retrouver  au  temps  de  diset- 
te. Nous  avons  bien  souvent  trouvé 
de  gros  Scarabées  ou  plutôt  desGéo- 
trupes  fixés  aux  épines  du  Prunier 
sauvage  ,  sans  nous  douter  que  ce 
fussent  des  garde-mangers  de  Pie- 
Grièches.  Les  Pie-Grièches  ont  le  vol 
rapide ,  mais  indirect  et  saccadé  de 
haut  en  bas  ,  et  de  bas  en  haut  alter- 
nativement; leur  cri  souvent  répété 
est  fortdésagréable  ;  aussi  a-l-on  l'ha- 
bitude de  lui  comparer  l'expression 
du  caractère  de  la  femme  acariâti'e. 
Elles  établissent  leur  nid,  très-artis- 
lement  composé  de  brins  d'herbes  en- 
tourant des  matières  laineuses ,  à  la 
bifurcation  d'un  arbre  de  moyenne 
hauteur  ;  ce  nid  renferme  ordinaire- 
ment cinq  à  sept  œufs,  d'un  blanc 
verdâtre,  diversement  tachetés.  Elles 
quittent  rarement  les  forêts  ou  les 
grands  bois ,  et  si  l'on  excepte  l'Amé- 
rique méridionale,  elles  se  trouvent 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  Le 
génie  Pie-Grièche,  très-ancienne- 
ment institué,  a  éprouvé  des  réduc- 
tions considérables  en  espèces,  parla 
grande  quantité  de  genres  nouveaux 
auxquels  son  démembrement  a  donné 
lieu;  et  quoi  qu'il  en  soit,  on  le  trouve 
encore  extrêmement  nombreux. 

PiE-GniÈCHE  AcuTiPENNE,  Lanius 
acuticaudatus  ,  Vieill.  Plumage  d'un 
noir  violâtre,  à  l'exception  des  sept 
premières  rémiges  ,  des  rectrices  et 
du  croupion  ,  qui  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre; queue  longue  ,  étagée,  à  rec- 
trices aiguës  ;  bec  et  pieds  noirs.  Tail- 
le ,  vingt-un  pouces.  Du  Sénégal. 

Pie-Griéche  d'Antigue  ;  Lanius 
Anliguanus,  Lath. Parties  supérieures 
noires;  les  inférieures  blanches;  rec- 
trices, les  deux  intermédiaires  ex- 
ceptées ,  noires  en  dessus ,  rougcâtres 
en  dessous  ,  terminées  par  une  bande 
roussâtre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
six  pouces  trois  lignes. 

PiE-GniÈCHE  ARDOISÉE,  Latiius 
ardosiacus ,  Vieill.,  Ois.  de  l'Amér. 
septent.  ,  pl.  5i.  Parties  supérieures 
d'un  gris  ardoisé;  une  bande  noire 
sur  les  côtés  de  la  tête;  scapulaires 
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jn  gris  blanchâtre  ;  rémiges  noires , 
uquées  de  blanc,  les  unes  vers  le 
:  ilieu ,    les    autres   à  ^e^lrénlilë; 
1  emière  reclrice  latérale  blanche  , 
i  l'c  !a  tige  noire  à  l'origine  ;  seconde 
I  niiche,  bordée  de  noir  depuis  le 
ilieu  jusqu'à  sa  pointe  ;  troisième 
lu  e ,  dans  un  tiers  de  sa  longueur  ; 
quatrième  dans  un  demi-tiers  ;  la 
iquièine  vers  l'extrémité  ,  et  les  in- 
1  médiaires  eulièrement  noires  ;  par- 
s  inférieures  blanches  ;  bec  et  pieds 
)iis.  Taille,  huit  pouçes.  De  l'Aîné- 
[ue  du  INord. 

I'i£-Grièche  Backbakiei  ,  TllI- 
is  zeylunus  ,  Gmel.  ;  BufF.  ,  pl.  enl. 
'  1.  Parties  supérieures  d'uu  vert 
ive  ;  sommet  de  la  tête  gris  ;  un  trait 
)ii  partant  du  bec  ,  descendant  sur 
s  côtés  du  cou  et  s'élargissant  en 
asiron  sur  la  poitrine  ;  gorge  et 
iiiies  inférieures  jaunes;  bec  et 
cils  noirs.  Taille,  sept  pouces  six 
;iie3.  La  femelle  n'a  pas  de  plas- 
i>ij  ,  et  ses  couleurs  tirent  plus  sur 
vcrdâtre  ,  tandis  que  le  gris  domine 
ins  les  jeunes.  Du  cap  de  Bonne- 
sj)L'rance.  (Vieillot  a  fait  de  cette 
e-Grièche  un  Goualcak.  ) 
l'iE-GniÈciiE  A  BANDEAU  ,  Lanius 
ilatiis  ,  Val.  Parties  supérieuresd'un 
un  marron  ;  sommet  de  la  tête  d'un 
blanchâtre  ,  plus  foncé  sur  le 
la;  scapulaires  blanches  ,  de  même 
ic  la  gorge  et  le  croupion  ;  tectrices 
lires  noires,  bordées  de  blanc;  ré- 
!ges  noires;  rectrices  étagées  ,  les 
termédiaires  noires,  les  autres  ter- 
luées  de  blanc;  un  bandeau  blanc 
cupe  le  front  et  s'étend  de  chaque 
.te  au-delà  des  yeux  ;  pai  lies  infé- 
I  ures  blanchâtres  ,  avec  la  poitrine 
Misse;  bec  et  pieds  noirs. Taille  ,  six 
luces.  De  l'Inde. 

i'iE-GuiÈCHE  DU  Bengale.  F'.  Pie- 

HIÉCIIE  IIL'ITÉE  de  la  ChiNE. 

Pie-Grièche  blanche  de  l'île 
vNAY,  Lanius  albus  ,  Lath.  Plu- 
ige  blanc,  à  l'exccplion  de  quel- 
les tectrices  alaiies,  des  rémiges  , 
■s  rectrices,  du  bec  et  de  la  queue  , 
li  sont  noirs.  Taille  ,  dix  pouces. 
PiE-GniÉCHE  Blanchot,  Lanius 
ivaccus  ,  Vieill.  ;  Levalll.  ,  Ois. 
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d'Afriq. ,  pl.  i85.  Parties  supérieures 
d'un  jaune  verdâtre  ;  front  blanchâ- 
tre ;  sommet  de  la  tête  et  dessus  du 
cou  d'un  gris  ariloisé;  petites  tec- 
trices alaires  terminées  de  jaune  ,  de 
même  que  les  rectrices  ;  rémiges  noi- 
râtres ,  frangées  de  jaune  ;  parties 
inférieures  d'un  jaune  terne;  bec  et 
pieds  gris.  Taille,  huit  pouces.  De 
i'Afiique. 

Pie-Griècue  bleue  d'Afrique  , 
Lanius  bigolar,  Lath.;  Bufl.,  pl.  enl. 
298,  f.  1.  Parties  supérieures  d'un 
blende  ciel  ;  les  inférieures  blanches; 
menton  ,  côté  interne  des  rémiges  , 
extrémité  des  rectrices  ,  d'un  noir 
assez  vif,  de  même  que  le  bec  et  les 
pieds.  Taille  ,  six  pouces.  La  femelle 
n'a  pas  de  plumes  au  menton  ;  la  cou- 
leur bleue  lire  sur  le  verdâtre;  elle  a 
les  parties  inférieures  grises  ;  les  jeu- 
nes sont  verts  en  dessus  ,  gris  en  des- 
sous. 

Pie  -  Grièche  boréale  ,  Lanius 
burealis,  Vieill.  ;  Lanius  major,  Var., 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  gris 
cendré  pâle  ;  côtés  de  la  têle  presque 
blancs,  traversés  par  une  bande  noire 
qui  se  prolonge  presque  de  chaque 
côté  delà  gorge;  rectrices  alaires  et 
rémiges  terminées  de  blanc  ;  scapu- 
laires et  rectrices  inférieures  blan- 
ches; croupion  et  tectrices  caudales 
d'un  cendré  clair;  rectrices  latérales 
en  partie  blanches  ;  bec  et  pieds 
noirs.  Taille  ,  dix  pouces.  La  femelle 
a  les  parties  griscs'du  mâle,  variées 
de  brun  et  de  roux  ;  le  jeune  a  le  dos 
brun.  De  l'Amérique  septentrionale, 
et,  suivant  Vieillot,  on  le  trouverait 
aussi  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Pie-Grièche  Bonbon  ,  Turdus 
œthiopicus ,  Lath.  ;  Levaill.  ,  Ois. 
d'Afrique  ,  pl.  68.  Parties  supérieures 
noires  ,  avec  une  bande  blanche  sur 
les  ailes  ;  parties  inférieures  blan- 
ches, quelquefois  nuancées  de  rous- 
sâire  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  sept 
pouces  six  lignes.  La  femelle  est  un 
peu  plus  petite;  elle  a  les  parties  su- 
périeures d'un  brun  cendré  foncé. 
De  l'Afrique. 

PiE-GniÈciiE  bridée,  Lanius  \nil- 
galus,  Temm. ,  Ois.  color. ,  pl.  266  , 
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fig.  j.  Pal  lies  supérieures  d'un  gris 
cendré  bleuâtre;  un  petit  bandeau 
Blanc  sur  le  front;  une  bande  noii-e 
qui,  partant  des  narines,  passe  sur 
le  lorum  ,  les  yeux  et  les  oreilles;  ré- 
miges et  rectrices  noires  ;  l'extérieur 
de  ces  dernières  liséré  de  cendré  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  ;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille  ,  six  pouces.  De 
Java. 

Pie  -  GiiiÉCH£  Brubru  ,  Lanius 
Brubru,  Lath.  ;  Levaill.,  Ois.  d'Afri- 
que,  pl.  71.  Parties  supérieures  noi- 
res ,  nuancées  de  blanc  et  de  brun  ; 
parties  inférieures  ,  trait  oculaire  , 
lâche  alaire  et  moitié  des  rémiges  la- 
térales d'un  blanc  pur  ;  flancs  rous- 
sâtres;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  six 
pouces.  D'Afrique. 

PlE-GniÈCHE  BRUN-MARRON  ,  La- 

nius  castaneus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  marron  ;  front  et 
sourcils  noirâtres  ;  sommet  de  la  tête  , 
nuque  et  dessus  du  cou  cendrés;  tec- 
trices alaires  noires;  rémiges  noires, 
frangées  de  brun;  recirices  étagées; 
les  latérales  et  l'extrémité  des  deux 
intermédiaires  d'un  brun  roussâtre  ; 
gorge  blanchâtre;  parties  inférieures 
blanches;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
dix  pouces. 

Pie-Grièche  brune,  Lanius  tor- 
quatus,  Lath.  Parties  supérieures  bru- 
nes ;  parties  inférieures  blanches  , 
nuancées  de  brun;  tectrices  longues 
et  étagées  ;  bec  grand  , bleuâtre  ;  pied? 
noirs.  De  la  Nouvelle-Hollande. 

PlE-GniÉCHE  BRUNE  DE  l'AmÉRI- 

QUE  SEPTENTRIONALE,  Laniùs  sep- 
tentrionalis ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ;  rectrices  latérales  blanches 
intérieurement età  l'extrémité;  gorge 
et  poitrine  cendrées  ;  parties  inférieu- 
res brunâtres;  bec  noir;  pieds  cen- 
drés. Taille,  huit  pouces. 

Pie-Grièche  brune  du  Bengale. 
F^.  Pie  -  Griéche  huppée  de  la 
Chine. 

Pie-Gbièche  brunette,  Lanius 
fuscatus.  Parties  supérieures  d'un 
brun  fauve  ;  sommet  de  la  tête  gris 
cendré,  avec  le  bord  des  plumes 
brun;  petites  lectrices  alaires  d'un 
brun  foncé,  bordées  de  brun  isa- 
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belle  ,  qui  est  la  couleur  des  moyen- 
nes tectrices;  première  et  seconde  ré- 
miges brunâtres;  les  autres  noirâ- 
tres ,  terminées  et  frangées  d'isabelle, 
toutes  blanchâtres  à  leur  base;  sca- 
pulaires  brunes;  tectrices  noirâtres, 
bordées  de  cendré  pâle  ;  les  deux  la- 
térales de  cette  dernière  teinte  ;  par- 
ties inférieures  blanchâtres,  variées 
de  cendré  et  de  roussâtre  ;  bec  etpieds 
bruns.  Taille  ,  sept;  pouces.  D'Afri- 
que. 

Pie  -  Grtèche  Cadran  ,  Lanius 
solaris  ,  Lalh.  ;  Levaill.  ,  Ois.  d'A- 
frique, pl.  109.  Parties  supérieures  , 
goi  ge  et  poitrine  noires  ;  petites  tec- 
trices alaires  ,  bord  et  dessous  des 
•rémiges  et  des  recirices,  abdomen 
blancs;  bec  noir;  pieds  bruns. Taille, 
huit  pouces.  La  femelle  a  d'un  brun 
noirâtre  tout  ce  qui  est  noir  dans  le 
mâle.  De  l'Inde. 

Pie-Grièche  Cali-Calic  ,  Lanius 
rnadagascariensis ,  Lath.;  BufT. ,  [1. 
enl.  299.  Parties  supérieures  cen- 
drées ;  croupion  roux  ;  sourcils 
blancs  ;  une  tache  noire  de  chaque 
côlé  de  la  tête;  joues  blanchâtres; 
petites  tectrices  alaires  rousses;  ré- 
miges brunes;  rectrices  intermédiai- 
res brunes  à  leur  origine,  puis  cen- 
drées ;  les  autres  terminées  de  cen- 
dré ;  parties  inférieures  d'un  blanc 
nuancé  de  roux  ;  bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille  ,  cinq  pouces.  D'Afrique. 

Pie-Griéche  a  calotte  noire.  P\ 
Batara  a  calotte  noire. 

Pie-Grièche  du  Canada.  C'est  la 
femelle  du  Batara  huppé. 

Pie-Grièche  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  J^.  Pie-Grièches  bleue 
et  Fiscal. 

Pie-Grièche  a  casque,  Lanius 
frontatus,  Lath.;  Temm. ,  Ois.  co- 
lor.  ,  pl.  77:  Falcuncuius  ,  Yleill. 
Parties  supérieures  d'un  vert  cendré  j 
têle  garnie  d'une  huppe  touflfue,  noire 
et  blanche;  front,  sommet  de  la  lête, 
occiput ,  gorge  et  partie  du  devant  du 
cou  noirs;  deux  larges  bandes  blan- 
ches ,  séparées  par  une  bande  noire 
de  chaque  côté  de  la  tête  ;  rémiges  et 
recirices  cendrées;  la  plus  extérieure 
des  dernières  bordée  de  blanc;  par- 
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•s  inférieures  jauues ,  avec  les  flancs 
iidrés  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Tail- 
,  sept  pouces.  De  la  Nouvelle-Hol- 
iile  (  Vieillot  en  a  fait  le  genre /"a/- 

ndle.  ) 

I'ie-Grièche  deCayenne.  V.  BÉ- 

\  UDF.. 

l'iE-GniÈCHE    DE   LA   ChINE.  V. 

I  Grièche  Schacii. 
I'ie-Gbièche  couronnée,  Lanius 
runaltis  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
iis-cs;  sommet  de  la  tête  noir:  sour- 
s  d'un  blanc  roussâlre;  bande  ocu- 
ic  noire;  grandes  rémiges  rousses; 
:irices  rousses,  terminées  de  blanc  ; 
11,'e  blancbe;  parties  inférieures 
iiichâlres;  bec  noir;  pieds  bruns, 
iille  ,  six  pouces. 

I'ie-Grièche  a  courte  queue, 
l'iius  brac/tyunis  ,  Latli.  Parties  su- 
lieures  cendrées;  sommet  de  la 
te  ferrugineux;  sourcils  blancbâ- 
•s  ;  reclrices  alaires  noirâtres  ;  ré- 
iges  et  l  ectrices  l)runâtres ,  termi- 
L's  de  blanc;  parties  inférieures 
m  blanc  jaunâtre;  gorge  et  abdo- 
Ml  d'un  blanc  pur;  bec  et  pieds 
irs.  Taille,  neuf  pouces.  D'Europe. 
I'ie-Grièche  a  cravate  blan- 
i:  ,  Mutacilla  dubia,  Shaw.  Parties 
[it'i  ieures  verdâtres;  tête  et  plastron 
lis,  gorge  blancbe;  parties  infé- 
:i:res  jaunes  ;  bec  et  pieds  noirs, 
ille  ,  cinq  pouces.  Du  cap  de  Bon- 
-Espérance. 

I'ie-Grièche  Curla  ,  Lanius  Cu- 
i,  Latb.  ;  Levaill.  ,  Ois.  d'Afriq.  , 
7a.  Parties  supérieures  noires  , 
ce  le  croupion  d'un  beau  blanc  ; 
ipulaires  mélangées  de  blanc  ,  de 
11' et  de  grisâtre;  tectrices  alaires 
rémiges  noires  ,  bordées  en  partie 
lilanc  ;  rectrices  noires,  terminées 
blanc;  parties  inférieures  blan- 
ns ,  lavées  de  gris  vers  les  flancs  ; 
:  et  pieds  noirs.  Taille ,  six  pouces. 
I  sud  de  l'Afrique. 
I  Pie -Grièche  Dominicaine,  f^. 

IGRAYEN  A  ventre  BLANC. 

'ik-Grièche  a  dos  strié  ,  2>a«///5 
■irius.  Parties  supérieures  d'un 
m  tirant  sur  le  roux,  avec  une 
e  blanchâtre  sur  chaque  plume  ; 
omet  et  côtés  de  la  tête  d'un  brun 
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ardoisé;  rémiges  noirâtres  ,  bordées 
extérieurement  de  blanchâtre  ;  rec- 
trices étagées  ,  brunes-noirâtres  ,  avec 
l'extrémité  blanche  ;  parties  inférieu- 
res blanches  ,  variées  de  brun  et  d'ar- 
doisé vers  les  flancs  ;  bec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille,  di\  pouces  six  lignes. 
De  Java. 

Pie-Griéche  Ecohcheur  ,  Lanius 
Collurio ,  Briss. ,  BulT,  pl.  cnl.  3i. 
Parliessupérieuresd'un  cendré  bleuâ- 
tre; du  noir  entre  l'œil  et  le  bec,  au- 
tour des  yeux  et  sur  les  oreilles  ;  man- 
teau et  tectrices  alaires  d'un  roux 
brun  ;  rémiges  noirâtres  bordées  de 
roux;  rémiges  noires,  les  latérales 
blanches  jusqu'aux  deux  tiers;  gorge 
et  abdomen  blancs;  poitrine,  ventie 
et  flancs  roussâlres,  bec  et  pieds  noi- 
râtres. Taille,  six  pouces.  La  femelle 
a  les  parties  supérieures  roussâtres; 
la  gorge ,  le  milieu  du  ventre  et  les 
lectrices  subcaudales  blancs;  les  plu- 
mes des  côtés  du  cou  ,  de  la  poitrine 
et  des  flancs  finement  rayées  de  brun, 
les  rectrices  variées  de  roux.  De  l'Eu- 
rope. 

Pie-Grièche  féroce,  Lanius  fe~ 
ro.v.  Parties  supérieures  d'un  brun 
roussâtre,  rayées  de  noirâtre;  som- 
met et  côté  de  la  tête  d'un  brun  noi- 
râtre ,  bordés  de  roussâtre  ,  finement 
rayés  de  noir  ;  rémiges  d'un  brun  noi- 
râtre, bordées  de  roussâtre;  rectrices 
d'un  brun  roux  ,  les  latérales  termi- 
nées par  une  tache  blanchâtre  enca- 
drée de  noir;  parties  inférieures  blan- 
ches lavées  de  roussâtre,  rayées  de 
noir  et  de  roux  vers  les  flancs.  Bec 
et  pieds  gris.  Taille,  sept  pouces.  De 
Java. 

Pie-Grièche  ferrugineuse.  P'. 
Batara  ferrugineux. 

Pie-Griéche  Fiscal,  Lanius  col- 
laris  ,  Lath.;  Levaill.  ,  Ois.  d'Afriq. , 
pl.  61-62  ;  Buff.  ,  pl.  enl.  477 ,  fig.  1. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noirâ- 
tre; scapulaires  blanches;  croupion 
grisâtre  ;  rémiges  noires,  les  intermé- 
diaires marquées  de  blanc  vers  leur 
milieu  ,  les  dernières  bordées  de 
blanc;  les  quatre  rectrices  intermé- 
diaires noires  ,  les  autres  partagées  de 
blanc;  parties  inférieures  blanches^ 
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grisâtres  vers  la  poitrine  ;  bec  et  pieds 
noirs.  T;iille,  neuf  pouces.  La  femelle 
a  lés  teintes  moias  décidées,  et  celles 
des  jeunes  tirent  sur  le  brun.  Du  sud 
de  l'Afrique.  ' 

Pie-Urièche  folle.  V.  Pii:-GniÈ- 
CIIE  onisE. 

PlE-GniÈcnE  A  FRONT  BLANC.  V. 

Pie-Griéche  a  casque. 

PiE-GniÉcHE  GoNOLECK  ,  Laiiius 
baibarus  ,  Gmel.;  Buff.  ,  pl.  enl.  .^y  ; 
Levain. ,  Ois.  d'Afriq.,pl.  69.  Parties 
supérieures  noires  ;  somjnet  de  la  tête 
et  derrière  du  cou  d'un  jaune  mor- 
doré; un  trait  noir  partant  des  na- 
rines ,  descendant  de  chaque  côté  du 
Cou,  et  séparan  I  les  parties  supérieures 
des  inférieures  qui  sont  d'un  beau 
rouge  carmin;  bec  el  pieds  noirs. 
Taille,  neuf  pouces.  Du  sud  de  l'A- 
frique. Vieillot  en  a  fait  le  type  d'un 
genre. 

PlE-GHlÈCnE(GHANDE),  Laiiius  cor- 
vinus ,l^?LÛ\.\Lanius  cissoides,  Vieill.; 
Levain.,  Ois.  d'Afriq.  ,pl.  78.  Parties 
supérieures  d'un  brun  nuancé  de 
roux  et  de  cendré  avec  le  milieu  des 
plumes  noir;  une  grande  tache  isa- 
ÎDelle au-delà  del'œil;  une  tache  d'un 
brun  obscur  sur  l'orifice  des  oreilles; 
rémiges  extérieurement  bordées  de 
brun roussâlre,  étagées,  brunes,  bor- 
dées de  fauve,  et  d'un  gris  cendré 
en  dessous  ;  parties  inférieures  d'un 
gris  blanchâtre  ,  d'ùn  roux  tirant  sur 
le  rose,  vers  les  flancs  ;  bec  jaune; 
pieds  noirâtres.  Taille ,  treize  pouces. 
La  femelle  a  les  couleurs  moins  vives 
et  les  parties  inférieures  striées  et 
rayées  de  noirâtre.  De  l'Afrique. 

Pie-Griéche   de  Madagascar 

(grande).  P'.  PlE-GniÈCHE  TCHA- 
CHERT-BÉ. 

PlE-GniÈCHE  A  GORGE  ROUGE.  F . 

Pie-Grièche  Gonoleck. 

Pie-Griéche  grise,  Lantus  e.vcu- 
liior,lj.;  Bufï.,  pl.  enl.  445.  Parties 
supérieures  d'un  brun  cendré  clair  ; 
une  large  bande  noire  passant  sous  les 
yeux  et  recouvrant  l'orifice  des  oreil- 
les ;  rémiges  noires  avec  l'origine  des 
premières  et  l'exlrémilé  des  secon- 
daires blanches  ,  la  troisième  noire 
Vfirs  le  centre,  la  quatrième  terminée 
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par  une  grande  tache  blanche  ,  la  cin- 
quième terminée  de  blanc  ,  les  deux 
intermédiaires  entièrement  noires. 
Parties  inférieures  d'un  blanc  pur; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  neuf  pou- 
ces. De  l'Europe. 

Pie-Griéche  grise  de  G.iyenne. 
f".  bécarde  grise. 

Pie-Grièche  grise  a  front  noir. 
F.  Pie-Griéche  a  poitrine  rose. 

Pie-Griéche  grise  de  la  Loui- 
siane.      Pie-Gbièciie  ardoisée. 

Pie-Grièche  huppée  du  Canjvda. 
F.  Batara  huppé  femelle. 

Pie-Griéchehuppée  de  laChine, 
Laniiis  jocosus ,  Lath.  ;  Buff.,  pl.  enl. 
5o8.  Parties  supérieures  brunes  ;  tête 
noire  ornée  d'une  huppe  brune  ;  cô- 
tés de  la  têle ,  gorge  el  devant  du  cou 
blancs  ;  une  strie  noire  aux  angles  dn 
bec;  une  petite  tache  rouge  à  l'œil; 
rectrices  étagées,  d'un  brun  noirâtre, 
terminées  de  blanc;  pai  ties  inférieures 
d'un  blanc  sale  ;  tectrices  subcaudales 
roses  ;  bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  , 
sept  pouces  six  lignes. 

Pie  -  Grièche  huppée  de  la  Nou- 
velle -  Hollande  ,  Lanius  ereclus , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  vert 
pâle  ;  dessus  du  cou  ,  rémiges  et  rec- 
trices noirâtres;  sommet  de  la  tête 
garni  d'une  huppe  d'un  vert  obscur  ; 
parties  inférieures  d'un  brun  jaunâ- 
tre; bec  jaune;  pieds  bruns. 

Pie-Griéche  de  l'île  de  Luçon,' 
Lanius  lucioncnsis  ,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  gris  brunâtre  ;  une 
bande  grise  de  chaque  côté  de  la 
tête  ;  rémiges  brunes ,  bordées  de 
roux;  rectricés  rousses,  terminées  de 
blanc,  à  l'exception  des  intermédiai- 
res ;  parties  inférieures  d'un  blanc 
roussâtre ,  rayées  de  noir  dans  les 
jeunes  individus;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille  ,  sept  pouces  six  lignes. 

PiE-GniÈcHE  d'Italie.  P''.  Pie- 
Griéche  A  poitrine  rose. 

PiE-GniÉciiE  DE  Madagascar.  F. 
Pie-Griéche  Cali-Calic. 

PiE-GniÉcHE  DE  Manille.  F. 
La-ugrayen  a  tentre  blanc. 

Pie-Griéche  masquée,  Lanius 
peisonalus  ,  Temm. ,  Ois.  color. ,  pl 
356,  fig.  2.  Parties  supérieures  noues; 
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lU  couveil  d'un  large  bandeau 
liinc  donl  les  angles  s'élendeut  eu 
I  me  de  sourcil  au-dessus  des  yeux; 
tiiccs  alaires   et  rémiges  noires 
leur  base;  rémiges  noires,  les 
lies  blanches  à  tige  noire  ;  la  sui- 
II ie  terminée  de  blanc;  scapulaiics 
parties  inférieures  blanches;  flancs 
i.-'sàtres  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
pouces.  La  femelle  a  les  parties 
I  es  d'un  cendré   roussâlre.  De 

l'il'-GniÈCHE  DE  LA.  MER  PaCIFI- 

i:.  f^.  Pie-Grièche  noire. 
l'iE  Griècue  méiîidionale  ,  La- 
/.i  meridiu/ia/is  ,  Temm.  Parties  su- 
1  icures  d'un  cendré  foncé  ;  une 
;-;e  bande  noire  passant  au-dessous 
^  yeux  et  couvrant  l'orifice  des 
■illes  ;  origine  des  rémiges  primaires 

extrémité  des   secondaires  d'un 
nie  pur  ;  les  quaire  rectrices  inter- 
'  iiliau'es  noires,  les  deux  latérales 
inches,  les  autres   terminées  de 
iiic  ;  parties  inférieures  cendrées 

iticées  de  gris  et  de  rougeàtre.  Bec 
pieds  noirs.  Taille,  neuf  pouces. 

l'Europe  méridionale. 

l'lE-GRlÉcn£  MORUOUÉE.  F".  TaN- 
i;  V  MORDOKÉ. 

l'ir.-GRitiCUE  NAINE,  Laniiis  fus- 
\  ,  Gmel.  Parties  supérieures  bru- 
^  ;  une  tache  jaunàti  e  entre  l'œil  et 
IjcC;  bord  des  léiniges  primaues, 
1  éiuité  des  secondaires  jaunes;  par- 
^  inférieures  blanches;  bec  gris: 
■ils  noirs.  Taille  ,  quatre  pouces  six 
.  lies.  De  l'Afrique. 

liPlE  GrIÈCHE  NOIRATRE  et  BLAN- 

le  ,  Lanius  obscurus,  Latli.  Parties 
|ipérieures  noiiàties  ;  rémiges  et  rec- 
cces  noires;  sourcils  et  parties  infé- 
lures  d'un  blanc  pur;  bec  et  pieds 
ns.  Taille  huit  pouces.  DeTÂmé- 
t(ue  méridionale. 

IPiE-GniÈciiE  NoiHE  ,Laniuspacifi- 
,  Lalh.  Plumage  noir ,  ii  isé  de  vert 
la  tête  et  le  cou  ,  dont  les  plumes 
at  fort  étroites  ;  bec  et  pieds  noiià- 
s,  le  doigt  intermédiaire  garni  d'un 
ggie  très-long.  Taille,  huit  pouces. 
S  îles  de  la  mer  Pacifique.  Espèce 
uuleuse. 
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Pie-Grièciie  noire  du  Bengale. 
Pie-Grièciie  cadran. 

Pie-Grièciie  NOIRE  et  blanche  , 
Lanius  melanuleucos ,  Valenc.  Parties 
supéiieures  noires;  ailes  variées  <le 
noir  fct  de  blanc;  rectrices  noires  fi- 
nement bordées  de  blanc;  parties  in- 
férieures blanches  ;  bccetpieds  noirs. 
Taille,  neuf  pouces.  Du  sud  de  l'A- 
frique. 

Pie-Grièche  de  Nootka,  Lanius 
iVoo//(a, Lalh. Parties  supérieure-; nui- 
re»; deux  lignes  noire  et  blanche  sur 
les  côtés  de  la  lète;  collier,  gorge  et 
grandes  tectrices  alaires  blancs;  ré- 
miges bordées  de  blanc  et  de  b-rua 
jaunâtre;  croupion  cendré;  rectrices 
noires,  les  latérales  bordées  de  blanc  ; 
parties  inférieures  blanchâtres  ;  bec 
et  pieds  bruns.  Taille ,  six  pouces 
neuf  lignes. 

PiF.-GhiÈCIIE  OLIVATRE, Z,fl//iV/S  oU- 

i-aceus  ,  Lalh.  ;  Levaill. ,  Ois.  d'Af. , 
pl.  75.  Parties  supérieures  d'un  vert 
olive;  réuiiges  noirâtres  ,  bordées  de 
vert  olive;  rectrices  jaunâtres,  lesdeux 
intermédiaires  vertes;  front  jaune; 
trait  oculaire  noir  s'étendant  en  s'é- 
largissaut  le  long  du  cou  ;  ce  trait  est 
bordé  antérieurement  de  jaune;  par- 
lies  inférieures  jaunes;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  six  pouces.  Le  jeune  a, 
comme  la  femelle ,  le  front  et  les 
])arties  inférieures  variés  de  jaune 
sale,  de  gris  et  de  brunâtre.  Du  sud 
de  l'Afrique. 

Pie-Grièciie  olive  ,  Lanius  chlo- 
ris  ,  Valenc.  Parties  supérieures  d'un 
vert  olive  ;  rémiges  el  rectrices  vertes  ; 
parties  inférieures  cendrées  ;  bec  et 
pieds  bruns.  Taille,  neuf  pouces.  De 
Gala  m . 

Pie-Grièciie  Oreillard  ,  Lanius 
melanoeis ,  Y Aeuc.  Parties  supéi  icures 
rousses;  croupion  roussâtre  ;  trait 
oculaire  blanc;  parties  inférieures 
bl.iiichâlres ,  variées  de  roussâtre  et 
ondulées  de  gris  ;  bec  et  pieds  bruns. 
Taille  ,  six  pouces.  De  l'Inde. 

Pie-Grièche  Pesdeur,  Lan/us 
pendens,  Lath.,  Levaill.,  Ois.  d'A- 
frique ,  1)1.  6.  Parties  supérieiue» 
d'uu  gris  bleuâtie;  deux  batules 
blanches  de  chaque  côlc  de  la  tête  el 
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du  cou  ;  rémiges  noires ,  les  unes  bor- 
dées de  gris  blanchâtre,  les  autres  ter- 
minées de  blanc;  rectrices  étagées 
blanchâtres  extérieurement,  noirâtres 
à  l'intérieur,  les  qualre  intermédiaires 
égales  et  noires;  gorge  et  devant  du 
cou  noirs  ;  parties  inférieures  blan- 
ches ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  ,  sept 
pouces.  De  l'Afrique. 

Pie-Grièche  de  Peubin  ,  Lanius 
gutturalis  ,  Daud.  Parties  supérieures 
vertes;  rectrices  noirâtres;  parties 
inférieures  d'un  beau  rouge  avec  un 
large  plaslrou  noir  sur  la  poitrine  ; 
bec  noir,  pieds  bruns.  Taille,  huit 
pouces.  De  la  côte  d'Angole. 

Pie-Grièche  (petite).  P^.  Pie- 
Grièche  ÉCORCHEUR. 

Pie-Grièche  verte  de  Madagas- 
car (  PETITE  ) .  f^.  LaUGRAYEN  TCHA- 
CHERT-BÈ 

Pie  Griéche  de  Poméranie  (  pe- 
tite j.  F".  Pie-Grièche  rousse. 

Pie-Grièche  de  Madagascar  (pe- 
tite.) A'.  Pie-Grièche  Cali-Calic. 

Pie-Grièche  a  poitrine  rose, 
Lanius  minor ,  Lin.;  BufF.  ,  pl.  enl. 
52 ,  fig.  1.  Parties  supérieures  cen- 
drées ;  front,  régions  des  yeux  et  des 
oreilles  noirs  ;  tectrices  alaires  noires; 
rémiges  noires  avec  une  grande  tache 
blanche;  première  rectrice  latérale 
blanche  ,  deuxième  blanche  variée  de 
noir  le  long  de  la  tige  ,  t/roisièrae  avec 
une  grande  tache  noire,  terminée  de 
blanc,  quatrième,  une  plus  grande 
tache  noire,  extrémité  blanche,  les 
qualre  intermédiaires  totalement  noi- 
res ;  parties  inférieures  blanches , 
nuancées  de  rose  sur  la  poitrine  et  les 
flancs;  bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
huit  pouces.  De  l'Europe. 

Pie-Grièche  quadricolore  ,  La- 
nius quadricolor,  Vieill.  Parties  su- 
périeures grises;  une  bande  noire  qui 
occupe  le  front  et  les  côtés  de  la  lêle 
et  descend  vers  la  gorge;  rémiges 
noires  tachetées  de  blanc  vers  le  mi- 
lieu ;  rectrices  noires  terminées  de 
blanc  ;  poignet  et  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur;  flancs  roussàtn-s; 
ibec  et  pieds  bruns.  Taille  ,  sept  pou- 
ces. De  l'Australasie. 

Pie-Grièche  a  queue  fourchue 
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DU  Bengale.  K.  Drongo  Finghah. 

PiE-GhIÉCHE  a  QUEUE  BOUGE  ,  La- 

nius  pliœidcurus ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures rousses  ,  avec  le  croupion  et 
les  rectrices  d'un  roux  vif  tirant  sur 
le  rouge;  une  bande  noire  sur  les  cô- 
tés de  la  tête  ;  parties  inférieures 
blanches  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille , 
sept  pouces.  De  Sibérie. 

Pie-Grièche  rayée  DE  Cayenne. 
V.  Batara  rayé. 

Pie-Grièche  robuste  ,  Lanius 
robustus,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  gris  cendré  bleuâtre;  tête,  cou 
et  rémiges  noirs;  rectrices  cendrées, 
terminées  de  noir  et  frangées  de 
blanc;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
vingt  pouces.  De  l'Australasie. 

Pie-Ghièche  a  plastron  blanc  , 
Lanius  rnysiacus,  Lath.:  Levaili.  Ois. 
d'Afriq. ,  pl.  64.  Parties  supérieures 
noires  ;  un  trait  louge  sur  le  bord 
des  rémiges  secondaires  ;  gorge  ,  de- 
vant du  cou  et  poitrine  d'un  rouge 
vif;  un  large  plastron  blanc;  abdo- 
men et  tectrices  sub-caudales  jaunes; 
rectrices  élagées  ,  rouges,  avec  la  tige 
blanche;  bec  et  pieds  noirs.  Taille, 
douze  pouces.  De  l'Australasie. 

Pie-Grièche  rousse  ,  Lanius  ru- 
fus ,  Briss.  ;  BufF. ,  pl.  enl.  g.  Parties 
supérieures  noires,  ainsi  que  le  front, 
la  région  des  yeux  et  des  oreilles; 
scapulaires ,  milieu  des  rémiges  pri- 
maires ,  extrémité  des  rémiges  secon- 
daires ,  bord  des  tectrices  alaires  et 
parties  inférieures  d'un  blanc  pur  ; 
première  rémige  latérale  blanche  avec 
une  tache  carrée  noire  sur  les  barbes 
internes ,  deuxième ,  troisième  et  au- 
tres tachées  sur  les  barbes  et  blanches 
à  leur  origine  et  vers  l'extrémité  , 
les  deux  intermédiaires  noires.  La 
deuxième  rémige  égale  en  longueur 
avec  la  cinquième  ;  bec  el  pieds  noirs. 
Taille ,  sept  pouces.  La  femelle  a  l'oc- 
ciput et  la  nuque  d'un  roux  moins  vif 
el  rayé  de  brun  ,  le  noir  du  plumage 
tirant  sur  le  brun,  les  tectrices  alaire.s 
bordées  de  roux,  la  poitrine  d'uu 
blanc  sale  finement  rayée  de  brun; 
les  flancs  d'un  brun  roussâtre.  De 
l'Europe. 

Pie-Grièche  rousse  çu  Bengale, 
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niiis  cristatiis,  Lath.  Parties  su- 

ieures  rousses;  plumes  de  la  nuque 

ceplibles  de  se  relever  en  huppe  ; 
t:iclie  noire  en  croissant  derrière 
|ue  œil  ;  rémiges  brunes  bordées 
1  oussâire  ;  rectrices  rousses  en 

•-US  ,  grises  en  dessous  ;  parties  in- 
ures  d'un  jaune  orangé,  rayées 

)Joir  ;  bec  gris  ,  noir  à  l'extrémité  ; 

ils  noirs.  Taille  ,   six  pouces  six 

]ies. 

I'if.-Griéche  noxJSSE  de  l'île  Pa- 
V  ,  Lanius panayensU ,  Lath.  Par- 
'5  supérieures  brunes;  tête,  devant 
I  cou  et.  parties  inférieures  d'un 
ujx  vif  tirant  sur  le  rouge;  bec  et 
icds  noirs.  Taille  ,  sept  pouces. 
PPiE-GniÈcHE  noussE  DE  Madagas- 

.  F'.  Bapara  schet-bé. 
IPiE  Grièche  rousse  a  tète  noire 

SÉNÉGAL,  y.  BaTAH.V  TcHAORA. 

ie-Gki£CHE  Roosset,  Lanius  ru- 
xinosus  ,  Lath.  ;  Levaill.,  Ois.  d'Af., 
77,  fig.  a.  Parties  supérieuies 
uusses;  sommet  de  la  tête  d'un  roux 
;  front  blanc  ;  trait  oculaire  noi- 
li;re  ;  joues  blanchâtres  avec  quel- 
les taches  noires  vers  le  méat  au- 
liif;  gorge  d'un  cendré  blanchâtre; 
rrties  inférieures  roussatres;  bec  et 
wds  gris.  Taille,  cinq  pouces.  De 
iimérique  méridionale. 
IPie-Griêciie  sanguinolente,  La- 
liis  cruenlus.  Tout  le  plumage  d'un 
■iau  noir,  à  l'exception  de  l'extré- 
Mé  des  moyennes  lectrices  alaires 
i  est  d'un  beau  loiige  brillant  ,  et 
l  ine  une  t.iche  au  milieu  de  la  \t:\r- 
extcriciire  île  l'aile;  une  tache 
niblabic  mais  plus  grande  et  plus 
>i)iigce  se  trouve  au  milieu  du  ven- 
■  .  L'originedes  plumes  est  d'un  gris 
îiiàlre;  bec  et  pieds  noirs.  Taille  , 
i.uf  pouces.  IJe  Java. 
IPii:  -  GiniicHE    Schacii  ,  Lanius 
./tac//!,  Lath.  Parties  supérieures  d'un 
;-.S(:endré;  l'roul,  sommet  et  côtésde 
;tête  noirs  ;  lectrices  alaires  noires  ; 
illiges  noires,  blanches  à  leur  base 
à   l'exlrémité  ;   rectrices  élagécs 
iros;  les  deux  latérales  bordées  de 
■inc  ,  les  autres  terminées  de  celte 
ance  ;  gorge  blanche:  parties  inl'é- 
i  ui  es  roussatres  ;  stàpulaires  ,crou- 
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pion  et  flancs  d'un  roux  isabcUe  ;  bec 
et  pieds  noirs.  Taille ,  neuf  pouces. 
De  Java. 

Pie  Grièche  silencieuse,  Lanius 
silens,  Vieill.  ;  Levaill. ,  Ois.  d'Afriq. 
pl.  74.  Parties  supérieures  noires; 
parties  inférieures  ,  bord  des  moyen- 
nes rémiges  et  des  rectrices  latérales 
d'un  blanc  pur;  bec  et  pieds  gris. 
Taille,  sept  pouces.  La  femelle  a  le 
dos  et  les  tectrices  alaires  d'un  brun 
cendré  et  le  blanc  nuancé  de  gris. 
Du  sud  de  l'Afrique. 

Pie-Grièche  a  sourcils  roux, 
Lanius  superciliaris,\ie\\l.  ;  Levaill., 
Ois.  d'Atriq. ,  pl.  76.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  olive  ;  sommet  de  la 
tête,  nuque  et  joues  d'une  gris  cen- 
dré bleuâtre;  front  et  sourcils  d'un 
roux  vif;  rémiges  brunes  bordées  ex- 
térieurement de  vcrdâtre;  menton 
gris  ;  gorge  ,  poitrine  flancs  d'un 
jaune  verdâlrc;  milieu  du  ventre  et 
de  l'abdomen  blanchâtre;  bec  et 
pieds  rougeâtres.  Taille,  six  pouces. 
De  l'Amérique  méridionale.  Nous 
pensons  que  cette  espèce  doit  être 
comptée  au  nombre  des  Ba taras. 

PiE-Gui  ècueTaroane,  Lanius  la- 
luensis,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  vert  olivâtre;  sommet  de  la  tête 
brunâtre;  rémiges  primaires  noires, 
les  secondaires  brunâtres,  fi  angées  de 
blanchâtre  ;  rectrices  brunes  ;  gorge 
et  poitrine  cendrées;  ventre  d'un 
brun  jaunâtre  ;  abdomen  noirâtre  ; 
bec  et  pieds  bruns.  Taille,  huit 
pouces  trois  lignes.  Des  îles  des  Amis. 

Pie-Grièche  tachetée.  F".  Ba- 
tara  tacheté. 

PjE-GrTÈCHE  tachetée  de  Ca YEN- 
NE.  F'.  BÉCARDE  grise. 

Pie-Grièche  tciia-cuert-bé,  La- 
nius leucocepkalus  ,  Lath.  ;  Buff.  ,  pl. 
eul.  ,574.  Parties  supérieures  d'un 
noir  verdâtre  ;  les  inférieures  ainsi 
que  toute  la  tête  blanches;  bec  et 
pieds  noirâtres.  Taille,  huit  pouces. 
De  Madagascar. 

Pie  Grièciie  tchet-bé.  J^.  Ba- 

T.VRA  TCHET-IIÉ. 

Pie-Grièche  VAniÉE, Lanius  afer, 
Lath.  Parties  supérieures  variées  de 
noir  et  de  blanc;  sommet  de  la  tête 
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noir;  front  et  trait  oculaire  blancs; 
rémiges  noires,  les  secondaires  bor- 
dées de  roux;  leclrices  alaires  noires 
marquées  de  roussâtre ,  qui  forme 
une  grande  tache  triangulaire  ;  rec- 
trices  latérales,  moiùé  blanches  et 
noires  ;  les  intermédiaires  noires,  ter- 
minées de  blanc  ;  parties  inférieures 
blanches  striées  de  brun  i-oussâtre; 
bec  et  pieds  noirs.  Taille,  cinq  pou- 
ces. De  l'Afrique. 

PlE-GniÉCHE  VAUIÉE  DU  BrÉSII-. 

V.  Batara  varié. 

Pie-Grièche  a  ventre  ferrugi- 
neux ,  Lanius  ferrugineuse  Lalh. 
Parties  supérieures  brunes  ;  rémiges 
d'un  brun  noirâtre  ;  gorge  et  poitrine 
d'un  blanc  grisâtre;  venire  et  abdo- 
men d'un  roux  brun  ;  bec  noir,  gris 
eu  dessous  ;  pieds  bruns.  Taille,  neuf 
pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Pie-Grièciie  Weebong  ,  Lanius 
flauigaster ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  brun  ferrugineux  irisé  de  vert  ; 
rémiges  et  recirices  noires,  ainsi 
que  les  plumes  du  sommet  de  la 
tête  qui  sont  longues,  bien  fournies  et 
susceptibles  de  se  relever  en  huppe; 
parties  inférieures  jaunes  avec  une 
tache  blanche  au  haut  de  la  gorge; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille,  neuf 
pouces.  De  l'Auslralasie.  (dr..z.) 

PIE-GRIÈCHES-HIRONDELLES. 
OIS.  NomqueCuvier  ,  dans  son  Règne 
Animal ,  donne  aux  Laugrayens.  J^. 
ce  mot.  (DR..Z.) 

PIED.  Pes.  zooi..  BOT.  Parties  ter- 
minales des  membres  qui  servent  h.  la 
marche  clîéz  les  Animaux  ,  et  dont  on 
a  étendu  le  nom  au  ventre  sur  lequel 
rampent  certains  Mollusques  ,  ou  au 
prolongement  musculeux  que  plu- 
sieurs Conchlfères  font  sortir  de  leur 
coquille  pour  se  dé[)lacer.  Les  Anlro- 
pomorphes,  parmi  les  Mammifères  et 
les  Oiseaux,  n'ont  que  deux  pieds, 
et  comme  le  nombre  de  ces  parties 
varie  ou  qu'elles  manquent  entière- 
ment'dans  beaucoup  de  Vertébrés, 
qu'on  a  pourtant  appelés  collective- 
ment Quadrupèdes  vivipares  et 
OuADRUPÈDES  OVIPARES ,  le  nom  de 
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Quadrupèdes  doit  être  banni  de  la 
science  ,  comme  ne  pouvant  servir  à 
y  désigner  aucune  classe.  Le  mot 
Pied  ,  accompagné  d'épi thètes  di- 
verses, est  aussi  très  -  fréquemment 
devenu  spécifique  ,  dans  les  cas  sui- 
vans  par  exemple  : 

Pied  d'Aigle  (  Bot.  Phan.  ),  l'OE- 
gopodium  Fodagraria ,  L. 

Pied  d'Alexandre  (Bot.  Phan.), 
la  Pyrèthre. 

Pied  d'Alouette  (Bot.  Phan.), 
les  Dauphinelles. 

Pied  d'Ane  (Gonch.),  les  Spon- 
dyles. 

Pied  de  Boeuf  (  Ois.  ) ,  le  Scolopax 
cajennensis. 

Pied  de  Boeuf  (Bot.  Crypt.),  le 
Boletus  bopiiius. 

Pied  de  Bouc  (  Bot.  Phan.) ,  l'An- 
gélique sauvage,  le  Mélampyre  ,  la 
Reine  des  prés,  elc. 

Pied  de  Canard  (  Bot.  Phan.  ) ,  le 
Podophyllum. 

Pied  de  Chèvre- (Bot.  Phan.)  ,  le 
Gnaphalium  dioicum ,  l'Angélique 
sauvage,  le  Pimpinella  Saxifraga, 
un  Liseron  des  rivages  deTInde,  elc. 

Pied  de  Chevreau  (  Bot.  Crypt.  ) , 
le  Mcrulius  Cantarellus  et  ÏJgaricus 
procerus. 

Pied  de  Colombe  (Bot.  Phan.), 
divers  Géranieis  ,  particulièrement 
VErodium  columbinum  et  le  Scabiosa 
columbaria. 

Pied  de  Coq  (  Bot.  ) ,  le  Panicum 
Crus-Galli ,  L.  ,  la  Renoncule  ram- 
pante ,  etc.  ,  et  la  Clavaire  coralloide. 

Pied  de  Corbeau  (Bol.  Phan.), 
\e  lîanunculus  aaonitifolius  ,  L. 

Pied  de  Corbin  (Bot.  Phan.),  le 
Ranunculus  acris ,  L. 

Pied  de  Corneille  (Bot.  Phan.), 
\c  Plnntago  Coronopus. 

Pied  Cot  (  Bot.  Phan.  ) ,  le  Ranun- 
culus replaijs. 

Pied  d'Éléphant  (Bol.  Phan.)-, 
VElepltanlopus  scaber. 

Pied  de  Geline  (  Bot.  Phan.  ) ,  di- 
verses Fumeterres  qui  se  trouvent  en 
France. 

Pied  de  Griffon  (Bot.  Phan.), 
V Hellebortis  foetidus,  L. 
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1  'iKD  Giiis  (  Ois.) ,  le  Tringa  varia- 

ii  D  DE  Grue  (Bot.  Phan.),  plu- 

rs  Saxifrages,  notamment  le  Iri- 

1  lites ,  L. 
'u;i)  DE  LiÉ\'nE  (  Bot.  Phan.),  le 

Ile  des  champs  et  un  Plantain. 
'ii:d  de  Lion  (Bol.  Phan.) ,  l'Al- 

■inille. 

lin  DE  Lit  (Bol.  Phan.),  le  Cli- 

Ki'le  commun  el  l'Origan. 
I 'lED  DE  Loup  (Bot.  Phan.),  le 

copus  europœtis,  et  non  aucun  Ly- 
I  ifule  ,  quoique  le  nom  scientifique 

f.ycopodium  ait  celte  signification 

ui  ce. 

'ii;n  DE  Mii-\N  (Bot.  Phan.),  le 
•  Hctruin  flavum. 
i  D  NOIR  (  Ois.  ),  le  Motacilla  ru- 

a. 

I  'lED  NU  (  Ois.  ) ,  V Alauda  arborca. 
I 'iKD  DORÉ  (Bol.  Phan.),  divers 
iiopodes. 

'iKo  d'Oiseau  (Bot.),  VOrnit/io- 
perpusillus  ,  un  Aspalat ,  une 
'  ragraleet  une  petite  Clavaire. 
'  'ied  DE  PÉLICAN  (  MoU.  ) ,  une  Co- 
ilc  du  genre  Strombe. 
11:0  DE  Pigeon  (Bot.  Phan.), 
idium  columbiniiin ,  H. 
11.1)  DE  Pot  (Ois.  ),  le  Motacilla 
/i/laris. 

ii.D-Pou  (Bot.  Phan.),  même 
e  que  Pie  de  Pot.  F",  ce  mot. 

ir.D  DE  Poulain  (  Bot.  Piian.),  le 
.  d'Ane,  espèce  de  Tussilage. 

ViED  DE  Poule  (Bot.  Phan.),  la 
uoncule    rampante  ,   le  Lamler 
aie,  divers  Pauics  ;  à  Mascareigne  , 
'.'aulinia  asiaiica. 
iiED  Rouge  (Ois.  ),  l'Huîtrier. 
iiED  DE  Sauterelle  (  Bot.  Phan.), 
iampanula  liapunciilus. 
iiED  DE  TiGBE  ( Bot.  Phan.),  un 
nmcea. 

UED  DE  Veau  (  Bot.  Phan.  ) ,  le 
tel  maculé . 

UED  VERT  (Ois.),  le  Tringa  oc/iro- 

aulet  appelle  Pieds  bots  l'une  de 
iiuilles  de  Champignons.  (u.) 

lliMYCUS.  BOT.  CRYi'T.  {Lyco- 

TOME  Xlll, 

I 
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perdacées.  )Le  professeur  Rafinesque 
avait  donné  ce  nom  au  genre  nouveau 
de  Champignons,  qu'il  formait  pour 
le  Lycoperdon  complanatum ,  Desf. 
Il  l'a  ensuite  réuni  à  un  antre  genre 
qu'il  avait  nommé  Onialycus ,  et  en- 
fin dans  un  dernier  travail  il  fait  du 
genre  Piemycus  une  simple  section 
de  sou  genre  Mycasirum.  A".  Mycas- 

TRUM.  (A.R.) 

*  PIÉRARDIE.  Pierardia.  bot. 
PHAN.  Pioxburgh  a  établi  sous  le  nom 
de  Pierardia  (selon  Jack)  ou  sous 
celui  de  Pierandia  (selon  Biumc  ) 
un  genre  qu'il  a  placé  dansTOctaiidi  ic 
Monogynie,  L. ,  et  auquel  il  a  attri- 
bué les  caraclèi  es  esscntirls  suivans  : 
périunlhe  divisé  profondément  en 
quatre  parties;  huit  élamines  cour- 
tes; ovaire  triloculaire  ,  à  loges  ren- 
fermant chacune  deux  ovules;  slig- 
mnle  trifide;  baie  recouverte  d'une 
écorce  dure  ,  à  trois  loges  ,  renfer- 
mant chacune  une  à  deux  graines  , 
munies  d'un  arille  agréable  au  goût , 
et  contenant  un  embryon  inverse, 
renfermé  dans  un  périsperme.  Les 
espèces  de  ce  genre  sonl  des  Arbres  à 
fleurs  en  grappes,  à  feuilles  alternes 
et  sienples.  Le  docteur  Jack  [in  Traii- 
sact.Soc.  Li/i/i.,  vol.  i4,  p.  119)  en  a 
décrit  avec  détail  une  espèce,  dont  les 
caractères  diffèrent  de  ceux  que  nous 
venons  d'énoncer.  Cette  Plante  étant 
intéressante  à  cause  de  son  finit  très- 
estimé  chez  les  Malais  ,  nous  croyons 
utile  d'en  donner  ici  la  description. 

La  PiÉRARDiE  DOUCE ,  Pierardia 
dulcis,  lue.  cit.,  est  un  Arbre  de 
taille  médiocre,  dont  les  feuilles  sont 
rassemblées  aux  extrémités  des  bran- 
ches, alternes,  pétiolées  ,  de  huit  à 
neuf  pouces  de  longueur  ,  obovées  , 
ou  elliptiques  obovées,  brièvement 
acuininées  ,  entières  et  lisses.  Les  sti- 
pules sont  ovées  et  caduques.  Les 
fleurs  naissent  en  grappes  sur  les 
branches  nues  ;  elles  sont,  par  avor- 
temcnt,  mâles  ou  femelles,  el  portées 
sur  des  branches  distinctes  ;  il  y  a 
ordinairement  trois  fleurs  sur  un  seul 
pédicelle  dans  les  grappes  de  fleurs 
mâles ,  et  une  seule  fleur  sur  un  pé- 
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'  tlicelle  clans  les  grappes  de  Heurs  fe- 
melles. Les  fleurs  mâles  olVrent  im 
périaiilheà  quatre  divisions,  élaiùès  , 
jauuâlrcs  cl  lonicnleuscs  :i  l'inlé- 
rieiii  ;  liiiitetainincs  donllcs  filelssont 
liès-couris  et  les  anthères  à  deux  lo- 
bes ;  un  i  udlinenl  d'ovaire.  Les  Heurs 
femelles  on  lie  pcrianthe  considérable- 
ment plus  grand  que  celui  des  (leurs 
mâles,  divisé  jusqu'à  la  base  eu  quatre 
ou  quelquefois  en  cinqsegmens,  longs 
cl  épais  ;  leur  ovaiie  est  presque  glo- 
buleux, à  trois  loges,  renlcnuanl  cha- 
cune deux  ovules;  les  sligmales  sont 
au  nombre  de  liois  ,  sessiles,  étalés  , 
hispides.  IjC  fruit  est  une  baie  presque 
sphérique  ,  plus  grosse  qu'une  cerise, 
de  couleur  jaunâtre,  à  trois  loges 
qui  ,  ordinairement,  ne  contiennent 
qu  iine  seule  graine.  Celle-ci  est  re- 
couverle  d'un  arille  ou  d'une  luniquc 
pulpeuse  blanche.  L'embryon  est  ren- 
versé ,  avec  des  cotylédons  planes  au 
centre  d'un  périspcrme  considéra- 
ble. Ces  caractères  font  voir  que  l'es- 
pèce décrite  par  Jack  s'éloigne  un 
peu  de  ceux  que  iloxburgh  attribue 
au  genre  Pierardia.  C'est  surtout 
dans  la  nionoécie  de  celle  Plante  , 
ilans  la  forme  de  ses  feuilles  et  dans 
la  couleur  de  l'arille  ,  que  consiste  la 
dilféience.  Le  Pierardia  dulcis  croît 
à  Sumatra ,  où  il  est  connu  sous  le 
uoni  malais  de  Bua  -  Choopa.  Jacli 
ajoute  que  la  Plante  de  Roxburgh 
est  très  voisine  du  Rainbe/i ,  décrit  et 
iiguré  par  Marsden  {Hist.  of  Suma- 
tra, lab.  6,  p.  joi  ).  Cette  dernière 
croît  dans  la  presqu'île  de  Malacca  , 
mais  elle  est  inconnue  àBencoolen; 
tandis  que  le  Choopa  est  très-abondant 
en  ce  dernier  lieu  ,  mais  ne  se  trouve 
jioinl  dans  le  premier.  Les  branches 
du  Rambeh  sont  d'ailleurs  plus  lon- 
gues, et  ses  fruits  plus  petits  que 
ceux  du  Choopa.  (G..N.j 

PIËRCEA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
propose  sous  ce  nom  par  Miller  est 
fondé  sur  les  liivina  lœvis  el  kiimi- 
lis  ,  L.  P^.  RiVINE.  (G..N.) 

PIÉRIDE.  Pieris.  iNs.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des 
Diui  nés ,  tribu  des  Papillonides ,  éta- 


bli par  Schrank  dans  sa  Faune  de 
Bavière,  et  adopté  par  L;itreille  qui 
lui  assigne  les  caractères  suivans  : 
ailes  inférieures  sans  concavité  ni 
apparence  d'échancrure  au  bord  in- 
terne, cts'élendant  sous  le  ventre; 
crochets  des  tarses  unidenlés  ou  bi- 
fides; palpes  presque  cylindriques, 
non  follement  comprimés;  le  der- 
nier article  presque  aussi  long  au 
moins  que  le  précédent;  chrysalides 
fixées  par  la  queue  el  attachées  en 
outre  par  un  cordon  transversal  qui 
embrasse  le  milieu  du  corps.  Ce  genre 
est  trc's-yoisin  des  Coliades  ,  qui  ne 
s'en  distinguent  que  parce  que  leurs 
palpes  sont  très-comprimés  et  ont  le 
dernier  article  plus  court  que  les  au- 
tres. H  se  dislingue  des  genres  Papil- 
lon ,  Parnassien  erj'haïs ,  parce  que 
ceux-ci  ont  le  bord  inlerue  des  ailes 
inférieures  concave  ou  comme  échan- 
cré ,  el  les  crochets  des  tarses  sim- 
ples. Les  genres  Libithée  ,  Danaïde, 
lléliconie ,  Argynne,  Nympliale,  etc., 
sont  séparés  des  Piérides  par  plusieurs 
caractères  tirés  des  palpes  etdes  ailes, 
et  un  caractère  commun  qui  les  dis- 
tingue;  c'est  que  leurs  chrysalides 
sont  suspendues  seulement  par  la 
queue  ,  el  qu'elles  ne  sont  pas  soute-  r 
nues  en  outre  par  un  fil  qui  embrasse 
le  milieu  de  leur  corps  ,  comme  cela  i 
a  lieu  chez  les  Piérides  et  les  autres  j 
genres  voisin.-..  ^ 
Les  Piérides  formaient  une  grande  t 
partie  de  la  division  des  Papillons  à  ; 
laquelle  Linné  avait  donné  le  nom  de  „ 
Danaïdes  blanches  [Danai  candii/i).  f 
parce  que  le  blanc  domine  eu  gcné-  | 
ral  chez  ces  Lépidoptères.  Leurs  ailes  ( 
ont  le  bord  postérieur  courbe  ou  ar- 
rondi sans  dentelures  ni  prolonge-  ; 
ment  en  forme  de  queue.  Les  iiiie-  [ 
rieures  sont  presque  rondes,  el  leur  , 
dessous  est  souvent  verdâlre  ou  la- 
cheté  <le  jaunâtre.  Quelques  espèces  [ 
de  la  IVouvelle-HoUande,  des  Indes,  ^ 
et  de  l'Amérique,  sont  cependant  ' 
ornées  de  couleurs   très-vives.  Les 
chenilles  des  Piérides  ont  le  corps 
grêle,  aminci  aux  deux  bouts ,  pu- 
besct-nl  ou  garni  de  duvet,  avec  la  ^ 
tête  petite  et  arrondie,  et  des  raies 
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iDisales  alteinativement  plus  pâles 

■  i  plus  foncées.  Beaucoup  rie  ces  che- 
nilles se  nourrissent  de  Crucifères. 
'  '.lAlei  qui  dévorent  les  Choux  de  nos 
jardins  causent  souvent  de  grandes 
perles  ;  on  les  a  nommées  Brassi- 
(-aires.  Les  chrysalides  sont  suspen- 
'^ues  verticalement  contre  les  murs 
"Li  au  tronc  des  Arbres.  Le  genre 
l'iéride  est  très-nombreux  en  espèces  ; 
<  .odard  (Eucyclop.  Rléthod. ,  art.  Pa- 
l'ji^LON)  en  décrit  cent  soixante-cinq 

(espèces  de  tous  les  pays.  Nous  en 
(connaissons  encore  plusieurs  inédiles 
1  rapportées  par  divers  voyageurs,  et 
mous  devons  eu  publier  quelques- 
;unes  dans  la  partie  entomologiquc 
du  Voyage  autour  du  Monde  du  ca- 
ipitaine  Duperrey.  Le  genre  Piéride 
m'a  pas  été  divisé  en  sections  ,  cepen- 
I  daut  on  pourrait  le  partager  en  deux 
I  coupes  d'après  la  forme  des  ailes  qui , 
I  dans  quelques  espèces  exotiques,  sont 
!  très-allongées ,  et  donnent  à  ces  Pa- 
pillons de  la  ressemblance  avec  les 
Héliconies  ,  tandis  que  les  ailes  des 

■  espèces  européennes  et  d'un  grand 
inombre  d'exotiques  sont  arrondies. 

Parmi  ces  dernières ,  nous  citerons, 
i<;omme  les  plus  communes  aux  envi- 
rons de  Paris  : 

La  Piéride  du  Cnou ,  Pieris  Bras- 
sicœ ,  Latr.  ;  God.,  Encyclop.  ;  Pa- 
pi/io  Brassicce ,  L.  ,  Fabr. ,  etc.  Ailes 
un  peu  oblougucs  ,  entières,  blan- 
ches ,  le  dessus  des  supérieures  ,  avec 
le  sommet  noirâtre ,  leur  dessous  avec 
deux  points  noirs  ;  le  dessous  des  iu- 
fi'rieures  d'un  jauue  pâle  nébuleux. 
Ija  chenille  du  celte  espèce  vil  sur  le 
Chou  cultivé. 

La  Piéride  de  la.  Rave,  Pieris 
liapœ  ,  Latr. ,  God.  ;  Papilio  Rapœ  , 
L.,  Fabr.  Ailes  un  peu  oblongues  , 
entières  ,  bhiiichcs  ;  le  dessus  des  su- 
périeures ,  avec  l'extrémité  du  som- 
met légèrement  noirâtre,  leur  des- 
sous ,  avec  deux  taches  noires  ;  le  des- 
sous des  inféi  ieuics  d'un  jaune  pâle 
nébuleux.  Sa  cheuille  vil  sur  le  Jiras- 
sicaRapa. 

La  Piéride  du  Cresson  ,  Pieris 
Cardainincs  y  L;;t.  ,  God.;  Papilio 
Can/amiiies ,  L. ,  l''abr.  A.iles  arrou- 
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dies ,  entières,  blanches;  le  dessous 
des  inférieures  marbré  de  verl  j.iu- 
nâtre;  les  supérieures  ayant  de  part 
et  d'autre  une  lunule  noire  chez  les 
femelles;  les  mâles  ayant  cette  partie 
fauve  orangée.  Sa  chenille  vit  sai  le 
Cresson  des  Prés  et  sur  d'autres  Plan- 
tes de  la  même  famille. 

Parmi  les  espèces  à  ailes  oblongues , 
et  l  essemblant  à  des  Héliconies  ,  nous 
citerons  : 

La  Piéride  Crisie,  Pieris  Crisia  , 
Latr.;  Papilio  Crisia,  L.  Ailes  allon- 
gées ,  étroites  et  entières;  les  supé- 
rieures se  terminant  en  pointes,  noi- 
res ,  avec  une  petite  ligne  à  la  base  , 
une  bande  oblique  ,  et  trois  points 
sur- le  milieu  ,  jaunes;  dessous  de  ces 
ailes  semblable  au  dessus  ,  mais  plus 
pâle;  ailes  postérieures  jaunes,  avec 
une  bordure  noire,- denl<îe.  On  la 
trouve  aux  Antilles.  (g.) 

PIERRE.  MIN.  Le  mot  de  Pierres 
désignait  dans  l'ancienne  Minéra- 
logie ,  et  désigne  encore  dans  le  lan- 
gage vulgaire  une  certaine  classe  de 
substances  minérales  ,  dont  les  carac- 
tères communs  sout  d'être  solides , 
non  combustibles,  d'avoir  uu  éclat 
différeut  du  brillant  métallique  ,  et 
de  ne  pas  se  laisser  dissoudre  par 
l'eau.  Ou  distinguait  par-là  ces  subs- 
tances des  autres  Minéraux,  connus 
alors  sous  les  noms  de  Sels  ,  de  JJc- 
tatix  et  de  Bitumes. 

Le  même  mot  de  Pierre,  pris  au 
singulier  et  joint  à  quelque  opitlicle, 
a  été  employé  spécifiquement,  ou 
comme  nom  de  variété,  par  les  au- 
cicus  auteurs  ,  et  appliaué  à  une 
multitude  de  Minéraux  dilTérens  ,  à 
des  corps  organisés  devenus  fossiles, 
et  aux  concrétions  cpii  se  forment 
d^ius  les  viscères  des  Animaux.  C'est 
ainsi  qu'on  a  vulgairement  appelé  : 

Pierre  absorbante  (Min.),  la 
Ponce  et  les  Pierres  à  détacher. 

Pierre  d'Abyssinie  (  Min.  ),  l  A- 
miante  des  anciens  minéralogistes. 

Pierre  Acide  (  Min.  ),  toute  L  ivc 
altérée  qui  donne  de  l'Alun  par  sim- 
ple Icssivalion  ,  ou  la  Roche  solide 
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(l'où  l'on  extrait  ce  Sel  par  le  moyen 
du  grillage. 

PlEHRE  JÎSROI'HANE  (Min.),  Une 
variété  d'Op;iie ,  qui  paraît  opaque 
lorsqu'elle  est  posée  sui'  un  corps 
quelconque  ;  mais  qui ,  vue  contre  le 
jour ,  est  diaphane. 

PxERRE  d'Aigle  (  Min.  ) ,  le  Fer 
hydroxidé  géodiqiie.  V.  Fi;n  iiY- 
DiîOXiDÉ  et  OEtite. 

PCERHE  EN"  A1GU1LJ.es  (Miu.  ),  le 

Nadelslcln  des  Allemands;  c'est  une 
Mésolype  aciculaire. 

PiEBnE  d'Aimant  (Min.  ).  Fer 

OXIDULÉ. 

Pierre  d'Aciiéron  (ZooI.),  une 
sorte  de  Calcul  biliaire  du  Bœuf. 

PtERRE    ALECTOlilENNE    (  Zool.  )  , 

même  chose  que  Pierre  de  Coq. 

Pierre  d'alliance  (Min.),  une 
Yariélé  de  Granile  siénitique  que 
l'on  trouve  aux  environs  d'Ekateri- 
nebourg,  et  que_rou  taille  pour  en 
faire  des  socles  ou  plaques  d'orne- 
ment. Elle  est  composée  de  Quartz 
gris,  de  Feldspath  blanc  et  d'Am- 
phibole vert ,  et  traversée  par  des 
bandes  de  Quartz  hyalin  grisâtre. 

Pierre  d'Altorf  (  Min.  ) ,  le  Mar- 
bre noir  d'Altorf  , ,  en  Franconie  ; 
rempli  d'Ammonites  spathiques  ou 
pyritisées. 

Pierre  d'Alun  (  Min.  ).  P^.  Alu- 
nite. 

Pierre  des  Amazones  (Min.),  une 
sorte  de  Jade  d'un  vert  sombre  ,  tra- 
vaillé par  les  naturels  de  l'Amérique, 
et  que  l'on  trouve  en  morceaux  sur 
les  bords  du  Qeuve  des  Amazones. 
Ou  a  donne  aussi  ce  nom  à  un  Feld- 
spath laminaire  d'un  vert  céladon , 
que  l'on  trouve  en  filons  près  d'Eka- 
terinebourg  et  dans  les  monts  Ourals 
en  Sibérie,  et  que  l'on  avait  con- 
fondu d'aboi'd  avec  le  Jade  amé- 
ricain. 

Pierre  anglaise  (  Min.  ) ,  une 
sorte  de  Schiste  argileux  ardoisé, 
qui  est  employé  dans  la  préparation 
des  peaux  par  les  corroyeurs. 

PiEfiRE  DES  Animaux  (Zool.), 
toutes  les  concrétions  trouvées  dans 
les  viscères  des  Animaux,  et  qui  sont 
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connues  aussi  sous  les  noms  de  Cal-  j 
culs  cl  de  Bézoards. 

Pierre  de  l'Apocalypse  (Min.). 
C'est  un  surnom  de  l'Opale  dans 
quelques  auteurs  anciens. 

Pierre  .-iPYRE  ou  réfractaire 
(Min.),  toute  Pierre  qu'on  ne  peut  ni 
calciner  ni  fondre,  et  qui  résiste  ainsi 
à  l'action  d'un  feu  prolongé.  Tels 
sont  le  Quartz,  le  Jaspe,  le  Silex,  etc. 

Pierre  arborisée  (Min.),  toute 
Pierre  qui  offre  dans  son  intérieur 
ou  à  sa  surface  des  arborisations  ou 
Dend rites.  J^.  ce  mot.  Ces  Pierres 
sont  les  Agates  ,  les  Jaspes  ,  les  Pétro- 
silex,  les  Calcaires  compactes  et  mar- 
neux, les  Schistes  ardoi.sés,  les  Hé- 
matites brunes  et  les  Malachites. 

Pierre  argileuse  (Min.),  on  a 
donné  ce  nom  aux  Ardoises,  aux 
Marnes  ,  aux  Argiles  proprement  di- 
tes,  en  général  à  tous  les  Minerais 
qui  développent  l'odeur  argileuse 
par  l'insufflation. 

Pierre  d'arithmétique  (  Min.  ) , 
une  Pierre  dont  la  surface  offre  quel- 
ques figures  qui  ressemblent  à  des 
chiffres. 

Pierre  d'Arménie  ou  Faux  Lapis 
(Min.),  le  Cuivre  carbonaté  bleu 
terreux. 

Pierre  d'arquebuse  ou  d'arque- 
busade  (Min.)  ,  le  Fer  sulfuré  jaune 
ou  la  Pyrite  ,  dont  les  anciens  se 
servaient,  au  lieu  de  Silex,  pour 
garnir  leurs  mousquets. 

Pierre  arsenicale  (  Min.  ) ,  tout 
Minerai  qui  renferme  l'Arsenic  -  et 
principalement  le  Fer  sulfuré  arse- 
nical. 

Pierre  d'Asperge  (Min.),  même 
chose  qu'Asparagolithe.  V.  Chaux 
phosphatée. 

Pierre  assienne  (Min.) ,  la  Pierre 
d'Alun  de  la  ïolfa.  ^ 

PfERRE  atmosphérique  (Min.), 
mémo  chose  que  Pierre  météorique.  ' 

Pierre  athamentaire  (Min.), 
les  Schistes  pyriteux  en  décomposi-  s 
tion  ,  qui  délayés  donnent  une  cou-  ( 
leur  noire  comme  de  l'encre.  V .  Ar-  ! 

DOlSE. 

Pierre  aventurinée  (  Min.  ).  V .  \ 
Aventurine.  i 
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Pierre  d'azur  (Min.) ,  même  chose 
I  que  Lazulitc. 

Pierre  a  baguettes  ou  a  haurks 
'.■(Min.) ,  même  chose  que  la  Scapolite. 
.  V.  Paranthjne. 

Pierre  de  bains  (Min.) ,  la  Chaux 
icarbonalée  conciétionnée  ,  qui  se 
'  forme  au  fond  des  eaux  thermales. 

Pierre  de  Baram  (Min.),  la  Ser- 
1  pentine  ollaire  des  Egyptiens. 

l'iEHRE  DE  Basalte  (Min.).  V. 
Basalte. 

Pierre  a  batir  (  Min.  )  ,  toute 
Pierre  que  l'on  trouve  en  grandes 
masses ,  et  assez  consistante  pour 
résister  au  choc  et  à  l'action  de  la 
liluie  ,  telle  que  la  Pierre  calcaire  ,  le 
'  Granit ,  les  Grès  ,  les  Laves ,  etc. 

Pierre  de  Be.iucaire  (  Min.  ),  la 
Roche  calcaire  dont  on  fait  usage 
pour  les  constructions  dans  le  dépar- 
tement du  Gard. 

Pierre  Bergeronnette  (Min.), 
:  selon  Beurard  ,  sorte  de  Terre  vert- 
I  pré,  semblable  à  la  Chlorile,  et  qu'on 
prétend  avoir  été  trouvée  dans  l'es- 
tomac du  petit  Oiseau  dit  Berge- 
;  i-onnelte. 

Pierre  biliaire  (Zool.  Cliim.),  les 
'  Calculs  qui  se  trouvent  dans  la  bile 
I  des  Animaux. 

Pierre  de  Boiuf  (Zool.  Chim.),  les 
'  Calculs  formés  dans  les  viscères  des 
Bœufs.  V.  BÉZOARD. 

Pierre  de  Bologne  (Min.).  F". 
Baryte  sulfatée  radiée. 

Pierre  a  bouton  (Min.),  le  Li- 
:gnite  noir  appelé  Jayet  ;  aussi  les 
Numismales,  qui  sont  des  Fossiles 
I  discoïdes  et  qu  on  a  comparés  à  des 
1  moules  de  bouton. 

Pierre  branchue  (  Min.  ) ,  les  con- 
icrétions  calcaires  ramifiées,  et  sur- 
ttout  le  Flos  Ferri. 

Pierre  a  BRiQUET(Min.),  le  Quartz 
.Agate  ou  Silex  pyromaquc. 

Pierre  brûlée  (Min.).  On  nomme 
~  ainsi  vulgairement  les  Laves  qui  pré- 
•  scnlenl  des  caractères  évidens  de  fu- 
sion. 

Pierre  a  brunir  (Min.) ,  le  Fer 
I hématite  à  poussière  rouge,  dont  on 
se  sert  pour  brunir  les  Métaux. 
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Pierre  calaminaihe  (  Min.  ).  y. 
Calamine. 

Pierre  calcaire  ou  Calcaire 
(Min.),  la  Chaux  carbonatce  natu- 
relle. 

PiERRF.  de  Calcédoine  (Min.). 
Calcédoine. 

Pierre  Caméléon  (Min.),  l'Opale 
hydropliane  dans  les  anciens  auteurs. 

Pierre  de  Candar  (  Min.  ),  le  Fer 
sulfiu'é  ou  la  Pyrite  commune. 

Pierre  de  CANNELLE(Min.),  même 
chose  que  Kaneelstein.  F'.  Essonite. 

Pierre  de  Cafrarola  ^  Min.) ,  la 
Lave  grise  remplie  de  Cristaux 
d'Amphigène ,  de  Caprarola  et  des 
autres  lieux  aux  environs  de  Rome. 

Pierre  DE  CARABINE  (Min.) ,  même 
chose  que  Pierre  d'arquebuse. 

Pierre  de  Carlsbad  (Min.),  le 
Calcaire  jiisolithe  ,  qui  se  foi  me  dans 
les  eaux  thermales  de  Carlsbad  en 
Bohême. 

Pierre  carrée  (Min.) ,  le  Fer  sul- 
furé cubique. 

Pierre  a  cautère  (Chim.),  la 
Potasse  du  commerce  dont  on  a  en- 
levé l'Acide  carbonique  par  le  moyen 
de  la  Chaux,  et  que  l'on  a  obtenue 
ensuite  par  évaporation  de  l'eau  qui 
la  tenait  en  dissolution. 

Pierre  CAVERNEUSE  (Min.),  même 
chose  que  Pierre  d'Aigle  et  Géode. 

Pierre  de  Cayenne  (Min.),  les 
galels  de  Qu:irtz  hyalin  limpide  , 
appelés  aussi  Cailloux  du  Rhin,  de 
Médoc,  etc. 

Pierre  céleste  ou  bleue  (  Min.  ) , 
le  Lazulite,  le  Cuivre  carbonaté  bleu 
terreux,  la  Chaux  anhydro-sulfalée 
et  la  Strouliane  sulfatée. 

Pierre  de  cémentation  (Min.),, 
le  Tuf  calcaire  ou  la  Chaux  carbo- 
natée  incrustante. 

Pierre  des  cendres  ou  tire-cen- 
dres (Min.),  la  Tourmaline. 

Pierre  a  Champignons  (Min.) ,  le, 
Tuf  volcanique  lor.squ'il  est  très- 
poreux  et  imprégné  de  blanc  de 
Champignons. 

Pierre  changeante  (  Min.),  l'OEil 
de  Chat  cl  l'Hydrophane.  f^.  ces 
mots. 
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PuîRHE  DE  Chapon  (ZooI.),  soi  lc 
de  Biîzoard  ,  de  l'esloinac  du  Chapon . 

Pierre  a  charpentier  (Min.),  le 
Schiste  argileux  ,  noir  et  tendre , 
dont  les  charpenliers  se  servent  pour 
tracer  des  lignes. 

PiEBiiE  DE  Chat  (Min.).  V.  Pierre 

PUANTE. 

Pierre  chatoyante  (Min.),  le 
Quartz  chatoyant ,  le  Feldspath  adii- 
laii  e  nacré  ,  la  Cymophane,  la  Chaux 
carbonatée  fibreuse  d'Alston- Moor. 

Pierre  de  chaudron  (Min.),  la 
Pierre  oUaire  ,  sorte  de  Serpentine 
commune  dont  on  fait  des  marmites. 
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Pierre  de  Coco  (Min.),  sorte  de 
concrdtion  siliceuse  ,  de  forme  ova- 
laire ,  et  d'un  lilanc  bleuâtre,  qui 
se  forme,  suivant  Lesson  ,  au  centre 
de  la  Noix  de  Coco  ,  à  la  Nouvelle- 
Guinée  et  aux  Moluques. 

Pierre  de  Crabe  (Echin.  Foss.), 
espèce  du  genre  Cïissidule.  V.  ce  mot. 

Pierre  de  CraPaud  (  Min.  ),  le 
Toadslone  des  Anglais  ;  Roche  amyg- 
dalaire  ,  renfermant  des  nœuds  de 
terre  verte ,  que  l'on  trouve  à  Bake- 
well  en  Derbyshire.  On  a  aussi  donné 
le  nom  de  Pierre  à  Crapaud  à  des 
dents  de  Poissons  fossiles. 


Pierre  a  Chaux  (Min.),  toute  Pierre  de  Croix  (Min.) ,  la  Stau- 

Pierre  calcaire  susceptible  de  se  trans-  rolide. 

former  en  Chaux  vive  par  la  caici-  Pierre  cruciforme  (  Min.).  T^. 

nation,  et  surtout  la  Pierre  calcaire  Harmotome. 

grossière  que  l'on  emploie  de  préfé-  Pierre  curique  ou  Quartz  cu- 

rence  pour  se  procurer  de  bonne  bique  (Min.),  le  Borate  de  Chaux  et 

Chaux.  Magnésie  de  Lunebourg. 

Pierre  de  Chélidoine  ou  Pierre  Pierre  a  détacher  (Min.) ,  Argi- 

d'Hirondei^le  (Min.),    le  Quartz  les  marneuses,  qui  ont  la  propriété  , 

Agate   calcédoine  dans  les  anciens  comme  les  terres  à  foulon  ,  d'absorber 

auteurs.  les  corps  gras.  On  taille  ces  Argiles 

Pierre  DeChouin  (Min.),  la  Pierre  en  petites  tablettes  ,  pour  en  rendre 

à  bâtir  de  Lyon  ;  c'est  un  Calcaire  l'usage  plus  commode.  Celles  que  l'on 

blanc  ou  noir  renfermant  des  Co-  vend  à  Paris  ,  sur  les  places  publi- 

<[uilles  fossiles.  ques  ,  sont  connues  sous  le  nom  vul- 

PiERRE  DE  Chypre  (  Min.  ),  même  gaire  de  Savon  de  Soldat. 

chose  que  l'Amiante.  Pierre  divine  (Min.),  l'un  des 

Pierre  de  Circoncision  (  Min.  ),  noms  du  Jade, 

le  Jade  et  la  Pierre  de  lu  des  Chinois.  Pierre  de  Domine  (Min.) ,  la  terre 

Pierre  ciselée  (  Min.  ) ,  l'Harmo-  bolaire  de  l'île  d'Amboine. 

tome  cruciforme.  Pierre  DoUBiiANTE  (Min.),  le  Spath 

Pierre  citadine  (Min.),  le  Cal-  d'Islande, ou Chauxcarbouatéetrans- 

caire  ruiniforme  de  Florence.  parente. 

Pierre  de  cloche  (Min.),  les  Pierre  de  dragées  (Min.),  les 

Roches  volcaniques ,  telles  que  le  concrétions  globuliformes  ou  pisoli- 

Phonolite,   qui    résonnent  sous  le  tes  des  bains  de  Tivoli,  près  de  Rome, 

marteau.  Pierre  a  écorce  (Min.),  la  Pierre 

Pierre  cloisonnée  (Min.),  les  de  corne  de  Saussure ,  qui ,  d'après  sa 

Ludus  ou  Jeux  de  Van-Helmonl  ;  ce  définition  ,  est  un  Ainphibolê  com- 

sont  des  Pierres  argileuses,  endurcies,  pacte,  et  qui  change  de  couleur  et 

qui  ont  pris  du  retrait  pour  le  dessé-  de  tissu  à  sa  surface  ,  par  suite  de  la 

chement  et  ont  reçu  dans  leurs  fris-  décomposition  qu'elle  éprouve, 

sures  une  substance  étrangère  qui  y  Pierre  écumante  (Min.),  le  Gaes- 

forme  des  cloisons.  teiu  des  Suédois;  c'est  une  Mésotype 

Pierre  de  Cobra  ou  Pierre  de  compacte  altérée ,  qui  se  boursouflle 

Serpent  (Min.),  les  Ammonites  que  par  l'action  du  feu,  et  fond  en  uu 

l'on  prenait  anciennement  pour  des  verre  blanc  écumeux. 

Scrpens  enroulés  cl  pétrifiés.  Pierre  élastique,  flexible  ou 
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i  vNTji  {AJiii.),  louie  l'ierii;  qui, 
!  aile  en  ptnques  minces,  jouit  d'iiiii' 
I  l.iiue  éiiiàlicilc  ;  ot  |);uiiciilicrc- 

iii.  iit  le  Grès  ilexibledu  Brésil. 
l'ijiiiuE  ÉLKCTnjQL'ii  (Min.),  IcSuc- 

.cm  ,  la  Tourmaline. 

l'iiînnu  lÎLÛMENTAiHii  (Miii.),  rO- 

ipale  noble. 

i'iEHRi;  u'Emeril  (Min.).  Eml- 

lill.  el  COKINDON  FJinUllliKK. 

l'iKHlij;  A  EMPUEINTJiS  (  Min.),  les 
(Calcaires  fossiles  à  uiujireinlcs  delMan- 
iics ,  cl  lie  l'oissons  d'OEningeu  ,  et 
(le  l'appcnlicini  ;  les  Ardoises  de  Gla- 
iris,  el  lus  Ai-gilcs  scliislcuscs  impres- 
sionnées dus  iiouitlères. 

l'iJîiiKE  EN  Éi'i  (Min.),  le  Mica 
dus  l'yrénécs  ,  le  Gypse  des  environs 
de  Paris  ,  la  Chaux  carbonaléc  el  le 
Cuivre  sulfuré  ,  qui  oirical  une  dis- 
position analogue  à  celle  de  la  barbe 
des  épis  de  blé. 

PiEuuE  n'Éi'oNOK  (Min.),  les  frag- 
niens  de  Mailrépores  qui  se  trouvcnl 
souvent  dans  l'intérieur  des  Eponges 
conununes. 

l'iEnnE  d'Etain  spatiiiqur  (Min.), 
le  Scliéelin  calcaire  ,  d'après  Linné. 

l'iEiuiE  d'Ethiopie  (Min.),  le  IJio- 
ule  basaltoïde  d'Egypte. 

l'iEURE  ÉToiLÉE  (Min.),  le  Corin- 
don hyalin  Astérie.  On  a  donné  aussi 
ce  nom  à  des  portions  d'Encriues  fos- 
siles, el  à  certains  Madrépores  pélri- 
ités. 

PiEKUE  d'évêquf.  (Min.),  le  Quartz 
amélhystc  dont  ou  fait  des  bagues 
pour  les  évèqucs. 

PiEiîKE  A  FAiii)  (Min.),  le  Taie,  qui 
est  la  base  du  fard  dont  lus  dames 
Ibnl  usage. 

PiEiîUE  A  EAUX  (Miu.),  Ics  Grès 
houlllurs,  les  Quartz  micacés  dont  ou 
fabrique  ordinairement  les  Pierres 
qui  scrvenl  à  atluler  les  iiislrumens 

PiEuuE  DE  FÉE  (Eclliu.).  Ou  a  donné 
ce  nom  à  des  articulations  île  la  co- 
lonne des  Crinoïdos  ou  Encrines.  V . 

ClUNOÏDE. 

PiEitRE  FÉTIDE  (  Min.) ,  la  Cliau.«i 
caibonalée  el  le  Quarlz  fétide. 

PiEiiuE  A  Fi;ii  (Min.),  même  chose 
que  Pierre  à  briquet.  Dans  les  usi- 
nes ,  ou  appelle  aussi  de  ce  nom  Ica 
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Pieiies  (|ui  résistent  à  l'action  du  feu 
des  fourneaux. 

PiEHiiE  DE  J'IEI.  (Zool.  CIlim.),  les 
calcidsqui  se  formcnldans  la  vésicule 
du  bel. 

PiEiiRE  ruiur.ÉE  (Min  ) ,  Pierre  qui 
présente  fortuilemenl  dans  sa  forme 
queltpie  rcsseinblanco  .ivec  des  corps 
organisés  ,  ou  un  objet  familier  quel- 
conque. 

PiEKKE  A  F1L.T1IE11  (Miu.),  Pierre 
dont  le  tissu  est  lâche  ,  el  (pii  csl 
assez  solide  pour  être  sciée  un  pla- 
ques de  peu  d'épaisseur;  elle  peut 
alors  être  employée  à  filtrer  l'eau. 
Tel  csl  le  Liais  de  Paris  ,  le  Grès  de 
Giiipuscoa  ,  celui  de  Bohême  ,  cic. 

PlEKRE    DU    FIRMAMENT  (Min), 

une  variété  il'Opale  ,  cliez  les  anciens 
aulein's. 

PlEItHE  FLEXIBLE  (Min.).  F.  PlERRl. 
ÉLASTIQUE. 

Pi  EURE  DE  Florence  ou  Albe- 
nÉzi:  (Min.).  F .  Albekéze. 

PiERHE  DE  FOIE  (Min.),  Ics  Calcaires 
qui  ié|)andcnt,  quand  on  les  frappe, 
une  o(ieur  d'Hydrogène  sulfuré. 

Pierre  de  foudre  ou  de  ton- 
nerre (Min.),  les  Pyrites  de  Fer,  les 
bélemnites,  les  Pierres  météoriques 

PiEitRE  DE  FRAI  (Min.),  Certaines 
Oolilbes  que  l'on  considérait  comme 
des  amas  d'œufs  du  Poissons  pétrifiés. 

l'iERlU:  FROMK.NTAIKE  OU  FHUMEN- 

ïAiiu;  (Min.),  lus  Roches  calcaires 
remplies  de  Camérines  dont  la  section 
verticale  ressemble  à  des  grains  de 
Blé. 

Pierre  fulminaire  ou  fulmi- 
nante (Min.).  V.  Pierre  DE  louDiiE. 
Pierre  a  fusil  (Min.).  A  .  Silex 

l'YROMAQUE. 

Pierre  de  GALLiNACE(Min.),  l'Ob- 
sidienne du  l'érou. 

Pierre  géodique  (Min.).  V.  Géo- 
des. 

Pierre  DE  glace  (Miu.),  la  Chaux 
sulfatée  laminaire. 

Pierre  de  Goa  (Zool  ),  lus  IJé- 
zoards  factices  que  l'on  iiibriquait  à 
l'époque  oii  l'on  attachait  à  ces  Con- 
crétions beaucoup  de  vertus  médici- 
nales. 

Pierre  oiiAVHHiUE  (Min.),  la  Peg- 
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matite ,  Roche  feldspathique  avec 
Ci  istaiix  de  Quartz  l'égulièrement  en- 
clavés, el  imitant  des  caractères  orien- 
taux. 

PlERBE  GRASSE  (  Min.  ).  F .  ElJEO- 
LITHE. 

Pierre  de  hache  (Min.  ).  V.  Jade 

ASCIEN. 

Pierre  hébraïque  (Min.),  même 
chose  que  Pierre  graphique. 

Pierre  Héliotrope  (Min.).  V. 
Quartz  Agate  Héliotrope. 

Pierre  hématite  (Min.),  le  Fer 
oxidé  rouge  hématite  ,  et  le  Fer  hy- 
droxidé  ou  l'Hématite  noire. 

Pierre  hépatique  (Min.),  les  subs- 
tances métalliques  d'un  rouge  bru- 
nâtre tirant  sur  la  couleur  du  foie , 
telles  que  certaines  variétés  de  Fer 
hématite  ,  de  Cuivre  sulfuré ,  etc. 

Pierre  herborisée  (Min.),  même 
chose  que  Pierre  arborisée. 

Pierre  hercultenne  (  Min.) ,  le 
Fer  oxidulé  ,  doué  du  magnétisme 
polaire. 

Pierre  d'Hirondelle  (Miu.),  les 
Agates  lenticulaires  qu'on  trouve 
dans  différens  lieux  de  la  Suisse ,  et 
dans  les  grottes  de  Sasseuage ,  près 
de  Grenoble. 

Pierre  a  l'huile  ou  Pierre  du 
Levant  (Min.),  Pierre  qui  sert ,  au 
mo^en  de  l'huile  d'olive,  à  aiguiser 
la  coutellerie  fine.  C'est  une  Dolo- 
niie  compacte  d'un  jaune  pâle  ,  qui 
durcit  beaucoup  et  change  eatière- 
ment  de  caractère  par  l'imbibition 
de  l'huile.  Elle  vient ,  dit-on  ,  des 
environs  de  Smyrue. 

Pierre  humaine  (Zool.  Chim.),  les 
calculs  des  viscères  de  l'Homme. 

Pierre  hvdrophane  (Min.).  V. 
Hydrophane. 

Pierre  hygrométrique  (Min.), 
les  Pierres  d'appareil  qui  ont  la  pro- 
priété de  se  couvrir  d'humidité  à  l'ap- 
proche du  changement  de  temps  et  de 
se  sécher  ensuite.  C'est  Brard  quia  pro- 
posé de  donner  ce  nom  à  ces  Pierres  , 
pour  appeler  l'attention  sur  la  pro- 
priété dont  elles  jouissent  ,  et  qu'il 
soupçonne  être  due  à  la  présence  d'un 
Sel.  ^ 

Pierre  impressionnée  (Min.), 


PIE 

même  chose  que  Pierre  à  empreinte 
Pierre  des  Incas  (Miu.),  les  Pi,- 
ritcs  taillées  et  polies,  trouvées  dans 
les  tombeaux  des  princes  péruviens; 
et  aussi  l'Obsidienne  hyaline,  dont 
ils  se  servaient  comme  de  miroirs. 

Pierre  infernale  (Chim.),  le  Ni- 
trate d'Argent  fondu  et  coulé  en  cy- 
lindre dans  une  lingolière. 

Pierre  d'Iris  (Min.),  l'Iris  des 
lapidaires,  qui  n'est  qu'une  variété 
de  Quarz  hyalin  fendillé  naturelle- 
ment ou  par  l'ail,  et  qui  doit  à  cet 
accident  la  propriété  de  réfléchir  les 
couleurs  de  l'Iris. 

Pierre  i)'lsis,Isidis  Lapis  (Échin.), 
On  a  donné  ce  nom  à  des  Oursins 
fossiles,  du  genre  Cidérite,  à  cause 
des/mamelons  dont  ils  sont  couverts, 
et  qui  rappellent  les  nombreuses  ma- 
melles de  l'Isis  égyptienne. 

Pierre  d'Italie  (Min.).  Un  Schiste 
argileux,  à  grains  serrés,  dont  les 
dessinateurs  font  usage  pour  les  des- 
sins fins  et  délicats. 

Pierre  de  lu  des  Chinois  (Min.X 
Pierre  d'un  vert  bleuâtre  ,  d'un  vert 
olive  ou  d'un  blanc  verdâtre,  très- 
dure  et  très-sonore,  rendant,  lors- 
qu'on la  frappe,  un  son  clair  et  pro- 
longé ,  et  ne  pouvant  recevoir  qu'un 
poli  gras.  C'est  probablementun  Jade 
oriental  ou  Jade  néphrite. 

Pierre  a  Jésus  (Min.  ),  le  Gypse 
laminaire  el  le  Mica ,  en  lames  trans- 
parentes, dont  les  religieuses  se  ser- 
vent en  place  de  verre,  lorsqu'elles 
veulent  encadrer  les  images  de  dé- 
votion qu'elles  exécutent  dans  le 
cloître. 

Pif.rre  de  Labrador  (  Min.  ).  F". 
Labrador. 

Pierre  de  Lait  (Min.),  et  aussi 
Lait  de  lune,  et  Agaric  minéral  :  la 
Chaux  carbonatée  spongieuse. 

Pierre  a  lancette  (Min.).  Une 
variété  de  Schiste  argileux  verdâtre  , 
à  grains  fins  et  serrés  ,  dont  il  existe 
des  carrières  à  Nuremberg  el  au  vil- 
lage de  Salm-Châleau,  près  de  Liège. 

Pierre  de  Lard  (  Min.  ),  même 
chose  qu'Agalinatolilhe  et  Pagodite. 

Pierre  légère  (  Min.) ,  le  Silex 
neclique. 
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PlERHB  LENTICULAIRE  (  Min.  )  ,  les 

icoi  ps  organisés  fossiles  ,  de  forme  len- 
iliculaire  ,  tels  que  les  Nummuliles  , 
CCycloliles  ,  elc. 
'Pierre  du  Levant  (Min.)- 

rPlERRE  A  l'huile. 

Pierre  de  Liais  (  Min.  ) ,  le  Cal- 
ccaire  parisien  ,  dont  le  grain  est  fin  , 
tet  qui  est  dépourvu  de  cavités.  On  en 
ildistingue  trois  variétés  :  le  Liais  dur  , 
IJe  Liais  ferault  et  le  Liais  tendre  ou 
irose.  A-'.  Calcaire  et  Chaux  car- 

COONATÉE  grossière. 

Pierre  de  Limace  (Couch.),  le 
rrudimenl  de  coquilles  des  Limaces. 

Pierre  de  lime  (  Min.  ) ,  l'Emeril , 
(Ijui  a  la  propriété  de  rayer  et  de  polir 
Le  Fer. 

Pierre  de  Lis  (  Min.  ),  sorte  d'En- 
icrinitc  fossile. 

Pierre  lithographique  (Min.),  le 
Calcaire  compacte  de  Pappenheira  , 
cet  tous  ceux  qui  lui  sont  analogues. 

Pierre  Lumachelle  (  Min.).  V. 

LLUMACHELLE. 

Pierre  lumineuse  (  Min.  ),  la  Ba- 
ryte sulfatée  radiée,  dite  Phosphore 
i(ie  Bologne. 

Pierre  de  Lune  (  Min.  ).  J^.  Feld- 
spath adulaire  nacré- 
Pierre  DE  LA  Lune  (  Min.).  V.  MÉ- 
rrÉoRiTKS. 

Pierre  de  Lydie  ,  ou  Pierre  ly- 
njiENNE  (Min.),  l'Aphanite  noir,  et 
le  Schiste  siliceux  ou  Phtaiiite.  V. 
'ierre  de  touche. 

Pierre  de  Lynx  (Min.),  la  Bé- 
i-emnite  ,  et  aussi  la  Pierre  à  Cham- 
pignon. 

Pierre  a  Magot  (Min.).  Même 
Ihose  que  Pierre  de  Lard. 
Pierre  de  Manganèse  (  Min.) ,  le 

Illanganèie  oxidé. 
Pierre  de  Mansfeld  (  Min.  ),  le 
cchiste  bitumineux  cuprifère ,  avec 
nipreintes  de  Poissons  ,  que  1  on 
xploite  dans  le  comté  de  Mausleld 
i:q  Saxe. 

Pierre  de  Memphis  (  Min.  ) ,  l'A- 
ate  onyx  des  enviions  de  Meinphis  , 
ihez  les  anciens. 

Pierre  météorique  (Min.).  V. 

HÉTÉORlTfiS. 
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Pierre  meulière  ou  molaire 
(Min.).  Toutes  les  Roches  dont  on 
peut  faire  des  meules  de  moulin,  et 
surtout  le  Silex  molaire  ,  que  l'on 
exploite  à  la  Fer  >-sous-Jouarre.  Les 
laves  poreuses  ,  les  Porphyres  cellu- 
leux  du  terrain  Iracliytique ,  sont  aus- 
si employés  au  même  usage. 

Pierre  de  Miel  ,  Hunigstein ,  W. 
(Min.),  p^.  Mellite. 

Pierre  de  Miery  (Min.  ) ,  le  Cal- 
caire àGryphites,  que  l'on  emploie 
comme  Pierre  à  bâtir  dans  plusieurs 
villes  du  Jura. 

Pierre  de  Milet  (Min.  ) ,  Théo- 
pliraste.  Pierre  précieuse ,  que  les  an- 
ciens tiraient  des  environs  de  Milet, 
dans  l'Asie-Mineure,  et  dont  il  est 
impossible  de  déterminer  exactement 
l'espèce  ,  bien  que  Théophraste  nous 
la  dise  anguleuse  et  à  six  angles.  C'é- 
tait peut-être  une  sorte  de  Rubis. 

Pierre  de  Mocco  ,  de  Moche  ou 
de  Moka  (Min.),  l'Agate  arborisée 
que  l'on  tirait  de  l'Inde  ,  et  dont  le 
commerce  se  faisait  dans  la  ville  de 
Moka  en  Arabie. 

Pierre  molaire  (Min.).  Pierre 
Meulière. 

Pierre  de  Moravie  (Min.).  Roche 
granitoïde  de  TNamiest  en  Moravie  ; 
elle  renferme  des  Grenats ,  et  pré- 
sente, e'Iant  polie  ,  des  zones  ruba- 
nées  qui  produisent  un  efTel  assez  re- 
marquable. 

Pierre  a  Mouche  (Min.),  l'Ar- 
senic natif,  dont  on  fait  usage  pour 
détruire  les  Mouches. 

Pierre  muriatique  (Min.).  Ce 
nom  a  été  donné  par  Hœpfner  à  une 
variété  de  Jade  tenace  ,  des  bords  du 
lac  de  Genève ,  qui  renferme  quel- 
ques centièmes  de  Soude. 

Pierre  nautique  (Min.),  le  Fer 
magnétique.  Les  premières  boussoles 
étaient ,  dit-on  ,  composées  d'un  mor- 
ceau d'aimant  enfermé  dans  une 
l)OÎte  à  index  qui  surnageait  sur 
l'eau. 

Pierre  de  Naxos  (  Min.  ) ,  l'Eme- 
ril que  l'on  exploite  à  l'île  de  Naxos  , 
et  une  Pierre  à  rasoir,  qui  vient  du 
même  pays. 
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Pierre  NÉninÉTiQUE  (Min.),  U; 
Jade  ndplu  ile  et  la  Serpentine  ,  aux- 
quels ou  attribuait  anciennement  la 
propriété  de  calmer  les  coliques  né- 
phrétiques. 

Pierre  noibe  (Min.  ),  le  Schiste 
aluuiineux  noir,  ou  l'Anipélite  gra- 
phique ,  qui  fournissent  des  Pierres  à 
dessiner,  et  le  Crayon  noir  des  char- 
pentiers. 

Pierre  novaculAire  (Min.),  le 
Schiste  coticule  dont  on  fait  des  Pier- 
res à  aiguiser. 

Pierre  numismate  (Min.).  Même 
chose  que  Camérine  et  Nummulite. 

Pierre  nummulaire  (Min.),  la 
Camérine  fossile. 

Pierre  obsidienne  (Min.).  V.  Ob- 
sidienne. 

Pierre  oculaire  ou  (iîiLLÉE(Min.). 
V.  Agate  et  Onyx. 

PiERREODONToÏD£(Min.)  ,lesdenls 
de  Requin  pétrifiées. 

Pierre  odorante  (Min.),  toute 
substance  minérale  qui  lépanil  une 
odeur  quelconque,  soit  par  elle-niê- 
me ,  soit  par  l'action  de  la  chaleur', 
du  frottement  ou  de  la  percussion. 

Pierre  d'OEland  (  Min,  ) ,  le  Mar- 
hre  rouge  coquillier  de  l'île  d'OEland 
dans  la  Baltique. 

Pierre  d'Olive  (Min.).  V.  Pier- 
res JUDAÏQUES. 

Pierre  ollaire  (Min.) ,  les  Ser- 
pentines et  les  Stéatiles  dont  on  fait 
clés  vases  pour  cuire  les  alimens. 

Pierre  des  Orcades  (Min.),  Fos- 
sile ou  concrétion  calcaire  qui  abonde 
aux  Orcades  et  dans  le  pays  de  Galles, 
suivant  Patrin. 

Pierre  orientale  (Min.) ,  les  Pier- 
res les  plus  dures  et  les  plus  estimées 
dans  chaque  genre  de  Pierres  gem- 
mes. On  leur  donne  l'épithète  d'o- 
rientale, uniquement  pour  exprimer 
leur  perfection  ,  et  cela  ,  parce  que 
nos  plus  belles  Pierres  précieuses 
I10U3  viennent  de  l'Inde  et  de  l'O- 
rient. 

Pierre  des  os  rompus  ,  ou  Ossi- 
ruAGE,  ou  OSTÉocoLLE  (Min.),  une 
incrustation  calcaire  sur  une  racine 
ou  une  branche  d'arbre,  ayant  la 
forme  tul)uleusc  ;  on  hii  supposait 
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anciennement  la  vertu  de  consolider 
les  os  fracturés. 

Pierre  d'Outremer  (Min.),  le  La- 
pis dont  on  extrait  la  couleur  dite 
outremer.  F'.  Lapis  Lazuli. 

Pierre  ovaire  (Min.).  V.  Ooli- 
thes. 

PlERREOxYPÈTRE(Min.).  V.  PlER- 

RE  Acide. 

Pierre  de  Paille  (Min.),  les  Mi- 
néraux composés  d'aiguilles  entrela- 
cées ,  imitant  un  assemblage  de  brins 
de  paille,  et  particulièrement  la  Kar- 
pholithe  qui  est  formée  d'aiguilhs 
soyeuses  d'un  jaune  de  paille.  V ■ 
Karpholithe. 

Pierre  de  Panthère  ou  Jaspe  de 
Panthère  (Min.) ,  les  Jaspes  tachetés 
imitant  la  peau  d'une  Panthère. 

Pierre  de  Paon  (Conch.),  le  car- 
tilage irisé  de  la  Moule  à  perles  dont 
on  fuit  des  bijoux. 

Pierre  de  PAPPENHEiM(Miu.),  le 
Calcaire  compacte  lithographique. 

Pierre  de  parangon  (Min.).  K. 
Pierre  de  toucoe. 

Pierre  peinte  (Min.),  les  Pierres 
qui  offrent  des  dendrites  ou  arborisa- 
tions. 

Pierre  du  Périgord  ou  Pierre  de 
PÉRiGUEUx.  V.  Manganèse  oxidé 

NOIR. 

Pierre  pesante  (Min.) ,  la  Baryte 
sulfatée  et  le  Schéeliu  calcaire. 

Pierre  de  Phénicie  (Min.).  V. 
Pierre  de  touche. 

Pierre  piiilosopiiale  (Chim.) , 
préparation  qui,  suivant  les  alchi- 
mistes ,  avait  la  propriété  de  chan- 
ger en  Orou  en  Argent  dessubslances 
communes  de  différentes  natures. 

Pierre  phospiiorique  (Min.)  ,  les 
Pierres  phosphorcsccutes  ,  et  princi- 
palement la  Baryte  sulfatée ,  la  Chaux 
Iluatéc  et  la  Chaux  phosphatée. 

Pierre  phrygienne  (Min.),  Pierre 
dont  le»  anciens  retiraient  de  l'Alun , 
et  que  l'on  trouvait  en  Phrygic. 

Pierre  a  picot  (Min.).  F.  Vario- 

LITE. 

Pierre  des  Pierres  (Min.) ,  l'Aga- 
te Onyx. 
Pierre  a  Plâtre  (Min  ) ,  le  Gypse 
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::salcai  ifère  ou  la  Chaux  sulfatée  gros- 
;iiière.  f^' .  Chaux  sulfatée. 

Pierre  a  Plâtre  ciment  (Min.), 
lia  Pierre  à  Chaux  hydraulique  de 
BBoulogne- sur-Mer. 

PlERHEnF-PoiS  ouPisoLiTHE(Min.), 
aa  Chaux  carbonaiée  ,  concrétionnëe  , 
S^lobulifonne  ,  et  le  Fer  hydraté  glo- 
bbulifoime. 

Pierre  de  Poix  ou  Piciforme 
;JMin.),  le  Pechstein  des  Allemands  ; 
Ide  Pechstein  infusible  est  le  Quartz 
.\Agale  ou  Silex  Résinite  ,  et  le  Pech- 
sBlein  fusible  ,  la  Roche  volcanique 
aippelëe  Rétinite. 

Pierre  a  polir  (Min  ),  les  subs- 
ttaijces  minérales  que  l'on  emploie 
ipoiir  polir  les  Métaux ,  les  Pierres , 
lie  Bois,  l'Ecaillé,  l'Ivoire,  etc.,  et 
^iplus  particulièrement  certains  Schis- 
ties  des  environs  de  Nuremberg  ,  de 
tSoimenberg  et  de  Cobourg  en  Saxe. 

Pierre  Ponce  (Min.),  sorte  de  Ro- 
cchc  volcanique.      Pumite  et  Ponce. 

Pierre  de  Porc  (Min.),  la  Chaux 
ccarbonalce  fétide. 

Pierre  a  Porcelaine  (Min.) ,  le 
ïFcldspath.  V.  ce  mot. 

Pierre  poreuse  (Min.) ,  la  Pouce  , 
lia  Pieire  meulière  ,  le  Tuf,  etc. 

Pierre  de  Portland  (Min .) ,  Pierre 
ccalcaire  employée  dans  les  cons- 
tlnictions  à  Londres  ,  et  venant  de 
ll'île  de  Portland. 

Pierre  du  Portugal  (Min.),  le 
FFer  sulfuré  dit  Mavcas.sile. 

Pierre  k  pots  (Min.),  même  chose 
qque  Pierre  ollaire. 

Pierre  pourrie  (Min.),  un  Schiste 
ffrifible  ,  jaunâtre  ou  brim  ,  qui  vient 
lid'Angleterre ,  et  qui  sert  à  polir  l'Or 
eet  l'Argent. 

Pierre  de  la  Providence  (Min.) , 
(Calcaire  à  Nummulites. 

Pierre  puante  (Min.) ,  le  Calcaire 
ffélide  ,  et  le  Quariz  fétide. 

Pierre  a  queue  de  Paon  (Zool.). 
}V.  PiERRK  DE  Paon. 

Pierre  a  R.\soiR(Min.),  le  Cos  des 
•tanciens;  Schiste  coticule  ou  novacu- 
Hairedcs  environs  de  Liège. 

Pierre  a  Rats  (Min.),  la  Baryte 
ccarbonaléc  qui  est  un  poison  pour 
lies  Ral,s. 
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Pierre  a  Ravet  (Min.),  Pierre 
calcaire  de  Saint-Domingue  remplie 
de  cellules  qui  servent  de  refuge 
aux  Ravets. 

Pierre  RAYÉE  (Min.).  V.  Pierre 
DE  Moravie. 

Pierre  des  rémouleurs  (Min. y , 
les  Grès  dont  on  fait  des  meules  pour 
les  remouleurs ,  tels  que  ceux  de 
Marcilly  et  de  Celle  près  Langrcs  , 
de  Passavant  près  Vauvilliers. 

Pierre  réticulaire  (Min.) ,  le  Ti^ 
tane  oxidé  rouge  en  aiguilles  croisées". 

Pierre  de  Riz  ou  Pate  de  Riz 
(Min.),  une  substance  dont  on  fait 
des  vases  à  la  Chine ,  et  que  l'on  a 
crue  pendant  long-temps  naturelle, 
mais  qui  n'est  qu'un  émail  oii  l'Oxide 
de  Plomb  entre  pour  moitié. 

Pierre  de  Roche  (Min.) ,  l'une 
des  Pierres  calcaires  des  environs  de 
Paris,  que  l'on  trouve  en  bancs  de  peu 
d'épaisseur. 

Pierre  des  rompus  (Min.).  V.  Os- 

TÉOCOLLE. 

Pierre  rude  ou  Pierre  a  l'eau 
RUDE  (Min.)  ,  Pierre  schisteuse  d'un 
gris  verdâtre  et  rude  au  toucher  qui 
sert  ù  polir  l'Argent  et  le  Cuivre. 
Elle  vient  de  Nuremberg,  et  du  banc 
de  Craka  près  Paimpol  en  Bre- 
tagne. 

Pierre  des  ruines  (Min  ), même 
chose  que  Pierre  de  Florence. 

Pierre  de  Sable  (Min.) ,  les  Grès 
que  l'on  considère  comme  des  sables 
agglutinés. 

PiEHflE  A  Sablon  (Min.)j  le  Grès 
cjui  s'égrène  aisément  et  produit  le 
Sablon  dont  on  se  sert  pour  décaper 
le  Cuivre. 

Pierre  sacrée  (Min.),  chez  les  an- 
ciens ,  un  Porphyre  vert  à  taches 
blanches. 

Pierre  de  Saint-Etienne  (Min.) , 
une  Cornaline  blonde  qui  présente 
des  taches  rouges. 

Pierre  Sainte-Marguerite  (Min.) , 
une  espèce  de  Natice  ,  aussi  nommée 
Nombril  marin. 

Pierre  salée  (Min  ),  l'Ampélile 
graphique  dont  la  surface  se  couvre 
d'eftlorescence  saline    provenant  de 
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la  décomposition  des  Pyrites  qu'il 
contient. 

Pierre  de  Samos  (Min.),  le  Fer 
oxidë  hématite. 

Pierre  de  sang  (Min.) ,  l'Hélio- 
trope et  la  Sanguine. 

Pierre  de  Sarcophage  ou  Pierre 
Assienne  (Min.),  une  Pierre  dont 
les  anciens  se  servaient  pour  dessé- 
cher les  cadavres,  et  dont  la  nature 
n'est  pas  bien  connue. 

Pierre  de  Sarde  (Min.),  la  Sar- 
doine.  V.  Quartz-Agate. 

Pierre  de  Sa.ssenage  (Min.),  les 
Galets  lenticulaires  des  groltes  de 
Sassenage,  près  Grenoble. 

Pierre  satoxneuse  (  Min.  ) ,  le 
Talc  ,  la  Stéatite  ,  les  Argiles. 

Pierre  a  sculpture  (Min.) ,  mê- 
me chose  que  Pagodite  ou  Pierre  de 
lard. 

Pierre  de  Serpent  ou  de  Cobra 
(Min.) ,  une  Argile  happante  à  la- 
quelle les  Indiens  altribuenl  la  pro- 
priété de  guérir  la  morsure  des  Ser- 
pens, 

Pierre  de  Serpentine  (Min.).  F". 
Serpentine. 

Pierre  Smectite  (Min,).  V.  Ar- 
gue. 

Pierre  du  soleil  (Min.) ,  une  va- 
riété de  Feldspath  avanturiné  à  re- 
flets d'un  jaune  d'or.  V.  Feldspath. 

Pierre  sonnante  (  Min.) ,  le  Pho- 
nolithe  ou  Rlingstein  des  Allemands, 
le  Jade  oriental.  V.  Pierre  de  lu. 

Pierre  soNORE(Min.),  même  chose 
que  Pierre  sonnante. 

Pierre  sorcière  (Min.)  ,les  Num- 
mulites ,  àcausedu  mouvement  qu'el- 
les prennent  lorsqu'on  les  jette  dans 
du  vinaigre. 

Pierre  spéculaire  (Min.) ,  le  Mi- 
ca et  le  Gypse  laminaire  qui  réflé- 
chissent les  objets  à  la  manière  d'un 
miroir. 

Pierre  de  Stéatite  (Min.).  V. 
Stéatite. 

Pierre  de  Stolpen  ou  Pierre  en 
COLONNE  (Min.),  le  Basalte  prisma- 
tique. 

Pierre  surnageante  (Min.) ,  le 
Silex  nectique. 

Pierre  de  Syène  (Min.) ,  le  Gra- 
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nit  rose  syénilique  des  cataracti 
du  JNil. 

Pierre  de  Syrie  (Min.) ,  mêni 
chose  que  Pierres  judaïques. 

Pierre  de  taille.  V.  Pierrj 
d'appareil. 

Pierre  a  tamis  (Foss.),  un  Milli 
porite. 

Pierre  tiiébaïq,ue  (Min.) ,  mêiii 

chose  que  Pierre  de  Syène. 

Pierre  DE Thrace (Min.),  le  Jay( 
Pierre  de  Thum  (Min.)  ,  l'Axi 

nite. 

Pierre  de  Tible  (Min.),  les  Loses 
ou  Ardoises  grossières  dont  on  se 
sert  dans  le  Limousin  pour  couvrir 
les  maisons  de  la  campagne. 

Pierre  de  Tiburon  ou  Manati 
(Zool.) ,  un  osquel'on  regardecomme 
l'os  de  l'oreille  de  la  Baleine,  et  qu'on 
employait  anciennement  en  pharma- 
cie pour  guérir  les  maux  d'estomac. 

Pierre  en  tige  ou  en  baguettes 
(Min.),  même  choie  que  Scapolite. 

Pierre  de  la  Tolea  (Min  ),  même 
chose  que  Pierre  d'Alun.  V .  Alu- 
nite. 

Pierre  tombée  du  ciel  (Min.).  V. 

MÉTÉORITES. 

Pierre  de  tonnerre  (Min.) ,  la 
Pyrite  radiée,  les  Bélemnites,  les 
Pierres  de  Hache. 

Pierre  de  touche  (Min.),  les  ma- 
tières noires  ,  dures  ,  compactes  ou  à 
grain  fin  ,  et  dont  on  se  sert  pour  es- 
sayer le  titre  des  lingots  et  bijoux 
d'or.  Le  Phtauile  ou  Silex  schisteux, 
l'Aphanite  ou  Trapp  noir  ,  le  Jaspe, 
le  Basalte  peuvent  être  employés  com- 
me Pierres  de  touche.  Toute  subs- 
tance qui  est  assez  dure  pour  que  l'or 
y  laisse  une  trace,  lorsqu'on  vient  à 
la  frotter  avec  le  lingot,  et  qui  n"e.st 
pas  attacable  par  les  Acides  ,  peut 
servir  au  même  usage.  Les  Pierres  de 
touche  usitées  à  Paris  viennent  de 
Saxe,  de  Bohême  et  de  Silésie. 

Pierre  de  Trass  (Min.),  le  Tuf 
volcanique  d'Andernach  que  les 
Hollandais  font  entrer  dans  leur3  ci- 
mens  en  place  de  Pouzzolane. 

Pierre  Travertine  de  Tivoli 
(Min.),  le  Tophiis  des  anciens;  le 
Calcaire  concrétionné ,  compacte  et 
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Milieux,  dit  Travertin,  que  l'on 
|ilaite  aux  environs  de  Tivoli ,  sur 

>  lioi  ds  de  l'Anio  ,  et  avec  lequel  les 
iiicipaux  nionumens  de  Rome  ont 

i'  construits. 

l'iJiRBE  DE  TRlPES(Min.).  ^.ChATJX 
NSHYDRO-SULFATÉE. 

IPiERRE  DE  Trlffe  (Min.),  cer- 
liins  Fossiles  qui  répandent,  parla 
eercussion,  une  odeur  de  Trufle,  tels 
ii.i'un  Madrépore  pétrifié  de  Mon- 
vviale  ,  dans  le  Yicenlin;  et  certains 
03is  bitumineux  des  salines  de  Wil- 
c^zJia  ,  en  Pologne. 

IPlERRE  TUBERCULEUSE   (Min.),  le 

Uex  Ménilile. 

'  Pierre  tubula.ire  (Min.) ,  le  Cal- 
liiire  qui  s'est  incrusté  sur  des  Ho- 
aaux. 

Pierre  DE  Tuf  (Min.),  même  chose 
uae  Travertin  et  Chaux  carbonalée 
mcrustante. 

Pierre  de  Turquie  (Min.) ,  mâme 
nose  que  Pierre  du  Levant. 

Pierre  typographique  (Min.) 
iiiêmc  chose  que  Pierre  graphique- 

PiERRE  DE  Vache  (Zool.) ,  les  con- 
uélions  calcaires  qui  se  forment 
ans  les  poumons  des  Vaches  attein- 
ts d'une  certaine  maladie. 

Pierre  de  Variole  (Min.).  Va- 

IlOLITE. 

Pierre  végétale  (Foss.),  les  Pier- 
'.■;f.  qui  renferment  des  empreintes  de 
liantes  fossiles. 

Pierre  de  Vérone  (Min.) ,  le  Cal- 
tuire  compacte  à  empreintes  de  Pois- 
iiins,  de  Veslena-Nova  près  Vérone. 

1 P I  £R  R  E  V  E  RTE  DES  A  M  AZONES  (Min.), 

Jade  trouvé  en  masses  brutes  ou 
javaillées  sur  le  bord  du  fleuve  des 
nmazones  ;  le  Feldspath  vert  de  Sibé- 
•■e. 

Pierre  de  l.a  vessie  (Zool.)  ,  les 
lualculs  uiinaires. 

Pierre  a  Vigne  (Min.),  l'Ampé- 
{Ke. 

Pierre  de  Vioiette  (Min.),  cei- 
iiines  Roches  qui  ont  une  odeur  de 
iLoiette ,  telles  que  des  Gnels,  des 
Il  rauils  ,  etc. 

Pierre  vitrescirle  (Min.;,  le 
'uuariz  nu  le  S.ible  quarizeux  qui 
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forme  avec  un  Alkali  la  base  de  dlflfé- 
rentes  sortes  de  verre. 

Pierre  viTRioLiQUE  (Min.),  même 
chose  que  Pierre  salée. 

Pierre  VOLANTE  (Min.),  certaines 
Roches  qui  se  divisent  en  éclats  ou 
font  explosion  ,  aussitôt  que  le  mi- 
neur les  atteint;  telle  est  la  Pierre 
polie  qui  sert  de  salbande  aux  filons 
de  Plomb  sulfuré  d'Angleterre. 

Pierre  de  Volcan  ou  de  Vul- 
CAiN  (Min.),  les  laves  ,  les  substan- 
ces rejetées  parles  volcans. 

Pierrede  VoLVic(Min.j,  la  Roche 
volcanique  que^'on  exploite  à  Vol- 
vic,  près  deClormont ,  en  Auvergne. 

Pierre  de  Vulpino  (Min.),  la 
Chaux  anhydro-sulfatée  quartzifère 
de  Vulpino,  dans  le  Bergamasc. 

Pierreries  (Min.) ,  les  Pierres  pré- 
cieuses en  général,  y.  Pierres  pré- 
cieuses. 

Pierres  a  aiguiser  (Min.),  les 
substances  minérales  ,  telles  que  les 
Grès  qui  peuvent  servir  à  aviver  le 
taillant  des  instrumens  tranchans. 

Pierres  d'appareil  (Min.),  les 
Pierres  de  taille,  c'est-à-dire  celles 
que  l'on  emploie  dans  la  consti  uction 
des  édifices  et  la  décoration  des  ino- 
numens  publics  ;  telles  sont  les  Pier- 
res calcaires,  les  Grès,  le  Granit  et 
les  Laves. 

Pierres  étoilées  (Foss.) ,  les  As- 
trécs  et  les  portions  de  tiges  d'Encri- 
nites  à  cinq  pans. 

Pierres  faus.ses  (Min.) ,  les  Strass, 
et  autres  compositions  vitreuses  co- 
lo  rées  ,  avec  lesquelles  on  imite  les 
Pierres  précieuses  naturelles. 

Pierres  figurées  ;  Min.) ,  les  Pier- 
res qui  imitent  accidentellement ,  par 
leur  forme  eu  leur  couleur  ,  un  objet 
familier. 

Pierres  fines  (Min.),  les  Pierres 
précieuses  les  plus  rares  qui  font  l'ob- 
jet du  commerce  de  la  joaillerie; 
qui  se  présentent  toujours  sous  un 
très-petit  volume  ,  et  se  distinguent 
par  leur  grande  dut  été,  leur  iians- 
parencc  parfaite  et  la  vivacité  de  leurs 
rcllots.  Ce  sont  celles  que  l'on  em- 
ploie de  préférence  comme  des  objets 
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d'agrément ,  après  les  avoir  soumises 
à  l'opération  de  la  taille. 

PlERKES     GEMSSES     OU  GÉLIVES 

(Min.),  les  Pierres  qui  ne  sont  point 
assez  fortement  agrégées  pour  résis- 
ter à  l'action  de  la  gelée.  On  peut  les 
reconnaître  en  les  essayant  avec  le 
Sulfate  de  Soude  oui  produit  sur  elles 
le  même  effet  que  la  gelée.  Pour  cela, 
on  les  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  dans  une  dissolution  de  Sel , 
saturée  à  froid ,  et  on  laisse  effleurir 
ensuite.  Si  la  Pierre  est  gélive,  elle 
s'égrène. 

Pierres  gemmes  (Min.).  ^.  Pier- 
res FINES. 

Pierres  iDioMoRPHEs  (Foss.).  Des 
oryclographes  ont  employé  ce  mot 
comme  synonyme  de  Fossiles ,  soit 
qu'ils  voulussent  désigner  des  corps 
appartenant  au  règne  animal  ou  au 
règne  végétal. 

Pierres  judaïques  (Echin.  Foss.). 
V.  Judaïques. 
Pierres  météoriques  (Min.).  V- 

MÉTÉORITES. 

Pierres  précieuses  (Min.),  les 
Pierres  que  le  lapidaire  taille  comme 
objets  de  parure  et  d'ornement,  et 
qui  font  partie  du  commerce  de  joail- 
lerie et  de  bijouterie.  Parmi  ces  Pier- 
res précieuses,  on  a  formé  comme  une 
classe  d'élite  de  celles  qui  sont  les 
plus  rares  et  les  plus  parfaites  ,  et  ne 
se  présentent  jamais  que  sous  un  très- 
petit  volume  ;  ce  sont  les  Pierres  pré- 
cieuses proprement  dites ,  les  Pierres 
fines  ou  les  Gemmes  par  excellence. 
Telles  sontle  Diamant, les  Rubis,  Sa- 
phir etTopazed'Orient ,  l'Emeraude, 
l'Hyacinthe,  la  Cymophane,  etc.; 
elles  appai  tiennent ,  comme  variétés  , 
à  quatorze  espèces  de  Minéraux ,  sa- 
voir :  le  Diamant,  le  Corindon,  le 
Spinelle  ,  la  Cymophane  ,  l'Enierau- 
<:le,  le  Zircon  ,  la  Topaze,  le  Gre- 
nat, la  Tourmaline,  la  Cordiérile, 
la  Turquoise,  le  Péridot,  le  Quartz  cl 
le  Feldspath.  Ces  variétés,  lorsqu'el- 
les sont  brutes,  sont  caractérisées 
chacune  par  des  formes  crislallincs 
particulières;  mais  lorsque  le  lapi- 
'daire  a  fait  disparaître  ces  formes,  pour 
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leur  en  substituer  d'auh  es  quisont  en- 
tièrement arbitraires  ,  il  devientalors 

Fins  difficile  de  les  reconnaître,  et 
on  n'a  plus  ,  pour  éviter  les  mé- 
prises qui  tendent  à  faire  confondre 
deux  Pierres  de  même  couleur  et  de 
nature  différente  ,  que  des  caraclè- 
res  physiques  qui ,  pris  isolément , 
sont  insuffisans  par  eux-mêmes  ,  mais 
qui  acquièrent  de  la  force  et  de  la 
valeur  par  leur  combinaison  entre 
eux.  Les  caractères  physiques  les  plus 
importans  sont  ceux  que  l'on  tire  de 
la  pesanteur  spécifique  ,  de  la  dureté, 
de  la  réfraction  simple  ou  double,  etc. 
La  seconde  classe  des  Pierres  pré- 
cieuses comprend  les  Pierres  plus 
communes  qui  se  présentent  sous  un 
volume  plus  considérable  que  celui 
que  les  Pierres  fines  n'ont  jamais  dé-  " 
passé.  Elles  se  prêtent  à  des  usages 
plus  variés  :  telles  sont  les  Agates  , 
les  Jaspes,  la  Malachite,  le  Lapis, 
etc. ,  dont  on  fait  des  vases  ,  des  pla- 
ques d'ornement ,  des  colliers  ,  des 
cachets,  des  boîtes  et  autres  objets  j 
qui  circulent  de  toutes  parts  dans  le  ic 
commerce.  ]i 
Pierres  réfractaires  (Min.) ,  les  ; 
substances  minérales  qui  résistent  ,li 
à  une  très-haute  température  ,  et  pai-  if 
ticulièrement  les  Roches  que  l'on  era-  ]; 
ploie  à  la  construction  des  hauts  four-  i, 
neaux.  .  ^ 

Pierres  a  roue  (Echin.) ,  les  arti-  j, 
culaliousde  la  colonne  des  Crinoïdes  ;i| 
ou  Enclines.  V.  Crinoïde.  ;„ 
Pierres  solaires  (Min.).  Siii%'ant  i, 
Brard  ,  les  Pierres  Calcaires  d'appa-  |, 
reil,  qui  ont  le  défaut  de  s  égréner  , 
pendant  l'été  ,  lorsque  le  soleil  vient  ,] 
à  les  échauffer  fortement.  L'effet  du  ij 
Soleil,  sur  ces  Pierres,  est  analogue  ii 
celui  de  la  gelée  ,  et  il  paraît  tenir  à  „ 
la  présence,  dans  leur  intérieur,  ,] 
de  quelques  particules  de  Sel  ma-  ji 
rin  que  la  chaleur  fait  effleurir  à  . 
la  surface,  et  qui,  poussées  du  de-  y 
dans  au  dehors  ,  forcent  les  grains  :i  .. 
se  désunir  entre  eux  cl  à  se  .séparer 
de  la  masse .  (g.  dei-.)'  ^ 

PiERRE-GARIN.  ois.  Espèce  J| 
du  genre  Sterne.  V.  ce  mol.       (nO  j 
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l'IERROT.  OIS.  V.  Moineau. 

ITESCEPTIALUS.  rois.  Rnfincs- 
^  jue,  (Iniisson  Jchihyologiasicili.ana,<x 
ii'onnc  sons  ce  nom  un  genre  aux  dé- 
>oeus  (les  LciuKlogaslres  ,  qu'il  carsic- 
rérise  ainsi  :  point  d'opercule  aux 
iDUÏcs  ;  une  membrane  branchioslége 
Il  trois  rayons;  corps  conique  com- 
>i)rimc  ;  lele  aplatie  ;  nageoires  pecto- 
rales réunies  sous  la  gorge  sur  une 
il>laque  transversale;  nageoires  ven- 
1  raies  attachées  à  une  autre  plaque 
iJeini-circulairc  ,  dont  laparliecreuse 
■fSl  loiuuée  du  coté  de  la  tête  et  par- 
rcince  de  suçoirs;  anus  un  peu  plus 
rapproché  de  la  queue  que  de  la  tête  ; 
.me  nageoire  dorsale  opposée  à  l'a- 
uale,  cl  une  caudale.  Il  n'existe  qu'u- 
iic  espèce  de  ce  genre  q\ie  les  pê- 
rkhcurs  de  Palermc  appellent  Pesce 
campiscica.  (n.) 

PIESTE.  Picstiis.  INS.  Genre  de 
Voidre  des  Coléoptères,  section  des 
r^eutamères ,  famillcdcs làracliélylrcs, 
iriiiu  des  Aplatis,  établi  par  Gra- 
ivciihorst  dans  sa  Monographie  des 
"Coléoptères  IMicroplères ,  et  adopte 
>)ar  Latreille  (Fam.  uatur.  du  Règn. 
Wnim.).  Les  caractères  que  Graveu- 
liiorsl  assigne  à  ce  genre  sont  :  corps 
ilépriiné,  linéaire;  tète  triangulaire  , 
lois  fois  plus  petite  que  le  corselet, 
l'oncluée;  yeux  un  peu  globuleux; 
i.haperou  obtus  ;  mandibules  en  fau- 
■  illi' ;  aulor.ncs  filifonnes  ,  plus  lon- 
:;ues  que  la  moitié  du  corps,  un  ])eu 
l'élues  ;  le  premier  article  eu  massue , 
'blus  gros  que  les  autres;  second  et 
iroisièmecu  massue,  tous  les sui vans 
vylindriqucs  ;  palpes  filiformes;  cor- 
'■elet  un  peu  plus  large  que  long,  à 
loeine  plus  étroit ,  et  un  peu  plus  court 
'rue  les  élylrcs,  ponctue  ;  angles  de 
la  base  tronqués;  il  a  un  sillon  lon- 
gitudinal complet  dans  son  milieu  , 
Il  un  aulie  court  à  chaque  angle  de 
aa  base;  élytres  un  peu  plus  larges 
|ifue  longues  ,a}ant  douzesillons  lon- 
;Otiulinaux  droits  ,  profonds  et  en- 
vers; abdomen  un  pou  obtus,  Irès- 
iiinemcnt  pointillé:    pales  courtes, 
"□ries  ;    jamiies    ciliées,  paraissant 
eouuue  dentées  eu  scie. 
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On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce 
genre;  elle  a  été  trouvée  au  Rrésil 
sur  une  espèce  de  Bananier. 

Le  PiESTE  SILLONNÉ,  Pies/us sulca- 
/i/s ,  Gravenh. ,  /oc.  ci/.  Long  de  deu.v 
lignes;  bruu  brillant;  antennes, 
palpes  et  pales  paies  ;  tête  très-fine- 
ment ponctuée  ,  avec  un  petit  sillon 
longiludinal  enlie  les  antennes;  cha- 
peron pâle;  pieinicr  article  des  an- 
tennes portant  une  touil'e  de  poils 
loidcsàsa  partie  intérieure.  (g.) 

PIÉTIN.  Pcfiipes.  moll.  Ce  genre 
a  été  établi  pour  la  première  fois  par 
Adanson  (Voy.  au  Sénég.,  p.  1 1 ,  i)l. 
1  )  pour  une  singulière  Coquille  ha- 
bitée par  un  Mollusque  plus  singu- 
lier encore  par  quelques  points  do 
son  organisation.  Ce  genre  méritait 
bien  d  être  adopté  ou  au  moins  mcu- 
lioiiné  par  les  conchyliologues  qui 
écri  virent  depuis  Adanson;  cependant 
on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les 
ouvrages  dcBruguièrenidanslcs  pre- 
miers travaux  de  Cuvier,de  Lamarck 
et  de  leurs  imitateurs.  Cuvicr  no 
le  mentionne  pas  davantage  plus 
tard  dans  le  Règne  Animal,  et  La- 
marck le  confondit  sans  doute  avec 
les  Auricules ,  quoiqu'il  n'eu  parlât 
pas  dausson  dernier  ouvrage,  térus- 
sac  fui  un  des  premiers  qui  ait  adopté 
le  genre  Piétin.  Il  le  rappiocha  des 
Tornalellcs  et  des  Pyramidelles  dans 
la  famille  des  Auricules.  On  ne  coii- 
uaissait  encore  ces  derniei  sque  d'une 
manière  imparfaite  quant  à  l'orgaiii 
salion  ,  et  l'on  ne  counaissait  pas  du 
tout  celle  des  autres  genres.  Aujour- 
d'hui,  que  l'on  sait  que  les  Toruii- 
telles  sont  operculées,  cl  que  l'ana- 
tomie  des  Auricules  a  pu  être  faite 
sur  de  plus  grandes  csjièces,  on  a  h  s 
moyens,  par  une  comparaison  plus 
exacte,  de  metlie  plus  convenable- 
ment eu  rapport  ces  divers  genres. 
Hiainville,  eu  adoptant  le  genre  Pic- 
lin  ,  ne  connaissait  point  encore  ci; 
fait  si  curieux  de  l'opercule  dans  les 
Tornalellcs.  Entraîné  par  quelques 
rapports  ,  il  crut  pouvoir  considén  i 
les  Toruatelles  et  les  Conovulcs  corn- 
me  ;ippartenant  au  même  genre  que  le 
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Piétin.  Blainvillc  fut  bientôt  désa- 
busé aussi  dans  les  nouvelles  addi- 
tions et  corrections  à  son  Traité  de 
Malacologie  qu'il  a  publié  dernière- 
ment avec  le  dernier  fascicule  de 
l'Atlas.  On  voit  que  ce  savant  a  ré- 
tabli le  genre  Tornatellc  qui ,  désor- 
mais, ne  pourra  plus  faire  partie  de 
la  famille  des  Auricules,  et  à  plus 
forte  raison  du  genre  Piétin.  V.  'l'oR- 
NATE1.1.E.  Lamarck  avait  le  premier 
créé  le  genre  Conovule ,  et  l'avait 
réuni  ensuite  aux  Auricules.  Blain- 
villc ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
l'a  réuni  auj^  Piétins;  devra-t-il  y 
rester  ou  retourner  aux  Auricules? 
C'est  à  quoi  il  sera  peut-être  difficile 
de  répondre  jusqu'au  moment  oii  on 
connaîtra  l'Animal  que  Blainville  as- 
sure ne  pas  être  operculé.  Il  suit  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  la 
famille  des  Auricules  ,  qui  doit  être 
placée  non  loin  de  celle  des  Limnées, 
ne  doit  plus  contenir  les  genres  Pyra- 
midclle  et  Tornatelie  dont  le  génie 
de  Lamarcli  avait,  ce  nous  semble, 
bien  deviné  la  place. 

Le  Piétin  ,  d'après  ce  qu'en  dit 
Adanson ,  a ,  par  la  position  des 
yeux  ,  la  forme  des  tentacules ,  ainsi 
que  par  la  disposition  des  organes  de 
la  génération  ,  des  rapports  évidens 
avec  les  Auricules.  Il  en  diffère  par 
son  pied  divisé  en  deux  parties  par  un 
sillon  transversal,  très  profond ,  qui 
lui  donne  une  manière  de  marcher 
tout-à-fait  insolite  parmi  les  Mol- 
lusques :  composés  de  deux  talons , 
il  s'appuie  sur  le  postérieur  pour  por- 
ter en  avant  toute  la  partie  antérieure 
de  son  corps  ;  lorsqu'elle  est  appuyée 
sur  le  talon  antérieur ,  le  postérieur 
se  détache  pour  s'appliquer  le  plus 
près  possible  de  l'anlérieur,  et  don- 
ner à  celui-ci  la  facilité  de  faire  un 
nouveau  pas.  On  peut  comparer  cette 
marche  à  celle  de  quelques  Sang- 
sues ,  et  mieux  encore  à  celle  des  che- 
nilles ,  qu'à  cause  de  cela,  les  ento- 
mologistes nomment  arpenteuses. 

Voici  les  caractères  que  l'on  peut 
donner  à  ce  genre  :  Animal  spiral  ; 
tôle  non  proboscidiforme  portant 
deux  tentacules  cylindriques  oculés 
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à  la  base  interne,  verticaux;  pied 
partagé  en  deux  talons  par  un  sulon 
transversal,  large  et  profond;  orga- 
nes de  la  mastication  semblables  à 
ceux  des  Planorbes;  point  d'oper- 
cule; coquille  ovoïde,  épaisse,  à 
spire  beaucoup  plus  courte  que  le 
dernier  tour;  ouverture  longitudi- 
nale ,  ovalaire ,  entière ,  garnie  de 
plusieurs  dents  columellaires  dont 
une  postérieure  toujours  plus  grande 
que  les  autres,  une  ou  deux  sur  le 
bord  droit. 

Les  Piétins  sont  des  Coquilles  ma- 
rines qui  vivent  dans  les  creux  des 
rochers,  surtout  de  ceux  qui  sont 
battus  par  les  tlols;  sa  coquille  est 
épaisse  ,  d'un  blanc  sale  ou  brunâtre, 
et  présentant  toujours  à  la  pai  tie  pos- 
térieure de  l'ouverture  une  dent  beau- 
coup plus  grande  que  les  autres  qui 
s'interpoie  entre  les  deux  parties  du 
pied  lorsque  l'Animal  est  rentré  dans 
sa  coquille. 

Piétin  d'Adanson  ,  Pedipos  Adan- 
sonii ,  Blainv.,  Traité  de  Malacol.,p. 
352;  Btilimus  Fedipes  ,  Brug.,  En- 
cyclop.  Méthod. ,  n.  70;  Fedipes, 
Adanson,  Voy.  auSénég.  ,  p-  11  ,  pl. 
1  ,  fig.  g,  s,  n.  Petite  Coquille  de 
trois  lignes  de  long  sur  une  ligne  et 
demie  de  large,  blanche  ou  fauve, 
composée  de  six  tours  de  spire  ,  dont 
le  dernier  est  beaucoup  plus  graud 
que  tous  les  autres;  des  stries  trans- 
versales assez  nombreuses,  mais  peu 

firofondes,  se  remarquent  sur  toute 
a  coquille,  notamment  sur  le  der- 
nier tour;  l'ouverture  est  ovalaire, 
garnie  de  cinq  dents  ,  trois  colu- 
mellaires et  deux  sur  le  bord  droit  ; 
des  trois  columellaires ,  la  posté- 
rieure est  la  plus  grande  ;  le  bord 
droit  est  mince  et  tranchant ,  le  gau- 
che s'étale  largement  sur  la  colu- 
melle.  (en.) 

PIETTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Harle.  F.  ce  mot.  (u.) 

*  PIEUQTJEN.  OIS.  Est  le  nom  que 
les  naturels  du  Chili  donnent,  sui- 
vant Molina,  à  une  espèce  d'Ou- 
tarde nommée  Olis  c/ii/ensis ,  parce 
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(  suite  dans  soa  Histoire  naturelle 
lu  Chili.  (LESS.) 

riÉZATES.  Piezata.  iNs.  Nom 
hiuné  par  Fabriciusà  l'ordi  e  des  Hy- 
noptères  de  Linné  et  de  tous  les 
umologistes.  F'.  Hyménoptères. 

(o.) 

*  PIFEX.  OIS.  L'Oiseau  menlion- 
laé  sous  ce  nom  dans  Aristote ,  est 
jorobablement  un  Rapace.  On  n'en 
isait  rien  ,  sinon  qu'il  est  ci  ami  de  la 
Harpayc  et  du  Milan.  »  (b.) 

*  PIG.  M\M.  Sous  le  nom  de  P'g- 
haeaded-armadillo  ,  Grew  désignait  le 
ITato».  Cacbicame  de  Buffon ,  Dasy- 
nus  novemcinctus  de  Linné,  (less.) 

PIGAFETTA.  bot.  piian.  (Adan- 
con.)  Syu.  d'Eranthème.  (b.) 

*  PIGAM.   BOT.  PHAN.    ï^.  PlGA- 

PIGAMIER.  BOT.  PHAN.  On  trouve 
nom  appliqué  à  Vlsopyrum  T/i^- 
'i'iclroides  (b.) 

PIGAM  ON.  Thalictrum.  bot. 
'fiiAN.  Grand  genre  appartenant  à  la 
àmille  des  Renonculacées  et  à  In  Po- 
lyandrie Polygynie  ,  L. ,  très-facile  à 
distinguer  par  les  caractères  suivans  : 
::alice  pétaloïde,  formé  de  quatre  à 
cinq  sépales  très-caducs  ;  point  de  co- 
rolle; étamines  très-nombreuses  ;  pis- 
lils  de  quatre  à  quinze;  stigmates 
cessiles  ;  akènes  marqués  de  côtes  lon- 
;i,'itudinales  ou  à  trois  angles  membra- 
iiieux  ,  ou  renflés  et  comme  vésicu- 
eeux ,  contenant  une  seule  graine 
loendante  qui  contient,  dans  la  partie 
Lupérieure  d'un  endosperme  charnu  , 
lan  très-petit  embryon  dont  lescotj  lé- 
Idons  sont  rapprochés.  Les  Pigamons 
icont  des  herbes  vivaces,  à  racine  fi- 
)Breuseou  grumeuse,  à  tige  quelquefois 
iistuleuse  ,  portant  de  grandes  feuilles 
)oétiolées  ,  dont  les  pétioles  dilates  et 
membraneux  à  leur  base,  sont  Iriter- 
iiiés  à  leur  sommet  et  portent  un  nom- 
iDte  très-considérable  de  folioles  sim- 
)l>les  ou  diversement  lobées.  Les  fleurs 
cent  jaunes  ,  quelquefois  blanches  , 
Hisposées  en  épis,  en  grappes  ou  en 
:corymbes. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nom- 
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breuses  et  très-difliciles  à  bien  dis- 
tinguer les  unes  des  autres.  Dans  le 
premier  volume  de  son  Systcnia  na- 
turalc ,  le  professeur  De  Candolle  a 
décrit  quarante-cinq  espèces  de  ce 
genre.  Dans  ce  nombre,  quatorze 
croissent  en  Amérique  et  se  Ibnt  re- 
marquer par  des  fleurs  dioïques  ou 
polygames,  et  des  fruits  vé?iculeux, 
deux  dans  l'Inde,  huit  à  la  Chine  et 
au  Japon  ,  dix-sept  eu  Europe  et  sept 
en  Sibérie.  Ces  espèces  ont  élé  divi- 
sées en  trois  sections,  d'après  la  for- 
me du  fruit ,  de  la  manière  suivante  : 

t  Triplerium.  Fruit  triangulaire, 
stipité  ,  à  angles  membraneux. 

PiGAMON  A  FEUILLES  d'AncOLIE  , 

Thalictruinaquilegifolium,  L.;  Jacq., 
Fl.  Austr.  ,  tab.  5 18.  Celle  espèce  ,lâ 
plus  belle  du  genre,  offre  une  tige 
dressée  ,  haute  de  deux  à  trois  pieds , 
fisluleuse  ,  simple  ou  rameuse  ,  verte 
ou  purpurine,  glabre  et  glauque.  Les 
pétioles  sont  engaînans  à  leur  base, 
tiichotomes  et  plusieurs  fois  di- 
visés ,  accompagnés  ii  la  base  de  cha- 
que division  de  deux  stipules  mem- 
braneuses ;  les  folioles  sont  arron- 
dies, très -obtuses,  cunéiformes  à 
leur  base,  incisées  dans  leur  partie 
supérieure.  Les  fleurs  sont  blanchâ- 
tres,  très-nombreuses,  disposées  en 
corymbcs  ;  les  étamines  sont  souvent 
purpurines  et  très-longues.  Cette  es- 
pèce ,  qui  croît  d;ins  les  lieux  raon- 
tueux  de  presque  toute  TEuropi;,  se 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins 
comnrie  Plante  d'ornement;  elle  fait 
un  très-bel  effet  par  ses  grandes  feuil- 
les glauques  ,  ses  tiges  purpurines  et 
ses  corymbes  de  jolies  fleurs  blanches 
et  purpurines. 

Cette  première  section  ne  se  com- 
pose que  d'une  seconde  espèce,  Tha- 
liclrum  conlortum  ,  L.  ,  qui  croît  eu 
Sibérie. 

jf  P/tysocarpum.  Fruit  stipité, 
enflé  ,  vésiculeux  ,  n'offrant  ni  angles 
ni  sillons;  fleurs  dioïques,  monoï- 
ques ou  polygames. 

Cette  section  contient  quatre  es- 
pèces dont  une  croît  dans  l'Amérique 

.î5 
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septentrionale  ,  et  les  trois  autres 
flans  l'Amérique  méridionale.  Au- 
cune dalles  n'est  cultivée  dans  nos 
jai-ilins. 

f  f  f  Thalictrum.  Celle  section ,  la 
plus  nombreuse  en  espèces  ,  renferme 
toutes  celles  dont  les  fruits  sontses- 
siles  ,  ovoïdes  ou  oblongs  ,  striés  loii- 
gitudinalement  ;  les  fleurs  sont  her- 
maphrodites, plus  rarement  dioïques 
ou  polygames.  Nous  citerons  ici 
seulement  quelques-unes  des  espèces 
qui  croissent  en  France. 

PtGAMON  CES  Alpes,  Thalictrum 
alpinum ,  L.  ,  Flor.  Dan.,  tab.  2. 
C'est  la  plus  petite  des  espèces  de  ce 
genre.  Sa  tige  simple  s'élève  à  peine 
à  cinq  ou  six  pouces  ;  elle  est  nue  ,  et 
ses  feuilles,  au  nombre  de  cinq  à  six, 
sont  toutes  radicales,  composées  de 
segmens  orbicuJés ,  incisés  ;  les  fleurs, 
au  nombre  de  sept  à  huit ,  et  pédi- 
cellées  ,  sont  pendantes,  et  forment 
un  petit  épi  simple.  Cette  espèce  croît 
sur  les  montagnes  élevées,  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées. 

PiGAMoN  FÉTIDE ,  Thalictium  fœti- 
ditm,  L.  ;  Lamk.  ,  Illustr. ,  tab.  497  , 
fig.  5.  Espèce  de  grandeur  moyenne, 
ayant  la  tige  simple  ,  nue  inférieure- 
ment,  portant  vers  sou  milieu  des 
feuilles  dont  les  segmens  sont  dentés, 
obtus,  pubescens  et  visqueux.  Les 
fleurs  forment  une  panicule  termi- 
nale. On  trouve  cette  espèce  dans  les 
vallées  élevées  des  Alpes. 

Le  Thalictiurnpubescens ,  Schleicli, 
De  Cand. ,  loc.  cil. ,  est  très-voisin  de 
l'espèce  précédente  ;  il  en  diffère  par 
sa  tige  plus  élevée  ,  par  les  segmens 
de  ses  feuilles  qui  sont  aigus  ,  par  ses 
feuilles  éparses  sur  toute  la  tige  et 
non  réunies  à  sa  partie  moyenne.  Il 
croît  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France. 

PiGAMON  ÉLEVÉ ,  Thalictium  ma- 
jus,  Murray,  Jacq.,  Auslr.  5,  tab. 
420.  ïige  haute  de  trois  pieds  ,  cylin- 
drique, non  glauque;  segmens  des 
feuilles  glabres,  glauques  inl'érieu- 
rement,  divisés  eu  trois  lobes  ovales 
et  mucronés;  fleurs  pendantes  ,  dis- 
posées en  panicule  lâche  ;  fruits  obli- 
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ques  et  arrondis  à  leur  base.  Cette 
espèce  est  commune  sur  les  collines. 

Outre  ces  espèces ,  on  trouve  en- 
core les  suivantes  :  Thalicirum  mi" 
nus,  L.  ,  Jacq.,  Austr.,  tab.  4ig; 
T/i.  saxalile ,  De  Cand.;  Tli.  galioi- 
des ,  Nestler;  Th.  angustifolium ,  L.  ; 
Th.  lucidum ,  L.  ;  Th.  nigricans  , 
Jacq.  ,  Austr.  ,tab.  42 1;  Th.flavum, 
L.  ;  Th.  simplex  ,  L.  ;  Th.  glaucum  , 
Desf.  ;  Th.  luberosum, ,  L.       (a.  r.) 

PIGAMUM.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Dioscoride 
paraît  être  le  Thalictrum  flavum , 
d'oii  est  venu  probablement  le  mot 
Pigamon  adopté  par  les  botanistes 
français.  (b.) 

*  PIGANUM.  BOT.  PHAN.  (Diosco- 
ride.) Syn.  de  Rhue  ,  que  les  livres 
hébreux  appellent  Pigam.  (b.) 

PIGARGUE.  OIS.  Pour  Pygargue. 
F'',  ce  mot.  (B.) 

PIGAU.  BOT.  PHAN.  Variété  pa- 
nacliée  d'Olives.  (b.) 

*  PIGDA.  OIS.  Molina  donne  ce 
nom  chilien  à  un  Oiseau-Mouche 
qu'on  appelle  aussi  ,  dans  le  même 
pays  ,  Pica/lor  oi\  Suce-fleur.  Molina 
indique  trois  espèces  de  Trochilus  à 
bec  droit  dans  le  Chili.  Nous  n'avons 
rencontré  aucune  d'elles  ,  mais  nous 
y  avons  découvert  une  espèce  nou- 
velle fort  jolie  que  nous  avons  nom- 
mée Oiseau-Mouche  à  couronne  vio- 
lette, Orthorynchus  slephaniodes ,  et 
que  les  habilans  nommaient  égale- 
ment Picaflor.  (less.) 

*  PIGEA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Violariées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.  ,  établi  par 
De  Candolle  et  De  Gingins  [Fro- 
drom.  Syst.  Feget.,  1  ,  p.  Soy)  ,  qui 
lui  ont  assigné  les  caractères  suivaus  : 
calice  dont  les  cinq  sépales  sont  iné- 
gaux ,  décurrens  à  la  base  sur  le  pé- 
dicelle;  cinq  pétales  inégaux;  l'infé- 
rieur (labelle)  quatre  ou  cinq  fois 
plus  grand  que  les  autres  ,  gibbcux  à 
la  base  ,  onguiculé  d'un  côté  et  di- 
laté de  l'autre  en  un  limbe  obové 
plan  ,  roulé  pendant  la  préUoraison; 
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lies  autres  pétales  un  peuplas  longs 
qque  le  calice  ;  cinq  étaniines  ,  dont 
lies  filets  sont  dilatés  à  la  base ,  por- 
itant  des  anthères  ayant  ordinaire- 
iment  leurs  lobes  prolongés  au  som- 
imet  en  forme  de  soies;  capsule  sou- 
went  Irigone,  à  trois  valves,  coule- 
mant  des  graines  anguleuses  d'un 
ccôté.  Ce  genre  est  voisin  de  i'Ioni- 
i/rf/V/w  de  Ventenat ,  dans  lequel,  d'a- 
pprès  Auguste  Saint-Hilaire  et  plu- 
>sieurs  autres  botaniaies  ,  on  devrait 
cconfondre  quelques  -  uns  des  nou- 
*Teaux  genres  formés  récemment  sur 
quelques  Plantes  exotiaues  ,  voisines 
aies  Violettes.  Spren  gel  l'a  l  éuni  à  son 
??enre  Solea ,  composé  d'une  foule 
:irespèces,  qui  sont  presque  toutes  de 
ivéritables  lonidiurn.  Les  quatre  es- 
wèccs  décrites  par  les  auteurs  du 
5^enre  dont  il  est  ici  question  ,  ont 
rreçu  les  noms  de  Pigea  jiUformis  , 
FP.  Banksiana ,  P.  calycina  etP.  mo- 
.lopetala.  Il  n'y  a  que  la  pi  emière  qui 
Duisse  être  considérée  comme  appar- 
eenaut  légitimement  au  genre  Pigea; 
l'es  autres  n'y  sont  rapportées  qu'a- 
ri-ec  doute.  Ce  sont  des  Plantes  her- 
'jacées  ou  sous-frutescentes  et  indi- 
;iîènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs 
euilles  sont,  en  général,  alternes; 
peurs  fleurs  dressées  ordinairement 
Min  bouquet  au-dessus  des  rameaux  , 
iiccompagnées  de  petites  bractées. 

(G..N.) 

PIGEON.  Columba.  ois.  Genre 
unique  de  l'ordre  qui  porte  le  même 
laom.  Caractères  :  bec  médiocre , 
liiroit ,  comprimé ,  voûte  ,  incliné  vers 
la  pointe;  base  de  la  mandibule  su- 
Kiéricure  couverte  d'une  psau  molle, 
l'cnflée;  narines  placées  au  milieu  du 
iiiec,  percées  eu  feule  longitudinale 
1  aTis  la  peau  molle  qui  les  recouvre. 
^•)uatrc  doigt's  entièrement  divisés  : 
irois  devant  et  un  derrière  ,  s'arli- 
uulant  au  niveau  des  autres.  Pre- 
iiaière  rémige  plus  courte  que  la 
laeuxièmc  qui  est  la  plus  longue.  Une 
rrande  conformité  de  mœurs  et  d'iia- 
ii'itudes  rapproche  les  Pigeons  des 
liallinacés  ,  parmi  lesquels  même 
llusieurs  méthodistes  les  ont  placés; 
téanmoius  des  anomalies  assez  gran- 
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des  tracent  nettement  une  limite  en- 
tre les  deux  ordres.  Les  Pigeons  vi- 
vent par  couples  dans  les  forêts  ,  se 
perchent  sur  le  sommet  des  plus 
grands  arbres ,  s'y  nourrissent  d^ 
fruits,  de  graines  ,  y  construisent 
leuis  nids  qui  ne  contiennent  ordi- 
nairement que  deux  oeufs  ;  ils  renou- 
vellent la  ponte  dans  l'année  ,  et  les 
deux  sexes  couvent  alternativement  ; 
ils  nourrissent  eux-mêmes  leurs  petits 
qui  ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils 
Sont  parfaitement  en  étal  de  voler. 
Ce  sont  des  Oiseaux  d'une  grande 
douceur.  Ils  sont  l'emblème  de  l'in- 
nocence ,  de  la  tendresse  et  de  la 
fidélité,  et  en  cela  il  y  a  peu  d'exa- 
gération; car  l'observation  est  d'ac- 
cord sur  la  constance  inébranlable 
des  Pigeons  ;  leurs  unions  ne  finissent 
qu'avec  la  vie.  Leurs  caresses  nais- 
sent de  l'amour  le  plus  ardent  ,  et 
par  les  soins  les  plus  empressés,  les 
attentions  les  plus  délicates,  ils  sein- 
bleut  éprouver  un  sentiment  plus 
pur  qu'on  ne  le  trouve  chez  le  com- 
mun des  Animaux.  Les  soins  de  la 
couvée  viennent  encore  i-esserrer  les 
liens  de  leur  union.  Après  avoir  con- 
couru à  l'incubation  pendant  les  dix- 
neuf  jours  qu'elle  dure,  le  mâle, 
aussi  bon  père  qu'amant  passionné, 
montre  autant  de  sollicitude  que  la 
femi'lle  dans  In  nourriture  des  petits. 
Les  premiers  alimens  néanmoins  ne 
peuvent  être  donnés  que  par  la  fe- 
melle; car  elle  consiste  en  une  espèce 
de  pâtée  ou  bouillie  jaunâtre  qui 
commence  à  se  former  dans  son  jabot 
quelques  jours  avant  la  naissance  des 
petits  ,  et  cette  pâtée  se  ipproduit 
aussi  long-temps  que  l'exige  bi  fai- 
blesse des  organes  des  Pigeonneaux. 
La  mère  leur  dégorge  cette  nourri- 
ture dans  le  bec  en  le  saisissant  avec 
le  sien,  habitude  qui  ne  par;iît  pro- 
pre qu'à  très-peu  d'Oiseaux.  Lorsque 
les  petits  sont  plus  forts  ,  leurs  pa- 
rens  leur  donnent  des  grains  à  demi 
digérés;  enfin  au  bout  d'un  mois, 
ils  peuvent  se  nourrir  eux-mêmes  et 
se  confier  à  leurs  jeunes  ailes. 

Pigeon  aux  ailks  noires,  Colum- 
ba melanuplera  ,  L.  ;  Columba  sylves- 
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tris ,  Vieil.  Parties  supérieures  rous- 
sâtres;  devant  de  la  tête,  cou  ,  gorge 
et  petites  tectrices  alaires  d'un  rouge 
violet;  nuque  rousse  à  reflets  mor- 
dorés, verts  et  cramoisis  ;  rémiges  et 
rectrices  noirâtres;  les  dernières  ter- 
minées de  blauc;  parties  inférieures 
roussâtres.  Bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  douze  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

Pigeon  aux  ailes  tachetées,  Co- 
lumba  maculosa  ,  Temm.  ;  Columba 
periciloplera  ,  Vieill.  Parties  •  supé- 
rieures d'un  gris  bleuâtre  ;  rémiges 
bleues ,  terminées  de  noirâtre  ;  petites 
tectrices  alaires  brunes,  tachetées  de 
blanc  vers  l'extrémité  ;  auréole  des 
yeux  rouge;  pieds  violets.  Taille,  onze 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  d'Amboine.  7^.  Pigeon 
Phasianelle. 

Pigeon  d'Amérique.  F".  Pigeon 

ToUHTE. 

Pigeon  AROMATIQUE,  Columba  aro- 
matica,  L.  ;  Temm.  ,  Hist.  des  Pi- 
geons ,  pl.  5  et  6  ;  Bulf.  ,  pl.  enl. 
i56.  Parties  supérieures  d'un  brun 
pourpré  ;  sommet  de  la  tête  d'un 
gris  cendré;  nuque  d'un  cendré  ver- 
dâtre;  cou,  poitrine etventred'un  vert 
sale;  plumes  des  jambes  vertes,  ter- 
minées de  blanc;  grandes  et  moyen- 
nes tectrices  alaires  brunes,  bordées 
de  jaune  extérieurement  ;  rémiges 
noires;  cioupion  et  rectrices  intermé- 
diaires vertes  ;  rectrices  latérales  noi- 
res et  grises.  Bec  verdâtre  ;  pieds 
rougeâtres.  Taille  ,  neuf  pouces.  De 
Java. 

Pigeon  azuré  ,  Columba  cœrulea, 
Temm.  ,  Hist.  des  Pigeons,  pl.  Sy. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  d'azur; 
moustaches  blanches-,  poitrine  d'un 
brun  vineux  ;  abdomen  et  tectrices 
subcaudales  d'un  blanc  pur.  Auréole 
des  yeux  rouge.  Bec  gris;  pieds  rou- 
geâtres. Taille,  dix  pouces.  De  l'Iude. 

Pigeon  a  barhillons  ,  Columba 
carunculata ,  Temm.,  Hist.  des  Pi- 
geons ,  pl.  1 1  ;  Levaill.  ,  Ois.  d'A- 
friq.  ,  pl.  278.  Parties  supérieures 
d'un  gris  argentin  ,  avec  l'extrémité 
des  plumes  blanchr.lre;  tête,  cou  et 
poitrine  d'un  gris  bleuâtre;  une  pla- 
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que  et  uti  mamelon  charnu  rouge  sui 
le  front,  la  gorge  et  autour  du  bec; 
croupion  et  abdomen  blancs;  rectri- 
ces rousses  ,  noirâtres  en  dessous. 
Bec  rouge,  terminé  de  noir;  pieds 
d'un  rouge  vineux.  Taille,  dix  pou- 
ces. De  l'Afrique. 

Pigeon  Bartavelle,  Columba  Te- 
traoides,  L.  Plumage  gris  ,  maillé  de 
noir  sur  les  flancs;  tête  et  cou  noirs; 
gorge  blanche.  Bec  et  pieds  rougeâ- 
tres. Taille ,  dix  pouces. 

Pigeon  de  Batavia,  y.  Pigeon 
Tukgris. 

Pigeon  Biset,  Columbia  Livia,  L.  ; 
Bufl'.,  pl.  enl.  ,'îio. Parties  supérieures 
d'un  cendré  bleuâtre  ;croupion  blanc; 
cou  d'un  vert  irisé;  rémiges  noirâ- 
tres ;  les  secondaires  et  les  grandes 
tectrices  alaires  d'un  cendré  bleuâ-  , 
trc,  terminées  de  noir,  ce  qui  forme  ^ 
sur  les  ailes  deux  bandes  transver-  j 
sales;  poitrine  et  ventre  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  rectrices  bleuâtres  ,  termi-  ,| 
nées  de  noir.  Bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  treize  pouces.  De  l'Europe.  Ou 
considère  cette  espèce  comme  le  type 
de  toutes  les  races  si  variées  des  Pi- 
geons  domestiques. 

Pigeon  blanc  mangeur  de  mus-  " 
CADEs.  y.  Pigeon  marin.  " 

Pjoion  hlanc  VERDATRE,  Columba  ^' 
pallida,  Lath.    Parties  supérieures  „ 
d'un  blanc  verdâtre  ;  tête  et  cou  cen-  ? 
drés  ;  rémiges  bordées  de  brun  ;  tec- 
trices alaires  tachetées  de  noirâtre; 
rémiges  grises  ;  les  intermédiaires  |' 
noirâtres  ;  parties  inférieures  blan-  ' 
châtres.  Bec  et  pieds  bruns.  Taille, 
neuf  pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  blanc  ,    Columba  alba , 
Temm.  ,  Hist.  des  Pigeons  ,  pl.  46. 
Plumage  blanc.  Bec  et  pieds  rouges.  ^ 
Taille,  dix  pouces.  De  la  Chine. 

Pigeon  bleu  du  Mexique  ,  Co~ 
htmba  cœrulea,  Lalh.  Parties  supé- 
rieures et  cuisses  bleues  ;  front  mar-  ''1 
qué  de  rouge  ;  rémiges  et  rectrices  Ji 
d'un  bleu  obscur;  poitrine,  venti'C,  "'1 
flancs ,  tectrices  alaires  et  subcau- 
dalcs  rouges.  Bec  et  pieds  rougeâtres.  ''1 
Taille  ,  dix  pouces.  ['^ 

Pigeon  bleu  verdjn  ,  Columba  K 
cyanovirens  ,  Lesson.  Parties  supé-  1 


PIG 

ioures  vertes  ;  une  espèce  de  calotte 
1  ue;  lectrices  alaires  tachetées  de 
lieu  et  bordées  de  jaune;  rémiges 
)iiincs  bordées  de  jaune;  rectrices 
aturales  terminées  de  blanc  inté- 
'iirement,  et  bordées  de  jaune; 

^e  grise;  poitrine  et  ventre  ver- 
1  itres  ;  abdomen  jaunâtre.  Bec  noir  ; 
ppieds  rougeâtres.  Taille  ,  huit  pouces 
ssix  lignes.  De  l'Australasie. 

Pigeon  blond  ,  Columba  risoria  , 
IL  ;  Tourterelle  à  collier,  BufiF.  ,  pl. 
osnl.  a44.  Parties  supérieures  d'un 
ijqrisrosé;  tectrices  alaires  d'un  fauve 
i-isabelle  ;  grandes  rémiges  noii  àtres  , 
Lbordées  de  fauve;  rectrices  cendrées, 
tlerminées  de  blanc  ,  à  l'exception  des 
iintermédiaires  ;  les  latérales  blanches 
t'îxtérieurement  ;  un  demi-collier  noir 
S5ur  le  cou;  parties  inférieures  blan- 
cchâfres.  Bec  noirâtre  ;  pieds  rouges. 
ITaille,  dix  pouces  six  lignes.  De  l'Eu- 
irope.  Elle  varie  au  point  qu'on  en 
Itrouve  d'enlièremeiil  blanches. 

Pigeon  brame.  F".  Pigeon  de  la 
ccÔTE  DE  Malabar. 

Pigeon  brun  de  Cartitagène,  Ca- 
tlurnba  fusca  ,  Vieill.  Plumage  brun  , 
•lavec  le  cou  et  la  poitrine  ondulés  de 
moir  et  de  blanc.  Bec  et  pieds  rou- 
ggeâtres.  Taille,  dix  pouces. 

Pigeon  brun  de  l.i  Nouvelle- 
IHoLLANDE  ,  Columba  meridiortalis  , 
ILath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
iTougeâtre  ;  les  inférieures  d'une  teinte 
[plus  pâle;  petites  tectrices  alaires 
ibruncs,  marquées  de  trois  ou  quatre 
itaches  d'un  brun  pourpré  ;  rémiges 
inoirâtres  ;  rectrices  brunes  ,  pointues, 
ilerminées  de  blanc  ,  à  l'exception  des 
iintermédiaires  qui  le  sont  de  noir. 
-Auréole  des  yeux  d'un  blanc  bleuâ- 
ttre.  Bec  noir;  pieds  rouges.  Taille, 
ineuf  pouces  six  lignes. 

Pigeon  brun  rougeatre,  Columba 
irubesceits,  Vieil!.  Parties  supérieures 
(d'un  brun  rougeàlrc;  tête  et  cou  cen- 
(drés;  occiput  noirâtre;  rémiges  bru- 
mes, blanches  à  leur  base  et  aux 
1  barbes  internes.  Bec  et  pieds  rou- 
Igeâtres.  Taille,  huit  pouces.  De  l'île 
1  Mouviakiwa. 

Pigeon  brun  et  vert,  Columba 
thntnnea,  Lath.  Parties  supérieures 
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d'un  rouge  brun  ;  devant  du  cou  , 
poitrine  et  croupion  d'un  beau  vert. 
Bec  et  pieds   rouges.  Taille ,  neuf 
pouces.  13e  l'Australasie. 
Pigeon  bruvert.      Pigeon  brun 

ET  VERT. 

Pigeon  a  calotte  blanche,  Co- 
lumbaleiicoccphala,  L.;  Temm.,  Hist. 
des  Pigeons  ,  pl.  i3.  Parties  supé- 
rieures d'un  bleu  ardoisé  ;  sommet 
de  la  tête  blanc  ;  une  ligne  poui  prée 
sur  l'occiput;  dessus  du  coij  maillé 
d'un  brun  vert  irisé ,  avec  le  bord 
des  plu7nes  noir;  parties  inférieures 
bleuâtres  ,  irisées  de  pourpre  sur  le 
cou  et  la  poitrine;  rémiges  et  rec- 
trices brunes  ;  auréole  des  yeux 
blanche.  Bec  rosé  ;  pieds  rouges. 
Taille  ,  treize  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  a  camail  ,  Columba  nico- 
barica,  L.  ;  Temm. ,  Hist.  des  Pigeons, 
pl.  2  ;  BuQ'.  ,  pl.  enl.  491  ;  Levaill. , 
Ois.  d'Afriq.,  pl.  279.  Plumage  d'ua 
beau  vert  irisé  en  bleu  purpurin  et 
en  rouge  cuivreux  ;  plumes  du  cou 
longues  et  elRIées  comme  le  camail 
du  Coq;  rectrices  blanches.  Bec  noir  ; 
pieds  d'un  bleu  noirâtre;  une  petite 
membrane  ou  crête  charnue ,  arron- 
die sur  la  base  du  bec  du  mâle. 
Taille,  quatorze  pouces  six  lignes. 
Des  Moluques. 

Pigeon  du  Canada.  F'.  Pigeon 
voyageur. 

Pigeon  de  Capei.le,  Columba  Ca- 
pellei ,  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  i45. 
Parties  supérieures  d'un  vert  foncé  ; 
front  cendré;  rémiges  primaires  noi- 
res ;  les  secondaires  et  quelques  tec- 
trices noires  ,  bordées  de  jaune  ;  rec- 
trices latérales  grises  à  leur  base  et 
à  l'extrémité  ,  traversées  par  une 
large  bande  noire  ;  croupion  et  par- 
ties inférieures  d'un  vert  comme  sau- 
poudré de  cendré;poitiinemordorée; 
lectrices  subcaudales  rousses.  Bec 
fort ,  comprimé  et  gris  ;  pieds  rouges. 
Taille,  treize  pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Capistrate  ,  Columba  Ca- 
pistrata,  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  i65. 
Parties  supérieures  pourprées;  som- 
met de  la  tête  d'un  gris  bleuâtre  ; 
occiput  et  nuque  d'un  gris  pourpré  ; 
rémiges  d'un  noir  irisé  ;  croupioo 
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d'un  cendré  noirâtre;  reclrices  d'un 
gris  bleuâtre  ,  noirâires  à  leur  base , 
et  en  dessous  terminées  de  blanchâ- 
tre ;  parties  inférieures  d'un  cendré 
vineux.  Bec  gris  ;  pieds  rouges.  Taille, 
quinze  pouces.  Des  Moluques. 
PiGEONDEiiA  Caroline.  V.  Pigeon 

TOURTE. 

Pigeon  a  ceintphon  Noin ,  Co- 
lumha  cincta ,  Temm. ,  Hist.  des  Pi- 
geons ,  pl.  23.  Parties  supérieures 
d'un  noir  velouté  ,  plus  ou  moins 
teinté  de,  vert  ;  tête  blanche;  cou  et 
haut  de  la  poitrine  jaunes;  rémiges 
d'un  vert  noirâtre  ;  quatorze  rectrices 
grises  en  dessous  ,  terminées  par  une 
zone  plus  claire;  croupion  verdâtre  ; 
un  large  ceinturon  d'un  noir  ver- 
dâtre au  bas  de  la  poitrine  ;  ventre 
jaune;  tectrices  subcaudales  grises, 
bordées  de  jaune.  Bec  blanchâtre; 
pieds  jaunes.  Taille,  treize  pouces. 
De  l'Inde. 

Pigeon  ue  la  Chine.  V.  Pigeon 

MORDORÉ. 

Pigeon  Cocotzin  ,  Columba  passe- 
rina,  Lath.  ;  Temm.,  Hisi.  des  Pi- 
geons, pl.  i3  et  i4;Buff.  ,pl.  eul. 
a43,  fig.  2.  Parties  supérieures  d'un 
cendré  foncé  ;  dessus  de  la  tête  et  du 
cou  d'un  cendré  bleuâtre;  front, 
gorge  ,  dessous  du  cou  et  poitrine 
d'un  gris  vineux,  avec  quelques  ta- 
ches brunes  au  milieu  des  plumes; 
tectrices  alaires  mélangées  de  cendré 
et  de  vineux,  avec  quelques  taches 
d'un  bleu  brillant;  rectrices  inter- 
médiaires brunes  ;  les  latérales  noi- 
râtres; parties  inférieures  vineuses. 
Bec  rougeâtre ,  noir  à  la  pointe  ;  pieds 
rouges.  Taille,  six  pouces.  Des  An- 
tilies. 

Pigeon  a  collier,  Pigeon 

BLOND. 

Pigeon  a  collier  blanc,  Columba 
asiatica ,  Lath.  Parties  supérieures 
cendrées;  cou  d'un  vert  jaunâtre, 
avec  un  collier  blanc  ;  une  large  lâ- 
che blanciic  sur  les  tectrices  alaires  ; 
rémiges  noircs ,  bordées  de  blanchâ- 
tre ;  parties  inférieures  d'un  gris 
blanchâtre.  Bec  et  pieds  bleuâtres. 
Taille  ,  onze  pouces.  De  l'Inde. 

Pigeon  a  collier  pourpre,  Co- 
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lumba  cimeensis ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  pourpré  ;  som- 
met de  la  tête  et  nuque  bruns  ;  front, 
gorge  et  devant  du  cou  d'un  rou^c 
pâle  ;  côtés  du  cou  d'un  rouge  brun; 
tectrices  alaires  pourprées;  rémiges 
noirâtres  ;  parties  inférieures  d'un  gris 
foncé  ;  une  bande  transversale  pour- 
pre, bordée  de  blanc  sur  la  poitrine. 
Bec  noir;  pieds  gris.  Taille  ,  quatorze 
pouces.  De  l'Océanie. 

Pigeon  a  collier  boux,  Columba 
humeralis ,  Temm.,  Ois.  coior. ,  pl. 
191.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré;  tête,  gorge  et  poitrine  d'un 
cendré  bleuâtre  ;  un  large  demi-collier 
composé  de  petites  plumes  orangées 
terminées  de  noir  ;  tectrices  alaires 
brunes  bordées  de  noir;  rectrices 
élagées  ,  brunes  ,  terminées  de  blanc } 
les  deux  intermédiaires  totalement 
brunes  ;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres, à  reflets  vineux.  Bec  et  pieds  ] 
jaunâtres.  Taille  ,  dix  pouces.  De  ^ 
i'Australasie. 

Pigeon   Colomb  au.  F".  Pigeon  ' 
Waulia.  En  général  on  a  désigné 
sous  le  nom  de  Colombars  toutes  les  ^ 
espèces  de  Pigeons  dont  le  bec  est 
épais,  un  peu  gras,  comprimé  par 
les  côtés  et  sensiblement  renflé  vers 
la  pointe ,  etc.  ;  mais  ces  divisions  ne  ^ 
nous  ont  point  paru  assez  nettement  , 
établies  pour  qu'elles  n'entraînassent 
pas  de  la  confusion.  î 

Pigeon  Colombin,  Columba  œnas , 
L.;  Temm.,  Hist.  des  Pigeons,  pl.  ii.  | 
Parties  supérieures  d'un  cendré  obs- 
cur; tête  d'un  gris  bleuâtre  ;  dessus 
et  côtés  du  cou  verts,  irisés  de  violet  f 
et  de  rouge  cuivreux  j  croupion ,  tec-  ' 
trices  alaires  et  abdomen  d'un  gris  ' 
clair;  grandes  rémiges  noires, bordées  ' 
de  blanc;  les  secondaires  et  les  tec-  ? 
trices  moyennes  cendrées,  terminées  ' 
de  noir ,  ce  qui  trace  sur  l'aile  deux 
taches  de  cette  nuance  ;  rectrices  noi-  J 
res ,  cendrées  à  la  base  ,  en  dessous  j 
une  bande  grise;  dessous  du  cou  et\  « 
poitrine  d'un  rouge  vineux.  Bec  et  » 
pieds  rouges.  Taille,  quatorze  pouces.  « 
De  l'Europe.  " 

Pigeon  Commandeur,  Columba  '1 
milUaiis,  Temm.,  Hist.  des  Pigeons,  i 
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jpl.  I  i  Culumba  Sancli-T/iomœ,  Lalh. 
tPnriies  supdrieures  d'un  vert  pâle; 
ilêle  d'un  gris  bleuâtre  j  cou  jaune, 
itravcrsé  pnr  une  bande  cendrée;  crou- 
j--pion  gris  ;  une  tache  d'un  brun  pour- 
Ipré  sur  le  poignet}  rémiges  noires 
ifrangées  de  jauiialrei  rectrices  iaté- 
rralcs  terminées  de  gris  j  parties  infé- 
irieui'es  d'uu  gi'is  bleuâtre;  cuisses 
j^aunes  ;  tectrices  siibcaudales  rousses, 
iterminées  de  bleu.  Bec  robuste,  gris; 
ipiedà  rouges.  Taille,  douze  pouces 
<six  lignes.  De  l'Iudc. 

PiGEOX  COUKONNÉ  DES  InDES.  P^. 

IPiGEON  Goura. 

Pigeon  a  cha vate  noihe,  Columba 
ccyaiiocephala  ,  L.  ;  Tenitn. ,  Hist.  des 
IPig. ,  pl.  3;  Buff. ,  pl.  eul.  174.  Par- 
ities  supérieures  d'un  bruu  vineux; 
>sonimet  de  la  tête  et  côtés  de  la  gorge 
Ibleus;  une  ligne  semi -circulaire  , 
ibordée  de  blanc  sur  le  cou  ;  trait  ocu- 
llau'e  blanc  ;  un  croissant  noir  sur 
Il'occiput  ;  parties  inférieures  d'un 
ccendré  vineux;  bec  long  et  cendré; 
Ijneds  rougeâires.  Taille  ,  dix  pouces 
(jquatre  lignes.  Des  Autiiles. 

Pigeon  (Tourterelle)  a  cravate 
•■NoiHE.  F".  Pigeon  Tourterelle. 

Pigeon  ci;ivré,  mangeur  demus- 
iCADEs.      Pigeon  muscadivore. 

Pigeon  a  double  collier  ,  Co- 
tumba  torquata ,  Temm.,  Hist.  des 
IPig.  ,  pl.  4o.  Parties  supérieures  d'un 
iceiîdré  vineux;  frout  et  sommet  de 
lia  tête  gris;  joues,  gorge,  poitrine 
et  ventre  d'un  rouge  vineux  ;  un  dou- 
Ibie  collier  blanc  et  noir  sur  la  nuque; 
itectrices  alaires  ,  rémiges  et  flancs 
-gris  ,  croupés  ;  tectrices  caudales  et 
rectrices  cendrées  ;  rectrices  latérales 
noires  aux  barbes  internes;  bec  noir, 
crochu;  pieds  louges;  auréole  des 
vyeux  rouge.  Taille  ,  onze  pouces.  De 
I  t'Iiide. 

Pigeon  a  double  huppe  ,  Coiumba 
(Uloplia  ,  Temm. ,  Ois.  color. ,  pl.  1 62. 
IPariics  supérieures  d'un  gris  très- 
I foncé;  tête  cendrée;  une  nuppe  de 
imême  couleur  sur  le  front  ;  une  autre 
I huppe  (le  plumes  effilées  ,  d'un  jaune 
irougeâtre,  qui  sont  couchées  en  ar- 
I  rière  ,  le  long  de  la  nuque  ;  rémiges  et 
I rectrices  noirâtres;  celles-ci  coupées 
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pur  une  large  bande  grise;  devant  du 
cou  et  poitrine  d'uu  gris  bleu  ,  avec  le 
bord  des  plumes  noirâtre  ;  parties  in- 
férieures d'un  cendré  bleuâtre  ;  bec 
jaune;  pieds  rouges.  Taille,  quinze 
pouces.  De  l'AusIralasie. 

Pigeon  dk  Dussumieu,  Cdiz/nba 
Di/ssumieri,  Temn). ,  Ois.  col.,  pl.  1 88. 
Parties  supérieures  tl'un  gris  brunâ- 
tre; sommet  de  la  tête  d'un  gris  bleuâ- 
tre pâle;  un  large  demi-collier  ];{eu  , 
avec  le  bord'des  plumes  noir  sur  lo 
nuque,  dont  le  bas  est  d'un  gris 
rose  ;  petites  tectrices  alaires  d'uu 
gris  bleuâtre;  rémiges  brunes  ,  bor- 
dées de  bleuâtre  ;  recti  ices  bi  uues  ; 
les  latérales  bordées  extérieurement 
de  blanc;  gorge  blanche;  parties  iii- 
férieures  d'un  cendré  vineux  pâle, 
qui  prend  une  teinte  rosée  sur  la  poi- 
trine ;  bec  brun  ,  jaunâtre  au  milieu  ; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  onze  pouces. 
Des  Moluques. 

Pigeon  écaillé,  Columba  aqua- 
i/iosa  ,  Temm. ,  Hist.  des  Pig.  ,  pl.  59. 
l'arlies  supérieures  grises  ;  tête  et  der- 
rière du  cou  d'un  gris  vineux  ;  ré- 
miges secondaires  et  petites  tectrices 
alaires  blanches  ;  rémiges  primaires 
noires  ;  rectrices  noires  ;  les  quatre 
latérales  tei  ininées  de  blanc  ;  devant 
du  cou  et  poitrine  d'uu  gris  vineux; 

fiartics  inférieures  blanches;  toutes 
es  plumes  bordées  de  noiiâtre  ;  bec 
noir;  pieds  rouges.  Taille  ,  huit  pou- 
ces. Du  Brésil. 

Pigeon  égyptien  ,  Columba  œgyp- 
liaca  ,  Lath.  Parties  supérieures  gri- 
ses ;  têted'un rouge  violet  ;  devanidu 
cou  garni  de  longues  plumes  échan- 
crées  noires  ,  terminées  de  brun  ;  ré- 
miges et  rectrices  brunes  ;  les  laté- 
rales de  celles-ci  terminées  de  blanc 
et  barrées  de  noir  ;  poitrine  d'un  gris 
violet;  parties  inféiieures  blanches  ; 
bec  noir;  auréole  des  jeux  bleuâtre; 
pieds  rougeàtres.  Taille ,  dix  pouces. 
Du  nord  de  l'Afrique. 

Pigeon  EmëRaude,  Columba  afia  , 
L.  ;  Temm.,  Hist.  des  Pig.  ,  pl.  38 
et  39  ;  BufT.  ,  pl.  enl.  160.  Parties  su- 
périeures d'un  gris  brun ,  parsemées 
de  taches  d'un  vert  émcraude  écla- 
tant; calotte  d'un  gris  clair  ;  rémiges 
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secondaires  rousses;  croupion  gris  , 
rnyé  de  noir  ;  rectrices  brunes  ;  les 
laléralcs  terminées  de  noir  ;  gorge 
blanche  ;  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  gris  vineux  ;  parties  inférieures 
d'un  blanc  vineux;  bec  noirâtre; 
pieds  rougeâtres.  ïaille,  huit  pouces. 
De  l'Alrique. 

Pigeon  ehytheoptèhe  ,  Columla 
erythroplera ,  Lath.  ;  Temm.  ,  Hist. 
des  Pig.  ,  pl.  55.  Parties  supérieures 
d'un  violet  pourpre  irisé  ;  front,  trait 
oculaire,  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  blanc  pur;  grandes  tectrices 
alaires  ,  rémiges  et  abdomen  noirs; 
rectrices  grises,  terminées  de  noir; 
bec  noir;  pieds  rouges.  ïaille,  dix 
pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  a  face  blanche  ,  Columla 
erythrothorax  ,  Teinra.  ,  Hist.  des 
Pig.,  pl.  7.  Parties  supérieures  d'un 
brun  fuligineux;  face  d'un  gris  blan- 
châtre ;  auréole  des  yeux  rouge  ; 
sommet  de  la  tête ,  dessous  du  cou  et 
poitrine  d'un  gris  vineux  ;  collier 
violet,  à  reflets  dorés;  rémiges  noi- 
râtres ,  bordées  de  gris;  rectrices 
noires  ,  terminées  de  gris  ;  parties  in- 
férieures d'un  brun  ferrugineux;  bec 
noir  ;  pieds  rouges.  Taille  ,  dix  pou- 
ces six  lignes.  Ue  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Pigeon  de  Fermin,  Columla  su- 
ri/iame/isis  jlialh.  Partie-s  supérieures 
cendrées;  cou  varié  de  vert  et  de  noir; 
rémiges  primaires  brunes;  les  secon- 
daires grises  ;  parties  inférieures  blan- 
châtres ;  bec  gris  ;  pieds  rouges.  Tail- 
le ,  dix  pouces. 

Pigeon  de  Fousteb  ,  Columla  Fors- 
teri,  Desm.  Parties  supérieures  d'un 
vert  bleuâtre,  foncé;  front  et  sinci- 
put  d'un  violet  pourpré  obscur;  par- 
ties inférieures  vertes;  bec  noir; 
pieds  rougeâtres.  Taille  ,  liuit  pou- 
ces. De  l'Australasie. 

Pigeon  Founingo,  Columla  ma- 
dagascariensis ,  L.  ;  Temm.,  Hist. 
des  Pig.,  pl.  17;  BulT.  ,  pl.  enl.  11. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  foncé, 
nuancé  de  violet;  auréole  des  yeux 
rouge  ;  rectrices  et  tectrices  subcau- 
dales d'un  pourpre  éclatant;  parties 
inférieures  d'un  bleu  cendré  ;  les  plu- 
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mes  de  la  poitrine  longues  et  effilées , 
bec  et  pieds  rouges  ;  larsesernpluinés. 
Taille  ,  dix  pouces  six  lignes.  De  Ma- 
dagascar. 

Pigeon  a  eront  gkis  ,  Columla 
jamaicenais  ,  L.  ;  Columla  froiiCaLis , 
Temm.  ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  10.  Par- 
ties supérieures  d'un  vert-olive  fonce 
irisé  ;  front  et  sommet  de. la  tête  gris; 
rémiges  d'un  gris  noirâtre,  roulées 
à  l'intérieur;  rectrices  d'un  grisnol-  > 
râtre;  les  latérales  terminéesdeblanc;  i 
gorge  rousse;  poitrine  et  ventre  d'un 
gris  vineux  ;  abdomen  blanc  ;  bec 
noir;  pieds  rouges. Taille,  dix  pouces 
six  lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  a  eront  ntt  ,  Columla  ccl- 
pa,  Temm.  ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  7. 
Parties  supérieures  d'un  gris  cendré  j 
tête  ,  cou  et  parties  inférieures  verts  ; 
croupion  d'un  vert  foncé  ;  une  tache 
violette  au  poignet;  rémiges  noires, 
bordées  de  jaune  blanchâtre;  rec- 
trices intermédiaires  vertes  ;  les  laté- 
rales grises ,  barrées  de  noir  ;  tec- 
trices subcaudales  rousses  ,  terminées 
de  blanc  ;  bas  de  la  jambe  jaune  ;  bec 
gris  ;  pieds  orangés.  Taille,  onze  pou- 
ces. De  l'Afrique. 

Pigeon  Géant,  Columla  spadicea, 
Lath.  ;  Temm.,  Hist.  des  Ois. ,  pl.  1. 
Parties  supérieures  d'un  brun  mor- 
doré, à  reflets  métalliques;  occiput 
et  derrière  du  cou  d'un  vert  obscur; 
devant  et  côtés  de  la  tête,  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  vert  foncé  irisé  ; 
rémiges  grises,  à  reflets  verts  ;  moyen- 
nes lectrices  alaires  d'un  vert  doré; 
rectrices  d'un  brun  irisé  et  pourpré , 
terminées  de  jaune  obscur;  bec  gris; 
pieds  rougeâtres.  Taille  ,  dix  -  neuf 
pouces.  De  l'Océanie. 

Pigeon  de  Geoffroy,  Columla 
Geoffroyi,  Temm.,  Hist.  Pig.,  pl.  57. 
Parties  supérieures  d'un  gris  deperle  ; 
sommet  de  la  tète  et  devant  du  cou 
blanchâtres  ;  des  taches  de  diverses 
nuances  irisées  sur  les  ailes  ;  rectrices 
d'un  blanc  bleuâtre  ;  parties  infé- 
rieures blanchâtres;  bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille,  huit  pouces.  Du  Brésil. 

Pigeon  Goad  -  Goang  ,  Columla 
melanoleuca  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  verdàtre  ;  devant 
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Ue  la  tête  blanc  ;  une  tache  noire 
Triangulaire  entre  le  bec  et  l'œil  ;  une 
aache  oculaire  rouge  ;  sommet  de  la 
i'éte  et  occiput  gris;  cou  d'un  gris 
bbncë  i  parties  inférieures  blanches  , 
.lachetdes  de  noir  sur  les  flancs;  bec 
•et  pieds  rouges.  Taille ,  dix  pouces. 
J)e  l'Australasie. 

Pigeon  a  gorge  pourprée,  Co- 
:.umha  vi/ic/is  ,  Lalh.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  foncé  ;  front  et  gorge 
il'un  gris  cendré  ;  rémiges  noires; 
tectrices  d'un  bleu  verdàtre,  bor- 
llées  de  vert  et  terminées  de  brun  ; 
ces  deux  intermédiaires  vertes;  gorge 
'Dt  (levant  du  cou  d'un  violet  pour- 
pré ;  parties  inférieures  vertes  ;  bec 
■ougeâlre;  pieds  rouges.  Taille,  huit 
ijouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  a  gorge  TAcnETÉE  uu  SÉ- 
<<iGAï..  V.  Pigeon  maillé. 

Pigeon  Goura  ,  Columba  coronatOy 
Lj.  ;  Buff.  ,  pl.  enl.  118;  Lophyrus  co- 
r'onatiis  ,  Yicill.  Plumage  d'un  gris 
lijlcuâtre  ardoisé  ;  tête  surmontée 
ll'une  grande  huppe  verticale  et  com- 
primée ;  auréole  des  yeux  noir  ; 
linoycnnes  et  petites  tectrices  alaires 
icerminées  de  brun-marron;  une 
::;raride  tache  blanche  sur  les  rémi- 
,''jes  ;  celles-ci  et  les  reclrices  d'une 
ii.einle  très-foucée;  bec  noir  ;  pieds 
il'un  gris  varié  de  blancliàtre.  Taille, 
vvingt-sept  ponces.  Des  Mohiques. 

Pigeon  gris  de  l.i  Chine,  f^.  Pi- 

t.iEON  A  NUQUE  PERLÉE. 

Pigeon  grivelé  ,  Columba  armil- 
l'.a/is  ,  Temm.  ,  Ilist.  des  Pig. ,  pl.  6. 
^Parties  supérieures  et  devant  du  cou 
(li'un  gris  ardoisé  foncé;  front  et 
S^orgc  d'un  gris  blanchâtre;  un  col- 
li  ier  blanc  ;  poitrine  Ijlanche  ;  rémiges 
|')riraaircs  brunes  ,  lisérées  de  roux  ; 
u-eclriccs  brunes  ;  les  latérales  (ermi- 
iiiées  de  blanc;  parties  inférieures 
I  jlanches  ,  striées  de  noir;  bec  rou- 
.;^eâtre  ,  avec  la  cire  saupoudrée  de 
>,'ris;  pieds  rougeâlres.  Taille,  quinze 
oouces  six  lignes.  De  l'Australasie. 

Pigeon  de  Guinée,  f^.  Pigeon 

r.ROUSSARU. 

Pigeon  Hagarrero  ,  Columba  ze- 
>aiulica  ,  Temm.  ;  Columba  Nouce- 
^Zt'landiœ ,  L.   Parties  supérieures 
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d'un  rouge  brun  ;  croupion  bleu  ; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres;  de- 
vant du  cou  verdâtre  ;  parties  infé- 
rieures blanches  ;  tectrices  subcau- 
dales bleuâtres  ;  bec  et  auréole  des 
yeux  rouges  ;  pieds  rougeâlres.  Taille, 
dix-sept  pouces. 

Pigeon  hérissé,  ColumbaFranciœ, 
Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl.  19.  Par- 
ties supérieures  d'un  bleu  violet;  tête 
et  cou  garnis  de  plumes  étroites  ,  lus- 
trées d'un  blanc  argentin  ,  terminées 
par  une  palette  cornée;  auréole  des 
yeux  rouge;  rémiges  noirâtres,  bor- 
dées de  bleu  violet  ;  rectrices  cramoi- 
sies; tige  des  intermédiaires  bleue; 
bec  rouge,  coupé  de  noir;  pieds  eiji- 
plumés  d'un  noir  bleuâtre.  Taille  , 
treize  pouces.  De  l'Afrique. 

Pigeon  hottentot  ,  Columba  hot- 
leu/o(a, Temm.,  Ilist.  desPig.,pl.  i5. 
Parties  supérieures  d'un  roux  brun; 
front ,  sommet  de  la  tête  et  gorge 
d'un  blanc  pur;  côtés  du  cou  et  poi- 
trine couverts  déplumes  écailleuses, 
d'un  gris  vineux  ;  dessus  du  cou 
noir,  avec  le  bord  des  plumes  blanc  ; 
parties  inférieures  rousses  ;  bec  bru- 
nâtre; pieds  roux.  Taille,  sept  pou- 
ces. Du  sud  de  l'Afrique. 

Pigeon  hyogastre,  Columba  hyo- 
gastra  ,  Temm. ,  Ois.  color. ,  pl.  24a. 
Parties  supérieures  ,  poitrine  ,  flancs 
et  cuisses  d'un  beau  vert;  front, 
joues  et  menton  gris  ;  rémiges  lisé- 
rées de  jaune  ;  parties  inférieures  jau- 
nes ,  avec  une  grande  tache  pourprée 
sur  le  milieu  du  ventre  ;  bec  gris  ; 
pieds  rouges.  Taille  ,  huit  pouces. 
Des  Célèbes. 

Pigeon  de  l'île  Saint-Thomas. 
V.  Pigeon  Commandeur. 

Pigeon  de  la  Jamaïque.  V-  Pi- 
geon a  crav.vte  noire. 

Pigeon  Jamboo,  Columba  Jambos  , 
L.  ,  Temm. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  27 
et  28.  Parties  supérieures  d'un  brun 
vert;  sommet  de  la  tête  d'un  ronge 
violet;  gorge  noire;  dessous  du  cou 
et  ventre  blancs  ;  une  large  tache  lilas 
sur  la  poitrine;  tectrices  subcaudales 
brunes  ;  bec  et  pieds  d'un  rouge  pâle. 
Taille  ,  neuf  pouces  six  lignes.  La  fe- 
melle a  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
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tète  d'un  brun  verdâtre:  la  gorge 
brune;  le  ventre  blanc;  le  reste  du 
plumage  vert.  Des  Moluques. 

Pigeon  de  Jamieson  ,  Columba  Ja- 
miesonii  ,  Gaim.  Parties  supérieures 
d'un  gris  ardoisé  clair;  poitrine  et 
ventre  blancs  ,  marqués  de  taches 
triangulaires,  ardoisées;  deux  lignes 
blanches  ,  allant  du  cou  au  ventre , 
et  circonscrivant  un  plastron  ardoisé. 
De  l'Australasie. 

Pigeon  jaseur  ,  Columba  lociilrix , 
Princ.  Max.;  Temra. ,  Ois.  color., 
pl.  1 66.  Parties  supérieures  d'un  brun 
cendré,  faiblement  vineux;  tour  du 
bec  et  gorge  d'un  jaune  rougeâtre  ; 
tête  et  cou  nuancés  de  pourpre;  nu- 
que, chez  le  mâle  ,  ornée  de  plumes 
écliancrées  ,  terminées  par  une  tache 
vineuse  ;  auréole  des  yeux  d'un  rouge 
violet;  parties  inférieures  grises  ;  ré- 
miges et  rectrices  brunes  irisées;  bec 
noir  ;  pieds  rouges.  Taille ,  douze 
pouces  six  lignes.  Du  Brésil. 

Pigeon  de  Java.  V.  Pigeon  Tun- 

VERT. 

Pigeon  Josoo  ,  Columba  vernans  , 
L.  ;  Temm.  ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  lo 
et  11 ,  pl.  cnl.  1 38.  Parties  supérieures 
d'un  vert-olive  foncé  ;  tête,  gorge  et 
parties  inférieures  d'un  gris  bleuâtre; 
rémiges  noires  ,  en  partie  bordées  de 
jjune  ;  une  bande  jaune  sur  les  ailes; 
tectrices,  à  l'exception  des  deux  in- 
termédiaires qui  sont  grises,  bordées 
de  noir  et  terminées  de  gris;  deux 
bandes  lilas  et  orangées  sur  la  poi- 
trine; ventre  gris;  abdomen  jaune; 
bec  gris,  court;  pieds  rcuges. 'Taille  , 
dix  pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Joundd,  Columba gymnop- 
thalmos,  Temm.  ,  Hist.  des  Pig., 
pl.  i8  ;  Columba  leucoptera  ,  Lath. 
Parties  su])érieures  d'un  gris  brun, 
nuancées  de  vineux  ;  nuqtie  et  côtés 
du  cou  nuancés  de  brun  et  de  pourpre, 
avec  le  bord  des  plumes  liséré  de 
blanc  et  de  bleuâtre  ;  une  tache  noire 
sur  le  méat  auditif;  scapulaires  et 
tectrices  alaires  d'un  gris  brunâtre  ; 
une  grande  tache  blanche  sur  les  ai- 
les; rémigci  noires  ,  bordées  de  gris; 
croupion  d'un  gris  bleuâtre  ;  parties 
inférieures  d'un  gris  vineux  ;  tcc- 
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Irices  subcaudales  blanches  ;  bec  rou-  1(1 
geâtre;  pieds  d'un  rouge  brun.  Taille,  p» 
treize  pouces.  Des  Indes.  Iiï 

Pigeon  Kuru-Kuru,  Columbapui- 
purata ,  L.  ;  Temm. ,  Hist.  des  Plg. , 
pl.  54.  Parties  supérieures  d'un  beau  m 
vert  lustré;  sommet  de  la  tête  d'un  m 
rose  violet,  entouré  de  jaune;  occi-  et 
put,  cou  et  poitrine  d'un  gris  cendré,  et 
nuancé  de  verdâtre;  ailes  tachetées  se 
de  vert  foncé;  tectrices  alaires  fran-  ii 
gées  de  jaune;  rémiges  noires,  bor- 
dées de  vert;  rectrices  noires  intérieu-  v. 
rement  et  terminées  de  vert  pâle  ;  par-  P, 
lies  inférieures  nuancées  de  jaune  et  pi 
d'orangé;  Uancs  verts  ;  tectrices  sub-  lé 
caudales  jaunes;  bec  noirâtre,  blanc  cl 
à  la  pointe;  pieds  gris.  'Taille,  \\\x\\  ii 
pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  DU  Labrador,  Co/ttOTÔa  e/e-  li 
sans  ,  Teram. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  sa.  pi 
Parties  supérieures  d'un  brun  oli-  J 
vâire;  front  roussâtre  ;  occiput  gri$  i\ 
clair;  trait  oculaire  brun  ;  tache  auri-  E 
culaire  blanche;  nuque,  scapulaires 
et  gorge  brunes  ;  deux  bandes  à  re-  o 
flets  métalliques  sur  les  ailes  ;  rémiges 
brunes,  rousses  en  dessus  ;  rectrices  ] 
latérales  grises,  barrées  de  noir  et  s 
terminées  de  brun;  parties  inférieu-  ( 
res  d'un  gris  foncé  ;  bec  noir  ;  pieds  |] 
rouges.  'Taille,  neuf  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pigeon  a  large  queue  ,  Columba 
malaccensis ,  Lath.  ;  Columba  banta-  p 
meiisis,  Lath.  ;  Columba  stiiala,  W.  G. 
Parties  supérieures  grises  ,  avec  le 
bord  des  plumes  noir;  sommet  de  la 
têle  brunâtre  ;  front  et  gorge  d'un  gris 
bleuâtre  clair  ;  nuque  et  côlés  du  cou 
roussâires,  avec  le  bord  des  plumes 
noir;  rémiges  d'un  brun  noirâtre; 
rectrices  intermédiaires  brunâtres  ; 
les  autres  terminées  de  blanc;  par- 
ties inférieures  blanches,  avec  le  mi- 
lieu de  la  poitrine  d'un  gris  vineux; 
bec  noir  et  jaune  ;  pieds  orangés. 
Taille  ,  huit  pouces.  De  l'Inde.  Buïlbn 
a  nommé  Tourterelle  à  large  queue 
le  Pigeon  'Tourrocco. 

Pigeon  Largup,  Columba  ciistala, 
Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl.  g;  Co- 
lumba pacifica,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'ùu  violet  pourpré  insé; 
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lÉête,  cou,  poitrine  et  ventre  gris, 
niuancés  de  pourpre  irisé;  une  large 
liauppe  sur  la  tête  ;  une  large  inous- 
Isacne  d'un  jaune  d'ocre  ;  une  lâche 
die  même  couleur  sur  la  gorge;  ré- 
miigt's  secondaires  noirâtres;  les  pri- 
tmaires  rousses  ;  croupion  et  rectri- 
cces  noires,  à  reflets  verts;  abdomen, 
ccuisses  et  tectrices  subcaudales  rous- 
sses;  bec  brun;  pieds  rouges.  Taille, 
Itreize  pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  leucoméle  ,  Columba  leu- 
ioomela  ,  Temm. ,  Ois.  color.,  pl.  186. 
PParties  supérieures  d'un  rouge  pour- 
jDré  brillant  ;  sommet  et  côtés  de  la 
iiête  ,  cou  et  parties  inférieures  blan- 
.hhes,  nuancées  de  jaunâtre  ,  de  bleuâ- 
irre  et  de  rose  sur  le  cou,  de  gris 
oleuâtre  vers  les  ilancs  ;  tectrices 
iklaires  d'un  gris  brun  ,  bordées  de 
roourpre  vif;  rémiges  noirâtres,  bor- 
llées  de  brun  ;  recirices  brunes  ;  bec 
tt  pieds  jaunes.  Taille,  treize  pouces. 
QDe  l'Australasie. 

Pigeon  a  longue  queue.  F'.  Pi- 

CÎEON  TOURTE. 

Pigeon  Lougvv, Columba  lop/iules/, 
ITenim.,  Ois.  color.  ,  pl.  i42.  Parties 
•liupcrieures  d'un  brun  Isabelle  ;  tête 
tl  parties  inférieures  d'un  grisbleuâ- 
l)re  ;  nuque  garnie  de  plumes  longues 
'lit  effilées,  noirâtres;  dessous  du  cou 
lavé  de  rose  vineux  ;  petites  tectrices 
ililaires  d'un  brun  fauve  ,  traversées 
)oar  une  bande  noire  ;  moyennes  ter- 
minées de  vert  irisé  brillant ,  et  bor- 
IJécs  de  blanc  ;  les  grandes  noires  , 
aachetées  de  rouge  pourpré  éclatant , 
ilil  bordées  de  blanc  ;  rémiges  d'un 
lorun  noirâtre,  bordées  de  cendré; 
eectrices  intermédiaires  brunes  ,  ter- 
minées de  blanc  ;  les  latérales  d'un 
luoir  bleuâtre ,  terminées  de  blanc  ; 
eectrices  caudales  brunes  ;  bec  noirâ- 
ire,  rouge  à  la  base;  pieds  orangés. 
ITaille ,  onze  pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  luctuose  ,  Columba  luc- 
uuosa  ,  R.  ;  Temm. ,  Ois.  color.  ,  pl. 
147.  Parties  supérieures  d'un  blanc 
eendré  ;  tête  ,  cou  et  parties  inférieu- 
ees  d'un  blanc  nuancé  de  grisâtre; 
éémiges  noirâtres ,  bordées  de  noir  ; 
éemiges  noires  ,  d'un  blanc  jaunâtre 
i  leur  origine;  les  latérales  blanches  ; 
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une  grande  tache  noire  sur  les  jam- 
bes; bec  jaune  ;  pieds  noirs.  Taille, 
quinze  pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Lumachelle  ,  Columba 
chalcoptera ,  Lath.  ;  Temm.,  Hist.  des 
Pig. ,  pl.  8.  Parties  supérieures  d'un 
brun  cendré  ,  avec  le  bord  des  plu- 
mes jaune  ;  front  blanc  ;  sommet  de 
la  tête  rose;  une  tache  ovalaire  blan- 
che sur  le  méat  auditif;  tectrices  alai- 
res  parées  des  reflets  les  plus  brillans  ; 
rémiges  primaires  brunâtres  ;  les  se- 
condaires largement  tachées  de  vert 

Eourpré;  dix-liuitrectrices cendrées , 
arrées  de  noir  ;  les  intermédiaires 
brunes  ;  parties  inférieures  grises  , 
nuancées  de  vineux  sur  la  poitrine  ; 
bec  rougeàtre ,  noir  à  la  pointe  ;  pieds 
rouges.  Taille,  quinze  pouces.  De 
l'Australasie. 

Pigeon  a  lunettes  ,  Columba  pers- 
picillata,  Temm.,  Ois.  color.,  pl. 
i246.  Parties  supérieures  d'un  vert 
éclatant ,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  jaune  brunâtre  ;  front  olanc  ; 
tête  d'un  gris  bleuâtre  foncé ,  qui  s'é- 
claircit  de  chaque  côté  du  cou  ;  au- 
réole des  yeux  rouge;  rémiges  bru- 
nes ,  bordées  de  noir  bleuâtre ,  qui 
est  aussi  la  couleur  des  rectrices  ; 
parties  inférieures  d'un  gris  bleuâtre  > 
jambes  blanches;  bec  vert;  pieds 
rouges.  Taille  ,  dix-sept  pouces.  Des 
Moluques. 

Pigeon  Macquarie,  Columba  Mac- 
quaria  ,  Gaim.  ,  Voyage  de  Freyc. , 
pl.  5i  .Parties  supérieures  brunâtres  ; 
tête,  cou  et  poitrine  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  petites  tectrices  alaires  brunâ- 
tres, tachetées  de  blanc  cerclé  de  noir; 
les  grandes  cendrées,  également  ta- 
chetées ;  rémiges  d'un  brun  rougeà- 
tre ;  rectrices  étagées  et  pointues  ;  les 
laléralesd'un  cendré  bleuâtre  ;  ventre 
blanc;  bec  noir;  auréole  des  yeux 
orangée;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
sept  pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  magnifique,  Columba  ma- 
gnifica,  Temm. ,  Ois.  color.,  pl.  i6.ï. 
Parties  supérieures  d'un  beau  vert; 
tête  d'un  blanc  verdâirc;  petites  tec- 
trices alaires  variées  de  jaune  et 
de  vert  ;  les  grandes  d'un  vert  olive  , 
bordées  de  jaune  ocracé  }  rémiges. 
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vertes,  bordées  de  bleuâtre  fonce;  rec- 
trices d'un  vert  cbatoyant  en  dessus, 
grises  en  dessous;  milieu  de  la  gorge, 
de  la  poitrine  et  du  ventre  d'un  bleu 
foncé,  avec  le  bord  des  plumes  d'un 
rouge  pourpré  foncé;  flancs  verdâ- 
tres  ;  abdomen  ,  cuisses  et  tectrices 
subcaudales  jaunes  ;  bec  jaunâtre  ; 
pieds  gris.  Taille,  dix-sept  pouces. 
De  l'Auslralasie. 

Pigeon  maillé  ,  Columha  cam- 
layensis  ,  L.  ;  Temm.,  Hist.  des  Pig., 
pl.  45;  Levaill. ,  Ois.  d'A.fr.,pl.  277. 
Parties  supérieures  brunâtres,  variées 
de  roux;  tête  et  dessus  du  cou  d'un 
rose  vineux  ;  poignet  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  tectrices  alaires  roussâtres  et 
grises  ;  rémiges  brunes  ,  bordées  de 
noirâtre;'  rectrices  brunes;  les  laté- 
rales terminées  de  blanc  j  poitrine 
d'un  roux  vineux ,  striée  de  noir  ;  ab- 
domea  blanchâtre;  gorge  et  devant 
du  cou  d'un  rose  terne;  bec  noirâtre; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  dix  pouces. 
De  l'Afrique. 

Pigeon  Maitsou  ,  Columha  austra- 
lis  ,  L.  ;  Temm. ,  Hist.  des  Pig.,  pl.  5. 
Parties  supérieures  d'un  vert  foncé; 
tête  ,  cou ,  poitrine  et  ventre  d'un  vert 
olive  pâle;  poignet  pourpié;  bande 
alaire  ,  transversale  ,  jaune  ;  rémiges 
noires,  bordées  de  jaune;  rectrices 
grises  en  dessus,  plus  claires  vers 
l'extrémité,  noires  eu  dessous,  ter- 
minées de  blanchâtre;  abdomen  yért, 
tacheté  de  blanc;  tectrices  subcau- 
dales rousses  ;  bec  rougeâtre  ,  gris  à 
la  pointe;  pieds  rouges.Taille,  douze 
pouces.  De  Madagascar. 

Pigeon  du  Malabar  ,  Columha 
malabarica,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  gris  brunâtre;  tectrices  alaires 
tachetées  de  blanc;  rectrices  inter- 
médiaires grises;  les  autres  noires, 
largement  terminées  de  blanc  ;  poi- 
trine et  devant  du  cou  d'un  brun 
vineux  clair  ;  abdomen  blanc  ;  bec  et 
pieds  rouges.  Taille,  huit  pouces.  De 
l'Inde. 

Pigeon  maNTELÉ  ,  Columha  lacer- 
jwlala,  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  i64. 
Parties  supérieures  d'un  gris  cendré 
bleuâtre  ;  sommet  de  la  tête  d'un  gris 
bleu;  lectrices  alaires  d'un  vert obs- 
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cur;  rémiges  noirâtres,  bordées  de  Ii 
brun  ;  dessous  des  rectrices  gris  ;  su 
parties  inférieures  d'un  gris  bleuâ-  m 
Ire;  gorge  rougeâtre;  tectrices  sub-  ij 
caudales  rousses  ;  bec  noirâtre;  pieds  H 
rouges.  Taille ,  quinze  pouces.  De  J( 
Java.  p 

Pigeon  marin  ,  Columha  littoralis ,  „ 
Temm. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  7  ;  CoLum-  ^ 
ha  a/Zia ,  Lath.  Plumage  blanc ,  avec  b 
les  rémiges  noires  et  les  rectrices  ter-  p 
minées  de  cette  nuance;  bec  et  pieds 
gris.  Taille,  treize  pouces.  Des  Mo-  j 
luques.  p 

Pigeon  marqueté  ,  Columhascrip- 
ta,  Temm.  ,  Ois.  color. ,  pl.  187.  Par-  j 
J(ies  supérieures  d'un  gris  brun,  nuan-  j 
cé  de  brunâtre;  côtés  de  la  tête  et  , 
gorge  d'un  blanc  pur  ,  avec  quelques  | 
taches  allongées  et  le  bord  inférieur  , 
noirs;  petites  tectrices  alaires  bru-  ^ 
nés  ,  bordées  de  brunâtre;  les  graudes  |j 
terminées  par  des  nuances  irisées  ] 
très-éclatantes  et  bordées  de  gris  ;  | 

Earties  inférieures  d'un  gris  bleuâtre  ;  j 
ec  noir  ;  pieds  bruns.  Taille  ,  dix  . 
pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  a  masque  blanc  ,  Columha  ^ 
laruata,  Temm.  ,  Hist  des  Pig.,  pl.  j 
3i  ;  Levaill.,  Ois.  d'Afriq. ,  pl.  269.  , 
Parties  supérieures  d'un  brun  pour-  ^ 
pré  irisé;  front,  joues  et  gorge  blancs; 
rémiges  et  rectrices  noirâtres,  bor- 
dées de  gris  bleuâtre;  cou  et  poitrine 
pourprés;  parties  inférieures  et  tec- 
trices subcaudales  rousses;  bec  bleuâ- 
tre ;  pieds  rouges.Taille,  huit  pouces. 
Du  sud  de  l'Afrique. 

Pigeon  de  Maugé,  ColumhaMau- 
gei,  Temm.  ,  Hist.  Pig. ,  pl.  f>3.  Par- 
ties supérieures  grises,  tachetées  ; 
front  et  gorge  d'un  gris  bleuâtre; 
rectrices  latérales  noires,  terminées 
de  blanc;  les  intermédiaires  grises; 
devant  du  cou,  poitrine,  flancs  et 
ventre  finement  rayés  de  noir  et  de 
blanc;  bec  et  pieds  noirs.  Taille,  dix 
pouces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  du  Mexique  ,  Columha 
mexicana  ,  L.  ;  Columha fusca,  Briss. 
Plumage  brun;  poitrine  et  cxtrémilé 
des  rémiges  blanches;  bec  gris;  au- 
réole des  yeux  et  pie.ls  d'un  rouge 
vif.  Taille,  dix  pouces. 
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l'iGEON  ^OJVE,  ColumbaMonacka, 
I  eram..  Ois.  color. ,  pl.  255.  Parlies 
uijjérieures  d'uu  beau  vert  gai;  som- 
iiniet  de  la  tête  bleu ,  entouré  d'une 
bbande  jaune;  commissure  du  bec 
Lbleu;  gorge  jaune;  rémiges  borde'es 
dde  jaune  ;  rectrices  grises  en  dessous  ; 
pparlies  inférieures  vertes,  avec  une 
ggrande  tache  pectorale  bleue;  abdo- 
nmen  et  lectrices  subcaudales  jaunes  ; 
bbcc  gris;  pieds  rouges.  Taille,  sept 
{pouces.  Des  Célèbes. 

Pigeon  montagnabd  ,  Coliimba 
montana,  L.;  Temm.  ,  Hist  des  Pig., 
fpl.  4.  Parties  supérieures  violettes , 
lirisées  ;  sommet  de  la  tête  et  derrière 
ildu  cou  d'un  vert  doré  à  reflets  pour- 
fprés  ;  tectrices  alaires  d'un  roux  brun; 
irémiges  rousses  ,  terminées  de  noirâ- 
ttre  ;  rectrices  rousses  ;  parties  infé- 
rrieures  d'unblanc  jaunâtre  qui  prend 
lune  teinte  vineuse  sur  la  poitrine; 
l'dcux  bandes  oculaires  blanches  dans 
lie  mâle;  auréole  des  yeux  rouge; 
tbec  long  et  mince  ,  rougeâtre;  pieds 
rrouges.  Taille  ,  neuf  pouces  six  li- 
tgnes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeondemontagnp.duMexique, 
(Columba  Hoilotl,  L.  Plumage  d'un 
Ibrun  roux  pourpré ,  avec  les  petites 
Itectrices  alaires  blanches  ;  becetpieds 
irouges.  Taille  ,  seize  pouces. 

Pigeon  Mon  doré  ,  Columba  minia- 
ita,  Lalli.  Parties  supérieures  d'un 
iviolet  pourpré  foncé  ;  plumes  des  cô- 
ttés  du  cou  échancrées  ,  noires  et  ter- 
I  minées  de  gris  vineux  ;  poignet  d'un 
Ibrun  mordoré;  croupion  d'un  gris 
irosé;  tectrices  alaires  brunes;  rec- 
itrices  intermédiaires  noirâtres,  les 
llalérales  à  moitié  blanches  ;  parties 
iinférieures  d'ungris  vineux  clair  ;  bec 
ijaunâlre;  pieds  bruns.  Taille,  dix- 
sept  pouces.  De  la  Chine. 

Pigeon  a  moustaches  blanches  , 
Columba  mystica  ,  Temm. ,  Hist.  des 
Pig. ,  pl.  56.  Parlies  supérieures  d'un 
brun  foncé,  irisé  ;  côtés  et  dessus  du 
cou  d'un  vert  doré,  pourpré;  poi- 
gnet, rémiges  et  rectrices  latérales 
I  d'un  roux  très-vif;  auréole  des  yeux 
rouge;  par;ies  inférieures  d'un  gris 
bl.incbâtre  ,  nuancé  de  vineux  ;  base 
du  bec  et  pieds  rouges.  Taille,  onze 
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pouces  six  lignes.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Pigeon  a  moustaches  noities  ,  Co- 
lumba clominicensis ,  L.  ;  Temm., 
Hist.  des  Pig.  ,  pl.  enlum.  5i  ;  Buff.  , 

El.  cnlum.  487.  Parties  supérieures 
runâlres  ;  front ,  gorge  ,  joues  et  der- 
rière de  la  tète  blancs  ;  une  mousta- 
cbe  noirâtre;  sommet  de  la  tète  tra- 
versé par  une  bande  noire  ;  un  col- 
lier de  même  nuance  ;  scapulaire  et 
tectrices  alaires  d'un  gris  brun,  avec 
une  tache  noire  sur  chaque  plume; 
rémiges  noires  ,  bordées  ne  grisâtre  ; 
rectrices  intermédiaires  grises  ,  les 
autres  terminées  de  blanc  ;  parties  in- 
férieures cendrées  ;  la  poitrine  d'un 
brun  vineux  irisé;  bec  noir;  pieds 
rougeâtres.  Taille,  onze  pouces.  Des 
Antilles. 

Pigeon  muscadivore  ,  Columba 
duca ,  L.  ;  Temm. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl. 
3-4 ,  Buff. ,  pl.  enl.  16*.  Parties  supé- 
rieures d'un  vert  foncé,  irisé;  tète, 
cou  ,  poitrine  et  ventre  d'ungris  bleuâ- 
tre ,  nuancé  de  vineux  ;  rémiges  d'un 
bleu  verdoyant  ;  rectrices  d'un  bleu 
irisé  en  dessus ,  noirâtre  en  dessous; 
tectrices  subcaudales  rousses;  bec 
noir  ;  pieds  rouges.  Taille ,  dix-sept 
pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  nain.  P^.  Pigeon  pygmée. 

Pigeon  Nicobau.  y.  Pigeon  a  ca- 

MAIL. 

Pigeon  noir  et  blanc.  P~.  Pigeon 
goad-goang. 

Pigeon  a  nuque  écaillée  ,  Co- 
lumba corensis  ,  Latli.  ;  Columba  por- 
toricensis ,  Temm. ,  Hist.  des  Pig.,  pl. 
i5.  Parlies  supérieures  d'un  gris  bleu 
foncé;  fête,  devant  du  cou  et  poi- 
trine d'un  pourpre  vineux;  occiput 
mordoré  ;  nuque  et  haut  du  dos  bril- 
lans  de  reQets  pourprés  ,  violets  et 
verts,  mordorés  sur  le  bord  des  plu- 
mes; rémiges  et  rectrices  d'un  gris 
ardoisé;  yeux  entourés  d'une  mem- 
brane papillairc  ;  parlies  inférieures 
d'un  gris  vineux  ;  bec  et  pieds  rou- 
ges. De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  a  nuque  perlée,  Columba 
suratensis  ,  L.  ;  Columba  risoria  ,  var., 
Lath.  ;  Columba  tigiina,  Temm., 
Hist.  des  Pig.  ,  pl.  43.  Parties  supé- 
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rieures  grises,  avec  le  bord  des  plu- 
mes d'un  jaune  ocracë  ;  sommet  de 
la  tête  d'un  gris  vineux  ;  nuque  ornde 
d'un  large  collier  de  plumes  ëchan- 
crées  noires  ,  parsemé  de  taches  qua- 
drangulaires  blanches  dans  le  haut 
et  grisâtres  vers  le  dos  ;  poignets  d'un 
gris  bleuâtre  ,  très-pâle  ;  rémiges  bru- 
nes ,  bordées  de  gris  ;  tectrices  éta- 
gées ,  les  deux  intermédiaires  bru- 
nes ;  les  latérales  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc;  gorge,  devant  du  cou 
et  poitrine  d'un  gris  vineux  clair  ; 
parties  inférieures  blanchâtres;  bec 
brun;  pieds  rougeâtres.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  a  nuque  violette  ,  Co- 
lumba  violacea,  Temm. ,  Hist.  des 
Pig.  ,  pl.  39.  Parties  supérieures  d'un 
roux  pourpré  foncé;  nuque  ornée 
d'un  large  collier  violet  à  reflets  do- 
rés; front  ,  gorge  et  ventre  blancs; 
poitrine  nuancée  de  violet  pourpré 
irisé.;  auréole  des  yeux  rouge;  rémi- 
ges rousses;  rectrices  étagées  d'un 
roux  pourpré  ;  bec  et  pieds  rougeâtres. 
Taille,  neuf  pouces.  De  l'Amérique. 

Pigeon  océ.vnique  ,  Columba  ocea- 
jiica  ,  Less.  Parties  supéi  ieures  d'un 
vert  métallique;  front,  joues  et  gorge 
blanchâtres,  variés  de  gris  ;  dessus  de 
la  lète  et  derrière  du  cou  d'un  gris 
ardoisé  foncé;  poitrine  et  abdomen 
d'un  gris  ierrugineux ;  parties  infé- 
rieures, cuisses  et  tectrices  subcau- 
dales rousses  ;  bec  gris  ;  pieds  rouges. 
Taille,  douze  pouces. 

Pigeon  odoiiifèhe  ,  Columba  olax, 
Temm. ,  Ois.  color. ,  pl.  34i.  Parties 
supérieures  d'un  roux  vineux;  tête 
d'un  gris  bleuâtre;  tectrices  alaires 
noires,  bordées  de  jaune;  rémiges 
noires  ;  rectrices  noires  ,  terminées  de 
blanchâtre;  gorge  blanche  ;  poitrine 
orangée;  ventre  vert,  avec  les  flancs 
gris;  bas  des  cuisses,  plumes  anales 
et  tectrices  subcaudales  d'un  roux 
marron;  bec  jaune,  noir  à  la  base; 
pieds  orangés.  Taille ,  huit  pouces. 
De  Sumatra. 

Pigeon  oreillon  blanc  ,  Columba 
leucolis ,  Temm.,  Ois.  color.,  ph 
189.  Parties  supérieures  d'un  brun 
olivâtre;  sommet  de  la  tête  gris;  nu- 


PIG 

que  brunâtre  ;  oreille  couverte  de  pe- 
tites plumes  blanches,  surmontées 
d'une  ligne  nolve  qui  part  de  l'angle 
du  bec  ;  dessus  du  cou  vert ,  avec  une 

fraude  tache  bleue,  et  entouré  vers 
e  dos  d'une  ligne  violâtre;  petites 
tectrices  alaires  terminées  de  roux, 
les  moyennes  vertes  ;  les  grandes  ver- 
tes ,  bordées  de  brun;  rémiges  d'un 
brun  noirâtre;  rectrices  brunes ,  ter- 
minées de  gris;  gorge  d'un  rouï 
orangé;  parties  inférieures  roussâ- 
tres;  bec  noir;  pieds  jaunes.  Taille, 
neufpouces  sixhgncs.  Des  Moluques. 

Pigeon  oreillon  bleu  ,  Columba 
aurita  ,  Temm. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl. 
25;  Columba  martinica,  Briss.  Par- 
ties supérieures  d'un  brun  roux,  par- 
setnées  de  quelques  taches  noires; 
tête ,  cou  et  poitrine  d'un  marron 
pourpré  ;  bas  du  cou  d'un  violet  do- 
ré ,  très-éclatant  ;  une  petite  tache 
d'un  bleu  doré  sur  le  méat  auditif; 
rémiges  noirâtres  .bordées  ou  termi- 
nées de  blanc;  rectrices  latérales  bar- 
rées de  noir  et  terminées  de  blanchâ- 
tre ;  parties  inférieures  d'un  fauve  vi- 
neux ;  bec  noir  ;  pieds  rouges.  Taille  , 
dix  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  Oricou,  Columba  auricu- 
laris  ,  Temm. ,  Hist.  des  Pig. ,  pl.  si . 
Plumage  blanc;  rémiges  et  rectrices 
grises  à  la  base,  terminées  de  noir; 
bec  noir  ,  entouré  de  trois  caroncules 
charnus  bleus  et  rouges  ,  et  de  tuber- 
cules supérieurs  ;  pieds  rouges.  Taille, 
douze  pouces.  De  VOcéanie. 

Pigeon  Pampusan  ,  ColumbaPam- 
pusan, Gnim.  ,  Voyage  de  Freyciuel, 
pl .  3o  ;  Columba  xanthonura ,  Tem  m . , 
Ois.  color.,  pl.  190.  Parties  supé- 
rieures vertes  ,  avec  le  bord  des  plu- 
mes brunâtre  ;  sommet  et  côtés  de  la 
tête ,  dessus  du  cou  d'un  rouge  brun  ; 
tectrices  alaires  olivâtres  ,  bordées  de 
roux;  rémiges  brunes,  bordées  de 
vert  et  de  roux  ;  rectrices  intermé- 
diaires d'un  vert  olive,  les  autres 
d'un  roux  vif,  bordées  de  noir  ;  par- 
lies  inférieures  d'un  brun  fauve  plns 
clair  vers  l'abdomen  ;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  dix  pouces.  De  l'Aus- 
tralasie. 

Pigeon  I'EINT  ,  Columba  piciurata , 
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iVemm.,  Ois.  color.,  pl.  24q.  Parties 
uupérieuies  brunes  ;  tête  d'un  gris 
)l'leuâtre  ;  un  large  demi-collier  de 
iMumes  ecliancrdes  noires  ,  bordées 
I.  c  blancbâtre  et  frangées  de  rose  ; 
'eelites  tectrices  alaircs  d'un  roux 
luourpré;  rémiges  noirâtres,  bordées 
Le  brun  ;  rectrices  brunes  ,  les  laté- 
i.tIcs  bordées  et  terminées  de  gris  ; 
)ooitrine  d'un  rouge  vineux  pâle  ;  par- 
iiies  inférieures  blanchâtres  ;  bec  brun; 
iiieds  gris.  Taille,  onze  pouces  six 
lignes.  De  i'Ile-de-France. 

Petit  Pigeon  de  la.  Martinique. 
r^.  Pigeon  Cocotzin. 

Petit  Pigeon  ramier.  Pi- 
;iEON  Colombin. 

Pigeon  Phasia.nei.le  ,  Columba 
°^hasianella,  Temm.,  Ois.  color.,  pl. 
ooo.  Parties  supérieures  d'un  roux 
itruu  ;  sommet  et  côtés  de  la  tête  d'un 
ooux  vif;  des  reflets  d'un  pourpré 
iiiolet  sur  le  dessus  du  cou  ;  tectrices 
llaires  brunes  ,  bordées  de  roux  ;  rec- 
rrices  étagées  ;  parties  inférieures  d'un 
ooux  pourpré  ;  gorge  blanche  ;  bec 
oouge  ;  pieds  d'un  l  ouge  orangé  foncé, 
'.'aille  ,  quinze  pouces.  Des  Moluques. 

PiGKoN  PicAZuno ,  Columba  Pi- 
aazuro  ,  Temm.  Parties  supérieures 
'un  gris  bleuâtre  très-vif;  tète  et 
laarlie  antérieure  du  cou  d'un  roux 
lineux  ;  auréole  des  yeux  rouge  ; 
côtés  du  cou  noirâtres  avec  l'exlré- 
niilé  des  plumes  blanche  ;  rémiges 
iruncs  ;  rectrices  brunes  ,  terminées 
ee  noir  ;  parties  inférieures  bleuâtres, 
leec  bleu  ;  pieds  rouges.  Taille  ,  treize 
«ouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  Picui  ,  Columba  Picui , 
Vemm.  Parties  supérieures  brunes  ; 
iront  et  côtés  de  la  tête  blanchâtres  ; 
t-e  petites  taches  d'un  bleu  brillant 
uur  les  ailes  ;  rémiges  d'un  brun  noi- 
àâtre  ;  rectrices  intermédiaires  bru- 
tes ,  les  suivantes  terminées  de  blanc, 
ees  latérales  blanches;  parties  infé- 
iiieures  blanchâtres,  nuancéesde  brun 
uur  le  cou  et  de  vineux  sur  la  poitrine; 
Liembrane  oculaire  bleue;  bec  et  pieds 
oougeâtres.  Taille,  sept  pouces  trois 
ijgnes.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  Pinon  ,  Columba  Pino/i , 
JTaim.,Yoy.  dcFreyc  ,  pl.  28.  Parties 
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supérieures ,  tête  et  poitrine  d'un  gris 
brun  irisé  en  rougeâtre  ;  lectrices 
alaires  d'un  gris  ardoisé;  rémiges  bru- 
nâtres; rectrices  d'un  gris  brun  bar- 
ré de  blanc  ;  parties  inférieures  d'un 
roux  ferrugineux  ,  varié  de  blanchâ- 
tre ;  bec  noir  ;  pieds  rougeâtres. Taille, 
dix-sept  p'uces.  De  l'Australasie. 

Pigeon  plombé,  Columba pUimbea, 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  brun 
plombé  ,  les  inférieures  d'une  teinte 
plus  claire  ;  côtés  du  cou  tachetés  de 
vineux  clair  et  irisés  de  vert  ;  rémiges 
lisérées  de  gris;  menton  blanchâtre  ; 
bec  noirâtre  ;  pieds  rouges.  Taille  , 
treize  pouces.  Du  Brésil. 

Pigeon  poignardé,  Columba  cruen- 
tata  ,  L.  ;  Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl. 
8  et  9.  Parties  supérieures  d'un  gris 
ardoisé  ,  irisé  ;  front  et  sommet  de  la 
tête  d'un  gris  cendré;  occiput  et  der- 
rière du  cou  d'un  violet  foncé  ,  irisé 
en  vert  ;  trois  bandes  transversales 
cendrées  séparées  par  du  roux  pour- 
pré, sur  les  ailes  ;  rémiges  d'un  brun 
cendré  ,  li.sérées  de  roux  ;  rectrices 
intermédiaires  d'un  gris  brun  ,  les  la- 
térales barrées  de  noir  et  terminées 
de  cendré;  gorge,  côtés  du  cou  et 
poitrine  blancs  ;  une  tache  rouge  de 
sang  sur  la  poitrine;  parties  inférieu- 
res d'un  blanc  rougeâtre  ;  bec  et  pieds 
rouges.  Taille  ,  onze  pouces.  Des  Phi- 
lippines. 

Pigeon  Pompadour.  V.  Pigeon 
.\romattque. 

Pigeon  Porphyre  ,  Columba  Por- 
phyrea,  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  106. 
Parties  supérieures  d'un  vert  bril- 
lant; tête,  cou  et  haut  de  la  poitrine 
d'un  rouge  rose  très-vif;  une  double 
ceinture  blanche  et  noire  sépare  la 
poitrine  du  ventre  qui  est  d'un  cen- 
dré bleuâtre  ;  parties  inférieures  ver- 
tes et  jaunâtres;  dessous  des  rectrices 
gris  ,  terminé  d'une  manière  plus 
claire  ;  bec  brun  ,  rougeâtre  à  la 
pointe;  pieds  rouges.  Taille,  onze 
pouces.  Des  Moluques. 

Pigeon  Poukiohou  ,  Columba  su- 
peiba,  Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl.  55. 
Parties  supérieures  vertes  ;  sommet 
de  la  tête  d'un  rose  lilas  ;  joues  et  oc- 
ciput d'un  vert  pâle  ;  nuque  et  dcr- 
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rière  du  cou  d'un  brun  roussâtre; 
une  tache  d'un  bleu  violet  sur  Je  poi- 
gnet ;  petites  tectrices  alaires  bleues , 
bordées  de  vert  ;  rëmiges  noirâtres  , 
bordées  de  blanchâtre  ;  rectrices  in- 
termédiaires vertes  terminées  de  ver- 
dâtre  ;  les  trois  latérales  noires  ;  gorge 
et  dessous  du  cou  d'un  blanc  vio- 
lâtre;  poitrine  marquée  d'une  large 
bande  de  bleu  foncé  ;  flancs  veris  ; 
bec  gris  ;  pieds  rougeâtres.  Taille  , 
neuf  pouces  six  lignes.  De  l'Océanie. 

Pigeon  tourpré,  Columba  purpu- 
rea,  Lath.  Parties  supérieures  vertes; 
front  verdâtre  ;  tête  et  cou  d'un  rouge 
pourpre  ;  rémiges  el  rectrices  noirâ- 
tres ;  poitrine  orangée  ;  ventre  vert  ; 
abdomen  rouge;  bec  et  pieds  rougeâ- 
tres. Taille  ,  dix  pouces.  De  Java. 

Pigeon  pygmée  ,  Columba  minuta , 
Lath.;  Temm.,  Hist.  des  Pig.,  pl.  16. 
Par  ties  supérieures  d'un  brun  cendré  ; 
des  taches  bleues  sur  les  ailes  ;  rec- 
trices intermédiaires  brunes  ;  les  la- 
térales cendrées  ,  terminées  de  noir  ; 
la  plus  extérieure  à  l'extrémité  blan- 
che; devant  du  cou  et  poitrine  d'un 
gris  vineux  ;  parties  inférieures  d'un 
blanc  roussâtre  ;  bec  brun  ;  pieds 
rouges.  Taille,  cinq  pouces  six  lignes. 
De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  de  Queda.  jK.  Pigeon  a 
LARGE  queue. 

Pigeon  a  queue  annelée ,  Co- 
lumba caribœa,  L.;  Temm.,  Hist.  des 
Pig.,  pl.  10.  Parties  supérieures  d'un 
bleu  cendré  ;  tête  ,  devant  du  cou  et 
poitrine  pourprés  ;  derrière  du  cou 
d'un  pourpre  irisé,  très-éclatant;  tec- 
trices alaires  el  rémiges  d'un  gris 
bleuâtre;  rectrices  d'un  gris  ardoisé, 
barrées  de  grisâtre  et  terminées  de 
noirâtre  ;  abdomen  d'un  gris  foncé 
à  reflets  pourprés  ;  bec  jaunâtre  , 
rougeâtre  à  la  base  ;  pieds  rouges. 
Taille,  quinze  pouces.  Des  Antilles. 

Pigeon  a  queue  pointue  ,  Co- 
lumba oxyura,  Temm.,  Ois.  color., 
pl.  24o.  Plumage  d'un  vert  brillant; 
rémiges  noires  ;  rectrices  Irès-éta- 
gées  ,  noirâtres  ,  terminées  de  blan- 
châtre, les  deux  intermédiaires  finis- 
sant en  pointe  ;  membrane  oculaire 
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rougeâtre;  une  bande  orangée  sur  la 
poitrine  ;  abdomen  et  tectrices  suh- 
caudales  jaunes;  bec  noir,  jaune  à 
la  pointe;  pieds  d'un  rouge  orangé 
vif.  Taille,  douze  pouces.  Ue  Java. 

Pigeon  Rameron  ,  Columba  ar- 
quatiix  ,Temm.,llis\.  des  Pig.,  pl.  5. 
Parties  supérieures  d'un  brun  violâ- 
tre  ;  front  noirâtre  ;  sommet  de  la 
tête  d'un  gris  bleu;  auréole  des  yeux 
d'un  rouge  orangé  ;  joues  grisâtres; 
cou  d'un  gris  vineux  avec  les  bords- 
des  plumes  d'une  teinte  plus  claire  ; 
une  bande  blanchâtre  tachetée  de 
noir  sur  la  poitrine;  tectrices  alaires 
et  parties  inférieures  d'un  brun  vi- 
neux parsemés  de  petites  taches  blan- 
ches; bec  et  pieds  jaunes.  Taille, 
quinze  pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Pigeon  Ramier,  Columba  Patum- 
bus,  L.,Buâ'.,  pl.  enl.  3x6.  Parties 
supérieures  d'un  brun  cendré  ;  der- 
rière et  côtés  du  cou  d'un  vert  irisé  ; 
une  espèce  de  demi-collier  blanc;  ré- 
miges brunes  ,  bordées  de  blanchâ- 
tre ;  rectrices  cendrées ,  terminées  de 
noirâtre  ;  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  brun  vineux;  parties  inférieu- 
res blanchâtres  ;  bec  jaunâtre  ;  pieds 
rouges.  Taille ,  dix-sept  pouces  six 
lignes.  Europe. 

Pigeon  ramier  bleu  de  Mada- 
gascar, p^.  Pigeon  Founingo. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne.  P^. 
Pigeon  Ramiret. 

Pigeon  ramier  a  collier  pour- 
pre. P^.  Pigeon  pourpré. 

Pigeon  ramier  des  Moluques. 
P^.  Pigeon  muscadivore. 

Pigeon  ramier  yert  de  Mada- 
gascar, p^.  Pigeon  Maitson. 

Pigeon  Ramiret  ,  Columba  spe- 
ciosa,  L.  ;  Temm.,  Hist.  des  Pigeons, 
pl.  i4;  IBufr. ,  pl.  enl.  21 5.  Parties 
supérieures  d'un  roux  pourpré  ;  tête 
d'un  brun  violet  ;  cou  et  poitrine 
blanchâtres,  avec  le  bord  des  plumes 
d'un  pourpre  iris€  ;  rémiges  d'un 
brun  cendré  ;  rectrices  noirâtres  ;  ab- 
domen et  flancs  blanchâtres  ,  avec  le 
bord  des  plumes  violet.  Bec  jaunâtre; 
pieds  rouges.  Taille  ,  treize  pouces. 

Pigeon  rayé  de  la  Chine.  P^.  Pi- 
geon A  VENTRE  rouge. 


.A  JLAKGJi  QUjeCE. 

Pjou^n  jjje  iitiny/ i-Kur ,  Columba 
.  Rti/nvardtii ,  Temui Ois.  colwr. , 

pl.  24ii  Parliez  bUpéiieuiesd'uM  hi  uu 
ifougeâu'p;  tête,  cou  el|>aiUes  iufé- 
.  rieui  es  d'uu  Wanc  lavé  de  k'  's  l^leuâ- 

Ue;  icfuiges  et  boidb  de  l'aile  rj»>i- 

i-âlies;  lecliiwrb  ttagées  ,  d  uu  biuo 
,  iougeâtie;  les  deux  laléialeti  {prises, 

rayées  de  uoir  <  l  boidées  de  Ijlauc. 
.  iit^  lou^e,  aoir  à  la  jwinle  ;  (lieds 

'ougeb.  iaille ,  dix-liuil  pouces.  Ueb 
'Celébeb. 

PjOEON  UJi  JloCUliDt  Jamak^uz. 
.        PlGBOjr  A.  CAIX>XiK  iiJ^A*!CU£. 

PiCUON  EOUCli-CAJ' ,  Culuilllj-J.  rU- 

•  hricapilla,  L.  ;  'J  ensm  ,  His(.  de» 
I  Pij^eojJS  ,  pl.  ao.  Par  ties  snpéiieuies 

liojres  iiisée*  de  violel  ;  s<>aiiu<rl  de 
:  la  tête  d'un  beau  rouge  ;  plumes  du 
'COU  el  de  la  poiliiiie  lon^^ues ,  à  bai- 
Ibes  désuuiés  , .  tojiewseb  ,  d'uu  jçris 
ide  perle-,  pailles  luféiieures  d  uu 
lUoir  saupoudré  d«  gris;  auiéole  des 

jeux  loiige-  liw  noiiâtre  ;  pieds 
trouves.  Des  île»  Pauay. 

P«iM*^   noLoiiAiKj;.  A'.  Pxolio^ 

'  'ï KUVh-Wïi  ■ 

PXUJÙON  H.OCI»SJiAl. .  PiOJEON  PaM- 
lycSAiS, 

Piotuit  R0US8A.BO  ,  CuLumba  gui- 
inea  ,  L.  ;  ïeiuu). ,  lligt.  des  Pi)^euas , 
ipl.  j6;  Levaill.  ,  Ois.  d  Afrig,  ,  pl. 
■ifjb.  Parties  supérieures  'variées  de 
Ibiuu  roux  et  de  giis  bleuâtre;  léte 
!  blei.  âlie  ;  auiéole  des  \  eux  d'uu  roujje 
i  Ibucé  ;  cou  louhbâtre;  vaiiéde  bleuâ- 

iry  ;  paities  iuléiieures  d'un  ^lis  ar- 
idoisé.  Bec  gris;  pieds  brung.  Taille, 
'doLi^e  pouces  tix  ligues.  Du  sud  de 
U'Aliique. 

PiC£UN  BOfSfiJET,  Culurnia  ru/ina, 

Temiu. ,  lliit.  de»  Pigeoos  ,  pl.  24. 
'■  Parties  supérieures  d'un  roux  foncé, 
I  irisées  en  violet  el  mêlées  de  gris 
lljleuâtre;  rétui^es  et  jecUices  d'uu 
jgris  cendre,  boidées  de  giitâire; 

}>orge  blaiicbe  ;  pai  Lt«s  iof'érieures 
■  d'un  jjns  viueujt.  Bec  grisâtre;  pieds 

rouge».  Taille ,  dou/.e  pouces.  Des 
.Antilles. 

PiOJBONJiOUX  Dt.CAyx.snz.  f .  Pi- 

lOeaU  HOUi- VIOLET. 
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PjojûoN  Koux  -  y  ioL.y:r ,  (Mumba 
maitud<.a ,  L.  ;  'j  einm.,  Hib».  des 
Pigeons,  pl.  0  el  6  ;  Buil.,  pl.  eul.  162. 
Parties  supérieures  d'uu  bi nu  roux, 
jrisécs  de  pouipré;  joues  marr^uées 
d'une  lacbe  quadiatjguiaiie  rousse; 
auréole  «les  jeux  rouge;  léiuiges  et 
recti'ices  d'uu  bitin  pourpré;  parties 
inr<.Tieuies  d'un  rou"i  viol<^t  qui  s'é- 
claiicil  sur  la  goige  et  J  abdomen; 
uue  tacbe  de  même  nuance  de  cbaque 
côté  de  la  puiliiue.  liée  jaune;  pieds 
rouges,  Tadle,  neuf  pouces.  Des 
Autdies. 

PlCiJiON  JU£  SAINT-DoMIK<;UJi.  . 
J'MiJiON  A  MOt'bTACUliS  KOJflJES. 

PiojioKSAt'VAOli  w  Mexiqlk,  Co- 
lumba  injevia  ,  L.  Parties  hupérieuies 
biuues,  tacbetées  de  noir;  rémiges 
el  recirices  d'uu  brun  noirâtre;  par- 
tie» intérieures  d'uu  lauve  clair;  tec- 
Uic-s  subulaiies  et  subcandales  gri- 
ses. Bec  et  pieds  rouges.  Taille,  quinze 
pouces. 

PJCEON  SAUVAGE  f'U  pAHAOl'AY. 
A'.  PjOfcyN  AtX  AIJ^ES  NomjtS. 

PjtifcuN  juL  S^NJÈGAX..  f^.  Pigeon 

ÉMtKALUE. 

l'iofccj.K  SoLRJS,  fJolumba  cé/ierea, 
Temtn.  ,  Jlisi.  des  Pigeons,  pl.  bd. 
Parties  supérieures  d'un  gris  noirâ- 
Ije;  bout,  gorge,  dessus  du  cou  et 
pai  ties  inférieures  d'un  blanc  bletii- 
tte  ;  rémiges  noirâires;  lectrices  noi- 
jes  et  grises.  Bec  jaune;  pieds  rouget 
Taille,  sept  pouces.  Du  Brésil. 

PlGEO.N  JJZ  StllATE.  PJGEO.N-  A 
Dît  y  LE  fEKLÉE. 

PlGEO.N-  DE  SCBINAM.  PiGEON 

Fekmjn. 

Pigeon  Talpacoij,  (Jo/umba  Tal- 
pacoii,  Temm.,  Hist.  des  Pigeons, 
pl.  12.  Parties  supérieures  d'un  roux 
ioncé  lavé  de  vineux;  sommet  de  la 
tête  el  nuque  d  un  giis  bleu;  front 
biaucbâii  e  ;  lectrices  alaiies  tachetées 
de  noir;  lémig^'S  d'un  brun  noiiâtre; 
lectrices  intermédiaires  d  un  biun 
roussâlre  ;  le»  latérales  noires,  ter- 
minées de  roux.  Becd'uu  rouge  brun; 
!)teds  orangés.  Taille,  six  pouces  six 
ligues.  De  l'Amérique  méridionale. 

Pigeon  TAMumjBtTTE  ,  Columba 
lympaiditria  ,  Temm.,  Hist.  des  Pi* 
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geons,  pl.  36.  Parties  supérieures 
brunes  ;  des  taches  noirâues  irisées 
sur  les  ailes  ;  front  et  sourcils  blancs; 
croupiou  gris  ,  avec  deux  bandes 
ijoires;  rémiges  rousses,  bordées  de 
brun;  rectiices  iniermédiaires  rous- 
ses ;  les  trois  latérales  barrées  de 
noir  ,  grises  à  la  base  et  à  l'extrémité  ; 
parties  inférieures  blanches.  Bec 
brun  ;  pieds  jaunes.  Taille,  neuf 
pouces.  Du  sud  de  l'Afrique. 

Pigeon  tehresthe  ,  Columla  hu- 
milis,  Temm.  ,  Ois.  color. ,  pl.  258 
et  269.  Parties  supérieures  d'un  gris 
brun  ;  front,  gorge  el  poitrine  d'un 
gris  cendré,  vineux;  derrière  de  la 
tête  gris  foncé  ;'1.rait  oculaire  et  demi- 
collier  noirs  ;  tectrices  alaircs  d'un 
gris  bleuâtre  ;  rémiges  d'un  gris  noi- 
râtre,  bordées  de  gris;  rectrices  gri- 
ses en  dessus  ,  noires  en  dessous , 
terminées  de  grisâtre;  les  latérales 
bordées  de  blanc;  parties  inférieures 
d'un  blanc  jaunâtre.  Bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille,  neuf  pouces.  La  fe- 
melle a  les  parties  supérieures  ,  le 
cou,  la  gorge  et  la  poitrine  d'un 
cendré  vineux;  le  front  et  sommet  de 
la  tête  ,  le  croupion  et  l'extrémité  des 
grandes  tectrices  bleuâtres  ;  les  rec- 
trices noires ,  avec  l'autre  latérale 
terminée  de  blanc,  et  la  latérale 
blanche.  De  ITnde. 

Pigeon  a  tète  et  cou  blancs, 
Columba  norfulcensis  ,  Lalh.  Parties 
supérieures  pourprées,  avec  des  ta- 
ches plus  foncées  ;  tête  ,  cou  et  poi- 
trine blancs;  rémiges  et  parties  infé- 
rieures noires  ;  rectrices  d'un  brun 
rougeâtre ,  bordés  de  noir.  Bec  et 
pieds  rougeâtres.  Taille,  treize  pou- 
ces. De  l'île  de  Norfolk. 

Pigeon  a  tète  et  cot;  gris,  Co- 
lumla cuneata  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures d'un  roux  clair,  avec  quel- 
ques taches  blanches  sur  les  ailes  ; 
tête  ,  cou  et  poitrine  d'un  gris  pâle  ; 
rémiges  d'un  brun  foncé;  rectrices 
elagées ,  brunes,  terminées  de  blanc  ; 
parties  inférieures  blanches.  Bec  et 
pieds  rougeâtres.  Taille,  huit  pouces. 
De  l'Australasie. 
Pigeon  a  tète  grise,  f^.  Pigeon 

MORDORÉ. 
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Pigeon  Touraco  ,  Columla  ma- 
cvouia  ,  L.  Parties  supérieures  d'un 
brun  roux  vineux  ;  les  inférieures 
blanchâtres  ;  rectrices  terminées  de 
blanc.  Bec  et  pieds  rouges.  Tadle , 
douze  pouces.  Des  Indes. 

Pigeon  Tourte,  Columba  caroli- 
«e«A«,L.;Buff.,  pl.  enl.  i75;Temm., 
Hist.  des  Pigeons,  pl.  5o;  Columba 
margiiiata,  Lalh.  Parties  supérieures 
brunes  ,  avec  quelques  taches  noires  ; 
tête  et  gorge  roussâtres  ;  occiput 
bleuâtre;  devant  du  cou  et  poitrine 
d'un  rouge  vineux  ,  le  derrière  irisé  ; 
trait  oculaire  blanc;  tache  auricu- 
laire noire  ;  rémiges  brunes  bordées 
deroussâtre;  rectrices  intermédiaires 
d'un  brun  cendré;  les  latérales  bar- 
rées de  noir  el  terminées  de  blanc. 
Bec  gris;  pieds  rougeâtres.  Taille, 
onze  pouces.  De  l'Amérique. 

Pigeon  Touhtelette  ,  Columba 
capensis ,  L.  ;  Buff. ,  pl.  enl.  i4o; 
Temm.,  Hist.  des  Pigeons,  pl.  53 
et  54.  Parties  supérieures  d'un  giis 
cendré ,  avec  trois  bandes  noires  sur 
le  croupion  ;  face  ,  devant  du  cou  et 
milieu  de  la  poitrine  noirs;  quelques 
taches  d'un  jioir  violâlre  ,  irisé  sur 
les  ailes;  rémiges  rousses,  bordées  et 
terminées  de  noirâtre  ;  rectrices  gri- 
ses ;  les  six  Intermédiaires  terminées 
de  noirâtre  ;  les  autres  barrées  de 
noir  et  terminées  de  gris;  l'extérieure 
bordée  de  blanc;  parties  inférieures 
blanches.  Bec  jaune  ;  pieds  rouges. 
Taille,  neuf  pouoes.  La  femelle  a  les 
teintes  moins  vives,  et  point  de  noir 
sur  la  poitrine.  De  l'Afrique. 

Pigeon  Tourteline,  Columla  Tur- 
tuiiita,  Temm.,  Ois.  color.,  pl.  34i. 
Parties  supérieures  d'un  brun  isa- 
belle;  sommet  de  la  tête  bleuâtre; 
quelques  taches  noii'es  sur  les  ailes; 
moyennes  et  grandes  tectrices  alaires 
terminées  de  blanc  que  précède  uu 
trait  noir  ;  rectrices  latérales  noi- 
râtres, terminées  de  blanc;  gorge, 
devant  du  cou  et  poitrine  d'un  gris 
vineux  ;  abdomen  blanchâtre;  au- 
réole des  yeux  rouge.  Bec  noirâtre; 
pieds  rougeâtres.  Taille ,  six  pouces. 

Pigeon  Tourterelle  ,  Columba 
Turtur,  L.  Parties  supérieures  bni- 
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Uics;  sommet  de  la  têle  etdcnière  du 
ccou  d'un  gris  cendré  ;  une  plaque 
ccomposée  de  petites  plumes  noires , 
tterminées  de  blanc  sur  chaque  côté 
(iducou;  leclrices  alaires  brune5,bor- 
ildées  de  roussâlre;  poignet  gris;  ré- 
mniges  noiiâtres,  bordées  de  blan- 
cchâtre  ;  reclrices  brunes;  les  laté- 
rrales  terminées  de  blanc  ;  gorge ,  cou 
eet  poitrine  d'un  gris  vineux  ;  parties 
iinférieures  blanches  ;  auréole  des 
\yeux  rouge.  Bec  bleuâtre;  pieds  ron- 
gées. Taille,  onze  pouces.  De  l'Europe. 

Pigeon  Turgris,  Coluniba  rnela- 
nnucephala ,  L.  ;  Bufl". ,  pl.  eul.  2i4; 
'ITemm.,  Ilist.  des  Pigeons,  pl.  5o. 
IParlies  supérieures  vertes  ,  irisées  ; 
fi'ront  et  côtés  de  la  têle  gris  ;  sommet 
liJe  la  tcle  et  occiput  noirs;  gorge  et 
palumes  anales  jaunes;  parties  infé- 
irieures  vertes;  dessous  des  rcctrices 
;i\  \s  ;  tectrices  subcaudales  rouges, 
lioec  gris;  pieds  rougeàtres.  Taille, 
hbuit  pouces.  De  Java. 

Pigeon  Turveut,  Columba  java- 
mica  ,  Lalh.;  Bull'.,  pl.  enl.  177;' 
IPcmm.  ,  Ilist.  des  Pigeons  ,  pl.  26; 
iColumba  cyanocep/iala  ,  Gmel.  ;  Co- 
l 'urnba  albicapilla  ,  Lath.  ;  Columba 
i  ndica  ,  vii.  Parties  supérieures  d'un 
\/ert  foncé  ,  irisé  ;  front  cl  côtés  de  la 
lêle  blanchâtres;  sommet  de  la  têle, 
iiiuquc  et  deux  bandes  sur  le  crou- 
)}ion  d'un  gris  bleuâtre  ;  plumes  du 
Kjoigneld'uu  gris  bleuâtre,  terminées 
Ue  blanc  ;  tectrices  alaires  d'un  vert 
■Jclatant  ;  rémiges  brunes  ;  rcctrices 
:noires  ;  la  base  des  latérales  blanche  ; 
:cou  et  poitrine  d'un  gris  vineux  qui 
;''éclaircit  sur  le  reste  des  parties 
inférieures.  Bec  et  pieds  d'un  jaune 
cougeâtre.  Taille ,  dix  pouces.  De 
l/ava. 

Pigeon  unicolore,  Columba  psii- 
oacea  ,  Temm.  ,  Hist.  des  Pigeons, 
M.  4.  Plumage  d'un  beau  vert  ;  ré- 
tiniges  primaires  noires  ;  les  secon- 
llaires  frangées  de  jaune;  reclrices 
latérales  grises  à  la  base,  noires 
iLU  milieu  ,  puis  blanches  dans  le 
eeste.  Bec  d'un  gris  rougeâlre  ;  pieds 
IVun  bleu  noirâtre. Taille,  dix  pouces 
lix  lignes.  Des  Moluques. 

Pigeon  a  ventre  rouge,  Columba 
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sinica,  L.  Parties  supérieures  brunes, 
rayées  de  noir  ;  sommet  de  la  têle 
gris;  joues  et  côtés  du  cou  jaunes; 
les  plumes  de  cetle  dernière  partie 
terminées  de  rouge  ;  petites  lectrices 
alaires  brunes  ,  rayées  de  blanc  et  de 
noir  ;  rémiges  noires  ,  bordées  de 
blanc;  reclrices  brunâtres;  parties 
inférieures  d'un  rouge  rosé.  Bec  gris; 

r lieds  rouges.  Taille ,  dix  pouces  six 
ignés.  De  la  Chine. 

Pigeon  vert  d'Amboxne.  P'.  Pi- 
geon AROMATIQUE. 

Pigeon  vert  des  PaiLirpiNES.  F^. 
Pigeon  Josoo. 

Pigeon  vert  tacheté,  Columba 
macula/a,  L.  Parties  supérieures  d'un 
vert  brillant;  plumes  au  cou  étroites 
et  allongées;  scapulaires  et  tectrices 
alaires  tachetées  de  blanc  vers  l'ex- 
trémité; rémiges  et  reclrices  noires, 
bordées  de  blanchâtre;  les  dernières 
terminées  de  blanc  ;  ventre  et  abdo- 
men noirs.  Bec  noir  ,  jaune  à  la 
pointe;  pieds  bruns.  Taille,  douze 
pouces. 

Pigeon  vineux,  Columba  viiia- 
cea ,  ïemm.  ,  Hist.  des  Pigeons  , 
pl.  4i.  Parties  supérieures  brunes; 
têle,  cou  et  parties  inférieures  d'un 
brun  vineux  ;  tectrices  étagées.  Bec 
noir;  pieds  d'un  rouge  brun.  Taille, 
dix  pouces.  De  la  Guianc. 

Pigeon  violet  de  la  iMAiiTiNiQUK. 
f^.  Pigeon  uoux-violet. 

Pigeon  Vlouvlou  ,  Columba  holo- 
sericea,  Temm.,  Hist.  des  Pigeons, 
pl.  32.  Parties  supérieures  grisâtres; 
têle,  cou,  scapulaires,  dessus  de  la 
queue  et  flancs  d'un  veit  velouté; 
une  strie  blanche  sur  la  gorge;  ré- 
miges grises  et  noirâtres;  une  bande 
grise  sur  les  ailes;  poitrine  verte, 
avec  deux  bandes  transversales  noi- 
res; parties  inférieures  jaunes;  plu- 
mes des  jambes  blanchâtres.  Bec  noir  ; 
pieds  gris.  Taille,  dix  pouces  quatre 
lignes.  De  l'Océanie. 

Pigeon  Voyageur,  Columba  mi~ 
gratoria,  L.  ;  Temm.,  Hisl.  des  Pi- 
geons ,  pl.  48  et  4g  ;  Columba  cana- 
(lensis  ,  Lath.;  Dufi". ,  pl.  enl.  176. 
Parties  supérieures  grises;  tête,  der- 
rière du  cou ,  croupion  et  moyennes 
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teclrices  alaires  d'un  gris  bleuâtre; 
quelques  nuances  violettes  j  irisées 
sur  le  cou;  des  i;iclies  noires  sur  les 
ailes;  rémiges  noirâtres,  bordées  de 
bliiiu;  roussâtre  ;  reclrices  étagées;  les 
deux  intermédiaires  noirâtres  ,  les 
autres  d'un  gris  blanchâtre  :  en  des- 
sous elles  ont  deux  taches,  l'une 
rousse,  l'autre  noire;  parties  infé- 
rieures d'un  roux  vineux  qui  s'éclair- 
cit  vers  l'abdomen.  Bec  noir;  pieds 
rouges.  Taille  ,  seize  pouces.  La  fe- 
melle est  un  peu  plus  petite  ;  ses 
parties  supérieures  sont  d'un  gris 
brun  ,  sans  reûets  irisés  ;  ses  tectrices 
alaires  grises  ,  tacl\elées  de  noir;  son 
ventre  est  d'un  blanc  grisâtre.  De 
l'Amérique  du  nord. 

Pigeon  Waa.lxa,  Columba  abyssi- 
nien, Lalh.;  Temm.  ,  Hist.  des  Pi- 
geons, pl.  8  et  9;  Levaill.,  Ois. 
d'Afriq.  ,  pl.  276  et  277.  Parties  su- 
périeures d'un  vert  jaunâtre  ;  tête 
et  cou  d'un  gris  bleuâtre  ;  petites 
lectrices  alaires  d'un  rouge  violet;  les 
grandes  jaunes  ,  bordées  de  noir  ; 
rémiges  noires,  bordées  de  jaune; 
rectnces  d'un  gris  bleuâtre  en  dessus 
et  noirâtres,  terminées  de  gris  eu 
dessous;  parties  inférieures  jaunes, 
nuancées  d'orangé;  tectrices  subcau- 
dales variées  de  gris  bleuâtie  et  de 
brun  mari  on.  Bec  jaune,  rougeâtre 
à  sa  base;  pieds  oiangés.  Taille,  onze 
pouces  six  ligues.  La  femelle  a  les 
parties  supérieures  vertes  ;  la  tête  et 
les  parties  inférieures  d'un  jaune  oli- 
vâtre; les  petites  tectrices  d'un  violet 
sale,  et  généralement  toutes  les  tein- 
tes moins  prononcées.  De  l'Afrique. 

Pigeon  Zoé  ,  Columba  Zuœ ,  Less. 
Parties  supérieures  d'un  rouge  brun 
foncé;  front,  sommet  de  la  tête  et 
joues  d'un  gris  cendré  ;  rémiges  , 
croupion  et  rectrices  d'un  vert  écla- 
tant et  doré  ;  cou  et  poitrine  d'un 
gris  vineux  ;  dessous  de  la  gorge 
blanchâtre;  haut  du  ventre  d'un  gris 
cendré,  séparé  de  la  poitrine  par 
une  bande  noire;  abdomen  et  lec- 
trices subcaudales  d'un  roux  varié  de 
blanc.  Bec  et  auréole  des  yeux  noirs  ; 
pieds  rouges.  Taille ,  seize  pouces. 
De  la  Nouvelle-Guinée. 
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Notre  article  Pigeons  domestiques 
outrepassant  les  bornes  dans  Ics-r 
quelles  nous  devons  nous  resserrer 
pour  les  divers  objets  qu'il  nous  reste 
a  traiter  dans  ce  Dictionnaire,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  l'éliminer; 
du  reste  il  est  plutôt  du  ressort  de 
l'économie  domestique  que  de  l'iiis-  ^ 
loiie  naturelle.  (dr..z.)  [ 

On  a  étendu  le  nom  de  Pigeon  à 
divers  autres  Oiseaux  qui  n'appar-  , 
tiennent  pas  au  genre  dont  il  vient  ; 
d'être  question  ,  et  conséquerament 
appelé  : 

Pigeon  de  Groenland  et  Pigeon  ^ 
plongeur  le  petit  Guillemot,  Colym~  "! 
bus  ininor. 

Pigeon  de  mer  ,  diverses  Mouet-  ' 
tes,  et  le  Damier,  espèce  du  genre 
Pétrel ,  etc.,  etc.  (b.)  J 

PIGEON.  MOLL.  Les  marchands 
donnent  encore  quelquefois  ce  nom' 
à  des  Coquilles  de  genres  différens. 
Ils  y  ajoutent  le  plus  souvent  une 
épiihèle  caractéristique.  Ainsi  ils  ap-r 
pellent  :  11 

Pigeon  ou  Pigeonneau  blanc  ,  " 
le  Strombus  epidromis;  Pigeonne.4.u 
BLANC  TAPYRACÉ  ,  une  Variété  de  cî 
la  même  Coquille;  Pigeon  ou  Pi-  Ji 
GE0NNE.4.TJ  fauve  ,  le  Slrombus  gib-  fi 
berulus;  Pigeon  couvant  ou  Pi-  J, 
GEONNE  couvante  ,  le  Columbella  ^ 
inercatoria.  La  même  Coquille  est 
désignée  aussi  quelquefois  par  le  seul  J, 
nom  de  Pigeonneau.  (d..h.)  Ii 

PIGEONNEAU.  01s.  Le  jeune  Pi- 
geon.  V.  ce  mot.  {dr..z.)  P 

PIGEONlNEAD.  moll.  L'un  des  |° 
noms  vulgaires  et  marchands  de  la  y 
Colombelle  ,  P'oluta  inercatoria  ,  L. 
/^.Pigeon.  (Moll.)  (b.) 

PIGEONNET.  BOT.  phan.  Variété  ^ 
de  Pommes  dont  ou  mange  beaucoup, 
en  Normandie  particulièrement,  (b.) 

PIGEONNIERS,  bot.  cryft. 

Groupe  établi  par  Paulet  parmi  les  pa 

Agarics ,  m=iis  qui  n'a  rien  de  remar-  M 

quable  que  l'impropriété  du  nom.  (b.)  Ifî 

«  PIGHOUAF^A-PALY.  bot.  f 

PHAN.  f^.  MiCRANTUÈBE.  ' 
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*  PIGUAMOCHE.  OIS.  L'un  des 
lonis  vulgaires  du  Traquel ,  dans  le 

uaord  de  la  France.  fB.) 

PIGMEINTARIA.  bot.  piian.  La 
PPlante  décrite  et  figurée  sous  e  nom 
jar  Rumph  {Herb.  jlmboin.,-!,  p.  80  , 
ab.  ig),  doit  êlro  rapportée,  selon 
liiaerlner,  au  Bixa  Orellana,  L.  P^. 
Iftocou.  (G..N.) 

PIGNATOXARIS.  bot.  piian. 
Dioscoride  ).  Le  Veralium  album  , 
lielou  AdrfHSOu.  (b.) 

PIGNE.  BOT.  l'HAN.  Les  fruits  ou 
;6nes  ries  Pins  ,  dans  les  départemens 
rméridionaiix  de  la  France,  oii  les 
rbrêls  que  composent  ces  Arbres  sont 
lippelés  Pignadas.  (tj.) 

PIGNEN-COIiN.  OIS  Nom  de  pays 
iJu  Toucan  à  gorge  jaune.  /P^.  Toucan. 

(B.) 

PIGNEROLLE.  iioT.  piian.  L'un 
les  noms  vulgaires  de  la  Chausse- 
iLrape.  (b.) 

*PIGNEUX.  OIS.  (Salerne.)  Syn. 
u'ulgaire  d'Ortolan  des  Roseaux,  f^. 

IWnUANT.  (UB..Z.) 

PIGNONS.  BOT.  PUAS.  On  donne 
nom  à  deux  espèces  de  fruits  fort 
lifférens  par  leur  origine  et  leurs  pro- 
priétés. Les  uns  connus  sous  le  nom 
le  Pignons  doux  sont  ceux  d'une  cs- 
poèce  de  Pin  [Pintis  Pinea  ,  L.)  ;  leur 
UTiande  est  douce,  et  on  la  mange 
lans  les  provinces  méridionales ,  en 
lllalie  ,  en  Espagne  surtout ,  etc.  f^. 
IPiN.  Les  autres  que  l'on  nomme  Pi- 
^înons  d'Jnde  ou  Noix  des  Barbades 
ont  ceux  du  Jalropha  Ciircas  ,  et 
keur  amande  est  uu  violent  purgatif, 
/f^.  MÉDiciNiEn.  (A.n.) 

*  PIGO.  Pigus.  POIS.  Espèce  de 
Cyprin.  V.  ce  mot.  [a.) 

*  PIGOT.  OIS.  (Barrère.)Syn.  vul- 
gaire de  Pic  varié.  J^.  Pic.  (dR-.z.) 

PIGOUIL.  BOT.  PIIAN.  Nom  de 
l':<ys  du  Festuca  (juadridentata  de 
l+vunlh  ,  Graminée  vénéneuse  pour 
les  bestiaux,  qui  croîlà  mlllesix  cents 
toises  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  dans  le  royaume  i!e  (Juito. 
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PIGR.-^.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Pcn- 

duline.   y.   MÉSANGE.  (DB.  Z.)  ■ 

PIGRIÈCHE.  ois.  On  a  quelque- 
fols  écrit  de  la  sorte  le  nom  fianç  iis 
du  genre  Laniiis  ,  cl  il  serait  peul- 
êlie  avantageux  d'adopter  cette  or- 
ihograplie  pour  éviter  toute  confu- 
sion, (b.) 

PIGRITIA.  MA.M.  Syn.  de  Bra- 
dype.  (B.) 

PIGROLIER.  Ois.  Syn.  vulgaire 
de  Pic-Vert.  P^.  Pic.  (Dn..z.; 

*  PIGUS.  POIS.  r.  PiGo. 

PIKA.  MAM.  Nom  que  plusieurs 
auteurs  ont  adopté  pour  désigner 
en  français  le  genre  Lagoinys  ,  dont 
les  espèces  ont  long-temps  été  cou- 
fondues  avec  les  Lièvres.  A",  ce  mot 

(Lr.ss.) 

*  PIKER.  OIS.  C'est  le  nom  que 
poi  te  dans  l'île  de  Java  ,  la  Perdrix 
de  Chine  de  Linné,  Perdix  iiianiL- 
lensis,  Latli.,  figurée  pl.  126  des  en- 
luminures de  BuOon.  (i.kss.) 

*  PILA  MOi.L.  Nom  que  Klein  dans 
son  Tenlamea  Ostraculogiœ  (  pag.  P3, 
pl.  5  ,  fig.  100;  a  donné  à  uu  genre 
démembré  des  Nérites;  il  cite  pour 
seul  exemple  une  figure  copiée  dans 
Bonani  et  qui  peut  se  rapjiorter  au 
Nerila  plicala  de  Linné.  Ce  genre 
n'a  point  été  adopté.  (D..n.) 

"PILAlSiEA.  BOT.  cv.-^ï'T.{ Mous- 
ses.) Dans  le  Journal  de  Holatiique 
de  Desvaux  ,  vol.  4,  p.  y."),  Bachc- 
lot  de  La  Pylaie,  s'est  'lédié  uu  genre 
qui  ne  païaît  pas  suOisaiDinenl  dis- 
tinct des  Hypnuin.  Le  Pilaisœa  ra- 
dica/is,  LaPyl.,  est,  selon  VValkei- 
Arnolt,  un  double  emploi  de  Vllyp~ 
nuni  Seipens  fie  Schwaîgrichen. 

;g..n.) 

PIIjART.  ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Bouvreuil.  V.  ce  mol. 

(i)n..z.) 

*  PILAYELLE.  Pilayella.  bot. 
CBYPT.  (  Confervées.  )  Nous  avons 
proposé  l'établissement  de  ce  genre 
(  T.  IV,  p.  .^g5  <iu  présent  Dicl.)avec 
les  caractères  suivans  :  filameiis  arti- 
culés par  sections  trans verses  ,  fort 
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Tisibles, dépourvues  de  toute  macule; 
ayant  la  fructification  composée  de 
globules  qui  se  développent  à  la 
suile  les  uns  des  autres  vers  l'extré- 
mité des  rameaux.  Le  véritable  Con- 
feiva  liltoralis  de  Linné  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Ceramium 
lomenlosum  de  Roth  et  de  la  plupart 
des  auteurs  ,  devenu  V Ectocarpus  lit- 
toralis  S prolenms  de  Lyngbye  {Tent., 
p.  i3(),  tab.  4a,  c)  est  le  type  du 
genre  peu  nombreux  en  espèces,  qui, 
toutes  parasites  sur  les  Fucacées,  et 
d'une  couleur  verdâtre  ferrugineuse, 
forment  des  touffes  de  filamens  très- 
divisés,fins,  soyeux,  d'un  çort  élé- 
gant, atteignant  de  deux  a  quatre 
pouces  de  long.  Ce  sont  des  Hydro- 
phytes  très-communs  ,  qui  se  prépa- 
rent élégamment ,  adhèrent  au  pa- 
pier et  y  prennent  diverses  nuances 
d'un  brun  plus  ou  moins  blond  et 
soyeux.  (b.) 

PILCAiSTHE.  Pilcanthus.  bot. 
PHAW.  (  Du  Dictionnaire  de  Déter- 
ville.  )  Pour  Piléanlhe.  F',  ce  mol. 

(B.) 

PILCHARD.  POIS.  Espèce  du 
genre  Clupe.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*PILEA.  BOT.  PH.iN.  Genre  établi 
par  Lindley ,  dans  ses  Colleclanea  ho- 
tanica,  sur  V  Urlica  serpyllacea  de 
Kunth.  OU  Parielaiia  serpillifolia  de 
Persoon.  Ce  genre  n'a  pas  été  géné- 
ralement adopté.  (g..n.) 

PILÉANTHE.  Pileantàus.  -BOT. 
PHAN.  Ce  genre  établi  par  Labillar- 
dière  (Nouv.-Holl.,  2,  p.  11)  appar- 
tient à  la  famille  des  Myrtacées  et  à 
ricosandrie  Monogynie,  L.  Il  est  très- 
voisin  du  Calyptranthes  et  se  recon- 
naît aux  caractères  suivans  :  fleurs 
enveloppées,  avant  leur  épanouisse- 
ment, dans  une  sorte  de  coiife  qui  se 
rompt  circulairement  vers  sa  base  ; 
calice  à  dix  divisions  égales;  corolle 
de  cinq  pétales  ,  insérés  au  tube  du 
calice;  étamines  au  nombre  de  vingt, 
attachées  comme  les  pétales  au  tube 
calicinal  garni  d'un  disque  pariétal 
et  glanduleux  ;  ovaire  uniloculaire , 
surmonté  d'uu  style  simple  et  d'uu 
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stigmate  obtus.  Fruit  bacciforme.  Ce  1' 
genre  ainsi  que  nous  l'avons  dit  pré-  " 
cédemment  est  voisin  du  Calyptran- 
thes; mais  il  en  difïère  en  ce  que  dans  P 
ce  dernier,  c'est  le  calice  qui  forme  la  ^ 
coiffe  ,  tandis  que  dans  le  Pileanthus ,  ^! 
c'est  un  organe  parliculier.qui  recou- 
vre  d'abord  toute  la  fleur.  Labillar-  ' 
dière  n'a  décrit  qu'une  seule  espèce  de  " 
ce  genre  sous  le  nom  de  Pileantàus  li- 
macis,  loc.  cit.,  1. 149.  C'est  un  Arbuste 
à  rameaux  et  à  feuilles  opposées  en  ' 
croix.  Celles-ci  sontsessiles,  épaisses,  ^ 
subspatulées  ,  convexes  en  dessus  ,  F 
marquées  inférieurement  d'une  sorte  i 
de  sillon  et  ressemblant  assez,  suivant 
Labillardière ,  à  la  face  inférieure 
d'une  limace  ;  de-là  le  nom  spécifique  s 
qu'il  a  donné  à  cet  Arbuste.  Les  fleurs,  1 
brièvement  pédonculées ,  sont  soli-  [ 
taires ,  terminales  et  axillaires.  Le  c 
Pileanthus  limacis  a  été  trouvé  à  la  i 
terre  de  Van-Leuvvin  ,  à  la  Nouvelle-  I 
Hollande.  (À.  n.)  i 

( 

*  PILEIFORMES.    Pileiformia.  , 
MOLL,.  Seconde  famille  de  l'ordre  des  j 
Scutibranclies  de  LatrelUe  (Familles  1 
nat.  du  Règne  Animal ,  p.  aoi)  pro-  ( 
posée  pour  réunir  toutes  les  Coquilles  ( 
patelloïdes  que  Lamarck  avait  fait  i 
entrer  pour  la  plupart  dans  sa  famille  1 
des  Calyptraciens.  {V.  ce  mot.)  La-  1 
marck  a  eu  le  tort  de  faire  entrer  1 
dans  cette  famille  des  Coquilles  sy-  , 
métriques  et  régulières  et  d'autres  , 
(jui  ne  le  sont  jamais  ;  mais  par  ce 
fait  particulier  qui  lui  faisait  deviner 
les  rapports ,  il  en  avait  rejeté  le 
genre  Navicelle  pour  le  transporter,  1 
contre  l'opinion  de  Cuvier,  dans  la  , 
famille  des  Néritacées  [V.  ce  mot) , 
quoique  alors  l'Animal  ne  fût  pas 
connu.  Cependant  l'observation  di- 
recte, qui  en  a  été  faite  par  Blainville, 
a  confirmé  complètement  les  prévi- 
sions de  Lamarck.  Lalreille  n'a  évité 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  fautes, 
malgré  les  discussions  relatives  au 
genre  Navicelle  qui  ,  avant  le  travail 
de  Blainville  ,  avaient  déjà  suffisani- 
ment  éclairé  la  question;  il  le  laisse 
dans  cette  famille,  ce  qui  y  entraîne 
aussi  nécessairement  le  genre  Piléole 
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qqiii  a  avecles  Navicelles  les  plus  grands 
rrapports. 

Latreille  caractérise  celte  famille 
[par  la  coquille  qui  est  peu  ou  point 
ccontourtiée ,  en  forme  de  bonnet  ou 
ide  bouclier.  Il  la  divise  en  deux  sec- 
Itions:  la  première  pour  les  Coquilles 
ccliambrées  ou  a^iant  un  diaphragme, 
irenferme  les  genres  Navicelle  ,  Gré- 
fpidule  et  Cal^plrée.  La  seconde  pour 
Iles  Coquilles  sans  diaphragme,  coii- 
I tient  les  genres  Hipponicc,  Cabochon, 
lEmarginule  ,  Fissurelle  et  Parmo- 
[phore.  V.  ces  mots  ainsi  que  Néri- 

ITACÉES  et  PiLÉOLE.  (D..!!.) 

*  PlLEOLE.P//eo/ws.  MOLi.. Genre 
eëtabli  pour  la  première  fois  par  So- 
vwerby  dansle  Gênera  ofShells,  n.  19, 
[pour  de  petites  Coquilles  fossiles  dé- 
ccoiivertes  dans  l'Oolile.  Nous  ne  cou- 
inaissions  point  ce  travail  deSovferby 
Uorsquc  nous  liiines  en  ]8j3,  à  la 
!'Soc.  d'Hist.  nat.,  une  notice  sur  ces 
(Coquilles  qui  nous  avaient  été  com- 
imuniquées  nouvellement.  Nous  pro- 
fposions  de  les  réunir  en  genre  di.s- 
itinct  avec  une  autre  espèce  fossile 
(des  environs  de  Paris.  Au  moment 
ide  la  publication  de  notre  notice  dans 
lie  premier  volume  des  Ann.  des  Se. 
mal.,  et  lorsque  déjà  elle  était  impri- 
imée,  nous  eûmes  connaissance  des 
cobservations  du  savant  anglais  ,  ainsi 
cque  du  nom  générique  qu'il  avait 
cchoisi.  Nous  ne  piàmes  apporter  d'au- 
Itres  changemens  à  notre  travail  que 
i:de  substituer  le  nom  générique  et  les 
inoms  spécifiques  de  Sowerby  aux  nô- 
itres.  Notie  opinion  pour  ce  qui  con- 
ccerne  la  place  à  donner  au  nouveau 
ggenre  fut  entièrement  conforme  à  la 
ssienne.  La  forme  et  la  structure  de  ces 
(Coquilles  les  rapprochent  des  Néri- 
itines,  et  on  peut  les  considérer  comme 
linlermédiaires  entre  ce  genre  et  les 
^Navicelles.Ces  rapportsoutétéconfir- 
nmés  depuis  par  les  travaux  de  Blain- 
wille  et  plus  intimement  établis,  puis- 
qque  ce  savant  ,  dans  son  Traité  de 
NMalacologie  ,  pag.  445  ,  réunit  en  un 
sseul  les  genres  Nérite  ,  INériiine  et 
IPiléole.  Pour  les  deux  premiers  nous 
isommcs  entièrement  de  son  avis,  mais 
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potir  le  troisième  nous  lui  trouvons 
des  caractères  génériques  suillsans. 
Ils  peuvent  être  exprimés  de  la  ma- 
nière suivanle  :  coquille  patelliforme, 
régulière,  elliptique  ou  circulaire, 
conique  ;  sommet  droit  ,  ou  légèi  e- 
menl  en  s|iirale  et  alors  inc'iné  en  ar- 
rière ;  face  inlérieure  concave  ,  tran- 
chante sur  ses  bords  ;  ouverture  en- 
tière ,  petite,  à  peine  du  tiers  de  la 
face  inférieure  ;  bord  cohimeliaire 
denté  ou  strié  ;  bord  droit  lisse  ;  spi- 
rale très-courte,  peu  ou  point  sensible 
à  l'extérieur. 

Nous  ne  connaissons  encore  que 
quatre  espèces  dans  ce  genre  et  tou- 
tes sont  fossiles  ,  deux  d'Angleterre, 
une  des  environs  de  Paris  el  l'autre 
de  Ilauteville.  On  peut  les  partager 
en  deux  petites  sections  d'après  la  di- 
rection du  sommet. 

f  Espèces  circulaires  ,  à  sommet 
droit  ,  central;  spire  nidlement  ap- 
parente. 

PiLÉoLE  LISSE ,  FUeolus  lœvis , 
Sow.,  Gênera  of  S/iells  ,  n.  19  ,  lig. 
5  à  8;  Ibid.,  Minerai  Concliology , 
pl.  402  ,  flg.  5  à  S;  Pileolus  lœnis, 
Nob.  ,  Ann.  des  Scienc.  nat.  T.  i , 
p.  191  ,  pl.  i5,  fig.  1  ,  a.  b.  c.  Co- 
quille petite  ,  conique  ,  déprimée  , 
lisse,  suborbiculaire  ,  à  sommet  pres- 
que central  ;  en  dessous  elle  est  un 
peu  concave  marginée  ;  l'ouverture 
est  très-petite,  demi -circulaire  ;  le 
bord  columellaire  à  peine  strié;  un 
bourrelet  lenticulaire  convexe  à  la 
base.  Cette  espèce  ainsi  que  la  sui- 
vanle nous  a  été  donnée  comme  ayant 
été  découverte  par  Miller,  à  Ancliff, 
près  de  Bath  ,  Willshire  ;  elle  a  six 
à  huit  milliinèires  de  diamètre. 

PiLÉoLE  PI.ISSÉ,  Pileolus  plicattis, 
Sow.  ,  loc.  cit.  ,  flg.  i4;  Ibid. ,^oh., 
loc.  cil.,  fig.  2,  a.  b.  c.  Parfaitement 
distincte  par  les  côtes  nombreuses  qui 
descendent  du  sommet  à  la  base  de 
la  coquille  ;  le  bord  est  légèrement 
crénelé  ,  ce  qui  n'a  pas  été  représenté 
dans  la  figure  qui  accompagne  notre 
notice.  Le  bord  columellaire  est  assez 
fortement  denté,  le  bord  droit  est 
lisse  et  marginé  ;  elle  est  générale- 
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ment  plus  petite  que  la  précédente  , 
elle  vient  du  même  lieu. 

if  Espèces  ovalaiies  à  sommet  in- 
cliné posléiieuiemeut  ,  légèrement 
spire. 

PlLÉOLE  NÉRITOÏDE  ,  Pileolus  IlS- 

rituides,  INob.,  Ann.  des  Scienc.  nat., 
loc.  cit.,  fig.  3  ,  a.  b.  c.  Coquille 
ovale,  oblongue  ,  conique,  lisse; 
sommet  incliné  postérieurement ,  lé- 
gèrement en  spirale  ;  ouverture  demi- 
circulaire  i  bord  columellaire  mince, 
tranchant,  denté.  La  base  est  concave 
et  on  ne  remarque  aucun  bourrelet 
sui  la  coliimelle.  A  la  voir  en  dessus, 
cette  Coquille  ressemble  à  un  petit 
Cabochon  bien  régulier,  mais  en  des- 
sous elle  ofli-c  l'ouverture  d'une  Né- 
viline.  On  la  liouve  à  Houdan  où  elle 
est  très-rare  et  à  Mouchy-le-Châtel  j 
elle  n'a  que  six  millimètres  de  lon- 
gueur. 

PxlÉole  de  Haijteville  ,  Pileo- 
lus altavillensis ,  Nob.  ;  Nerita  alta- 
villeiisis ,  Blainv.,  Trait,  de  Malac, 
p.  445,  pl.  36  bis,  fig.  a;  Nerilina 
altavillensis,  Sow.,  Gênera  qfSliells, 
n.  10,  pl.  du  genre  Navicelle,  fig.  4  ; 
Crepidula  altavillensis ,  Del".  ,  Dict . 
Scienc.  nat.  T.  ii ,  p.  Sgy.  Espèce 
très-voisine  de  la  précédente  ;  elle  est 
seulement  plus  grande,  son  sommet 
est  moins  près  du  bord  ,  moins  obli- 
que et  moins  sensiblement  en  spirale  ; 
son  nom  spécifique  indique  la  loca- 
lité oii  on  la  trouve  ,  Hauteville  près 
Valognes.  Elle  a  quelquefois  onze  ou 
douze  millimètres  de  longueur. 

(D..H.) 

PILEOLE.  Pileola.  bot.  piian. 
Le  professeur  Mirbel  a  donné  ce  nom 
à  la  feuille  la  plus  extérieure  de  la 
gemmule  dans  l'embryon  monocoly- 
lédon.  Elle  recouvre  les  autres  et 
forme  une  graine  plus  ou  moins  com- 
plète. C'est  surtout  dans  les  Grami- 
nées que  cette  partie ,  qui  n'est  pas 
un  organe  distinct,  est  plus  facile  à 
apercevoir.  F .  Embryon.     (a.  r.) 

*  PILEOPSIS.  MOLL.  Nom  latin  du 
genre  Cabochon  de  Lamarck.  y.  Ca- 
bochon et  Hipponice.  (D..II.) 

PILESTE.  iiOT.  PIIAN.  L'un  des 
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noms  vulgaires  de  VArum.  macula-^ 
tum.  V.  Godet.  (b.) 

PILET  ou  PILLET.  OIS.  Espèce  du 
genre  Canard.  V .  ce  mot.  (li.) 

PILIDION.  Pitidium.  bot.  crypt. 
(  Lichens.  )  On  donne  ce  nom  au  sup- 
port allongé  et  grêle  de  l'apothécie 
des  Lichens  qui  appartiennent  à  la 
tribu  des  Calyciées.  (a.  f.) 

PILIEÏ.  BOT.  PHAN.  Variété  d'Orge 
cultivée.  (b.) 

*PILIFÈRES.MAM.Nomdonnépar 
Blainville  aux  Mammifères  qui  tous 
cependant  ne  présentent  pas  de  poils , 
tandis  que  les  mamelles  sont  com- 
munes à  tous. Mastozoaires.  (b.) 

PILINGRE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Persicaire.  F. 
Renoiiée.  (b.) 

PILLOLET.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
syn.  vulgaires  de  Serpolet.  (b.) 

PILLU.  OIS.  Nom  chilien  d'un 
Oiseau  échassier  qui  est  décrit  dans 
Molina  ,  p.  2!24  de  son  Hist.  nat.,  sous 
le  nom  de  Tanlalus pillus.Oa  appelle 
aussi  PiLLU  la  Barge  à  queue  noire. 

(less.) 

PILLURION.  Cissopsis.  ois.  Nom 
donné  par  Vieillot  au  genre  qu'il  a 
érigé  pour  y  placer  un  Oiseau  que 
l'on  a  long-temps  considéré  comme 
une  Pie-Grièche,  et  que  Temminck 
a  mis  au  nombre  des  Tangaras.  F . 
ce  mot.  (DR.-  z.) 

PILOBOLE.  Pilobolus. BOT.cnYPT. 
{  Mucédinées.)  Tode  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  Champignons  filamen- 
teux voisin  des  Sphœrobotas  et  Tha- 
lobolus,  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères suivans  :  filamens  tubuleux , 
simples,  minces  ,  dilatés  à  leur  partie 
supérieure  en  forme  de  vessie,  por- 
tant un  corps  chainu  ou  membra- 
neux, arrondi ,  qui  contient  les  sémi- 
nules,  et  qui,  en  se  rompant,  les 
lance  au  dehors.  Ces  séminules  y 
sont  globuleuses  et  distinctes.  Les 
espèces  qui  ressemblent  aux  moi- 
sissures sont  peu  nombreuses  et  très- 
i'ugaccs  ;  on  les  a  comparées  pour 
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iJa  foinie  et  l'aspect  à  des  épin- 
figles  très-fines  et  irès- courtes.  Dne 
•des  espèces  que  l'on  rencontre  le  plus 
IfrequeinmeJit  est  le  PiLbiilus  cristal— 
ilinus,  Tod.,  ï't'AH.  ,  Obs.  inyc,  i  ,  p. 
-76,  t.  't,f,  9.  C'est  \e  Mucor  utceola- 
l/us  de  liiilliarrl  (Champ.,  t.  48o  ,  f.  l). 
f.Ce  sont  des  filamens  jaunâties,  ter- 
iininés  à  leur  sommet  par  une  petite 
ivésicule  obovale,  remplie  de  liquide  , 
>surmoutée  d'une  autre  vésicule  cliar- 
cnue  contenant  les  séminules.  On  la 
I trouve  sur  la  fiente  des  Vaches,  des 
•  Chevaux  et  des  Bêtes  fauves  ,  en  Eu- 
rrope  et  en  Amérique.  (a.  K.) 

PILOCARPE.  Pilocarpus.  bot. 
rPHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
Ltacées  ,  établi  par  Vahl,  adopté  par 
'Nées  et  Martius,  et  par  Aug.  deSamt- 
IHilaire  qui  en  a  rectifié  les  caractères 
cde  la  manière  suivante  :  calice  tiès- 
(pelit  à  cinq  deuts;  corolle  de  cinq 
[pétales  étalés ,  attachés  au-dessous 
idu  gynophore  ;  cinq  éta mines  alternes 
•avec  les  pétales,  et  insérés  comme 
teux  ,  ayant  les  filets  libres  et  subulés  , 
Iles  anthères  orhiculaires  ,  arrondies, 
linlrorses;  cinq  ovaires  très-petits  à 
lune  seule  loge  contenant  une  ou 
(deux  ovules  attachés  à  l'angle  in- 
lleine.  I^es  ovaires  sont  très-rappro- 
ichés,  enfoncés  inférieurement  dans 
lie  gynophore  ,  et  simulant  un  seul 
«ovaire.  Les  styles  sont  très-courts, 
1  un  peu  laléi  aux ,  légèrement  cohéiens 
tenlre  eux  à  leur  sommet  et  terminés 
ipar  un  seul  stigmate;  capitule  à  cinq 
isillons.  Le  fruit  se  compiose  de  cinq  , 
[plus  souvent  d'un  moindre  nombre 
(de  coques  ,  s'ouvrant  en  deux  valves 
(par  leur  côte  interne,  et  formées  de 
'deux  lames,  dont  l'une  interne  et 
(Crustacée  se  sépare  de  l'externe.  La 
agraiiie  a  un  tégument  membraneux  , 
irecouvrant  immédiatement  un  em- 
Ibryon  dressé  ,  parallèle  au  hile. 

Ce  geni  e  ne  se  compose  que  de  trois 
^espèces  :  ce  sont  des  Arbustes  A  feuil- 
lles  alternes  ou  opposées  et  quelque- 
ifois  même  ternées  ,  sans  stipules, 
(«impies  et  très-entières  ,  marquées  de 
[points  glanduleux,  translucides,  qui 
I  existent  <;g;ileineat  sur  les  pétales  et 
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les  ovaires.  Des  fleurs  sont  en  épis 
ou  en  grippes  Terminales  ,  devenant 
quelque(6is  latérales.  I>es  pédoncule* 
portent  line  ou  deux  bractées.  Par- 
mi ces  liobses[5èces ,  l'une  qui  a  été 
connue  la  pi^hiière  ,  Filocarpus  race- 
mosa,  Vahl.  ,  Hccl.  ,  1  ,  p.  29  ,  t.  10  , 
est  originaire  dcVi'île  de  Montserrat. 
Les  deux  autres  ,5iivoir  :  Pilocarpus 
pauci/lura,  Aug.  St.-Hil.,  Pl.  rem.  id. 
El.  bras.,  I,  |3.  83,  t.  17  ,  et  Pilocar- 
pus spicata,  St.-Hil.,  Pl.  rem. ,  t.  16, 
sont  originaires  du  BrésiL     (a.  b.) 

•PILOMYCI  FDNGL  BOT.  CBYPT. 
(  Champignons.)  Nom  donné  par  Per- 
soou  (l:ins  sa  Mycologie  européenne 
au  troisième  ordre  des  Champignons, 
qui  renferme  tous  ceux  qui  ont  ua 
chapeau  distinct ,  porté  en  général 
sur  un  pédicule  ou  stipe.  Cet  ordre 
contient  entre  auli  es  les  genres  yiga- 
ricus ,  Amanila ,  Bolelus ,  Polyporus , 
llydiium  ,  etc.  (a.  h.) 

PIIjON.  moll.  Nom  vulgaire  et 
marchand  du  Slrombus  Lambis  éten- 
<lu  au  CIdragra.  (B.) 

PILON.  BOT.  Ce  nom  vulgaire  des 
(ioucts  ,  dont  le  spadice  ressemble  en 
eflel  au  pilon  des  apothicaires,  a  été 
également  donné  aux  Clavaires  sim- 
ples, (b.) 

•  PILOPHORA.  BOT.  PHAN.  Jac- 
quin  (  Fragm. ,  p.  52  ,  t.  35-36  )  don- 
nait le  nom  de  P ilophora  teslicularis 
au  Palmier  que  Gaertner  a  figuré 
sous  celui  de  Manicaria  saccifera.  P^. 
Manicaibe.  (a.  b.) 

*  PILORIOT.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaiies  du  Loriot  commun,  (b.) 

PILOKIS.  MAM.  On  est  loin  d'ê- 
tre d'accord  sur  l'Animal  que  les  na- 
vigateurs mentionnent  aux  Antilles 
sous  le  nom  de  Piloris  ,  conservé  par 
Buffon  à  un  Rat ,  qui  est  le  Mus  pilo- 
rides  de  Linné.  Rochefort  indique, 
comme  le  Piloris,  un  Rat  musqué, 
qui  nous  paraît  être  une  Musaraigne, 
et  c'est  à  toi  t  que  plusieurs  anciens  na- 
turalistes ont  cru  que  lePiloris  étaitle 
C'apromys  de  la  Havane.  Desmarest  a 
décrit,  dans  le  Dict.  des  Sciences  na- 
turelles, uuu  espèce  de  Rat  qu'il  re- 
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garde  comme  le  vrai  Piloris  de  Du- 
tertre  et  des  autres  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  Antilles,  (less.) 

PILOSELLE.Pi7ose//a.BOT.pnAN. 
Espèce  du  genre  Hiemcium.  V.  ce 
mot.  On  a  aussi  appelé  Piloselle  à 
fleurs  bleues  le  Myosotis  arvensis; 
PETITE  Piloselle  ,  le  Draba  verna  et 
le  Gnaphatium  dioicum;  Piloselle 
A  SILIQUES  ,  r^raiw  Thaliana,  etc. 

(B.) 

*  PILOSELLEES.  BOT.  PHAN.  Troi- 
sième section  établie  dans  le  nom- 
breux genre  des  Hieracium,  par  De 
CandolJe(5j«.,  p.  269,  etFl.  Fr. ,  4, 
p.  a3).  (B.) 

PILOTE.  POIS.  Espèce  du  sous- 
genre  Gentronote  parmi  les  Gasléros- 
tées.  y.  ce  mot.  (b.) 

P  ILOT  RI  G.  Pilotnchum.  bot. 
CRYPT.  (iWoKises .)  Genre  établi  par 
Palisot  de  Beauvois  et  adopté  par  Bri- 
del.  Il  coinpi  end  des  Mousses  placées 
auparavant  dans  les  genres  Hypnum, 
Neckera ,  etc.,  et  dont  les  caraclères 
dislinctifs  consisîent  en  un  péristome 
double  ;  l'extérieur  à  seize  dents  li- 
bres et  dressées;  l'intérieur  en  un 
même  nombre  de  cils,  alternes  avec 
les  dents  du  péristome;  en  une  coiffe 
conique  en  forme  de  mitre  et  couverte 
de  poils  ,  ou  de  petites  écailles ,  ce  qui 
a  engagé  Bridel  à  former  deux  sec- 
tions dans  ce  genre ,  sections  aux- 
quelles il  a  donné  les  noms  de  Pilo~ 
Iridium  et  de  Lepidopilum. 

Les  espèces  rapportées  à  ce  ger^re  , 
qui  n'a  pas  été  généralement  adopté, 
sont  indigènes  ou  exotiques.  On  peut 
citer,  entre  autres,  les  Pilotric/ium 
iiductulosum ,  Beauv.  ,  ou  Neckera  , 
Schwaegr.  ;  P .  filicinum ,  Beauv.,  ou 
Neckera fîlicina,  Hedw.,  Musc,  frond. 
3  ,  t.  18;  Pilot.  scabrisetum ,  Bridel, 
ou  Neckera  scabriseta ,  Scbwsegr.  , 
etc.  (a.  H.) 

PILULA.IRE.  INS.  Geoffroy  donne 
ce  nom  à  deux  espèces  de  Coléoptères 
du  genre  Géotrupe  de  Latreille;  ce 
sont  les  Geolrupes  stercorarius  et^  ver- 
nalis.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  des 
Scarabées  de  Linné ,  formant  aujour- 
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d'hui  les  genres  Gymnopleure  et  Sy- 
siphe,  parce  que  ces  Insectes  pla- 
cent leurs  œufs  dans  des  pilules 
d'excrémens  qu'ils  roulent  el  met- 
tent en,  terre  dans  un  trou  qu'ils  ont 
creusé  d'avance,  f^.  Géotrote  et 
Sysipbe.  (g.) 

PILULAIRE.  bot.  cuypt.  (  Salvi- 
«/e?e«.)Une  petite  Plante  qui  croîtdans 
les  lieux  iuondés ,  sur  le  bord  des 
étangs  ,  forme  ce  genre  qui  ne  se  com- 
pose que  de  cette  seule  espèce  nom- 
mée par  lÀfiné  Pilulaiia  globulifera , 
et  qu'on  trouve  figurée  dans  la  Flora 
danica,  t.  aaS;  dans  BuUiard,  t.  576, 
et  dans  les  planches  de  ce  Dictionnai- 
re. La  Pilulaire  forme  de  petites  touf- 
fes de  verdure  qui  ressemblent  à  un 
gazon  encore  jeune.  Ses  tiges  sont 
grêles,  rampantes,  rameuses,  don- 
nant naissance  à  des  feuilles  tantôt 
réunies,  tantôt  solitaires,  subulées, 
longues  de  deux  h  trois  pouces,  rou- 
lées en  crosse  parleur  extrémité  avant 
leur  développement,  à  la  manière  de 
celles  des  Fougères.  A  la  base  des 
feuilles,  sur  la  tige  rampante ,  nais- 
sent des  conceptacles  globuleux,  ses- 
siles ,  pisiformes  ,  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  poivre  ou  d'une  petite  pilule. 
De-là  le  nom  dePilulaire  donné  à  cette 
Plante.  Ces  conceptacles  ont  leurs 
parois  formées  de  deux  feuillets  qui 
ont  été  décrits  comme  deux  périan- 
ibes  par  quelques  auteurs.  lutérieu- 
rement  ils  sont  partagés  en  quati-e  lo- 
ges par  des  cloisons  membraneuses  , 
et  ils  se  séparent  en  quatre  valves  ou 
quartiers  qui  correspondent  à  chacu  - 
ne  des  loges.  Dans  cesloges  on  trouve 
des  corps  de  deux  sortes;  les  uns  ^ 
placés  à  la  partie  supérieure ,  sont  co- 
noïdes  ou  triangulaires  ,  s'ouvrant 
transversalement  à  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  contenant  des  globules 
très-petits.  Les  autres,  situés  au- 
dessous  des  précédens  ,  sont  ovoïdes , 
obtus.  Ce  sont  les  seuls  qui  soient 
susceptibles  de  développement ,  les 
premiers  n'en  prenant  aucun.  Ces 
deux  sortes  d'organes  ont  été  décrits 
par  la  plupart  des  botanistes  cojnme 
les  organes  sexuels.  Ainsi  ou  a  dili 
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que  les  corps  conoïdes  pinces  dans  la 
parlie  supérieure  de  chaque  loge 
étaient  des  étamines  s'ouvrent  à  leur 
sommet  ,  et  laissant  échapper  les 
grains  de  pollen  qu'ils  renferment. 
Les  autresquioccupent  la  parlie  infé- 
rieure de  la  loge,  ont  été  considérés 
comme  des  pistils  qui  se  changent 
en  fruits,  et  se  développent  par  la 
germination  pour  reproduire  de  nou- 
veaux individus.  Linné  avait  émis 
une  autre  opinion  sur  les  prétendus 
organes  sexuels  de  la  Pdulaire.  Pour 
ce  grand  naturaliste  les  conceptaclcs 
tout  entiers  étaient  des  pistils  ,  et, 
comme  il  fallait  alors  trouver  des  éta- 
mines ou  organes  fécondans  ,  il  con- 
sidérait la  poussière  qui  recouvre 
quelquefois  les  feuilles  comme  un 
pollen  à  nu.  Bernard  De  Jussieu  est 
le  premier  qui ,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Paris  pour  1709  ,  ait 
bien  fait  connaître  l'organisation  de 
cette  Piaule  en  décrivant  les  deux 
sortes  d'organes  que  nous  avons  men- 
tionnés ci-dessus,  f^.  l'article  Salvi- 
NiÉES  oii  nous  reviendrons  avec  plus 
de  détails  sur  la  nature  des  organes 
delà  reproduction  dans  ce  groupe  de 
Végétaux.  (a.  n.) 

PILULARIÉES.  BOT.  chypt.  Quel- 
ques auteurs  ont  voulu  substituer  ce 
nom  à  celui  de  Salviniées  sous  lequel 
on  désigne  plus  communément  le 
groupe  de  Végétaux  qui  comprend  la 
Pilulnire  ,  la  Salvinie  ,  l'Isoète  et  la 
Marsilie.  V.  Salviniées.       (a.  r.) 

*  PILULE.  Pilula.  iNS.  Espèce  du 
genre  Birrhe ,  qui  est  la  Cistelle  sa- 
tinée de  Geofiroy.  (b.) 

P I L  U  M  N  E.  Pilnmnus.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ,  fa- 
mille des  Brachyures,  tribu  des  Ar- 
qués ,  établi  par  Lcach  et  adopté  par 
Latreillc  qui  lui  assigne  les  caractères 
suivans  :  pieds  de  la  quatrième  et  de 
la  troisième  paires  les  plus  longs  ; 
tige  (les  antennes  latérales  beaucoup 
plus  longue  que  leur  pédoncule  ,  sé- 
tacée  et  composée  d'un  grand  nombre 
de  petits  articles.  Corps  proportion- 
nellement moins  large  que  celui  des 
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espèces  du  genre  Cancer,  et  plus  rap- 
proché par  la  forme  de  celui  des  Crus- 
tacés quadrilatères.  Ce  genre  est 
très-voisin  des  Crabes  proprement 
dits  ,  il  ne  s'en  distingue  que  par  de 
légères  dillerences  des  pales,  de  la 
largeur  du  test  et  des  antennes.  Les 
genres  Tourteau  ,  Pirimèle  et  Atélé- 
cycle  en  sont  séparés  parce  que  les 
fossettes  qui  reçoivent  les  antennes 
intermédiaires  sont  longitudinales  , 
tandis  qu'elles  sont  transverales  chez 
les  Crabes  et  les  Pilumnes.  Tous  ces 
genres  ont  les  pieds  terminés  par  un 
tarse  conique  et  pointu,  tandis  que 
dans  les  genres  Podophtalme,  Lupe, 
Porlune,  Platyonique,  etc.,  les  deux 
pieds  postérieurs  au  moins  ,  sont  ter- 
minés en  nageoire.  Les  Pilumnes  sont 
en  général  d'assez  petite  taille,  les 
plus  grands  sont  propies  à  l'ancien 
continent.  Latreille  (  Èncycl.  mélh.  ) 
décrit  six  espèces  de  ce  genre  ,  il  les 
range  dans  deux  grandes  divisions 
ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Coi  ps  presque  en  forme  de  lo- 
sange ,  dilaté  et  arrondi  vers  le  mi- 
lieu de  ses  côtés. 

PiLUMNE  Porte-Cupule,  Pilum- 
nus  cupulifer. ,  La tr . ,  Encycl .  Méth.T. 
x,p.  124.  Front  droit ,  rebordé ,  pres- 
ue  entier,  un  peu  enfoncé  et  refen- 
uauinilieu  ;  côtés  du  test  sans  dents  ; 
uatre  petites  émineuces  en  forme  de 
isque  plat,  ovale,  un  peu  rebordé, 
plus  solide  sur  ses  bords,  semblable 
à  une  cupule  de  Lichen,  de  chaque 
côté  de  la  partie  anlérieure  et  infé- 
rieure du  test,  depuis  la  bouche  jus- 
qu'au canlhus  postérieur  des  yeux. 
Corps  blanc  ;  test  long  d'environ  seize 
millimètres  sur  vingt-deux  de  large , 
mesuré  au  milieu,  mince,  faible, 
assez  convexe,  ayant  dans  son  milieu 
quelques  lignes  enfoncées,  tout, en- 
croûté ainsi  que  les  pieds  ,  d'une  ma- 
tière paraissant  foi  niée  par  un  duvet. 
Cupules  noir<4tres,  avec  le  rebord 
roussâtrc;  les  supérieures  plus  ob- 
longues  ;  serres  petites,  courtes; 
doigts  longs,  grêles,  arqués,  crochus, 
armés  de  petites  dents  aiguës  :  une 
substance  peut-être  gommeusect  glu- 
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linante,  lorniant  un  empâtement  à 
l'extrémité  ;  les  autres  pieds  grands  , 
comprimés  et  empalés.  Cette  espèce  a 
été  trouvée  à  l'île  de  France.  Le  Pi- 
iiimnus  bispinosus  de  Latreille,  Can- 
cer bispinosus  ,  Herbst. ,  Fabr. ,  ap- 
partient à  cette  division.  Latreille 
pense  que  ces  deux  espèces  forment 
peut-être  un  genre  propre. 

II.  Corps  trapézoïde  ,  avecla  partie 
antérieure  pluslargeetarquée  ;  bords 
latéraux  antérieurs  déprimés  et  aigus. 

f  Dessus  du  corps  et  des  pieds  en- 
tièrement couvert  de  poils,  cachant 
presque  le  fond. 

Le  PiLUMNE  Chauve-Souris  ,  Pi~ 
lunnus P'espertilio,  Lat. ,  loc.cit.;  Can- 
cer resperlUio,  Fabr.  Test  et  pieds  lai- 
neux(poils  longs)  ;  trois  dents  simples, 
presque  coniques  et  de  même  consis- 
tance ,  à  chaque  bord  latéral  du  test, 
la  post-oculaire  non  comprise  ;  éclian- 
crure  du  milieu  du  front  presque 
carrée  ;  ses  deux  lobes  adjacens  pres- 
que droilsau  bordinterne ,  sans  den- 
telures ni  granulations  sensibles  en 
devant  ;  serres  de  grandeur  moyenne, 
presque  égales,  à  doigts  lisses  et  or- 
dinairement blanchâtres.  Corpsblan- 
châtre ,  mais  tout  hérissé  de  poils 
noirâtres  ;  les  deux  saillies  du  can- 
thus  interne  des  cavités  oculaires  con- 
tinues avec  les  lobes  frontaux,  échan- 
crées  et  bidentées.  Quelques  tuber- 
cules sur  les  côtés  du  lest.  On  le 
trouve  aux  Indes-Orientales.  Les  Pi- 
lumnus  lanatus  et  tomeiitosus  de  La- 
treille appartiennent  à  cette  division. 

ff  Dessus  du  corps  et  des  pieds 
simplement  pubescent(  poils  clair  se- 
més et  laissant  à  découvert  ces  par- 
ties )  ou  presque  glabre. 

Le  PiLUMNE  HÉRISSÉ  ,  Pilumnus 
hirtellus  ,  Latr. ,  Leach ,  Malac. ,  Po- 
dopht.  Britan. ,  t.  12;  Cancer  hirtel- 
lus ,  L. ,  Fabr.  ,  Bosc;  Cancer  P^es- 
pertilio.  Bosc  ,  Hisl.  nat  des  Crust. , 
T.  X,  p.  177,  pl.  2  ,  fig.  1  ;  Herbst. , 
Krabben,  lab.  7  ,  fig.  5i.  Cancre  velu, 
2,  Roudelct.  Carapace  ayant  qua  - 
tre  ou  cinq  petites  dents  sur  chacun 
de  ses  bords  latéro-anlérieurs  ;  mains 
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et  carpes  granuleux  en  dessus  et  en 
dehoi-s  ;  corps  d'un  jaunâtre  pâle, 
mélangé  de  brun  ou  de  rouge  par 
lâches,  ou  d'un  rouge  de  sang.  Corps 
et  membres  hérissés  de  poils  bruns 
et  roides.  On  le  trouve  sur  les  côtes 
de  France  et  d'Angleterre.  (g.) 

PIMALOT.  OIS.  Ce  nom  a  été  forr 
mé  par  Buffon  du  Pitzmalotl  de  Her- 
nandès  qui  dislingue  ainsi  un  Oiseau 
du  Mexique  peu  connu  ,  qu'on  croit 
êti-e  un  Llourneau.  (b.) 

PIMARD.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Loriot  comm un .  V.  Loriot. 

^DR..Z.) 

PIMBÉRAH.  REPT.  OPH.  (Séba.) 
Probablement  le  Devin.  F".  Boa.  (u.) 

PIMELA.  bot.  PHÀN.  (Loureiro.) 
V.  Canahium. 

PIMELÉE.  Pimelea.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Banks  et  Solander  et 
adopté  depuis  par  tous  les  botanistes. 
Il  appartient  à  la  famille  des  Thymé- 
lées  et  à  la  Diandrie  Monogynie ,  L.- 
Voici  ses  caractères  :  le  calice  coloré 
et  pétaloïde  est  infundibidiforme, 
terminé  par  un  limbe  à  quatre  divi- 
sions,  dont  deux  plus  extérieures;  la 
gorge  du  calice  est  nue  ,  donnant  at- 
tache aux  deux  ëlamines  qui  sont  op- 
posées aux  lobes  externes  du  calice. 
Le  style  est  laléral  ,  tei  miné  par  un 
stigmate  capitulé.  Le  fruit  est  une 
petite  noix  presque  sèche,  rarement 
charnue  extérieurement.  Ce  genre  se 
compose  d'un  très-grand  nombre  d'es- 
pèces originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ce  sontdes  Arbustes  à  feuilles 
généralement  opposées  ,  rarement  aL 
ternes.  Les  fleurs  sont  assez  petites  , 
disposées  ,  soit  en  capitule  terminal 
environné  par  un  invokicre  formé  par 
les  feuilles  supérieures,  soit  en  épis 
axillaires.  Ces  lleuis  sont  hermaphro- 
dites et  quelquefois  uniscxuées  et  mo- 
noïques. Les  fruits  sont  en  général 
accompagnés  par  la  base  du  calice  qui 
persiste.  On  cultive  dans  nos  orange- 
ries quelques-unes  des  espèces  de  ce 
genre,  cl  entre  autres,  \e  Pime.'ca 
/■inifolia ,  Smith,  Nw.-lloll.,  \>. 
01 ,  t.  11.  C'est  uu  petit  Arbuste  élc- 
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cganl  dont  les  feuilles  opposées  sont 
flinéaires  ,  glabres  ;  les  Heurs  réunies 
eén  capitule  terminal  sont  environnées 
lid'un  involucre  formé  de  quatre  fo- 
ilioles  ovales  plus  courtes  que  les  fleurs. 
Eljidiillardière  ,  dans  sa  Flore  de  la 
PlNouvelle-Hollande,  a  figuré  cinq  es- 
fpèces  nouvelles  de  ce  genre  sous  les 
uioms  Ae  Pimelea  ligiisirina,  t.  5;  P. 
ispaihulala  ,  l.  4;  P.  Jeriuginea  ,  t.  5, 
IP.  iiiuea  ,  t.  6;  P.  drupacea,  t.  7. 

(A.  n.) 

PIMELEPTERE.  Pimeleplerus. 
FPOJS.  Genre  de  la  seconde  Iribu  des 
t'Squammipennes  ,  dans  l'ordre  des 
.JAcanlhoptérygiens  ,  de  la  méthode  de 
(Cuvier,  établi  par  Laccpède ,  el  qui 
aa  pour  caractères  ;  corps  ovale ,  com- 
rprimé  ;  une  seule  rangée  de  dénis  éga- 
Ues ,  Irancliautes  ,  obtuses  et  serrées, 
cidont  les  bases  font  une  saillie  vers  la 
Ibouche  ,  et  que  des  lèvres  membi-a- 
nneuses  ne  peuvent  recouvrir  ;  leurs 
nnageoires  verticales  sont  tellement 
rrecouvcrtes  d'écaillés  dans  leur  partie 
rmoUe,  qu'elles  en  sont  sensiblement 
éépaissies;  les  pectorales  et  la  bran- 
ccnioslége  même ,  sont  aussi  garnies 
Jd'écailles.  Celte  membrane  n'a  que 
qquatre  rayons  ,  comme  dans  les  Chœ- 
Uod(m6.  Une  seule  espèce  appartient  à 
cce  genre;  c'est  le  Bosquieu  ,  repré- 
ssenlé  dans  la  figure  1  de  bi  planche  ix. 
ppar  Lacépède  (Iliit.  Pois.  T.  iv).  Ce 
FPoisson  a  été  dédié  au  savant  qui  le 
ddécouvrit  dans  les  mers  de  l'Amé- 
irique  seplentrionale.  (b.) 

PIMÉLIAIRES.  Pimeliariœ.  ins. 
BEu  donnaut  cette  dénominaliou  à 
uunc  petite  famille  ou  tiibu  d'Insectes 
CColéoptèrcs,  de  la  secliou  des  Hétcro- 
itnères,  nous  avons  voulu  indiquer 
qque  le  genre  Pinielia  de  Fabricius, 
(établi  aux  dépens  de  celui  du  Teiie- 
bbrio  de  Linné  ,  en  formait  le  noyau 
ppriucipal.  Ces  Insectes  sont  aptères  , 
inoirs  ou  d'un  cendré  couleur  di 
tterre  ,  avec  les  antennes  uionilifor- 
nraes  ,  insérées  sous  un  rebord;  des 
imandibules  bifides  ou  échancrées  à 
Ueur  pointe  ;  des  mâchoires  armées 
iinlérieurement  d'une  dent  cornée,  et 
ddesély  très  dures,  enveloppant  la  ma- 
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jeure  partie  de  l'abdomen  et  ordi- 
nairement soudées.  Le  genre  Pimclia 
et  ceux  qui  s'y  rattachent ,  el  qui , 
pour  la  plupart,  ont  été  établis  par 
Ilerbst ,  n'ayant  été  signalés  jusqu'à  ce 
jour  que  d'une  manière  très-impar- 
faile,  attendu  que  leurs  distinctions 
ne  sont  souvent  fondées  que  sur  de 
légères  difleiences  de  formes  ,  se 
nuançaut  presque  insensiblement, 
nous  n'avons  pu  d'abord  déterminer 
rigoureusement  leurs  caractères. 

Dans  notre  ouviage  intitulé  :  Consi- 
dérations générales  sur  l'ordre  natu- 
rel des  Crustacés,  des  Arachnides  et 
des  Insectes ,  la  famille  des  Pimé- 
liaires  se  compose  des  genressuivans  : 
Chiroscèle,  Ei  odie,  Zophose  ,  Pimé- 
lie  ,  Moluris,  Tentyrie,  Akis  ,  Eury- 
cbore ,  Aside,  Ple'gèlre,  Tagenie, 
Scaure,  Sépidie,  Misolampeel  blaps. 
Dans  la  partie  entomologique  de  l'ou- 
vrage sur  le  Règne  Animal  deCuvier, 
elle  comprend  les  deux  pi  emières  di- 
visions de  la  famille  des  Mélasomes  , 
divisions  lépondaut  à  la  tribu  des  Pi- 
méliaires  et  à  celle  des  Blapsides  de 
notre  livre  ayant  pour  titre  :  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal.  Me- 
gerle ,  Germar ,  Fischer ,  Duponchel , 
ayant  accru  cette  famille  de  quelques 
nouveaux  genres,  nous  avons  fait ,  à 
cet  égard,  de  nouvelles  recherches, 
et  employé  des  considérations  dont 
l'on  n'avait  pas  encore  fait  usage. 
Peut-être  avons-nous  atteint  le  but 
que  nous  nous  étions  proposé,  celui 
de  l'acdiler  l'étude  des  Piméliaires. 

La  famille  des  Mélasomes  (Cuvier 
Règne  Animal]  se  partage  en  trois 
tribus,  les  Piméliaires,  les  Blapsides 
et  les  Ténébrioniles.  La  dernière  se 
distingue  des  deux  autres  par  la  pié- 
sence  des  ailes.  Les  Piméliaires  dif- 
fèrent des  Blapsides  en  ce  que  le  men- 
ton occupe  presque  toute  la  largeur 
de  la  cavité  buccale,  cache  souvent 
l'origine  des  mâchoires,  ou  ne  laisse 
entre  lui  et  les  côtés  inférieurs  de  la 
tête,  qu'une  fente  étroite  et  longitu- 
dinale oir  l'on  aperçoit  alox's  ces  der- 
niers organes.  Ijci  palpes  maxillaires 
sont  oraiuairenient  pre.'^que  filifor- 
mes ou  légèrement  renflés  à  leur  ex- 
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trémité.  La  lauguelle  est  peu  sail- 
lante. Dans  les  Blapsidcs  ,  cette  pièce 
est  plus  avancée.  Le  menton  est  pro- 
portionnellement plus  petit  ,  n  oc- 
cupe guère  ,  en  largeur ,  que  le  tiers , 
environ  ,  de  celle  de  la  cawté  buc- 
cale. Les  mâchoires  sont  très-décou- 
vertes, et  leurs  palpes  sont  toujours 
terminés  par  un  article  plus  grand, 
sécuriforrae  ou  obtrigone.  Ces  In- 
sectes sont  généralement  répandus 
dans  les  deux  continens;  mais  à  l'é- 
gard de  ceux  de  la  première  tribu, 
plusieurs  genres  sont  propres  à  l'un 
ou  à  l'autre.  Ces  deux  tribus  se  liant 
par  des  nuances  presque  insensibles, 
il  nous  paraît  convenable  de  traiter 
ici  de  l'une  et  de  l'autre,  d'autant 
plus  que  noire  nouveau  travail 
pourra  servir  de  complément  aux 
articles  de  ce  Dictionnaire  relatifs  à 
la  seconde. 

I''"  Tribu.  PiMÉLiAiRES,  Pirneliarice. 

Ces  Insectes  sont  généralement 
propres  aux  pays  chauds,  et  plus  spé- 
cialement à  l'Afrique  et  aux  contrées 
occidentales  de  l'Asie.  Ils  disparais- 
sent à  mesure  que  l'on  approche  de 
sa  partie  orientale.  La  Nouvelle-Hol- 
lande et  la  mer  du  Sud  n'en  ont  of- 
fert jusqu'ici  aucune  espèce.  Les  Ero- 
dies  ,  lesPimélies,  les  Sépidies  ,  les 
Scaures  ,  les  Eurychores ,  les  Akis  , 
etc.,  sont  exclus  du  nouveau  conti- 
nent; mais  le  Chili ,  le  Pérou  ,  pré- 
sentent quelques  Piméliaires  se  rap- 
prochant de  quelques-uns  de  nos 
pays  méridionaux  et  formant  des  gen- 
res particuliers.  Plusieurs  espèces, 
notamment  les  Pimélies  ,  les  Erodies, 
les  Eurychores,  etc.,  fréquentent 
exclusivement  les  bords  de  la  mer  ou 
les  terres  salines,  et  qui  abondent  eu 
Plantes  du  genre  Salsola.  Ces  Insectes 
sont  généralement  fouisseurs;  aussi 
se  tiennent-ils  de  préférence  dans  les 
lieux  secs  et  sablonneux  oii  ils  se 
creusent  facilement  des  trous,  au 
moyen  de  leurs  pales.  D'autres  se  ca- 
chent sous  les  pierres  ou  sous  d'au- 
tres corps  placés  à  terre.  Quelques- 
uns  ,  comme  les  Akis ,  habitent  les 
caves ,  les  écuries  et  d'autres  endroits 
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sombres  de  nos  maisons.  Diverses  Pi- 
mélies,  les  Erodies,  les  Eurychores, 
transpirent  souvent  une  humeur 
blanchâtre  qui  laisse  sur  leur  corps 
une  croûte  ou  une  poussière  de  cette 
couleur.  Les  teintes  de  ces  Insectes 
sont  uniformes  et  en  harmonie  avec 
celles  des  lieux  où  ils  vivent.  Ils  re- 
présentent, dans  la  section  desHété- 
romères  ,  les  Copropbages,  de  la  fa- 
mille des  Lamellicornes.  La  forme 
de  leurs  mandibules  et  celle  de  leurs 
mâchoires  indiquent  des  Animaux 
rongeurs.  Quelques-unsau  moins,  d'a- 
près les  observations  de  Dufour ,  ont 
des  vaisseaux  salivaires.  Leurs  larves 
doivent  avoir  une  grande  analogie 
avec  celle  des  Ténébrions  ,  mais  on 
ne  les  a  pas  encore  observées.  Aux 
caractères  que  nous  avons  présentés 
plus  haut,  on  peut  ajouter  que  le 
troisième  article  des  antennes  est 
ordinairement  allongé,  que  l'abdo- 
men est  volumineux  comparative- 
ment aux  autres  parties  du  corps, 
le  plus  souvent  ovalaire  ou  ovoïae , 
renflé,  et  plus  ou  moins  terminé  en 
pointe,  que  les  yeux  sont  peu  sail- 
lans  et  allongés,  et  que  tous  les  ar- 
ticles des  tarses  sont  entiers. 

En  tête  des  Piméliaires  ,  nous 
placerons  celles  dont  le  menton  est 
plus  ou  moins  en  forme  de  cœur  , 
avec  le  bord  supérieur  ,  soitéchancré 
dans  son  milieu  et  terminé  par  deux 
lobes  arrondis  ,  soit  largement  échan- 
cré  ,  évasé  ou  concave. 

Les  unes  ont  les  deux  ou  quatre 
jambes  antérieures  fortement  biden- 
tées  au  côté  extérieur;  une  dent  près 
du  milieu  de  ce  côté,  et  la  seconde 
formée  par  le  prolongement  de  son 
angle  terminal. 

Genre  :  Hétéroscèle  ,  Helerosce- 
lis,  Latr. 

Les  quatre  jambes  antérieures  bi- 
denlées  extérieurement;  antennes  lé- 
gèrement plus  grosses  vers  le  bout; 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
plus  grand  que  le  précédent,  obtri- 
gone; labre  en  cœur;  extrémité  pos- 
térieure du  présternum  prolongée 
en  manière  de  lame  aplatie,  pointue 
au  bout ,  et  reçue  dans  une  échan- 
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ccrure  du  mdsoslernum  ;  base  des 
imâclioires  découverte;  corps  ovnle, 
.tfirrondi  aux  deux  bouts;  bords  latë- 
rraux  du  corselet  arqués  et  rétrécis 
wers  les  angles  postérieurs. 

Flatynolus  dcntipes ,  Fab.  ;  ejusd.  , 
IPlatjnottis  lellculatus  ;  Pime/ia  obs- 
icura,  Oliv.  Insectes  du  cap  de  Bonne- 
EEspcrance,  ayant  des  rapports  avec 
lies  Asides,  les  Opatres  ,  etc. 

Genre  :  Erodie,  Erodius ,  Fab. 

Les  deux  jambes  antérieures  seules 
l)bideiitées  au  côté  extérieur;  le  dixiè- 
iime  article  des  antennes  plus  grands 
q^ue  les  précédens  et  le  suivant,  et 
Ic'ormant  avec  lui  et  le  dernier  une 
loetite  massue  en  forme  de  bouton  ; 
j>.oalpes  maxillaires  légèrement  plus 
r03  vers  le  bout  ;  labre  en  segment 
e  cercle ,  entier;  extrémité  de  la  sail- 
lie postérieure  du  présternum  tron- 
|ijuée  et  appliquée  sur  le  mésoster- 
iium;  menton  enchâssé  inférieure- 
nnent  (ses  deux  lobes  supéiieurs  un 
Meu  tronqués  en  dehors  et  presque  en 
bbrme  de  dents);  corjjs  hémispliérico- 
ivvalaire  ,  bombé. 

Dans  une  espèce  assez  grande,  rap- 
portée par  Olivier  de  la  Mésopo- 
tamie ,  et  que  nous  avons  nom- 
naée  laticollis ,  le  corps  est  plus 
Ulongé,  avec  les  côtés  du  corselet 
illus  dilatés. Elleparaît  se  rapprocher, 

cet  égard,  de  celles  du  genre  pré- 
«édent. 

Les  autres  Piméliaires  ont  foutes 
tes  jambes  simples  ou  sans  dent  par- 
icculière  près  du  milieu  de  leur  côté 
xxtérieur.  Les  deux  genres  suivans, 
iciophosc  et  Nyctélie  ,  doivent ,  à  rai- 
na  du  prolongement  préstcrnal  en 
laanière  de  lame  aphitie  et  reçue 
sans  une  écliancrure  du  mésoster- 
uum,  ainsi  qu'à  raison  de  la  forme 
wale  ou  subelliplique  de  leur 
iirps,  de  leur  corselet  trapézoïde, 
célargissant  de  devant  en  arrière  ,  et 
oont  la  base  s'applique  exactement 
)»ntre  celle  des  ély  très  ,  succéder  na- 
urellcmeut  aux  genres  précédens. 

•  Genre  :  Zopiiose  ,Zo^/f05w,Lalr., 
/■/"Of/itts,  Fab.,  Oliv. 
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Base  des  mâchoires  couverte;  celle 
du  menton  encadrée  ;  second  et  troi- 
sième articles  des  antennes  presque 
de  la  même  longueur,  les  neuvième 
et  dixième  presque  turbinés  ,  le  sui- 
vant et  le  dernier  subovoïde. 

Genre  :  INyctelie,  Njctelia ,  Latr.; 
Zophosis ,  Gei  m. 

Base  des  mâchoires  découverte  ; 
troisième  article  des  antennes  beau- 
coup plus  long  que  le  précédent  et 
le  suivant;  les  neuvième  et  dixième 
globuleux  ;  le  dernier  ovoïde. 

Nous  en  connaissons  deux  espèces, 
et  l'une  et  l'autre  de  Buenos-Ayres  ; 
l'une  a  été  décrite  par  Germar  sous 
le  nom  de  Zophosis  nodosa;  l'au- 
tre est  inédite  ,  et  nous  l'appellerons 
brunnipes.  Elle  a  été  rapportée  du 
Brésil,  par  Auguste  de  Saint- Ililaire, 
l'un  des  premiers  botanistes  de  notre 
époque. 

Dans  les  Piméliaires  suivantes  ,  le 
présternum  n'est  jamais  prolongé  au- 
delà  de  l'origine  des  deux  pales  anté- 
rieures ,  et  le  corps  est  le  plus  souvent 
oblong. 

1.  Corselet  rarement  en  cœur  tron- 
qué et  fortement  échancréen  devant; 
mandibules  jamais  très-comprimées, 
et  sans  sillon  profond  au  côté  exierne; 
antennes  non  comprimées,  plus  ou 
moins  moniliformcs  ou  composées, 
en  majeure  partie,  d'articles  tur- 
binés; longueur  du  troisième  sur- 
passant rarement  celle  des  deux 
suivans  réunis;  boid  antérieur  de 
la  tête  servant  de  base  au  labre 
sans  écliancrure  ;  saillies  maigl- 
nales  de  la  tète  ,  sous  lesquelles 
les  antennes  sont  insérées,  peu  ou 
point  prolongées  au-delà  de  la  nais- 
sance de  ces  organes. 

A.  Corselet  jamais  fortementéchau- 
cré  par  devant,  le  plus  souvent  con- 
vexe, suborbiculaire  et  tronqué  aux 
deux  bouts;  menton  peu  ou  point  ré- 
tréci inférieurement,  Iwlobé  supé- 
rieurement ;  dernier  article  des  pal- 

f)es  maxillaires  guère  plus  grand  que 
e  précédent ,  simplement  obconique 
et  comprimé. 
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a.  Base  des  mâchoires  recouverte. 
Genre  :  Hégèthe  ,  Hegeter,  Latr. 
Corselet  presque  carré ,  un  peu 

plus  élroit  en  devant,  subisométri- 
que;  sa  base  appliquée  exactement 
sur  celle  des  élytres. 

Genre  peu  nombreux,  formé  sur 
des  Insectes  des  îles  Ténérifife  et  Ma- 
dère. 

Genre  :  Tentyrie,  Tentyria ,  Latr.; 
'jikis ,  Fabr. 

Corselet  soit  suborbiculaire  et 
tronqué  ou  échancré  en  devant,  soit 
en  forme  de  cœur;  mandibules  plu- 
ridentées;  longueurs  respectives  des 
trois  premiers  articles  des  antennes 
variant  selon  les  espèces,  quelquefois 

1>resque  égales  ;  celle  du  dernier  éga- 
ement  variable. 

Les  Tagones  [Tagona)  de  Fischer 
(Entomog.de  la  Russie,  T.  i,  p.  179, 
tab.  16  ,  flg.  8  et  9  )  soot  des  espèces 
de  Tentyries  à  corselet  beaucoup  plus 
étroit  que  l'abdomen  ,  presque  en 
forme  de  cœur  et  largement  tronqué 
postérieurement  ;  le  troisième  article 
des  antennes  est  sensiblement  plus 
long  que  le  précédent.  Les  Gnatho- 
s\es  {Gna/liosia,  ibid.  T.  11,  p.  167, 
lab.  30,  fig.  8)  au  conti aire  ,  parais- 
sent être  des  Tentyries  à  formes  plus 
courtes  ou  plus  ovales. 

Nous  n'avons  vu  qu'un  individu 
très-incomplet  de  son  Hedyphanes 
cœrulescens  {ibid.  T.  i,  p.  173, 
tab.  ]  5  ,  fig.  6  ).  D'après  les  figu- 
res qu'il  donne  des  antennes  et  des 
parties  de  la  bouche  de  cet  Insecte, 
nous  soupçonnerions  qu'il  avoisine 
les  Hélops. 

b.  Base  des  mâchoires  découverte. 

*  Extrémité  antérieuie  du  préster- 
num dilaté  en  manière  ~de  menton- 
nière ,  et  recouvrant  le  menton. 

Genre  :  Cryptochile  ,  Crypto- 
chile ,  Latr.;  Pimelia,  Fabr. 

La  Pimelia  maculata  de  Fabricius, 
et  quelques  autres  espèces,  toutes 
du  cap  de  Bonne-Espérance ,  ayant 
le  port  des  Platyopes  de  Fischer; 
antennes  des  Pimélics. 
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**  Extrémité  antérieure  du  prc- 
sternum  non  dilaté  en  guise  de  men- 
tonnière ;  menton  à  découvert. 

Genre  :  Pimélie,  Pimelia,  Fabr. 

Onzième  et  dernier  article  des  an- 
tennes très-petit ,  se  confondant  pres- 
que avec  le  précédent  ou  paraissant 
en  former  la  pointe;  pieds  courts  et 
peu  allongés,  robustes;  jambes  en 
forme  de  triangle  allongé. 

Les  unes  ont  le  corselet  en  carré 
transversal;  base  des  élytres  droite, 
avec  les  épaules  saillantes,  formant 
un  angle;  le  corps  court,  ramassé, 
dépi  imé  en  dessus  ;  l'abdomen  pres- 
que carré  ,  guère  plus  large  que  le 
corselet,  rétréci  en  pointe  postérieu- 
rement. 

Ce  sont  les  Platyopes  de  Fischer. 

Les  autres  ont  le  corselet  presque 
semilutiaire  ,  convexe;  les  épaules  ar- 
rondies ou  obtiises  ,  point  saillantes  ; 
l'abdomen    large ,   subovoïde  ,    ou  1 
subglobuleux.  , 

Les  espèces  de  cette  division  com-  * 
posent  le  genre  Pimelia  de  Fischer. 

Genre  :  Diésie  ,  Diesia  ,  Fischer.  | 

Onzième  et  dernier  article  des  an-  [ 

tenues  très-distinct  du  précédent ,  1 

sensiblement  plus  long  ,  subovoïde  ,  i 

avec  l'extrémité  rétrécie,  allongée,  ( 

et  allant  en  pointe;  pâtes  courtes;  a 

jambes  en  triangle  allongé;  côté  ex-  f 

téricur    des  deux  antciieurs  très-  r 

dentelé.  1 

Genre  :  Tivacuyderme  ,  Trac/iy-  t 
deima  ,  Latr,  ;  Pimelia ,  Fabr. 

Onzième  et  dernier  article  des  an-  ' 

tenues  distinct  des  précédens  ,  un  peu  ' 
plus  court,   ovoïde  ou  obturbiné; 

pieds  longs,  avec  les  jambes  grêles.  / 

Les  Pimelia  longipes  ,  hispida, 
morbillosa, etc.,  de  Fabr.  ;  la  Pimelia 
anomala  de  Fischer. 

Antennes  généralement  plus  Ion-  ' 
gues  et  moins  moniliformes  que  celles 
des  Pimélies. 

n.    Corselet   toujoiu's  fortement 
échancré  en  devant  pour  recevoir  la. 
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tête ,  plan ,  avec  les  bords  latéraux 
arqués  (trapézoïde  ou  en  cœur,  lar- 
gemeat  tronqué)  ;  menton  notable- 
ment rétréci  inférieuremcnt ,  large- 
ment échancré  au  bord  supérieur  , 
subcordiforme  ;  dernier  article  des 
palpes  maxillaires  gros,  obtrigone. 

Les  genres  de  cette  subdivision 
ont,  de  même  que  les  Hélérosccles,  de 
grands  rapports  de  forme  avec  les 
Opatres  ,  les  Péilines  ,  et  si  l'on  faisait 
— abstraciion  de  l'étendue  du  menlon, 
ils  pourraient  cire  placés  dans  la  tribu 
des  Blap^ides  ,  d'autant  plus  que  les 
palpes  maxillaires  sont  terminés  par 
un  article  plus  grand  que  les  précé- 
dens  et  en  forme  de  triangle  renver- 
sé. C'est  parce  dernier  caractère  que 
les  Blapsides  seraient  a  lors  distinguées 
des  Piméliaires.  Celle  tribu  se  parta- 
gerait en  deux  sections  ,  d'après  les 
proportions  relalivesdu  menton. CeUe 
oii  il  occupe  presque  toute  la  largeur 
de  la  cavité  buccale  se  composerait 
des  Héléroscèles  et  des  trois  genres 
suivans.   Elle  pourrait  former  une 
tribu  particulière  ,  les  Asidaires  , 
qui  aurait  pour  caractères  :  menton 
s'élendant  dans  presque  toule  la  lar- 
geur de  la  cavité  buccale  ;  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  grand, 
'  obtrigone  ou  sécuriformc.  Dans  ccux- 
.  ci  le  onzième  et  tlernier  article  des 
i  antennes  est  toujours  beaucoup  plus 
]  petit  que  le  précédent ,  et  se  confond 
:  même  avec  lui  dans  les  Scotines;  le 
I  troisième  est  plus  long  que  le  second 
et  le  quatrième. 

a.  Antennes  se  logeant  dans  des 
I  cavités  pratiquées  sous  les  côtés  du 
I  corselet. 

Genre  :  Machle,  jlfat/z/a,  Ilerbst.; 
.  Platynotiis  ,  Fabr. 

Bords  latéraux  du  corselet  très- 
lëpais,  arrondis;  bord  antérieur  du 
I  labre  fortement  échancré  ;  base  des 
I  mâchoires  couverte;  les  trois  derniers 
:  arlicles  des  aniennes  formant  une  pe- 
itite  massue,  en  forme  de  bouton. 

Plaly notas  serialiis ,  Fabr. 

'  b.  Point  de  cavité  sous  les  côtés 
tdu  corselet  pour  loger  les  antennes. 
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Genre  :  Aside  ,  y^sida ,  Lati-.  ;  Opa- 
tium ,  Plaly nolus ,  Fabr. 

Menton  presque  carré,  entière- 
ment enchâssé  ini'érieurement;  base 
des  mâchoires  couverte;  des  éperons 
très-saiiians  ,  quoique  courts  ,  à  l'ex- 
trémité des  jambes;  corselet  s'élar- 
gissant  de  devant  en  arrière  ou  très- 
peu  rétréci  postérieurement  ;  les  deux 
derniers  arlicles  des  antennes  réunis 
en  une  petite  massue  subglobuleusc. 

Genre  :  Scotine,  Scotinus ,  Kiihy . 

Menlon  presque  cordiforme,  beau- 
cou  p  pl  us  large  supérieurement  qu'in- 
féiieurement  ,  laissant  à  découvert 
l'origine  des  mâchoires  ;  jambes  grê- 
les ,  presque  mutiques;  corselet  no- 
tablement dilaté  en  devant,  presque 
en  cœur,  largement  tronqué;  les 
neuvième,  dixième  et  onzième  arti- 
cles des  antennes  formant  une  mas- 
sue, les  deux  derniers  presque  con- 
fondus. 

2.  Corselet  le  plus  souvent  en  forme 
de  cœur  tronqué;  mandibules  soit 
très-comprimées,  soit  fortement  ex- 
cavées  sur  leur  tranche  extérieure; 
aniennes  ordinairement  comprimées, 
avec  la  plupart  des  arlicles  cylindri- 
ques; longueur  du  troisième  égalant 
presque  celle  des  trois  suivans  réunis; 
bord  antérieur  de  la  tête  échancré 
et  recevant  le  labre;  saillies  margi- 
nales de  la  tête  ,  sous  lesquelles  les 
antennes  sont  insérées  ,  prolongées 
nolablement  au-delà  de  la  naissance 
de  ces  organes. 

A.  Aniennes  très-comprimées  ;  lon- 
gueur du  iroibième  article  ne  surpas- 
sant pas  celle  des  deux  suivans  réu- 
nis ;  le  onzième  ou  dernier  confondu 
avec  le  précédent;  celui-ci  subobco- 
nique  ,  tronqué  obliquement  de  cha- 
que côté  et  terminé  en  pointe;  men- 
ton évasé  supérieurement  (  cordi- 
forme), enchâssé  à  sa  base  et  cachant 
celle  des  mâchoires  ;  corps  cimici- 
forme,  vehi  ou  cilié;  corselet  très- 
pioloudéinent  échancré,  lunule  ;  ab- 
domen semi-ovoïde. 

Genre  :  Kur ycuore,  £i/ryc/iora, 
Herbst. ,  Fab. 
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B.  Antennes  point  ou  peu  compri- 
mées; longueur  du  troisième  égalant 
celle  des  trois  suivans  réunis;  le 
onzième  (plus  petit)  très  -  distinct  ; 
menton  guère  plus  large  au  bord 
supérieur  (arrondi  et  échancré,  ou 
presque  bilobé  )  qu'à  sa  base  ;  celle 
des  mâchoires  découverte. 

Corps  plus  oblong  que  celui  des 
Eurycnorcs;  corselet  moins  profon- 
dément échancré ,  resserré  postérieu- 
rement; abdomen  ovoïde,  tronqué  à 
sa  base. 

Genre  :  Axis ,  Akis ,  Fab. 

Quatrième  article  des  antennes  et 
les  trois  suivans  obconiques  ;  tête 
presque  carrée ,  point  prolongée  ni 
rétrécie  postérieurement  ;  corselet 
guère  plus  étroit  que  l'abdomen,  ou 
de  sa  largeur  ,  court  ,  presque  en 
forme  de  cœur  tronqué  ,  concave ,  ou 
très  -  échancré  en  devant ,  plan  en 
dessus  ,  avec  les  bords  latéraux  re-^ 
levés. 

Genre  :  Élénoïhore,  Elenophorus, 
Meg.,  Dej.  j  JMs ,  Fab. 

Quatrième  article  des  antennes  (pro- 
portionnellement plus  longues  que 
celles  du  genre  précédent)  et  les  trois 
suivans  cylindriques  ;  tête  rétrécie 
derrière  l'insertion  des  antennes  et 
prolongée  postérieurement  ;  corselet 
beaucoup  plus  étroit  que  l'abdo- 
men, subisométrique,  convexe";  yeux 
plus  étroits  que  dans  les  Akis,  échan- 
crés. 

Nous  terminerons  la  tribu  des  Pi- 
méliaires  par  celles  dont  le  menton 
est  trapézoïde  ,  droit  ou  presque 
droit ,  et  sans  échancrure  au  bord 
supérieur. 

Le  corps  est  toujours  oblong ,  avec 
le  corselet  ordinairement  rétréci  pos- 
térieurement ;  la  base  des  mâchoires 
est  découverte  ;  les  palpes  maxillaires 
sont  proportionnellement  plus  avan- 
cés que  dans  les  genres  précédens. 

1.  Palpes  maxillaires  presque  fili- 
formes ,  point  terminés  par  un  article 
manifestement  dilaté,  ni  obtrigoue  ou 
sécuriforme  ;  antennes  grenues  ;  qua- 
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Irième  article  et  suivans  courts,  ar- 
londis  ou  turbines. 

Labre  Irans verso-linéaire. 

A.  Corselet  soit  presque  carré  ou 
suborbiculaire ,  soit  étroit,  allongé 
ou  parallélogrammique  ;  milieu  de 
ses  côtés  point  dilaté  angulairement; 
saillies  latérales  et  marginales  de  la 
tête  ,  sous  lesquelles  les  antennes  sont 
insérées,  prolongées  ;  labre  très-court, 
peu  avancé  au-delà  du  bord  antérieur 
de  la  tête. 

a.  Corselet  long,  étroit,  subparal- 
lélogrammique ,  ou  en  forme  de  cœur 
allongé  et  tronqué  aux  deux  bouts. 

Antennes  subperfoliées  ;  le  troi- 
sième article  de  la  longueur  des  sui- 
vans ou  guère  plus  long  ;  le  onzième 
et  dernier  soit  très-petit,  soit  parais- 
sant se  réunir  avec  le  précédent. 

Genre  :  TagÉnie  ,  Tagenia  ,  Latr.  ; 
Slenosis,  Herbst.  ;  ^Jkis,  Fabr. 

Tête  allongée  postérieurement , 
comme  séparée  du  corselet  par  une 
espèce  de  cou;  corselet  en  forme  de 
cœur  allongé  ,  tronqué  aux  deux 
bouts;  abdomen  ovalaire. 

Genre  :  AdÉlostsme,  Adelostoma, 
Duponchel  (Méra.  de  la  Soc.  linn.  de 
Paris). 

Corps  en  forme  de  parallélipipède, 
étroit  et  allongé  ;  tête  ,  corselet  et  ab- 
domen presque  carrés;  celtii-ci  al- 
longé et  arrondi  postérieurement. 

**  Antennes  point  perfoliées;  la 
plupart  des  articles  luibinés;  le  troi- 
sième beaucoup  plus  long  que  les 
suivans  ;  le  onzième  ou  dernier  très- 
distinct,  aussi  grand  que  le  précédent 
(subovoïde ,  court). 

Genre  :  Psammétique  ,  Psanvne- 
tichus. 

Tête  et  corselet  un  peu  plus  étroits 
que  l'abdomen  ,  presque  carrés  ;  ce- 
lui-ci subovalaire  ,  tronqué  à  sa  base. 

Génie  établi  sur  des  Insectes  du 
Chili. 

b.  Corselet  subisométrique ,  ou  un 
peu  plus  large  que  long,  suborbicu- 
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ll.lirc,  oti  carré  avec  les  angles  ar- 
I  rondis. 

Genre:  Scavrs ,  Scaurus ,  Fabr. 

Dernier  article  des  antennes  al- 
llongé  ,  ovoido-conique;  pieds  anté- 
irieurs  à  cuisses  plus  renflées  (souvent 
lidentées  dans  les  mâles),  et  à  jambes 
[longues  et  étroites. 

Insectes  du  midi  de  l'Europe  et  des 
ccontrées  situées  sur  la  Méditerranée. 

Genre:  ScoTOBiE,  iSco/o4«//s, Germ. 

Dernier  article  des  antennes  guère 
lus  long  que  le  précédent,  obtur- 
iné  (les  précédons  grenus ,  transver- 
ssaux];  pieds  presque  identiques  dans 
lies  deux  sexes;  jambes  antérieures 
ppeu  allongées,  fortes,  anguleuses, 
câlargies  extérieurement   au  bout. 

Corselet  souvent  plus  large  que 
iJong  et  suborbiculaire. 

Insectes  propres  au  nouveau  cou- 
ticinent,  de  Buénos-Ayres  et  du  Cliili. 

B.  Corselet  subhexagonal;  milieu 
lie  ses  côtés  dilalé  en  manière  d'angle 
30U  de  dent  ;  le  milieu  du  dos  élargi  , 

El.illonné  et  terminé  antérieurement 
oar  une  dilatation  arrondie  ,  en  forme 
le  bosse,  buobée  ;  marge  saillante 
lies  côtés  de  la  tête  point  prolongée 
lu-delà  de  l'insertion  des  antennes  ; 
aabre  entièrement  découvert,  point 
rrès-court. 

Antennes  velues  ou  pubescentes  ; 
eeux  un  peu  plus  élevés  que  dans 
tes  genres  précédons  ;  pieds  de  gran- 
deur moyenne  ;  cuisses  point  ren- 
iées. 

Genre  :  Sépidie,  Sepidium,  Fabr. 

a.  Dernier  article  des  palpes  maxil- 
liires  notablement  plus  grand  que 
ss  précédens  ,  oblrigone  ou  sécuri- 
wrme  ;  troisième  article  des  antennes 
tt  suivans  allongés,  cylindraccs  ou 
bbçoniques  (les  derniers  un  peu  plus 
fcos  et  moins  allongés). 

A.  Corps  point  étroit  et  allongé; 
>()rselet  subisométrique  ou  un  peu 
llus  large  que  long,  soit  subhexa- 
^'onal  ou  en  cœur  tronqué  aux  deux 
juts ,  soit  subglobuleux  ou  subor- 


biculaire ;  quatrième  article  des  an- 
tennes et  suivaus  obconiques. 

Le  dernier  des  maxillaires  généra- 
lement obtrigone. 

Genre  :  Trachynote,  Tracliy- 
nocits  ,  Latr.  ;  Sepidium,  Fabr. 

Conselet  plus  large  que  long,  pres- 
que plan  ,  subliexagonal ,  ou  en  coeur 
tronqué  aux  deux  bouts;  milieu  de 
ses  bords  latéraux  avancé  en  ma- 
nière d'angle  ;  yeux  presque  ronds 
et  saillaus. 

Les  Sépidies  ,  Clathratum  ,  Vitta- 
tum,  de  Fabr.  ;  Sepidium  acumina- 
tuiiiy  Schœnh. 

Genre  :  Moluris,  Moluris,  Latr.; 
Pimelia,  Fabr.  ,  Oliv.  ;  Psammodes , 
Kirby. 

Corselet  subgiobuleux  ,  convexe  , 
arrondi  et  point  anguleux  latérale- 
ment; yeux  allongés  et  point  sail- 
lans. 

Les  Psammodes  de  Kirby  ne  sont 
pour  nous  que  des  Moluris  allongés 
et  qui  conduisent  au  genre  suivant. 

B.  Corps  étroit  et  allongé  ;  corselet 
plus  long  que  large,  ovoïde,  tron- 
qué aux  deux  bouts;  articles  inter- 
médiaires des  antennes  longs ,  cy- 
lindracés. 

Palpes  maxillaires  terminés  par  un 
article  évidemment  sécuriforme. 

Genre  :  Oxube,  Oxura,  Kirby. 

Antennes  de  la  longueur  au  moins 
de  la  moitié  du  corps;  abdomen 
oblong  ;  élytres  bâillantes  à  leur  ex- 
trémité; pieds  grêles. 

Insectes  propres  ,  ainsi  que  ceux 
des  deux  genres  précédens  ,  à  l'Afri- 
que méridionale. 

II*  tribu.  Blapsides,  Blapsides. 

Nous  avons  exposé  précédemment 
les  caractères  de  celle  tribu.  Nous 
ajouterons  que  le  menton  est  géné- 
ralement carré  ou  orbiculaire  ei  sans 
échancrure;  les  palpes  sont  plus  sail- 
laus que  ceux  des  Piméliaires.  Ces 
Héléromèrcs  sont  plus  répandus  que 
les  précédens  et  se  trouvent  pour  la 
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pliiparl  dans  les  deux  mondes,  et, 
comme  les  Blaps,  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  fioides. 

1.  Corps  généralement  ovoïdo- 
oijlon^,  avec  l'abdomen  embrassé  la- 
téialement  par  les  éiylres,  qui  se 
prolongent  et  se  rétrécissent  souvent 
en  manière  de  queue  postérieure- 
ment; tarses  presque  semblables  dans 
les  deux  sexes,  point  notablement 
plus  dilatés  dans  les  mâles. 

A.  Toutes  les  jambes  anguleuses  ou 
à  arêtes  longitudinales  ,  les  deux  an- 
térieures plus  larges  ,  fortement  den- 
tées extérieurement;  corselet  dilaté 
en  devant,  en  forme  de  cœur  ,  lar- 
gement tronqué. 

Genre  :  Gonope  ,  Gonopus ,  Latr. 

Troisième  article  des  antennes  al- 
longé, cylindrique  ainsi  que  les  deux 
ou  trois  suivans  :  ceux  qui  succèdent 
grenus;  le  dernier  ovoïde,  un  peu 
plus  lon;^  que  le  précédent;  bord 
antérieur  de  la  tête  concave  ;  men- 
ton en.  carré  transversal  ;  côté  infé- 
rieur des  cuisses  tranchant ,  avec  un 
sillon  ;  les  deux  antérieures  uni- 
dentées  ;  les  quatre  jambes  poslé- 
.rieures  étroites  ,  arquées ,  avec  quel- 
ques dentelures  ;  tarses  courts,  gla- 
bies. 

Genre  formé  sur  un  Insecte  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  qui  nous  paraît 
être  le  Blaps  libialis  de  Fabricius. 

B.  Jambes  grêles,  sans  arêtes  ni 
dents  externes;  corselet  soit  presque 
carré  ou  orbiculaire,  soit  subglo- 
buleux. 

Genre:  AcANTHOMÉnE  ,  Jlcantho- 
mera,  Latr.  ;  Pimelia,  Fabr. 

Corselet  carré  -  orbiculaire ,  trans- 
versal ;  abdomen  subglobuleux;  le 
troisième  article  des  antennes  beau- 
coup plus  long  que  les  suivans,  cy- 
lindrique ;  ceux-ci  presque  cylin- 
driques; les  derniers,  au  plus  ,  gre- 
nus ou  obturbinés. 

Cuisses  antérieures  ordinairement 
renflées  et  dentées;  menton  uu  peu 
plus  large  que  loug,  presque  carré, 
légèrement  dilaté  supérieurement  } 
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antennes  assez  longues  ;  corps  rabo- 
teux, cendré;  éperons  des  jambes, 
ainsi  que  dans  le  genre  suivant ,  très- 
petits. 

Pimelia  denlipes ,  Fabr. 

Genre  :  Misolaaipe  ,  Mlsolampus , 
Latr.;  Pimelia,  Ilerbst. 

Corselet  subglobuleux  ;  abdomen 
subovoïde  ;  troisième  et  quatrième 
arliclcs  des  antennes  égaux  ,  cylin- 
driques; les  huitième,  neuvième  et 
dixième  un  peu  plus  gros ,  presque 
turbinés;  le  onzième  ou  dernier  plus 
grand  ,  ovoïde. 

Corps  uni ,  noir. 

Genre  :  Beaps  ,  Blaps  ,  Fabr. 

Corselet  presque  carré,  plan  ou 
peu  convexe  ;  abdomen  en  ovoïde 
plus  ou  moins  allongé;  élytres  delà 
plupart  rétrécies  et  prolongées  en 
pointe ,  surtout  dans  l'un  des  sexes  : 
troisième  article  des  antennes  beau- 
coup plus  loug  que  les  suivans,  cy- 
lindrique ;  ceux-ci  ou  les  trois  avant- 
derniers  au  moins  grenus  ;  le  dernier 
obturbiné ,  court. 

Menton  suborbiculaire ,  arrondi  au 
bord  supérieur;  corps  noir,  oblong; 
éperons  des  jambes  petits ,  mais  très- 
apparens. 

2.  Corps  ovale  ,  peu  allongé  ;  repli 
latéral  et  inférieur  des  élylres  étroil  ;■ 
les  deux  ou  quatie  larses  antérieurs 
plus  dilatés  dans  les  mâles. 

Antennes  des  mâles  plus  allongées 
et  moins  monilifoi  mes  que  celles  dos 
femelles;  corselet  trapézoïde;  pré- 
sternum souvent  prolongé  postérieu- 
rement en  pointe. 

A.  Les  deux  tarses  antérieurs  seuls 
dilatés  dans  les  mâles  (le  quatrième 
article  toujours  très-pelit). 

Bord  antérieur  de  la  têle  toujours 
écliancré  dans  son  milieu  ;  labre  reçu 
dans  cette  échancrure;  les  deux  ou' 
quatre  cuisses  postérieures  des  mâles, 
souvent  aussi  leurs  j^imbes,  soyeuses 
en  dessous. 

a.  Premier  article  des  tai^ses  anté- 
rieurs des  jnàles  beaucoup  plus  étroit 
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L|uc  les  deux  suivaus  cl  oblrigone  , 
cvux-ci  Ibri  larges;  corselet  rétréci 
vers  les  angles  postérieurs  ;  les  deux 
c  iiisses  postérieures  des  mâles  poiut 
.  oncaves  ou  largement  échancrées 
lutérieuremcnt. 

Genre  :  Dendahe,  Deiidarus,  Meg. , 
I  ).  j .  ;  Blaps ,  platynolus ,  Fabr. 

Corps  ovalaire;  abdomen  en  carré 
long,  létrcci  postfiricuremcnt. 

Nous  y  i-éuuissons  les  Héliopbilcs 
de  Dejeau.  Il  m'a  paru  qu'ils  ne  diffé- 
raienl  des  Ueiulares  propres  qu'en  ce 
que  les  jambes  intermédiaires  ,  et 
surtout  les  antérieures  des  mâles  , 
sont  propoi tionnellemcnt  plus  lar- 
ges; les  jambes  intermédiaires  et  les 
dernières  sont  soyeuses  en  dessous 
dans  les  màles. 

Genre  :  Isocjïre  ,  Isocerus ,  Meg. , 
Dej. 

Corps  ovoïde;  abdomen  eu  forme 
de  triangle  allongé. 

Ce  genre  pourrait  encore  être  réuni 
avec  celui  cfes  Dendares. 

b.  Les  trois  premiers  articles  des 
deux  tarses  antérieurs  des  màles 
très-dilalés  ,  et  diminuant  progressi- 
vement de  largeur  ;  les  cuisses 
postérieures  conçoives  et  soyeuses  au 
côté  interne  ;  jambes  intermédiaires 
dilatées  et  courbes  ;  corselet  s'élargis- 
sant  de  devant  en  arrière  (  corps 
ovale). 

Genre  :  Pédine  ,  Pedinus ,  Latr.  ; 
Blaps,  Fabr. 

Dans  le  Blaps  clathrata  de  Fabri- 
cius ,  type  du  genre  Opalrinus  de 
Dejeau  ,  le  corselet  est  encore  plus 
large  postérieurement;  mais  le  bord 
postérieur  est  lobé  et  non  concave  ; 
comme  dans  nos  Pédincs.  Nous  n'a- 
vons point  vu  d'individus  mâles. 

u.  Les  quatre  tarses  antérieurs  plus 
dilatés  dans  les  mâles. 

Les  quatre  premiers  articles  de  ces 
quatre  tarses,  et  surtout  le  second  et 
le  troisième,  sont  dilatés;  le  premier 
est  obtrigonu  et  un  peu  moins  large 
que  les  deux  suivans;  ceux-ci  sont 
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en  foi  me,  de  cœur  renversé  ,  trans- 
versaux et  presque  égaux;  le  qua- 
trième est  plus  petit,  plus  étroit  et 
moins  ou  point  transversal ,  mais  de 
la  forme  des  deux  préccdens;  le  corps 
est  ovale,  avec  le  corselet  s'élargis- 
sant  de  devant  en  arrière. 

Genre  :  Platysoùi^e  ,  Platyscelis  , 
Latr.,  Dej.,  Fisch. 

Bord  antérieur  de  la  tète  droit, 
sans  écbanciure;  labre  entièrement 
dégagé  ;  corselet  très-peu  reborde  la- 
téralement,  avec  le  bord  postérieur 
coucave. 

F.  le  second  volume  de  l'En- 
lomographie  de  la  Russie  de  Fischer, 
pl.  :!0  ,  fig.  1-5. 

Genre  :  Eurynotb  ,  Eurynotus  , 
Kirby. 

Bord  antérieur  de  la  tête  droit, 
sans  échancrure;  labre  entièrement 
dégagé  ;  corselet  fortement  rebordé 
latéralement  ,  lobé  ou  sinueux  au 
bord  postérieur;  son  milieu  plus 
avancé. 

Le  PI  a/y  notas  strialiis  de  Scbœn- 
lierr  est  probablement  du  même 
genre. 

Genre  :  Bla.pstin£,  Blapslinus, 
Dej. 

Labre  reçu  dans  une  échancrure 
du  bord  antérieur  de  la  tête. 

A  la  tribu  des  Blapsides  succède 
celle  des  Téncbrionites  ,  distinguée 
des  deux  précédentes  par  la  présence 
des  ailes  et  les  élytres  libres.  Ici  l'on 
voit  toujours  un  écusson  ;  le  corps 
est  le  plus  souvent  étroit ,  allongé  , 
déprimé  ou  peu  élevé  ,  avec  le  corse- 
let carré  ou  trapézoide,  de  la  lar- 
geur de  l'abdomen.  Les  genres  de 
celte  tribu  ,  qui  se  lapprochent  le 
plus  des  dernières  Blapsides,  sont 
ceux  de  Cryptique,  d'Opatre  et  de 
Sanolrie.  Après  celui-ci  doivent  ve- 
nir les  Coiiicus  de  Dejean  ,  qui  uous 
avaient  paru  d'abord  appartenir  à  la 
section  des  Tétramères  ,  mais  qu'un 
nouvel  examen  nous  force  à  rappro- 
cbcr  des  Surroli  ies  ,  avec  lestjuels 
Gennar  les  avait  coufoudus.  (i-at.) 
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PIMÉLIE.  Pi/nelia.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  seclion 
des  Hélcromères ,  famille  des  Mëla- 
soines,  Iribu  des  Piméliaires.  Fabri- 
ciiis  ,  auquel  on  doit  l'établissement 
de  ce  genre ,  y  comprit  d'abord  les 
Ténébrious  aptèreé  de  Linné,  à  an- 
tennes mon  informes  à  leur  extrémité 
et  à  palpes  filiformes.  Hcrbsl  en  dé- 
taclia  les  Akis  ,  les  Eiirycliores  et  les 
Sténosis  ou  nos  Tagénies  ,  coupes  gé- 
nériques que  l'entomologiste  de  Kiell 
a  ensuite  {System.  Eletith.)  adoptées, 
sauf  la  dernière  ,  qu'il  réunit  aux 
Akis.  Le  genre  Pimelia  a  subi ,  de- 
puis ,  de  nombreuses  modifications 
(  J^.  Piméliaires)  ,  de  sorte  que  tel 
qu'il  est  maintenant  restreint  par 
nous ,  il  se  compose  .d'Hétéromè- 
res  offrant  les  caractères  suivans  : 
tête  pouvant  se  retirer  postérieure- 
ment dans  le  corselet.  Point  d'ailes. 
Ecusson  nul  ou  peu  distinct.  Elytres 
soudées  et  embrassant,  par  un  large 
repli  inférieur,  la  majeure  partie  de 
l'abdomen.  Extrémité  supérieure  des 
mandibule,;  bifide  ou  bidenlée  ;  une 
dent  cornée  au  côté  interne  des  mâ- 
choires. Présternum  sans  saillie  pos- 
térieure. Base  des  mâchoires  décou- 
verte. Menton  s'élendant  transversa- 
lement dans  la  majeure  partie  de  la 
cavité  buccale,  mais  sans  couvrir  l'o- 
rigine des  mâchoires  ,  à  découvert , 
presque  carré  ,  avec  le  bord  supérieur 
arrondi  latéralement  et  échancré  au 
milieu.  Palpes  subfiliformes.  Anten- 
nes insérées  sous  les  bords  avancés 
des  côtés  de  la  tête  ,  courtes  ,  moni- 
liformes  et  grossissant  insensiblement 
vers  leur  extrémité  ,  de  onze  articles, 
flont  le  troisième  allongé  ,  et  dont  le 
dernier  très-petit,  se  confondant  pres- 
que av.cc  le  précédent.  Corps  subo- 
voïde  ,  renflé  ,  avec  le  corselet  trans- 
versal ,  plus  élevé  dans  son  milieu,  ar- 
rondi latéralement;  abdomeu  grand, 
subglobuleux  ou  ovoïde  et  tronqué  à 
sa  base;  suiface  des  éiytrcs  inégale 
(toujours  chagrinée  ou  très-ponctuée, 
tantôt  striée  ,  tantôt  luberculéc  ou 
ridée).  Jambes ,  ou  du  moins  les  an- 
térieures, en  forme  de  triangle  allon- 
ge ,  terminées  par  de  forts  éperons  , 
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sans  dents  notables  au  côté  externe. 

Depuis  1818  ,  époque  à  laquelle 
parut  le  vingt-sixième  volume  de  la 
seconde  édition  du  nouveau  Diction- 
naire d'Histoire  naturelle,  oii  se  trou- 
ve notre  article  Pimélie  ,  Fischer  de 
Waldheim  a,  dans  son  bel  ouvragesur 
les  Insectes  de  la  Russie  ,  établi  deux 
nouveaux  genres  ,  aux  dépens  du  pré- 
cédent ,  savoir  :  ceux  de  Platyope  et 
de  Diésie.  N'ayant  pas  encore  décou- 
vert de  caractères  qui  séparent  bien 
distinctement  lepremicrdes  Piinéiies, 
nous  nous  sommes  bornés  à  en  faire 
une  division  de  celui-ci.  Celui  de  Dié- 
sie nous  a  paru  mieux  fondé.  D'après 
une  nouvelle  révision  des  Piméliaires, 
nous  avons  cru  pouvoir  former  un 
nouveau  genre  avec  quelques  Pimé- 
lies  propres  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, celui  de  Cryplochile,  et  nous 
en  avons  encore  détaché  des  espèces 
remarquables  par  une  forme  plus 
allongée  et  plus  comprimée  latérale- 
ment ,  et  par  la  longueur  de  leurs 
pâtes.  Cette  coupe  que  nous  avions 
déjà  indiquée  dans  le  même  article 
précité  ,  a  reçu  le  nom  de  Trachy- 
derme.  Ses  caractères,  ainsi  que  ceux 
de  tous  les  genres  de  la  tribu  des  Pi- 
méliaires et  de  celle  des  Blapsides , 
qui  se  lie  avec  la  précédente  ,  par 
des  modifications  presque  insensibles , 
sont  exposés  à  l'article  Piméliaires 
de  ce  Dictionnaire.  Nonobstant  ces 
restrictions  ,  le  genre  dès  Pimélies  , 
à  en  juger  sur  les  collections  for- 
mées dans  le  Levant  par  Olivier, 
Labillardière  et  Savigny,est  encore 
très  -  nombreux.  A  peine  a  -  t  -  on 
décrit  le  quart  des  espèces  qu'il  com- 
prend. Les  Pimélies  habitent  les  ter- 
res sablonneuses  et  salines  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  ,  de 
celles  de  l'Afrique  situées  au  nord  de 
l'équaleur  et  de  la  partie  occidentale 
del'Asie.  Ellcss'ycieusent ,  au  moyen 
de  leurs  pâtes,  des  trous  leur  servant 
de  retraite;  mais  leurs  métamorpho- 
ses n'ont  pas  encore  été  observées. 
On  ne  trouve  en  France  que  deux  es- 
pèces ;  l'une  qu'on  a  long-temps  prise 
pour  le  Tenebrio  muricatiis  de  Linné 
Schœnherr  ,  Synonym.  Inscci., 
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I'.  I ,  part.  1,  pag.  i3i  et  i33)  est  la 
Cimélie  biponcluéc  [bipunclata]  de 
l'aljricius  ;  l'autre  esl  inédile el  propre 
:i  l'île  de  Corse.  La  première  est  lon- 
.t,'uo'  d'environ  huit  lignes  ,  d'un  noir 
luisant  ,  avec  le  corselet  finement 
ch;igriné,  et  marqué  dans  son  milieu 
rie  deux  gros  poinls  enfoncés,  souvent 
réunis  en  une  ligne  transverse.  L'ab- 
tlomen  n'est  guère  plus  long  que 
llarge.  Les  élyircs  présentent  chacune, 
een  y  comprenant  la  carène  latérale, 
iiquaire  lignes  élevées,  longitudinales, 
liî'un  noir  luisant,  uniesou  sansdente- 
llures  sensibles,  n'atteignant  pas  lout- 
àà-fait  l'extrémité  postérieure  de  ces 
éélytres ,  et  dont  les  deux  internes  plus 
ccourtes;  la  suture  est  élevée;  les  in- 
titervalles  sont  chagrinés  et  d'un  noir 
nmoins  luisant ,  tirant  sur  le  cendré. 
(Cette  espèce  est  très-abondante  sur 
lies  côtes  de  la  Méditerranée.  Celle  qui 
eest  particulière  à  l'île  de  Corse  sera 
ddécrite  par  un  naturaliste  des  plus 
zzélés  et  des  plus  distingués  de  notre 
fpays,  Payraudeau,  qui  y  a  découvert 
ccette  espèce,  et  qui  a  déjà  publié  une 
l'excellente  notice  des  Anneiides  et  des 
MVIollusques  de  celte  île.  Parmi  les  exo- 
Itiques,  l'une  des  plus  remarquables 
eest  la  Pimélie  couronnée  {Pimelia 
ccoronata,  Oliv.).  Elle  est  longue  d'en- 
wiron  quinze  lignes  ,  noirâtre,  héris- 
^sée  de  poils  assez  longs  ,  d'un  brun 
rroussâtrc.  La  carène  latérale  des  ély- 
itres  est  armée  d'une  rangée  d'épines 
ccourbées  en  artères  ,  et  dont  les  pre- 
iniières  plus  courtes.  Par  la  longueur 
cdes  antennes  et  la  forme  étroite  des 
jjambes  ,  cette  espèce  se  rapproche  de 
ocelles  qui  composent  notre  genre  Tra- 
fchyderme.  On  la  trouvedansla  Haute- 
lEgypte  ,  et  particulièrement  dans  les 
I  tombeaux  vides  de  Thèbes. 

L'Espagne  a  quelques  espèces  qui 
Uui  sont  propri's  ,  et  mentionnées  par 
ilc  comte  Deiean  ,  dans  le  Catalogue 
lides  Coléoptères  tic  sa  collection,  mais 
;donl  les  descriptions  n'ont  pas  encore 
[paru.  (I^.VT.) 

PLM  ELITE.  MIN.  Subtancc  vert- 
'pomme ,  tendre ,  onctueuse  au  lou- 
cher ,  à  texture  terreuse ,  plus  ou 
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moins  compacte  ,  ayant  un  aspect 
terne  ,  donnant  de  l'eau  pai'  calcina- 
lion.  Elle  paraît  n'être  qu'uue  variété 
de  Stéatile  colorée  par  l'Oxidc  de 
Nickel.  Cependant  ,  une  analyse  de 
Klaprolh  tendrait  à  la  faii  e  considérer 
comme  un  Silicate  de  Nickel  hydraté. 
Elle  serait  en  effet  composée ,  si  celle 
analyse  est  exacte  ,  de  :  Silice,  35  ; 
Nickel  ,  15,62:  eau,  07,91  >  Magné- 
sie, 1,25  ;  Alumine  ,  5,io.  Cette  subs- 
tance est  rare;  elle  se  rencontre  avec 
la  Chrysoprase  ,  diins  la  Serpentine 
de  Kosemiitz  et  de  Baumgarlen  en 
Silésie.  (g.  del.) 

PIMËLODE.  Pimelodus.  pois. 
Sous-genre  de  Silure,  y.  ce  mot. 

PIMENT.  Capsicum.  dot.  phan. 
Genre  de  la  faradle  des  Solanées  et 
de  la  Pentandrie  Monogynic,  L.,  qui 
peut  être  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  calice  uionosépale  presque 
plane,  à  cinq  divisions  peu  profondes; 
corolle  monopétale  presque  rotacée  à 
cinq  angles;  cinq  étamines  dressées 
dont  les  anthères  s'ouvrent  au  moyen 
d'un  sillon  longitudinal  ;  ovaire  glo- 
buleux à  deux  ,  rarement  à  trois  lo- 
ges polysperraes;  style  simple  ter- 
miné par  un  stigmate  légèrement 
bilobé;  baie  presque  sèche,  lisse  et 
luisante ,  de  forme  et  de  grosseur 
tiès-variées,  fort  souvent  irrégulière. 
Les  Pimens  sont  tantôt  des  Plantes 
herbacées  annuelles  ,  tantôt  des  Ar- 
bustes portant  des  feuilles  géminées  ; 
des  lleurs  solitaires  et  extraaxillaires. 
Leur  fruit  a  une  saveur  plus  ou  moins 
acre  et  poivrée.  Toutes  ces  espèces 
sont  originaires  des  contrées  équato- 
riales  de  l'ancien  et  du  nouveau  con- 
tinent. Nous  en  cultivons  une  très- 
abondamment  dans  nos  jardins  pota- 
gers ;  c'est  le  Piment  annuel,  Capsi- 
cum annuuin  ,  L.  Celte  Plante  est 
annuelle,  originaire  de  l'Amérique 
méridionale.  Sa  lige  haute  d'un  pied 
à  un  pied  et  demi  se  ramifie  supérieu- 
rement; ses  feuilles  sont  géminées,, 
ovales  ,  allongées  ,  rélrécics  à  leurs 
deux  extrémités.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites ,  blanchâtres  ,  solitaires  et  ex- 
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traaxillaires.  Cette  espèce  présente 
plusieurs  variélés  quaut  à  la  couleur 
et  à  la  forme  de  son  fruit.  Ainsi  il  est 
tantôt  vert ,  tantôt  d'un  beau  rouge 
de  corail;  il  est  globaleux  ou  allonge' 
et  irrégulièrement  allongé.  Ce  fruit 
a  une  saveur  acre  et  très-piquante, 
et  en  France  on  l'emploie  en  général 
comme  condiment  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Poivre-Long  ,  Poivre  de  Gui- 
née ,  etc.  Il  y  a  une  variété  connue 
sous  le  nom  de  gros  doux  d'Espagne , 
dont  la  saveur  est  beaucoup  moins 
poivrée  et  que  l'on  mange  dans  ce 
dernier  pays  ,  assaisonné  de  diffé- 
rentes manières.  LesPimens  se  sèment 
sur  couche  eu  février  ou  mars,  ou  sur 
terreau  en  avril.  On  repique  en  mai 
à  une  exposition  du  midi,  et  les  fruits 
sont  iniirs  à  la  fin  de  l'été.  Plusieurs 
autres  espèces  jouissant  des  mêmes 
propriétés  ,  sont  employées  aux  mê- 
mes usages  dans  l'Inde  et  l'Amérique. 

(A. 

Le  Myrlus  Pimenta ,  L. ,  a  été 
quelquefois  nommé  Pimentde  la  Ja- 
maïque, parce  qu'on  emploie  dans  ce 
pays  ses  fruits  plquans  et  aromatisés  , 
pour  donner  un  goût  relevé  à  cer- 
tains mets. 

L'on  a  encore  appelé  : 
Piment  d'Abeilles  ,  la  Mélisse  of- 
ficinale. 

Piment  aquatique,  le  Folygonum 
Hydropiper. 

Piment  de  Chien,  le  Piment  bacci- 
fère. 

Piment  d'eau  ,  le  Folygonum  Hy- 
dropiper. 

Piment  de  mabais  ou  royal  ,  le 
Myrica  Gale,  etc.  (b.) 

PIMEiNTADE.  bot.  phan.  Le  Sida 
urens  dans  les  Antilles.  (b.) 

PIMOUCHE.  bot.  phan.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Ivraie  viva  ce.  (b.) 

PIMPANELLA  ouPIMPANELLO. 
BOT.  PHAN.  La  Pivoine  dans  l'Occi- 
tanie.  (b.) 

PIMPAUELA  ou  PIMPARELO. 
BOT.  PHAN.  La  Pâquerette  vulgaire, 
dans  le  midi  de  la  France.  (b.) 
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PIMPERNEAD.  pois.  r.  An- 
guille au  mot  Murène. 

PIMPINELLA.  BOT.  PHAN.  r. 

BOUCAGE, 

PIMPLE.  Fimpla.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans ,  famille  desPupivores, 
tribu  des  Ichneumonides,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Ichneu-, 
mous  de  Latreille  et  adopté  ensuite 
par  cet  entomologiste.  Les  caractères 
de  ce  genre  peuvent  être  exprimés 
ainsi  :  antennes  filiformes  ;  mandi- 
bules distinctement  bidentées  à  leur 
extrémité;  palpes  maxillaires  de  cinq 
articles  ;  abdomen  épais  ,  cylindri- 
que, tronqué  obliquement  et  terminé 
par  une  longue  tarière  dans  les  fe- 
melles. Ce  genre  se  distingue  des 
Cryptes  parce  que  ceux-ci  ont  l'ab- 
domen presque  ovule  ou  en  triangle  , 
allongé  et  rétréci  brusquement  en 
pédicule  à  sa  base.  Les  Opbions  en 
sont  séparés  par  leur  abdomen  très- 
comprimé.  Enfin  les  Métopies  ,  Bas- 
sus  ,  IchneumoDS  ,  Joppa  ,  Banchus  , 
etc.,  en  sont  distingués,  parce  que  la 
tarière  des  femelles  est  cachée  ou  peu 
saillante.  La  tête  des  Pimples  est 
triangulaire  ;  elle  a  sur  le  vertex  trois 
petits  yeux  lisses  ,  disposés  en  trian- 
gle ;  les  antennes  sont  vibratiles , 
multiarticulées ,  leurs  articles  sont 
coui  ts  et  peu  distincts.  La  bouche 
est  peu  avancée  ;  les  palpes  maxillai- 
res sont  filiformes  ,  plus  longs  que  les 
labiaux  et  composés  de  cinq  articles 
inégaux.  Les  labiaux  n'ont  que  qua- 
tre articles  ;  la  lèvre  est  membraneu- 
se, presque  en  cœur  et  dilatée  à  son 
extrémité  ;  le  corps  est  allongé  et 
presque  linéaire;  l'écusson  est  petit, 
convexe  ;  les  ailes  supérieures  ont  une 
cellule  radiale  grande,  se  rétrécis- 
sant sensiblement  jusqu'à  son  extré- 
mité, après  son  point  de  contact  avec 
la  seconde  cellule  cubitale;  et  trois 
cellules  cubitales  ,  la  première  gran- 
de ,  bilobée,  réunie  à  la  discoïdale 
supérieure  ,  son  angle  postérieur  ter- 
miné eu  pointe  ;  la  seconde  fort  petite, 
presque  triangulaire,  atteignant  la 
radiale  par  la  pointe  seule  d'un  de 
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rs  angles  ,  recevant  la  seconde  uer- 
11  c  récurrente  auprès  de  la  lioi- 
iiie  cubitale;  la  troisième  grande 

I  complète.  L'abdomen  est  composé 
11'  sept  segmens  outre  l'anus;  il' est 
iiiaclié  au  corselet  par  une  base  assez 

II  et  plate  ,  plus  long  que  le  corse- 
ri  ft  la  tête  pris  ensemble  ,  convexe 
■11  dessus,  devenant  plus  épais  vers 
ion  extrémité.  L'anus  et  les  derniers 

-segmens  du  ventre  sont  entiers  dans 
liles  mâles  ,  fendus  en  dessous  dans  les 
liiemelles  en  une  coulisse  où  la  base  de 
laa  tarière  reste  logée  dans  le  repos. 
ILa  tarière  reste  toupurs  saillante, 
cîUe  est  d'une  longueur  remarquable 
e3t  a  ses  fourreaux  velus.  Ce  genre  est 
ccomposé  d'une  douzaine  d'espèces  ; 
Heurs  mœurs  sont  les  mêmes  que 
ccelles  des  Ichneumons  [F',  ce  mot). 
LLepellelier  de  Saint-Fargeau  et  Ser- 
wille  ont  divisé  ce  genre  en  deux  cou- 
ppeâ  ainsi  qu'il  suit  : 

f  Tarière  des  femelles  plus  longue 
qque  l'abdomen. 

Le  PiMPLE   ATTRAYANT  ,  Pimpla 

fpersuasoria  ,  Fabr. ,  Syst.  Picz,  pag. 
1112,  n"  1;  Ichneumon  persuasorius  , 
ILin.,  Panz. ,  fau/i.  germ. ,  fasc.  19, 
fifig.  18,  la  femelle  ;  Ichneumon  cancel- 
llus ,  Scop.  C'est  une  de  nos  plus  gran- 
ddes espèces;  il  est  noir  avec  l'écusson 
eet  deux  points  sur  cbaque  anneau  de 
H'abdonien  blancs  ou  jaunâtres.  Les 
[pieds  sont  rouges.  On  trouve  cet  In- 
ssecle  aux  environs  de  Paris. 

ff  Tarière  des  femelles  plus  courte 
qque  l'abdomen. 

Le  PiMPLE  INSTIGATEUR  ,  Pimpla 

iinsligalvr,  Lepel.de St. -Farg  et  Serv.j 
IC/yptus  instlgalor,  Fabr.,  Syst.  Piez, 
("p.  85,  n"  60,  la  femelle.  Long  de  six 
■là  huit  ligues.  Antennes  noires;  téle  , 
ccorselet  et  abdomen  noirs,  chagrinés. 
IPates  teslacées  à  hanches  noires.  Tar- 
sses  postérieurs  bruns.  Ailes  transpa- 
rrenles  à  nervure  et  point  marginal  de 
ccouleur  brune;  ce  dernier  précédé 
ild'une  petite  tache  blanchâtre.  Ta- 
rrière  dépassant  l'abdomen  environ  du 
itiersde  la  longueur  de  celui-ci  (fe- 
itnelle).  Le  mâle  est  semblable,  il  a 
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quelquefois  un  peu  de  blanc  sur  les 
écailles  des  ailes  supérieures.  Cet 
Hyménoplère  est  commun  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  près  des  bois  abattus, 
ou  dans  les  chantiers.  (g.) 

PIMPREINELLE.  Poterium.  bot. 
PHAN.  C'est  dans  la  tribu  des  Sangui- 
sorbées  ,  de  la  grande  famille  des  Ro- 
sacées ,  que  doit  être  placé  ce  genre 
dont  voici  les  caractères  :  les  fleurs 
sont  en  général  monoïques  ou  dioï- 
ques  ,  quelq^uefois  mêlées  de  fleurs 
hermaphrodites;  chacune  d'elles  est 
accompagnée  de  trois  petites  bractées. 
Leur  calice  est  monosépale,  urcéolé, 
ti  ès  étranglé  à  sa  partie  supérieure  , 
et  se  termine  par  un  limbe  à  quatre 
divisions  profondes.  Il  n'y  a  pas  de 
corolle;  les  étamines  sont  nombreu- 
ses ,  saillantes  et  attachées  au  tube 
caliciual  ;  les  pistils,  au  nombre  de 
deux  .sont  insérés  au  fond  du  calice. 
Leur  ovaire  uniloculaire  contient  ua 
seul  ovule  pendant  ;  le  style  qui  naît 
de  chaque  ovaire  est  long,  simple, 
terminé  par  un  stigmate  en  forme  de 
pinceau.  Le  fruit  se  compose  de  deux 
akènes  renfermés  dans  le  tube  du  ca- 
lice qui  s'est  endurci.  Les  espèces  de 
ce  genre,  au  nombre  de  six  à  sept, 
sont  des  Plantes  herbacées  ou  des  Ar- 
bustes ,  dont  les  feuilles  alternes  sont 
impai  ipinnées,  composées  de  folioles 
dentées  en  scie.  Les  fleurs  sont  peti- 
tes, disposées  en  épis  cylindriques 
très-denses,  quelquel'ois  courts  et  glo- 
buleux. Parmi  les  espèces  de  ce  genre 
nous  distinguerons  les  suivantes  : 

PiMPRENELLE  COMMUNE,  Poleiium 

Sanguisorba ,  L.,  Eugl.  Bot.,  860. 
Plante  vivace,  très-commune  dans  les 
lieux  incultes.  Ses  feuilles  sont  compo- 
sées de  folioles  ovales  ,  arrondies ,  ob- 
tuses dentées  en  scie.  Ses  tiges  sim- 
ples, anguleuses  et  très-glabres.  Ses 
fleurs  sont  loiigeâtres  ,  polygames  et 
monoïques  ,  c'est-à-dire  composées  de 
fleurs  hermaphrodites  et  de  fleurs 
uniscxuécs  entremêlées.  Elles  for- 
ment des  épis  denses  et  ovoïdes  à  l'ex- 
Irémité  des  liges.  Les  fruits  sont  des 
akènes  distincts  renfermés  dans  un 
calice  endurci.  Cette  espèce  se  cultive 
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dans  les  jardins,  et  ses  feuilles  ser- 
vent d'assaisonnement  dans  les  sala- 
des. Elles  ont  une  saveur  aromatique. 

PiMPRENELLE  EPINEUSE  ,  Poleiium 

spinosum,  L.  C'est  un  petit  Arbuste 
raineux  et  épineux,  qui  croît  en 
Orient,  et  jusqu'en  Espagne  et  en 
Sicile.  Ses  rameaux  sont  pubescens, 
et  se  terminent  à  leur  sommet  en  épi- 
nes rameuses.  Les  folioles  sont  gla- 
bres et  dentées  en  scie.  Les  (leurs  for- 
ment des  épis  courts  ,  arrondis  ,  glo- 
buleux et  pédoncules.  Ces  fleurs  sont 
complètement  dioïques.  Les  deux 
pistils  renfermés  dans  l'inétrieur  du 
tube  calicinal  finissent  par  se  souder, 
non-seulement  ensemble  par  leur  côté 
interne,  mais  encore  extérieurement 
avec  le  calice  qui  est  devenu  charnu, 
en  sorte  que  le  fruit  est  une  drupe  ren- 
fermant un  noyau  biloculaire.  Ces 
.caractères  nous  paraîtraient  sulEsans 
pour  former  un  genre  distinct  de 
cette  espèce. 

Le  genre  Po(enurn,que  Gaertner  et 
Adanson  nommaient  Pimpinella,  est 
très -voisin  du  genre  Sangi/isorba. 
Mais  ce  dernier  en  diffère  par  ses  fleurs 
hermaphrodites  elparsesélamines  au 
nombre  de  quatre  seulement,  (a.r.) 

On  a  appelé  par  abus  : 

PiMPRENELLE  d' AFRIQUE  ,  le  Mé- 

lianthe. 

PiMPRENEIXE  AQUATIQUE  ,  le  Sa- 

molus  Valerandi ,  L. 

PlMPRENELEE  BLANCHE  ,  le  BoU- 

cage. 

PiMPRENELLE    DE   LA  NOUVELLE- 

ZÉLANOE  ,  une  espèce  du  genre  An- 
cistrum  ,  etc.,  etc.  (b.) 

PIN.  Pinus.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Conifères  et  de  la  Mo- 
nœcle  Monadelphie ,  composé  d'un 
Irès-grand  nombre  d'espèces  qui  tou- 
tes sont  des  Arbres  acquérant  souvent 
les  dimensions  les  plus  considérables 
et  qui  offrent  pour  caractères  com- 
muns :  des  fleurs  unlsexuées,  monoï- 
ques. Les  fleurs  mâles  forment  de  pe- 
tits chatons  ovoïdes  ,  réunis  plusieurs 
ensend)lc  et  constituant  une  grappe 
pyramidale  et  lerininule.  Chaque  an- 
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thère  qui  est  portée  sur  un  court  pé-  * 
dicelle ,  et  terminée  à  son  sommet  par 
ime  petite   membrane ,  forme  une 
fleur  mâle  ;  les  deux  anthères  s'ou- 
vrent chacune  par  une  fente  longitu- 
dinale. Les  fleurs  femelles  forment 
des  chatons  ovoïdes  ,  composés  d'é-  »' 
cailles  étroitement   imbriquées   les  "1 
unes  sur  les  autres.  Ces  écailles  por-  1 
tent  sur  leur  face  externe  et  vers  leur  rt 
partie  inférieure  une  autre  écaille 
plus  petite  ;  sur  leur  face  interne  elles  « 
ofl'rent  deux  fleurs  sessiles  appliquées  il 
immédiatement  sur  l'écaillé  par  une  »' 
de  leurs  faces.  Ces  deux  fleurs  sont  la 
constamment  renversées  et  présen-  t, 
tent  l'organisation  suivante  :  extérieu-  c! 
rement  elles  se  composent  d'un  calice  o 
monosépale,  en  partie  adhérent  par  ci 
sa  base  avec  l'ovaire  ,  resserré  à  sa  is 
gorge,  puis  légèrement  dilaté  et  ter-  a 
miné  par  un  limbe  ordinairement  à  li 
deux  lobes  divariqués  ,  colorés  et  lé-  j 
gèrement  glanduleux.  Ces  deux  lobes  ii 
cartilagineux  ont  éti  décrits  par  près-  i 
que  tous  les  auteurs  comme  deux  slig-  ii 
mates  oSi'ant  entre  eux  à  leur  base  u 
une  ouverture  pour  faciliter  lepassage  > 
des  grains  de  pollen ,  chargés  de  fé-  o 
conder  l'ovule.  Au-dessous  de  ce  e 
périanthe  simple  ,  on  trouve  un  pistil  ? 
dont  l'ovaire  est  en  partie  infère,  le  8 
reste  forme  un  mamelon  conoïde  ob-  r 
tus,  présentant  à  son  sommet  une  c 
petite  cicatricule  glanduleuse  qui  est  . 
le  stigmate  sessile.  Le  fruit  est  un  cô- 
ne ,  d'unë  forme  et  d'une  grandeur 
variables,  suivant  les  diverses  espè- 
ces. Les  écailles  qui  le  composent  sont 
dures ,  ligneuses  ,  épaisses  à  leur  som- 
met ,  qui  se  termine  constamment 
par  une  partie  plus  renflée,  et  que 
l'on  a  comparée  généralement  à  une 
tête  de  clou  ,  forme  qu'elle  présente 
en  eflel  dans  quelciues  espèces.  A  la 
base  interne  de  cnaque  écaille  on 
trouve  deux  fruits.  Ce  sont  des  espè- 
ces de  samares  terminées  ou  environ- 
nées par  une  aile  membraneuse,  quel- 
quefois assez  grande,  d'autres  fois 
fort  petite  et  caduque.  Ces  fruits  ont 
leur  péricarpe  indéhiscent,  quelque- 
fois dur  et  osseux,  cl  renfermant  une. 
scu!c  graine.  Celle-ci ,  dont  le  tcgii- 


PIN 

I  icnt  propre  n'est  pas  distinct,  se 
)i]i|)Ose  d'un  endospcrme  blanc  et 
i.u  tiu  ,  contenant  un  emhrj  on  axi- 
■  ,  cylindrique  ,  ayant  sa  radicule 
1  liéi  entc  par  sa  pointe  avec  la  subs- 
noe  de  l'endosperine  et  son  corps 
)i  N  lédonaire  formé  de  trois  à  douze 
)l vlédons  linéaires. 
Les  espèces  de  Pins  sont  fort  nom- 
I  l  eiises.  On  en  doit  une  excellente  et 
il>erbe  monographie  à  Burke-Lam- 
l'i  i,  qui  l'a  publiée  à  Londres  sous  le 
lie  d'Illustration  du  genre  Pin.  Ce 
int  des  Arbres,  en  général,  d'une 
1  auteur  colossale.  Leur  tige  estdroi- 
I  ■,  portant  des  rameaux  veiticillés, 
^  Icuille.sroides,  subulécs,  qiielquc- 
1  ^  exlrèineuient  longues,  iascicu- 
<  s  par  deux ,  trois  ou  cinq  ,  et  pcr- 
j-slanles.  Les  Pins  aiment  en  général 
•■ts  lieux  moniueux  ou  les  plages  sa- 
Idonneuses.   Ils  sont  surtout  très- 
]i>mmuns  dans  les  régions  du  Nord, 
in  ils  forment  de  vastes  fonils.  Ces 
rrbres  sont  extrêmement  inléressans  , 
lint  à  cause  des  produits  résineux 
ui'ils  fournissent  aux  arts  cl  à  la  tlié- 
ilipeutique,  qu'à  cause  de  leur  bois 
DDnt  les  usages  sont  extrêmement  va- 
éés.  Nous  décrirons   d'abord  dans 
(il  article  les  espèces  qui  croissent 
lUurellement   en  France  et  dans 
ri'csque  toute  l'Europe,  après  quoi 
jous  mentionnerons  quelques-unes 
fss  espèces  exuliques  qui  se  sont  le 
iiieux  acclimatées  dans  nos  régions, 
lin  peut  établir  dans  le  genre  Pin 
l'ois  sections  ,  suivant  que  les  feuilles 
iint  géminées,  ternées  ou  quinées. 

f  Feuilles  géminées. 

IPiN  SAUVAGE,  Pinus  sylvestris,  L.  ; 
idcli. ,  Conif. ,  t.  11.  C'est  une  des 
|>pèces  les  plus  généralement  répan- 
lues  en  France  et  dans  le  nord  de 
■.îuropc.  Son  tronc  peut  s'élever  jus- 
l'i'à  une  hauteur  de  quatre-vingts  et 
côme  de  cent  pieds,  mais  il  est  ra- 
nmcnt  bien  droit,  presque  toujours 
eest  irrégulier.  Ses  rameaux  sont 
rrlicillés  ;  ses  feuilles  sont  gémi- 
«es  ,  subulées,  glauques,  longues 
îeaviron  deux  pouces.  Les  chatons 
illes  sont  jaunes  ou  roussâtrcs,  dis- 
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posés  en  une  grappe  terminale  com- 
posée d'un  très-grand  nombre  de  pe- 
tits chalons  ovoïdes.  Les  chatons  fe- 
melles naissent  au  nombre  de  deux 
ou  trois  à  l'extrémité  des  jeunes  ra- 
meaux :  ils  sont  d'abord  ovoïdes, 
presque  globuleux,  du  volume  d'un 
gros  pois.  Au  moment  où  ils  se  mon- 
trent ,  c'est-à-dire  au  commencement 
du  printemps ,  ils  sont  dressés  et  por- 
tés chacun  sur  un  pédoncule  très- 
court.  Dans  le  courant  de  l'été  ils 
prennent  peu  d'accroissement,  mais 
se  réfléchissent  et  se  recourbent.  L'an- 
née suivante  ils  prennent  un  déve- 
loppement rapide,  mais  ce  n'est  qu'a- 
près deux  ans  révolus  que  leurs 
graines  ont  acquis  toute  leur  malu- 
rité  et  que  leurs  écailles  s'écartent 
pour  les  laisser  tomber.  Les  cônes 
miirs  du  Pin  sauvage  ont  une  forme 
presque  conique  ,  ils  sont  longs  d'en- 
virpn  deux  pouces  à  deux  pouces  et 
demi.  La  lête  de  leurs  écailles  est 
formée  par  une  pyramide  Irès-courle 
à  quatre  faces.  Les  fruits  sont  ter- 
minés par  une  aile  membraneuse  très- 
longue  et  étroite.  Cette  espèce  de  Pin 

aue  l'on  connaît  encore  sous  les  noms 
e  Pin  (le  Genève  ,  de  Russie ,  de  Pi- 
néastre  et  de  Pin  d'Ecosse ,  est  com- 
mune dans  tout  le  nord  de  l'Europe  ; 
en  France  on  la  trouve  dans  les  Al- 
pes, les  Pyrénées,  l'Auvergne,  la 
Bourgogne  ,  etc. 

Le  bois  de  Pin  sauvagR»-est  fort 
recherché.  Il  fait  d'excellentes  mâtu- 
res ,  surtout  celui  des  pays  septen- 
trionaux ,  et  que  l'on  connaît,  sous  les 
noms  de  Piu  de  Riga  et  Pin  de  Rus- 
sie ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire  des 
meubles  et  d'autres  ouvrages  de  me- 
nuiserie. Comme  il  contient  beaucoup 
de  parties  résineuses,  les  habilans  des 
régions  oii  il  croît  communément  se 
servent  de  ses  branches  pour  faire 
des  flambeaux.  On  prépare  encore 
avec  ses  jeunes  branches  un  excellent 
charbon  ,  dont  on  fait  usage  pour  di- 
verses usines  et  en  particidier  pour 
les  forges.  Son  écorce  ,  surlout  sur  les 
vieux  troncs  ,  est  extrêmement  épais- 
se,fendillée,  rugueuseel d'une  grande 
légèreté.  On  peut  la  substituer  au 
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liège  pour  soutenir  les  filets  des  lâ- 
cheurs à  la  surface  de  l'eau.  Sou 
écorce  interne  ,  au  contraire  ,  est  ten- 
dre,  charnue  ,  remplie  de  sucs  muci- 
Ingineux.  Les  habitans  delà  Laponie 
la  broient,  la  pétrissent  avec  la  fa- 
rine de  seigle  ou  d'oi  ge ,  et  en  prépa- 
rent une  sorte  de  pain  grossier  qui 
est  assez  nutritif. 

Ce  Pin  est  un  de  ceux  que  l'on  cul- 
tive le  plus  facilement ,  et  un  des 
moins  délicats  sur  la  nature  du  ter- 
rain. Quoiqu'il  préfère  en  général  une 
terre  franche  et  légère,  cependant  il 
vient  presque  aussi  bien  dans  des  ter- 
res calcaires  ou  des  sables  arides.  L'ex- 
position la  plus  favorable  est  un  ter- 
r.-iin  montueux  exposé  au  nord. 
Quant  à  son  mode  de  culture  et  de 
multiplication,  à  la  fin  de  cet  article 
nous  en  parlerons  d'une  manière  gé- 
nérale ,  et  qui  est  à  peu  près  la  même 
pour  toutes  les  espèces  de  Pin. 

Pin  eouge  ,  Pinus  rubra,  Miller, 
Nouv.  Duham.,  5,  p.  233  ,  t.  67, 
fig.  1.  Cette  espèce  est  celle  que  l'on 
désigne  plusspécialementsous  lenom 
de  Pin  d'Ecosse.  Elle  ressemble  tel- 
lement à  la  précédente,  que  beau- 
coup d'auteurs  ne  l'en  considèient 
que  comme  une  simple  variété.  Néan- 
moins elle  eu  diffère  par  les  carac- 
tères suivans  :  son  bois  est  d'une 
teinte  rougeâtre  assez  foncée,  carac- 
tère d'oii  il  a  tiré  son  nom  spécifique. 
Ses  feuilles  sont  d'une  teinte  plus 
glauque;  ses  cônes  sont  plus  nom- 
breux, et  leurs  écailles  ont  une  tête 
pyramidale  plus  prononcée.  Du  reste, 
cette  espèce  a  le  même  port  que  le 
Pin  sauvage,  et  forme  comme  lui  de 
vastes  forêts,  non-seulement  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  mais  aussi  dans  les 
chaînes  de  montagnes  de  la  France. 
Sou  bois  et  ses  diverses  parties  sont 
employés  aux  mêmes  usages  que  ceux 
du  Pin  sauvage. 

Pin  maritime,  Pinus  marilima, 
Lâmk.  ;  Rich. ,  Bot.  méd.,  i ,  p.  1  58. 
Le  Pin  maritime  est  un  très-grand 
Arbre  que  l'on  trouve  communément 
sur  les  bords  de  la  mer  en  Provence  , 
dans  les  laudes  Aquilaniques  sur- 
tout, cl,  en  général,  dans  tout  le 
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midi  de  l'Europe.  Son  tronc,  dont 

l'écorce  est  épaisse,  rugueuse,  d'uu  * 

ris  rougeâtre,  s'élève  à  une  hauteur  * 

e  quatre-vingts  à  centpieds;  il  est  en  ' 

général  assez  droit ,  surtout  lorsqu'il  i' 

vient  en  forêts.  Ses  rameaux  sont  ver-  " 

ticillés  et  régulièrement  espacés,  et  i' 
l'Arbre  tout  entier  offre  une  forme 
vaguement  pyramidale.  Ses  feuilles 

longues  souvent  de  six  à  dix  pouces  n 

sonï  roides  ,  piquantes  ,  d'un  vert  as-  > 

sez  foncé.  Ses  cônes  ovoïdes,  alion-  ji 

gés  ,  longs  de  quatre  à  six  pouces.  il 

Leurs  écailles  sont  terminées  par  une  1 

pyramide  plus  large  transversalement  it 

etséparéeendeuxfacesprincipales  par  n 

une  ligne  transversale  Irès-saillanle  j 

et  aiguë.  A  leur  partie  centrale  se  trou-  ci 

ve  un  appendice  d'une  teinte  plus  fon-  :i 

cée  en  forme  de  pointe  ou  de  crochet.  i 

Cette  espèce  est  une  des  plus  im-  i 

portantes  du  genre  ,  à  cause  des  ma-  ie 

tières  résineuses  qu'elle  produit  en  si  îi 

grande  abondance  ,  que  c'est  presque  0 

la  seule  que  l'on  exploite  à  cet  effet,  m 

Elle  vient  dans  les  terrains  les  plus  « 

ingrats  ,  non-seulement  dans  les  fen-  e 
tes  des  rochers ,  mais  encore  dans  les 

sables  arides.  C'est  par  la  culture  du  ;i 

Pin  maritimeque  l'on  a  fertilisé  et  ren-  ji 

du  productives  des  contrées  immenses  n 

3ui  jadis  n'étalent  que  des  sables  ou  ji 

es  dunesarides.  Ainsi  les  landes  eu-  }; 

tre Bordeaux  et  Bajonne,  de  vastes  j; 

bruyères  dans  le  Mr«ne  et  la  Bre-  la 

tagne,  et  une  foule  d'autres  endroits,  ;( 

sont  aujourd'hui  couverts  de  vastes  ]( 

forets  ,  là  où  jadis  on  ne  voyait  que  i] 
desiériles  Graminées  ou  des  Bruyères 

incultes.  C'est  particulièrement  dans  ;i, 
l'ancienne  province  de  Guyenne  que 

l'on  exploite  le  Pin  maritime  pour  en  „ 
retirer  les  divers  produits  résineux. 
Ce  n'est  guère  qu'à  l'âge  de  vingt 

à  vingt-cinq  ans  que  les  Arbres  sont  .j 

bons  à  être  exploités.  Voici  les  pro-  j 

duils  que  l'on  en  retire  :  ti, 

i''.La  Tcrcbenthinc.  Pourl'obtenir,  , 

ou  enlève  sur  un  côté  de  l'Arbre,  à,  1,1 

commencer  du  sol,  une  plaque  d'é-;  j 

corce  d'un  pied  de  large  sur  un  pied  et  j[ 

demi  de  hauteur  ;  on  pratique  ensuite  „ 

à  la  base  du  tronc,  dans  son  épaisscuB  ,1, 
même  ,  un  trou  d'cnvij  on  une  demi-!. 
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iùite  de  capacité.  A  partir  de  ce  trou , 
ini  fait  uuc  entaille  assez  profonde  ,  à 
laquelle  on  donne  un  denit-pied  de 
aauleur  sur  quatre  pouces  seulement 
m  largeur.  C'est  par  celle  ealaille 
lue  sort  la  Térébenthine  qui  vient 
.'amasser  dans  le  petit  réservoir 
iiraliqué  à  son  pied.  Cliaque  année 
itn  augmente  l'étendue  de  cette  en- 
aiilie  ,  mais  seulement  en  hauteur  ,  et 
|iuand,au  bout  de  dix  à  douze  ans, 
illea  atteint  une  hauteur  trop  con- 
lidérable ,  on  en  recommence  une 
ceconde,  puis  une  troisième  ,  et  ainsi 
liuccessivement ,  mais  toujours  pa- 
aallèlcment.  La  récolle  île  la  Résine 
Bommence  en  général  au  mois  de  mai 
Use  prolonge  jusqu'en  septembre.  La 
rrérébenlhine  do  i'iu  ou  de  Bor- 
iileaux  est  liquide  ,  épaisse  ,  visqueu- 
ee,  d'une  teinte  jaune-claire.  Sa  sa- 
ft'eur  est  acre  et  amère,  et  son  odeur 
bbrte  el  pénétrante.  La  Térébenthine 
isst  employée  dans  les  arts  et  la  llié- 
aapeutique  ;  mais  c'est  surtout  à  l'cx- 
éérieur  qu'on  en  fait  usage.  Elle  fait 
aarlie  d'un  grand  nombre  d'onguens 
'L't  d'emplâtres.  La  Térébenthine  est 
un  médicament  essentiellement  sti- 
mulant ,'  dont  on  fait  im  assez  fré- 
Ifuent  usage  dans  les  divers  catarrhes 
oassés  à  l'état  chronique.  C'est  ainsi 
|{u'on  l'emploie  avec  assez  de  succès 
iians  les  catarrhes  pulmonaires  ,  les 
;i;onorrhées  et  les  diarrhées  chroni- 
lijues  ,  quand  les  symptômes  de  l'ir- 
l'itatiou  loc.de  ont  disparu. 

2".  La  Térébenthine  qui  n'a  point 
ilité  recueillie  liquide  et  qu'on  a  laisse 
'«.'e  sécher  sur  les  entailles  et  dans  les 
rrous  pratiqués  à  la  base  du  tronc, 
worte  le  nom  de  Galipot.  On  la  re- 
•.ueille  en  général  en  hiver.  Ou  pu- 
ihe  cette  matière  en  la  liquéfiant  par 
fC  moyen  de  la  chaleur  ,  el  la  faisant 
!i:nsuiie  passer  à  travers  un  lit  de 
naille.  Ainsi  purifiée,  elle  est  d'un 
iblanc  jaunâtre  ,  opaque  ,  et  désignée 
cous  le  nom  de  Lirai  mou  ,  de  Poix 
iblanche.  Poix  de  bourgogne.  Cette 
matière  sert  à  préparer  certains  cm- 
iilàlres:  appliquée  sur  la  peau,  elle 
linil  par  en  opérer  la  rubéfaction  ,  et 
isssez  souvent  de  semblables  applica- 
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rions  ont  été  avantageuses  contre 
des  douleurs  rhumatismales. 

5".  Une  grande  partie  de  la  Téré- 
benthine qu'on  obtient  liquide  est 
ensuiie  soumise  à  la  distillation ,  pour 
en  tirer  l'huile  ou  essence  de  'J^éré- 
benthine.  Celle-ci,  qui  fait  environ  le 
quart  en  poids  de  la  matière  résineuse 
extraite  du  Pin  ,  est  un  liquide  très- 
limpide,  loul-à-fait  incolore,  ayant 
l'odeur  et  la  saveur  de  la  Térébenthi- 
ne ,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus 
fort.  On  s'en  sert  beaucoup  dans  les 
arts  ,  et  particulièrement  ilans  la 
peinture  et  les  vernis  dont  la  des- 
siccation est  fort  1  apide.  On  en  fait 
aussi  usage  en  médecine  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circouslaDces  oii  on 
emploie  la  Téi  ébenthine  ,  mais  elle 
agit  avec  plus  d'énergie  et  de  promp- 
tilude.  Plusieurs  praticiens  l'ont  ad- 
minisirée  avec  un  grand  succès  con- 
tre le  tœnia  ou  ver  solitaire.  Mais  il 
faut  en  donner  de  fortes  doses  à  la 
fois  pour  produire  quelques  bons  ef- 
fets ;  ainsi  on  peut  en  administrer  une, 
deux  ou  inènic  trois  onces.  Ce  médi- 
cament a  l'avantage  de  ne  pas  être 
décomposé  par  l'estomac,  et  de  pas- 
ser avec  toutes  ses  propriétés  dans  les 
voies  digestives  oii  il  fait  périr  le  ver. 
On  aide  son  action  par  l'administra- 
tion de  quelque  purgatif.  L'essence  de 
Térébenthine  se  donne  en  suspension 
dans  un  véhicule  aromatique  et  su- 
cré ;  mais  comme  c'est  un  remède  fort 
désagréable  à  prendre  ,  quelques  per- 
sonnes ne  peuvent  le  supporter  ;  on 
peut  alors  le  donner  en  lavement; 
son  eflet  n'en  est  ni  moins  prompt, 
ni  moins  certain  On  a  aussi  vanté 
les  heureux  eilets  de  l'essence  de  Té- 
rébenthine, à  la  dose  d'un  à  deux 
gros  ,  dans  l'épilepsie;  ce  sont  parti- 
culièrement les  médecins  anglais  qui, 
dans  ces  dernières  années  ,  l'ont  em- 
ployée de  la  sorte. 

4*^.  Le  résidu  de  la  distillation  de 
la  Térébenthine  porte  ks  noms  de 
Colophane  ou  Coloplione,de  Brai  sec, 
c|'Arcanson  brun.elc.G'est  une  matière 
solide  ,  d'un  brun  clair,  à  cassure  vi- 
treuse. Réduite  en  poudre,  les  chirur- 
giens l'emploient  pour  saupoudrer  les 
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surfaces  saignantes  dont  ils  veulent 
arrêter  riiémoi  rbagie.  Elle  détermine 
le  resserrement  des  vaisseaux  capil- 
laii  es  et  arrête  l'effusion  du  sang  qui 
a  lieu  par  les  petits  vaisseaux. 

5°.  Les  derniers  produits  résineux 
du  Pin  maritime  sont  la  poix  noire  et 
le  goudron.  lis  se  préparent  par  la 
combustion  du  tronc  et  des  bran- 
ches du  Pin  et  de  la  paille  à  travers 
laquelle  on  a  passé  là  Térébenthine 
lors  de  sa  purification.  La  poix  noire 
est  un  peu  plus  pure  que  le  goudron  , 
mais  moins  dure  et  plus  tenace.  L'un 
et  l'autre  sont  d'une  couleur  opaque  , 
brune  , presque  noire  ;  ilssont  Irès-em- 
plo^'és  dans  les  arts,etle  goudron  sur- 
tout pour  enduire  les  navires  et  les  bâ- 
llmens  destinés  à  séjourner  dans  l'eau. 
On  l'emploie  pour  les  calfater,  pour 
enduire  les  cordages  ,  qu'il  préserve 
de  l'humidité  et  de  ses  effets. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  Pin  ma- 
ritime qui  fournit  les  divers  produits 
résineux  que  nous  venons  d  énumé- 
rer  ;  presque  toutes  les  autres  espèces 
du  même  genre ,  et  en  particulier  le 
Pin  sylvestre  ,  le  Pin  rouge  ,  le  La- 
ricio,  et  une  foule  d'espèces  exoti- 
ques peuvent  donner  des  produits  ab- 
solument semblables  à  ceux  du  Pin 
maritime.  Mais  en  général  en  France 
c'est  surtout  celle  dernière  espèce  qui 
est  exploitée  à  cet  effet. 

PxnPionon  ouPmiER,fi/u/sP/«ea, 
L.;  Rich.,  Bot.  méd.,  i,  p.  i3o.;  Ici., 
Gonif.  T.  XTi.  Cette  belle  espèce  est 
très-facile  à  reconnaître  à  son  port  et 
à  ses  fruits.  Quand  elle  est  parvenue 
à  tout  son  développement,  elle  affecte 
la  forme  d'un  vaste  parasol  bombé  , 
c'est-à-dire  que  son  tronc  simple  et 
n«  dans  ses  trois  quarts  inférieurs  se 
divise  supérieurement  en  rameaux 
étalés  qui  forment  en  quelque  sorte 
un  dôme  de  verdure.  Ses  feuilles  d'un 
vert  foncé  ,  sont  roides  et  longues  de 
cinq  à  six  pouces.  Les  chatons  mâles, 
situés  vers  la  partie  supérieure  des  ra- 
meaux, forment  une  espèce  de  grappe 
dressée  d'une  couleur  jaune  de  soufre. 
Leà  cônes sontovoïdes, presque  globu- 
leux ,  de  la  grosseur  des  deux  pomgs. 
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Leurs  écailles  ligneuses,  épaisses,  sont 
renflées  à  leur  sommet  qui  forme  une 
pyramide  courte  à  quatre  faces  ,  dont 
le  sommet  est  tronqué  et  tubercu- 
leux. Les  fruits,  placés  deux  à  deux  à 
la  base  interne  des  écailles,  sont  ovoï- 
des, noirâtres,  ligneux,  entourés  d'une 
aile  ligneuse  très-courte  et  caduque. 
Les  fruits  ne  sont  bien  miirs,  qu'après 
la  troisième  année.  L'amande  qu'ils 
renferment  est  blanche,  très-grosse  , 
et  contient  un  embryon  dont  les  co- 
tylédons sont  au  nombre  de  dix  à 
douze.  Le  Pin  Pignon  est  originaire 
du  bassin  de  la  Méditerranée.  Il  est 
extiêmement  commun  en  Espagne  et 
surtout  en  Italie.  C'est  lui  qui  donne 
aux  paysages  de  cette  terre  classique 
cet  aspect  pittoresque  qui  fait  sur-le- 
champ  reconnaître  un  site  d'Italie.  A 
Rome  ,  dans  les  parcs  magnifiques 
connussous  le  nomde  Villa  et  surtout 
à  la  Villa  Borghesi  et  à  la  Villa  Pain- 
fili  ,  nous  avons  vu  d'immenses 
plantations  de  Pins  Pignons  qui 
avaient  plus  de  cent  pieds  de  hau- 
teur. On  le  trouve  aussi,  mais  moins 
communément  ,  dans  quelques  pro- 
vinces du  midi  de  la  France.  Aux 
environs  de  Paris  on  le  cultive  dans 
les  parcs  et  jardins  paysagers;  mais 
il  n'y  acquiert  jaiuais  une  grande 
hauteur.  On  en  voit  quelques  beaux 
pieds  sur  le  labyrinthe  du  Jardin 
du  Roi  ,  tout  près  du  Cèdre  du  Li- 
ban. Ce  sont  les  fruits  de  cet  Arbre 
qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Pi- 
gnons doux.  Leur  amande  eslblanche, 
charnue,  d'une  saveur  agréable,  fort 
analogue  à  celle  de  la  noisette.  Les 
habitans  de  la  Provence,  de  l'Italie  et 
de  l'Espagne  en  font  une  très-grande 
consommation.  On  les  mange  sans 
préparation  comme  les  noisettes,  ou 
on  en  fait  des  dragées  ou  des  pâtis- 
series. On  peut  aussi  en  préparer  des 
émulsions  adoucissantes  ,  qui  jouis- 
sent des  mêmes  propriétés  que  celles 
que  l'on  fait  avec  les  amandes  douces. 
Le  bois  du  Pinier,  comme  celui  des 
autres  espèces,  est  employé,  soit  dans 
la  charpente,  soit  dans  la  menuise- 
rie, et  selon  OUivier  (Voy.  dans  l'em- 
pire oUoinan),  il  est  le  seul  dont  les 
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uurcs  fassent  usage  pour  la  mâlure 
c;  leurs  vaisseaux. 

!  Pin  d'Ai.ep  ,  Pinus  halepensis  , 
i'^'illd.,  ]\ouv.  Duham.,  5,  p.  238  , 
■70.  De  même  que  la  précédente  , 
;i:lte  espèce  de  Pin  est  particulière  au 
•i.'issin  de  la  Méditcri  anée.  En  effet,  on 
trouve  dans  les  pi  évinces  méridio- 
ailes  de  la  France,  dans  la  Syrie,  la 
aîrbarie,  l'Espagne.  Il  est  eu  général 
icoins  élevé  que  le  Pin  Pinier,  et  prc- 
'pnte  une  forme  pyramidale;  ses  feuil- 
L<s,que  l'on  trouve  quelquefois  trois  à 
nois  dans  la  même  gaîne,  sont  irès- 
leenues ,  de  deux  à  trois  pouces  de 
tngueur,  d'un  vert  tendre  et  pres- 
uae  glauque.  Les  fruits  sont  pendans 
;  roussâtres  ,  d'une  forme  conoïde. 
eeurs  écailles  se  terminent  par  une 
Ile  lisse  et  à  peine  anguleuse.  Ce  Pin 
itt  aussi  connu  sous  le  nom  de  Pin 
;!  Jérusalem;  il  craint  les  fortes  ge- 
ees  et  se  cultive  assez  difficilement  ; 
(idemande  toujours  une  bonne  expo- 
liion  ,  mais  s'accommode  des  ter- 
lins  les  plus  médiocres.  Dans  les 
"(.'ovinces  méridionales  de  la  France, 
a  en  retire  les  mêmes  produits  rési- 
!i!ux  que  du  Pin  maritime  aux  envi- 
rns  de  Bordeaux. 

IPiN  Laricio  ou  DE  CoRSE ,  Pinus 
aaricio  ,  Poiret;  Nouv.  Duham.,  5, 
667,  f.  2.  Cette  espèce  est  sans  cou- 
redit  une  des  plus  belles  qui  crois- 
not  dans  nos  climats  ,  et  une  des 
vus  importantes  par  la  facilité  avec 
^]uelie  on  peut  la  cultiver  dans  tou- 
jiles  parties  de  la  France.  Elleforme 
ne  belle  pyramide  qui  s'élève  à  plus 
I  cent  pieds  ;  on  dit  même  que  quel- 
lees  individus  n'ont  pas  moins  de 
mt  cinquante  pieds  d'élévation.  Ses 
Ijuiilles  d'un  vert  foncé  sont  longues 
i|  cinq  à  sept  pouces  ;  ses  chatons 
Hàles  forment  à  la  base  des  Jeunes 
ijinneaux  une  gr.ippe  courte.  Ses  cô- 
j|>s  qui  sont  quelquefois  réunis  au 
ttrmbre  dj  deux  ,  trois  ou  quatre  , 
loQt  assez  petits  relativement  à  la 
Aille  gigantesque  de  l'Arbre.  Ils  res- 
Simblent  assez  a  ceux  du  Pin  sauvage, 
W*iS  leur  pointe  est  toujoms  recour- 
'Vs.  La  tête  de  leurs  écailles  est  an- 
Icuse  et  porte  à  son  sommet  une 
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petite  appendice  en  forme  de  corne  , 
mais  qui  manque  quelquefois.  Le  Pin 
Laricio  est  originaire  des  montagnes 
de  l'île  de  Corse  ;  il  croît  aussi  sur  le 
mont  Sila  en  Calabre  et  dans  l'Asie- 
Mineure,  au  rapport  d'Ollivier.  Il  pa- 
raît qu'il  existe  aussi  en  Hongrie  et 
même  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  car  on  s'accorde  généralement 
aujourd'hui  à  rapporter  à  cette  espèce 
le  Pinus  rubra  décrit  par  Michaux. 
L'introJuction  en  France  de  celte  es- 
pèce n'est  pas  très-ancienne.  On  dit 
généralement  que  c'est  sous  le  mi- 
nistère de  Turgot ,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  règne  de  Louis 
XVI,  que  l'on  s'est  occupé  de  la  cul- 
ture en  grand  de  cet  Arbre.  Cepen- 
dant il  en  existait  déjà  des  individus 
antérieurement  à  celte  époque,  et  en- 
tre autres  celui  que  l'on  voit  encore 
au  milieu  de  l'école  de  botanique  du 
Jardin  du  Roi  et  qui  y  fut  planté  en 
T774,  ayant  déjà  plusieurs  années. 
Mais  aujourd'hui  la  culture  de  ce  Pin 
est  fort  étendue.  Son  bois  n'a  pas  au- 
tant de  force  que  celui  du  Pin  sau- 
vage et  particulièrement  que  celui 
qui  vient  des  régions  septentrionales 
(le  l'Europe  ;  néanmoins  on  l'em- 
ploie fort  utilement  dans  les  construc- 
tions navales.  Mais  il  faut  avoir  soin 
d'enlever  son  aubier  qui  est  épais  et 
tendre  et  que  les  vers  attaquent  avec 
la  plus  grande  facilité. 

A  celle  premièie  section  des  Pins  à 
feuilles  géminéeset  qui  sont  originai- 
res de  France  ,  appartiennent  encore 
deux  espèces  qui  ne  sont  pas  aussi 
remarquables  que  les  précédentes,  et 
dont  on  tire  moins  de  parti.  L'un  est 
le  PI^  MuGHO,  Pinus  Mugho,  Poiret, 
que  l'on  distingue  aussi  sous  les  noms 
vulgaires  de  Pincrin,  Pin  Suffis  ou 
Torche-Pin.  Il  croît  dans  les  Alpes 
et  les  Pyrénées.  Par  son  port  il  res- 
semble assez  au  Pin  sauvage  ;  mais 
ses  feuilles  ne  sont  pas  glauques;  ses 
fruits  sont  très-petits  et  la  tête  de 
leurs  écailles  porte  une  petite  pointe 
recourbée.  Le  bois  du  Pin  Mugho  est 
très-dur  et  très-résineux.  Aussi  les 
habitans  des  Alpes  s'en  servent- ils 
pour  faire  des  torches.  Les  Lapons 
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l'emploient  pour  faire  leurs  arcs  et 
les  énormes  semelles  qu'ils  attachent 
à  leurs  pieds  pour  glisser  et  voyager 
sur  la  glace.  La  seconde  espèce  est  le 
Pin  PUMiLio,  Pinus  pumilio,  Waldst. 
et  Kit.,  Pi.  rar.  Huug.,  2,  p.  160, 
t.  149.  Ce  n'est  qu'un  Arbrisseau  ra- 
bougri ,  de  six  à  huit  pieds  d'éléva- 
tion,  qui  croît  dans  les  montagnes 
de  l'Autriche  ,  de  la  Hongrie ,  de  la 
Carniole  ,  etc.  Ses  rameaux  sont  éta- 
lés et  rampans  ;  ses  feuilles  sont  cour- 
tes ,  géminées  ,  roidcs;  ses  cônes  py- 
ramidaux et  très-courts.  Toutes  ses 
parties  sont  remplies  d'un  fluide  ré- 
sineux ,  que  l'on  en  relire  et  qui  est 
employé  en  Autriche ,  sous  le  nom 
de  Baume  des  Carpathes. 

§  II.  Feuilles  lernées. 

Nous  n'avons  pas  d'espèces  indigè- 
nes appartenant  à  cette  section.  Tou- 
tes celles  qui  présentent  le  caractère 
de  feuilles  réunies  pai'  trois  dans  une 
même  gaîue,  sont  originaires  de  l'A- 
mérique septentrionale  ;  telles  sont 
les  Pians  tœda,  Michx.  ,  Arb.  Am., 
^>  P-  97)  9)  Piiius  rigida,  Michx., 
loc.  cit.,  1,  p.  88  ,  t.  8;  Pinus  austra- 
lis,  id.,  loc.  cit.,  t.  6.  Cette  dernière 
espèce  également  connue  sous  le  nom 
de  Pinus  palustris  est  remarquable 

})ar  l'extrême  longueur  de  ses  feuil- 
es  qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied,  et 
sortent  par  trois  d'une  gaînc  d'envi- 
ron deux  pouces  de  longueur.  Les 
chatons  mâles  sont  très-longs,  d'une 
teinte  violacée  et  formant  des  grappes 
très-grosses.  Les  cônes  sont  allongés, 
pyramidaux  ,  longs  de  sept  à  huit 
pouces.  La  tête  de  leurs  écailles  porte 
à  son  sommet  un  petit  crochet  re- 
courbé en  arrière.  Cette  belle  espèce 
est  fort  importante  dans  l'Amérique 
septentrionale  sa  patrie,  parce  que 
c'est  d'elle  que  l'on  retire  la  plus 
grande  partie  des  produits  résineux 
employés  dans  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde. Sa  Térébenthine  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Térébenthine  de 
Boston.  C'est  unedes  espèces  que  nous 
11c  sommes  pas  encore  parvenus  à 
ïialuraliser.  Ou  la  cultive  en  oran- 
gerie; niais  elle  n'y  acquiert  jamais 
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de  grjuides  dimensions  et  son  prix 
est  très-élevé  dans  ie  commerce. 

§111.  Feuilles  reunies  par  cinq.  y 

Pin  Cemcro  ,  Pinus  Cembra,  L.,  [ 
Nouv.  Duham. ,  5,  p.  248,  t.  77,  f.  i. 
Le  Pin  Cernbro  ,  auquel  on  a  aussi 
donné  les  noms  de  Tinier  ,  Alviès, 
Eouve,  etc.,  croît  naturellement  dans  " 
les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. C'est  un  Arbre  de  taille  mé-  I 
diocre  et  qui  croît  avec  une  extrême  " 
lenteur  ;  ses  feuilles,  longues  d'envi-  l' 
ron  deux  à  trois  pouces,  sont  d'un  l 
vert  clair  et  glauque  ;  ses  cônes  sont  ' 
ovoïdes  rougeâtres  ,  longs  de  trois  à  " 
quatre  pouces.  La  tête  de  leurs  écail-  ' 
les  est  convexe,  arrondie,  un  peu  dé- 
primée  et  comme  enfoncée  à  sou  ccn- 
tre.  Le  bois  de  cette  espèce  a  beau-  ' 
coup  de  légèreté  et  se  taille  avec  la 
plus  grande  facilité.  Aussi  la  plupart  '■ 
des  petites  figures  sculptées  en  bois 
et  qui  nous  viennent  en  si  grande  " 
abondance  d'Allemagne ,  sont-elles  " 
faites  du  bois  de  Pin  Cerabro.  S 

Pin  du  Lord  ou  Pin  de  Wei-  « 

MOUTU,  Pinus  sliobus ,  L.;  Michx.,  '1 

Arbr.  Amér.,  i,  p.  io3,  t.  10.  Cette  ^ 

espèce  est  la  plus  grande  et  la  plus  " 

belle  de  tous  les  Pins  connus.  Elle  est  m 

originaire  de  1' A.mérique  septeutrio-  t 

nale  oli  on  la  désigne  vulgairement  fi 

sous  le  nom  de  Pin  blanc.  Michaux  :li 

rapporte  qu'en  Amérique  il  a  vu  des  pi 

individus  qui  avaient  jusqu'à  cent  lu 

quatre-vingts  pieds  de  hauteur  ,  sur  e 

dix-huit  de  circonférence.  Les  feuil-  «1 

les  du  Pin  du  Lord  sont  remarquables  lii 

par  leur  finesse  ;  elles  ont  trois  à  lie 

quatre  pouces  de  longueur  et  soal  es 

d'un  vert  tendre  et  glauque.  Les  cô-  Dr 

nés  longs  de  cinq  à  six  pouces  sont  ibi 

cylindriques  ,  composés  d'un  petit  ^ 

nombre  d'écaillés  larges  et  leur  tête  ou 

est  presque  plane  et  arrondie.  Ces  lej 

cônes  souvent  réunis  plusieurs  en-  ti|,. 

semble  sont   peudaus  et  mûrissent  || 

dès  la  seconde  année.  Cette  espèce  a  irn 

été  introduite  en  Angleterre  en  1705  % 

par  lord  Welmouth;  de-là  les  noinS  ;er 

sous  lesquels  on  le  désigne  en  Eu?  if,, 
rope.  C'est  une  des  espèces  les  plu? 
jolies  à  cause  de  la  délicatesse  de  soU 
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îeuillage  et  de  la  beauté  de  son  éeoi- 
C2,  qui  resle  lisse  jusqu'à  ce  que  l'Ar- 
rre  ait  acquis  une  grande  hauteur. 
)titi  le  cultive  facilement  en  pleine 
perre  sous  le  climat  de  Paris  ;  mais  il 
l'iussit  beaucoup  mieux  dans  la  terre 
ee  bruyère  quedans  loutautre  terrain. 

Indépendamment  des  espèces  que 
oous  avons  décrites  ici  ,  il  existe  en- 
wre  un  nombre  très -considérable 
'.'autres  Pins  ,  la  plupart  originaires 
ee  l'Amérique  seplenliionale,  et  dont 
uuelques-uns  même  sont  parfois  cul- 
ivvés  dans  nos  jardins.  Mais  aucun 
Veux  n'étant  l'objet  d'une  culture 
uuivie  et  un  peu  étendue,  nous  n'a- 
oons  pas  cru  devoir,  en  faire  mention 
aans  cet  article.  Nous  allons  termi- 
eer  par  quelques  considérations  sur 
u  culture  et  les  moyens  de  nalurali- 
nlion  employés  pour  les  diverses  es- 
«èces  de  Pins. 

Il  y  a  deux  modes  généraux  de 
uullure  pour  les  Pins  ,  savoir  :  la  cul- 
uure  en  pépinière  ,  et  celle  des  semis 
ggrestes  et  en  place.  On  forme  des 
leépinières  pour  toutes  les  espèces  de 
Vins  que  nous  destinons  à  être  plantés 
Uans  nos  jardins  paysagers  ou  pour 
9jrmer  des  avenues  ,  des  alignemens 
liu  des  ceintures  de  bois.  Quel  que  soit 
e;  mode  de  culture  auquel  ou  destine 
tes  graines  des  Pins,  elles  doivent 
Itre  semées  presque  immédiatement 
pprès  leur  récolîe,  parce  qu'elles  sont 
uu  nombre  de  celles  qui  s'altèrent  et 
tî  rancissent  facilement.  Pour  former 
me  pépinière  de  Pins  ,  voici  la  mar- 
lilie  à  suivre.  Il  faut  choisir  une  plan- 
IJie  ou  p'ate-bande  exposée  au  nor.d , 
l'est-à-dlre  défendue  du  soleil ,  soit 
iiar  un  mur,  soit  par  une  palissade 
uu  des  paillassons.  Les  graines  de  Pins 
indigènes  lèvent  également  bien  dans 
toutes  les  espèces  de  terrain  ;  m.iis 
eéanmoins  celui  qui  leur  convient  le 
iileux  est  une  terre  franche  et  légère, 
tt  plus  particulièrement  la  terre  de 
iimyère  ,  dans  laquelle  la  graine 
iroiive  une  humldilé  favorable  à  sa 
eerinination  ,  et  oii  le  jeune  plant 
»>eut  facilement  étendre  ses  racines 
nncore  faibles  el  délicates.  Ainsi  donc 
'jules   les   fois  qu'on   le   pourra  , 
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le  semis  devra  être  fait  dans  unp 
planche  de  terre  de  bruyère.  Au  bout 
d'un  an  ,  si  le  plant  est  dru  ,  ou  de 
deux  s'il  est  clair-semé,  on  doit  repi- 
quer les  jeunes  plants  dans  des  plan- 
ches bien  labourées  et  à  six  pouces  de 
distance  les  uns  des  autres.  Ce  jeune 

Clantdoil  aiitantque  possible  êti  e  levé 
ien  en  motte,  précaution  qui  favo- 
rise singulièrement  sa  reprise.  Cette 
transplantation  doit  se  faire  à  la  fin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai. 
Si  le  jeune  plant  était  du  Pin  du  Lord, 
ou  toute  autre  espèce  de  l'-lmérique 
septenti'ionale ,  ou  même  du  Pin  I^i- 
gnon  ,  il  sera  nécessaire  de  faire  des 
trous  que  l'on  remplira  de  terre  de 
bruyèi  e  pour  chaque  pied  de  Pin.  Au 
bout  de  deux  années,  les  jeunes  Pins 
qui  ont  acquis  déjà  une  hauteur  no- 
table ,  mais  variable  suivant  les  di- 
verses espèces,  doivent  être  replantés 
de  nouveau  dans  une  planche  pré- 
parée comme  la  précédente  ,  mais  en 
ayant  soin  de  laisser  un  pieil  d'inter- 
valle entre  chaque  individu.  Enfin 
quelques  pépiniéiistes  sont  dans  l'ha- 
bitude ,  deux  ans  après  ce  second  re- 
plan lage  en  place  ,  d'en  faire  un  troi- 
sième eu  mettant  dix-huit  pouces  ou 
deux  pieds  de  distance  entre  les  jeu- 
nes Pins.  Ces  déplacemens  ont  pour 
but,  non-seulement  de  laisser  entre 
chaque  individu  plus  d'espace  à  me- 
sure qu'il  prend  plus  d'accroissement, 
et  de  renouveler  la  terre  dans  la- 
quelle ses  racines  sont  plongées;  mais 
encore  par  ces  déplacemens  succes- 
sifs ,  on  empêche  les  racines  de  pivo- 
ter et  on  force  le  chevelu  à  se  déve- 
lopper, deux  circonstances  qui  sont 
extrêmement  favorables  pour  la  trans- 
plantation et  la  reprise  des  jeunes 
plants.  C'est  deux  ans  environ  après 
la  dernière  transplantation  que  les 
jeunes  Pins  commencent  à  être  bons 
à  être  mis  en  place.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  les  planches  ou 
carrés  dans  lesquels  sont  placés  les 
Pins, doivent  être  soigneusement  sar- 
clés el  binés  tous  les  atis. 

Lorsque  l'on  a  l'intention  de  faire 
des  semis  rustiques  et  en  place  , 
comme  quand  on  veut  planter  en 
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Pins  une  étendue  plus  ou  moins  con- 
sidérable d'un  terrain  inculte  ,  de 
landes  ou  de  bruyère  ,  ou  quand  on 
veut  repeupler  les  grandes  clairières 
d'un  bois  ,  toutes  les  préparations 
que  nous  avons  indiquées  précédem- 
nient  ne  sont  pas  nécessaires.  Celles 
qu'il  convient  de  donner  au  terrain 
sont  fort  simples.  Âinsi  si  c'est  une 
lande  ou  une  bruyère  que  l'on  veut 
planter  ,  il  suffit  d'un  simple  labour 
à  la  charrue,  si  la  nature  du  terrain 
le  permet.  Tantôt  ce  labour  sera  fait 
en  plein  ,  tantôt  on  pouri'a  se  borner 
à  faire  seulement  des  lignes  ou  trai- 
iiées  destinées  à  recevoir  la  graine. 
Le  labour  à  la  charrue  est  sans  con- 
tredit le  moyen  le  plus  expédilif  et 
le  plus  économique,  mais  il  n'est  pas 
toujours  praticable.  Ainsi  sur  les  ter- 
rains trop  en  pente  et  dans  les  clairiè- 
res des  bois  déjà  plantés  ,  il  ne  peut 
être  mis  en  pratique.  Un  autre  moyen 
également  bon  et  assez  expéditif,  con- 
siste à  déchirer  la  surface  de  la  terre 
avec  une  houe  ou  une  fourche  tordue. 
Par  ce  moyen  où  l'on  n'entame  ce- 
pendant que  la  SHperficie  du  sol ,  on 
réussit  quelquefois  parfaitement  j  en- 
fin on  peut  encore  faire  faire  des  dé- 
fonçages  de  distance  en  dislance;  mais 
ce  procédé  est  peut-être  le  moins  fa- 
vorable. Si  l'on  voulait  mettre  en  va- 
leur des  terrains  très-sablonneux  et 
fort  en  pente,  on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  suivre  le  procédé  qui  a 
été  mis  en  usage  pour  les  vastes  dunes 
qui  s'étendent  de  Bordeaux  à  Bayon- 
ne,  et  qui ,  autrefois  déserts  de  sables 
arides  et  mouvans,  présentent  au- 
jourd'hui à  l'œil  du  voyageur  de  vas- 
tes forêts  qui  sont  une  des  richesses 
de  cette  partie  de  la  France.  Il  s'agis- 
sait d'abord  de  fixer  le  sol  mouvant 
et  en  peute.  Pour  cela  on  a  fait  avec 
des  branches  de  genêts  et  de  landiers 
des  espèces  de  petites  palissades  d'en- 
viron un  pied  de  hauteur  ,  que  l'on 
a  placées  à  deux  pieds  de  distance  les 
unes  des  autres  et  que  l'on  a  fixées 
en  terre  au  moyen  de  piquets.  Par  ce 
moyen  on  a  formé  sur  les  dunes  des 
espèces  de  marches  ou  de  gradins  ; 
mais  pour  fixer  davantage  le  sol ,  on 


PIN 

a  semé  des  graines  A'Arundo  arenaria 
et  de  Genêt.  Ces  deux  Plantes  qui 
peuvent  végéter  dans  les  sables  les 
plus  arides  en  y  enfonçant  leurs  ra-: 
cines  traçantes  ,  ont  fixé  leur  mobi- 
lité. Au  bout  de  trois  ou  quatre  ans 
on  a  semé  les  graines  de  Pin  mari- 
lime ,  qui  alors  ont  trouvé  un  sol 
déjà  fixé  par  les  racines  de  Vjrundo 
et  du  Genêt  et  un  ombrage  qui  les  a 
protégés  pendant  les  premie/s  temps 
de  leur  développement. 

Quand  le  terrain  a  été  préparé 
par  un  des  procédés  que  nous  avons 
énoncés  ci-dessus  ,  il  est  utile  de 
mettre  un  intervalle  de  plusieurs 
mois  avant  de  semer.  Par  ce  moyen  , 
la  terre  s'ameublit  par  son  contact 
avec  l'air;  ainsi  on  pourrait  faire  le 
labourage  ou  le  défrichement  au  com- 
raeucement  de  l'hiver,  laisser  le  sol 
se  reposer  pendant  toute  celte  saison 
pour  commencer  les  semis  au  prin- 
temps. La  quantité  de  graines  à  se- 
mer dans  un  espace  donné  varie  sui- 
vant l'espèce  de  Pin  qu'on  veut  cul- 
tiver, parce  que  ces  graines  sont  plus 
ou  moins  volumineuses  et  plus  ou 
moins  pesantes.  Ainsi  dans  un  kilo- 
gramme de  graines  de  Pin  maritime  , 
il  y  a  environ  vingt  mille  graines  ; 
dans  le  même  poids  de  Pin  Laricio 
ou  de  Pin  du  Lord  ,  il  y  en  a  soixante 
mille  ;  mais  dans  le  Pin  sylvestre  , 
dont  les  graines  sont  les  plus  petites, 
ce  nombre  peut  être  évalué  à  cent 
cinquante  mille  ,  terme  moyen.  Si 
donc  on  veut  planter  en  Pins  mari- 
times ,  il  faut  environ  trente  à  qua- 
rante livres  de  graines  pour  un  hec- 
tare ;  pour  le  Pin  Laricio,  il  n'en  faut 
que  douze  livres  et  six  livres  seule- 
ment pour  le  Pin  d'Ecosse.  Les  grai- 
nes ,  une  fois  semées  à  la  volée,  doi- 
vent être  légèrement  recouvertes  de 
terre  par  le  moyen  de  la  herse. 
Lorsque  le  terrain  que  l'on  a  ense- 
mencé est  exposé  au  midi  ou  au  cou- 
chant, il  est  quelquefois  utile  de  mê- 
ler aux  graines  de  Pins,  celles  d'au- 
tres Plantes  qui,  croissant  plus  vite, 
servent  d'abri  aux  jeunes  plants  et 
les  protègent  contre  les  ardeurs  du 
soleil.  Il  ne  faut  donner  aucune  fa- 
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m  au  terrain,  une  fois  qu'il  a  été 
setnencé  ,  parce  que  les  herbes  qui 
oissent  pêle-mêle  avec  les  jeuues 
IIS  leur  sont  plutôt  avantageuses 
[MF  leur  ombrage. 

Enfin  nous  devons  dire  ici  que  les 
l'ius  et  en  général  toutes  les  Conilè- 
n's  peuvent  se  greffer,  ainsi  que  l'ont 
prouvé  les  expériences  de  Tsclioudy. 
facile  greffe  ne  peut  s'opérer  qu'entre 
li's  parties  herbacées  ,  c'est-à-dire  les 
iieunes  pousses  de  l'année  au  moment 
ooii  elles  commencent  à  se  développer, 
fet  c'est  toujours  sur  l'aiguille  qu'elle 
ddoit  être  pratiquée.  Toules  les  cspè- 
cces  à  deux  feuilles  se  greffent  les  unes 
5sur  les  autres  ;  il  en  est  de  même  des 
cespèces  à  trois  feuilles  et  à  cinq  feuil- 
Ues.  Par  ce  procédé  on  peut  se  procu- 
rrer  plus  rapidement  des  espèces  rares 
ect  exotiques  en  les  greffant  sur  des 
eespèces  indigènes. 

La  culture  des  Pins  en  grand 
pprocure  d'immenses  avantages.  En 
eeffet  on  peut  par  ce  moyen  utiliser 
cet  centupler  la  valeur  de  terrains 
aauparavant  incultes,  et  qui  étaient 

Ïilutôt  à  charge  que  productifs  pour 
e  propriétaire.  Les  diverses  espèces 
(Ide  Pins  croissent  dans  les  teirains 
UeS  plus  ingrats ,  dans  ceux  en  un 
imot  qui  se  refusent  à  toute  autre 
cespèce  de  culture.  Ainsi  les  sables 
aarides  des  landes  et  des  dunes ,  les 
tbruyères,  les  coteaux  secs,  les  champs 
ccalcaires  peuvent  à  peu  de  frais  se 
échanger  en  de  vastes  et  fertiles  forêts. 
(C'est  dans  l'ouvrage  que  Delamarre 
aa  publié  ,  sous  le  titre  de  Traité  pra- 
llique  de  la  culture  des  Pins  à  grandes 
ddimensions  ,  qu'il  faut  puiser  tous  les 
ddétails  et  toutes  les  connaissances  ne'- 
ccessaires  pour  entreprendre  cette  cul- 
tture.  Nous  terminerons  cet  article  par 
Ile  paragraphe  suivant  emprunté  à 
Il'ouvrage  de  Delamarre.  «  S'il  était 
qqucstion  d'envisager  les  choses  sous 
lie  rapport  de  la  décoration,  il  n'y  a  nul 
ddoute  ,  ce  me  semble,  qu'il  faudrait 
ddonnerla  préférence  au  Pin  du  Lord 
VWeimouth  qui ,  à  la  magnificence  de 
sson  aspect  et  à  la  beauté  de  ses  dimen- 
ssions  ,  joint  l'avantage  précieux  sous 
cce  rapport,  d'une  plus  grande  longé- 
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vité  que  les  autres  espèces  de  Pins. 
Après  ce  roi  des  Pins  d'Amérique , 
viendraient  les  Laricios  ,  ensuite  le 
Pin  de  Riga  ,  le  Pin  d'Haguenau  et  le 
Pin  d'Ecosse;  car  le  Pin  de  Genève 
me  paraît ,  ainsi  que  le  Pin  maritime , 
dépourvu  de  mérite  comme  Arbre  de 
décor.  Mais  envisageant  les  choses 
sous  le  rapport  des  avantages  que 
doit  chercher  ,  dans  son  intérêt  et  ce- 
lui de  sa  famille  ,  le  propriétaire  de 
landes  et  de  bois  dégradés,  je  dirai 
que  s'il  n'a  pas  à  craindre  l'excès  de 
la  production,  et  s'il  a  sujet  de  croire 
aux  débouchés  de  celle-ci ,  il  doit 
donner  la  préférence  au  Pin  maritime 
en  tant  que  son  sol ,  le  site  et  l'expo- 
sition le  lui  permettront,  puisque  sa 
jouissance  sera  beaucoup  plus  rap- 
prochée que  pour  les  autres  espèces 
de  Pins.  »  En  effet  l'âge  de  maturité  , 
c'est-à-dire  le  maximum  de  l'accrois- 
sement ,  n'est  pas  le  même  pour  tou- 
les les  espèces  de  Pins.  Ainsi  pour  les 
Pins  Laricios,  ce  maximum  de  végé- 
tation n'arrive  guère  avant  cent  vingt 
ans  ,  pour  les  Pins  sylvestres  avant 
cent  ans  ;  tandis  que  les  Pins  mariti- 
mes sont  parvenus  à  leur  maturité 
parf.iite  ,  après  cinquante  ans  au  plus 
de  plantation.  On  voit  quel  avantage 
immense  doit  résulter  pour  le  pro- 
priétaire ,  de  la  préférence  accordée 
à  cette  espèce.  (a.  r.) 

On  a  quelquefois  appelé  les  Prêles 
Pins  aquatiques.  (b.) 

*  PINA.  BOT.  PUAN.  L'un  des  an- 
ciens noms  du  Convolvulus  Batatas, 
cité  dans  C.  Bauhin.  (b.) 

PINAIOUAet  PINAOU.  bot. 
PHAN.  Noms  de  pays  de  \'j4nona  lon- 
gifolia  d'Aublet.  (b.) 

*  PIN  ALI  A.  BOT.  PHAN.  Nom  d'un 
genre  proposé  par  John  Lindley 
[Sceleclos  Ôichideorum,  p.  i4,  t.  71) 
dont  11  figure  les  détails  de  la  fleur  | 
mais  sans  en  donner  les  caractères. 
A  en  juger  par  la  figure  citée  précé- 
demment, ce  nouveau  genre  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  genre  Den- 
drobiuin,  quant  à  son  calice;  c'est-à- 
dire  que  les  deux  divisions  inférieu- 
res et  externes  du  calice  sont  soudées 
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ensemble  par  la  moitié  infëiieurn  de 
leur  bord  iuleriie,  au  moyen  d'un 
appendice  qnl  iiaîl  de  la  base  du  gy- 
noslème,  et  que  le  labelle  semble 
faire  suite  à  ce  prolongement.  Mais 
la  dilTerence  entre  ces  deux  genres 
consisie  surtoutdansl'anlhère;  celle- 
ci  est  operculée;  elle  paraît  à  quatre 
loges  incomplètes,  et  contient  deux 
masses  polliniques  allongées  ,  qui  pa- 
raissent composées  chacune  dequatre 
massetles  soudées  deux  à  deux  par 
paires ,  et  venant  se  réunir  sur  un  ré- 
tinacle  commun.  Ces  caractères  sont , 
comme  on  volt ,  très-différens  deceux 
des  vrais  Dendrobium  ,  dont  l'anthèi  e 
est  à  deux  loges  ,  qui  contiennent  cha- 
cune une  masse  pollinique  simple  et 
ovoïile.  (a.  r.) 

*  PINANG.  OIS.  Ce  nom  ,  qui  en 
malais  signifie  Palmier  Arec  ,  est  ce- 
lui d'un  Oiseau  de  Sumatra,  qu'on 
nomme  suivant ,  sir  Raffles  ,  Burong 
tampo  Pinaiig.  C'est  le  beau  Calypto- 
mena  piridis  d'Horsfield,  ou  le  Coq 
de  Roche  vert ,  mal  colorié  dans  les 
planches  de  Temminck ,  et  dont  on 
voit  un  individu  si  gracieux  au  Mu- 
séum de  Paris.  (less.) 

PIINAINGA.  BOT.  PHAN.  (Rumph, 
Hort.  Amb.  )  V.  Arec  et  Pineau. 

PINAlSTIPÈDES.ois.  (Temminck, 
dans  son  Manuel.  )  Pour  Pinnanlipè- 
des.  V.  ce  mot.  (b.) 

PINARDIE.  Pf«aro'«a.  Bot.  phan. 
Necker  avait,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi ,  appliqué  ce  nom  aux  véritables 
Asters  de  Linné.  Mais  ce  changement 
n'a  pas  été  adopté.  Ce  nom  de  Piiiar- 
dia  étant  resté  sans  emploi ,  Henri 
Cassini  l'a  employé  pour  désigner  un 
genre  nouveau,  qu'il  établit  dans  la 
famille  des  Synanthérées ,  tribu  des 
Anthémidées- Chrysanthémées.  Le 
type  de  ce  genre  est  une  Plante  cul- 
tivée au  Jardin  du  Roi,  sous  le  notn 
de  Chrysanlhemum  viscosum ,  sans 
nom  de  localité.  Les  caractères  prin- 
cipaux qui  dislinguenl  ce  genre  des 
vrais  Chrysaiit/iemum,  consistentdans 
le  fruit,  qui  est  pourvu  de  cornes  et 
d'ailes  très-remarquables.  Les  fruits 
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ai<x  fleurs  du  centre  sont  tronqués 
au  sommet,  privés  d'aigrette,  mais 
ayant  l'arête  antérieure  dilatée  en 
une  large  ailç  membraneuse ,  qui 
forme  au  sommet  une  longue  et  forte 
corne  étalée;  ceux  des  tieurs  de  la 
circonférence  sont  également  tron- 
qués au  sommut,  qui  est  armé  de 
trois  cornes  épaisses,  pointues,  éta- 
lées horizontalement.  Ces  fruits  ont 
quelque  rapport  avec  ceux  du  genre 
Sanvitalia  ,  également  armés  de  trois 
COI  nés. 

La  seule  espèce  qui  forme  ce  genre , 
a  été  nommée  Pi/iardia  aiiisocephala 
par  H.  Cassini.  C'est,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  Clirysanthemunn>isco- 
sum.  Desfont.,  //or/.  Par.  Sa  tige  hei- 
bacée  est  dressée,  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  cylindrique,  anguleuse, 
poilue  et  visqueuse.  Ses  feuilles  sont 
presque  glabres  ,  glauques  ,  un  peu 
charnues;  les  inférieures  très  -  lon- 
gues, pinnatifides,  à  lobes  inégale- 
ment dentés  ;  les  supérieures  plus 
courtes  ,  semi-amplexicaules,  échan- 
crées  en  cœur  à  leur  partie  inférieure. 
Les  capitules  sont  jaunes,  inégaux  et 
solitaires  au  sommet  des  ramifications 
de  la  tige.  .      (a.  h.) 

*  PINARIA.  BOT.  PHAN.  (  De  Can- 
dolle.  )  J^.  Matthiole. 

PINARU.  POIS.  (Rai.)  Syn.  de 
Bleniiius  cri5talus,Qmel.  T'.  Blennie. 

(B.) 

*  PINARDS.  INS.  Genre  de  Cha- 
ransons  établi  par  Schœnherr  (  Ci//-. 
culionid.  Disp.  Met/i.  ,  p.  3o7  )  , 
et  auquel  il  assigne  les  caraclèies 
suivans  :  antennes  un  peu  courtes  , 
minces,  insérées  avant  le  milieu  da 
bec;  fouet  des  antennes  de  sept  arti- 
cles ;  le  premier  un  peu  court,  obco- 
nique,  les  deuxième  et  troisième  al- 
longes, un  peu  cylindriques,  ceux-ci 
un  peu  plus  longs.  Les  quatrièmes 
jusqu'au  septième  courts  et  noueux. 
Massue  ovale  et  pointue.  Bec  allongé, 
moins  mince,  un  peu  arqué;  tête 
avancée,  déprimée  en  avant.  Yeiuc 
latéraux,  un  [)eu  ovales;  corselet 
long  et  un  peu  conique.  Elyircs 
oblongucs,  ovales;  épaules  à  angles 
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loils;  pales  médiocres  cl  égales. 
I  -1'  type  de  ce  genre  est  le  Pinarus 
rielurn  ,  Sch.  ,  Pœcilina  spiculuni, 
m.  ,  Cryptorluiiclius  squalidus  de 
I  ,1  collection  de  Dejean.  (g.) 

PINASTELLA.  bot.  tuan.  (  Dil- 
I  en.)  Syn.  d'Hippuris.  F.  ce  mol.  (u.) 

PINASTER.  BOT.  PiiAN.  Plusieurs 
l>èces  de  Pins  portent  ce  nom  dans 
wincieus  botanistes.  (ù.) 

PINC-PIiNC.  OIS.  (Vaillant.  )  Syn. 
le  Syluia  tetrix.  (u.) 

PINÇaRet  PINCHARD.  ois. 
Soins  vulgaires  du  Pinson.  (b.) 

P[NCE.  C/ielifer.  araciin.  Genre 
le  l'ordre  des  Trachéennes ,  fiimille 
le^  Faux-Scorpions,  établi  par  Geof- 
iijy  aux  dépens  du  genre  Faucheur 
Ir  Linné  et  dont  les  caractères  sont; 
lalpes  allongés  en  forme  de  bras  , 
I  vcc  une  pince  au  bout  ;  pieds  égaux  , 
eiininés  par  deux  crochets;  yeux 
Idiit  le  nombre  varie  de  deux  à  (\na- 
\  placés  sur  les  côtés  du  corselet  ; 
point  de  queue  ni  de  lame  pectince  à 

I  hase  du  ventre. 

Linné  avait  d'abord  placé  l'espèce 
l:i  plus  connue  de  ce  genre,  la  Pince 
c.mcroïde  ou  Scorpion-Araignée  de 
tjcoffroy,  dans  son  genre  ylcarus  ; 
c'est  le  même  Insecte  que  Degéer  ap- 
pelle le  Faux -Scorpion  d'Europe. 
Plus  tard,  ce  grand  naturaliste  réu- 
nit celle  espèce  à  ses  Faucheurs 
(  l'/ialangiiim) ,  avec  lesquels  elle  n'a 
c|uc  très-peu  de  ressemblance.  Geof- 

I I  oy  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom 
lie  Pince  [ChcUfer)  ,  dans  lequel  il  a 
transporté  X'jlcarus  loiigicornis  de 
Linné,  Arachnide  d'une  autre  famille 
et  qui  appartient  au  genre  Bdella  de 
Latreille.  Fabricius  a  placé  la  Pince 
c::incroïde  parmi  les  Scorpions.  Dans 
un  travail  sur  les  Insectes  aptères  de 
i^inné,  Hermann  fds  a  fait  connaître 
[)lusicurs  espèces  du  genre  Chclifer 
qu'il  a  réparties  dans  deux  divisions  ; 
il  a  fait  de  Y /Icarui  longicornis  et  de 
quelques  autres  Arachnides ,  le  genre 
Scirus  qui  n'a  pas  été  adopté  parce 
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que  Latreille  avait  déjà  séparé  ces 
Insectes  des  Pinces  avant  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  de  Hermann.  Enfin 
Illigcr,  dans  un  tableau  nominal  des 
genres  de  la  classe  des  Insectes,  qu'il 
a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage  sur  les 
Coléoptères  de  la  Prusse,  sépare  des 
Scorpions  les  espèces  que  jFabricius 
nomme  Cane f  ou/es  el  Cimicoldes ,pouv 
en  l'aire  un  genre  particulier  qu'il  ap- 
pelle Obisiuin.  Ce  nom  a  été  conser- 
vé par  le  docteur  Leach  {Zuol.  Mis- 
cell. ,  vol.  5  ,  p.  *i8  )  aux  espèces  de 
Pinces  qui  ont  quatre  yeux  lisses  ,  le 
corps  presque  cylindrique,  et  les  huit 
pales  postérieures  composées  de  six 
ai  ticles  ;  celles  qui  n'ont  que  cinq  ar- 
ticles aux  pales,  dont  le  corps  est 
déprimé  ,  et  qui  n'ont  que  deux  yeux 
lisses,  foi  rnent  seules  son  genre  Chcli- 
fer. Les  Pinces  ont  le  corps  ovoïde  et 
déprimé,  ou  oblong  et  presque  cy- 
lindrique; il  est  revêtu  d'un  derme 
un  peu  coriace,  et  presque  glabre  ou 
jjeu  velu  ,  et  se  compose  :  1°  d'un  seg- 
ment antérieur  beaucoup  plus  grand, 

firesqne  carré  ou  triangulaire,  tenant 
ieu  de  tête  el  de  corselet ,  portant 
deux  ou  quatre  yeux  lisses,  situés  la- 
téralement; les  organes  de  la  mandu- 
calion;  deux  pieds-palpes  en  forme 
de  serres,  terminés  par  une  pince  di- 
dactylc,  et  les  six  premières  pales; 
2°  de  onze  autres  seginens  transver- 
saux el  annuliformes ,  et  sur  les  pre- 
miers desquels  la  quatrième  et  der- 
nière paire  de  pâtes  paraît  insérée; 
les  anneaux  suivans  composent  l'ab- 
domen. Leur  bouche  se  compose  de 
deux  mandibules  cornées,  situées  à 
l'extrémité  antérieure  et  supérieure 
du  corselet;  elles  sont  en  forme  de 
pince  didactylcdontle  doigtextérieur 
est  mobile ,  dentelé  ou  cilié  ;  dans  les 
Obisies  elles  sont  entièrement  décou- 
vertes. Celte  bouche  se  compose  en 
outre  de  deux  mâchoires  formées  par 
le  prolongement  interne  de  l'article 
radical  des  serres,  valvulaires,  un 
peu  bombées  ou  convexes  au  milieu  , 
déprimées  et  rebordccs  près  des  bords 
internes ,  terminées  en  pointe  ,  se  joi- 
gnant le  long  des  bords  el  fermant 
ainsi  la  bouche  inférieurement  ;  de 
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deux  grands  pieds-palpes  composes 
de  six  articles  et  terminés  en  pince 
didacljle  ;  enfin  d'une  langue  sternale 
située  dans  l'intérieur  de  la  bouche  , 
cuspidée  à  son  extrémité  supérieure, 
et  offrant,  suivant  Savigny,  un  petit 
appendice  de  chaque  côté  de  cette 
j)ointc.  C'est  cette  pièce  que  Hermann 
îils  avait  appelée  une  papille  conique 
embrassée  par  deux  espèces  de  val- 
vules (les  mâchoires)  et  qu'il  avait 
considérée  comme  la  trompe  de  ces 
Animaux.  Les  pieds  sont  divisés  en 
cinq  articles  dans  les  Pinces  propre- 
ment dites  ,  et  en  six  dans  les  Obisies, 
selon  que  le  tarse  est  composé  d'une 
ou  de  deux  pièces;  l'exlréniilé  du  der- 
nier article  est  toujours  année  de 
dents  crochues  sous  lesquelles  est  une 
pelote;  l'article  qui  répond  aux  cuis- 
,  ses  est'  plus  large  et  allongé.  La  lon- 
gueur des  pâtes  va  en  croissant  à  par- 
tir de  la  seconde  paire,  et  elles  sont 

Ïlus  courtes  et  plus  grosses  dans  les 
inces  proprement  dites  que  dans  les 
Obisies.  Les  Pinces  vivent  en  général 
dans  des  lieux  écartés  et  humides , 
dans  les  endroits  peu  fréquentés  des 
maisons ,  sous  les  pierres  et  les  pots  à 
fleurs  des  jardins,  dans  les  vieux  li- 
vres et  les  herbiers  ;  elles  se  nourris- 
sent de  petits  Insectes  ,  tels  que  le 
Pou  de  bois  (  Psocus  pulsatorius) 
Fabr.  ),  les  Mittes  et  même  les  Mou- 
ches. Goëlze  en  a  nourri  avec  des 
Pucerons.  Linné  dit  que  ces  Arach- 
nides s'introduisent  quelquefois  dans 
la  peau  et  qu'elles  y  produisent  une 
enflure  douloureuse  ;  il  rapporte,  sur 
la  foi  du  docteur  Bergius ,  qu'un 
paysan  ayant  eu  la  cuisse  percée  pen- 
dant la  nuit  par  un  de  ces  Insectes, 
il  s'y  forma  une  pustule  de  la  gros- 
seur d'une  noisette  qui  lui  causa  des 
douleurs  très-vives.  Cesinsectes  mar- 
chent assez  vile  en  avant ,  de  côté  et 
à  reculons ,  comme  les  Scorpions  et 
les  Crabes.  Suivant  Roësel,  la  femelle 
pond  des  œufs  petits,  d'un  blanc  ver- 
dâtre,  qu'elle  rassemble  les  uns  au- 
près des  autres.  Hermann  père  dit 
qu'elle  les  porte  sous  son  ventre  ra- 
massés en  une  pelote,  comme  le  font 
plusieurs  autres  Arachnides. 
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On  peut  diviser  ce  genre ,  d'après 
Hermann  fils ,  en  deux  sections,  ainsi 
qu'il  suit. 

f  Premier  segment  du  tronc  ou 
le  corselet,  partagé  en  deux  par 
une  ligne  imprimée  et  transversale  ; 
les  tarses  d'un  seul  article;  une  es- 
pèce de  stylet  au  bout  du  doigt  mo- 
bile des  mandibules;  poils  du  corps 
en  forme  de  spatule. 

La  Pince  cancroide  ,  Chelifer  can- 
croides  ,  Latr. ,  Hist.  nat.  des  Grust. 
et  des  Ins.  T.  vu  ,  p.  i4i  ,  pl.  6i  , 
fig.  2  ;  le  Scorpion-Araignée,  Geoff.; 
Faux-Scorpion  d'Europe  ,  Degéer  , 
Mém.  sur  les  Ins.  T.  vu  ,  pag.  355, 
pl.  19,  fig.  li  ;  P/ialangium  cancroi- 
cies ,  L.  ;  ticorpio  cancroides  ,  Fabr.  ; 
Obisie  cancroide,  Walck.  Cette  espèce 
a  environ  une  ligne  et  demie  de  lon- 
gueur ;  tout  le  corps  et  les  pâtes  sont 
d'un  brun  rougeâtre;  les  palpes  sont 
le  double  plus  longs  que  le  corps  , 
avec  les  articulations  allongées.  Elle 
se  trouve  en  Europe  dans  les  vieux 
livres  ,  les  herbiers  ,  etc. ,  oii  elle  se 
nourritdes  petits  Insectes  qui  les  ron- 
gent. Les  botauistes'doivent  la  pro- 
téger. 

La  Pes'ce  cimicoide  ,  Chelifer  ci- 
micoides  ,  Latr.  ;  Pince  parasite  , 
Herm.,  Mém.  aptérol.,  p.  127  ,  pl.  7, 
fig.  8;  Scorpio  cimicuides ,  Fabr.; 
Obisie  cimicoide,  Walck.  Cette  espèce 
a  le  corps  plus  arrondi  que  la  précé- 
dente ;  ses  bras  sont  tout  au  plus  une 
fois  et  demie  aussi  longs  que  le  corps 
et  à  articles  arrondis.  Elle  se  trouve 
fréquemment  sous  les  écorces  des 
arbres  dans  le  midi  de  la  France. 

f  f  Corselet  sans  division  ;  les  man- 
dibules sans  stylet  ;  poils  du  corps  en 
forme  de  soies. 

La  Pince  thombidioide  ,  Chelifer 
trombidioides ,  Latr.  ,  Gen.  Crust.  et 
Ins.  T.  I,  p.  i33  ;  Pince  ischnochèle  , 
Herna. ,  Mém.  aptérol ,  p.  1 18  ,  pl.  6  , 
fig.  i4.  Cette  Pince  a  quatre  yeux  ;  ses 
mandibules  sont  grandes,  avancées. 
Les  bras  ont  le  second  article  allongé 
avec  les  doigts  longs  et  droits.  On  la 
trouve  en  France ,  aux  environs  de 
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IParis ,  sous  les  pierres  et  les  mousses. 

(G.) 

PINCE  DE  CHIRURGIEN,  conch. 
;Nom  vulgaire  et  marchand  du  Telli- 
I  na  rostrata ,  L .  (  B  •  ) 

PINCEAU.  Penicellits.  vo-LYV. 
.(  Lamarck.)  Syn.  de  Nesée,  Nesea. 
V.  ce  mot.  (b.) 

PINCEAU  DE  MER.  moll.? 
ANNEii.î  y.  Arrosoir. 

PINCEAU  EN  PLUME,  moll. 
Nom  vulgaire  et  marchand  de  la  Mi- 
tre épiscopale.  (b.) 

PINCETTE  DE  MER.  bot.  phan. 
L'un  des  noms  vulgaires  des  Zostères 
sur  les  côles  océanes.  (b.) 

PINCHE.  MA.M.  Espèce  du  genre 
Ouistiti.  V.  ce  mot. 

*  PINCK.  BOT.  PHAN.  L'une  des 
variétés  les  plus  cultivées  en  Angle- 
terre du  Camélia  japonica.  K.  Ca- 
JIEIXIE.  (b.) 

PINCK  NEYE.  Pinckneya.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées  et  de  la  Pentaudrie  Monogy- 
nie  ,  L. ,  établi  par  le  professeur  Ri- 
chard (  in  Mic/ix.  Flor.  bor.  ain.,  i ,  p. 
102  )  et  oflrant  pour  caractères  :  un 
calice  adhérent  avec  l'ovaire  infère  , 
turbiné  à  sa  base,  terminé  par  un 
limbe  à  cinq  grandes  lanières  étroites, 
aiguës,  un  peu  inégales;  une  corolle 
monopétale  ,  à  tube  long  et  cylindri- 

aue ,  à  limbe  un  peu  évasé,  à  cinq 
ivisious  profondes  ,  étalées  et  même 
roulées  en  dessous.  Cinq  étamines 
insérées  vers  la  base  du  tube  de  la 
corolle  et  un  peu  plus  longues  que 
celle-ci.  Un  ovaire  infère  surmonté 
d'un  style  de  la  longueur  des  élami- 
nes,  terminé  par  un  stigmate  bilobé. 
Le  fruit  est  une  capsule  arrondie, 
légèrement  comprimée ,   et  offrant 
.  sur  chacune  de  ses  deux  faces  uu  sil- 
lon longitudinal  assez  superficiel  , 
ombiliquée  à  son  sommet ,  dont  les 
dents  calicinales  se  sont  détachées. 
Le  péricarpe  est  assez  mince  et  coria- 
ce, à  deux  loges,  s'ouvrant  seule- 
ment par  sa  partie  supérieure  en  deux 
valves  seplifères  sur   le  milieu  de 
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leur  face  interne.  Chaque  loge  con- 
tient un  grand  nombre  de  graines 
placées  horizontalement, comprimées, 
membraneuses  sur  les  bords  ,  éraar- 
ginées  à  leur  base,  par  laquelle  elles 
sont  attachées  à  un  trophosperme 
central.  L'embryon  est  droit,  placé 
au  milieu  d'un  endosperme  blanc  et 
corné. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports 
aveclegenre  C'jnc/<o/îa,el  quelques  au- 
teurs même  l'y  ont  réuni.  Il  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce,  Pinck- 
neya pubens,  Michx., /oc.  cit., p.  io5, 
t.  i5.  C'est  un  Arbrisseau  dressé, 
portant  des  feuilles  oppasées  ,  ovales, 
amincies  en  pointe  à  leurs  deux  ex- 
trémités et  puhesceutes  à  leur  face 
inférieure.  Les  fleurs  sont  grandes  , 
d'une  teinte  pâle ,  marquées  de  lignes 
ou  veines  purpurines,  formant  des 
espèces  de  faisceaux  pédonculés  et 
axillaires  dont  la  réunion  constitue 
une  sorte  de  panicule  terminale.  Il 
croît  dans  l'Amérique  septentrionfile. 

(A.R.) 

*  PINCRIN.  BOT.  niAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Pinus  Mugho.  V . 

PiN.  (B.) 

*  PINDA.  BOT.  (Proyarl.)Syn.  A- 
raclùs  hypogea,  L. ,  sur  les  côtes  d'A- 
frique ,  au  nord  du  Zaïre.  Les  grai- 
nes de  cette  Plante  y  sont  nourri- 
cières, (b.) 

PINDAIBA.  BOT.  PHAN.  (Pison.) 
Végétal  du  Brésil,  pris  d'abord  pour 
le  Xylopia  frutescens,  mais  qui,  selou 
Saint-Hilaire,  est  son  Xylopia  se- 
ricea.  (b.) 

PINDOBA  ou  PINDOVA.  bot. 
PHAN  (  MarcgiaalT.  )  Nom  de  pays  du 
Cocos  but  y  racea .  (  b  .  ) 

PINEAU  ou  PINOT,  bot.  Aublet 
dit  que  ce  nom  désigne  plusieurs  es- 

fièces  de  Palmiers  chez  les  naturels  de 
a  Guiane,  particulièrement  \ Avoi- 
ra.  Ce  nom  doit  être  venu  d'Asie  oii 
les  Malais  appellent  l'Aiequier  Pi- 
nang  et  Pinanga. 

Paulet  appelait  Pineau,  avec  des 
épitliètes  plus  ou  moins  baroques  , 
divers  Bolets. 
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Une  variété  de  Raisin  porte  aussi  le 
nom  de  Pineau  en  Bourgogne,  (b.) 

PINEDA.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Homalinées  de  R.  Brown 
et  de  la  Polyandrie  Trigynie,  L.  , 
établi  par  Ruiz  et  Pavon,  et  adopté 
par  De  CandoUe  [P/odr.  sjsl.  uegei., 
'j  ,  pag.  54  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
calice  divisé  profondément  en  dix  dé- 
coupures situées  sur  un  double  rang  ; 
dix  glandes  géminées  à  la  base  des 
lobes  du  calice  ;  quinze  étamines  dis- 
posées par  faisceaux  de  trois  chacune, 
à  filets  courbés;  un  seul  style  sur- 
monté d'un  stigmate  à  trois  sillons  et 
à  trois  angles;  baie  uniloculaire  ;  trois 
placentas  charnus  ,  adossés  longitu- 
dinalement  aux  parois,  et  portant 
des  graines  nombreuses.  Ce  genre  est 
tellement  voisin  de  V Homalium,  qae 
plusieurs  auteurs  ont  placé  dans  ce- 
lui-ci l'espèce  unique  dont  il  se  com- 
pose. Le  Pineda  incaiia  ,  Ruiz  et 
Pav.  ,  Fl.  peruv.  prodr.,  76,  tab.  i4, 
Homaliuin  incanum ,  Pors. ,  est  un 
Arbrisseau  à  feuilles  oblongues,  obo- 
vales ,  lancéolées  ,  dentées  en  scie  à 
leur  sommet.  Il  cioît  dans  les  locali- 
tés montueuses  du  Pérou  oii  on  le 
nomme  vulgairement  jLojw'-  (g..n.) 

*  PINEDO.  BOT.  CRYFT.  Ce  n'est 
point  à  un  Agaric,  mais  à  un  Bolet 
subéreux  qui  croît  sur  les  Pins,  qu'on 
donne  ce  nom  dans  divers  cantons 
de  la  France.  (b.) 

PINESSE.  BOT.  PHAN.  h'Epicea 
dans  plusieurs  cantons  de  la  France  , 
particulièrement  dans  les  Vosges,  (b.) 

PINGO.  MAM.  L'un  des  noms  de 
pays  du  Pécari.  (b.) 

PINGOUIN,  yîlca.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes.  Caractères  : 
bec  droit,  large,  très- comprimé , 
très-courbé  vers  la  pointe;  les  deux 
mandibules  couvertes  dans  leur  moi- 
tié par  les  plumes  du  lorum ,  sillon- 
nées près  de  l'extrémité;  la  supé- 
rieure crochue,  l'inférieure  formant 
un  angle  saillant  ;  narines  placées  de 
chaque  côte  du  bec,  au  milieu,  li- 
néaires presque  entièrement  fermées 
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par  une  membrane  emplumée.  Pieds 
courts ,  retirés  dans  l'abdomen  ;  trois 
doigts  totalement  palmés  ;  ongles  peu 
crochus  ;  ailes  courtes,  la  première  de 
la  longueur  de  la  deuxième,  et  même 
quelquefois  un  peu  plus  longue.  Ca- 
chant leurs  mœurs  et  leurs  habitu- 
des sur  les  vastes  mers  voisines  des 
deux  pôles,  ces  Oiseaux  seraient  pres- 
que absolument  inconnus  si ,  à  de 
longs  intervalles,  la  tempête  et  les 
ouragans  n'en  jetaient  quelques  in- 
dividus sur  les  coutinens;  et,  quoi- 
qu'ils y  restent  à  peine  le  temps  né- 
cessaire pour  se  remettre  des  fatigues 
causées  par  la  bourrasque,  il  a  suffi 
à  plusieurs  observateurs  pour  ac- 
quérir une  idée  assez  exacte  de  la 
manière  d'être  de  ces  haliilans  des 
régions  glacées.  Ces  Oiseaux  vien- 
nent régulièrement  à  la  côte  pour 
y  déposer  un  seul  œuf,  à  la  vérité 
fort  gros,  relativement  au  volume  de 
l'Oiseau.  Cet  œuf,  placé  dans  un 
trou  de  rocher  fort  peu  accessible  , 
est  couvé  avec  beaucoup  d'assiduité 
par  la  femelle  qui  ne  se  dérange 
aucunement  lorsque  le  hasard  ou 
quelqu'un  de  ces  accidens  trop  fré- 
quens  dans  les  mers  du  Nord  ,  amène 
l'Homme  dans  la  retraite  aride  des 
Pingouins.  Les  couveuses  y  sont 
en  si  grand  nombre  que ,  dans  u'ne 
descente  sur  l'un  de  ces  rochers  ,  l'é- 
quipage du  capitaine  Wood  put  en 
ramasser  environ  cent  mille.  Quel- 
ques-uns de  ces  œufs  furent  conser- 
vés à  bord  pendant  près  de  quatre 
mois  sans  qu'ils  se  soient  gâtés.  Com- 
me tous  les  Oiseaux  navigateurs ,  les 
Pingouins  se  nourrissent  uniquement 
des  productions  de  la  mer;  ils  nagent 
et  plongent  avec  la  plus  grande  viva-» 
cité,  et,  malgré  la  brièveté  de  leurs 
ailes  ,  on  lés  voit  effleurer  avec  beau- 
coup de  rapidité  la  surface  des  flots  : 
ils  sont  assujettis  à  deux  mues  dans 
l'année.  On  ne  connaît  encore  que 
deux  seules  espèces  de  Pingouins. 

Pingouin  MACROPTinE ,  Jlca  tar- 
da, L.  ;  u4lca  Pica,  Gmel.  ;  A.  minor, 
Briss.  ;  A.  iinisulcata,  BHs.  ;  Buff.,  pl. 
enl.  3  0o3  et  ioo4.  Parties  supérieures 
d'un  noir  profond  ;  une  bande  longi- 
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ttudinale  blanche,  enlrecoupëe  de  ta- 
iches  brunes  ,  s'étendantdu  milieu  du 
I  bec  aux  yeux;  côtés  de  l'occiput  tache- 
;tés  lie  blanc  et  de  cendré  ;  une  bande 
moire,  fort  étroite  derrière  les  yeux; 
I rémiges  primaires  d'un  brun  noi- 
irâlre,  les  secondaires  terminées  par 
lun  liséré  blanc;  parties  inférieures 
i  d'un  blanc  pur  ;  bec  noir ,  marqué  de 
1  trois  ou  quatre  sillons  dont  l'intermé- 
(diairc  Ibrme  une  bande  transversale 
Iblanchc;  iris  brun;  pieds  cendrés. 
Taille,  quatorze  pouces  six  lignes. 
ILes  jeunes  ont  le  sommet  de  la  têie  , 
lia  nuque  et  les  côtés  du  cou  d'un  noir 
I moins  pur  et  presque  grisâtre,  le  bec 
I  moins  laigeet  point  sillonné  de  blanc. 

Pingouin  brachyptère,  Alca  im- 
ipennis  ,  L.  ;  Buff.  ,  pl.  enl.  367.  Par- 
ities  su|)éricures  noires;  une  grande 
itache  blanche  entre  l'angle  du  bec  et 
ll'œil;  dessus  et  côtés  du  cou,  gorge 
(d'un  brun  noirâtre  ;  des  plumes 
icourtes,  noires,  terminées  de  blanc, 
I tenant  lieu  de  rémiges;  parties  infé- 
irieures  blanches  ;  flancs  cendrés  ;  bec 
inoir,-  mandibule  inférieure  profondé- 
iment  sillonnée  vers  sa  base  ,  marquée 
«en  outre  de  six  autres  sillons  blancs 
'vers  la  pointe;  huit  ou  dix  sillons  à 
Ifond  blanc  près  de  l'extrémité  de  la 
I mandibule  inférieure;  iris  et  pieds 
I noirs.  Taille,  vingt-six  pouces. 

(DR..Z.) 

-  PINGREE.  Pingrœa.  bot.  phan. 
(Genre  de  la  famille  des  Synantbé- 
irëes,  tribu  des  Vernoniées ,  proposé 
ipar  H.  Cassiui  (  Dict.  des  Se.  nat. 
'T.  XLi  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé: 
;  Plante  dioïque.  Les  fleurs  mâles, 
iqui  sont  les  seules  connues,  offrent 
lune  calalhide  composée  de  fleurons 
légaux,  nombreux  et  réguliers.  L'in- 
'voluci  e,  beaucoup  plus  court  que  les 
I fleurs,  est  formé  de  folioles  inégales, 
i irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
I  quées ,  oblongues,  membraneuses  sur 
Iles  bords,  frangées  au  sommet.  Le 
1  réceptacle'  est  conique,  ovoïde,  nu, 
I marqué  de  petites  fossettes.  Ovaires 
layortés,  très-petits,  munis  à  la  base 
(d'un  petit  bourrelet, surmontés  d'une 
laigretfe  très-longue,  blanche,  com- 
iposée  de  poils  inégaux,  plumeux 
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dans  leur  partie  supérieure.  Les  co- 
rolles sont  glabres  ,  à  tube  long,  cy- 
lindrique ,  et  à  limbe  large  ,  campa- 
nulé  ,  à  cinq  divisions  oblongues  , 
aiguës  ,  roulées  eu  dehors  et  séparées 
par  des  incisions  égales.  Les  étamines 
ont  les  anthères  saillantes  ,  pourvues 
au  sommet  d'appendices  liores  ,  et 
dépourvues  d'appendices  à  la  base. 
Le  style  est  comme  dans  les  autres 
Vernoniées,  à  deux  branches  sligma- 
tiques,  libres,  peu  ou  point  diver- 
gentes, incluses  dans  le  tube  des  an- 
thères ,  hérissées  au  sommet  de  poils 
collecteurs.  Si  l'individu  femelle  de 
la  Plante  qui  constitue  ce  genre  eiit 
été  connu,  l'auteur  n'auraitieçnservé 
aucun  doute  sur  la  place  qp^l  doit 
occuper  dans  la  famille  des  Synan- 
thérées,  et  il  serait  certain  qu'il  ap- 
partient à  la  tribu  des  Vernoniées  , 
près  des  gAî-res  Tessaria  ,  Pùuchea  et 
Monarrhenus ,  mais  il  y  a  quelques 
probabilités  que  le  genre  Pingrœa  ne 
diffère  pas  essentiellement  des  Bac- 
c/iaris ,  et  qu'il  fait  par  conséquent 
partie  de  la  tribu  des  Astérées.  La 
description  du  pistil  des  fleurs  fe- 
melles est  seule  capable  de  lever  ce 
doute. 

La  PiNGRÉE  A  FETJILLES  ÉTROITES, 

Pingrœa  angustifolia ,  H.  Cass.,  est 
une  Plante  herbacée  ,  glabre  ,  dont  la 
tige ,  haute  d'environ  un  pied ,  est 
rameuse  ,  anguleuse  et  garnie  de 
feuilles  alternes,  presque  linéaires, 
dentées,  à  trois  nervures,  dont  la 
médiane  est  la  plus  forte.  Les  cala- 
thides  sont  disposées  en  panicules 
lâches  et  ramifiées  au  sommet  de  la 
tige  et  des  branches.  Cette  Plante  est 
originaire  de  l'Ile-de-France.  On  dit 
qu'elle  est  cultivée  au  jardin  des 
Plantes  de  Paris.  (g..n.) 

■*  PINGCI.  OIS.  Ce  nom  a  été  don- 
né aux  Pingouins  par  quelques  anr- 
ciens  voyageurs  ,  notamment  par  Py^, 
rard.  (b.) 

PINGDICULA.     BOT.  PHAN. 

Grassette. 

-*  PINGUIN.  OIS.  L'Ecluse  {Exot.  , 
lib.  5  ,  cap.  b  ,p.  3oo)  a  écrit  ainsi  le 
nom  du  Pingouin  ;  et  la  figure  fort: 
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bonne  pour  le  temps,  ou'il  donne 
d'un  Oiseau  nommé  par  lui  Pinguin 
seii  Anser  magellanicus ,  se  rapporte 
très-exactement  au  Manchot  patago- 
nique  des  auteurs.  (less.) 

*  PINGUIN.  BOT.  POAN.  Espèce 
du  genre  Bromélie.  (b.) 

*  PINGDITE.  MIN.  C'est  le  nom 
par  lequel  Tondi  a  traduit  le  mot 
allemand  feltslein,  qui  signifie  Pierre 
grasse.  F".  Ejl^olithe.  (g.del.) 

*  PINICADDES.  CEUST.  Latreille 
(Fam.nat.  du  Règne  Anim.)  désigne 
ainsi  la  seconde  grande  division  de 
la  famille  des  Macroures.  Il  lui  as- 
signe pour  caractères  :  post-abdomen 
terminé  par  une  nageoire  en  éventail , 
formée  avec  le  dernier  segment  (  la 

fùèce  intermédiaire,  ou  l'impaire  de 
a  nageoire  )  et  les  appendices  laté- 
raux du  précédent.  Celte  division 
comprend  les  tribus  des  Lango  ustines , 
Scyllarides  ,  Galathines  ,  Astacines 
et  Salicoques.^.  ces  mots.  La  pre- 
mièie  division ,  opposée  à  celle-ci ,  a 
reçu  de  ce  savant  le  nom  de  division 
des  Anomaux.  F",  ce  mot  aja  Supplé- 
ment, (g.) 

PINICOLE.  Pinicola.  iNS.  Nom 
donné  par  Brébisson  et  par  Latreille 
à  un  genre  d'Hyménoptères  térébrans, 
que  Dulman  avait  déjà  nommé Xyèle. 
f^.  ce  mot.  (g.) 

*PINIER.  Pinea.  bot.  phan. 
L'espèce  du  genre  Pin  dont  on  mange 
les  amandes,  sous  le  nom  de  Pignos  , 
en  Espagne  où  l'on  en  fait  une  con- 
sommation considérable.  (b.) 

PINIPINICHI.  BOT.  PHAN.  L'un 
des  noms  de  pays  de  VEuphorbia  Ti- 
rucali.  (b.) 

PINITE.  MIN.  Mlcarelle  de  Kirwan . 
Substance  tendre  ,  opaque  ,  d'un 
brun  noirâtre  ou  grisâtre  ,  à  texture 
compacte  ou  feuilletée  ;  facile  à  racler 
avec  un  couteau  ;  rayant  à  peine  la 
Chaux  carbonatéc;  pesant  spécifi- 
quement 31,98.  Elle  est  fusible  au 
chalumeau  en  un  verre  blanc  et  hui- 
leux. Cette  substance  ne  se  rencontre 
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qu'en  cristaux  ou  en  lames ,  et  tou- 
jours disséminée  dans  les  Roches  du 
sol  primordial.  Ses  cristaux  ,  géné- 
ralement assez  petits  ,  ont  quelque- 
fois un  demi-pouce  d'épaisseur ,  et 
plus  de  deux  pouces  de  longueur.  Ils 
dérivent,  suivant  Haiiy  ,  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier ,  ou  ,  suivant  Beu- 
dant ,  d'un  prisme  droit  rectangu- 
laire. Le  prisme  fondamental  est  sou- 
vent modifié  ,  soit  sur  ses  arêtes  lon- 
gitudinales, soit  sur  les  arêtes  des 
bases.  Fréquemment  aussi  les  cris- 
taux se  croisent  deux  à  deux  ,  comme 
ceux  de  Staurotide  ,  mais  les  angles 
du  croisement  sont  tout-à-fait  varia- 
bles. D'après  les  analyses  que  Dra- 
piez et  Gillet  de  Laumont  ont  faites 
de  la  variété  d'Auvergne,  la  Pinite 
doit  être  considérée  comme  un  Bi- 
silicate  aluraineux ,  formé  d'un  atome 
d'Alumine  et  de  deux  atomes  de  Si- 
lice, ou  en  poids  de  65  parties  de 
Silice,  et  35  d'Alumine.  La  même 
variété ,  analysée  par  C.-G.  Gmelin  , 
lui  a  donné  7  à  8  parties  pour  100  de 
Potasse. 

La  Pinite  d'Auvergne  ne  paraît 
pas  être  de  même  nature  que  la  Pi- 
nite de  Saxe,  analysée  par  Klaproth  : 
celle-ci  est  d'un  rouge  sombre  et  en 
masses  prismatiques  et  lamelleuses  , 
revêtues  d'une  sorte  de  pellicule  bru- 
nâtre ayant  un  aspect  demi-métal-' 
lique.  Elle  est  composée,  d'après 
l'analyse  de  Klaproth ,  de  :  Silice , 
29,50;  Alumine,  63,75  ;  Oxide  de 
Fer,  6,75;  ce  qui  semblerait  indi- 
quer un  Silicate  blalumineux. 

La  Pinite  ne  s'est  encore  présentée 
jusqu'à  présent  que  disséminée  dans 
deux  espèces  de  Roches  :  le  Granité 
et  le  Porphyre  argiloïde  à  base  de  Pé- 
trosilex  { le  Thon  Porphyr  des  Alle- 
mands). Elle  existe  en  petites  masses 
noirâtres  dans  les  Granités  du  Mans  , 
du  Calvados,  de  la  Bretagne,  etc., 
et  en  gros  cristaux  isolés  ou  groupés 
dans  le  Porphyre  de  Saint-Avit ,  Pont- 
Gibaud  ,  Menât  et  Saint-Pardoux  en 
Auvergne.  Les  plus  beaux  Cristaux 
connus  viennent  de  la  carrière  de  la 
Bellière,  près  Vire.  Ceux  que  l'on 
trouve  dans  le  Porphyre  granitoïde 


PiN 

de  Stolpcn  ,  près  de  Dresde ,  sont  éga- 
lement remarquables  par  leur  vo- 
lume. On  cite  encore  la  Pinile  dans 
le  Granité  du  mont  Saint-Michel ,  en 
Cornouailles;  de  Waldgebirge  ,  en 
Bavière;  de  Iladdam,  en  Connec- 
ticut,  etc.  La  Pinite  lamelleuse  de 
Saxe  se  trouve  clans  un  Granité  à  gros 
grains,  à  Saint-Andréas,  près  Saint- 
Aure ,  et  dans  la  galerie  Pinl,  mine 
de  Kaolin  ,  située  aux  eavirons  de 
Schneeberg,  en  Saxe.  Elle  a  souvent 
pour  gangue  immédiate  une  Argile 
Jithomarge  blanche  ,  nuancée  de  rou- 
geâtre.  (o.del.) 

PINNA.  CONCH.  V.  PiNNE. 

PINNA.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
du  Cierodendrum  infortunatum  ,à'o\x 
Hermann  avait  appelé  Pi«/zaXo/a  une 
autre  espèce  du  même  genre,  (b.) 

PINNAIRE  ou  PINNIER.  Pi««a- 
rius.  coNCH.  L'Animal  de  la  Pinne. 
y.  ce  mot.  (B.) 

PINNATIFIDA.  bot.  CHYPt.  [Hy 

drophytes.)  Le  genre  institué  par 
Stackhouse ,  sous  ce  nom  vicieux , 
répondaat  à  peu  près  aux  Lauren- 
ties  de  Lamouroux  ,  ne  pouvait  être 
adopté.  (b.) 

*  PINNATIFIDE  (fecilt-e).  bot. 
PHAN.  On  dit  d'une  feuille  qu'elle 
est  pinnatifide  ,  quand  sa  lame  est 
divisée  presqu'à  la  nervure  médiane 
en  lanières  simples  et  plus  ou  moins 
étroites.  Par  exemple  ,  les  l'rondes  du 
Poly podium  commune.  (a.  r.) 

PINNATIPÈDES.  ois.  Quatorzième 
ordre  de  la  Méthode  ornithologique 
de  ïemminck.  Caractères  :  bec  mé- 
diocre, droit;  mandibule  supérieure 
un  peu  courbée  à  la  pointe  ;  pieds 
médiocres  ;  tarses  grêles  et  compri- 
més ;  trois  doigts  devant  et  un  der- 
rière ;  des  rudimens  de  membranes 
le  long  des  doigts  ;  un  pouce  articulé 
intérieurement  sur  le  tarse.  Cet  ordre 
comprend  les  genres  Foulque,  Grèbe- 
Foulque  ,  Phalarope  et  Grèbe.  J^. 
ces  mots.  (dr..z.) 

PINNE.  Pinna.  conçu.  Des  genres 
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de  Coquilles  bivalves  que  les  anciens 
connurent,  celui-ci  est  un  de  ceux  sur 
lequel  il  existe  le  moins  d'équivoque. 
Sa  forme  remarquable  ,  si  facile  à  re- 
connaître ,  le  byssus  soyeux  que  déjà 
on  employait  à  I.t  confection  de  quel- 
ques riches  vêtemens ,  sont  des  in- 
dices qui  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit.  Les  Grecs  don- 
naient déjà  ,  depuis  long-temps  ,  le 
nom  de  Pinne  à  ce  genre.  Les  Latins 
le  traduisirent  par  Pinna  que  les  au- 
teurs du  renouvellement  des  sciences 
conservèrent.  Rondelet,  le  premier, 
donna  la  figure  d'une  espèce  com- 
mune dans  la  Méditerranée;  il  avait 
vu  de  quelle  manière  l'Animal  est 
fixé  perpendiculairement,  en  partie, 
dans  la  vase  ou  dans  le  sable,  à  l'aide 
de  son  byssus.  Il  paraît  même  que 
Rondelet  avait  vu  l'Animal  qu'il  con- 
sidère comme  une  masse  de  chair 
molle,  dans  laquelle  on  ne  distingue 
rien ,  si  ce  n'est  une  partie  plus  dure 
et  plus  coriace  ,  le  muscle  adducteur. 
Belon  a  donné  aussi  une  figure  qui 
représente  d'une  manière  fort  gros- 
sièreuncCoquille  de  ce  genre.  Aldro- 
vande  cqpic  les  figures  des  deux  au- 
teurs que  nous  venons  de  citer  ,  et  y 
ajoute  plusieurs  espèces  qui  jusque- 
là  étaient  restées  mconnues.  Il  est 
assez  remarquable,  malgré  la  facilité 
de  reconnaître  ces  Coquilles,  que  les 
anciens  n'y  aient  point  confondu 
quelques  Coquilles  étrangères  ;  il  dut 
eu  résulter  nécessairement ,  dans  les 
auteurs  qui  vécurent  après  ceux  que 
nous  venons  de  citer  ,  un  groupement 
qu'ils  n'eurent  qu'à  imiter,  en  fai- 
sant connaître  successivement  de 
nouvelles  espèces;  c'est  ce  que  nous 
voyons  dans  le  célèbre  Lister  qui  les 
a  très-bien  distinguées  dans  son  Sy- 
nopsis concliyliorum  où  elles  forment, 
parmi  les  Bivalves,  une  section  à 
part.  Lister  fut  imité  par  Langius, 
Tournefort ,  Klein  ,  etc.  ,  et  enfin  le 
genre  fut  définitivement  consacré  par 
Linné  qui  sentit  très-bien  ses  rap- 
ports avec  les  Moules,  à  côté  des- 
quelles il  les  rangea  dans  son  Sys- 
tème. Adanson  ,  qui  en  connut  une 
espèce  au  Sénégal ,  lui  trouva  assez 
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de  ressemblance  avec  les  Moules  pour 
la  confondre  avec  elles  dans  le  genre 
assez  peu  naturel  qu'il  nomme  Jam- 
bonneau. Sous  cette  dénomination , 
que  quelques  auteurs  modernes  ont 
adoptée  pour  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe ,  Adanson  a  réuni  des  Coquilles 
fort  différentes,  des  Moules,  des  Mo- 
dioles,  des  Pinnes  ,  des  Avicules  et 
des  Gardiles.  On  nesuivilpas  l'exem- 
ple d'Adanson  ,  et  on  eut  i-aison  pour 
ceci;  car,  comme  on  vient  de  le  voir, 
son  genre  Jambonneau  ne  vaut  rien. 
Bruguière  ,  tout  en  conservant  le  rap- 
prochement fait  par  Linné,  des  Pinnes 
avec  les  Moules,  s'en  éloigne  en  ceci, 
qu'au  lieu  de  les  placer  tous  deux 
à  la  fin  des  Bivalves ,  il  les  range , 
d'après  des  rapports  mal  compris, 
entre  les  Solens  et  les  Tellines,  se 
rapprochant  en  cela  de  Klein  ,  dont 
Bruguière  savait  apprécier  les  grands 
défauts.  Poli,  qui,  dans  son  grand  et 
magnifique  ouvrage,  a  fait  connaître, 
dans  ses  détails,  l'anatomie  des  Pin- 
nes ,  leur  donne  le  nom  de  C/dmœra. 
Il  les  associe  avec  son  genre  Callitri- 
clie  qui  représente  les  genres  Moule, 
jnodiole  et  Lithodome  de  Lamaixk  , 
pdur  eii  faire  la  troisième  famille  de 
sa  Méthode.  Ces  genres  ont,  quant  à 
l'organisation  ,  les  rapports  les  plus 
intimes ,  et  comme  ils  en  ont  aussi 
avec  les  Avicules  et  les  Pinnes  ,  on  a 
dû  changer  les  rapports  établis  par 
Bruguière  ;  c'est  cequ'a  fait  Laraarck, 
et,  à  son  imitation,  tous  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi.  Quand  Lamarck  eut 
établi  des  familles  parmi  les  Mollus- 
ques ,  dans  sa  Philosophie  zoologique, 
on  trouva  celle  des  B^  ssifères,  dans  la- 
quelle les  Pinnes  sont  entre  les  Limes, 
les  Moules  et  les  Modioles.  Comme 
cette  famille,  outre  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  ,  contenait  enco- 
re plusieurs  autres  genres  qui  n'a- 
vaient pas  avec  eux  toute  l'analogie 
désirable  ,  Lamarck  le  réforma  dans 
son  dernier  ouvrage  oii  la  famille  des 
Mytilacées  est  composée  des  mêmes 
élémens  que  celle  de  Poli ,  c'est-à- 
dire  des  genres  Modiole  ,  Moule  et 
Pinne.  Cuvier,  malgré  l'analogie  re- 
connue de  ces  genres,  les  a  pourtant 
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séparés  dans  deux  familles  différente^. 
Le  genre  Pinne  fait  partie  de  la  se- 
conde division  de  celle  des  Ostracées, 
et  les  Moules  font  partie  de  la  famille 
des  Mytilacées  ,  avec  les  Anodontes  , 
les  Mulettes  ,  les  Cardiles  et  lesCras- 
satelles.  Ces  rapports  entre  des  gen- 
res si  différens ,  pi  éloignés  les  uns 
des  autres  par  tout  ee  qu'on  en  con- 
naît ,  sont  tels  que  personne  ne  les  a 
adoptés,  à  l'exception  de  Férus^ac 
qui  les  a  modifiés  dans  ses  Tableaux 
méthodiques.  La  famillè  des  Mytila- 
cées de  Cuvier  devient  un  ordre  dans 
lequel  sont  distribués  en  trois  fa- 
milles les  mêmes  genres  :  la  première 
de  ces  familles  estcelledes  Mytilacées, 
littéralement  imitée  de  Lamarck. 
Blainville  a  également  imité  La- 
marck, en  adoptant  de  lui  la  famille 
des  Mytilacées.  On  n'y  trouve  cepen- 
dant que  deux  genres  :  les  Moules  et 
les  Pinnes.  Cela  vient  de  ce  que  Blain- 
ville réunit  aux  Moules  les  Modioles 
et  les  Lithodomes.  Le  savant  que  nous 
citons  a  caractérisé  'le  genre  Pinne 
de  la  manière  suivante  :  corps  ovale, 
allongé  ,  assez  épais ,  enveloppé  dans 
un  manteau  fermé  en  dessus  ,  ou- 
vert en  dessous  ,  et  surtout  en  ar- 
rière ,  où  il  forme  quelquefois  une 
sorte  de  tube  garni  de  cirres  teutacu- 
laiies;  un  appendice  abdominal,  fla- 
belliforme,  subsillonné,  et  un  bys- 
sus  très-considérable  ;  bouche  pour- 
vue de  lèvres  doubles  outre  les  deux 
paires  d'appendices  labiaux  ;  un  seul 
gros  muscle  adducteur  évident.  Co- 
quille subcornée  ,  fibreuse  ,  cassan- 
te ,  régulière  ,  équivalve  ,  longitudi- 
nale, triangulaire,  pointue  antérieure- 
ment où  est  le  sommet  qui  est  droit , 
élargie  et  souvent  comme  tronquée  en 
arrière;  charnière  dorsale,  longitu- 
dinale, linéaire,  sans  dents;  liga- 
ment marginal  occupant  presque  tout 
le  bord  dorsal  de  la  Coquille;  une 
seule  impression  musculaire  très-large 
en  arrière.;  un  indice  de  l'antérieure 
dans  Is  sommet  delà  coquille.  Parmi 
les  Coquilles  vivantes,  les  Pinnes 
sont  les  seules  qui  aient  une  structure 
fibreuse;  les  fibres  ont  même  cela  de 
remarquable  ,  d'être  perpendiculaires 


aux  valves,  el  non  longitudinales, 
comme  on  pourrait  le  penser  ;  cel  te 
ilisposition  rend  cassantes  li  s  Coquil- 
les de  ce  genre;  mais  les  cassures  , 
comme  on  doit  le  penser,  ne  ressem- 
l)lent  pasà  celles  des  autres  Coquilles. 
Ou  doit  distinguer,  dans  piesque 
toutes  les  espèces  de  Pinnes  ,  deux 
couches  fort  difl'érentes  :  une  corti- 
c  lie  et  extérieure  qui  est  fibreuse  ,  et 
1  autre  intérieure  adhérant  fortement 
à  la  première;  elle  est  ordinairement 
naciée,  et  elle  offre  la  structure  la- 
riielleuse  de  tous  les  autres  Conchi- 
l«res.  Celle  composition  se  dévoile 
liès-bien  dans  les  Coquilles  fossiles 
de  ce  genre.  On  voit,  comme  nous 
l'avons  observé  sur  celle  des  envi- 
rons de  Paris  ,  la  substance  nacrée  se 
réduire  en  lames  brillantes  d'une  ap- 
jiarencc  talqueuse,  el  la  matière  li- 
hreuse  s'en  détracter  avec  une  telle 
facilité  ,  que  Lamarck  a  cru  qu'elle  en 
élait  naturellement  dépourvue. 

Quelques  Coquilles  fossiles,  qui  fu- 
ient d'abord  désignées  par  Saussure 
sous  le  nom  de  Pinnigènes,  semblè- 
rent, par  leur  structure,  se  rapprocher 
des  Pinnes.  Bientôt  après, on  découvrit 
dans  les  couches  de  la  Craie,  d'au- 
tres Coquilles  également  frnreuses , 
mais  lout-à-fait  différentes  des  pre- 
mières. Quant  aux  caractères  du  gen- 
re ,  on  s'aperçut  donc  que  celle  or- 
ganisation fibreuse  paraît  appartenir 
^'i  plusieurs  genres  ;  dès-lors,  on  s'ap- 
j.liqua  à  les  distinguer ,  ce  que  l'on 
ne  peut  faire  que  peu  à  peu  ,  par  la 
difficulté  que  l'on  a  de  trouver  de  ces 
Coquilles  entières.  Cependant  on  con- 
naît déjà  les  genres  Latilln  et  Inocé- 
rame;  mais  il  en  reste  un  que  Guet- 
tard  avait  nommé  ïrichile  ,  qui  est 
probablement  le  même  que  les  Pinni- 
gènes de  Saussure,  sur  lequel  nous 
pourrons  donner  quelques  éclaircis- 
sernens.  V .  Trichite.  Ainsi,  de  ces 
(>aquilles  pétrifiées  ,  il  n'en  reste  pas 
(jui  doivent  appartenir  aux  Pinnes. 

Ce  qui  a  contribué  sans  doute  à 
rendre  1^  genre  Pinne  plus  célèbre 
que  beaucoup  d'autres  ,  c'est  le  bvs- 
sus  que  porte  l'Animal  ;  il  a  cela  de 
remarquable  en  effet ,  d'être  assez 
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gros,  et  composé  de  loBgs  filamens 
soyeux  ,  fins  ,  et  d'une  gran,de  sou- 
plesse ,  d'une  telle  qualité  enfin, 
qu'ils  peuvent  être  filés  el  employés 
il  la  confection  de  vêteraens  très-sou- 
ples, bien  chauds  et  inaltérables  dans 
leur  couleur;  ils  ont  aussi  celle  pro- 
priété précieuse  de  conserver  toujours 
lebrillantdelasoie.  De  toutes  les  mers, 
la  Méditerranée  est ,  jusqu'à  présent , 
celle  oii  l'on  trouve  les  Pinnes  en  plus 
grande  abondance;  aussi  est-ce  sur 
certaines  parties  de  son  littoral  que 
les  habitans  les  pèchent  autant  pour 
leur  nourriture  que  pour  le  byssus.  Il 
y  a  quelques  siècles  que  le  commerce 
des  objets  confectionnés  avec  cette 
laine  était  beaucoup  plus  étendu 
qu'aujourd'hui.  C'était  en  Sicile 
et  en  Calabre  que  l'on  trouvait 
surtout  des  étoffes  ,  des  gants  ,  des 
bas ,  etc.  Maintenant ,  le  peu  qui  s'en 
fabrique ,  est  vendu  aux  étrangers 
comme  objet  de  curiosité.  Cependant 
un  de  nos  fabricans  les  plus  distin- 
gués de  France  ,  Ternaux ,  a  exposé , 
au  milieu  des  brillans  el  utiles  pro- 
duits de  ses  vastes  manufactures, 
une  pièce  d'étoffe  souple  el  légère  faite 
entièrement  de  byssus  de  Pinne. 

Les  Pinnes  habitent  de  préférence 
les  mers  calmes,  et  préfèrent  les  en- 
droits profonds  de  quelques  toises 
et  à  l'abri  des  forts  coups  de  vent. 
Les  crochets,  qui  sont  longs  et  poin- 
tus ,  sont  enfoncés  dans  le  sable  ou 
dans  la  vase  ,  el  l'Animal  se  retient 
dans  cette  position  au  moyen  de  son 
byssus  qu'il  fixe  sur  les  corps  qui 
l'environnent. 

Parmi  les  espèces  ,  il  en  est  un  cer- 
tain nombre  qui  sont  constamment 
bâillantes  par  le  côté  postérieur. 
Celles-là,  n'ayant  pas  besoin  de  s'ou- 
vrir et  de  se  fermer  autant  que  les 
autres  ,  ont  un  ligament  beaucoup 
plus  faible,  etprésentenlquelquefois, 
comme  nous  en  possédons  un  exem- 
ple, le  singulier  accident  d'une  sou- 
dure complète  des  valves,  à  l'excep- 
tion d'un  petit  espace  destiné  au  pas- 
sage du  byssus. 

PiKne  "  BOUGE  ,  Piima  rudis  , 
Lamk.  ,  Anirh.  sans  vert.  T.  vi, 
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pag.  i3o,  n.  1  ;  L.,  Gmel.,p.  3365; 
List.,  Concliyl.,  pl.  273,  fig.  ai4; 
Chemn.  ,  Concbyl.  T.  vni,  tab.  88, 
fig.  773;  Encyclop. ,  pl.  199,  fig.  3. 
Cette  Coquille,  qui  vient  des  océans 
Atlantique  et  Américain ,  n'est  pas 
rare  dans  les  collections.  Elle  est 
d'un  rouge  ferrugineux,  et  remar- 
quable surtout  par  ses  larges  sillons 
qui  portent  des  écailles  assez  grandes 
et  demi-tubuleuses  ,  quelquefois  com- 
plètement changées  en  tube. 

PiNNE  HÉuissÉË ,  Piiina  nubilis  , 
Lamk. ,  loc.  cit. ,  n.  5  ;  Pinna  nobilis , 
L. ,  Grael.  ,  n.  3  ;  Chemn. ,  Conch. 
T.  VIII,  tab.  89 ,  fig.  776  ,  777  ;  En- 
cyclop. ,  pl.  200,  fig.  I.  Coquille  fa- 
cile à  distinguer  comme  espèce  de- 
venant quelquefois  fort  grande.  Elle 
est  toute  couverte  ,  à  l'exception  des 
sommets,  de  sillons  longitudinaux 
chargé^  d'écaillés  petites  ,  serrées  et 
demi-tubuleuses.  Elle  est  des  océans 
Atlantique  el  Américain. 

PiNNE  NAcnÉE ,  Pinna  margarita- 
cea ,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  T.  ix,  pl. 
17  ,  fig.  8.  Espèce  fossile  des  environs 
de  Paris  ,  petite  ,  étroite  ,  couverte  de 
sillons  longitudinaux  ,  nacrée ,  en  de- 
dans brune  ,  en  dehors  facilement 
séparable  en  quatre  parties,  surtout 
aux  ci'ochets  qui  sont  assez  aigus. 
Elle  se  trouve  à  Grignon ,  à  Mouchy, 
à  la  Chapelle  près  Senlis  ,  dans  le 
grès  marin.  Elle  est  longue  de  douze 
à  quatorze  centimètres.  (d..h.) 

*  PINNÉE  (feuille).  BOT.  phan. 

Une  feuille  composée  de  folioles  dis- 
tinctes placées  sur  les  côtés  d'un  pé- 
tiole commun,  est  ditcpinnée.  L'Aca- 
cia ,  le  Frêne,  le  Caroubier,  etc., 
offrent  des  exemples  de  feuilles  pin- 
nées. Feuille,  (a.  B.) 

PIINNIER.  CONCH.  F'.  PiNNAIRE. 

PINNIGÈNE.  Fiiinigena.  conch. 
Genre  proposé  par  Deluc  et  mention- 
né par  Saussure,  dans  son  Voyage  au 
mont  Salève  ,  pour  une  Coquille  à 
contexlure  fibreuse  que  Guettard 
avant  cela  avait  nommée  Trichite. 
J^.  ce  raotetPiNNE.  (d..ii.) 

PINNIPÈDES.   MAM.  lUiger 
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a  formé  bous  ce  nom  le  treizième 
ordre  de  son  Prodrome,  et  la  tren- 
te-septième famille  de  sa  classe  des 
Mammifères,  pour  recevoir  les  Ani- 
maux marins  nommés  Phoques  et 
Morses  ,  dont  les  pieds  sont  envelop- 
pés dans  des  membranes  qui  les  trans- 
forment en  nageoires.  Ces  Pinnipè- 
des ,  Finnipedia,  ou  Animaux  à  pieds 
pinnés,  correspondent  aux  Amphi- 
bies de  la  plupart  des  auteurs.  J^.  les 
mois  Phoque  et  Morse.  (less.) 

PINNIPÈDES.  OIS.  Duméril  a  éta- 
bli dans  sa  Zoologie  analytique,  et 
dans  son  sixième  ordre  des  Palmi- 
pèdes ,  une  famille  qu'il  nomme  Fia- 
/lipèdes  ou  Padoptères ,  qui  comprend 
des  Oiseaux  dont  les  quatre  doigts 
sont  réunis  dans  une  même  mem- 
brane. Cette  famille,  dont  le  nom 
tiré  du  grec  signifie  pied-nageoire  , 
renferme  les  genres  Pélican,  Cormo- 
ran ,  Frégate  ,  Fou ,  Phaéton  et  An- 
hinga.  (less.) 

PINNITE.  CONCH.  Foss.  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  ,  non-seule- 
ment aux  véritables  Pinnes  fossiles, 
mais  encore  aux  fragmens  de  toutes 
les  Coquilles  à  contexture  fibreuse  , 
comme  Caiille,  Inocérame,  Pinni- 
gène  ou  Trichite.  F",  ces  mots. 

(D..H.) 

PINNOTHERE.Pin/zo//iere5.  CRUST. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes  ,  fa- 
mille des  Brachyures,  tribu  des  Qua- 
drilatères ,  établi  par  Latreille  ,  et 
ayant  pour  caractères  :  antennes  in- 
termédiaires très-distinctement  bifides 
à  leur  extrémité  ,  avec  le  premier  ar- 
ticle plus  transversal  que  longitudi- 
nal ;  pieds-mâchoires  extérieurs  n'of- 
frant distinctement  que  trois  articles  ; 
test  presque  orbiculaire.  Animaux 
vivant  dans  l'intérieur  des  Coquilles 
bivalves.  Avant  Latreille ,  les  Crus- 
tacés qui  forment  ce  genre  étaient 
confondus  avec  les  Crabes  et  les  Por- 
cellanes.  Latreille  plaçait  ce  genre 
(Règne  Animal)  dans  sa  tribu  des 
Orbiculalres  ;  il  a  reconnu  plus  tard 

au'il  devait  être  plus  rapproché  des 
'cypodes ,  Gécariens  ,  etc.  ,  à  cause 
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lide  ses  antennes  intermédiaires  dis- 
itinctement  bifides. 

Les  petits  Crustacés  dont  nous 
mous  occupous  ont  été  désignés  par 
lies  Grecs  sous  les  noms  de  Piimolher 
eet  Piniiophilax;  ils  les  regardaient 
ccomme  les  gardiens  et  les  sentinelles 
(ides  Mollusques  du  genre  Pinne  ou 
JJambonneau,  et  ils  ont  débité  sur  eux 
uune  fouie  de  fables  plus  absurdes  les 
uunes  que  les  autres.  Us  disaient  que 
ides  Pinnothères  avertissaient  l'Ani- 
wnal  des  Pinnes  du  danger  qui  le  me- 
maçait,  ou  qu'ils  lui  donnaient  avis 
tfjue  sa  proie  était  entrée  dans  sa  co- 
qquille  ,  et  qu'elle  pouvait  f  mer  ses 
Tvalves  pour  la  saisir.  Cuvier ,  dans 
uune  dissertation  critique  sur  les  Ecre- 
Tvisses  mentionnées  par  les  anciens, 
aa  discuté  les  divers  passages  relatifs 
aau  Pinnothère.  Il  pense  que  l'his- 
Itoire  que  les  anciens  ont  donnée  de 
cce  Cruslacé  est  simplement  le  produit 
die  leur  imagination.  Il  nous  apprend 
een  outre  que  divers  autres  Crusta- 
œés  ont ,  comme  les  Pinnothères ,  l'ha- 
tibitude  de  se  loger  dans  des  Coquil- 
Uages  bivalves  ,  et  il  pense  qu'Aristole 
eet  quelques  autres  auteurs  anciens 
m'avaient  pas  d'idées  précises  sur  le 
IPinnothère.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
FPinnothères  n'ayant  point  reçu  de 
lia  nature  les  légumens  solides  qui 
fpréservent  le  corps  des  autres  Crus- 
ttacés ,  ont  dii  clieicher  un  abri ,  et 
ce' est  pour  arriver  à  ce  but  qu'elle 
Heur  a  donné  l'instinct  de  se  clioisir 
ddes  domiciles  dans  diverses  Coquilles. 
(Ces  Cl  ustacés  sont  les  plus  petits  que 
ll'on  connaisse  parmi  les  Décapodes. 
ILeur  corps  est  lisse  et  diffère  un  peu 
sselon  les  sexes.  Celui  des  mâles  est 
roportionnellement  plus  petit,  plus 
ombé  ,  de  consistance  ferme  et  un 
ppeu  plus  rétréci  à  sa  partie  antérieure 
qqui  foi'me  une  sorte  de  museau  Irès- 
ccourt ,  arrondi  ou  tronqué.  Le  corps 
ddes  femelles  est  presque  carré,  avec 
lies  angles  arrondis  ;  le  test  est  mou  ou 
ppresque  membraneux ,  et  souvent  au- 
litt-emeni  coloré  que  celui  des  mâles. 
ILes  yeux  sont  situés  de  chaque  côté 
ddu  chaperon  ,  un  peu  écartés  ,  et  tcr- 
nminant  chacun  un  pédicule  court , 
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assez  gros ,  presque  globuleux.  Les 
quatre  antennes  sont  placées  sur  une 
ligne  transverse  et  contiguë  ;  les  la- 
térales ont  leur  insertion  à  l'angle 
interne  des  fossette.?  recevant  Tes 
yeux  ;  elles  sont  fort  petites  ,  minces, 
en  cône  allongé,  et  composées  d'un 
petit  nombre  d'articles  ;  les  intermé- 
diaires sont  plus  grandes  que  les  pré- 
cédentes; elles  sont  logées  dans  deux 
cavités  au-dessous  du  chaperon  ou 
du  museau;  leur  premier  article  pa- 
raît comme  unidenté  à  son  extrémité 
interne  et  supérieure,  près  de  l'in- 
sertion du  second  ,  qui ,  de  même 
que  les  suivans  ,  est  replié  en  dehors 
et  couché  sur  la  face  supérieure  du 
premier.  Les  serres  sont  égales,  plus 
grosses  que  les  autres  pieds ,  mais 
plus  courtes  que  ceux  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  paires ,  les  plus 
longs  de  tous  ;  les  mains  sont  ovoïdes, 
plus  courtes  et  plus  renflées  dans  les 
mâles,  et  terminées,  dans  les  deux 
sexes ,  par  des  doigts  coniques  et 
pointus  ;  ceux  des  mâles  sont  un  peu 
arqués  et  moins  droits  ,  et  paraissent 
avoir  des  dentelures  plus  apparentes. 
Les  tarses  sont  courts  ,  coniques , 
comprimés ,  et  finissant  brusque- 
ment en  une  pointe  fine  et  très-acé- 
rée. Le  post-abdomen  est  composé 
de  segmens  transversaux  ;  celui  du 
mâle  est  en  forme  de  triangle  étroit 
et  allongé  ,  et  ses  appendices  sexuels 
sont  presque  foliacés.  Il  est  très- 
Çrand  et  presque  orbiculaire  dans  les 
femelles  adultes.  C'est  en  hiver  que 
l'on  rencontre  des  Pinnothères  dans 
l'intérieur  des  Moules.  Latreille  sem- 
ble présumer  que  ces  Animaux  s'y 
retirent  afin  de  s'abriter  des  rigueurs 
de  cette  saison  ,  et  alors  il  semblerait 
qu'il  pense  qu'ils  ne  font  pas  un  sé- 
jour continuel  dans  ces  Coquilles. 
Ce  ne  sont  que  des  observations  sui- 
vies et  faites  par  un  naturaliste  ins- 
truit et  patient  qui  peuvent  nous 
éclairer  à  ce  sujet.  Le  peuple  de  cer- 
tains pays  maritimes  attribue  aux 
Pinnotnères  les  qualités  malfaisantes 
que  les  Moules  ont  pour  certaines 
personnes  pendant  l'hiver;  celte  idée 
est  sans  fondement,  car  nous  ayons 
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souvent  mangé  plusieurs  Pinnothères 
dans  des  Moules  ,  sans  en  avoir  res- 
senli  aucun  malaise. 

Leach  a  donné  des  détails  très- 
exacls  sur  les  caractères  du  genre 
qui  nous  occupe.  Il  a  décrit  plusieurs 
espèces  de  ce  genre  observées  sur  les 
côtes  d'Angleterre.  Le  lest  des  plus 
grands  individus  est  loug  de  huit 
millimètres;  le  même  diamètre  n'en 
a  que  deux  dans  les  plus  petits.  On 
connaît  cinq  à  six  espèces  de  ce  genre. 
Parmi  les  plus  communes  et  les  mieux 
«onnues  ,  nous  citerons  : 

Le  PiNNOTHÈRE  DES  MOULES,  Tin- 

nolheres  Mytilorum ,  Latr.  ;  Fin.  pi- 
sum  ,  ibid.  ;  Fin.  varians  ,  Leach  , 
Mal.  Brit.,  tab.  i4,  fig.  ii,mâle; 
Pin.  pisum,  ibid.  ,  fig.  i  à  3  ,  femejle; 
Cancer  pisum,  L. ,  Herbst.  Test  du 
mâle  blanchâtre,  un  peu  marbré  de 
roussâtre;  lisse  et  luisant.  Femelle 
plus  grande ,  orbiculaire  et  roussâtre. 
Cette  espèce  est  commune  dans  les 
Moules  et  dans  les  Modioles. 

Le  PiNNOTHÈRE  DES  ANCIENS  ,  Fin- 

notkeres  veterum  ,  Bosc  ,  Leach  (/oc. 
cit.) ,  tàb.  1  5 ,  fig.  1-5  ;  Cancer  Finno- 
t/teres ,  L.  ?  Il  est  un  peu  plus  grand 
■que  le  Pinnothère  des  Moules  ;  le  mi- 
lieu de  l'abdomen  des  femelles  est  un 
peu  caréné  et  comme  nerveux  ;  le 
test  est  pointillé.  On  le  trouve  dans 
les  Pinnes  et  quelqueTois  dans  les 
Huîtres.  (g.) 

PINNOUX.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Alchemille  com- 
mune dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (b.) 

PINNULAIRE.  POIS.  D'anciens 
■orjjclographes  ont  donné  ce  nom  à 
■ce  qu'ils  regardaient  comme  des  na- 
geoires fossiles  de  Poissons,  (b.) 

*  PINNULE.  BOT.  On  appelle  ainsi 
chaque  foliole  ou  chaque  division 
d'une  feuille  décomposée.  Cette  ex- 
pression s'applique  surtout  à  la  des- 
cription des  divisions  des  frondes 
dans  la  famille  des  Fougèrei.  (a.  b.) 

PINO.  BOT.  PHAN,  Nom  de  pays  de 
VUrtica  œstuans,  selon  Pison ,  qui 
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dit  que  le  Papayer  est  appelé  PiNO- 

GUACU.  (B.) 

PINOL.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
du  Jatropha  Curcas  dont  les  fruits 
sont  appelés  Figiioncillos  (petits  Pi- 
gnons )  par  les  Espagnols  du  Nou- 
veau-Monde, (b.) 

PINOT.  BOT.  PHAN.  Pineau, 

*  PINONIE  Finonia.  bot.  crypt. 
(Fougères.)  Ce  genre  a  élé  établi  par 
Gaudichaud  dans  la  partie  botanique 
du  Voyage  de  circumnavigation  de 
rUi'anie.  Il  est  voisin  du  Folysti- 
chum  ,  et  présente  les  caractères  sui- 
vais :  ses  fructifications,  placées  à  la 
face  inférieure  de  la  fronde  et  Irès- 
près  de  ses  bords,  sont  disposées  en 
amas  ou  sores  recouverts  d'un  indu- 
sium  qui  s'ouvre  en  deux  valves  ; 
l'extérieure  voûtée ,  adhérente  et  con- 
cave; l'interne  libre  et  en  forme  de 
couvercle.  Ce  genre  ne  se  compose 
encore  que  d'une  seule  espèce,  Fino- 
nia splendens ,  Gaud.,  lac.  cit.,  t.  ai. 
C'est  une  belle  Fougère  arborescente 
qui  croît  aux  îles  Sandwhich.  Son 
troue  est  couronné  à  son  sommet 
de  grandes  frondes  trois  fois  divisées, 
à  divisions  pinnatifides  et  lancéolées. 
Le  tronc  de  même  que  les  côtes  ou 
divisions  du  rachis  ,  sont  recouverts 
d'un  long   duvet  soyeux  et  doré. 

(a.r.) 

PINO PH ILE.  Pinophilus.  ins. 
Genre  de  Coléoptères  Brachélytres  , 
voisin  des  Staphilins,  et  surtout  des 
Lathrobies  ,  établi  par  Gravenhorst , 
et  qu'il  a  réuni  ensuite  à  son  genre 
Laihrobie.  Latreillea  adopté  le  genre 
Pinophile,  qui  ne  difiere  des  Lathro- 
bies que  par  ses  antennes  insérées 
au  devant  des  yeux,  en  dehors  du 
lobe  et  près  de  la  base  extérieure  des 
mandibules.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce  ,  que  Gravenhorst  a  nommée 
Pinophilus  lalipi;s.  On  le  trouvé  dans 
l'Améiique  septentrionale.  (g.) 

PINSON.  OIS.  Vulgairement  Pinsar 
et  Pinseur.  L'une  des  plus  communes 
et  des  plus  jolies  espèces  européennes 
du  genre  Gros-Bec.  Le  mâle  surtout , 
remarquable  par  la  vivacité  de  ses 
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couleurs  et  la  pétulance  de  ses  mou- 
vemens  ,  est  ficqueinment  élevé  dans 
les  volières.  Cet  Oiseau  s'apprivoise 
moins  que  les  autres  espèces  du  même 
genre.  Il  siffle,  mais  ne  chante  pas, 
s'engraisse  aisément,  et  devient  sur 
les  tables  du  Midi,  avec  le  Bruant, 
un  digue  rival  de  l'Ortolan.  On  a 
étendu  le  nom  de  Pinson  à  plusieurs 
autres  Gros -Becs,  et  même  à  des 
Oiseaux  de  genre  très-ditférent ,  et 
appelé  conséqiiemment  : 

Pinson  d'Aprique  ,  le  Fringilla 
Eustac/ùi. 

Pinson  d'Ardennes  et  d'Artois  , 
Fiingilla  montifringilla. 

Pinson  d'Atjvergn£,  le  Bouvreuil 
commun. 

Pinson  de  Barbarie  ,  le  Casse- 
Noix. 

Pinson  des  bois  ,  le  Jduscicapa 
albicollis. 

Pinson  des  Chardons  ou  doré,  le 
Chardonneret. 

Pinson  de  Danemarck  ,  même 
chose  que  Pinson  d'Ardennes. 

Pinson  d'Espagne  ou  maillé  ,  le 
Casse-Noix. 

Pinson  de  mer  ,  le  Procellaria 
pelagka. 

Pinson  de  montagnes  ,  le  Frin- 
gilla laponica. 

Pinson-Pie  des  montagnes,  l'Em- 
beriza  nivalis. 

Pinson  de  neige  ,  la  Niverolle. 

Pinson  rouge  et  royal  ,  le  Gros- 
Bec  commun. 

Pinson  de  tempête  ,  les  Pétrels. 

Pinson  de  Virginie,  le  Fringilla 
pecorts ,  qui  est  un  Troupiale  ,  etc.  , 

(B.) 

PINSONNIERE.  ois.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Charbonnière, 
Parus  major,  L.  P'.  Mésange.  (dr..z.) 

PINTADE,  ois.  Plusieurs  voya- 
geurs, et  entre  autres  le  célèbre 
Cook  ,  donnent  ce  nom  au  Pétrel 
damier ,  Procellaria  capensis  ,  L.  p^. 
Pétrel.  Ou  a  également  orthogra- 
phié de  la  sorte  le  nom  de  la  Pein- 
tade,  Nuniida.  P",  Peintade.  (dr..z.) 

PINTADE.  MOLL.  et  conçu.  Les 
marchands  de  Coquilles  ont  appelé 
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ainsi  le  Cyprœa  Vitellus  cl  une  Avi- 
cule.  (b.) 

PINTADE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 

noms  vulgaires  du  Frilillaria  Melea- 
S'is,h.  (B.) 

*  PINTADINE.  Meleagnna.  moll. 
Ce  genre  avait  été  créé  par  Megerle, 
sous  le  nom  de  Margarilip/iora,  lors- 
que Lamarck  lui-même  lui  donna 
celui  de  Pintadiue.  Il  fut  proposé  sui- 
des caractères  peu  importans  ;  il  ne  pa- 
raît pas  différer  des  Avicules ,  si  ce 
u'estpar  laformede  lacoquillequiest 
dépourvue  de  longs  appendices.  Ce 
caractère  dislinctif  est  insuffisant,  car 
on  peut  passer  insensiblement  d'un 
genre  à  l'autre  par  le  raccourcisse- 
ment gradué  de  ces  appendices.  Pres- 
que tous  les  zoologistes  réunissent 
maintenant  ces  genres,  à  l'exemple 
de  Cuvier,  de  Blalnville  et  de  Fé- 
riissac.  Ce  dernier  l'a  traité  à  l'article 
AvicuLE  de  ce  Dictionnaire,  auquel 
nous  renvoyons.  (d..h.) 

*  PINTASILGO.  ois.  So  us  ce  nom 
brésilien  ,  ftlaximilien  de  Neuwied. 
mentionne  le  Tringilla  magellanica , 
qui  est  un  des  Oiseaux  des  forcis  du 
Brésil  qui  chantent  le  mieux,  (less.) 

*  PINULK.\.  pois.  L'un  des  noms 
de  pays  du  Cutlus  Scorpio.  V.  Cotte. 

(B.) 

PINDS.  bot.  piian.  V.  Pin. 

*  PIOC  ET  PIOT.  ois.  Noms  vul- 
gaires du  Dindon  dans  les  cantons 
méridionaux  de  la  France  oii  cet  Oi- 
seau est  aussi  appelé  Jésuite,  (b.) 

PIOCHET  et  PIONET.  ois.  Oa 
nomme  vulgairement  ainsi  le  Grim- 
pereau  commun.  V.  Grimpereau. 

(DR..Z.) 

PION  ET  PIONES.  OIS.  Noms  vul- 
gaires du  Bouvreuil.  (b.) 

PIONET.  OIS.  r.  P10CHET-. 

*  PIOPllILE.  Piop/iila.  TNs.  Fal- 
len  donne  ce  nom  à  un  genre  do  la 
famille  des  Micromyzides,  formé  avec 
le  Musca  casei  de  Linné.  (o.) 

PIORLIN.  ois.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Chevalier  aux  pieds 
ronges.  V.  Bécasseau.  (dr..z.j 
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*  PIOT.  OIS.  V.  Pioc.  Oti  nomme 
aussi  de  la  sorte  la  Pie  dans  certains 
cantons  du  nord  de  la  France,  (n.) 

PIOULATRE.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  C;inard  siffleur.  (b.) 

PIODQUEN.  OIS.  Nom  de  pays  de 
ce  que  Molina  donne  pour  l'Outarde 
du  Chili,  f''.  Outarde.  (b.) 

PIPA.  KEPT.  BATR.  Genre  de  l'ordre 
des  Anoures,  établi  aux  dépens  du 
Rana  de  Linné  ,  et  délaché  des  Cra- 
pauds qui  étaient  déjà  une  réduction 
de  ce  genre  Rana  faite  par  les  erpélo- 
logisles  modernes.  Ses  caractères  con- 
sistent dans  un  corps  nu,  horizontale- 
ment aplati;  dans  la  forme  de  la  tête 
qui  est  triangulaire  ;  et  dans  la  priva- 
ti  )n  absolue  de  langue  ainsi  que  de 

{)arotides.  Les  pâtes  postérieures,  de 
a  longueur  du  corps ,  sont  consé- 
quemment  moins  longues  proportion- 
nellement, que  dans  les  Grenouilles, 
mais  plus  longues  que  dans  les  Cra- 
pauds. Les  doigts  y  sont  dépourvus 
d'ongles  ;  ceux  des  mains,  au  nombre 
de  quatre  ,  sont  libres  ,  arrondis, 
égaux  et  fendus  légèrement  en  quatre 
petites  pointes  ;  ceux  des  pieds  ,  au 
nombre  de  cinq  ,  sont  unis  par  une 
membrane  jusqu'à  leur  extrémité. 
Un  énorme  larynx,  appelé  Cista  ster- 
iialis  par  Schneider,  caiaclérise  les 
mâles;  il  est  fait  comme  une  boîte 
osseuse  triangulaire  ,  dans  laquelle 
sont  deux  os  mobiles  qui  peuvent 
fermer  l'entrée  des  bfonches.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  espèce  de  ce 
genre  ,  le  Pipa  commun ,  Rana  Ripa, 
L. ,  Gmel. ,  Syst.  iiat.  i3  ,  ï.  i ,  p. 
io46;  Encycl.  Rept.  ,  pl.  7,  fig.  2, 
écrit  à  tort  dans  quelques  livres /-"fpa/. 
L'Animal  le  plus  Jaid  qui  existe  ,  cé- 
lèbre et  souvent  figuré  depuis  que 
Sibile  de  Mérian  le  décrivit  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier; 
très-répandu  dans  les  collections,  sa 
description  devient  inutile  ici.  Il  s'en 
trouve  de  très-gros  individus  attei- 
gnant jusqu'à  huit  pouces  de  long. 
On  les  rencontre  à  la  Guiane,  comme 
le  Crapaud  commun  en  Europe,  dans 
des  recoins  obscurs,  jusque  dans  les 
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maisons,  ou  bien  le  long  des  eaux 
douces  ,  oix  la  femelle  se  tient  durant 
l'incubation  ;  car  on  peut  qualifier 
ainsi  la  manière  dont  elle  fait  éclore 
ses  œufs  qui  sont  véritablement  cou- 
vés. Le  mâle  ,  cramponné  sur  la 
mère  durant  la  ponte,  étend  les  œufs 
sur  son  dos,  et  les  y  féconde  en  les 
agglutinant  ;  la  peau  venant  à  sk  tu- 
méfier, l'orme  autour  de  chacun  une 
alvéole  oli  se  développe  le  têtard.  Ce 
mode  de  reproduction  a  long-temps 
occupé  les  naturalistes.  Les  nègres 
et  les  habitaus  du  pays  ou  se  trouve 
le  Pipa  ,  recherchent  cette  vilame 
bête,  dont  la  chair  est,  dit-on  ,  très- 
délicate,  blanche  et  savoureuse,  (b.) 

PIPAL.  BOT.  PHAN.  Nom  de  pays 
du  Ficus  bengalensis.  (b.^ 

PIPARÉE.  Piparea.  BOT.  PHAN. 
Aublet  a  établi  sous  ce  nom  un  genre 
pour  un  Arbiisseau  de  la  Guiane, 
qu'il  n'avait  observé  qu'en  fruits,  et 
qu'il  a  figuré  planche  586  sous  la 
dénomination  de  Piparea  clenlala. 
Jussieu,  dans  son  Gênera  Plantaruin, 
rapproche  ce  genre  des  Violettes,  et 
le  place  dans  sa  famille  des  Cistes  à 
cause  de  la  structure  de  son  fruit 
qui,  en  eflet ,  ofiVe  les  plus  grands 
rapports  avec  la  famille  dont  le  genre 
Viola  est  devenu  depuis  le  type. 
Cette  opinion  a  ensuite  été  adoptée 
par  De  Candolle  et  deGingins,  qui 
dans  le  premier  volume  du  Prodio- 
mus  SysCemalis  Vegelabiliiini,  placent 
le  genre  Piparea  à  la  suite  de  la  fa- 
mille des  Violariées.  Mais  ayant  en 
notre  possession  de  très-beaux  échan- 
tillons de  cet  Arbrisseau  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits ,  nous  allons  eu 
faii e  connaître  la  structure  et  faire 
voir  que  ce  genre  n'appartient  nul- 
leuicnt  à  la  famille  dont  on  l'a  rap- 
proché, mais  vient  naturellement  se 
ranger  tout  près  du  genre  Casearia, 
dans  la  famille  des  Samydées.  Voici 
les  caractères  que  nous  a  offerts  l'ins- 
pection (lu  genre  Piparea.  IjC  calice 
est  monosi  |>ale  ,  coloré  ,  en  cleche 
allongée,  divisé  presque  jusqu'à  sa 
base  en  quatre,  et  le  plus  souvent 
eu  cinq  lauières  égales,  ovales  et 
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persistnntes.  Il  n'y  a  pas  de  corolle. 
Les  étamines,  au  nombre  de  neuf 
A  douze,  sont  insérées  à  la  ba^e  du 
calice.  Les  fiiels  sont  libres,  subu- 
lés,  dressés  ,  inégaux  ,  généialement 
plus  longs  que  le  calice,  accompa- 
gnés à  leur  base  d'un  appendice  la- 
melleux  ,  obtus  ,  velu  ,  beaucoup 
moins  long  que  les  fdels  ,  et  forin;int 
par  leur  réunion  une  sorte  de  cou- 
ronne intérieure.  Les  anthères  sout 
ovoïdes,  introrses,  attachées  par  le 
milieu  de  leur  dos  à  deux  loges, 
s'ouvrant  chacune  longitudinale- 
ment.  L'ovaire  est  libi'e  et  sessile  au 
fond  de  la  fleur,  très-velu,  globu-. 
ieux,  uniloculaire.  A  son  sommet  il 
se  termine  par  un  style  également 
velu  ,  Irifide  à  sa  partie  supérleui  e , 
et  portant  trois  stigmates  plans,  iné- 
gaux, glanduleux,  et  visqueux  dans 
ieur  face  supérieure  qui  se  prolonge 
sur  chaque  division  du  sljle.  Le  fruit 
est  ovoïde  ,  tantôt  terminé  en  pointe, 
tantôt  un  peu  déprimé  à  son  sommet. 
Le  péricarpe  est  légèrement  charnu 
extérieurement,  accompagné  à  sa  base 
par  le  calice  persistant;  il  est  inté- 
rieurement cartilagineux  et  assez  dur, 
et  s'ouvre  par  sa  partie  supérieure 
en  trois  valves,  portant  chacune  une 
graine  attachée  au  milieu  de  leur 
face  interne.  Cette  graine  est  accom- 
pagnée à  sa  base  d'un  arille  blanc  et 
charnu  ,  formant  une  petite  cupule 
irrégulière;  elle  est  irrégulièrement 
arrondie  ,  un  peu  anguleuse  et  velue. 
Son  tégument  propre  est  double. 
/  Ij'estéiieur  est  crustacé,  brun,  velu; 
l'interne  est  mince,  membraneux, 
glabre, égalemcntd'une  teinle  brune. 

Si  l'on  compare  ces  caractères  à 
ceux  du  genre  Casearia ,  ou  sera 
frappé  de  l'extrême  analogie  qui 
existe  entre  eux  ,  analogie  telle  , 
que  nous  avons  balance  un  ins- 
tant à  réunir  le  genre  Piparea  au 
Casearia.  Néanmoins  d  existe  entre 
eux  quelques  dilicrences  qui  servi- 
ront à  les  distinguer.  Ainsi  les  éla- 
mines  du  Piparea  sont  libres  et  non 
monadelphcs  par  biurbase.  Le  style 
est  trifide  à  son  sommet,  et  poite 
trois  stigmates.  Le  iVuit  est  légère- 


l'IP  6.1 1 

ment  charnu,  et  ne  contient  jamais 
plus  de  trois  graines  ,  c'est-à-dire  une 
pour  chaque  valve.  Ces  caractères, 
quoique  peu  importans,  nous  pa- 
raissent néanmoins  suffisaus  pour 
distinguer  ces  deux  genres. 

Aublet  n'a  décrit  et  figuré  qu'une 
seule  espèce  sous  le  nom  de  Piparea 
dentata,  loc.  cit.  C'est  un  Arbuste 
de  trois  à  six  pieds  de  hauteur  ,  dont 
les  feuilles  allernes,  courtement  pé- 
liolces,  sont  ovales,  allongées,  acu- 
minées  ,  coriaces,  à  peine  dentées, 
glabres  supérieurement ,  toinenleuses 
inférieurement ,  accompagnées  à  leur 
base  de  deux  stipules  subulées  et 
caduques.  Les  fleurs  sont  très-peti- 
tes ,  glomérulées,  et  presque  sessiles 
à  l'aisselle  des  feuilles  ;  elles  sont 
soyeuses  ,  et  accompagnées  chacune 
de  deux  ou  trois  petites  bractées 
squainiformes  très-courtes  et  ob- 
tuses. Cet  Arbrisseau  croît  à  la  Guiane. 

(A.  n.) 

PIPE.  POIS.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Syngnathe.  V.  ce 
mot.  (b.) 

PfPE.\U.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Polentilla  reptaiis. 

(B.) 

PIPELINE.  OIS.  Nom  donné  par 
les  uiarins  à  la  Pie  de  mer.  V .  Htji- 

'^lUEIl.  (DR..Z.) 

PIPER.  BOT.  PHAN.  V.  Poivrier. 

PIPÉRACÉES  ou  PIPÉRITÉES. 
BOT.  PHAN.  f.  Poivriers. 

PIPERELLA.  BOT.  PHAN.  Espèce 
du  genre  ïhym  ,  dont  le  nom  de 
pays  est  devenu  scientifique.  fn.) 

PIPERINO  ou  PIPIiRNO.  min. 
Suivant  Brocchi,  c'est  une  lave  com- 
posée d'une  pâte  grise  ou  noirâtre, 
contenant  des  grains  de  Pyroxcne  et 
de  Feldspalh,et  des  lamelles  .ieMica, 
dont  la  couleur  tranche  sur  celle  du 
fond  ,  et  ressemble  à  des  grains  de 
Poivre  épars  au  milieu  de  cette  pâte. 
Klle  se  lapporle  aux  laves  dites  Té- 
phi  ines  ou  aux  Ba^altites,  et  difière 
du  Pipt-rino  qui  est  une  Roche  vol- 
canique formée  par  voie  d'agréga- 
tion. Le  Piperno  a  été  observé  à  la 
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Pianura  el  au  plateau  des  Camal- 
dules  près  de  INaples.        (g.  del.j 

PIPERITIS.  BOT.  PHAN.(Do.loens.) 
Syn.  de  Lepidiii/n  latifolium.  Ce  nom 
a  également  été  donné  au  Piment. 

(B.) 

»  PIPERIVORA.  OIS.  Syn.  de 
Toucan.  V.  ce  mot.  (b.) 

PIPERODENDRON.  bot.  phan. 
(Heister.)  Syn.  de  Molle.  Cet  Arbre, 
naturalisé  dans  le  midi  de  l'Esp.Tgne , 
y  donne  effectivement  des  fiuils  que 
les  Espagnols  appellent  Poivre  et 
qu'ils  emploient  comme  tel.  (b.) 

PIPERONE.  MOLL.  BiVERONE. 

PIPEÏ  ET  PIPOTTE.  OIS.  (  Sa- 
lerne.)  Syn.  vulgaires  de  Farlouse. 

V.  PiPIT.  (DR..Z.) 

PIPI.  OIS.  L'un  des  noms  vulgaires 
du  SyLvia  anthoides ,  donné  dans 
quelques  dictionnaires  pour  Pipit.  y. 
ce  mot.  (b.) 

PIPICAU.  OIS.  C'est  le  nom  mexi- 
cain d'une  Mouette  qu'on  croit  être 
la  Mouette  rieuse  ,  harus  ridibiindus, 
que  les  baleiniers  hollandais  nommen  t 
Kir—Mew  ,  et  les  anglais  L.aughing- 
Gutl ,  Pewit  -  GuU  el  Black  -  Cap. 

(liESS.) 

PIPILE.  OIS.  Espèce  du  genre  Pé- 
nélope. V.  ce  mot.  (b.) 

PIPIO.  bot.  crypt.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  la  Coulemelle, 
jirocerus.  (b.) 

PIPIRI.  OIS.  Espèce  du  genre  Gobe- 
Mouche  F",  ce  mot.  (dr..z.) 

PIPISTRELLE.  MAM.  Espèce  du 
genre  Vesperlilion.  P'.  ce  mot.  (b.) 

PIPIT  OU  PIT-PIT.  ^nthus.  ois, 
Genre  de  l'ordre  des  Insectivores. 
Caractères  :  bec  droit,  grêle,  cylin- 
drique, terminé  en  forme  d'alène,  à 
bords  fléchis  en  dedans  ,  vers  le  mi- 
lieu ;  une  arête  à  la  base  de  la  man- 
dibule supérieure;  une  échancrure 
légère  à  sa  pointe.  Narines  placées  à 
la  base  du  bec  et  de  chaque  côté ,  à 
moitié  formées  par  une  membrane 
voûlée. Quatre  doigts  :  trois  en  avant  j 
l'exlcfieur  soude  a  la  base  de  l'in- 
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termédiaire  ;  pouce  muni  d'un  ongle 
qui  le  surpasse  ordinairement  en 
longueur.  Deuxième  rémige  plus 
courte  que  les  troisième  et  quatrième 
qui  sont  les  plus  longues;  deux  des 
grandes  tectrices  aboutissant  à  l'ex- 
trémité des  rémiges. 

Dans  la  plupart  des  méthodes  adop- 
tées jusqu'à  ce  jour,  les  Pipits  sont 
confondus  avec  les  Alouettes  dont 
néanmoins  ils  diffèrent  autant  par 
les  caractères  physiques  que  par  les 
mœurs  et  les  habitudes.  Ne  se  nour- 
rissant que  d'Insectes,  on  ne  les  voit 
toucher  aux  petites  graines  que  dans 
les  raomens  de  disette  absolue.  Ils 
vivent  en  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses ,  préfèrent  à  tout  autre 
lieu  les  praii-ies  voisines  des  mares 
d'eaux  stagnantes  ou  environnées  de 
fossés  ;  ils  ont ,  comme  les  Bergeron- 
nettes ,  l'habitude  de  remuer  cons- 
tamment la  queue  ,  ce  qui  fait  qu'on 
confond  facilement,  avec  ces  der- 
nières surtout  ,  quand  elles  Sont 
dans  leur  jeune  livrée,  quelques  es- 
pèces de  Pipits.  Ceux-ci  nichent  à 
terre,  dans  les  herbes  ou  derrière 
une  motte  de  gazon  ,  quelquefois 
dans  les  crevasses  de  rocher.  Le  nid, 
construit  avec  beaucoup  d'art  et  de 
délicatesse  ,  quoiqu'il  n'ait  pour  ma- 
tériaux que  des  brins  de  paille  et  des 
feuilles  sèches,  renferme  ordinaire- 
ment cinq  œufs  grisâtres ,  tachetés  de 
brun.  Pendant  tout  le  temps  de  la 
couvée  et  celui  que  réclame  l'éduca- 
tion de  la  jeune  famille,  les  Pipits  se 
détachent  de  la  vie  commune  et  vi- 
vent solitaires.  Les  émigrations  des 
Pipits  ne  paraissent  pas  établies  d'une 
manière  aussi  immuable  que  la  plu- 
part des  autres  Oiseaux  soumis  aux 
influences  des  changemens  de  sai- 
sons. Du  reste  on  les  trouve  sous 
toutes  les  températures. 

Pipit  des  Arbres,  p^.  Pitit  Far- 
louse. 

PiPiT  AUSTRAL  ,  j4 iithus  australis , 
Vieill.  Parties  supérieures  brunes, 
variées  de  noir  et  de  cendré;  sommet 
de  la  tête  tacheté  de  brun  foncé  et  de 
roussâtre;  un  trait  blanc  derrière 
l'œil;  joues  blanches,  tachetées  de 
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brun  ;  moustache  brune  ;  tectrices 
alaiies  et  rémiges  noirâtres  ,  bordées 
de  roussâtre;  rectrices  noires;  les 
latérales  bordées  de  blanc  ;  gorge 
blanche  ;  parties  inférieures  blanchâ- 
tres ,  nuancées  de  roux  et  tachetées 
de  brun  sur  le  devant  du  cou  et  de 
la  poitrine.  Bec  brun,  jaunâtre  en 
dessous;  pieds  gris.  Taille  ,  six  pou- 
ces six  lignes.  De  l'Auslralasie. 

PiPiTHRUN  ,  Anihiis  fuscus  ,  Vieill. 
Parties  supérieures  variées  de  brun 
et  de  blanchâtre;  dessus  et  côtés  de 
la  tête  blancs  ,  avec  le  bord  des  plu- 
mes brun  ;  un  trait  blanc  et  une 
bandelette  noirâtre  tachetée  de  blanc 
de  chaque  côté  de  la  tête;  deux  ban- 
des transversales  ,  l'une  roussâtre  , 
l'autre  blanchâtre  sur  les  rémiges  : 
rectrices  brunes  ;  les  latérales  termi- 
nées de  blanc  ;  gorge  ,  devant  du 
cou  et  poitrine  d'un  brun  clair;  ab- 
domen blanchâtre.  Bec  noir  ;  pieds 
gris.  Taille,  sept  pouces  trois  lignes. 
De  l'Amérique  méridionale. 

PiPiT  DES  BUISSONS  ,  À iilhus  arlo- 
retts,  Bechst.j  Alauda  Irivialis,  Gmel., 
Buff. ,  pl.  enl.  660,  fig.  i.  Parties 
supérieures  cendrées,  variées  d'oli- 
vâtre et  de  brun;  petites  et  moyennes 
tectrices  alaircs  terminées  de  blanc 

i'aunâtre,  qui  forme  deux  bandes  sur 
es  ailes;  gorgerctte  blanche;  côtés 
et  devant  du  cou ,  poitrine  et  Qaucs 
d'un  jaune  roussâtre  ;  des  taches  et 
des  stries  noirâtres  sur  la  poitrine  ; 
milieu  du  ventre  blanc  ;  tectrices 
subcaudales  jaunâtres.  Bec  et  pieds 
gris  ;  ongle  du  pouce  plus  court , 
arqué  en  quart  de  cercle.  Taille, 
cinq  pouces  six  ligues.  De  l'Europe. 

PiPiT  Chu,  /intlius  CItii ,  Vieill. 
Parties  supérieures  brunâtres;  tec- 
trices alaires  brunes ,  bordées  de 
gris;  rémiges  brunâtres,  lisérées  de 
blanchâtre  ;  rectrices  brunes  ,  bor- 
dées de  blanc;  les  latérales  blanches; 
gorge  et  devant  du  cou  blanchâtres  , 
mouchetés  de  brun  ;  parties  infé- 
rieures blanches,  avec  les  flancs  ta- 
chetés de  noirâtre.  Bec  brun  ;  pieds 
gris;  ongle  plus  long  de  deux  ligues 
que  le  pouce.Taille,  quatre  pouces  dix 
lignes.  De  l'Amérique  méridionale. 
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PiPiT  CÔRRENDEnA,  Anthus  Corren- 
dera,  Vieill.  Parties  supérieures  noi- 
râtres ,  avec  le  bord  des  plumes  d'un 
jaune  doré;  côtés  de  la  tête  d'une 
teinte  mordorée,  variée  de  noirâtre; 
rémiges  brunes,  bordées  de  jaunâtre  ; 
petites  tectrices  alaires  mordorées; 
gorge  blanchâtre  ;  devant  du  cou 
moucheté  de  noir  ;  parties  inférieures 
blanchâtres.  Bec  noirâtre,  blanchâtre 
en  dessus;  pieds  bruns.  Taille,  cinq 
pouces  dix  lignes.  De  l'Amérique 
méridionale. 

PiPIT  CUJELIER.   F".    PlPlT  FaTI^ 
LOUSE. 

PiPiT  A  DOS  FAUVE,  Alaiida  fulua, 
Lath.,  Butr.  ,  pl.  enl.  708,  fig.  3. 
Parties  supérieures  d'un  brun  nuan- 
cé de  fauve  ;  tète,  gorge  ,  devant  du 
cou  et  parties  inférieures  brunâtres  , 
variés  de  noir  ;  tectrices  alaires  noi- 
râtres ,  bordées  de  fauve;  rémiges  et 
rectrices  brunes.  Bec  et  pieds  noirâ- 
tres. Taille,  cinq  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

Piprr  A  DOS  ROUGE ,  Alauda  rubra. 
Parties  (Supérieures  d'un  rouge  de 
carmin  ;  rémiges  et  rectrices ,  tec- 
trices alaires  et  caudales  noires,  va- 
riées de  roussâtre.  Bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  quatre  pouces  neuf  lignes. 
Ongle  du  pouce,  cinq  lignes  et  demie  ; 
pouce,  deux  lignes  et  demie.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

PipiT  Farlouse,  Anthus  pratensis, 
Bechst.;  Alauda  pratensis,  Lath.; 
Alauda  muselUîna  ,  Gmel. ,  Buff.  , 
pl.  enl.  660  ,  fig.  2.  Parties  supérieu- 
res .i'un  cendré  olivâtre  ,  grandement 
tachetées  de  noirâtre;  rémiges  noi- 
râtres; les  latérales  bordées  et  termi- 
nées de  blanc  ;  parties  inféiieures 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  variées  de  gran- 
des tache?,  noires.  Bec  et  pieds  bruns. 
Ongle  plus  long  que  le  pouce  et 
faiblement  arqué. 

PiPiT  I4EUCOPHRYS ,  Anthus  leu- 
cophrys  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  gris  brun  ,  finement  tacheté  de 
noirâtre  sur  la  tête;  rémiges  brunes  , 
lisérées  de  noir;  rectrices  noirâtres; 
les  latérales  bordées  et  terminées  de 
blanc;  sourcils  blancs;  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  sale  ,  tacheté  loa- 


6i4  1>1P 

gituflinalemenl  sur  la  poilrine  et  le 
cou.  Bec  et  pieds  noirs.  Taille,  sept 
pouces.  D(i  cap  de  Bonne-Espéiance. 

PiPITDESPHÉS.  F.  PiPITFaHI.OISE. 

PipiT  DE  Richard  ,  yintliiis  Ei- 
chardi,  Vieill.;  Temni.,  Ois.  color., 
pl.  101.  Parties  supérieures  brunes  , 
avec  le  bord  des  plumes  brun  ;  sour- 
cils, tempes,  gorge  ,  ventre  et  abdo- 
men blancs;  poilrine  roussâlre  ,  avec 
un  large  ceinturon  de  taches  lancéo  - 
le'es  ;  (lancs  roux;  rémiges  noirâtres  , 
largement  bordées  de  blanc  jaunâtre  ; 
rectrices  brunes  ;  les  liilcrales  blan- 
ches ;  deuxième  brune ,  avec  une 
grande  tache  conique  blanche.  Bec 
brun,  jaunâtre  en  dessous;  pieds 
jaunes.  Taille,  six  pouces  six  lignes. 
De  l'Europe  et  de  l'Afrique. 

PiPiT  KousSELiN,  Ani/uis  rufes- 
ce/is ,  Temin.  ;  Anthus  campeslris , 
Meyer,  BufF.  ,  pl.  enl.  661,  fig.  1. 
Paities  supérieures  d'un  fauve  isa- 
belle ,  nuancé  de  brun  ;  lectrices  alai- 
res  et  rémiges  brunes  ,  bordées  de 
fauve;  rectrices  d'un  brun  noirâtre; 
les  deux  intermédiaires  lisérées  de 
roussâtre  ;  l'externe  presque  entière- 
ment blanche  ;  la  suivante  d'un  blanc 
roussâtre  extérieurement ,  avec  la  ti- 
ge brune;  bec  brun;  pieds  noirâtres  ; 
ongle  plus  court  que  le  pouce  et 
très  -  faiblement  arqué.  Taille  ,  six 
pouces  six  lignes.  De  l'Europe. 

PiPiT  RoussET,  ylnihus  rnfuliis, 
Vieill.  Parties  supérieures  variées  de 
brun  et  de  fauve  ;  tectrices  alaires  et 
rémiges  noirâtres  ,  bordées  de  rous- 
sâtre; rectrices  noirâtres  ;  les  latérales 
blanches  sur  tout  le  bord  et  vers 
l'extrémité;  parties  inférieures  bru- 
nes, passant  au  blancbâtre  vers  l'ab- 
domen ;  bec  brun  ,  jaunâtre  en  des- 
sous ;  pieds  verdâtres;  ongle  du  pouce 
presque  droit.  Taille,  cinq  pouces. 
Du  Bengale. 

PiPiT  Sentinelle.  F^.  Pipit  Ri- 
chard. 

PiPif  Spioncelle,  Anthus  aqitali- 
cus,  Bcclist.  ;  Anlhus  nipestris,  Nils.  ; 
Alauda  campeslris  spipoletta  ,  Gmel. , 
Kuff.,  pl.  enl.  661,  fig.  2.  Parties  su- 

Eérieures  d'un  gris  brun ,  avec  le 
ord  des  plumes  plus  pâle;  trait  ocu- 
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laire  blanc;  petiles  tectrices  alaires 
bordées  et  terminées  de  blanc;  les 
deux  rectrices  inlermédiaires  d'un 
brun  cendré  ;  les  autres  noires  ;  l'ex- 
terne blanche  en  dehors,  avec  une 
tache  conique  blanche  au  bout  ;  la 
suivante  lâchée  de  même,  mais  plus 
en  petit;  une  très-pelile  lâche  sur  la 
troisième;  parties  inférieures  blan- 
ches ,  variées  sur  les  côtes  de  petites 
taches  brunes;  bec  brun;  la  mandi- 
bule inférieure  blanchâtre;  pieds 
d'un  brun  marron  ;  ongle  postérieur 
long  et  arqué.  Taille,  six  pouces  six 
lignes.  De  l'Europe. 

Pipit  Spipolette.  V.  PipitSfion- 

CELLE. 

Pipit  VAnioLÉ,  Anthus  variegatus, 
Vieill.;  Alauda  rufa  ,  Lath.,  BufiF., 
pl.  enl.  738,  fig.  1.  Parties  supérieu- 
res noirâtres,  variées  et  nuancées  ds 
roux  ;  rémiges  grises  ou  brunes,  bor- 
dées de  rousfâire;  rectrices  brunes;' 
les  latérales  lisérées  de  blanc  ;  parties 
inférieures  blanchâtres;  bec  brun  ; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  cinq  pouces 
trois  lignes.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. (DR..Z.) 

PIPIXCAD.  ois.  Même  chose  que 
Plpicau.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  PIPIZE.  Pipiza.  iNS  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères  ,  famille  des  Athé- 
ricères  ,  tribu  des Syrphies,  établi  par 
Fallen  et  adopte  par  Mei^en  et  La- 
treille.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  antennes  plus  courtes  que  la 
tête,  avancées,  courbées,  composées 
de  trois  articles,  dont  le  dernier  ou 
la  palette  est  ovale,  comprimé,  et 
porte  à  sa  base  une  soie  dorsale  nue; 
yeux  rapprochés ,  se  réunissant  un 
peu  au-dessous  du  vertex  dans  les 
mâles,  et  espacés  dans  les  femelles; 
trois  petits  yeux  lisses  ,  disposés  en 
triangle  ,  très-rapprochés  et  placés 
sur  le  verlex  dans  les  femelles;  hy- 
postome  plane  et  lisse;  ailes  paral- 
lèles, n'ayant  point  de  cellules  pédi- 
formes,  et  couchées  sur  lecorpS  dans 
le  repos;  abdomen  long,  presque 
elliptiane;  pales  de  moyenne  gran- 
deur ;  les  cuisses  postérieures  un  peu 
renflées  ,   simples  ;  premier  article 
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'os  larses  long  ,  ei  le  qualrième  très- 
( Dui  t.Ce  genre  faisait  parlie  du  grand 
^enrc!  Miisca  de  Liuné.  Parizer  en 
.1  placé  quelques  espèces  dans  ses 
Sy/phus  ,  et  Fabricius  dans  ses  Eri- 
sialis  et  Miiho.  Enlïn  La  treille  le  réu- 
nissait (Règne  Animal)  à  son  genre 
Milésie  ;  ce  n'est  que  dans  ses  Familles 
naturelles  du  Règne  Animal  qu'il  l'a 
idopié.  Les  Syi  phes  ,  Mallotes,  Hé- 
lophiles,  Doros  ,  Bacclia  ,  Cliryso- 
.;astres  et  Psilotes  ,  s'en  éloignent, 
[larce  qu'ils  ont  une  pioéminence  na- 
sale; ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Pi- 
[lizes.  Les  antennes  des  Pipuncules 
n'ont  que  deux  articles  ;  celles  des 
\  olucelles  ,  Eryslales  ,  etc.  ,  ont  la 
soie  plumeuse  ou  velue;  enfin,  les 
l'ipizes  sont  séparées  des  Miiésies , 
IMérodous,  Ascles ,  etc.  ,  par  des  ca- 
lacières  bien  tranchés  et  pris  dans 
les  antennes  et  dans  les  nervures  des 
ailes.  Les  Pipizes  forment  un  genre 
composé  d'une  trentaine  d'espèces. 
On  les  trouve  sur  les  fleurs  dans  les 
|)rairies.  Lepelletier  dcSt.-Fargeau  et 
Scrvilleont  formé  deuxdivisions  dans 
ce  genre  ;  quoiqu'elles  soient  bien 
artilicielles  ,  puisqu'elles  ne  sont  ba- 
sées que  sur  les  couleurs,  elles  peu- 
vent toujours  servir  à  faciliter  les  re- 
cherches ,  et  doivent  être  adoptées. 
Nous  allons  donner  la  phrase  dcs- 
ci  iptlve  d'une  espèce  dans  chacune 
lie  ces  coupes. 

f  Abdomen  unicolore. 

La  PiPiZE  WGVMWV. ,  Pipiza  lugu- 
l'iis  ,  Meig.  ,  Dipt.  d'Europe  ,  ï.  m  , 
p.  jho ,  n.  18;  Eijslalis  lugubris , 
Fabr.  Longue  de  quatre  lignes,  noire, 
avec  un  peu  de  duvet  ferrugineux  ; 
genoux  et  larses  ferrugineux  ;  ailes 
transparentes  ,  ayant  une  tache  bru- 
ne. On  la  trouve  en  Autriche. 

ff  Abdomen  ayant.à  sa  base  des 
lâches  jaunes  ou  rougeâlres  ,  ordi- 
nairement transparentes. 

La  PiPIZE  \  TACHES  TRAfiSPABliN- 

l'ES,  Fipiza  nocn/uca,Fa\\en  ,Syrph., 
.'jg-2;  Meig.,  Dipt.  d'Eur.  T.  m, 
p.  3ii4  ,  n.  6;  Erystalis  nuciilucus  ^ 
Fabr.  ;   Milesia  noctiluca  .   Latr.  ; 
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Syrphus  rosartim  ,  Panz. ,  laun. 
Germ. ,  fasc.  g5  ,  lig.  21  ;  Musca  noc- 
tiluca,  L  Longue  de  trois  ou  quatre 
lignes  ;  tête  et  corselet  noirs  ,  avec  un 
léger  duvet  cendré;  abdomen  noir; 
son  premier  segment  ayant  une  bande 
un  peu  arquée  ,  interrompue  ,  jaune  , 
transparente  ;  pâtes  noires  ;  jambes 
antérieures  jaunes  à  la  base  ;  ailes 
transparentes  ,  avec  une  tache  brune. 
On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 

(G.) 

PIPRA.  OIS.  (Linné.)  V.  iManakin. 
Les  anciens ,  Aristote  particulière- 
ment ,  donnaient  ce  nom  à  l'Epeiche. 

(B.) 

PIPTATHERE.  Piptai/wmm.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées et  de  la  Triandrie  Digynie,  L.  , 
ét:d>li  par  Palisot  de  Beauvois  (Agros- 
togr.  ,  p.  17,  tab.  5  ,  fig.  10  et  11  )qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs  disposées 
eu  panicule  composée  et  lâche,  ou. 
siiupleet  à  ramusculesalterncs.Valvcs 
delà  lépicène  (G/«///es,  Beauv.)  her- 
bacées ,  plus  longues  que  les  valves 
de  la  glurae  {Paiile/tcs ,  Beauv.).  La 
glume  a  sa  valve  inférieure  un  peu 
échancrée  au  sommet  et  surmontée 
d'une  barbe  herbacée,  Iriquètre,  ca- 
duque ;  la  valve  supérieure  est  entière 
ou  légèrement  trilobée.  Les  paillettes 
hypogynes  sont  oblongues-ovécs  ou 
tronquées.  L'ovaire  est  surmonté 
d'un  slyle  à  deux  branches  sfigma- 
tiqucs  en  goupillon.  La  caryopse  est 
libre  ,  à  deml-sillonuée.  Ce  genre  est 
formé  aux  dépens  des  Miliiini  de 
Liuné  ,  et  le  Milium  cœrulescciis  ,  qui 
croît  dans  la  région  méditerranéen- 
ne ,  en  est  le  type.  L'auteur  y  ajoute 
les  jV.  paracloxum,  multifiorum,  puiic- 
laliim,  et  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  de  Piplathcruin  elegans.  (G..N.) 

*  PIPTOCARPHA.  BOT.  PHAN.  R. 
Browru  (  Transacl.  of  the  Liim.  Soc.  , 
vol.  12  ,  p.  1  21  )  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  la  fanîille  des  Synanthé- 
rées,  auquel  il  a  assigné  les  caractères 
suivans  :  Plante  dioïque  par  avorle- 
mcnt.  Les  fleurs  mâles  ,  qui  sont  les 
seules  connues,  forment  une  cala- 
ibide  de  fleurons  réguliers,  envelop- 
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pës  d'un  involucre  lurbinë,  forme 
ae  folioles  imbriquées  ,  sessiles  ,  un 
peu  obtuses  ,  scaneuses  ,  glabres  ;  les 
intérieures  caduques.  Les  corolles 
sont  glabres ,  à  limbe  roulé  en  de- 
hors; les  anthères  fort  saillantes  sont 
inunies  de  deux  appendices  basilai- 
res,en  forme  de  soies ,  très-entiers. 
Le  style  rudmientaire  offre  deux  bran- 
ches sliginatiques ,  filiformes  ,  aiguës, 
légèrement  liispides.  La  place  que  ce 
genre  doit  occuper  dans  la  famille 
des  Synanlhérëes ,  est  encore  fort 
douteuse,  vu  l'absence  de  caractères 
plus  détaillés.  D'après  ceux  qui  sont 
énoncés  plus  haut ,  Cassini  pense 
qu'il  appartient  probablement  à  la 
tribu  des  Inulées  ,  section  des  Gna- 
phaliées ,  et  le  place  entre  les  genres 
JJloga  et  Cassinia.  L'espèce  sur  la- 
quelle il  a  été  constitué  ,  est  un  Ar- 
brisseau du  Brésil ,  très-rameux  ,  pro- 
bablement décombant,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes  ,  très-entières,  blan- 
ches en  dessous  ;  les  calathides  sont 
axillaires  et  terminales  ,  fasciculées. 
Cassini  lui  impose  le  nom  de  Fipto- 
carpha  brasiliana.  (g..n.) 

PIPTOCOME.   Piptocoma.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  tribu  des  Vernoniées,  et 
de  la  Syngénësie  égale ,  L.  ,  établi 
par  Cassini  (  Bulletin  de  la  Société 
Philomatique  ,  janvier  1817  et  avril 
1818),  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  in- 
volucre  court ,  ovoïde  ,  cylindracé  , 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  ap- 
pliquées ,  ovales  et  coriaces;  récep- 
tacle petit  et  nu;  calathide  non  ra- 
diée ,   composée  de  fleurons  nom- 
breux,  égaux,  réguliers  et  herma- 
phrodites; corolles  arquées  en  de- 
hors ,  à  cinq  divisions  longues,  par- 
semées de  glandes  ;  style  et  stigma- 
tophores  comme  dans  les  Vernoniées  ; 
ovaires  pentagones,  striés  lougitudi- 
nalement,  couronnés  d'une  double 
aigrette;  l'extérieure,  en  forme  de 
couronne  ,  coriace  ,  irrégulièrement 
découpée  ;   l'intérieure    formée  de 
cinq  lamelles  longues  ,  étroites  ,  li- 
néaires ,  à  peine  denticulées  sur  les 
bords.  Ce  genre  est  fort  voisin  de 
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VOliganlhes  ,  autre  genre  décrit  par 
Cassini,  et  ne  s'en  distingue  essen- 
tiellement que  par  son  aigrette  exté- 
rieure ,  qui  est  en  forme  de  couronne  , 
tandis  qu'elle  est  composée  de  squa- 
mellules  distinctes  dans  V Oliganthes. 
11  ne  renferme  qu'une  seule  espè- 
ce, Piptocoma  rufescens,  Cass.  C'est 
un  Arbrisseau  couvert  d'un  coton 
roussàtre  formé  par  un  amas  de  poils 
étoiiés.  Sa  tige  est  ligneuse,  rameuse, 
cylindrique,  garnie  de  feuilles  al- 
ternes ,  portées  sur  de  courts  pétioles, 
ovales  ,  entières  ,  ridées  et  hispidules 
en  dessus,  cotonneuses  et  réticu- 
lées en  dessous.  Les  calathides  de 
fleurs  purpurines  forment  un  co- 
rymbe  terminal.  Cette  Plante  croît  à 
l'île  d'Haïti.  (g..n.) 

PIPUNCDLE.    Pipunculus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptètes,  fa- 
mille des  Athéricères  ,  tribu  desSyr- 
phies ,  établi  par  Latreilie  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  avec  ces 
caractères  :  antennes  beaucoup  plus 
courtes  que  la  tête  ,  de  deux  articles  , 
dont  le  dernier  est  subulé  à  son  ex- 
trémité ;  suçoir  de  deux  soies  au  plus, 
reçu  dans  une  trompe  bilabiée,  ré- 
traclile.  Ce  genre  se  distingue  de 
tous  les  autres  genres  de  sa  tribu  par 
ses  antennes  de  deux  articles  ,  tandis 
que  celles  des  autres  en  ont  au  moins 
trois.  Son  corps  est  allongé;  la  tête 
est  grosse  ,  ronde  ,  tronquée  posté- 
rieurement. Les  antennes  sont  insé- 
rées sur  le  front;  leur  second  article 
porte  à  sa  base  une  soie  longue  ,  qui 
paraît  composée  de  deux  articles.  La 
trompe  est  entièrement  retirée  dans 
la  cavité  buccale  quand  elle  est  en 
repos.  Les  yeux  sont  irès-grands,  et 
occupent  presque  la  totalité  de  la  tête  ; 
ou  voit  sur  le  vertex  trois  petits  yeux 
lisses ,  disposés  en  triangle  et  Irès- 
rapprochés.  Le  corselet  est  un  peu 
plus  étroit  que  la  tête.  L'écusson  est 
grand  ,  un  peu  gibbeux.  Les  ailes 
sont  grandes ,  beaucoup  plus  longues 
que  l'abdomen  ,  coucliées  l'une  sur 
l'autre  dans  le  repos.  Les  cuillerons 
sont  petits  ,  les  balanciers  grands  , 
tout-à-fait  à  découvert.  L'abdomen 
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'  st  cylindrique,  recourbé  à  son  ex- 
iiéinilé  et  composé  de  six  segmens 
outre  l'anus.  Les  pales  sont  grandes  , 
vcc  les  hanches  iortes.  Les  crochets 

■  '■?■  tarses  sont  écartés,  grands  et  mu- 
i3  dans  leur  entre  deux  d'une  très- 
i.'inde  pelote  bifide  ,  à  divisions  for- 

I"  s.  Ces  Uiplères  ont  un  peu  le  porl 
il<-s  Sargus  de  Fabricius.  On  en  con- 
.'laîl  deux  ou  trois  espèces  qui  fré- 
'[uentent  les  fleiirsdes  prairies.  Leurs 
riiélarnorphoses  sont  inconnues.  L'es- 
iiécc,  qui  sert  de  type  au  genre,  a  été 
ilécrite  sous  le  nom  de  Musca  cep/ta- 
/u/es  par  Bosc;  c'est  : 

Le    PiPU.NCULE  CHAMPÊTRE,  Pi- 

puficulus  campestris ,  Latr.  ,  Gen. 
CrusI.  ,  etc.  T.  iv ,  p.  o'bT)  ;  Musca 
I  ephaloles ,  Bosc,  Journ.  d'Hist.  nat. 
<  i  de  Phys.  T.  i  ,  p.  55  ,  pl.  20 ,  n.  .5. 
Ce  Dipiére  est  très-pelit,  d'un  noir 
terne.  Les  genoux  et  les  pelotes  des 
t;irses  sont  d'un  fauve  jaunâtre.  Les 
jambes  et  les  tarses  sont  quelquefois 
lie  celle  couleur  en  grande  partie.  Les 
.tiles  sont  transparentes.  On  le  trouve 
;iux  enviions  de  Paris.  (g.) 

*  PIQUE.  POIS.  Nom  spécifique 
ionné  par  Lacépëde  à  un  Liitjan  , 
l'ii  est  le  Lulj;in  Broche  de  Bloch. 

A'.  LUTJAN.  (B.) 

PIQUE -BOEUF.   Buphaga.  ois. 
Oenre  de    l'ordre  des  Omnivores. 
'  i.iracléi  es  :  bec  robuste,  gros,  obtus  ; 
'  S  deux  mandibules  rendées  vers  la 

■  oinle;  la  supérieure  moins  forte  que 
l 'inférieure;  narines  [)lacéesde chaque 
I  o!é  du  bec  près  de  sa  base, à  moitié 
fermées  par  une  membrane  voûtée, 
i'ieds  médiocres;  quatre  doigts;  trois 
cil  avant;  l'inleriiiétliaire  moins  long 
que  le  tarse  ,  soudé  à  l'externe  par  la 
■i.ise;  l'externe  divisé,  égal  en  lon- 
:^ueur  avec  l'inlerne  ;  ongles  à  ciam- 
|)ons.  Première  rémige  tiès-courle  ;  la 
'Icuxième  presque  aussi  longue  quela 
ijoisième.  Ce  genre  ,  qui  ne  compte 
encore  qu'une  seule  espèce,  a  reçu 
son  nom  de  l'habitude  qu'a  l'Oiseau 
de  se  cramponner  sur  le  dos  des 
Bœufs  ,  des  Buflles  et  des  Gazelles , 
pour  en  pincer  fortement  la  peau 
avec  le  bec,  dans  les  parties  qui  re- 
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cèlent  quelque  larve  cl  que  lui  indi- 
que l'élévation  causée  par  l'introduc- 
tion fortuite  de  l'Insecte  parasite. 
Quoique  cette  habitude  soit  com- 
mune avec  diverses  espèces  de  genres 
tiè->-dilfércns  ,  on  a  remarqué  qu'elle 
élaii  dominante  chez  ces  Oiseaux  , 
et  qu'aucun  autre  ne  la  pratiquait 
avec  autant  de  persévérance.  Ces  Oi- 
seaux sont  du  reste  très-farouches,  et 
les  bandes  que  l'on  en  rencontre  dé- 
passent rarement  le  nombre  de  sept 
à  huit  individus.  On  ne  connaît  en- 
core rien  de  ce  qui  concerne  les  soins 
de  la  ponte  et  de  l'incubation  de  ces 
Oiseaux,  que  l'on  n'a  encore  rencon- 
trés que  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Afrique. 

Pique-Bœuf  africa^in,  Buphaga 
africana  ,  Lalh. ,  Buff. ,  pl.  cnl.  agâ; 
Le vail t. , Ois. d'Afrique, pl.  97. Parties 
supérieures  d'un  brun  roussâire  ;  ré- 
miges brunes  ,  bordées  de  noirâtre; 
rectrices  étagées  ,  pointues  ,  brunes  ; 
les  latérales  fauves  ,  bordées  de  brua 
noirâtre  ;  parties  inférieures  d'ua 
fauve  clair  qui  devient  presque 
blanc  vers  l'abdomen  et  les  tecirices 
subcaudales;  bec  jaune  à  sa  base,  et 
d'un  ronge  vif  vers  la  pointe;  pieds 
bruns.  Taille,  huit  pouces.  La  fe- 
melle a  toutes  les  nuances  un  peu 
plus  sombres.  (de..z.) 

PIQUE-BOIS.  OIS.  Nom  que  l'on 
donne  vuigaiiement  au  Pic  noir.  P^. 
Vie.  (Dn..z.) 

PIQUE -BROT.  INS.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  V Eumolpus  pilis 
dans  le  midi  de  la  France.  P^.  Eu- 
MOLFE.  (b.) 

PIQUE-MOUCHE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  la  Charbonnière.  P".  Mé- 
sange. (DR..Z.) 

*  PIQUE-VERON.  OIS.  Syn.  vul- 
gaire du  Martin-Pêcheur  d'Europe. 
P'.  Martin-Pécheur.  (dh..z.) 

PIQUEREAU.  OIS.  L'un  des  sy- 
nonymes vulgaires  du  Casse -Noix. 

(DR..Z.) 

PIQUÉRIE.  Piqueria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
réc»  et  de  la  Syngénésie  égale,  L.  , 
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ëlJibli  par  Cavanilles  ( /to/z.  et  Des- 
cript.  Plant. ,  vol.  5  ,  p.  19,  tal).  2.î5), 
et  présentant  les  caractères  suiviins  : 
involucre  cylliidracé,  à  peu  près  de 
la  longueurdes  (leurs  ,  formé  de  qua- 
tre ou  cinq  folioles  égales,  appli- 
quées ,  elliptiques  ou  oblongues  ,  pla- 
cées sur  un  seul  rang  ;  réceptacle  pe- 
tit, plan  et  nu;  calatliide  oblongue , 
non  radiée,  composée  de  cinq  à  six 
fleurons  égaux  ,  réguliers  et  herma- 
phrodites ,  dont  les  corolles  offrent 
cinq  divisions;  les  anthères  privées 
non  -  seulement  d'appendices  basi- 
laires  ,  mais  encore  d'appendices  api- 
cilaires;  ovaires  oblongs  ,  épaissis  de 
bas  en  haut,  yientagones,  glabres,  à 
cinq  côtes,  portes  sur  des  pédicelles 
articulés,  dépourvus  d'aigrettes-  Ces 
caractères,  que  nous  empruntons  à 
H.  Gassini,  diffèrent  de  ceux  pré- 
sentés par  l'auteur  du   genre,  et 
même  de  ceux  qui  ont  été  assignés 
par  Kunth,  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  ses  Noi'a  Gênera  et  Spec. 
Amer.  Cavanilles,  en  effet,  carac- 
térisait le  Piq^ueria  par  la  calathide 
composée  de  quatre  fleurs  ,  et  par 
l'iuvolucre  formé  de  quatre  écail- 
les. K.unlh  ajoutait  à  ces  caractères 
que  la  corolle   était  blanche  dans 
toutes  les   espèces  ;   mais   il  avait 
omis  le  caractère  que  présentent  les 
anthères,  d'être  absolument  privées 
cl'appeodices   apicilaires  ,  anomalie 
unique  dans  toute  la  vaste  famalle 
des  Synanthérées.  Voici  comment 
Cassini  explique  cette  particularité  : 
dans  le  Piqueria  trineruia ,  le  filet 
des  étamines  est  hérissé  de  papilles 
plliformes;  l'anthère  est  jaune  et  le 
pollen  blanc;  l'appendice  apicilaire 
est  absolument  nul,  parce  que  le  con- 
nectif,  qui  est  large,  se  termine  brus- 
quement en  un  sommet  arrondi ,  au 
niveau  de  la  sommité  des  loges,  au  lieu 
de  se  prolonger  plus  haut  pour  former 
l'appendice.  Le  genre  Piquérie  fait 
partie  delà  tribu  desEupatoriées, sec- 
tion des  Agératées  de  Cassini,  qui  en  a 
décrit  une  espèce  quinquéflore(cequi 
infirme  le  caractère  essentiel  de  Cava- 
nilles), et  qui  assure  en  avoir  observé 
une  autre  à  Qeurs  jaunes,  contre 
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rasserliou  de  Kunth,  qui  attribue  des 
fleurs  blanches  à  toutes  les  espèces 
de  ce  genre.  Il  se  compose  de  quatre 
espèces,  qui  croisseut  au  Pérou  et  au 
Mexique.  Nous  ne  ferons  mention  ici 
que  de  celle  qui  a  servi  de  type, parce 
qu'elle  est  cultivée  dans  les  jardins 
de  botanique,  les  autres  étant  encore 
peu  connues,  rapportées  par  Dorabey , 
Humboldt  et  Bonpland,  et  décrites 
sans  figure  par  Cassini  et  Kunth. 

La    PlQUÉniE    A     FEUfLLES  TRl- 

NEUViÉES ,  Piqueria  iriiieruia  ,  Cav. , 
loc.  cit.  ,  est  une  Plante  herba- 
cée, à  racine  vivace,  haute  de  un 
à  deux  mètres  ,  glabre  ,  excepté 
deux  rangées  de  poils,  qui  pai cou- 
rent ses  tiges  et  ses  branches.  Les 
feuilles  sout  opposées,  lancéolées, 
dentées  en  scie,  à  trois  nervures  ,  ré- 
trçcies  à  leur  base  eu  un  pétiole  ca- 
ualiculé.  Les  fleurs,  au  nombre  de 
quatre  dans  chaque  calathide,  sont 
blanches.  La  réunion  des  calatliides 
forme  des  corymbcs  terminaux  très- 
rameux.  Cette  Plante  est  originaire 
du  Mexique.  (g..n.) 

PIQDITINGUE.  POIS.  Même  chose 
que  Pittinga.  J^.  Clupe  ,  Melet  ou 
Melette.  On  a  aussi  applique  ce  nom 
à  l'Espel,  espèce  du  genre  Esoce.  (b.) 

PIQURE  DE  MOUCHE,  moli.. 
Espèce  du  genre  Cône.  V.  ce  mot. 

(B.) 

*  PIRA-ÂCA..  POIS.  (Marcgraaff.  ) 
Syn.  brésilien  de  Baliste  c/ii/iensis. 

F.  B.YLISTE.  (B.) 

PIRABE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Exocet.  V.  ce  mot.  (b.) 

PIRABEBES.  POIS.  Sous-genre  de 
Trigles.  V.  ce  mot.  ^  (b.) 

*  PIR.EA.  BOT.  riiAN.  (Théo- 
phraste.)  Syn.  à! Erica  scoparia  ,  L. 
T'^.  Bruyère.  (b.) 

*  PIRAMETARA.  pois.  (  Marc- 
graaff. )  P' .  MULLE. 

*  PIRAQUIBA.  POIS.  Les  Brési- 
liens donnent  ce  nom  et  aussi  celui 
à' Iperuquipa  ,  à  VEchencis  Naucra- 
tes  ou  Succt,  que  les  Portugais  con- 
naissent sous  le  nom  de  Pei.ve-Poga- 
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■!nr  ou  aussi  Peixe-Piotko  ,  et  qui 
e-t  le  Zuiger  des  Hollandais  et  le 
Sucking-hisliàts  Anglais.  (LESS.) 

*  PIH  ARDA. BOT.  THAN.  Genre  de 

1,1  famille  des  Synanthérées ,  établi 
par  Adanson  sur  le  Balsamita  œgyp- 
lia  de  Lippi  et  de  Vaillant  ,  et  que 
Jussieu  a  i  apporté  au  même  genre 
B ahandla  ,  réXahVi  par  Desfontaines 
et  Willdenow.  Cependant  Cassini 
ayant  eu  en  communication  l'échau- 
l  llon  ,)uthenlique  étiqueté  par  Lippi, 
«-■t  qui  est  conservé  dans  l'herbier  de 
Jussieu,  s'est  assuré  que  celte  Plante 
n'est  autre  que  VEthulia  conyzuides  , 
Jj.  Le  nom  de  Firanla  restant  sans 
emploi,  Cassini  l'a  appliqué  à  un  au- 
ti  e  groupe  de  Synanthéi  ées  ,  qu'il 
considère  comme  un  simple  sous- 
,L;rnre  de  Grangea.  Il  en  a  seulement 
changé  l'orthographe  en  celle  de 
Pjranfa,  parce  qu'il  a  supposé,  avec 
iissez  de  vraisemblance,  qu'Adanson 
(qui ,  dans  sa  singulière  orthographe, 
i  liiingeait  les  j  en  i)  avait  voulu  dc- 
difr  cette  Plante  au  voyageur  Pyrard, 
qui  a  donné  une  notice  sur  les  Mal- 
dives. P'.  Pyrarda.  (g..n.) 

PIRATE,  ois.  On  trouve  dans  les 
:incicns  voyageurs  ce  nom  dounë  à  la 
Frégate  et  à  divers  Fous.  (b.) 

*  PIRATE.  ARACHN.  Espèce  du 
L;cnre  Lycose.  y.  ce  mot.  [m.) 

PIRATIlMER.  Piratinera.  bot. 
riiAN.  Aublet  (Pl.  de  la  Guiane, 
vol.  2  ,  p.  888  ,  tab.  54o,  f .  i  )  a  dé- 
crit et  figuré  sous  le  nom  de  Pirati- 
nera guiane/isis,  un  Arbre  forni-int 
lia  genre  nouveau  dont  l'organisa- 
lion  florale  n'est  pas  assez  connue 
))our  qu'on  puisse  déterminer  ses  af- 
iinllés  botaniques.  Le  tronc  de  cet 
Arbre  s'élève  à  plus  de  quinze  mètres 
sur  environ  un  mètre  de  largeur  à  sa 
liase.  Son  écorce  est  lisse,  grisâtre, 
lactescente,  lorsqu'on  y  lait  la  moin- 
dre incision  ;  son  bois  est  blanc  ,  dur 
cl  compacte;  celui  du  centre,  d'un 
rouge  foncé,  moucheté  de  noir.  Les 
branches  qui  garnissent  son  sommet 
sont  nombreuses;  celles  du  centre 
iredressées;  les  autres  horizontales; 
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elles  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  garnis  de  feuilles  alternes  , 
lisses  ,  fermes  ,  presque  sessiles,  ova- 
les ,  terminées  parune  pointe  mousse, 
munies  à  leur  base  de  deux  petites  sti- 
pides  aiguës.  Les  fleurs  sontsolilaires 
ou  géminées,  et  portées  sur  des  pédon  - 
cules grêles  qui  naissent  dans  les  ais- 
selles des  feuilh  s.  La  description  des 
orgaues  floraux  est  tellement  incom- 
plète dans  Aublet,  qu'elle  est  pres- 
que inintelligible,  et  la  figure  de  ces 
organes  n'éclaircit  guère  leur  des- 
ci  iption.  Cet  Arbre  croît  à  Cayenne 
dans  les  forêts.  Les  Créoles  lui  don- 
nent le  nom  de  Bois  de  lettres,  et 
l'emploient  pour  la  fabrication  de 
cannes,  de  pdons  et  d'autres  instru- 
mens  qui  exigent  un  bois  très-dur; 
Les  Galibis  en  font  des  arcs  et  des 
assommoirs.  Une  variété  du  Pirati- 
nera guianensis  dont  le  tronc  est  de 
grandeur  médiocre .  et  les  feuilles 
plus  longues  et  plus  étroites  ,  variété 
qui  n'est  peut-être  qu'un  jeune  âge. 
de  l'Arbre  ,  fournit  aux  Nègres  ce 
qu'ils  nomment  le  Bois  de  lettres 
blanc.  Ils  font  des  bâtons  très-so- 
lides avec  ses  branches  qu'ils  dé- 
pouillent de  leur  écorce,  et  qu'ils 
noircissent  ensuite  avec  de  la  suie  et 
du  suc  de  Vinga  bourgoni.  Ce  mé- 
lange pénètre  le  bois  et  lui  donne 
r.Tpparence  de  l'Ebène  le  plus  noir. 

fCN.) 

PIRAVENE.  POIS.  (Thevet.1  L'un 
des  synonymes  vulgaires  de  Poissons- 
Volans.  /^.  Exocet.  (b.) 

PIRAYA.  POIS.  Espèce  de  Séra- 
salme.  V.  ce  mot.  (b.) 

PIRAZE.  Pyrazus.  moll.  Genre 
inutilement  démembré  des  Cérites 
par  Monlfort  dans  sa  Conchyliologie 
systématique  (T.  11,  p.  4.59).  Le  l^fpe 
de  ce  genre  est  le  Cerithium  eheni- 
num  de  Lamarck ,  qui  ne  diffère  pas 
assez  de  ses  autres  congénères  pour 
être  raisonnablement  séparé  ;  à  peine 
serait-il  permis  d'en  faire  une  sous-, 
division  secondaire  dans  le  genre,  p^. 

CÉRITE.  (D..H.) 

PIREL.  CONÇU.  (Adanson,  Voy. 
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au  Senëgal,  pl.  i7.)Syn.  de  Tellina 
cancellata,  (b.) 

*  PIRÈLE.  BOT.  CRYPT.  (Gouan.) 
L'un  des  noms  vulgaires  du  Cœno- 
myce  des  Rennes  dans  quelques  can- 
tons du  midi  de  la  France.  (b.) 

*PIRÈNE.  Pirena.  moll.  Lamarck 
a  proposé  ce  genre,  dans  l'Extrait  du 
Cours,  pour  caractériser  quelques  es- 
pèces de  Coquilles  lacustres  qui  ne 
diffèrent  des  Mélanopsides  que  par 
leur  forme  luriiculce  et  une  échan- 
crure  marginale  au  bord  droit ,  tous 
les  autres  caractères  les  rappi-ochant 
des  Mélanopsides.  Férussac  avec  rai- 
son les  y  a  confondus,  ce  que  nous 
avons  également  fait.  P^.  Mélanop- 

SIDE.  (D..H.3 

*  PIRGO.  Pyrgo.  MOLii.  Defrance 
a  institué  ce  genre  dans  le  T.  XLI  du 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  , 
cil  il  est  caractérisé  et  figuré  dans 
l'Atlas.  Blainville  pense  que  cette 
Coquille  appartient  aux  Ptéropodes  , 
et  D'Orbigny  fils  croit  au  contraire 
qu'elle  doit  faire  partie  des  Céphalo- 
podes ;  il  la  place  ,  d'après  cette  opi- 
nion ,  dans  son  genre  Biloculiue.  P^. 
ce  mot  au  Supplément.  (D..n.) 

PIRGOPOLE.  Pyrgopolon.  moll. 
Un  corps  fossile  appartenant  proba- 
blement au  genre  Dentale,  et  que  De- 
france a  décrit  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  sous  le  nom 
d'Entale,  a  été  donné  par  Montfort, 
dans  sa  Conchyliologie  systématique, 
pour  une  Coquille  mulliloculaire , 
voisine  des  Bélemnites.  Cela  prouve 
avec  quelle  légèreté  et  quelle  mau- 
vaise foi  Montfort  faisait  ses  genres  , 
et  combien  on  doit  se  méfier  de  ses 
travaux.  (d..h.) 

PIPJGARA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Aublet,  et  que  Linné  fils 
a  changé  en  celui  de  Gustavia ,  qui 
ne  doit  pas  être  adopté  ,  le  premier 
étant  plus  ancien.  Ce  genre  appartient 
au  groupe  des  Lécythidces,  et  peut 
être  caractérisé  de  la  m.:inière  sui- 
vante :  le  calice  est  turbiné,  adhé- 
rent avec  l'ovaire ,  qui  est  infère  ,  ter- 
miné par  un  limbe  marginal  entier 
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ou  denté.  La  corolle  se  compose  de 
quatre  à  huit  pétales  réguliers  ,  éla-^ 
lés,  contigus  à  leur  base.  Les  éla- 
raines  sont  extrêmement  nombreuses 
et  monadelphes.  Leurs  filets  réunis  h. 
leurbase  forment  unandrophoretrès- 
grand,  campanule,  régulier,  divisé, 
dans  sa  partie  supérieure ,  en  un  nom- 
bre prodigieux  de  filets  assez  longs  , 
grêles  ,  terminés  chacun  par  une  an- 
thère introrse  ,  oblongues,  à  deux  lo- 
ges ,  s'ouvrant  chacune  par  un  trou 
allongé  au  sommet.  L'ovaire,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  est  infère;  il 
présente  de  quatre  à  huit  loges ,  con- 
tenant chacune  un  assez  grand  nom- 
bre de  graines  attachées  à  l'angle  in- 
terne. Le  style  est  court ,  très-épais 
et  comme  pyramidal  à  sa  base  ,  ter- 
miné par  un  stigmate  lobé.  Le  fruit 
est  une  capsule  coriace,  globuleuse  , 
terminée  à  son  sommet  par  un  large 
ombilic  plan  ,  entouré  d'un  rebord 
entier  ou  denté  ,  indéhiscente  ,  à  lo- 
ges polyspermes.  Chaque  graine  est 
atlacliée  au  trophosperme  par  le 
moyen  d'un  podosperme  charnu  et 
comme  filamenteux;  elle  est  ovoïde  , 
allongée,  assez  grosse,  et  contient, 
sous  un  tégument  propre  assez  épais, 
et  dont  le  hile  est  latéral  et  supé- 
rieur, un  très-gros  embryon  ,  à  radi- 
cule excessivement  courte  et  à  peine 
proéminente,  à  deux  cotylédons  épais, 
charnus  et  obtus  ,  assez  semblables  à 
ceux  du  Chêne.  Cet  embryon  a  la 
même  direction  que  la  graine.  Aublet 
a  fait  connaître  deux  espèces  de  ce 
genre.  Ce  sont  de  grands  Arbustes  , 
originaires  des  forêts  de  la  Guiane. 
Leurs  feuilles  sont  alternes  ou  épar- 
ses  ,  coriaces  ,  simples.  Leurs  fleurs 
sont  très-grandes  ,  réunies  en  bou- 
quets au  sommet  des  jeunes  ra- 
meaux. Chacune  d'elles  est  pédon- 
culée ,  et  leur  pédoncule  est  articulé 
et  porte  deux  petites  bractées  squam- 
miformes  et  très-courtes. 

PiniGAnA  A  QUATRE  PETALES  ,  Fi- 

rigara  letrapetala,  Aubl.,  Guian.,  1, 
p.  487  ,  tab.  192  ;  Gustavia  atigiista  , 
11.  fils,  Supp.  3i  5.  C'est  un  Arbris- 
seau de  quatre  à  douze  pieds  de  hau- 
teur ,  irrégulièrement  rameux  ,  à  ra- 
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aux  peu  nombreux  et  épars.  Les 
lilles   sont  réunies  et  très-rap- 
i-iochées  les    unes  des  autres  vers 
lia  partie  supérieure  des  rameaux. 
lEUes  sont  sessiles,  obovales  ,  allon- 
:f;ées,  Irès-rétrécies  à  leur  partie  in- 
Iférieure  ,  obtuses  ou  acumiuées  à 
lleur  sommet ,  légèrement  dentées  en 
Heur  contour ,  longues  quelquefois 
!de  plus  (l'un  pied  ,  sur  quatre  pouces 
!  MIS  leur  plus  grande  largeur.  Les 
li  urs  sont  très-grandes,  d'environ 
Il  ois  pouces  de  largeur  quand  elles 
sont  parfaitement  épanouies  ,  blan- 
|i elles  ,  légèrement  lavées  de  rose,  ré- 
ridant  une  odeur  très  -  agréable  , 
inies  au  nombre  d'environ  huit  à 
'wx  au  sommet  des  ramifications  de  la 
ii;,'e.  Le  calice  est  turbiné  ;  son  limbe 
l  it  entier.  La  corolle  se  compose  de 
quatre  à  huit  pétales  obovales  et 
i  [):iis,  surtout  à  leur  partie  infé- 
'  '  ure.  Le  nombre  îles  pétales,  qui 
'  très  variable ,  et  qui  le  plus  sou- 
•  i  iit  dépasse  quatre  ,  prouve  que  le 
nom  spécifique  donné  parAublet  est 
n  convenable.  Le  fi  uit  est  globu- 
IX,  un  peu  anguleux  ,  terminé  à 
-on  sommet  par  uu  ombilic  plan  , 
dont  le  contour  est  nu. 

Le  bois  de  cet  Arbrisseau  se  fend 
savec  facilité  ,  et  est  employé  à  Cayen- 
ine,  sa  patrie,  pour  faire  des  cer- 
cceaux.  Il  a  une  odeur  très-désagréa- 
Ible,  qui  se  conserve  long-temps;  dé- 
lia le  nom  de  ùu/s  puant  donné  com- 
imunëment  à  cet  .Arbrisseau  par  les 
lhabitans  de  Caycnne. 

La  seconde  espèce  est  lePiRiOAR.v 
lA  SIX  rÉTAi.ES  ,  Pirigarn  he.rapetala , 
Aubl.  ,  /oc.  cit.,  tab.  igâ.  C'est  uu 
Lgrand  Arbrisseau  trèsiameux.  Ses 
I feuilles  sont  coriaces  ,  entières  ,  ob- 
(ovales  ,  acuminées  ou  sans  pointe,  et 
iraêrae  émarginées  à  leur  sommet, 
I longues  de  quatre  à  cinq  pouces  sur 
deux  pouces  de  largeur.  Les  Qeurs  , 
1  moins  grandes  que  celles  de  l'espèce 
I  précédente  ,  sont  comme  elles  pédon- 
I  culées,  réunies  en  assez  grand  nombre 

■  k  l'extrémité  des  rameaux.  Le  calice 

■  est  turbiné  ,  à  six  angles;  son  limbe 
lest  à  six  divisions  ,  lancéolées,  ai- 
I  gués.  Les  pédoncules  et  les  calices 
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sont  recouverts  d'un  duvet  extrême- 
ment court  et  ferrugineux.  Les  pé- 
tales sont  au  nombre  de  six.  Cette  es- 
pèce, fort  distincte  de  la  précédente, 
croît  dans  les  mêmes  localités.  Soa 
bois  a  également  une  odeur  extrê- 
mement désagréable.  (a.  n.) 

*  PIRIK.  OIS.  Ce  nom ,  en  java- 
nais, sert  à  désigner  l'espèce  de  Guê- 
pier qu'Horsfield  dans  son  Catalogue 
a  nommée  Merops  urica.  (less.) 

PIRIMÈLE.  Pirimela.  crust. 
Genre  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
mille des  Brachyures  ,  tribu  des  Ar- 
ques ,  établi  [)ar  Leach  et  adopté  par 
Latreille.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  tous  les  pieds  terminés  par  ua 
tarse  conique  et  pointu;  fossettes  re- 
cevant les  antennes  intermédiaires 
longitudinales.  Ce  genre  scdistitigue 
des  Ciabes  et  des  Pilumnes  ,  parce 
que  dans  ceux-t:i  les  fossettes  des 
antennes  intermédiaires  sont  trans- 
versales. Le  troisième  article  des 
pieds  mâchoires  extérieurs  des  Piri— 
mêles  est  pi  esque  carré ,  avec  le  bord 
supérieur  presque  droit  et  un  peu 
avancé  à  son  angle  interne,  au-dessus 
du  sinus  d'où  naît  l'article  suivant. 
Les  yeux  sont  petits  et  portés  sur  des 
pédicules  un  peu  plus  longs  que  ceux 
des  Crabes  ,  et  sensiblement  courbés 
ou  arqués.  Les  seires  sont  petites.  Le 
corps  est  légèrement  plus  large  que 
Ion  g  et  bombé  au  milieu  du  dos.  Les  se- 
conds pieds  sont  aussi  longs  ou  plus 
longs  que  lessuivans.  Le  post-abdo- 
men ,  ou  la  queue,  est  allongé  dans  les 
deux  sexes;  celui  des  mâles  paraît  com- 
posé de  cinq  segmens  ou  tablettes.  Ce 
genre  n'est  composé  jusqu'à  présent 
que  fl'une  seule  espèce,  que  l'on  trou- 
ve sur  les  côles  de  la  Méditerranée  et 
sur  celles  d'Angleterre. 

La  FiHiMHLE  DENTELÉE  ,  Pirimela 
derUiculata,  Leach,  Malac. ,  Podoph. 
Brit. ,  tab.  5;  Cancer  deniiculatus , 
Montagu,  Trans.  Linn.  Soc.  T.  ix, 
tab.  2  ,  f.  2.  Ce  Cruslacé  n'a  pas  plus 
de  six  lignes  de  long ,  cl  un  peu  moins 
de  large.  Son  corps  est  trés-incgalsur 
la  moitié  postérieure.  Le  front  a  trois 
dents,  dont  l'intermédiaire  est  plus 


Gij  PIR 

longue.  Oa  en  voit  cinq  plus  fortes  à 
chaque  bord  latéral;  l'antérieure  est 
un  peu  plus  petite.  Il  y  en  a  une 
autre  plus  faible  près  d'elle  ,  formée 
par  un  avancement  du  bord  supérieur 
de  la  cavité  oculaire.  La  portion  in- 
terne de  cette  cavité  est  aussi  avancée 
en  manière  de  dent.  Le  carpe  et  le 
poing  ont  plusieurs  arêtes.  Ou  voit 
une  dent  au  côté  interne  du  premier 
de  ces  articles.  Les  doigts  sont  slriés , 
pointus,  avec  de  petites  dentelures 
presque  égales.  Les  autres  pieds  ont 
sur  leurs  bords  des  franges  de  poils 
et  quelques  cannelures  sur  les  jam- 
bes. Le  dessus  du  corps  est  d'un  jaunâ- 
tre pâle  ,  mais  forleiiient  mélangé  de 
rougeâtre,  qui  diminue  même  dnns 
quelques  individus.  Le  dessous  est 
d'un  blanc  luisant  ,  avec  des  points 
et  des  taches  rougeâtrcs.  (g.) 

PIRIPEA.  BOT.  PHAN.  Aublet  (Pl. 
de  la  Guiane,  vol.  2,  p.  628,  tab.  253  ) 
a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Piri- 
peapaliistr/s,  unePlanle  deCayenne, 
formant  un  nouveau  genre  delà  fa- 
mille des  Scrophularinées  et  de  la 
Didynainie  Angiospermie  ,  L.  Mais 
cette  Plante  a  été  réunie  au  genre 
Buc/tneraparSwai  tz  (  Fi.  Ind.-OccicL, 
p.  1061  ) ,  qui  l'a  décrite  soùs  le  nom 
de  Buchnera  elongala,  en  observant 
qu'elle  diffère  peu  du -S.  americana, 
L.  Cette  Plante  a  encore  pour  syno- 
nyme VErinus  arnericaiius  de  Miller. 
Plumier  (Icon.,  19,  tab.  17)  l'a- 
vait anciennement  figuré  sous  le  nom 
■à'Jgera/um  folio  et  facie  lapunculi. 

(G..N.) 

PIRIQDETA.  EOT.  PHAN.  Genre 
de  la  nouvelle  famille  des  Turné- 
racées  et  de  la  Pentandrie  Polygy- 
Tiie,  L.  ,  établi  par  Aublet  (Plantes 
de  la  Guiane,  1,  p.  298),  adopté 
par  Jussieu  ,  Kimth  et  De  Candolle. 
Voici  les  caractères  qui  lui  ont  été  as- 
signés par  Kunth  {Nou.  Geii.  et  Spec. 
Plant.  œquin.,\o\.  6,  p.  iSy):  calice 
campanule,  quinquéfiilc,  coloré,  ca- 
duc; corolle  à  cinq  pétales,  bricve- 
raent  onguiculés  ,  insérés  sur  le  ca- 
lice ,  de  la  longueur  de  celui-ci  ou 
mémepluslongs.Cinqétaminesaynut 
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la  même  insertion,  et  plus  courts  que 
les  pétales  ,  h  filets  libres  ,  à  anthères 
dresséés  ,  biloculaires  et  introrses. 
Ovaire  supère ,  sessile  ,  uniloculaire  , 
renfermant  un  grand  nombre  d'ovules 
attachés  à  trois  placentas  pariétaux. 
Trois  styles  bipartis;  six  stigmates 
divisés  en  plusieurs  lanières.  Capsule 
uniloculaire  ,  à  trois  valves  qui  s'ou- 
vient  du  sommet  à  la  base  ;  les  valves 
portant  sur  leur  milieu  des  graines 
couvertes  d'un  arille,  et  pourvues 
d'un  endosperme  charnu,  dans  lequel 
est  renfermé  un  embryon  spatulé.  Ce 
genre  ,  dont  le  nom  a  élé  changé  inu- 
tilement par  Scopoli  et  Schreber  en 
celui  de  Bucarrlia  qui  d'ailleurs  a 
été  donné  à  d'autres  Plantes,  est  très- 
voisin  du  Turnera  auquel  il  a  élé 
réuni  par  Lamarck  et  Willdeuow.  Il 
ne  reiiferraequedeux espèces,  savoir  : 
1°  Piiiquela  villosa  ,  Aubl.,  ioc.  cit., 
tab.  117,  ou  Turnera  rugosa,  Willd., 
qui  croît  dans  les  sables  maritimes  de 
la  Guiane.  2*"  Piriqueta  tomentosa , 
Kunth,  loc.  cit.,  ou  Turnern  tomen- 
tusa  ,  espèce  très-voisine  de  la  précé- 
dente ,  et  qui  se  trouve  près  de  May- 
pures  dan.s  les  Missions  de  l'Oréno- 
que.  Ce  sont  des  Plantes  herbacées  , 
couvertes  de  poils  étodés  ,  munies  de 
feuilles  alternes  dentées  eu  scie,  dé- 
pourvues de  glandes  et  de  stipules. 
Les  Heius  dont  la  corolle  est  jaune, 
ront  axillaires,  solitaires,  portées  sur 
des  pédoncules  articulés  près  de  leur 
sommet.  (g..n.) 

*  PIRIRI-MOBE.  BOT.  PHAN.  r. 
Bots  A  Calumet.  i^-) 

PIRIRIGDA.  OIS.  Azzara  a  décrit 
sous  ce  nom  l'espèce  de  Coucou 
nommé  Guira  -  Cantara  ,  Cucnliis 
Guira,  par  Buffon  ,  Linné  et  Lalliam  , 
et  qui«st  figuré  par  Quoy  et  Gaimard 
dans  l'Atlas  de  la  Zoologie  de  l'Ura- 
nie.  (i-Ess.) 

*  PIHIRITA.  OIS.  Môme  chose  que 
Piririgua  et  Guira-Cnntara.  F".  Ani. 

(b.) 

*  PIROGUE.  coNCH.  Nom  vulciure 
et  marchand  de  VOstrea  nirginira. 

PIROL.  Xilta.  ois.  Genre  de  l'or- 


PiR 

idre  des  Omnivores.  Gariictèrei  :  bec 
I  robuste,  court,  dur,  déprimé  à  la  b;ise, 
(Cbuibé,  échancré  à  la  pointe;  inan- 
idibule  inférieure  forte,  renflée  dans 
ile  milieu;  narines  placées  de  chaque 
icôlé  de  la  base  du  bec,  ouvertes,' 
I  rondes,  entièrement  cachées  par  les 
iplumcs  arrondies  du  front  ;  pieds 
I  loris,  robustes;  taise  plus  long  que 
Ile  doigt  intermédiaire  ,  qui  est  uni  à 
U'extérieur,  jusqu'à  la  première  arli- 
iculation;  les  trois  doigts  antérieurs 
I  inégaux  eu  longueur;  le  jjouce  armé 
id'un  ongle  fort  et  courbé;  les  trois 
1  premières  rémiges étagées  ;  quatrième 
(  et  cinquième  les  pl  us  longues.  Ce  gea- 
irese  compose  d'un  Irès-petit nombre 
i  d'espèces  propres  aux  îles  des  grands 
;archipels  de  l'Inde  et  de  l'Occanie. 
IL'  on  n'a  encore  que  des  données  assez 
ipeu  cert.iines  sur  la  manière  de  vivre 
(des  Pirols;  on  sait  seulement  qu'ils  se 
I  tiennent  de  préférence  dans  les  bious- 
-■sailles  des  forêts  les  plus  épaisses  ; 
(qu'ils  se  laissent  difficilement  appro- 
(cher;  qu'ils  apportent  surtout  la  plus 
^grande  circonspection  pour  cacher 
lleur  nid,  au  point  que  sa  construc- 
Ition  est  encore  tout-à-fail  inconnue. 
Tels  sont,  en  résumé,  les  faits  rap- 
iportés  par  les  naturalistes  qui  ont  pu 
^observer  les  Pirols. 

PiRor,  DE  LA.  Chine,  Coracias  si- 
•ncnsis,  Lath.;  Uolle  de  la  Chine, 
Vieill.;  Buff. ,  pl.  enl.  620.  Parties 
^supérieures  d'un  veit  d'aigue- ma- 
rine pâle,  nuancé  de  vcri  jaunâtre; 
ifront  garni  de  plumes  soyeuses  ,  ron- 
ides  ,  dirigées  en  dilféreus  sens  ;  plu- 
rmt'S  de  la  nuque  longues,  eflilées  , 
-Susceptibles dese redresser  en  huppe; 
Iles  unes  et  les  autres  d'un  vert  jau- 
nâtre; une  bande  noire,  partant  de 
l'augle  du  bec,  entoure  l'œil  et  la 
muque;  gorge  et  joues  d'un  vert  jau- 
iiiàlrc;  petites  tectrices  alaires  bru- 
ines; rémiges  d'un  brun  olivâtre  exté- 
rieurement,  et  d'un  brun  marron  à 
l'intérieur;  les  trois  dernières  pro- 
gressivement terminées  de  blanc  vcr- 
dâtre;  bec  rouge,  entouré  de  quel- 
ques soies  noires;  pieds  rougeâlres. 
Taille,  onze  pouces.  Nous  avons  pla- 
.  ce,  il  y  a  quatre  ans,  celle  espèce 
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parmi  les  Corbeaux;  nous  avons  suivi 
on  cela  l'opinion  assez  générale  alors 
parmi  les  méthodistes  qui ,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  considérer  notre 
Oiseau  comme  un  llolle  ou  un  Rol- 
lier ,  avaient  préféré,  en  attendant 
mieux  ,  d'en  faire  un  Corvus. 

PiROL  THALASsiN  ,  Kitta  thalussi- 
na ,  Tenim. ,  Ois.  color.  ,  pl.  4oi. 
Plumage  d'un  vert  céladon  très-bril- 
lant; une  bande  d'un  noir  velouté, 
prenant  de  l'origine  du  bec,  passant 
sur  les  yeux  et  enlouriinl  l'occiput  ; 
rémiges  d'un  roux  mordoré  très-vif, 
à  l'exception  des  trois  ou  quatre  plus 
rapprochées  du  corps,  qui  sont  d'un 
bleu  cendré  opalin  ;  bec  et  pieds  d'un 
rouge  très-vif.  Taille,  onze  pouces 
six  lignes.  Des  Moluques. 

PinoL  VELOUTÉ,  Ai/ta  /lolosericea, 
Temm.  ,  Ois.  color.  ,  pl.  095  et  422  ; 
Ptilorynchus  hulosericeus ,  Kuhl.  Plu- 
mage d'un  bleu  noirâtre  irisé  très- 
brillant  ;  rémiges  et  rectrlces  d'un 
noir  mat;  bec  et  pieds  jaunes;  une 
double  rangée  de  plumes  soyeuses  et 
veloutées  d'un  non-  bleuâtre  à  la  base 
du  bec.  Taille,  treize  pouces.  La  fe- 
melle a  les  parties  supérieures  d'un 
vert  olive;  les  rémiges  el  les  rectrlces 
d'un  brun  roux;  les  tectrices  alaires 
variées  de  brun  et  d'olivâlre  ;  lespai- 
ties  inférieures  verdâires,  rayées  de 
noirâtre;  la  gorge  blanchâtre,  avec 
le  bord  des  plumes  noirâtre;  enfin, 
des  taches  blanchâtres  ,  lancéolées 
el  bordées  de  noir  sur  le  devant  du 
cou.  De  l'Australasie. 

PiROL  vjiRDiN,  Ki/la  u/rescens , 
Temm.  ,  Ois.  color. ,  pl.  5g6.  Parties 
supérieuics  d'un  vert  pur;  .sommet 
de  la  tête  vert,  avec  le  bord  des  plu- 
mes d'une  teinte  plus  foncée  ;  région 
des  joues  composée  de  peliles  plumes 
vertes  ,  variées  de  taches  jaunâtres 
el  brunes;  dessous  du  cou  vert,  par- 
semé de  petites  stries  blanches  ;  lec- 
trices alaires  vertes,  terminées  par 
une  tache  blanche;  rémiges  vertes, 
boidées  de  bleuâtre  extérieurement, 
et  brunes  sur  les  barbes  internes  ; 
rectrices  vertes  ,  terminées  ,  à  l'ex- 
ception des  deux  intermédiaires  ,  par 
des  taches  blanches  5  gorge  blanclic, 
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tiquetée  de  noir;  parties  inférieures 
verdâtres ,  avec  des  taches  triangu- 
laires blanches  ,  entourées  de  jau- 
nâtre; bec  blanchâtre;  pieds  gris. 
Taille ,  onze  pouces  six  lignes.  De 
i'Océanie.  (dr..z.) 

PIROLLE.  BOT.  PHAN.  Qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Pyrolie.  L'un 
des  noms  vulgaires  du  Trientalis  eu- 
ropœa.  (b.) 

PIROUOT.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  de  l'Alouette  Lulu ,  dans 
certains  cantons  de  la  France,  (b.) 

*  PISAURA.  BOT.  PHAN.  La  Lopézie 
du  Mexique  avait  été  désignée  sous  le 
nom  de  Pisaura  automorpha  par  Bo- 
nato  ,  dans  une  Monographie  publiée 
à  Padoue  en  1793.  y.  Lopézie. 

(G..N.) 

PISCICOLE.  Piscicola.  annel.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Blainville  à  un 
genre  d'Annelides  Hirudinées ,  que 
Savigny,  dont  nous  suivons  ici  la 
méthode  ,  a  désigné  sous  celui  d'Hse- 
mocharis.  V.  ce  mot.  (aud.) 

PISCIDIE.  Piscidia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses 
et  de  la  Diadelphie  Décandrie,  L.  , 
établi  par  Linné  [Gênera,  n.  856),  qui 
l'avait  autérieurement  confondu  avec 
le  genre  Erylhrina.  Il  offre  les  carac- 
tères suivans  :  calice  campanulé  ,  à 
cinq  dents  inégales;  corolle  papilio- 
nacée  ,  dont  l'étendard  est  échancré 
et  réfléchi  en  dessous  ;  les  ailes  aussi 
longues  que  l'étendard,  et  la  carène 
obtuse  ou  en  croissant  et  montante  ; 
dix  élamines  ,  dont  neuf  out  leurs 
filets  soudés  par  la  base  en  une 
gaîne  qui  enveloppe  le  pistil  ;  le  filet 
de  la  dixième  libre;  ovaire  obiong  , 
comprimé,  pédicellé  ,  surmonté  d'un 
style  subulé  ascendant,  et  d'un  stig- 
mate aigu  ;  légume  obiong  ,  linéaire  , 
pédicellé  ,  muni  extérieurement  de 
quatre  ailes  longitudinales ,  larges  et 
■membraneuses  ,  et  interrompu  par 
des  isthmes  entre  les  graines;  celles- 
ci  ovales  ,  comprimées  ,  marquées 
d'un  hile  latéral,  et  formées  d'un 
embryon  courbé  ,  dont  les  cotylédons 
sont  elliptiques ,  oblongs ,  un  peu 
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épais  ,  et  la  radicule  crochue.  Ce 
genre  a  été  placé  par  De  CandoUe 
{  Prodrom.  Syst.  P'eget. ,  a  ,  p.  267  ) 
dans  la  tribu  des  Lolées  ,  section  des 
Galégées.  Il  a  reçu  ,  depuis  Linné  , 
le  nom  de  Piscipula  qui  lui  a  été  im- 
posé par  Lœfling,  et  celui  à'IclUhyo- 
rnelhia  ,  sous  lequel  l'a  décrit  P. 
iBrowae  ,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maïque. Ces  noms  ayant  la  même 
étymologie  ,  et  n'étant  pas  meilleurs 

Sue  celui  de  Piscidia ,  ont  été  rejetés, 
'n  ne  connaît  que  deux  espèces  de 
ce  genre.  Nous  en  décrirons  seule- 
ment ici  la  principale,  c'est-à-dire 
celle  qui  peut  êire  considérée  comme 
le  type  du  genre. 

PiSCIDIE  DE  LA  JaMAÏQTJE  ,  Pis- 

cidia  Erylhrina  ,  Lamk.  ,  lUustr.  , 
tab.  6o5 ,  f .  A  ;  Coral  arbor  poly- 
phylla,  etc.;  Sloan.  ,  Hisl.   Jam.  , 
lab.  176.   Arbre   d'environ  huit  à 
dix  mètres  d'élévation  ,  droit ,  qui  a 
peu  de  beauté,  et  qu'on  reconnaît  fa- 
cilement à  son  port  singulier  et  en 
quelque  sorte  négligé.  Ses  feuilles 
sont  caduques  ,  ailées  ,  avec  impaire , 
composées  de  folioles  ovales  et  en- 
tières. Les  fleurs  sont  disposées  en 
giappes  rameuses  ,  et  il  leur  succède 
des  gousses  portées  sur  des  pédicelles 
trois  fols  plus  longs  que  le  calice  ,  et 
dont  les    ailes   sont  interrompues. 
Sloane  compare  ces  gousses  ainsi  ai- 
lées aux  roues  des  moulins  à  eau. 
Les  feuilles  et  les  jeunes  branches  de 
cet  Arbre ,  écrasées  et  jetées  dans 
l'eau,  ont  la  propriété  d'enivrer  le 
Poisson  ,  au  point  qu'on  peut  facile- 
ment le  prendre  à  la  main.  C'est  là 
l'étymologie  des  mots  Piscidia  ,  Pis- 
cipula et  Ichthyomelhia  ,  dont  la  tra- 
duction française  (Bois  ivrant)  qu'en 
a  donnée  Larnarck,  nous  semble  peu 
heureuse.  Cet  Arbre  croît  à  la  Ja- 
maïque ,  oii  les  Anglais  le  nomment 
Dog-wood ;  il  se  trouve  également 
sur  les  collines  arides  de  Saint-Do- 
mingue. 

Le  Piscidia  carlhaginensis ,  Jacq.  , 
diffère  de  la  précédente  espèce  ,  en 
ce  qu'il  est  beaucoup  plus  grand 
dans  toutes  ses  parties,  et  par  quel- 
ques légères  modifications  dans  la 
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;  ructure  de  la  fleur  et  de  son  fruit, 
't  Arbre  croît  aussidans  les  Antilles 
1.  à  Carthagène  eu  Amérique.  (g..n.) 

*  PISCINIBOKÉ.  ACAL.  Les  na- 
turels du  port  Praslin  nomment 
ainsi  une  Méduse  qui  nage  en  gran- 
de abondance  dans  les  havres  de  la 
Nouvelle-Irlande,  et  que  nous  avons 
décrite  dans  iios  manuscrits  inédits  , 
BOUS  le  nom  de  Cyanée  rose,  (less.) 

*  PISCIPDLA.  BOT.  PBAN.  (  Lœf- 
ling.  )  Syn.  de  Piscidia.  P^.  ce  mot. 

(B.) 

PISCIVORE.  HEPT.  opii.  Espèce 
du  genre  Scytale.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  PISE.  Pisa.  CRnsT.  Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes,  famille  des  Bra- 
chyurcs  ,  tribu  des  Triangulaires , 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La- 
treille ,  qui  y  réunit  le  genre  Lisse  de 
Leach ,  publié  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles  et  dans  les 
Considérations  générales  sur  les  Crus- 
tacés, que  Dcsmarest  en  a  extrait,  et 
quelques  autres  genres  inédits  du 
naturaliste  anglais.  Les  caractères 
que  Latreille  assigne  au  genre  Pise , 
tel  qu'il  l'adopte,  sout  :  corps  eu 
forme  de  triangle  allongé.  Troisième 
article  des  picds-niàchoires  extérieurs 
ou  de  la  paire  inférieure  presque  car- 
ré ,  échancré  ou  tronqué  obliquement 
au  côté  interne;  le  suivant  inséré  dans 
cette  échancrure  ou  troncature.  Les 
quatre  pieds  antérieurs  et  les  pédi- 
cules oculaires  de  longueur  moyen- 
ne. Serres  des  mâles  plus  grandes 
que  celles  des  femelles  ;  celles-ci  plus 
courtes  que  les  deux  pieds  suivans  , 
ou  à  peine  aussi  longues.  Le  second 
article  des  antennes  latérales  (souvent 
beaucoup  plus  long  que  le  suivaut  ) 
s'avançant  au-delà  de  l'originedu  mu- 
seau. Tarses  dentelés  ou  épineux  en 
dessous.  Ce  genre  se  distingue  des 
Camposcies  ,  Inaclius  ,  Slénorhyu- 
ques  ,  Leptopodies  et  Pactoles  ,  parce 
que  ceux-ci  ont  le  troisième  article 
des  pieds -mâchoires  extérieurs  en 
forme  de  triangle  renversé  ou  d'ovale 
rétréci  inférieuremcnl ,  tronqué  ou 
échancré  au  bord  supérieur.  Les  Eu- 
rynomes  et  les  Parthénopes  sont  sé- 
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parés  des  Pises ,  parce  que  les  doigts 
ne  leurs  pinces  sont  inclinés  en  de- 
dans ,  tandis  qu'ils  sont  presque 
droits  dans  le  genre  qui  nous  occupe. 
Les  Maïas  n'ont  pas  les  pâtes  anté- 
rieures ou  les  serres  plus  grosses  que 
les  autres  pâtes  ,  taudis  que  ces  serres 
sont  beaucoup  plus  grosses  dans  les 
Pises.  Enfin  ,  les  genres  Milhrax,  Sté- 
nope ,  Ilyas,  etc.,  sont  séparés  des 
Pises  par  des  cuiractères  tirés  du  nom- 
bre de  feuillets  de  la  queue,  des  an- 
tennes, des  proportions  des  pâtes,  etc. 
Ces  Crustacés  ressemblent  beaucoup 
aux  Maïas;  leurs  antennes  latérales 
sont  souvent  garnies  de  poils  termi- 
nés en  massue.  Lamarck  a  formé  son 
genre  ylrclopisis ,  avec  un  individu 
de  la  Pise  armée,  sur  le  museau  du- 
quels'étaicnt  attachés  des  corps  étran- 
gers. Latreille  décrit  treize  espèces  de 
ce  genre  ;  il  les  place  dans  deux  gran- 
(les  coupes  ,  qu'il  subdivise  ainsi  : 

I.  Les  troisièmes  pieds  et  les  sui- 
vans beaucoup  plus  courts  dans  les 
mâles  que  les  seconds;  ceux-ci,  et 
surtout  les  serres  ,  contrastent  sin- 
gulièrement par  leur  longueur  avec 
les  autres.  (G.  Chonnus  ou  Chari- 
neus,  Leach. ) 

La  Pise  Héros,  Fisa  Héros,  Latr., 
Encyclop.  ;  Cancer  Héros  ,  Herbst.  , 
Krabbeu,  tab.  42,  fig.  1,  lab.  18, 
entre  les  fig.  102  et  io3.  'Test  petit, 
presque  ovoïde,  blanc,  velu  ,  avec 
quatre  pointes  au  front;  les  deux  in- 
lermédiairej  plus  grandes  et  Irès-bar- 
bues  ;  màle  ayant  les  pinces  et  les 
deux  pieds  suivans  allongés.  On  le 
trouve  aux  Indes-Orientales. 

II.  Longueur  des  seconds  pieds  et 
des  suivans  diminuaut  progressive- 
meut  dans  les  deux  sexes  ,  ou  sans 
contraste  bien  marqué. 

1.  Bord  .supérieur  des  cavités  ocu- 
laires entier,  ou  divisé  au  plus  ,  près 
de  l'angle  ,  en  forme  de  dent,  termi- 
nant postérieurement  ces  cavités  par 
une  fissure  ou  une  forte  échancrure, 
sans  dent  particulière  entre  la  précé- 
dente et  l'autre  partie  (  terminée  par 
une  dent  plus  ou  moins  forte)  du 
bord  supérieur. 

4o 
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f  Bord  supérieur  des  cavités  ocu- 
laires parfaitement  entier  ou  légère- 
ment échaucré  ,.  sans  fissures;  tarses 
ayant  dans  la  plupart  deux  rangs  de 
dentelures. 

La  PiSE  LicoHNE ,  Pisa  Monoceroa , 
Latr.  ,  Encycl.  Corps  d'un  roussâlre 
pâle:  museau  avancé  en  une  pointe 
conique;  test  tiiangulaire,  avec  des 
tubercules  aigus ,  dont  trois  plus 
grands  de  chaque  côté.  De  l'Ile-de- 
France. 

ff  Bord  supérieur  des  cavités  ocu- 
laires divisé,  soit  par  une  fissure, 
dont  les  bords  sont  contigus ,  soit  par 
une  profonde  entaille.  Un  seul  rang 
de  dentelures  sous  les  tarses. 

La  PiSE  BÉLIER  ,  Pisa  /Jries,  Latr., 
Encycl.  Corps  et  pieds  couverts  d'un 
duvet  noirâtre;  front  ayant  deux 
épines  presque  parallèles  ;  carapace 
presque  ovale  ,  brune,  ponctuée  de 
rouge.  De  Pondichéry. 

3.  Bord  supérieur  des  cavités  ocu- 
laires offrant ,  près  de  leur  extrémité 
postérieure,  une  échancrure  ou  fis- 
sure, avec  une  petite  denl  au  milieu 
(distincte  de  celle  qui  termine  posté- 
rieurement ce  bord  ). 

f  Front  terminé  par  deux  pointes. 
Un  seul  rang  de  dentelures  aux  tar- 
ses. Corps  inégal,  tubercule  et  garni 
de  duvet ,  ainsi  que  les  pieds. 

La  PisE  TÉTRAODON,  Pisa  Tetrao- 
don,  Latr  ,  Leach  ;  Cancer  Telraocion, 
Oliv.;  Cancer  prœdo ,  Herbst.  ;  Maja 
prœdo  ,  Bosc  ,  Lalr.  ;  T^Iaja  Tetrao- 
don  ,  Bosc  ;  Maja  hirlicornis  ,  Risso  ; 
Cancer  heracleutic:is ,  Ronde!.?  Al- 
drov.?  Carapace  presque  ovale,  l  ou  - 
geâlre,  à  qu.itre  dénis  spinifoi  mes  et 
crocliués  à  chaque  bord  latéral;  l'an- 
térieure plus  forte;  doigts  des  serres 
des  mâles  ouverts  à  leur  base;  l'index 
ai  qué.  On  la  trouve  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre. 

ff  Front  prolongé  en  une  espèce 
de  museau  plat  ,  carré  ,  l'ondu  dans 
le  milieu  de  sa  longueur,  avec  l'ex- 
trémité dilatée  et  courbée  latérale- 
ment en  manière  de  crochet  arqué 
et  crochu.  (  G.  Lissa ,  Leach.  ) 
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La  PisE  Goutteuse  ,  Pisa  Cfdra- 
gra,  Lalr.,  Encycl.  ;  Lissa  Chiragru, 
Leach;  Inackus  Chiragra  ,  Fabr.  ; 
Maja  Càiragra,Bosc,  Herbst.,  Krabb. , 
tal).  17,  f,  96.  Longue  d'un  pouce 
neuf  lignes  ;  front  médiocrement 
avancé  ,  échancré  dans  son  milieu  , 
avec  les  deux  angles  relevés  en  des- 
sus; carapace  et  pieds  noduleux  ,  à 
l'exception  des  mains  qui  sont  lis- 
ses. On  la  trouve  dans  la  Méditerra- 
née, (g.) 

PISIDIE.  Pisidia.  crcst.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  famille 
des  Macroures  ,  tribu  des  Gélathines, 
établi  par  Leach  aux  dépens  des  Por- 
cellanes,  et  sur  des  caractères  qui 
n'existent  pas.  Ce  genre  ,  ne  diflerant 
pas  du  tout  des  l'orcellanes ,  n'a  pas 
été  adopté.  P'.  Porcex-lane.  (g.) 

PISIDIUM.  CONCH.  Pl'eiffer  a  pen- 
sé, dans  son  Traité  des  Coquilles  ter- 
restres ,  que  l'on  pouvait  séparer  des 
Cyclades  poiu-  eu  former  un  genre  dis- 
tinct ,  quelques  espèces  tiout  les  sy- 
phons  ne  sont  pas  saillans  ;  ce  sont 
les  Cyclas  obliqua  ,  obtnsalis  et  foii- 
tinalis  qui  composent  ce  genre,  dont 
les  caractères  sont  insuflisans  pour 
être  adoptés.  F".  Cyclade.  (d..h.) 

PISITOE.  Pisitoe.  crust.  Genre 
del'oi  dre  des  Araphipodes  ,  famille 
des  Crevettincs  ,  établi  par  Rali- 
nésque  (Précis  de  découv.  somiolog.  , 
p.  3.5)  qui  le  place  daus  son  ordre 
des  Brangasteria  et  dans  sa  famille 
des  Plironimia.  Il  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  anienues  fiullcs  ;  yeux  irré- 
guliers ;  bouche  sous  la  tête,  recour- 
bée posiérieurement ,  munie  de  cro- 
chets; corps  à  six  articles  et  six  pai- 
res de  jambes  inégales,  la  quatrième 
paire  étant  la  plus  grande;  queue 
ibrmce  do  qualrc  .'ii'licles  dont  les 
trois  preuiieis  sont  pourvus  d'appen- 
dices caudaux._Ce  genre,  qui  n'a  clé 
vu  par  aucun  naturaliste,  dejiuis 
Rafincsque,  paraîtrait  différer  des 
l'hronimcs  par  son  moindre  nombre 
de  jambes.  Rafinesque  en  décrit  deux 
espèces  ;  ce  .son  t  • 

Le  PXSITOÉ  A  DEUX  ÉPINES  ,  PisilOC 
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hispinosa,  loc.  cit.  ,  qui  a  deux  épi- 
nes au  fronl,  et  les  pieds  des  trois 
premières  paires  à  un  seul  ongle.  On 
le  tiouve  dans  les  mers  île  Sicile. 

Le  PisiTOÉ  A  FRO.NT  LISSE  ,  Pisitoe 
lœvifrons.  Son  (ront  n'a  point  d'épi- 
nes ,  et  les  trois  premières  paires  de 
pâtes  ont  deux  ongles.  On  le  trouve 
dans,  les  mêmes  lieux  que  le  précé- 
dent. (G.J 

PISOCARPIUM.    BOT.  CRYPT. 

{Champignons.)  Le  genre  que  Liuk 
nommait  ainsi  est  le  même  que  le  Po- 
lysaccum  de  De  Candolle.  f^.  PoLY- 
SACCUM.  (a.  r.) 

PISOLITES.  GÉOL.  /^,HoMMIT£S. 

■*  PISON.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hyinénopières  ,  section  des 
Porle-Aiguillons  ,  famille  des  Fouis- 
seurs ,  tribu  des  Nyssoniens,  établi 
par  Jurine  et  adopté  par  Latreille  et 
par  tous  les  eniomologisles.  Les  ca- 
ractères essentiels  de  ce  genre  sont  : 
yeux  éch.incrés;  trois  cellules  cubi- 
l^des  fermées;  abdomen  conique,  à 
[lédiculc  tiès-court  ou  comme  nul. 
Ce  genre,  auquel  Latreille  avait  don- 
né le  nom  de  ïachybule,  diffère  de 
tous  les  autres  genres  de  sa  tribu , 
parce  que  ceux-ci  ont  les  yeux  en- 
tiers. Les  genres  de  la  tribu  des  Lar- 
rates  en  sont  bien  distingués  par  leurs 
mandibules  profondément  échan- 
■crées  à  leur  côté  inférieur  ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  chez  les  Pisons  et  autres 
genres  de  N^ssoniens.  La  tête  des 
Pisons  est  de  moveune  taille.  Les  an- 
tennes sont  composées  de  douze  ar- 
ticles dans  les  femelles  et  un  peu  rou- 
lées en  spirale  ,  et  de  treize  dans  les 
mâles.  Le  labre  ent  petit ,  les  mandi- 
bules arquées,  unirlentées  et  sillon- 
nées longitudinalement.  Les  palpes 
maxillaires  sont  composés  de  six  ar- 
ticles presque  égaux,  et  les  labiaux 
de  quatre.  Le  premier  segment  du 
corselet  est  très-court,  et  ne  forme 
qu'un  simple  rebord.  Les  ailes  supé- 
rieures ont  une  cellule  radiale  gran- 
de, oblongue  ,  un  jieu  ondulée  infé- 
rieurement,  et  trois  cellules  cubi- 
tales: la  première  presque  carrée,  la 
seconde  très-petite,  longuement  pé- 
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tiolée ,  recevant  la  première  nervure 
récurrente ,  et  la  troisième  grande, 
pentagone,  et  recevant  la  seconde 
nervure.  L'abdomen  est  conique. 

On  ne  connaît  pas  les  mœurs  de  la 
seule  espèce  de  Pison  connue;  ou 
présume  qu'elles  diffèrent  peu  de 
celles  des  Nvssons.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  et 
à  Gènes.  C'est  : 

Le  Pison  de  Jurine  ,  Pison  Juiini , 
Spinol  ,  Ins.  Ligur. ,  fasc.  4,  p.  266; 
Lepcll.  de  Si.-Farg.  et  Serv.  ,  En- 
cyclopéd.  ;  ALyson  ater  ,  Spinol. ,  loc. 
c/V.  ,  fasc.  4  ,  p.  2î).S,  mâle;  Tachy- 
bitliis  niger ,  Lalr.  ,  Gêner.  Crust.  et 
Ins.  T.  IV  ,  p.  75  ,  femelle.  Cet  Hy- 
ménoptère  est  long  de  quatre  lignes  ; 
son  corps  est  entièrement  noir,  lui- 
sant, irrégulièrement  ponctué,  un 
peu  pubescent.  Le  chaperon  est  cou- 
vert d'un  duvet  soyeux  argciilc;  le 
métathorax  a  ,  en  dessus  ,  dans  son 
milieu  ,  une  petite  fossette  striée 
transversalement,  et  u^ne  ligne  lon- 
gitudinale élevée.  Les  segmens  de 
l'abdomen  sont  un  peu  étranglés  à 
leur  base.  Les  ailes  sont  transparen- 
tes. Le  mâle  ne  diffère  pas  de  lu  fe- 
melle, (g.) 

P I S O  N I  E.  Pisonia.  bot,  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Nyclaginées, 
et  de  la  Polygamie  Diœcie ,  L  ,  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  :  fleurs 
souvent  dioïques,  entremêlées  de 
fleurs  licM  inaplirodiles  ;  calice  mono- 
sépale, subcampanulé  ,  coloré,  pé- 
taloïde,  à  cinq  divisions  peu  pro- 
fondes, plus  minces  et  plus  colorées 
Sur  leurs  bords ,  et  plissées  ;  étamincs 
de  six  à  dix  ;  ovaire  libre  ,  pédicellé  , 
à  une  seule  loge  qui  contient  uu 
ovule  ascendant;  slyle  long  et  grêle, 
terminé  par  un  stigmate  simple.  Le 
fruit  est  un  akène  envelo|>pé  dans  la 
partie  inférieure  du  calice  qui  s'est 
accru  et  a  pris  une  forme  pentago— 
nalc.  Ce  gcui  e  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  qui  sont  des 
Arbustes  ou  même;  quelquei'ois  de.s 
Arbres  à  feuilles  opposées  ou  allcr- 
nes.  Les  lleurs  sont  souvent  munies  à 
leur  base  d'ccailles  qui  leur  foinient 
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une  sorle  de  calicule;  elles  sont  dis- 
posées en  ombelles  et  en  coiymbes. 
Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  des  diverses  parties  de 
l'Amérique  méridionale.  Nous  cite- 
j'ons  ici  les  suivantes  : 

PisoNiE  ÉPINEUSE ,  Pisonic.  acu- 
leata ,  L. ,  Lamk.,  111.,  tab.  861. 
C'est  un  Arbrisseau  de  buit  à  dix 
pieds  de  hauteur  ;  sa  tige  se  divise  en 
rameaux  opposés  comme  les  feuilles 
qui  sont  elliptiques,  terminées  en 
pointe  à  leurs  deuK  extrémités,  en- 
tières ,  membraneuses ,  légèrement 
velues;  sur  les  jeunes  rameaux,  on 
observe  des  épines  courtes  et  recour- 
bées, placées  seule  à  seule  ,  soit  à  la 
base  des  feuilles  ,  soît  à  leuï  aisselle. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  cor^'m- 
bes  pédonculés  et  axillaires ,  dont 
toutes  les  ramifications  sont  pubes- 
centes  et  comme  ferrugineuses.  Les 
fleurs  sont  fort  petites.  Les  angles 
du  calice  fiuclifère  sont  munis  de 
petits  tubercules  pédicellés  et  gluti- 
neux.  Celle  espèce  croît  dans  les  An- 
tilles ,  au  Brésil,  etc. 

PiSONIE  A  FEUILLES  EN  COEUR  ,  Fi- 

sonia  sulcordala,  Swarlz,  Flor.  lad. 
Occident. ,  2  ,  p.  64i .  C'est  un  Arbre 
de  grandeur  moyenne,  qui  a  été  ob- 
servé parSvvarlz  à  l'île  de  Saint-Chris- 
tophe. Ses  rameaux  sont  lisses  ,  fra- 
giles et  opposés.  Ses  feuilles,  égale- 
ment opposées  ,  sont  orbiculaires  , 
cordiformes  ,  entières  et  glabres.  Les 
fleurs  forment  un  corymbe  axillaire  , 
composé  d'un  très-grand  nombre  de 
Heurs  fort  petites  et  verdâtres.  Le 
fruit ,  enveloppé  de  son  calice  ,  est  à 
cinq  angles,  plus  gros  vers  son  som- 
met, ou  les  angles  sont  garnis  de  tu- 
bercules. 

Dans  les  Nov.  Gen.  et  Spec.  ^mer. 
œquiiwcl.,  Kunlh  a  décrit  tiois  es- 

fièces  nouvelles  de  ce  genre  recueil- 
les par  les  célèbres  voyageurs  Huin- 
boldt  et  Bonpland.  Il  leur  a  donné 
les  noms  de  Visonia  hirlella,  P.  pu- 
bescens  et  P.  Pacurero.         (a.  n.) 

PISSAPJG.  BOT.  PIIAN.  L'un  des 
noms  indiens  du  Bananier.  (b.) 

PISSASPHALTE.  min..  Variété  de 
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Bitume  mou  et  noirâtre  ,  intermé- 
diaire entre  le  Bitume  Pétrole  et 
l'Asphalte.  F.  Bitume.      (g.  del.) 

PISSE-LAIÏ.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  la  Digitale  pour- 
prée ,  dans  quelques  cantons  de  la 
France  centrale.  (b.) 

PISSENLIT.  Taraxacum.  bot. 
THAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ihérées  ,  tribu  des  Chicoracées ,  et  de 
la  Syngénésie  égaie  ,  L. ,  établi  par 
Tournefort  qui  le  nommait  Dens 
Leoiiis.  Linné  le  confonditavec d'au- 
tres Chicoracées  dans  son  genre 
Leoiitodon ;  mais  Haller  le  rétablit 
sous  le  nom  de  Taraxacum,  adopté 
par  Laraarck  ,  Jussieu  ,  Desfoutai- 
nes ,  et  par  la  plupart  des  botanis- 
tes modernes.  Ainsi,  ce  genre  cor- 
respond à  une  partie  des  Leontodoii 
de  Linné  ,  et  au  genre  entier  des 
Leonlodoii  de  Gaertner,  qui ,  tout  en 
admettant  le  genre  de  Haller  ,  n'a  pas 
cru  devoir  se  conformer  à  sa  nomen- 
clature. Voici  ses  caractères  :  iuvo- 
lucre  cyiindracé  ,  composé  de  deux 
rangées  de  folioles  ;  les  intérieures 
droites  ,  presque  égaies  ;  les  extérieu- 
res plus  courtes ,  réfléchies  en  de- 
hors ;  réceptacle  nu  ,  plan  et  ponc- 
tué ;  calathide  composée  de  demi- 
fleurons  nombreux,  hermaphrodites, 
à  languette  linéaire,  tronquée,  divi- 
sée au  sommet  en  cinq  dents;  akènes 
oblongs  ,  striés ,  ridés  transversale- 
ment à  leur  base ,  un  peu  hérissés 
vers  le  sommet ,  surmontés  d'une  ai- 
grette composée  de  poils  simples 
et  portée  sur  un  pédicelle.  Ce  genre 
diffère  essentiellement  des  vrais  Leoii- 
todon par  SCS  aigrettes  pédicellées  , 
par  sa  hampe  nue,  simple  et  ual- 
Hore.  Il  ne  se  compose  que  de  quatre 
ou  cinq  espèces,  qui  croissent  dans 
les  lieux  humides.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  l'espèce  la  plus  commune. 

Le  Pissenlit  Dent  de  Lion,  Ta- 
raxacum Dens  Leonis, Desf.,  F/or.  at- 
lanl.;  Lamk.,  Illustr.  ,  lab.  653  ; 
Leontodon  Taraxacum,  L. ,  est  une 
Plante  si  connue,  qu'une  description 
détaillée  eu  serait  superflue.  Il  suffit 
de  rappeler  quelques  traits  de  son 
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organisaLion  ,  pour  faire  souvenir  Je 
celte  espèce  dont  les  fruits  aigretlc's 
s'envolant  au  moindre  souffle  ,  ser- 
vent si  souvent  de  jouets  à  l'enlance. 
Ses  feuilles  radicales  sont  allongées, 
plus  larges  vers  leur  sommet,  pro- 
fondément pinnatilides  ,  à  pinnules 
dentées  et  un  peu  arquées  en  crochet. 
La  fleur  est  jaune  ,  assez  grande,  soli- 
taire, sur  une  hampe  fistulcuse,  haute 
d'environ  trois  décimètres.  Cette  fleur 
est  une  de  celles  dites  météoriques , 
c'est-à-dire  qui  s'ouvrent  ou  se  fer- 
ment, selon  les  variations  de  l'at- 
mosphère ,  ou  l'intensité  plus  ou 
moins  grande  de  la  lumière  solaire. 
On  trouve  celle  Plante  dans  toutes  les 
localités  possibles  ,  mais  prmcipale- 
menl  dans  les  lieux  humides.  C'est 
une  des  Plantes  cosmopolites  par  ex- 
cellence, puisqu'on  la  rencontre  sur 
tous  les  continens.  Nous  en  avons  vu 
des  échantillons  recueillis  dans  l'A- 
mérique méridionale  et  dans  l'Inde. 
Le  suc  du  Pissenlit  est  usité  seul  ou 
mêlé  avec  celui  d'autres  Herbes  com- 
me amer,  dépuratif,  diurétique  et 
stomachique.  On  mange  en  salade  ses 

i'eunes  pousses  et  ses  feuilles ,  surtout 
orsque  la  Plante  a  cru  dans  un  ter- 
rain arénacé  ,  ou  qu'elle  a  subi  une 
sorte  d'étiolement.  (g..n. ) 

PISSE-SANG.  BOT.  PHAN.  L'un 
des  noms  vulgaires  de  la  Fumeterre 
officinale.  (b.) 

PISSEUR.  ACAL.  L'un  des  noms 
vulgaires  sur  nos  cotes  océanes  des 
Actinies  qui  lancent  un  jet  d'eau,  et 
non  d'une  espèce  de  Pourpre  qui  lan- 
cerait sa  substance  colorante,  comme 
on  le  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Dé- 
terville.  (b.) 

PISSIDA.  BOT.  CRYTT.  [Champi- 
gnons.) Kàanson  avait  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des 
Champignons,  dans  lequel  il  plaçait 
les  Fungoidasier  et  les  T'ungoicles  de 
Micheli.  Mais  ce  genre  n'a  point  été 
adopté ,  et  les  espèces  diverses  qu'il 
réunissait  ont  été  réparties  dans  les 
genres  Helvella ,  HeloliumctPeziza. 

(A.  R.) 

PISSITE.  MIN.  (De  Lamétherie  ) 
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C'est  la  Pierre  de  Poix  ou  le  Silex 
résinite.  (g.  del.) 

*  l'ISSODE.  Pissodes.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoj>tères ,  section 
des  Télramères ,  famille  des  Rhin- 
chophores,  tribu  des  Charansonites , 
établi  par  Germar  [Jns.  spec.  nov. 
aut  minus  cognitœ ,  vol.  1  ,  1824)  et 
adopté  par  Schœnnherr  et  par  La- 
treille.  Les  caractères  que  Germar 
assigne  à  ce  genre  sont  :  rostre 
presque  aussi  long  ou  plus  long 
que  le  corselet,  cylindrique  ,  arqué, 
mince,  un  peu  aplati  vers  le  bout; 
ses  fossettes  se  rejoignant  à  la  b.tse 
du  rostre,  fléchies  insensiblement 
pour  passer  en  dessous;  antennes 
insérées  presque  au  milieu  du  rosU^e, 
courtes,  coudées;  leur  premier  ar- 
ticle droit  ,  un  peu  en  massue;  leur 
fouet  composé  de  sept  articles,  ces 
articles  presque  égaux  ,  lenticulaire?, 
les  deux  premiers  un  peu  plus  longs, 
obconiques;  massue  ovale;  yeux 
écartés  ,  enfoncés  ,  ronds  ;  tête  petite, 
arrondie;  corselet  convexe,  trans- 
versal ,  subitement  rétréci  vers  son 
extrémité,  légèrement  échancré  au- 
dessous  de  la  base  de  la  lêle  ,  sans 
sillon  pour  recevoir  le  rostre;  écus- 
son  distinct;  clytres  oblongues  ,  cou- 
vrant l'abdomen  et  les  ailes,  un  peu 
plus  larges  à  leur  base  que  le  corse- 
let ;  pales  fortes,  presque  égales  en- 
tre elles,  les  antérieures  rapprochées 
l'une  de  l'autre;  cuisses  en  massue  , 
ordiuairenjenl  dentées;  jambes  ar- 
mées d'un  crochet  courbé  à  leur  par- 
tie extérieure  ;  tarses  couris,  larges, 
leur  avant-dernier  article  bilobé  ; 
corps  ohloug,  souvent  obscur  el  ta- 
cheté. Ce  genre  se  compose  d'un  as- 
sez grand  nombre  d'espèces  dont 
quelques-unes  se  trouvent  en  Eu- 
rope, mais  dont  toutes  les  autres 
sont  américaines.  Dejean ,  dans  le 
Catalogue  de  sa  collection,  a  donné 
à  ce  genre  le  nom  de  Pissodes  pro- 
bablement par  erreur  ;  il  en  men- 
tionne vingt-cinq  espèces.  Schoen- 
herr  n'en  cite  que  six  ,  toutes  d'Eu- 
rope ;  enfin ,  Germar  en  décrit  avec 
détail  dix  espèces,  toutes  propres  à 
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l'Aniéi  iqiie  ,  et  surtoit t  iiu  Brésil.  Par- 
mi celles  d'Europe,  nous  cileroris 
comme  le  type  du  genre  : 

Le  PissoDE  DU  Pin  ,  Pissodes  Fini, 
Schœn. ,  Gcrm.;  Rkynchœnus  Fini , 
Fabr.,  Latr.  ;  Gjlen.,  Ins.  sitcc. ,  i , 
part.  3,  p.  66,  n.  3;  Ciirculio  Fini , 
Payk. ,  Panz.  ,  Faiin.  Germ.  ,  fasc. 
42 ,  fig.  1  j  Oliv.  ,  Entomol.  T.  v,  p. 
116,  n.  61  ;  Charans. ,  pl.  16  ,  fig^  42, 
b  ,  c  ;  Curculio  Fini ,  L.  Il  esl  long 
de  quatre  à  six  lignes;  Tout  le  corps 
est  d'un  brun  marron  plus  ou  moins 
obscur  ,  et  couvert  quelquefois  de 
petites  e'cailles  cendrées.  La  trompe 
est  brune,  cylindrique,  de  la  lon- 
gueur du  corselet.  Les  antennes  sont 
brunes.  Le  corselet  a  quelques  taches 
roussâtres ,  formées  par  de  petites 
écailles,  L'écusson  esl  roussâtre.  Les 
élytres  ont  des  stries  formées  sur  des 
points  enfoncés  ,  assez  gros  ;  elles  ont 
un  tubercule  vers  leur  partie  posté- 
rieure ,  et  quelques  lignes  transver- 
sales d'un  gris  roussâtre  ,  formées 
par  des  petites  écailles.  On  le  trouve 
dans  le  nord  de  l'Europe,  sur  le  Pin 
sylvestre.  (g.) 

PISTACHE.  BOT.  PHAN.  Le  fruit 
du  Pistachier.  (b.) 

PISTACHE  DE  TERRE,  bot. 
piiAN.  Arachide. 

PISTACHIER.  Pwmc7a.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Térébintha- 
cées  et  de  la  Diœcie  Pentandrie  ,  L. , 
'  que  l'on  peut  caractériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  fleurs  dioïques  ;  dans 
les  mâles ,  calice  formé  de  trois  ,  rare- 
ment de  cinq  divisions  linéaires  ;  éla- 
mines  au  nombre  de  cinq  ,  dressées  , 
introrses  ,  à  filamens  très-courts  ,  à 
anthères  oblongues;  dans  les  fleurs 
femelles,  calice  semblable  à  celui  des 
fleurs  mâles;  ovaire  libre,  ovoïde, 
sessile,  à  une  seule  loge,  contenant 
un  seul  ovule,  attaché  au  sommet 
d'un  long  podospermc ,  qui  naît  du 
fond  de  la  loge  et  monte  presque 
jusqu'à  son  sommet.  Cet  ovaire  est 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles, 
étalés,  meuibraneux  et  arrondis.  Ces 
(leurs  forment  des  grappes  rameuses. 
Les  fruits  sont  des  espèces  de  drupes 
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ou  noix  sèches,  globuleuses  ou  al- 
longées, contenant  une  seule  graine 
portée  sur  un  podosperme,  iuimédia- 
ternent  appliqué  contre  elle  et  au 
sommet  duquel  elle  est  pendante. 
Elle  se  compose  d'un  épisperme  peu 
épais  ,  recouvrant  immédiatement  un 
très- gros  embryon  ,  ayant  la  radicule 
supérieure  conique  et  obtuse  ,  et  les 
deux  cotylédons  très-épais.  Les  es- 
Jièces  de  ce  genre  sont  aes  Arbres  ou 
des  Arbrisseaux  portant  des  feuilles 
alternes  ,  imparipinnées  ;  des  fleurs 
dioïques  et  en  grappes.  Presque  tou- 
tes sont  originaires  des  contrées  qui 
avoisinent  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née. Plusieurs  de  ces  espèces  méri- 
tent un  grand  intérêt  et  sout  l'objet 
d'une  culture  et  d'un  commerce  assez 
étendus.  Ce  sont  les  seules  dont 
nous  donnerons  ici  la  description. 

Pistachier  vrai  ,  Fisiacia  pera , 
L.  ;  Rich.,  Bot.  méd.,  2,  p.  5y6.  C'est 
un  grand  Arbi  isseau  ou  un  Arbre  de 
grandeur  moyenne,  qui  s'élève  ordi- 
nairement de  quinze  à  vingt  pieds. 
Ses  feuilles  sont  alternes  ,  impari- 
pinnées ,  sans  stipules ,  composées  de 
trois  à  cinq  folioles  ovales,  obtuses, 
glabres  et  coriaces.  Les  fleurs  sont 
petites  et  forment  des  grappes  ra- 
meuses ,  qui  naissent  sur  les  rameaux 
des  années  précédentes,  et  sortent 
d'un  bourgeon  dont  les  écailles  sont 
lanugineuses  sur  leurs  bords.  Les 
mâles  sont  légèrement  pédicellées  ; 
leur  calice  est  à  trois  divisionà  linéai- 
res très-profondes  ;  du  fond  du  calice 
s'élèvent  cinq  étainines  plus  longues 
que  le  calice  et  presque  sessiles.  Les 
fleurs  femelles  forment  des  espèces 
de  petits  épis  ordinairement  simples 
et  triflores.  Les  fruits  sout  des  espèces 
de  drupes  sèches  de  la  forme  et  de 
la  grosseur  d'une  olive,  d'une  teinte 
rougeâtre  ,  ayant  la  chair  très-mince, 
le  noyau  peu  épais,  fragde,  se  sépa- 
rant en  deux  valves  à  sa  maturité  par- 
faite. L'embryon  ,  qui  founc  à  lui 
seul  toute  l'ainaude,  esl  recouvert 
par  un  tégument  fragile;  il  est  très- 
gros  et  d'une  belle  couleur  verte. 

Le  Pistachier  est  originaire  de  l'A- 
sic-Mineure.  Pline  dit  que  ce  fut 
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Vitcllus  ,  ylors  gouverneur  eu  Syrie  , 
<|ui,  sous  le  règne  de  ïibcrc,.  ap- 
poi  (a  le  premier  à  Rome  les  fruits  du 
Pistachier.  Aujourd'hui  cet  Arbre  est 
cullivc  et,  en  quelque  sorte,  natu- 
ralisé dans  presque  toutes  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  et  parti- 
culièrement en  Grèce  et  en  Europe, 
On  le  cultive  aussi ,  mais  peu  abon- 
damment ,  dans  nos  déparlemeus  du 
Midi;  à  Paris  il  ne  peut  être  mis  en 
pleine  terre  que  le  lonj,'  des  murs 
et  à  l'exposition  du  midi.  Il  y  en 
avait  de  très-beaux  pieds  à  la  pëpi- 
nièie  du  Roule.  Les  pistaches  ,  ou 
graines  du  Pistachier,  ont  une  sa- 
veur douce  et  très-agréable.  On  les 
mange  comme  les  amandes  douces, 
ou  on  les  emploie  à  préparer  des 
émulsions  que  l'on  sucre  et  que  les 
médecins  prescrivent  et  administrent 
dans  les  cas  d'inflammation  des  intes- 
tms  ou  des  organes  urinaires.  Ces 
amandes  contiennent  une  grande 
quantité  d'huile  grasse.  Les  confi- 
seuis  en  font  des  dragées,  des  glaces 
ou  d'autres  frianrliscs. 

PiSÏACHIliH  TÉRÉBINTIIE  ,  PistOcia 

Tcrebinl/itis,  L.  ;  Rich.,  Bot.  méd.,  2, 
p.  597.  Le  ïérébinthe  est  plus  petit 
dans  toutes  ses  parties  que  le  Pista- 
chier vrai.  Ses  feuilles  sont  pétiolées, 
imparipinnées  ,  composées  de  sept  à 
neuf  folioles  ovales  ,  lancéolées,  ai- 
guës ,  glabres  et  entières ,  d'un  vert 
foncé  et  luisantes  à  leur  face  supé- 
rieure, blanchâtres  inférieurement. 
Les  fleurs,  également  dioïqucs,  sont 
très-petites  el  en  grappes  rameuses. 
Les  écailles  qui  accompagnent  les 
ûeurs  mâles,  ainsi  que  les  divisions 
de  leur  calice  ,  sont  couvei  les  de  poils 
ri)ussâtres  très-épais.  Les  fruits  sont 
globuleux ,  pisifoi  mes  ,  d'une  couleur 
violette.  Le  Térébinthe  croît  sponta- 
nément en  Orient  et  dans  les  îles  de 
l'Archipel,  il  est  aussi  Irès-coramun 
en  Provence  ,  dans  les  lieux  stériles 
des  bords  de  la  mer.  Toutes  les  par- 
ties (lu  Térébinthe  sont  pleines  d'uu 
suc  résineux  qui ,  pendant  l'été  ,  s'en 
échappe  souvent  soiis  la  forme  de 
gouttelettes  limpides  qui  se  réunis- 
sent el  prennent   plus  de  cousis- 
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lance.  En  pratiquant  au  tronc  des 
entailles  plus  ou  moins  profondes, 
celte  matière  résineuse  s'écoule  plus 
l'acilemcut  et  constitue  la  térében- 
thine de  Chio.  Elle  est  épaisse, 
consistante  ,  d'une  couleur  jaunâtre  , 
d'une  odeur  suave  qui  rappelle  à  la 
fois  celle  du  fenouil  et  du  citron. 
On  la  recueille  dans  l'Archipel  et 
particulièrement  à  Scio  ou  Chio.  Pres- 
que toute  celle  que  l'on  y  obtient  est 
cm|iloyée  en  Turquie  et  en  Perse. 
On  la  fait  cuire  et  on  la  mâche  comme 
l'on  fait  pour  le  mastic.  Autrefois  les 
Vénitiens  en  apportaient  une  cci- 
laine  quantité  à  Venise.  Là  elle  était 
sopliistiquëe  avec  de  la  térébenthine 
du  iVIélèze ,  et  c'est  cette  sorte  qui 
était  ensuite  répandue  dans  le  com- 
merce, de  manière  qu'il  était  fort  rare 
d'en  avoir  de  bien  pure.  Cette  téré- 
benthine était  beaucoup  plus  em- 
ployée par  les  médecins  anciens  que 
par  ceux  de  nos  jours,  surloul  dans 
le  Iraitcmenl  des  plaies  et  des  ulcères. 
Ci'pendaut  elle  entre  encore  aujour- 
d'hid  dans  plusieurs  vieilles  pi-épa- 
rations  pharmaceutiques,  cl  particu- 
lièrement dans  la  thériaque  el  le  mi- 
tliridale. 

L'amande  du  Térébinthe  a  une 
couleur  verte  claire  el  une  saveur 
douce  analogues  à  celles  du  Pista- 
chier. Èln  Orient  on  les  mange.  Les 
drupes  entières  ont  une  saveur  légè- 
rement astringente;  on  les  marine 
pour  les  conserver  el  les  mangei . 

Pi.sTACHiEn  Lentisque  ,  Pistaiia 
Lenliscus,  L.  ;  Rich.,  Bot.  méd.,  a  , 
p.  ."igS.  Cette  espèce  ci  oît  dans  les  mê- 
mes localités  que  le  Térébinthe.  Elle 
est  fort  commune  dans  tout  l'Orienlet 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  en 
Provence.  Le  Lentisque  est  plus  petit 
dans  toutes  ses  parties  que  le  Téré- 
binthe. Ses  feuilles,  dont  le  pétiole 
est  plan  el  comme  ailé,  se  compose 
de  huit  à  douze  petites  folioles  ordi- 
nairement alternes,  evccpté  les  deux 
dernières  qid  sont  ojjposées.  Ces  fo- 
lioles sont  petites,  ovales,  lancéolées  , 
obtuses,  souvent  mucronces,  entiè- 
res cl  tout  à- fa  il  glabres.  Les  fleurs 
sont  en  panicules  souvent  géminées. 
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Les  fruits,  encore  plus  petits  que 
dans  l'espèce  précédente  ,  sont  glo- 
buleux et  rougeâtres.  C'est  du  Len- 
tisque  que  découle  la  substance  rési- 
neuse connue  sous  le  nom  de  mastic. 
Quoique  cet  Arbrisseau  soit  commun 
dans  toutes  les  îles  de  l'Achipel ,  ce 
n'est  guère  qu'à  Scio  qu'on  le  cultive 
à  cet  effet.  Il  a  fait  la  richesse  de  cette 
île  avant  qu'elle  fût  lavagée  par 
les  barbares  oltomans  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  grecque.  INous  em- 
prunterons à  01ivier(Voy. dansl'em- 
pire  ottoman  ,  i ,  p.  292)  quelques  dé- 
tails sur  la  culture  du  Lentisque  :  a  Le 
mastic,  dit -il,  doit  être  regardé 
comme  une  des  productions  les  plus 
importantes  de  l'île  et  comme  la  plus 
précieuse ,  puisque  c'est  à  elle  que  les 
îiabitans  de  Scio  doivent  une  parlie 
de  leurs  privilèges ,  et  les  cultiva- 
teurs leur  indépendance  ,  leur  ai- 
sance ,  et  peul-êlre  leur  bonheur.  Le 
Lenlisque  qui  le  produit  ne  diffère 
pas  de  celui  qui  croît  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  dans  toutes  les  îles  de 
l'Archipel.  Ou  remarque  seulement  à 
Scio  quelques  légères  variétés  à  feuil- 
les plus  grandes  que  la  culture  a 
produites  ,  et  que  les  marcottes  et  les 
greffes  perpétuent.  Pour  obtenir  le 
mastic ,  on  fait  au  tronc  et  aux 
principales  branches  du  Lentisque 
de  légères  et  nombreuses  incisions 
depuis  le  i5  jusqu'au  20  juillet  du 
calendrier  grec.  11  découle  peu  à  peu 
de  toutes  ces  incisions  un  suc  liquide 
qui  s'épaissit  insensiblement,  reste 
attaché  à  l'Arlire  en  larmes  plus  ou 
moins  grosses ,  ou  tombe  à  terre  et 
s'y  épaissit  lorsqu'il  est  trop  abon- 
dant.~  Le  premier  est  le  plus  recher- 
ché ;  on  le  détache  avec  un  instru- 
ment de  fer  tranchant  d'un  demi- 
pouce  de  largeur  à  son  extrémité. 
Souvent  on  place  des  toiles  au-des- 
sous de  l'Arbre  ,  afin  que  le  mastic 
qui  eu  découle  ne  soit  pas  imprégné 
de  terre  et  d'ordures.  I)'après  les  ré- 
glemens  faits  à  ce  sujet,  la  première 
récolle  ne  peut  avoir  lieu  avant  le 
i27  août.  Elle  dure  huit  jours  consé- 
cutifs, après  lesquels  on  incise  de 
nouveau   jusqu'au    26    septembre  ; 
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alors  se  fait  la  seconde  récolte  qui 
dure  encore  huit  jours.  Passé  ce 
temps,  on  n'incise  plus  les  Arbres, 
mais  on  recueille  jusqu'au  19  no- 
vembre, le  lundi  et  le  mardi  de  cha- 
que semaine,  le  mastic  qui  continue 
de  couler.  Il  est  défendu  ensuite  de 
ramasser  celte  production.  « 

On  recueille  le  mastic  dans  vingt- 
un  villages  situés  au  midi  de  la  ville. 
Cette  production  s'élève,  année  com- 
mune, à  cinquante  mille  ocques  (l'oc- 
que  pèse  environ  deux  livres  et  de- 
mie); vingt-un  appartiennent  à  l'aga  , 
fermier  de  celte  clenrée  ,  et  sont  dé- 
livrées par  les  cultivateurs  en  paie- 
ment de  leur  imposition  personnelle. 
L'excédant  leur  est  payé  à  raison  de 
cinquante  paras  l'ocque ,  c'est-à-dire 
un  peu  moins  de  vingt-cinq  sous  ,  et 
il  leur  est  défendu,  sous  des  peines 
très-graves ,  d'en  vendre  ou  céder  à 
tout  autre  qu'au  fermier.  La  meil- 
leure et  la  plus  belle  qualité  est  en- 
voyée à  Constanlinople  pour  le  pa- 
lais du  grand  seigneur.  La  seconde 
qualité  est  destinée  pour  le  Caire,  et 
passe  dans  les  harems  des  mame- 
louks. Les  négocians  obtiennent 
communément  unrtiéiangede  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  qualités. 
Dans  le  commerce  on  trouve  deux 
sortes  de  mastic.  L'une  est  en  masses 
irrcgulières,  c'est  le  mastic  commun  ; 
l'autre  est  en  larmes  plus  ou  moins 
grosses ,  souvent  aplaties  ,  d'une 
couleur  jaune  claire,  couvertes  d'une 
sorte  de  poussière  blanchâtre  ,  occa- 
sionée  par  le  frottement  des  larmes 
entre  elles,  d'une  odeur  suave,  d'une 
saveur  aromatique  et  térébinthacée. 
Sa  cassure  est  brillante  et  vitreuse;  i! 
se  ramollit  sous  la  dent  et  y  devient 
ductile;  c'est  le  mastic  en  larmes. 
C'est  celui  dont  on  fait  une  si  grande 
consommation  en  Orient.  En  effet, 
on  peut  regarder  comme  un  usage 
populaire  ,  l'habilude  répandue  en 
Grèce  et  dans  une  partie  de  l'Orient, 
de  mâcher  continuellement  du  mastic. 
On  prétend  que  celte  substance,  en 
même  temps  qu'elle  parfume  l'ha- 
leine, affermit  les  gencives  et  blan- 
chit les  dents.  Autrefois  le  mastic  a 
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été  fort  en  vogue  auprès  de  certains 
médecins  qui  le  faisaient  entrer  dans 
une  foule  de  préparations  pharma- 
ceutiques aujourd'hui  tombées  dans 
l'oubli. 

En  Barbarie  il  existe  une  autre 
espèce  décrite  par  le  professeur  Des- 
fontaines sous  le  nom  de  Pistacia 
atlanlica ,  qui  fournit  une  matière 
résineuse  fort  analogue  au  mastic  et 
employée  à  peu  près  aux  mêmes  usa- 
ges. Celte  matière  est  connue  sous  le 
nom  de  Heule.  (a.  H.) 

PISTA.CIA.  BOT.  PHAN.  F:  Pista- 
chier. 

PISTANA.  BOT.  PHAN.  (Pline.) 
Probablement  le  Sagiltaria  sagilUfo- 
lia.  (b.) 

.  PISTAZITE.  MIN.  (Werner.)^. 
Epidote. 

^  *  PISTIACÉES.  BOT.  PHAN.  Nom 
d'une  des  sections  établies  par  le 
professeur  Richard  dans  la  famille 
des  Aroïdées  et  qui  se  compose  des 
genres  Pislia  et  Ambrosinia.  V.  ces 
mots  et  Aroïdées.  (a.  r.) 

PISTIE.  Pistia.  bot.  phan.  Genre 
de  Plantes  de  la  famille  des  Aroïdées , 
formant  le  type  de  la  tribu  des  Pistia- 
cées  et  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  les  fleurs  sont  uni- 
sexuées  ,  monoïques ,  placées  dans 
une  spathe  monophylle  en  forme  de 
cornet  évasé  ,  et  prolongée  d'un 
côlc;  un  seul  pistil  occupe  le  fond 
de  la  spathe  et  se  prolonge  oblique- 
ment d'un  coté  par  une  base  élargie. 
Il  se  compose  d'un  ovaire  à  une 
seule  loge ,  contenant  un  grand  nom- 
bre d'ovules  péritropes,  cylindriques, 
tronqués  à  leurs  deux  extrémités  et 
attachés  à  un  Irophospcrme  épais  qui 
occupe  toute  la  partie  de  l'ovaire  ad- 
hérente à  la  spathe,  c'est-à-dire  son 
fond  et  l'un  de  ses  côtés  ;  à  son  som- 
met cet  ovaire  se  termine  insensible- 
ment en  un  style  un  peu  latéral  et 
recourbé  qui  est  couronné  par  un 
petit  stigmate  simple  ,  orbiculaire  et 
dépnmé  à  son  centre.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  cinq  à  sept,  mona- 
delphes.  Leur  androphore  ,  qui  est  à 
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peu  près  cylindrique ,  paraît  être  en 
quelque  sorte  un  prolongement  de  la 
partie  de  la  spathe  à  laquelle  adhé- 
rait l'ovaire;  un  peu  au-dessus  de 
son  origine  il  porte  une  sorte  d'invo- 
lucre  ou  de  collerette  monophylle, 
concave ,  un  peu  ondulée  sur  son 
contour,  et  fendue  seulement  d'un 
seul  côté.  Les  étamines  sont  placées 
autour  du  sommet  de  l'androphore 
qui  leur  forme  un  axe  central  et  com- 
mun. Chaque  anthère  est  obtuse  des 
deux  bouts,  à  quatre  loges  disposées 
par  paires  superposées.  Le  fruit  est 
très-mince,  unlloculalre,  contenant 
de  quinze  à  vingt  graines  cylindri- 
ques ,  tronquées  à  leurs  deux  extré- 
mités, présentant  un  petit  tubercule 
centi-al  à  leur  extrémité  libre,  ayant 
leur  tégument  extérieur  épais  et  ru- 
gueux extérieurement;  l'intérieur,  en- 
tièrement séparé  de  l'externe,  forme 
une  sorte  de  loge  dans  laquelle  pend 
l'amande  revêtue  de  son  tégument 
propre  qui  est  plus  mince.  L'endo- 
sperme  est  très-gros,  farineux,  con- 
tenant vers  sa  partie  supérieure  un 
très-petit  embryon  monocotylédon , 
renversé,  ovoïde,  et  comme  tronqué 
à  ses  deux  extrémités. 

Ce  genre  se  compose  d'un  petit 
nombre  d'espèces.  Ce  sont  des  Plantes 
nageant  à  la  surface  de  l'eau,  à  la 
manière  de  la  Macre  ou  Châtaigne 
d'eau  iT/apa  nalans,  L.).  Les  feuilles 
sont  réunies  en  rosette;  elles  sont 
sessiles  ,  spalulécs,  marquées  de 
nervures  longitudinales  très-saillan- 
tes. Les  spalhes  sont  plus  petites  et 
naissent  presque  sessiles  entre  les 
feuilles.  De  la  base  des  faisceaux  de 
feuilles  naissent  des  loufl'es  de'raci- 
nes  et  des  tiges ,  qui  de  distance  en 
distance  produisent  de  nouveaux 
faisceaux  de  feudles.  L'espèce  la  plus 
commune  est  le  Pislia  stialiotes  ,  L. , 
qui  croît  à  la  fois  aux  Antilles ,  au 
Brésil  et  dans  les  Indes-Orientales. 

(a.  r.) 

PISTIL.  BOT.  PHAN.  Organe  sexuel 
femelle  dans  les  Végétaux  ,  le  Pistil 
occupe  eu  général  le  centre  de  la 
ficur.  Tantôt  il  n'y  a  qu'un  seul  Pistil 
dans  une  fleur,  tantôt  on  eu  trouve 
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plii.siéui'S.  Dans  le  premier  crs,  ce 
Pislil  peut  être  réellement  simple  ; 
c'est  toutes  les  l'ois  qu'il  présente  une 
seule  cavité  ou  loge ,  perlant  des  grai- 
nes attachées  à  un  seul  point  de  cette 
cavité  ,  et  à  plus  forte  raison  quand  il 
ne  renferme  primitivement  qu'un  seul 
ovule;  d'autres  fois,  au  contraire,  ce 
Pistil  unique  se  compose  d'un  nom- 
bre variable  de  Pistils  partiels,  qu'on 
nomme  carpelles,  et  qui  se  sont  soudés 
imimemeat  pour  ne  former  qu'un  seul 
tout  ;  c'est  ce  qu'on  observe  dans  tous 
les  cas  oii  le  Pistil  présente  plusieurs 
loges  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  cloisons,  ou  quand  il  est  à  une 
seule  loge,  mais  que  les  ovules  qu'il 
contient  sont  attachés  à  plusieurs 
pc<ints  distincts  de  sa  cavité  inté- 
rieure. Il  résulte  donc  de-là  que  le 
type  normal  et  primitif  du  Pistil  con- 
siste_,  soit  dans  un  carpelle  unique  , 
soit  dans  plusieurs  carpelles  distincts 
les  uns  des  autres,  soit  enfin  dans 
plusieurs  carpelles  diversement  sou- 
dés et  souvent  confondus  en  un  seul. 
Il  est  donc  nécessaire  de  donner  d'a- 
bord une  idée  d'un  carpelle  en  géné- 
ral. Un  carpelle  est  uu  organe  creux, 
qui  se  compose  d'une  partie  infév 
rienre,  nommée  ovaire,  et  dans  la- 
quelle sont  renfermés  les  ovules  ou 
rudimens  des  graines,  d'un  prolon- 
gement filiforme,  qui  manque  quel- 
quefois, et  qu'on  appelle  style,  et 
enfin  d'un  amas  ou  réunion  d'utri- 
cules ,  excrétant  une  matière  vis- 
queuse et  formant  une  sorte  de  spon- 
giole ,  qui  porte  le  nom  de  stigmate. 
Considéré  sous  le  rapport  phj'siolo- 
gique,  et  quant  à  son  analogie  avec 
les  autres  parties  constituantes  de  la 
fleur,  uu  carpelle  est  une  feuille  rou- 
lée sur  elle-même  ,  suivaut  sa  lar- 
geur, et  dont  les  deux  bords  se  sont 
soudés  de  manière  à  en  former  uu 
organe  creux.  Les  ovules  ou  rudi- 
mens des  graines  sont  attachés  à  cha- 
cun des  bords  de  la  feuille  ,  à  uu 
corps  quelquefois  peu  distinct,  d'au- 
tres fois  proéminent,  et  qu'on  ap- 
pelle irophospcrme  ou  placentu.  Les 
fruits  des  Pivoines,  des  Aconits,  des 
Pieds-d' Alouette  ,  les  follicules  sim- 
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pies  des  Apoc^nées,  nous  montrent 
des  exemples  de  carpelles  dans  leur 
organisation  normale.  Ainsi  le  Pistil 
pourra  n'être  formé  que  [)ar  un 
seul  carpelle  ,  organisé  comme  celui 
que  nous  venons  de  décTire  d'une 
manière  générale,  soit  que  ce  car- 
pelle existe  naturellement  et  primi- 
tivement seul  dans  la  fleur  ,  soit  qu'il 
existe  seul  par  suite  de  l'avortement 
constant  ou  accidentel  d'un  ou  de 
plusieurs  autres  carpelles.  D'autres 
fois  plusieurs  carpelles  réunis  et  sou- 
dés constituent  un  Pistil  compose  ; 
mais  cette  soudure  peut  être  plus  ou 
moins  intime  ,  plus  ou  moins  com- 
plète. Ainsi  quelquefois  ils  ne  sont 
unis  entre  eux  que  par  leur  partie  in- 
férieure ,  comme  on  l'observe  dans 
Vlllicium  ou  Anis  étoile  ;  d'autres  fois 
ils  se  soudent  par  leur  bord  interne, 
les  côtés  et  les  styles  restant  libres , 
comme  dans  le  Colchique;  tantôt  la 
soudure  se  fait  à  la  fois  par  le  côté 
ou  angle  interne  ,  en  même  temps 
que  par  les  parties  latérales  ,  les  styles 
restant  distincts  ,  comme  dans  la  plu- 
part des  Euphorbiacées  ;  enfin  les 
styles  qui  étaient  distincts  dans 
les  cas  précédens ,  peuvent  aussi  se 
réunir  à  difFérens  degrés  et  même  eu 
totalité,  de  manière  que  l'ovaire  com- 
posé soit  surmonté  d'un  seul  style  , 
mais  résultant  évidemment  de  la  sou- 
dure de  plusieurs  styles  confondus 
en  un  seul. 

Une  modification  contraire  aux 
précédentes  se  rencontre  quelque- 
fois; c'est  lorsque  les  carpelles  res- 
tent distincts  par  leurs  ovaires  ,  leurs 
styles  seuls  se  soudant  eusemble , 
ainsi  qu'on  l'observe  daus  toutes 
les  Apocynées  à  carpelles  géminés. 
Mais  de  la  réunion  de  plusieurs 
carpelles  ,  résulte  uu  ovaire  com- 
posé ,  dont  la  sUiiclure  intérieure 
présente  plusieurs  modifications  dif- 
férentes. En  général,  cet  ovaire  oflie 
autant  de  loges  qu'il  y  a  de  carpelles 
soudés  ensemble;  ainsi  dans  les  Jas- 
miuées  ,  le  type  primitif  du  Pislil 
consiste  en  deux  carpelles  soudés  et 
le  fruit,  à  moins  d'avortcniens  ,  qui 
sout  eu  effet  liès-communs  dans  celte 


i.iniille  ,  est  à  deux  loges'.  Dans  ce 
cas  ,  les  ovules  sonl  toujours  attachés 
à  l'angle  interne  de  chaque  loge,  oii 
ils  loi  meut  une  ou  plusieurs  rangées 
longitudinales.  Mais  un  ovaire  pro- 
venant de  plusieurs  carpelles  soudés, 
jieut  néanmoins  présenter  une  seule 
loge  ;  ce  cas  s'observe  dans  trois  cir- 
constances différentes,  i  Ainsi ,  tou- 
tes les  l'ois  que  le  fruit  est  à  une  seule 
logo  ,  qu'il  s'ouvre  eu  plusieurs  valves 
tomplèlesou  incomplètes, et  qu'il  rcn- 
it!rme  un  grand  nombre  d'ovules  atta- 
chés à  un  placenta  central ,  nous  di- 
^ons  que  le  fruit  pi  ovienl  évidemment 
(le  plusieurs  carpelles  réunis.  La  fa- 
mille des  Cari'ophyllées  et  celle  des 
l'rimulacées  nous  offrent  l'une  et  l'au- 
tre un  grand  nombre  d'exemples  de 
cette  organisation.  Si  l'on  examine 
l'ovaire  encore  très-jeune,  dans  les 
espèces  où  le  fruit  est  uniloculairc ,  on 
liouvera  quelquefois  des  rudimens 
de  cloisons  Irès-minces,  qui  partent 
(lu  trophosperme  central;  dans  ce 
cas  ,  il  me  paraît  évident  que  ces  cloi- 
^ons ,  qui  sont  les  bords  rentrans  et 
soudés  des  carpelles,  existaient  pri- 
mitivement dans  l  'ovaire  ,  dès  le  prin- 
cipe de  sa  formation ,  mais  ont  (ini 
j):ir  disparaître  par  suite  de  son  dé- 
veloppement. Les  autres  génies  des 
mêmes  familles  dans  loquels  on 
trouve  des  cloisons  complètes,  et  par 
conséquent  plusieurs  loges,  viennent 
également  à  l'appui  de  cette  ihéoiie, 
de  même  que  la  pluralité  des  sl\le3 
qui  naissent  du  sommet  de  ces  ovaires 
luiiloculaires.  a".  Un  ovaire  unilo- 
culairc ,  mais  offrant  les  ovules  atta- 
chés à  un  ou  deux  trophospermes  pa- 
riétaux ,  provient  aussi  de  plusieurs 
carpelles  soudés.  Dans  l'exemple  pré- 
cédent, les  bords  de  la  feuille  car- 
pellienne  s'étaient  primitivement  ic- 
pliés  vers  le  centre  de  la  fleur ,  oij  ils 
s'étaient  réunis  pour  former  le  pla- 
centa central  ,  auquel  sonl  atlHchés 
les  ovules.  Ici  il  n'en  est  pas  de  même  ; 
ces  feuilles  péricarpiennes  se  .sont 
unies  entre  elles  bord  à  bord  par  leurs 
parties  latérales  sans  se  recourber 
vers  le  centre  et  les  ovules,  qui  ont 
toujours  pour  point  d'attache  le  bord 
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métue  des  feuilles  péricarpiennes , 
formant  une  série  longitudinale  sur 
la  partie  interne  de  l'ovaire,  et  c'est 
dans  ce  cas  que  l'on  dit  que  les  pla- 
centas ou  trophospermes  sont  parié- 
taux. On  peut  prouver  qu'un  ovaire 
ainsi  conformé  est  le  résultat  de  plu- 
sieurs carpelles  soudés  ,  en  faisant  re- 
marquer que  souvent  cet  ovaire  à 
une  seule  loge  est  surmonté  d'autant 
de  styles  ou  de  stigmates  distincts 
qu'il  y  a  de  placentas  pariétaux.  Ain- 
si ,  dans  les  Groseillers  épineux  ,  il  y 
a  deux  placentas  et  deux  styles  seu- 
lement réunis  par  leur  base;  dans  les 
Cavius ,  il  y  a  un  nombre  variable  de 
placentas;  mais  il  y  a  constamment 
autant  de  styles  distincts  à  leur  partie 
supérieure.  Or  ,  nous  avons  dit  pré- 
cédemment qu'un  carpelle  se  compo- 
sait d'un  ovaire  ,  d'un  style  et  d'un 
stigmate;  si  donc  nous  trouvons  sur 
un  ovaire  deux  ou  plusieurs  styles  ou 
stigmates  distincts,  nous  serons  for- 
cés d'admettre  que  cet  ovaire  est 
formé  de  la  réunion  de  plusieurs  car- 
pelles confondus.  3°.  Enfin,  il  y  a 
encore  pluralité  de  carpelles  dans  un 
ovaire  à  une  seule  loge,  mais  où  les 
ovules  sont  attachés  à  deux  ou  à  un 
plus  grand  nombre  de  trophospermes 
dirigés  vers  le  centre  de  la  loge  et 
portés  sur  une  lame  longitudinale 
saillante  qui  naît  de  la  face  interne 
de  l'ovaire;  c'est  ce  que  l'on  observe 
par  exemple  dans  les  Gesncriées , 
dans  le  genre  Ramondia  ,  qui  ne  doit 
pas  ê\re  laissé  parmi  les  Solanées  , 
mais  se  rapproche  davantage  des  Ges- 
néi  iées.  Ici  il  est  de  toute  évidence 
que  ce  sont  les  bords  repliés  des  car- 
pelles qui  n'ont  pu  atteindre  jusqu'au 
centre  de  la  fleur,  et  qui,  en  se  sou- 
dant entre  eux,  forment  ces  lames 
saillantes  qui  élèvent  les  trophosper- 
mes ,  sans  les  laire  arriver  au  point 
de  se  souder  et  de  former  un  axe 
central. 

Nous  avons  ditprécéJetnment  qu'u- 
ne fleur  pouvait  contenir  plusieurs 
ca  rpelles  entièrement  distincts  les  uns 
des  autres.  Le  nombre  de  ces  car- 
pelles est  très-variable  ,  et  l'on  en 
compte  depuis  deux   comme  dans 
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l'Aigremoine  jusqu'à  cent  et  au-delà , 
comme  dans  certaines  Renoncula- 
cëes.  Mais  la  disposition  de  ces  car- 
pelles entre  eux  n'est  pas  la  même. 
Ainsi ,  tantôt  ils  forment  au  centre 
de  la  fleur  uue  sorte  de  verticille , 
sans  qu'il  y  ait  d'axe  central ,  comme 
dans  les  Pivoines  ,  le  Ttollius ,  les  El- 
lébores ,  Vjsimina  triloha  ,  etc.  ;  tan- 
tôt ils  sont  réunis  autour  d'un  axe 
central  matériel ,  indépendant  d'eux , 
mais  avec  lequel  ils  se  soudent  par 
leur  bord  interne  ,  par  exemple,  dans 
les  Malvées  ;  tantôt  enfin  ils  sont  dis- 
persés sur  toute  la  surface  d'un  axe 
commun ,  et  forment  ,  soit  un  épi 
globuleux,  soit  un  épi  allongé  et  cy- 
lindrique ,  suivant  la  forme  de  ce  ré- 
ceptacle commun  ;  c'est  ce  que  mon- 
trent un  grand  nombre  de  Rosacées, 
de  Renonculacées  ,  de  Magnolia- 
cées ,  etc.  Enfin ,  les  carpelles  peu- 
vent être  placés  sans  ordre  symétri- 
que sur  la  paroi  interne  du  calice , 
comme  dans  les  Roses,  ou,  ce  qui 
est  absolument  la  même  chose,  sur 
la  paroi  interne  d'un  involucre  qui 
remplace  le  calice,  comme  dans  le 
Laurelia  et  plusieurs  autres  Moni- 
miées. 

Chaque  carpelle  étant  eu  général 
formé  par  u«ne  feuille  dont  les  bords 
se  sont  soudés  ,  il  doit  arriver  qu'à  la 
maturité  du  fruit,,  ces  deux  bords 
tendent  à  s'écarter  de  nouveau  ,  et 
c'est  par  ce  moyen  qu'a  lieu  la  déhis- 
cence  des  carpelles.  En  effet ,  dans 
les  fruits  provenant  de  carpelles  soli- 
taires ou  de  plusieurs  carpelles  non 
soudés,  c'est  par  le  côté  interne  qui 
correspond  au  point  d'attache  des 
graines  ,  que  se  fait  la  déhisccnce  de 
chaque  fruit,  comme  le  montrent  les 
follicules  des  Apocynées  ,  des  Re- 
nonculacées capsulaires,  etc.  Ainsi , 
chaque  carpelle  de  l'ovaire  repré- 
sente une  des  valves  du  fruit;  mais 
il  arrive  quelquefois  qu'un  carpelle 
s'ouvre  en  deux  valves  ,  comme  par 
exemple  la  gousse  des  Légumineuses. 
On  se  rendra  parfaitement  raison  de 
cette  particularité  ,  en  remarquant 
que  la  feuille  qui  forme  chaque  car- 
pelle étant  composée  de  deux  moitiés 
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latérales  séparées  parun  faisceau  lon- 
gitudinal de  vaisseaux,  qu'on  nomme 
côte  ou  nervure  médiane ,  il  peut 
très-bien  arriver  que  ces  deux  moi- 
tiés se  séparent  l'une  de  l'autre,  et 
qu'alors  le  carpelle  se  divise  en  deux 
valves  distinctes. 

Maintenant,  dans  un  ovaire  plu- 
riloculaire,  c'est-à-dire  provenant  de 
plusieurs  carpelles  soudés,  la  déhis- 
ccnce peut  aussi  se  faire  de  diverses 
manières.  Ainsi,  tantôt  chaque  car- 
pelle tend  à  se  séparer  en  entier,  de 
sorte  que  chaque  cloison  se  dédouble, 
et  que  le  fruit  se  divise  en  autant  de 
coques  ou  de  carpelles  distincts  qu'il 
y  avait  de  loges ,  comme  dans  les  Eu- 
phorbiacées ,  les  Malvacées  ,  etc.  ; 
tantôt,  au  contraire,  la  ddhiscence 
ayant  lieu  à  la  fols  par  la  séparation 
des  deux  bords  internes  et  des  deux 
moitiés  par  leur  nervure  médiane , 
chaque  loge  ou  chaque  carpelle  se 
divise  en  deux  valves  distinctes  ,  et  le 
fruit  présente  un  nombre  de  valves 
double  de  celui  des  loges  ;  par  exem- 
ple, dans  un  grand  nombre  d'Eu- 
phorbiacées.  Une  modification  de  la 
déhiscence  précédente  est  celle  qui  a 
lieu  quand  chaque  carpelle  se  sépare  ^ 
à  la  fois  par  son  côté  interne  et  par 
la  suture  formée  au  point  de  jonction 
des  deux  faces ,  mais  dont  les  côtés 
qui  formaient  les  cloisons  restent  sou- 
dés. Il  résulte  de-là  que  le  nombre 
des  valves  est  le  même  que  celui  des 
carpelles  ;  mais  chaque  valve  qui 
porte  une  cloison  sur  le  milieu  de  sa 
face  interne,  est  formée  par  deux 
demi-valves  appartenant  à  deux  car- 
pelles différens. 

Dans  un  ovaire  à  une  seule  loge  , 
mais  provenant  de  plusieurs  carpelles 
soudés,  la  déhiscence  peut  présenter 
les  diverses  modifications  que  nous 
avons  fait  remarquer  dans  l'ovaire 
plùriloculaire.  Ainsi  ,  elle  peut  avoir 
lieu  par  les  deux  bords  de  chat^ue 
feuille  péricarpienne  ,  de  manière 
que  chaque  valve  est  en  quelque 
sorte  boi-dce  de  graines;  elle  peut 
avoir  lieu  seulement  par  le  milieu  de 
sa  suture  moyenne,  de  manière  que 
chaque  valve,  qui  se  compose  de  deux 
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demi-valves  appartenant  à  deux  car- 
pelles, porte  les  ovules  attachés  sur 
le  milieu  de  sa  face  interne.  Enfin, 
cette  espèce  d'ovaire  peut  prcsenler 
une  modification  toute  particulière, 
la  déhisccnce  a^ant  lieu  ,  non  par  les 
deux  bords  soudés  des  feuilles,  mais 
par  le  bord  externe  de  chaquemoitié  , 
qui  se  sépare  de  la  côte  moyenne,  la- 
quelle reste  et  forme  une  sorte  de 
châssis  qui  soutient  les  valves.  La 
famille  des  Orchidées  nous  présente 
de  nombreux  exemples  de  cette  mo- 
dification. 

Après  avoir  analysé  le  Pistil  et  fait 
voir  en  quelque  sorte  isolées  les  par- 
ties qui  le  composent  primitivement , 
evamiuons  cet  organe  dans  son  en- 
semble ,  et  quel  que  soit  l'aspect  sous 
lequel  il  se  présente,  considérons-le 
non  comme  la  réunion  d'organes 
.semblables,  mais  comme  un  organe 
unique  formé  de  plusieurs  parties  dis- 
tinctes. Ainsi  le  Pistil  se  compose!: 
i''  d'un  ovaire  ou  une  partie  infé- 
rieure plus  ou  moins  renflée,  creuse 
intérieurement  oii  elle  présente  une 
ou  plusieurs  cavités  nommées  loges 
et  contenant  les  ovules  ou  graines 
non  fécondées;  2"  d'un  s/y /e ,  pro- 
longement ordinairement  filiforme 
qui  naît ,  soit  du  sommet  de  l'ovaire, 
soit  d'un  de  ses  côtés  ou  même  de  sa 
base  ,  mais  qui  manque  quelquefois; 
5"  enfin,  d  un  corps  ordinairement 
glanduleux,  formé  d'utricules  colo- 
rées, nues  ou  recouvertes  d'un  épi- 
derme  général  et  très-mince  ,  et  qu'on 
nomme  le  stigmate.  Quand  il  n'y  a 
pas  de  style  ,  le  stigmate  e.st  immé- 
diatement appliqué,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  la  Xulipe ,  dans  les 
Renoncules  ,  etc.  Le  Pistil  est  quel- 
quefois aminci  à  sa  base  en  un  pro- 
longement plus  ou  moins  grêle  et 
plus  ou  moms  long,  qui  fait  essen- 
tiellement partie  du  Pistil,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Podogyne.  Le 
Pavot ,  certaines  Légumineuses,  mais 
particulièrement  les  Capparidées  , 
nous  offrent  des  exemples  de  Podogy- 
ne plus  ou  moins  développé.  Quand  il 
y  a  plusieurs  Pistils  au  centre  d'une 
même  fleur,  on  dsnnc  le  nom  de  Gy- 
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nophorc  à  la  partie  plus  ou  moins 
renflée  du  réceptacle  qui  porte  ces 
Pistils.  Cette  partie  prend  quelque- 
fois du  développement  après  la  fé- 
condation ,  soit  qu'elle  s'allonge  con- 
sidérablement commeon  le  voit  dans 
le  Mjosurus ,  soit  qu'elle  devienne 
épaisse  ou  charnue  comme  dans  le 
Fraisier,  le  Framboisier  et  quelques 
Anonacées. 

L'ovaire  peut  encore  être  porté  sur 
un  disque,  sorte  de  corps  charnu  et 
souvent  glanduleux  ,  plus  ou  moins 
épais  ,  et  qui  le  recouvre  quelquefois 
en  partie  à  sa  base  ,  de  manière  que 
l'ovaire  paraît  enveloppé  dans  une 
sorte  de  cupule.  D'autres  fois  il  naît 
du  réceptacle  ou  ton/s,  des  appen- 
dices de  forme  variée,  qui  accompa- 
gnent l'ovaire  et  quelquefois  le  re- 
couvrent en  totalité  en  lui  formant 
une  sorte  d'enveloppe  particulière. 
C'est  ce  que  l'on  remarque  dans  les 
Cypéracées  et  en  particulier  dans  les 
Carex  dont  le  Pistil  est  enveloppé 
d'un  utricule  particulier  ,  ainsi  qu'on 
l'observe  encore  dans  le  Fœonia  Mou- 
tan,  V.  PivoiNK  ainsi  que  le  mot  ïo- 
Rus  oti  nous  examinerons  en  parti- 
culier toutes  les  modifications  de  cet 
organe. 

Jja  base  du  Pistil  est  toujours  re- 
présentée par  le  point  oii  il  s'insère 
au  réceptacle  ou  support  commun. 
Sou  sommet  est  indiqué  par  celui  oii 
naissent  les  styles  ou  les  stigmates 
sessiles.  Mais  comme  ce  point  est 
quelquefois  plus  ou  moins  latéral  et 
plus  ou  moins  rapproché  de  la  base  , 
on  distingue  le  sommet  organique 
qui  est  formé  par  l'origine  du  style  , 
du  sommet  géométrique  ,  qui  est  le 
point  diamétralement  oppose  à  la 
base.  Celte  distinction  est  parfois 
utile  pour  bien  déterminer  la  forme 
de  certains  Pistils. 

L'ovaire  a  en  général  une  forme 
ovoïde  ou  globuleuse ,  m;MS  néan- 
moins cette  forme  est  loin  d'être  cons- 
tante ,  et  l'on  voit  des  ovaires  très- 
allongés  et  presque  linéaires,  mais 
présentant  toujours  une  cavité  qui 
en  est  le  caractère  spécial.  En  gé- 
néral l'ovaire  est  libre  au  fond  de  U 
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(leur,  et  il  ne  contracte  d'adhérence 
avec  le  calice  que  par  la  base  seule- 
ment; c'est  dans  ce  cas  que  l'on  dit 
que  l'ovaire  est  supère  ,  relativement 
au  calice.  Mais  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas,  le  tube  du  calice  se 
soude  plus  ou  moins  intimement  avec 
la  paroi  externe  de  l'ovaire,  de  sorte 
que  le  sommet  seul  de  ce  dernier  est 
visible  au  fond  de  la  fleur,  et  que  la 
cavité  ovarienne  paraît  en  quelque 
sorte  placée  au-dessous  des  autres 
parties  de  la  fleur.  C'est  dans  ce  cas 
que  l'on  dit  que  l'ovaire  est  infère 
ou  adhérent  avec  le  calice.  Un  grand 
nombre  de  familles  peuvent  être  ci- 
tées comme  exemples  d'un  ovaire  in- 
fère :  telles  sont  les  Iridées  ,  les  Nar- 
cissées,  les  Orchidées,  les  Rubia- 
cées ,  les  Ombellifères  ,  etc.  Lors- 
qu'au fond  d'une  fleur  ou  ne  trouve 
■pas  l'ovaire,  mais  que  le  centre  est 
■occupé  par  un  style  ou  un  stigmate, 
qui  semble  eu  naître  iinmédiaicment, 
il  est  nécessaire  d'examiner  si  au- 
dessous  du  fond  de  cette  fleur,  on 
n'aperçoit  pas  un  renflement  particu- 
lier distinct  du  sommet  du  pédoncule. 
Si  ce  renflement  coupé  en  tiavers 
offre  une  ou  plusieurs  cavités  conte- 
nant des  ovules  ,  on  aura  la  certitude 
qu'il  existe  un  ovaire  infère  ,  c'est-à- 
clire  que  cet  organe  fait  corps  par 
tous  les  points  de  sa  périphérie  avec 
le  tube  du  calice.  Néanmoins  il  arrive 
quelquefois  que  l'ovaire  n'est  pas 
complètement  infère  ,  il  peut  n'être 
soudé  avec  le  calice  que  par  ses  trois 
quarts  ,  sa  moitié  ou  mêjne  son  tiers 
inférieurs.  On  trouve  dans  le  genre 
Saxifrage  des  exemples  de  ces  degrés 
divers  d'adhérence. 

Il  est  une  autre  position  de  l'ovaire 
qui  mérite  encore  d'être  distinguée, 
quoiqu'on  la  confonde  généralement 
avec  l'ovaire  infère.  C'est  le  cas  oii 
•plusieurs  Pistils  réunis  dans  une  mô- 
me fleur,  sont  attaches  à  la  paroi  in- 
terne d'un  calice  monosépalc,  plus 
■ou  moins  resserré  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  ce  qui,  au  premier  coup- 
d'œil ,  donne  à  cette  disposition  une 
grande  ressemblance  avec  l'ovaire  in- 
aère. Mais  ici ,  indépendamment  qu'il 
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y  a  plusieurs  pistils  dans  un  même 
calice  ,  leur  ovaire  n'estadhérent  que 
par  un  point  avec  le  tube  du  calice. 
On  donne  à  ces  ovaires  le  nom  d'o- 
vaires  paiiélaux,  et  le  genre  des  Roses 
nous  en  fournit  un  exemple  très-frap- 
pant. Celle  modification  de  l'ovaire 
a  été  à  tort  confondue  avec 'l'ovaire 
vérilablemen'i  infère.  M;iis  ce  dernier 
étant  celui  qui  est  soudé  par  tous  les 
points  de  sa  périphérie  ,  avec  le  tube 
du  calice  ,  il  découle  de-là  nécessaire- 
ment une  loi  à  laquelle  on  n'a  pas  fait 
assez  d'allention  ;  c'est  que  la  posi- 
tion infère  de  l'ovaire  exclut  néces- 
sairement la  multiplicité  des  Pistils 
dans  une  même  fleur.  En  effet ,  dans 
les  CHS  d'oVHires  pariétaux  ,  on  voit 
que  Ces  derniers  ne  touchent  au  ca- 
lice quep-.ir  un  seul  point.  Il  est  im- 
possible que  cet  organe  enveloppe  à 
la  fois  plusieurs  ovaires  dans  toute 
leur  périphérie.  Il  suit  donc  de-là 
que  ces  ovaires  ne  sont  pas  infères  , 
mais  seulement  pariétaux,  puisqu'ils 
ne  fout  p:is  corps  par  tous  les  points 
de  leur  surface  externe,  avec  le  tube 
du  calice. 

Nous  devons  aussi  faire  connaître 
une  autre  modification  de  l'ovaire  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  i.\'ouaire 
gynobasique.  Un  grand  nombre  de 
familles,  tant  monopétales  que  poly- 
pétales,  eu  présentent  des  exemples; 
telles  sont ,  entre  autres  ,  les  Labiées, 
les  Borraginées  ,  les  Simaroubées  ,  les 
Ochnacées,  etc.  L'ovaire  applique 
sur  un  disque  hypogyne  et  saillant 
qui ,  dans  ce  cas  ,  a  reçu  le  nom  par- 
ticulier de gynobase,  est  plus  ou  moins 
profondément  partagé  en  un  certain 
nombre  de  lobes  corrcspondansà  celui 
des  loges  ou  carpelles  qui  le  compo- 
sent, et  son  axe  central  est  tellement 
déprimé,  qu'il  paraît  en  ouelque 
sorte  nul ,  et  que  le  style  semble  naî- 
tre du  gyiiobase,  entre  les  lobes  écar- 
tés de  l'ovaiie  ,  de  manière  qu'à  l'é- 
poque de  la  maturité,  chacune  des 
(■•arlies  ou  coques  dont  se  comiio^e 
l'ovaire  se  sépare  et  semble  en  quel- 
que sorte  constituer  un  fruit  particu- 
lier. 

L'ovaire  peut  présenter  encore  un 
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grand  norohre  d'autres  modifications 
relatives  à  sa  forme  ,  au  nombre  des 
loges  et  des  ovules  qu'il  contient ,  au 
nombre  et  à  la  position  des  styles  ou 
des  sligniiites.  Mais  ces  modillcalions, 
quoique  servant  à  rclablissciiient  des 
caractères  propres  à  la  distinction  des 
genres  ,  méritent  moins  de  nous  ar- 
rêter ici.  V.  les  mots  Stjgmate  , 
Style  et  Tonus  oii  nous  traiterons 
de  ces  organes  avec  plus  de  détails. 

(A.  R.) 

"  PISTILLARIA.  BOT.  crypt. 

[('hampignons.)  Pries  a  sépare  ,  sous 
ce  nom  ,  du  genre  Clauaria  ,  un  cer- 
tain nombre  d'esi)èces  pour  en  for- 
mer im  genre  parliculier  auquel  il 
donne  les  caractères  suivans  :  le  ré- 
ceptacle est  cylindrique  ,  mince  ,  non 
distinct  du  siipe  qui  le  supporte;  la 
membrane  sporulifère  l  ecouvre  le  ré- 
ceptacle dans  presque  toute  sa  sur- 
face ,  et  les  sporules  sont  placées  sur 
sa  face  supérieure.  Ces  sporules  sor- 
tent fie  la  membrane  elle-même.  Les 
espèces  de  ce  genre  sont  en  général 
très-petites  et  ti ès-délicates.  Elles  vi- 
vent en  parasites  sur  les  liges  mor- 
tes de  diileientes  Plantes  lierbacées. 
Frics  rapporte  à  ce  genre  les  Clava- 
lia  micans  ,  Pers. ,  CLavaria  mitsci-- 
cota,  Pers.,  etc.  Clavaire. 

Ca.  r.) 

PISTOLOCHIA.  liOT.  PHAN.  Le 
Fitinnria  hulbusa ,  L. ,  et  une  Aris- 
toloche ont  reçu  ce  nom  spécifique 
dans  les  anciens  botanistes.  (u.) 

*  PISTORINIA.  HOT.  PHAN.  Nou- 
veau genre  de  la  famille  des  Crassu- 
lacces  et  de  la  Décandrie  Pentagynie  , 
L. ,  établi  par  DeCaiidolle  (  Pivdrom. 
Syst  T-'eget. ,  3  ,  .S99)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties profondes,  beaucoup  plus  court 
que  le  tube  de  la  corolle;  corolle 
hypocratériforme  ,  dont  le  tube  est 
long  ,  cylindracé  ;  le  limbe  à  cinq  di- 
visions rcllécliies  i  étamines  au  nom- 
bre de  dix  ,  adnécs  au  tube  de  la  co- 
rolle lians  toute  leur  longueur  ;  cinq 
écailles  oblongues  ,  obtuses  ;  cinq  car- 
pelles, terminés  parcinq  styles  longs, 
filiformes.  Ce  gcnie  a  été  formé  sur 
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le  Cotylédon  hispanica  de  LœfKng  et 
Linné  ;  Cotylédon  Pistorinia  d'Or- 
tega  ;  Pistorinia  hispanica  ,  D.  G. 
Cette  Plante  a  le  port  des  Cotylédon  , 
et  les  fleurs  semblables  à  celles  des 
Umbilicus.  C'est  une  Herbe  annuelle 
ou  bisannuelle,  dressée,  à  feuilles 
presque  rondes,  oblongues,  éparses 
et  sessiles.  Ses  fleurs  sont  roses  et  dis- 
posées en  cime.  Elle  croît  dans  les 
champs  de  l'Espagne  et  de  la  Bar- 
barie. (G..N.) 

*  PISDM.  CONÇU.  Genre  proposé 
par  Megerle  dans  son  nouveau  sys- 
tème de  Conchyliologie  pour  le  Cy- 
clas  wicola;  il  fait  conséquemment 
un  double  emploi  du  genre  Cyclade 
établi  long-temps  avant,  y.  Cyclade. 

(D..H.) 

PISUM.  BOT.  PHAN.  P".  Pois. 

PITANGUA.  OIS.  r.  Gobe-Mou- 
che. 

PIÏAR  .  CONÇU.  Adanson  (Voy.  au 
Sétiég. ,  p.  226,  pl.  1 6)  a  décrit  sous 
ce  nom  une  Coquille  qui  n'appartient 
pas,  comme  l'a  cru  Gmelln  ,  au  ^e- 
nus  islandica,  Cyprina  islandica, 
Lamk.  ,  mais  bien  au  genre  Cytlié- 
rée  de  ce  dernier  ;  mais  depuis  Gme- 
lin,  elle  n'a  été  mentionnée  dans 
aucun  ouvrage,  de  sorte  qu'il  existe 
toujours  beaucoup  de  doute  à  l'égard 
de  sa  détermination  spécifique.  (d..h.) 

PITAUT.  CONÇU.  L'un  des  noms 
vulgaires  que  les  pêcheurs  donnent 
aux  Pholaiies  ,  ou  bien  aux  Moules 
qui  percent  les  pierres.  (B.p 

PITCAIRNIE.  Pitcairnia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Bro- 
méliacées ,  et  de  l'Hexandrie  Mono- 
gynie,  L.  ,  dédié  par  L'Héiilier  à 
un  Anglais  f  VVilliams  ■  Pitcairn  } 
dans  le  jardin  duquel  la  première 
espèce  connue  a  été  observée.  Jl 
avait  déjà  été  nommé  Hepetis  par 
Swarlz,  et,  selon  De  Candolle,  il 
avait  encore  lecu  de  L'Héritier , 
dans  ses  manuscrils  ,  le  nom  de  Spi- 
rostigma  qui  indique  le  principal 
caractère  de  l'espèce  alors  obser- 
vée; mais  le  nom  de  Pitcairnia  h 
prévalu  ,  puisqu'il  a  été  admis  par 
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Swartz  lui-même  qui  avait  le  droit 
de  réclamer  la  priorité.  Voici  ses  ca- 
ractères principaux  :  périgone  com- 
posé de  deux  rangées  de  folioles;  les 
trois  extérieures  en  forme  de  calice, 
persistantes  ,  cohérentes  en  un  tube 
adhérent  par  la  base  à  l'ovaire  et  di- 
visé au  sommet  en  trois  segmens  ai- 
gus ,  peu  profonds  ;  les  trois  intérieu- 
res en  forme  de  corolle,  caduques, 
libres  ,  du  double  ou  du  triple  plus 
longues  que  les  extérieures ,  cohé- 
rentes par  la  base  en  un  tube  profon- 
dément divisé  en  trois  segmens  longs , 
linéaires,  inégaux,  repliés  en  de- 
dans, munis  à  la  base  et  intérieure- 
ment d'une  petite  écaille.  Six  étami- 
nes  dont  les  lilets  sont  longs ,  insérés 
sur  l'orifice  du  périgone ,  à  anthères 
linéaires,  continues  avec  les  filets. 
Style  long,  surmonté  de  trois  stig- 
mates roulés  en  un  cylindre  spiral. 
Capsule  adhérente  aux  folioles  ex- 
ternes du  périgone  qui  la  recouvrent , 
à  trois  loges  formant  presque  trois 
coques,  ets'ouvrant  en  li'ois  au  som- 
met. Graines  nombreuses ,  munies 
de  chaque  côlé  d'un  appendice  mem- 
braneux. Le  ^em  ePilcairnia  est  très- 
voisin  du  Bromelia  ou  Ananas,  mais 
il  s'en  distingue  suffisamment  par 
son  fruit  capsulaire,  déhiscent  et 
non  charnu.  Il  paraît  que  les  caractè- 
res du  stigmate  en  spirale  et  des  grai- 
nes munies  d'une  membrane  ne  se  re- 
trouvent pas  dans  toutes  les  espèces, 
car  quelques  vraies  Pitcairnies  ont 
des  graines  nues  ,  et  le  stigmate  com- 
me celui  des  Ananas.  On  a  réuni  à  ce 
genre  plusieurs  espèces  de  Pourrelia 
de  Ruiz  et  Pavon  ,  ainsi  que  le  Bro- 
melia nudicaulis,  L. 

Les  Pitcairnies  ont  un  port  parti- 
culier ,  quoiqu'ayant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celui  des  Ananas.  Tou- 
tes les  espèces  ,  dont  le  nombre  s'é- 
lève à  une  quinzaine,  sont  indigènes 
des  Antilles  et  du  continent  de  l'A- 
mérique cquinoxiale.  Elles  ont  des 
racines  fibreuses ,  des  feuilles  radi- 
cales, longues,  pointues,  presque 
toujours  bordées  de  dents  épineuses, 
glaures  à  la  surface  supérieure,  cou- 
vertes en  dessous  d'uue  espèce  de 
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duvet  blanchâtre  et  argenté  formé 
par  l'exfoliation  naturelle  de  l'épi- 
derme,  organisation  qui  s'observe 
d'ailleurs  dans  plusieurs  Jnanas , 
Tillandsia  et  autres  Plantes  monoco- 
tylédones,  et  qui  empêche  les  feuil- 
les d'être  mouillées  à  cause  de  l'air 
que  ces  membranes  retiennent  dans 
leurs  interstices.  La  lige  des  Pitcair- 
nies est  garnie  à  la  base  de  quelques 
feuilles  qui  disparaissent  insensi- 
blement au  sommet.  Les  fleurs  for- 
nient  une  grappe  tantôt  lâche  et  éta- 
lée ,  tantôt  serrée  et  en  forme  d'épi  ; 
elles  sont ,  en  général ,  ornées  de  cou- 
leurs vives  et  fort  agréables. 

Pitcaihnie  a  bractées  ,  Pitcair- 
nia  bracteata ,  Ait.  ,  Ho/t.  Kew.  ; 
Pitcairnia  latifolia,  Redouté,  Lllia- 
cées ,  tab.  yS  et  74.  Cette  superbe  es- 
pèce se  reconnaît  facilement  à  ses 
feuilles  larges,  à  peine  épineuses, 
excepté  vers  Ja  base  ,  à  ses  fleurs  très- 
nombreuses,  d'un  beau  rouge,  rap- 
prochées ,  presque  sessiles ,  disposées 
en  un  long  épi  serré,  qui  fleurit  len- 
tement de  la  base  au  sommet.  Cha- 
cune de  ces  fleurs  est  portée  sur  un 
pédicelle  court  et  cotonneux  à  la  base 
de  laquelle  est  une  petite  bractée. 
Cette  Plante  ,  originaire  des  Antilles, 
est  cultivée  en  serre  chaude  dans  les 
jardins  de  botanique. 

Le  Pitcairnia  latifolia  d'Alton  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  cette  es- 
pèce c'est  le  Bromelia  nudicaulis  de 
Linné. 

PiTCAiRNiE  Faux  Ananas,  Pit- 
cairnia bromeliœfolia  ,  L'Héritier  , 
Sert,  aiigl. ,  p.  7  ,  tab.  1 1  ,  Redouté  , 
loc.  cit. ,  tab.  76;  Hepetis  angitstifo- 
lia,  Swartz ,  Prodr.  Flor.  ind.  Occid. , 
66.  Cette  espèce  peut  être  considérée 
comme  le  tyjie  du  genre.  Sa  racine 
])0usse  une  frouffe  de  feuilles  étalées 
surtout  vers  le  sommet ,  munies  seu- 
lement dans  la  moitié  inférieure  de 
leurs  bords  d'épines  rapprochées, 
courtes  et  crochues.  La  tige  est  mu- 
nie, dans  sa  partie  inférieure,  de 
quelques  feuilles  inerraes  ,  et  elle  est 
terminée  par  une  grappe  lâche ,  cons- 
tamment simple.  Chaque  fleur,  dont 
la  couleur  est  rose ,  est  porïée  suv  un 
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pédicelle  de  la  couleur  du  calice  ,  et 
munie  d'une  bractée  colorée  de  même 
longueur.  Cette  Plante  est ,  comme  la 
précédente,  originaire  des  Antilles. 
On  la  cultive  également  en  serre 
chaude  dans  la  ])lupart  des  jardins 
botaniques  de  l'Europe.  (g..n.) 

PITE.  BOT.  THAN.  Nom  vulgaire  de 
V Agave  americana,  dont  la  feuille 
donne  une  sorte  de  fil  grossier,  (b.) 

PITHECIA.  MAM.  Desmarest  a 
reposé  ce  nom  pour  séparer  les  Sa- 
is des  Sagouins  ,  et  former  un  genre 
très-voisin  des  Ouistitis  dans  la  fa- 
mille des  Singes,  f^.  Saki.  (less.) 

PITHÉCIENS.  MAM.  C'est  le  nom 
que  Vicq-d'Azyr  donnait  à  une  fa- 
mille ,  dans  laquelle  il  plaçait  les 
Singes  sans  queue  de  l'ancien  conti- 
nent. Ce  nom  ,  aujourd'hui  inusité  , 
dérive  du  mot  grec  Piikecos.  V.  Pi- 

THIiQUE.  (LESS.) 

PITHECDS.  MAM.  Les  Grecs  nom- 
maient Pilhecos  un  Singe  que  quel- 
ques anciens  auteurs  regardaient 
comme  élant  le  même  que  l'Oraug- 
Outang  ,  et  que  les  modernes  rap- 
portent maintenant  avec  plus  de  fon- 
dement au  Ma£;ot.  Le  Pi.t/iecos  d'A- 
ristote  cl  de  Galien  serait  donc  le  Ma- 
cacus  inuits  des  auteurs  niélhoiliques, 
et  le  Singe  à  tête  de  Cliien  de  Pros- 
per  Alpin.  Mais  les  naturalistes  sys- 
tématiques donnent  aujourd'hui  le 
nom  de  Pithecus  aux  Orangs.  F.  ce 
mot.  (less.) 

PITIIÈQUE.  MAM.  Bufibn  rlonnalt 
le  nom  de  Pilhèqiic  ,  qui  est  la  tra- 
duction française  du  mot  Pilhecos  des 
Grecs,  au  Singe  d'Afrique,  propagé 
sur  les  limites  même  de  l'Europe  , 
que  Linné  nommait  Simia  iniiiis ,  et 
que  F.  Cuvier  a  figuré  sous  le  nom 
de  Magot.  Les  Orangs  élant  les  Pi- 
thecus des  auteurs  ,  leur  nom  fran- 
çais devrait  être  Pilhèque.  (less.) 

PITHION.  BOT.  ruAî^.  L'un  des 
anciens  synonymes  de  Tussilage,  (b.) 

PITHONION.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
anciens  synonymes  de  la  Jusquiame 
noire.  (b  ) 

TOMli  XllI. 
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PITHYORNE.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Bruant.  (b.) 

PITHYS.  OIS.  Vieillot  a  donné  ce 
nom  à  im  genre  qu'il  a  établi  pour  y 
placer  le  Manikap  qui  fait  partie  de 
notre  genre  Fourmilier.       ce  mot. 

(DR..Z.) 

*  PITHYUSE.  Pilhyusa.  bot. 
Pdan.  INom  scientifique  d'une  espèce  ' 
deTithymale.  (b.) 

'  PITIAYDMI.  OIS.  Espèce  du 
genre  Sylvie.       ce  mot.  (dk..z.) 

PITICO.  OIS.  (Molina.)  Espèce  dou- 
teuse du  genre  Pic.  J^.  ce  mot. 

(DB..Z.) 

PITINE.  BOT.  PHAN.  (Théophraste.) 
Syn.  de  Lathyius  ylphaca,  L.  (b.) 

*  PITJEGAM-MDLLA.  bot. 
PHAN.  Nom  de  pays  du  Jasminum. 
grarulijlonim.  V.  Jasmin.  (b.) 

PITOiSILLE.  Pilonlllus.  moll. 
Dan',  la  louable  iiiteuiion  d'éviter  la 
confusion  qui  peut  résulter  de  deux 
noms  génériques  aussi  voisins  que 
Hélice  et  Hélicine ,  Monlfort ,  dans  sa 
Concliyliologie  syslémalique ,  a  pro- 
posé de  .'lubstiluer  celui  de  Pinotille 
à  celui  d'Héliciiie.  On  a  prétendu 
que  Montfort  pour  ce  genre  avait  pris 
des  Coquilles  marines  du  genre  Ro- 
Iclla  de  Lamarck  ;  mais  outre  la  sy- 
nonymie qui  ne  laisse  )3oint  de  doute 
sur  la  Coquille  que  désigne  Moutfort, 
et  qui  est  une  véritable  Hélicine  ,  on 
peut  répondre  qu'alors  on  ignorait  si 
les  Héiicincs  étaient  tm  resires,  tluvia- 
biles  ou  mannes.  Au  reste  cette  déno- 
mination de  Montlbrt  n'a  pas  préva- 
lu.      HÉLICINE.  (D..H.) 

PITPIT.  OIS.  Quelques  ornitholo- 
gistes ont  réuni  en  genre  ou  en  sous- 
genre  ,  les  Oiseaux  auxquels  BuflTon  , 
le  premier,  a  donné  le  nom  de  Pitpit 
et  que  nous  ne  considérons  que  com- 
me une  petite  famille,  dans  le  genre 
Sylvie.  P'.  ce  mot.  (du..z.)  . 

PITRI  ET  PITRIOU.  OIS.  Noms 
vulgaires  de  la  Cresserellc  dans  cer- 
tains cantons  de  la  France  centrale. 

(B.) 

4i 
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PITTA.  OIS.  (Vieillot.)  Syn.  de 
Brève.  F.  ce  mol.  (dr'..z.) 

X  PITTINGDA.  l'Ois.  (Marcgraaff.) 
Syn.  de  Melet.  V.  Clupe.  (n.) 

PITTIZITE.  MIN.  Hausmanu, 
dans  son  Manuel  de  niine'ralogle ,  a 
donne  ce  nom  unique  au  Minerai  de 
Fer  de  la  niiue  Christ-Bescherung  . 
des  environs  de  Freybcrg.  C'est  la 
substance  nommée  Eisen-Pecherz  par 
Werner,  Fer  oxidé  rcsinite  parllaiiy, 
et  que  nous  avons  décrite  à  l'article 
du  Fer  sous  la  dénomination  spéci- 
fique de  Fer  sous-suleaté.  V-  ce 

mot.  ((i.  DEL.) 

*  PITTOCARPIUM.  BOT.  crypt. 
(  Champignons.  )  Liuk  appelle  ainsi 
un  genre  de  Champignons  voisin  de 
Y OEthalium.  Ce  Cliauiplgnon  est  glo- 
bulcu.'f ,  de  la  grosseur  d'un  pois  , 
naissant  en  grand  nombre  sur  les 
Plantes  herbacées  ;  il  est  plissé ,  formé 
d'un  péridium  simple  ,  d'abord  mou  , 
devenant  friable,  épais,  cellulcux 
intérieurement  oii  il  contient  les 
sporidies.  La  seule  espèce  connue 
,  est  le  F ittocarpium  fiavuni ,  qui  a 
été  trouve  en  Silésie.  Ce  ge:«re  dif- 
fère de  Y OKtlialiitm  surtout  par  l'ab- 
sence du  péridium  interne  et  par  les 
sporidies  moins  nombreuses,  (a.  n.) 

PITTONE.  Pittonia.  bot.  phan. 
(Plumier.)  Syn.  de  Tournefortie.  F. 
ce  mot.  (b.) 

PITTOSPORE.  Pitiospomm.  bot. 
piian.  Genre  autrefois  placé  parmi 
les  Rhamnées  ,  mais  qui  est  devenu 
le  type  d'une  famille  naturelle  nou- 
velle qui  en  a  tiré  son  nom.  Ce 
genre  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  :  calice  à  cinq  divi- 
sions profondes,  quelquefois  un  peu 
inégales;  corolle  formée  de  cinq  pé- 
taJes  légèrement  cohérens  entre  eux 
par  leur  partie  inférieure,  de  manièi'c 
à  représenter  une  corolle  inonopétale 
lubuleusc  ,  à  limbe  étalé  ou  même 
plus  ou  moins  recourbé;  cinq  ela- 
mines  dressées  ,  liypogy  nés  ,  de  même 
que  la  corolle;  à  (llamcns  subulés  ,  ù 
nnlhèrcs allongées,  aiguës,  introrses, 
attachées  au  filet  au-dessus  de  leur 
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base  ;  ovaire  libre  ,  ovoïde ,  légèi-e- 
ment  stipité  à  sa  base;  à  deux  loges 
contenant  un  grand  nombre  d'ovules 
attachés  vci  s  l'axe  de  la  cloison  ,  sur 
deux  rangées  distinctes  et  longitudi- 
nales. Le  style  ,  assez  épais ,  est  plus 
ou  moins  allongé,  terminé  par  un 
stigmate  bilobé.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule globuleuse  ,  uii  peu  comprimée  , 
à  une  seule  loge  contenant  un  assez 
grand  nombre  de  graines  attachées  à 
deux  lames  saillantes  ou  cloisons  in- 
complètes qui  étaient  d'abord  i-ap- 
prochées  et  soudées  au  centre  de  l'o- 
vaire ,  mais  qui  se  trouvent  disjointes 
dans  le  fruit  par  la  disparition  de  la 
matière  qui  les  unissait  entre  elles. 
Cette  capsule  s'ouvré  en  deux  valves 
qui  restent  unies  entre  elles  par  leur 
base,  et  qui  portent ,  chacune,  une 
des  cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne.  Les  graines  sont  attachées  à 
chaque  bord  de  la  cloison  ;  elles  sont 
irrégulièrement  réniformes  ,  compri- 
mées. Leur  tégument  propre  est  lé- 
gèrement cruslacé  ,  recouvrant  un 
endosperme  blanc  ,  dur,  mais  char- 
nu lorsqu'il  est  récent,  prenant,  en 
se  desséchant  ,  une  consistance  cor- 
née. L'embryon  est  excessivement 
petit,  placé  vis-à-vis  le  bile,  vers  le- 
quel sa  radicule  est  tournée. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas 
très-nombreuses  ,  mais  elles  sont  dis- 
persées dans  des  localités  diverses. 
Ainsi ,  plusieurs  croissent  aux  îles 
Canaries;  d'autres  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  quelques-unes  à  la  Nou- 
velle-Hollande, quelques  autres  à  la 
Chine.  Ce  sont  en  général  des  Ar- 
brisseaux plus  ou  moins  élevés ,  ayant 
des  feuilles  alternes,  simples,  entiè- 
res, sans  stipules;  des  fleurs  assez 
généralement  blanches  ,  réunies  en 
faisceaux  vers  les  extrémités  des  ra- 
meaux. Nous  allons  indiquer  ici  quel- 
ques espèces  qu'on  voit  le  plus  fré- 
quemment dans  nos  jardins. 

PiTTOspoRi;  oNiîULK  ,  Pitlosportini  , 
uttditlatum ,  Vent.,  Cels.  ,  tab.  76. 
(  F.  Planches  de  ce  Dictionnaire.  ) 
Celte  espèce  est  originaire  des  îles  Ca- 
naries. Elle  forme  un  grand  Arbris- 
seau assez  élevé  ,  ayant  un  ncu  le 
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porl  d'un  Diojpyros.  Ses  feuilles  sont 
éparses,  étalées,  péliolées,  ovales, 
lancéolées  ,  entières  ,  oudulces  sur 
leurs  bords  ,  lisses,  coriaces  et  per- 
sistantes. Les  (leurs  sont  blanches, 
pcdouculées,  réunies  de  trois  à  cinq, 
et  formant  des  espèces  de  faisceaux 
au  sommet  des  rameaux.  Leur  calice 
est  à  cinq  découpures  inégales  et  poi- 
lues. Les  pétales  sont  recourbés  à 
leur  partie  supérieure.  Les  élamiues 
sont  moitié  plus  courtes  que  le  pistil  ; 
l'ovaire  est  légèrement  slipité  ,  velu  , 
à  deux  loges  ,  et  la  capsule  est  globu- 
leuse, comprimée,  terminée  à  son 
sommet  par  un  petit  mamelon.  Celte 
espèce  passe  l'hiver  dans  nos  oran- 
geries. 

PiTTOSPORE  ToBiRA  ,  PiUosporum 
Tobira ,  Ait. ,  Hort.  Kew.  ;  Pitt.  chi- 
ne nse ,  Donn.  ;  Evonymus  Topira  , 
Thunb.  C'est  aussi  un  Arbrisseau, 
originaire  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Ses  feuilles  sont  elliptiques,  lancéo- 
lées ,  non  ondulées.  Les  fleurs  ,  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  répandent  une  odeur 
suave  qui  rappelle  celle  de  la  Jon- 
quille; elles  sont  portées  sur  des  pé- 
doncules uniflores  ou  biQores  ;  les 
cinq  divisions  du  calice  sont  égales; 
les  pétales  sont  étalés  et  non  recour- 
bés dans  leur  piirlie  supérieure.  Les 
étamines  sont  moitié  plus  courtes  que 
le  pistil.  Cette  espèce  présente  sou- 
vent un  ovaire  triangulaire  à  ^ine 
seule  loge  contenant  trois  tropho- 
spermes  pariétaux  et  bifides;  cepen- 
dant quelquefois  on  trouve  des  fleurs 
oui  n'ont  que  deux  trophospermes. 
On  cultive  aussi  cette  espèce  dans  les 
orangeries. 

On  cultive  encore  dans  noa  jardins 
les  Pitlosporum  liirlum ,\^\\\(\. ,  des 
Ca  naries;  PiUosporum  viridijlorum  , 
Bot.  Magaz.,  tab.  i684,  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  PiUosporum  co- 
riaceum,  Ail.,  Kew.  ,  des  Canaries; 
PiUosporum  fulnum,  Rudge  ,  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (A.  R.) 

PITTOSPORÉES.  Pittosporeœ. 
BOT.  riiAN.  Famille  naturelle  de 
Plantes  dicotylédones  polypélales,  à 
élamines  hypogyucs ,  établie  par  R. 
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Brow  n  [Gênerais  Remarks) ,  et  dans 
laquelle  il  place  les  genres  PiUospo- 
rum ,  Billaniicra  ,  Bursaria  et  Sena- 
cia,  qui  faisaient  partie  autrefois  de 
la  famille  des  Rhamnées.  Yoici  les 
caracières  de  ce  groupe  de  Végétaux  : 
Arbrisseaux  quelquefois  sarmenteux 
cl  volubiles  ,  à  feuilles  simples  et  al- 
ternes, sans  stipules;  à  ileurs  soli- 
taires ,  fasciculées  ou  disposées  en 
grappes  terminales.  Leur  calice  est 
mouosépale ,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  la  corolle  se  compose  de  cinq 
pétales  égaux  ,  réunis  et  soudés  par 
leur  base,  de  manière  à  former  une 
corolle  monopétale,  tubuleuse  et  ré- 
gulièi  e  ,  ou  étalée  et  comme  rolacée  ; 
les  cinq  étamines  sonl  dressées,  hy- 
pogynes ,  de  même  que  la  corolle; 
l'ovaire  est  libre  ,  élevé  sur  une  es- 
pèce de  disque  hypogync;  il  présente 
une  ou  deux  loges,  séparées  par  des 
cloisons  incomplètes  qui  .souvent  ne 
se  joignent  pas  au  centre  de  l'ovaire, 
et  dc-là  l'uniiocularilé  de  cet  organe. 
Les  ovules  Sont  nombreux,  attachés 
sur  deux  rangées  longiluclinales  et 
distinctes  vers  le  milieu  de  la  cloison. 
Le  style  est  quelquefois  très-'court, 
terminé  par  un  petit  stigmate  bilobé. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  une  ou 
deux  loges  polyspermes  ,  s'ouvraut 
en  deux  valves,  ou  un  fruit  charnu 
et  indéhiscent.  Les  graines  se  com- 
posent d'un  tégument  propre  un  peu 
cruslacé,  d'un  endospcrme  blanc  et 
charnu  ,  et  d'uu  embryon  extrême- 
ment petit  placé  vers  le  hiie,  et  ayant 
sa  radicule  tournée  vers  ce  point. 
Les  genres  qui  composent  cette  famille 
étaient  placés  auparavant  parmi  les 
Rhamnées;  mais  leur  Insertion  hy- 
pogynique  les  en  éloigne  de  beau- 
coup. Ùe  CandoUe  place  les  Pilto- 
sporées  enlie  les  Polygalées  et  "les 
Frankéniacécs.  Mais  il  nous  semble 
que  cette  famille  doit  être  mise  au- 
près des  Rutacées,  dunl  elle  se  rap- 
proche singulièrement  par  une  foule 
de  caractères.  (a.  r.) 

PITTODER.  OIS.  Le  Butor  en 
vieux  français.  V.  Hi'-noK.  (u.) 

mUITAIRE.  BOT.  PUAN.  Syn. 
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de  Staph^saigre.  f^.  DAurniNELLE. 

(B.) 

PIÏDMBiV..  BOT.  PHAN.  Le  genre 
décrit  sous  ce  nom  par  Aul)let 
(Plantes  de  la  Guiane,  2,  App.  29, 
tab.  385  )  a  ëtë  l'euni  au  Caseaiia 
par  la  plupart  des  auteurs.  Ainsi 
le  Pitumba  guianensis ,  Aubl.  ,  loc. 
cit. ,  est  synonyme  du  Casearia  ma- 
cropJiylla,  Valil ,  Eclog.  2,  p.  Sa.  F". 
CasÉarie.  (g..n.) 

*  PITURAINTHOS.  bot.  phan.  Vi- 
viani,  dans  sa  Flore  de  Lybie ,  a  pro- 
pose sous  ce  nom  un  nouveau  genre 
de  la  famille  des  Ombellifères  et  de 
la  Pentandrie  Digynie,  L. ,  qui  ofFre 
pour  caractères  essentiels  :  un  invo- 
îucre  et  un  involucelle  polyphylles; 
des  pe'tales  ovales  ,  arrondis  ,  entiers  ; 
le  fruit  hémisphérique,  couvert  d'é- 
oailles  furfuracées.  C'est  ce  dernier 
caractère  qui  a  fourni  l'étyinologie 
du  nom  générique.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  espèce  (  Piluran- 
Ihos  (ienudatiis  ) ,  qui  croît  dans  la 
partie  de  l'Afrique  que  les  anciens 
nommaient  Cy  rénaïque.  Elle  a  le  port 
dé  certaines  espèces  de  Fimpinella. 
En  place  de  feuilles  ,  elle  porte  des 
stipules  courts  et  ovales.  (g..n.) 

*  PITUREA.  liOT.  PHAN.  Haworth 
{Philosoph.  Magazine,  avril  1827,  p. 
278)  a  proposé  sous  ce  nom  l'établis- 
sement d'un  nouveau  genre  aux  dé- 
pens du  Cotylédon  de  Linné,  et  qui 
serait  caractérisé  essentiellement  par 
ses  étamines  inégales,  incluses,  et 
par  ses  feuilles  furfuracées.  Il  a  indi- 
qué, comme  devant  composer  ce 
pouveau  genre  ,  les  espèces  de  Coty- 
lédon qui  forment  sa  section  des  Par- 
vijlorœ ,  c'est-à-dire  dont  les  Heurs 
sont  petites  ,  dressées  ,  blanches  , 
striées  de  rose  et  souvent  disposées 
en  épis.  Ces  Plantes  sont ,  comme  les 
autres  Cotylets  ,  indigènes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elles  offrent  celte 
particularité  remarquable  ,  de  s'ou- 
vrir graduellement  sous  l'influence 
de  la  lumière  et  de  se  fermer  le 
même  jour,  de  se  rouvrir  et  de  se 
refermer  de  la  même  manière  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  (g..n.) 
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PITYEDES.  BOT.  PHAN.  Les  pi- 
gnons ou  amandes  du  Pinus  Pinea 
chez  les  anciens.  Dioscoride  étendait 
ce  nom  aux  cônes  des  Pins.  (u.) 

*  PITYRIA.  BOT.  CR  YPT.  [Lichens.) 
Ce  genre,  proposé  par  Fries  dans  ses 
premiers  ouvrages ,  n'a  point  été 
conservé  par  cet  auteur  dans  son 
Systenia.  \\  a  été  réuui  au  Lepraria 
dont  il  diffère  à  peine.  F'.  Le- 
praria. (a.  F.) 

PITYRODIE.  Pilyrodia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Yer- 
bénacées  et  de  la  Didynamie  Angio- 
spermie ,  L.  ,  établi  par  R.  Brown 
{Prodrom.  Flor.  Nov.-HolL,  p.  5i3) 
qui  lui  a  imposé  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  campanule,  à  cinq  dé- 
coupures peu  profondes  et  égales; 
coi'oUe  infundibuliformc ,  peu  irré- 
gulière, dont  la  lèvre  supérieure  est 
bilobée  jusqu'à  la  moitié  ,  l'inférieure 
à  trois  divisions  profondes  ,  égales  ; 
quatre  étamines  légèrement  didy- 
names  ;  stigmate  bifide;  drupe  suc- 
culente dans  sa  partie  inférieure, 
contenant  un  noyau  quadriloculaire 
et  percé  à  la  base  ,  à  quatre  graines 
pourvues  d'un  albumen  peu  abon- 
dant. Ce  genre  offre  de  l'affinité  avec 
le  Callicarpaàe.  Linné.  Il  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce,  Pilyro- 
dia saLvifolia,  qui  croît  dans  la  partie 
intertropicale  de  la  NoAvelle-Hol- 
lande.  C'est  un  Arbrisseau  couvert 
d'un  duvet  écailleux  furfuracé.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  simples,  lan- 
céolées, entières,  rugueuses,  d'une 
odeur  forte  ,  et  d'une  saveur  ana- 
logue à  celle  de  la  Menthe.  Les  fleurs 
s«nt  blanches,  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  ,  opposés  et  ras- 
semblés en  bouquets.  (g..n.) 

PIÏYS.  BOT.  PHAN.  Le  Pin  chez 
les  Grecs;  d'où  tant  de  mois  donnés 
en  Botanique  à  des  Végétaux  qui 
ont  quelques  rapports  avec  cet  Arbre 
pour  l'aspect  ou  la  consistance  des 
feuilles,  tels  que  Pitysorysis  à  l'Ivelte, 
Pityuse  à  un  Euphorbe,  etc.  (b.) 

PIVANE  ET  PIVE.  OIS.  Noms  vul- 
gaires duBouvreuil.  (DR..Z.) 
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PIVE.  CRTIST.  Ce  mot  est  employé 
:  siir  quelques  côtes  de  In  France  pour 
désigner  des  Crustacés  du  genre  Cy- 
motiioé  {C.  asilus  et  œslrum) ,  qui 
vivent  sur  diverses  espèces  de  Pois- 
sons et  leur  font  de  larges  blessures. 
On  pense  que  ce  sont  les  Pives  qui 
donnent  un  mauvais  goût  à  la  chair 
de  ces  Poissons.      Cymothoé.  (g.; 

PIVERONE.  coNCH.  Même  chose 
que  Piperone.  V.  ce  mot.  (B.) 

PIVERT.  OIS.  Même  chose  que 
Pic- Vert ,  Ficus  i  iridis.  On  a  ap- 
pliqué ce  nom  à  d'autres  espèces  du 
genre  ,  leh  que  l'Ëpeiche  qu'on  a 
appelé  Pivert  bigarré,  et  à  des  Oi- 
seaux Irès-différens  ,  tel  que  le  Mar- 
tin-Pêcheur d'Europe  appelé  Pivert 
bleu  ou  d'eau.  (b.) 

PIVliTTE.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Cul-Blanc.       Chev.\lieti.  (dr..z.) 

PIVIER.  OIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires du  Pluvier  doré  et  du  Courlis. 

(DR..Z.) 

•  PIVINE.  Ois.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Mouette  aux  pieds  bleus. 
F".  Mouette.  (dr..z.) 

PIVOINE.  OIS.  L'un  des  noms 
vulgaires  du  Bouvreuil,  f^.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

PIVOINE.  Pœonia.  bot.  piian. 
Les  anciens  auteurs,  poêles  ,  méde- 
cins ou  UHturalistcs  (si  l'on  peut  dé- 
corer de  ce  deruier  nom  les  compila- 
teurs des  jl)servation3  populaires  de 
leur  temps),  nommaient  Vœonia  une 
Plante  qu'ils  distinguaient  en  deux 
espèces,  mâle  et  femelle,  et  à  laquelle 
ils  attribuaient  de  merveilleuses  pro- 
priétés. A  la  renaissance  des  lettres  et 
des  sciences ,  Clusius  décrivit  ces 
deux  espèces  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. Sa  description  fut  copiée  par 
tous  les  botanistes  de  la  période  des 
seizième  cl  dix-seplième  siècles;  mais 
jusqu'à  Linué,  les  connaissances  bo- 
tauiqucs  sur  le  genre  di;s  Pivoines 
restèrent  slatiounaires.  Cet  illustre 
naturaliste  en  publia  deux  espèces 
nouvelles.  Le  nombre  s'en  est  depuis 
considérablement  au'imeulé  ,  surtout 
par  les  voyages  des  bot.nniwes  dans 
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la  Russie  asiatique ,  à  la  Chine  et  au 
Japon.  Une  bonne  monogiaphie  du 
genre  Pivoine  ,  ouvrage  posthume  de 
George  Andersen  ,  a  été  publiée  dans 
le  douzième  volume  des  Transactions 
de  la  Sociélé  linnéenne  de  Londres. 
Sans  avoir  connaissance  de  ce  travail. 
De  Candolle  {System,  nalur.  Veget. , 
1,  p.  .Î86)  a  présenté  ,  à  peu  près  à  la 
même  époque,  nne  histoire  complète 
des  Pivoines.  Enfin  John  Lindiey  a 
postérieurement  donné  une  note  sur 
les  vraies  espèces  de  ce  genre,  in- 
sérée dans  le  Botanical  lîegistery 
vol.  10,  n.  819.  A  l'aide  de  ces  divers 
travaux  ,  nous  avons  recueilli  des 
renseignemens  nombreux  et  certains 
sur  un  genre  de  Plantes  qui  d'abord 
ne  consistait  qu'en  une  ou  deux 
espèces  ,  et  qui  plus  tard  devint  si 
embrouillé  par  les  variétés  de  cul- 
ture élevées  mal  à  propos  au  rang 
d'espèces,  que  leur  étude  était  hé- 
rissée de  diUicuIlcs.  Le  genre  Pivoine 
a  été  placé  par  De  Candolle  ,  loc. 
cit.,  à  la  suite  des  Renonculacées , 
à  côté  de  Vjctœa  et  du  Zanilio- 
rliiza.  Il  fait  partie  de  la  Polyandrie 
Trigynie,  L. ,  parce  que  ses  fleurs 
polyandres  offrent  le  plus  souvent 
trois  pistils.  Ses  principaux  caractères 
sont  :  calice  à  cinq  sépales  presque 
foliacés,  inégaux  ,  orbiculaires  ,  per- 
sistans.  Corolle  à  cinq  (quelquefois 
si«  à  dix)  pétales  orbiculaires  ,  pres- 
que égaux ,  dépourvus  d'onglets. 
Etamines  en  nombre  indéfini ,  à  an- 
thères extrorses.  Ovaii'es  au  nombre 
de  deux  à  cinq  ,  entourés  d'un  disque 
charnu  ,  qui  quelquefois  iP .  Moulan) 
est  si  grand  au  cotnmenccment  de  la 
floraison,  qu'il  les  couvre  complète- 
ment, cl  surmontés  de  stigmates  ses- 
siles ,  épais,  en  forme  de  faulx  et 
bilamellés.  Capsides  ou  follicules  au 
nombre  de  deux  à  cinq  ,  ovées,  uni- 
loculaires  ,  polyspcrmes  ,  déhiscentes 
par  le  sommet  au  moyen  d'une  suture 
longitudinale.  Graines  presque  ar- 
rondies, luisantes  ,  contenant  un  al- 
bumen chai  ;iu  ,  à  la  base  duquel  est 
situé  l'cinbryon,  et  marquées  d'un 
ombilic  un  peu  saillant.  Les  Pivoines 
sont  des  Ilerbes,  ou  rarc/ncat  des 
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sous-Aibrisseaux ,  dont  les  racines 
vivaccs  sont  garnies  de  faisceaux  de 
fibres,  quelquefois  épaissies  en  tu- 
bercules ovoïdes  ou  cylindriques.  La 
base  de  la  lige  est  enveloppée  de  gai- 
nes écailleuses  qui  sont  des  rudlmcns 
de  pétioles.  Les  feuilles  sont  en  gé- 
néral alternes  ,  pétiolées  ,  découpées 
en  deux  ou  trois  segmens.  Les  fleurs 
sont  terminales,  très-grandes,  d'un 
rose  pourpre  ou  blanches  ,  mais  ja- 
mais bleues  ni  jaunes;  elles  doublent 
facilement  par  la  culture.  Toutes  les 
Pivoines  croissent  dans  les  pays  mon- 
tueux  et  un  peu  boisés  de  Phémis- 
phère  boréal  de  l'ancien  continent, 
depuis  la  pointe  occidentale  et  méri- 
dionale de  l'Europe  jusqu'en  Chine 
ou  au  Japon  ;  mais  aucune  ne  se 
trouve  dans  les  contrées  trop  chaudes 
ou  trop  froides  de  la  grande  zone 
que  nous  venons  de  leur  assigner. 

Andersen  a  porté  au  nombre  de 
treize  les  espèces  de  Pivoine  connues 
jusqu'à  ce  jour.  Dans  son  Prodro- 
mus,  De  Candolle  l'a  augmenté  en- 
core de  quatre  ou  cinq  espèces.  Lind- 
ley  (  loc.  cit.  )  réduit  ce  nombre  à 
douze,  parce  qu'il  considère  quelques 
espèces  d'Anderson  comme  de  simples 
variétés  d'une  même  espèce.  Il  ajoute 
avec  raison  qu'un  œil  exercé  peut 
fort  bien  les  distinguer  aussi  bien 
que  les  variétés  des  autres  Plantes 
cultivées,  mais  qu'il  est  impossible  de 
leur  assigner  dans  les  descriptions 
des  différences  tangibles  et  bien  li- 
mitées. Parmi  ces  espèces  ,  nous  ne 
décrirons  que  la  Pivoine  officinale 
comme  ta  Plante  type  du  genre,  et  la 
Pivoine  arborescente  de  la  Chine 
dont  les  belles  variétés  sont  cultivées 
dans  plusieurs  jardins  d'Europe.  Nous 
citerons  ensuite  les  espèces  de  ce 
genre  les  plus  intéressantes  par  leur 
beaaté  ou  par  leurs  usages. 

Pivoine  officinale  ,  Pœonia  offi- 
cinalis,  Retz,  Willd.,  D.  C,  etc.; 
Pœonia  ofpcinalis ,  var.  et  L.  C'était 
la  Pivoine  femelle  (Pœonia  fœmiiia) 
des  anciens,  avec  laquelle  Ijinué  et 
les  auteurs  de  .son  époque  confondi- 
rent d'autres  espèces  telles  que  les 
Pœonia  pcrcgrina  et  corallina  des 
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modernes,  qui  en  sont  pourtant  dis- 
tinctes. La  véritable  Pivoine  offici- 
nale est  une  Plante  dont  les  raci- 
nes oflVent  des  lubérosités  oblon- 
gues,  obtuses,'  attachées  aux  fibres 
et  pendantes.  Sa  tige  est  simple , 
heibacée  ,  haute  d'environ  un  mè- 
tre, flexueuse,  glabre,  luisante,  ver- 
dâtre  et  non  pas  rouge  comme  celle 
du  P.  corallina,  dont  elle  se  distin- 
gue au- premier  coup-d'œil  par  ce 
caractère.  Ses  feuilles  sont  glabres  , 
quelquefois  un  peu  velues  en  dessous, 
ternées  ;  chaque  foliole  ordinaire- 
ment à  trois  segmens  oblongs,  les 
latéraux  entiers  ,  ceux  du  milieu  lo- 
bés. Les  fleurs  sont  grandes,  très- 
belles,  à  sept  ou  huit  pétales  con- 
caves, dont  la  couleur  varie  depuis 
le  rouge  pourpre  jusqu'au  blanc.  Ses 
capsules  sont  couvertes  d'un  duvet 
brun  et  contiennent  des  graines'd'un 
bleu  noirâtre.  Cette  Plante  croît  dans 
les  prairies  des  bois  montueux  de 
l'Europe  ,  dans  les  Pyrénées  ,  les 
Alpes  maritimes,  les  montagnes  de 
Bavière,  de  Carinthie  et  de  Carniole. 
Elle  se  trouve  aussi  en  Grèce  ,  dans 
l'Asie-Mineure  et'  en  Géorgie.  Le 
Pœonia  peregiina  ,  Mill.  et  D.  C. , 
qui  a  été  confondu  par  Linné  avec 
celte  espèce,  en  avait  été  pourtant 
bien  distinguée  par  Clusius,  Bauhin 
et  les  vieux  botanistes.  Ses  feuilles 
radicales  sont  réduites  à  de  simples 
gaines  tronquées;  les  segmens  de  ses 
feuilles  caulinaires  sont  toUs  incisés  ; 
et  ses  feuilles  simples  ,  purpurines  , 
sont  moins  grandes  que  celles  de  la 
Pivoine  officinale.  Nous  avons  déjà 
mentionné  un  des  caractères  les  plus 
saillans  qui  dislingue  cette  dernière 
du  P.  corallina  ,  qui  était  le  Pœonia 
mas  de  Pline  et  des  auteurs  anciens. 
Elle  s'en  distingue  en  outre  par  ses 
capsules  droites  et  non  divergentes 
dès  la  base  ,  tandis  qu'elles  sont  cour- 
bées et  irès-écartées  dans  la  Pivoine 
coralline,  qui  d'ailleurs  a  ses  graines 
d'un  beau  rouge  de  corail.  Au  sur- 
plus, lorsque  ces  espèces  sont  culti- 
vées ,  elles  varient  beaucoup  par  la 
couleur  et  la  doublure  de  leurs 
fleurs  ;  par  leurs  liges  tantôt  unv- 
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flores ,  tantôt  biflores  ;  par  le  nombre 
ili:  leurs  ovaires ,  et  par  la  forme  des 
scgmens  de  leurs  feuilles.  La  Pivoine 
officinale  était  une  Plante  en  grande 
réputation  dans  l'ancienne  médecine. 
Ses  racines  et  ses  graines  ont  été 

firéconisées  contre  les  convulsions, 
es  paralysies  ,  l'épilepsie  ,  en  Un  mot 
contre  toutes  les  maladies  nerveuses 
oii  la  science  et  les  eflbrts  des  méde- 
cins échouent  complètement ,  et  qui 
certainement  ne  se  guérissent  pas 
avec  des  simples.  Aujourd'hui  nous 
n'avons  plus  la  même  croyance  aux 
propriétés  médicales  de  la  Pivoine,  et 
nous  la  cultivons  pour  des  qualités 
moins  douteuses ,  c'est-à-dire  pour  la 
beauté  de  ses  fleurs  qui  font  le  plus 
bel  ornement  des  parterres.  La  cul- 
ture de  cette  Plante  est  de  pleine  terre. 
Elle  vient  dans  tous  les  terrains  et 
dans  toutes  les  expositions.  Ou  la 
multiplie  aisément  par  la  séparation 
des  pieds  en  automne. 

Pivoine  Moutan  ,  Pœonia  Mou- 
tan  ,  Siuis  ,  Bot.  rnag. ,  tab.  ii54; 
Bonpland ,  Pl.  rar.  du  Jardin  de 
Navarie,  tab.  i  et  23  ,  opii/n.  ;  D.  C., 
Sjst.  F'eget.,  i,  p.  387.  Cest  une  des 
plus  belles  Plantes  dont  se  sont  en- 
richis les  jardins  d'Europe  vers  la 
lin  du  siècle  dernier.  Ce  furent  les 
missionnaires  qui  ,  dans  leurs  Mé- 
moires sur  la  Chine  publiés  à  Paris 
en  1778,  la  firent  connaître  pour  la 
premièic  fois  en  Europe  par  une 
courte  notice,  et  sous  la  dénomina- 
tion de  Moutan,  Pivoine-Arbrisseau 
de  la  Chine.  Kajnipfer  {Amœn.  cxot., 
p.  862)  l'avait  seulement  citée  avec 
une  petite  phrase  latine,  en  lui  don- 
nant pour  synonymes  en  langue  ja- 
ponaise les  noms  de  F/cainigusa  et 
Hatskangusa.  Les  Chinois  et  les  Ja- 
ponais qui  la  cultivent  depuis  plus 
de  quatorze  cents  ans  ,  en  ont  obtenu 
plus  de  deux  cenis  variétés  doni  ils 
raffolent  comme  naguère  les  Hol- 
landais (le  leurs  Tulipes.  Leurs  pein- 
tres et  leurs  poètes  ont  célébré  à 
l'envi  cette  belle  Plante  ,  et  certes  elle 
méritait  les  hommages  de  ceux  qui 
savent  apprécier  la  grâce  des  for- 
mes unie  à  l'éclat  des  couleurs  et  à  la 
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suavité  des  parfums.  Nous  partageons 
volontiers,  aujourd'hui  en  Europe, 
l'admiration  des  Chinois  5  il  y  a 
maintenant  des  jardins  de  luxe  oii 
des  serres  tempérées  sont  consacrées 
exclusivement  à  la  culture  du  Mou- 
tan. Ou  ne  connaît  pas  positivement 
la  patrie  de  cette  Plante.  Selon  la 
tradition  des  Chinois  ,  elle  fut  trou- 
vée par  un  voyageur  dans  les  mon- 
tagnes de  lio-nan ,  au  nord  de  la 
Chine.  La  Plante  cultivée  fut  appor- 
tée en  Europe  vers  l'année  178g,  par 
les  soins  de  Joseph  Banks.  Elle  s'é- 
lève ordinairement  à  la  hauteur  de 
un  à  deux  mètres  ;  mais  quelquefois 
elle  monte  jusqu'à  plus  de  trois  mè- 
tres. Sa  tige  est  arborescente,  cylin- 
drique, lisse,  rameuse;  les  jeunes 
branches  ,  seulement  chargées  de 
feuilles,  deux  l'ois  ternées  ou  bipin- 
nées,  à  segmens  ovales  ou  oblongs,les 
inférieurs  entiers,  ceux  du  sommet 
trilobés ,  d'un  vert  foncé  et  glabres  en 
dessus,  glauques  et  légèrement  velus 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  terminales, 
solitaires,  très-grandes,  d'une  odeur 
fort  agréable  analogue  à  celle  de  la 
rose.  Elles  sont  accompagnées  de 
deux  bractées  foliacées  à  deux  ou 
trois  lobes  oblongs  et  réfléchis.  Les 
pétales  ,  dans  les  fleurs  les  plus  sim- 
ples ,  sont  au  nombre  de  cinq  à  dix  , 
très-grands  ,  orbiculaires  ,  et  souvent 
laciniés.  INous  avons  dit  que  les  Chi- 
nois distinguent  un  nombre  prodi- 
gieux de  variétés  de  cette  espèce.  Il 
est  probable  qu'elles  reposent  sur  des 
différences  à  peine  sensibles  dans  les 
couleurs  des  fleurs  et  dans  les  formes 
des  feuilles.  Celles  que  l'on  cultive 
en  Europe  sont  moins  nombreuses  et 
peuvent  se  réduire,  d'api  es  Ander- 
son  ,  à  trois  principales  races  ,  savoir: 
1°.  F .  Moutan  ,  var.  a.  papaueracea. 
Andrews  {Bot.  Repos.,  463)  la  distin- 
guait spécifiquement  sous  ce  dernier 
nom.  Ses  pétales  sont  blancs  ou  ro- 
ses, marqués  à  la  base  d'une  tache 
purpurine.  C'est  dans  celte  variété 
que  il.  lirovvn  et  Anderson  ont  re- 
marqué la  singulière  forme  du  disque 
charnu -membraneux  qui  entoure 
complètement  les  ovaires  avant  leur 
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développement,  à  l'instar  de  l'm- 
céole  des  Carex,  et  qui  est  percé  el 
denté  seulement  au  sommet,  pour 
laisser  passer  les  stigmates  dont  la 
forme  éîoiléc  et  la  belle  couleur  pour- 
pre produisent  au  centre  de  la  (leur 
un  bel  effet  sur  le  l'oud  tendre  des  ,ié- 
lales.  Celte  variété  fut. apportée  en 
Angleterre  dans  l'année  t8o6,  par 
sir  Abr.  Hume.  2°.  P.  Moulan,  var. 
P  Banksii;  P.  suffruticosa  ,  var.  Jl. 
jiurpureo,  Andr. ,  ^ol.  Kep.,  t.  448. 
C'est  la  variété  qui  fut  inUoduile  en 
premier  lieu  parles  soins  de  J.  Banks. 
Les  segraens  de  ses  folioles  sont  plus 
obtus,  mais  moins  glauques  que 
ceux  de  la  var.  papaueracea  ;  ses 
fleurs  sont  doubles,  à  pétales  rouges 
dans  le  milieu.  5".  P.  Moutaii ,  var. 
rosea  ;  P.  suffruticosa  ,  Andr. ,  loc. 
cit. ,  p.  Sya.  Cette  variété  se  rappro- 
che beaucoup  de  la  précédente,  mais 
elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles 
plus  pâles  et  plus  lisses,  à  segmens 
encore  plus  obtus ,  par  ses  fleurs 
ordinairement  moins  complètement 
doubles  ,  de  couleur  rose,  et  d  une 
odeur  extrêmemeut  agréable.  Enfin 
cette  vaiiété  a  été  cultivée  pour  la 
première  fois  en  179*,  par  Ch.  Gré- 
ville  dans  son  jardin  de  Paddiugton. 

La  Pivoine  Moutan  peut  passer 
l'hiver  en  pleine  terre  dans  nos  cli- 
mats; mais  elle  exige  d'être  garantie 
du  froid  par  des  cages  vitrées  qu'il 
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faut  avoir  soin  de  couvrir  de  pail- 
lassons pendant  les  nuits  oii  le  ther- 
momètre descend  à  o.  Elle  craint  au- 
tant que  le  froid  la  trop  grande  hu- 
midité et  un  soleil  trop  ardent.  Ou  la 
multiplie  par  des  jeunes  pousses  qui 
partent  des  racines  et  par  les  mar- 
cottes. 

Les  autres  espèces  de  Pivoines  sont 
encore  peu  répandues  dans  les  jar- 
dins. On  cultive  cependant,  comme 
Plantes  de  curiosité  ,  les  Pœo/iia  al- 
hijlora,  lobala  ,  humilis ,  anornala  et 
tenuifulia.  Selon  Pallas  ,  ou  mange 
en  Sibérie  les  racines  du  Pœonia 
albijlora ,  et  ses  graines  réduites  en 
poudre  sont  un  succédané  du  thé. 

(G..N.) 

PIVOTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Sjlvic.       ce  mot.  (dr..z.) 

PIVOTON.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes vulgaires  de  Farlouse.  PtpiT. 

(nR..z.) 

*  PIYRON.  BOT.  riiAN.  F'.  Pébe- 
noN. 

PIV  OU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Peuplier  noir,  dans 
certains  cantons  méridionaux  de  la 
France.  (b.) 

PIVOTJL.\DE.  BOT.  CRYFT.  Plu- 
sieurs Agarics  mangeables  ,  particu- 
lièrement ceux  qui  croissent  sur  le 
bois  des  Peupliers  et  des  Saules,  (b.) 
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